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M DCCC LXXV 


Voici le manuscrit de notre traduction de la correspondance 


de Cicéron. 


Nous avons hésité avant de vous le remettre. Notre travail nous 


paraissait trop imparfait encore. Les encouragements de quelques 
amis , l'indulgence de vos éloges et l'honneur de paraître sous vos 
auspices , nous décident. 


Puissent les lecteurs ne pas trouver cette traduction trop 


indigne d'eux et de vous! c'est la seule récompense que nous 
ambitionnons. 


M" DEFRESNE. Tu. SAVALETE. 


Paris, oe 1** Octobre 1340. 


Nora. Les lettres ad Familiares et leslettres de Brutus ont été traduites par M. Deíreene ; 


les lettres de Quintus et la moitié des lettres d'Atticus l'ont été par M. Savaléte. Le reste 
a été fait en commun. 


CICERON. —TOME Ve 
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AVERTISSEMENT. 


wA etum ——— 


Nous n'avons rien à ajouter ici aux raisons générales qui ont été données 
dans la préface du premier volume des œuvres de Cicéron, pour justifier 
l'ordre chronologique dans lequel la correspondance de ce grand homme est 
publiée. Cet avertissement n'a pour objet que deux remarques de détail qui 
ne pouvaient y trouver place. . . .- 

La première est relative à la manière dont les lettres sont datées. ) soit 
du mois, soit du jour méme. Les habiles traducteurs de ce recueil ont tenu 
à reproduire littéralement le calendrier romaip. Quoiqu'il suffise , pour s'y 
reconnaitre , de consulter la comparaison, insérée au premier volume- de 
Cicéron, du. calendrier romain avec le nôtre, nous avons dà , pour la clarté, 
donner en tête des lettres , au bas desquelles se trouve la date romaine, la 
date correspondante, dans noire calendrier. C'est un soin de détail dont nous 
sauront gré le grand nombre de ceux qui ont peine à s 'accoutumer à ces 
dates scientifiques. dont la comparaison. avec les dates modernes est. elle- 
méme une science. C est d'ailleurs un aia, de traduction nécessaire 
romain. 

Au reste, le. scrupule des traducteurs n' a dé rien moins que supersti- 
tieux. Un exemple le fera sentir : on- -sait que les mois de juillet et d'août 
s appelaient Quintilis et Sextilis, avant que | l'admiration ou la. flatterie les 
nommát , le premier, Juillet , du. nom de Jules César , et le second, Août, 
du nom d'Auguste. Or, n'y, a-t-il pas. une sorte d' anachronisme, dans un 
recueil de lettres dont les dernières seulement sont postérieures à la nou- 
velle dénomination de juillet et qui toutes sont antérieures à la dénomina- 
tion d'aoüt, à se servir d'une manière de dater en quelque sorte injurieuse 
au vieux républicain , complice, au moins d'intention, de l'assassinat de 
César, et qui devait étre lui-méme assassinó par la complicité d Auguste 
avec Antoine?- Cet anachronisme est d'autant plus sensible que Cicéron 
lui-méme, dans deux ou trois lettres , 8 ‘indigne éloquemment de ces Nones 
juliennes, substituées par Antoine aux Nones quintilienns, et qui rem- 
placent l'ère républicaine par l'ère de la tyrannie. Ce n'est donc pas. sans 
faire une sorte, de violence. aux. traducteurs, . qu à l'exemple de toutes 
les traductiong...précédentes ; . -ROVS nous, sommes servis | des noms de 
juillet et d'août, ceux de quintilis et sextilis n'offrant pas un sens clair eu 
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français. Mais nous avons dà en faire la remarque , pour la justification des 
traducteurs, au cas où quelque lecteur, encore plus scrupuleux qu'eux sur 
la fidélité chronologique, les blàmerait d'y avoir manqué en ce point. 

La seconde remarque est relative au systéme suivi pour les notes. 

Dans la préface générale des œuvres de Cicéron, nous avons compté 
parmi les avantages de l'ordre chronologique , appliqué à la correspondance , 
le trés-grand nombre de notes que cet ordre rendait inutiles, les lettres se 
servant à elles-mémes de notes. Toutefois, il est certains éclaircissements aux- 
quels ne peut suppléer l'ordre chronologique. Nous y avons pourvu de deux 
maniéres : d'abord par de courtes notes au bas des pages, pour tout ce qu'il 
est nécessaire de savoir immédiatement ; ensuite , par une liste alphabéti- 
que , imprimée à la fin du volume , qui contient tous les correspondants de 
Cicéron , et indique les circonstances qui ont motivé entre eux et lui 
un échange de lettres. La méme notice sert ainsi pour toutes les lettres 
oü il est fait allusion aux mémes circonstances , quelque nombreuses et dis- 
persées que soient ces lettres. Mais cette liste ne dispense pas de recourir, 
pour des renseignements plus complets , à l'époque correspondante de la vie 
de Cicéron. Tout ce qui n'est pas suffisamment éclairci par ces trois sortes 
de documents, à savoir par les notes au bas des pages, par la liste des cor- 
respondants, par la Vie de Cicéron , n'a pas pu être, et, vraisemblablement, 
ne pourra jamais étre éclairci. Nous n'avons pas cru devoir donner place à 
des notes qui démontrent savamment qu'elles ne savent rien. 

Quant aux noms des lieux et aux citations des poétes grecs ou latins qui 
ae rencontrent dans cette correspondance, il y a été pourvu par deux 
index mis à la suite de la liste des correspondants. Ces index, où nous avons 
observé l'ordre alphabétique , évitent la plupart des répétitions dont est 
surchargée la partie des Notes dans les éditions ordinaires; un seul ar- 
ticle suffit pour une citation ou pour un nom de lieu répétés à diverses 
époques et dans les différents livres. Une table qui met en regard l'ancien 
ordre par livres et l'ordre chronologique adopté par nous, termine ce vo- 
lume. Cette table permet de vérifier immédiatement dans notre édition toutes 
les citations qui renvoient à l'ancien ordre. 

Dans ce travail accessoire, qui n'est point personnel aux traduc- 
teurs de ce recueil , nous avons consulté très-utilement les savantes recher- 
ches d'Orelli, et surtout le Cicéron de M. Victor Le Clerc, auquel nous 
sommes heureux , en finissant , de rendre de nouveau un hommage mélé de 
reconnaissance pour l'aide dont nous a été, dans tous les détails de cette 
publication laborieuse , le beau travail qui a honoré son nom. 
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Nora. Parmi les suscriptions ou adresses de ces lettres, ainsi que les formules ordinaires de politesse cui les com. 
mencent ou les terminent , nous n'avons conservé et traduit que celles qui nous ont paru se lier au contenu des lettres, 
et qui marquent une intention particulière de l'auteur. Ces exceptions méme serviront à appeler l'attention, plus que l'on 


ne l'a fait jusqu'ici, sur les passages qui en seront l'objet. 


Jl n'y avait pas de motif, ni scientifique, ni de commodité, en publiant ces lett es par ordre chronologique, d'en 
partager le recueil en un certain nombre de livres, comme l'a fait Wieland, dans la traduction allemande qu'il en a don- 
née. L suffit, pour la clarté, qu'on trouve en téte de chaque page le chiffre de l'année. C'est la division la plus natu- 


relle , et la seule qui ne soit pas arbitraire. 


Cbaque lettre porte, outre un numéro d'ordre, un numéro de renvoi à l'ancienne division des lettres en quatre recueils 
distincts, subdivisés eux-mémes en livres. Ces renvois indiquent le titre du recueil , le numéro dulivre , celui de la lettre. 
Ainsi, A. I, 2. signifie Lettres à Atticus, livre I, lettre 2; Q. signifie Lettres à Quintus; F., Lettres dites familières, et 
qui seraient plus proprement appelées Lettres à divers; B., Correspondance de B-utus et de Cicéron. 

Les alinéa sont indiqués par des — sauf dans la trés-longue lettre en forme de traité , de Cicéron à Quintus, sur 

l'administration de l'Asie. Les signes A. DE. B.... AV. 3. C.... DEC...., qui sont répétés en tête de chaque année, veulent 


dire An de Rome.... Avant Jésus-Christ.... Age de Cicéron. 


A. DE A. 686. — AV. J. C. 68. — DE C. 39. 
L. Céc'lins Métellus, Q. Marcius Rex, consuls. 
1. — A ATTICUS. 


A.L5. Dans l'intimité où nous vivons, vous 
devez comprendre.mieux que personne quelle 
douleur me cause la mort de mon frére: Lucius, 
et quelleest la portée dece coup pour moi, comme 
homme public et comme ami. Tout ce que la 
bonté du cœur et l'aménité du caractère peuvent 
préter de charme à une liaison, je le trouvais dans 
Lucius. Je nedoute pas que vous ne soyez chagrin 
de cette triste nouvelle. Mon affliction vous tou- 
chera : vous perdez vous-méme un homme dis- 
tingué , un parent fidèle, un ami qui vous aimait 
pour vous et pour me plaire. — Vous me par- 
lez de votre sœur; elle vous dira mes efforts 
auprès de Quintus pour le ramener, envers sa 
femme, à de meilleurs sentiments. Il était très- 


Rome. 


CICERO ATTICO S. 


Quantam dolorem acceperim et quanto fructu sim pri- 
vatus et forensi et domestico Lucii fratris nostri morte, 
in primis pro nostra consuetudine ta existimare potes. Nam 
mili omnia, qua jucunda ex humanitate alterius et mo- 
ribus homini accidere possunt , ex illo accidebant. Quare 
non dubito, quin tibi quoque id molestum sit, quum et 
meo dolore moveare, et ipse omni virtute officioque orna. 
tissimum tuique et sua sponte et meo sermone amantem 
afinem amicumque amiseris. — Quod ad me scribis de 
sorore tua ; testis erit tibi ipsa quantæ mihi curæ fuerit, ut 


! Luctus n'était que le cousin germain de Cicéron. 
CICÉRON. — TONE Y. 


monté. J'ai tour à tour fait parler, dans mes let- 
tres, la tendresse d'un frère, l'autorité d'un 
aîné , la sévérité d'un censeur. Ses réponses me 
donnent lieu de penser qu'ils sont ensemble au- 
jourd'hui comme ils le doivent et comme nous le 
désirons. Vous vous plaignez à tort de mon si- 
lence. La chére Pomponia ne m'a pas une seule 
fois procuré le moyen de vous écrire , et, de mon 
côté, je n'aieu d'occasion , ni pour l’Épire , ni pour 
Athènes, où j'ai su que vous aviez été. — À mon 
retour à Rome, aprés votre départ, je me suis 
occupé d’Acutilius, selon vos ordres. Mais il y 
avait si peu à faire, et vous étes si bien en état 
de prendre conseil de vous-méme , qu'au lieu de 
vous envoyer mon avis, je laisse Péducéus vous 
donner le sien. Ce n'est pas assurément qu’après 
avoir durant plusieurs jours prêté l'oreille à Acu- 
tilius (et vous savez comme il procède) je regarde 
comme une peine de vous mander ses griefs, moi 


, Quinti fratris animus in eam esset is, qui esse deberet. 
. Quem quum esse offensiorem arbitrarer, eas literas ad eum 


misi , quibuset placarem ut fratrem , et monerem ul mino- 
rem, et objurgarem ut errantem. Itaque ex iis, quæ postea 
sæpe ab eo ad me scripla sunt, confido ita esse omnia, ut 
et oporteat et velimus. De literarum missione sine causa 
abs te accusor. Nunquam enim a Pomponia nostra certior 
sum factus, esse, cui dare literas possem ; porro aulem ne- 
que mihi accidit, ut haberem, qui in Epirum proficisce- 
rentur; neque dum te Athenis esse audiebamus. — De 
Acutiliano autem negotio quod milii mandaras , ut primum 
a tuo digressu Remam veni , confeceram : sed accidit , ut 


et contentione nihil opus esset, et ut ego, qui in te satis 
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qui ai subi , sans sourciller, l'ennui de les enten- 
dre. Mais vous qui m'accusez , savez-vous bien 
que vous ne m'avez écrit qu'une lettre, quoique | cher de négligence : mais vous qui avez si peu à 
vous ayez comparativement bien plus de loisirs et | faire, táchez d’être aussi exact que moi. M. Fon- 


| 2. — A ATTICUS. Rome. 
d'occasions que moi? Je dois, dites-vous, m'em- | téius vient d'acheter la maison de Rabirius à Na- 


A.I,6. Non, vous n'aurez plus à me repro. 


ployer à calmer l'irritation de quelqu'un contre | ples; il l'a payée cent trente mille sesterces ; c'est 
vous. Je retiens cette parole, et déjà, certes, j'avais | cette maison que vous aviez déjà mesurée et rebá- 
agi ; mais on est tout à fait fáché. J'ai dit de vous | tie en projets. Il est bon que vous sachiez ce qui 
tout ce qu'on peut dire , et j'en suis demeuré là. | en est, si vous y pensez encore. Mon frère me pa- 
Il faut que je sache vos intentions ; faites-les-moi | raft aussi bien que nous pouvons le désirer avec 
connaître, et vous verrez que, si je n'ai pas voulu | Pomponia. Ils sont ensemble dans leurs proprié- 
d'abord aller plus vite que vous, j'irai ensuite du | tés d'Arpinum. Il a aveclui unhomme d'une ins- 
pas que vous voudrez — Tadius m'a parlé de son | truction solide et applicable, D. Turranius. C'est 
affaire. Vous lui aviez écrit, dit-il, d'étresansin- | le 4 des calendes de décembre que notre père est 
quiétude sur l'héritage, parce qu'il a l'usucapion. | Mort. Voilà tout ce que j'ai à vous dire. Si vous 
Comment pouvez-vous ignorer qu'on ne se pré- | trouvez quelque chose de bien pour le gymnase, 
vaut jamais de l'usucapion envers un mineur en | Pour le lieu de prédilection que vous savez, ne 
état de tutelle légale ; ce qui est , dit-on, le cas | laissez pas échapper l'occasion. Tusculum a pour 
de cette jeune fille? — Je vois que vous étescon- | moi un charme qui fait que je ne me sens vrai- 
tent de vos acquisitions d'Épire, et j'en suis | ment bien quelà. Tenez-moi exactement au cou- 
charmé. Oui, soyez assez bon pour vous occuper, | rant de tout ce que vous faites et de tout ce que 
sans vous gêner pourtant , de ce que je vous ai | Vous projetez. 

demandé pour Tusculum , et de tout ce que vous , 9. — A ATTICUS. Rome, décembre. 
trouveriez en outre à ma convenance. C'est là A.I,7. Votre mère se porte bien, et nous en 
seulement que j'oublie, dans un doux repos, mes | avons grand soin. Je viens de garantir à L. Cin- 
peines et mes ennuis. J'attends mon frère de jour | cius le payement de vingt mille quatre cents ses- 
en jour. Térentia est prise de fortes douleurs dans | terces pour le jour des ides de février. Envoyez- 
les articulations. Elle vous aime beaucoup, vous, / moi, je vous prie, le plus tôt possible ce que vous 
votre sœur et votre mère, et vous fait mille | avez acheté ou retenu pour moi. Occupez-vous 
compliments, aussi bien que ma petite Tullie, | également d'une bibliothèque ; j'ai votre parole, 
mes amours. Portez-vous bien, aimez-moi, et | et jeplace dans votre bonté l'espoir de toutes mes 
croyez bien que je vous aime en frère. jouissances pour le moment du repos. 


consilii statuerim esse, mallem Peduceum tibi consilium 
per litteras quam me dare. Etenim quum multos dies aures 
meas Acutilio dedissem, (cujus sermonis gcnus tibi no- Non committam posthac, ut me accusare de epistolarum 
um esse arbitror,) non mihi grave duxissem scribero ad | negligentia possis. Tu modo videto, in tanto otio ut par 
te de illius querimoniis, quum eas audire, quod erat | mihi sis. Domum Rabirianam Neapoli , quam tu jam di- 
subodiosum , leve putassem. Sed abs te ipso , qui me accu- | mensam et exædificatam animo habebas, M. Fonteius emit 
sas, unas mihi scito litteras redditas esse, quum et otii ad | HS coci999 xxx. Id te scire volui, si quid forte ea res ad 
scribendum plus et facultatem dandi majorem habueris. | cogitationes tuas pertineret. Q. frater, ut mihi videtur, quo 
Quod scribis , etiam si cujus animus in te esset offensior, | volumus animo est in Pomponiam et cum ea nunc in Ar- 
a me recolligi oportere; teneo, quid dicas : neque id ne- | pinatibus praediis erat et secum habebat hominem ypm- 
glexi; sed est miro quodam modo affectus. Ego autem, exoyua87 , D. Turranium. Pater nobis decessit a. d. nu. 
quae dicenda fucrunt de te, non przterii; quid autem con- | Kal. Decembres. Haec habebam fere, quae te scire vellem. 
tendendum esset, ex tua putabam voluntate statuere | Tu, velim, si qua ornamenta yuuvaoiwôn reperire poteris, 
oportere : quam si ad me perscripseris, intelliges me neque | quee loci sint ejus , quetn tu non ignoras , ne prætermittas. 
diligentiorem esse voluisse, quam tu esses, neque negli- | Nos Tusculano ita delectamur, ut nobismet ipsis tum de- 
gentiorem fore, quam tu velis. — De Tadiana re, mecum | nique, quum illo venimus, placeamus. Quid agas omni- 


Tadius locutus est te ita scripsisse, nihil esse jam, quod | bus derebus et quid acturus sis, fac nos quam diligentis- 
aboraretur , quoniam heredilas usucapta esset. Id miraba- | me certiores. 


mur te ignorare, de tutela legitima, 1n qua dicitur esse 

puella , nihil usucapi posse. — Epiroticam emptionem gau- CICERO ATTICO S. 

deo tibi placere. Que tibi mandavi et qua tu intelliges . 

convenirenostro Tusculano, velim , ut scribis , cures, quod Apud matrem recte est, eaque nobis cure est. L. Cin- 
sine molestia tua facere poteris. Nam nos ex omnibus mo- | cio HS. xxcp. constitui me curaturum Idibus Februariis. 
lestiis et laboribus uno illo in loco conquiescimus. Q. fra- | Tu, velim, ea, qus nobis emise et parasse scribis, des 
trem quotidie exspectamus. Terentia magnos articulorum | operam, ut quam primum habeamus : et velim cogites, 
dolores habet, et te, et sororem tuam , et matrem maxime | id quod mihi pollicitus es, quemadmodutn bibliothecam 
dili t, salutemque tibi plurimam adscribit, et Tulliola, | nobis conficero possis. Omnem spem delectationis nostra", 
del.ise nostræ. Cura , ut valeas et nos ames ; et tibi persua | quam, quum in otium venerimus, habere volumus, in tua 
deas te a me fraterne amari. humanitate positam habemus. 
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4. — A ATTICUS. 


A.L,8. Tout va chez vous à souhait. Mon 
frére et moi nous chérissons votre mére et votre 
sœur. J'ai parlé à Acutilius. Il dit que son agent 
ne lui a rien écrit; il ne comprend pas la diffl- 
culté que cet homme a faite d'accepter une cau- 
tion, quand il n'en a jamais demandé davan- 
tage. Tadius m'a paru reconnaissant et enchanté 
de la manière dont vous avez terminé son affaire. 
L'ami que vous savez, excellent homme , sur 
ma parole, et tout dévouó pour moi, vous en 
veut toujours beaucoup. Cela vous importe-t-il? 
et à quel point? Voilà ce qu'il faut que je sache 
avant de m'avancer. — J'ai eu soin, conformé- 
ment à vos ordres, de faire payer vingt mille 
quatre cents sesterces à L. Cincius pour les sta- 
tues de Mégare. Je jouis d'avance des Hermés de 
marbre pentélique , à tétes de bronze , que vous 
m'annoncez. Ne perdez pas un moment, je vous 
prie, pour lesenvoyer, ainsi queles statues et tous 
les autres objets d'art que vous jugeriez'convenir 
au lieu en question, entrer dans mes goûts ou 
faire honneur à votre choix ; le plus possible, le 
plus promptement possible ; mais surtout de ces 
choses qui font bien dans un gymnase ou une ga- 
lerie. C'est une passion chez moi : que les autres 
la bláment; vous devez, vous, la satisfaire. Si 
le vaisseau de Lentulus vous manque, prenez-en 
un autre. Ma chére petite Tullie, mes délices, 
me tourmente pour le présent que vous lui avez 
promis, et prétend qu'elle m'attaquera comme 
caution. Mais je me parjurerai très-certainement 
plutôt que de payer pour vous. 


Rome. 
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Apud te est , ut volumus. Mater tua et soror a me Quin- 
toque fratre diligitur. Cum Acutilio sum locutus. Is sibi ne- 
gata suo pro curatore quidquam scriptum esse, et miratur 
islam controversiam fuisse, quod ille recusaret satisdari 
amplius abs te non peti. Quod te de Tadiano negotio de- 
ddisse scribis, id ego Tadio et gratum esse intellexi et 
magno opere jucundum. Ille noster amicus, vir mehercule 
optimus et mihi amicissimus, sane tibi iratus est. Hoc, si, 
quanti tu æstimes, sciam, tum, quid mihi elaborandum 
sit, scire possim. — L. Cincio HS. CCI2O CCHDO CCCC. pro 
signis Megaricis, ut tu ad me scripseras, curavi. Hermae 
tui Pentelici cum capitibus æneis, de quibus ad me scri- 
peisti , jam nunc me admodum delectant. Quare velim , et 
eos et signa et cetera, quæ tibi ejus loci et nostri studii 
et tuæ elegantis esse videbuntur, quam plurima, quam 
primumque mittas, el maxime, quse tibi gymnasii xystique 
videbuntur esse. Nam in eo genere sic studio efferimur, ut 
abs te adjuvandi, ab aliis prope reprebendendi simus. Si 
Lentuli navis non erit , quo tibi placebit, imponito. Tulliola, 
deiciolæ nostre, tuum munusculum flagitat et me ut 
sponsorem appellat. Mi autem abjurare certius est, quam 
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A.IL,9. Vos lettres sont beaucoup trop rares ; 
pourtant, vous avez plus d'occasions pour Rome 
que moi pour Athènes; en outre, je ne suis pas 
sûr que vous soyez à Athènes, et vous êtes sûr que 
je suis à Rome. Aussi , je ne vous écrirai que peu 
de mots, parce que ne sachant où ces causeries 
familières peuvent vous trouver, je ne veux pas 
les exposer à tomber en desmainsindiscrètes. J'at- 
tends avec impatience les statues de Mégare et les 

| Hermès dont vous m'avez parlé. Tout ceque vous 
trouverez dans ce genre, tout ce qui vous paraîtra 
digne de mon académie, envoyez-le-moi, et ne 
craignez pas de mettre mon coffre àsec. Voilà dé- 
sormais ma passion. C'est surtout mon gymnase 
que je veux décorer. Lentulus m'offre ses vais- 
seaux. Je me recommande à votre diligence. Chi- 
lius désire avoir les cérémonies des Eumolpides ; 
je me joins à lui pour vous les demander. 


6. — À ATTICUS. Tusculum, 


À.I,10. Comme j'étais à Tusculum (voilà pour 
votre, Comme j'étais au Céramique), comme 
j'étais à Tusculum , un esclave m'apporte, de la 
part de votre sceur, une lettre de vous, et m'an- 
nonce qu'un exprés qu'elle vous dépéche doit 
partir aujourd'hui méme aprés-midi. J'en profi- 
terai pour vous répondre quelques mots , pas da- 
vantage, parce qu'on ne m'en laisse pas le temps. 
— Je vous promets d'abord de calmer notre ami, 
peut-étre méme de vous le ramener tout à fait. 
J'y travaillais déjà de moi-méme ; je redouble- 
rai de zéle et d'efforts, maintenant que je vois 
combien vous le désirez. Seulement je vous aver- 
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Nimium raro nobis abs te littere afferuntur : quum et 
multo tu facilius reperias, qui Romam proficiscantur, 
quam ego, qui Athenas, et certius tibi sit me esse Roms, 
quam mihi te Athenis. Itaque propter hanc dubitationem 
mean brevior hac ipsa epistola est : quod , quum incertus 
essem , ubi esses , nolebam illum nostrum familiarem ser- 
monem in alienas manus devenire. Signa Megarica et Her- 
mas , de quibus ad me scripsisti, vehementer exspecto. 
Quidquid ejusdem generis habebis, dignum Academia tibi 
quod videbitur, ne dubitaris mittere , et arcze nostra con- 
fidito. Genus hoc est voluptatis mere : quæ yuuvactwèn 
maxime sunt, ea quæro. Lentulus naves suas pollicetur. 
Peto abs te, ut hæc cures diligenter. Chilius te rogat, et 
ego ejus rogatu, EopoXribóv rétotz. 
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Quum essem in Tusculano, (erit hoc tibi pro illo tuo 
« Quum essem in Ceramico ») verumtamen quum ibi 
essem, Roma puer a surore tua missus cpistolam mihi 
abs te allatam dedit nuntiavitque eo ipso die post meri- 
diem iturum euin, qui ad t proficisceretur. Eo factum 
est, ut epistolse tuæ rescriberem aliquid , brevitate tempe- 


4 
tis qu'il est blessé. Mats comme je ne vois pas de 
motifs sérieux, j'espère lui faire entendre raison 
et le réduire à mon gré. — Ne manquez pas, Je 
vous prie, la première occasion eommode d'em- 
barquer mes statues, mes Hermés-Hercules , et 
tout ce que vous trouverez de bien pour le sé- 
jour que vous connaissez , surtout pour ma pa- 
lestre et mon gymnase. C'est là que je vous écris, 
et le lieu m'en ferait souvenir. Je vous de- 
mande aussi des moulures pour le plafond de 
l'Atrium, et deux couvercles de puits seulptés. 
Ne traitez avec personne de votre bibliothèque , 
quelque ardent amateur que vous trouviez. Je 
réserve la totalité de mes petites épargnes pour 
cette acquisition, qui sera la ressource de ma 
vieillesse. J'ai lieu de croire que mon frère est 
aujourd'hui dans les dispositions que je désire , et 
que j'ai tâché de lui inspirer. J'en ai plus d'une 
marque; et la grossessede votre sœur n'est pas la 
moins significative. — Quant à la prochaine as- 
semblée des comices , je n'oublie pas que je vous 
ai dispensé d'y venir appuyer ma candidature ; et 
depuis longtemps je ne cesse de le répéter à ceux 
de nos amis communs qui s'attendent à vous y 
rencontrer. Loin de vous appeler, je vous défends 
d'y venir. Il y a en ce moment bien plus d'in- 
térét pour vous à rester là-bas , que pour moi à 
vous avoir ici. Figurez-vous que vous étes en 
mission pour mon compte, ettenez votre esprit 
en repos. Si je triomphe, je serai pour vous, de 
cœur et de langage, le méme que si vous aviez 


» 


pris part à la lutte, le méme quesi je ne devais : 


ris tam pauca cogerer scribere. — Primum tibi de nostro 
amico placando aut etiam plane restituendo polliceor. 
Quod ego, etsi mea sponte ante faclebam, eo nunc tamen 
et agatn studiosius et contendam ab illo vehementius, quod 
tantam ex epistola voluntatem ejus rei tuam perspicere 
videor. Hoc te intelligere volo, pergraviter illum esse of 
feusum : sed quia nullam video gravem subesse caasam, 
magno opere confido illum fore in officio et in nostra po- 
testate. — Signa nostra ct Hermeraclas , ut scribis, quum 
commodissime poteris, velim tmponas, et si quod aliud 
oixetov ejus loci, quet non ignoras , reperies ; et maxime, 
qu:ze tibi palæstræ gymnasiique videbuntur esse. Etenim 
ibi sedens hzec ad te scribebam , ut me locus ipse admo- 
neiet. Preterea typos tibi mando, quos in tectorio auioli 
possim includere , et putealia sigillata duo. Bibliothecam 
tuam cave cuiquam despondeas, quamvis acrem amatorem 
inveneris : nam ego oinnes ineas vindemiolas eo reservo, 
ut illud subsidium senectuti parem. De fratre; confido ita 
esse , ut semper volui et elaboravi. Multa signa sunt ejus 
rei, non minimum, quod soror praegnans est. — De coruitiis 
meis et tibi me permisisse memini et ego jampridem hoc 
communibus aiicis, qui te exspectant , praedico : te non 
modo non arcessi a me, sed prohiberi; quod intelligam 
multo magis interesse tua te agere, quod agendum est lioc 
tempore, quam mea te adesse comiliis. Proinde eo animo 
te velim esse, quasi mei negotii causa in ista loca missus 
esses. Me aulem eum et offendes erga te et audies , quasi 
mihi, si quae parta erunt, non modo te præsente, sed per 
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le suecés qu'à vous. Ma petite Tullie vous assigne 
aujourd'hui comme caution et débiteur principal. 


7. — À ATTICUS. 


A.T,11. J'avais pris les devants sur vos deux 
lettres si bien raisonnées et si touchantes. De 
plus, Salluste était là qui me pressait aussi d'opé- 
rer à toute force votre réconciliation avec Luc- 
céius. Malheureusement j'ai tout tenté, et je n'ai 
réussi ni à nous le ramener, ni méme à lui arra- 
cher le secret de son obstination. Il revient tou- 
jours sur4'arbitrage et sur les autres griefs que je 
connaissais avant votre départ; mais j'imagine 
qu'il y aquelque autre chose qui lui tient au eceur. 
Ce que vous écririez, et tout ce que je pourrai dire, 
feront bien moins que votre présence. Une parole 
de vous, un regard, et tout est effacé ; vous n'avez 
qu'à m'en croire , c'est-à-dire, qu'à le vouloir : 
et il le faut ainsi, ne füt-ce que pour ne point 
démentir votre caractère de bienveillance. Ne 
soyez pas surpris de me voir désespérer de mes 
efforts aprés vous avoir affirmé si positivcment le 
contraire. Il est difficile d'imaginer à quel point 
sa téte est montée, et son ressentiment, profond. 
Mais votre arrivée arrangera tout ; sinon, de quel- 
que côté que soient les torts, il se préparerait bien 
des regrets. — A l'heure qu'il est, dites-vous dans 
votre derniére lettre, je suis désigné : apprenez 
qu'à Rome aujourd'hui il n'y a pas de gens plus 
ballottés que les candidats, et qu'on ne sait pas 
méme quand auront lieu les comices. Àu surplus, 
Philadelphe vous tiendra au courant. — Envoyez- 
moi , je vous prie, sans plus attendre, tout ce que 


Rome. 


te parla sint. Tulliola tibi diem dat; sponsorem appellat. 
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Et mea sponte faciebam antea et post duabus epistolis 
tuis perdiligenter in eamdem rationem scriptis magno opere 
sum coinmotus. Eo accedebat hortator assiduus Sallustius, 
ul agerem quam diligentissime cum Lucceio de vestra vetere 
gratia reconcilianda. Sed, quum omnia fecissem, non modo 
eam voluntatem ejus, qua fuerat erga te, recuperare non 
potui, verum ne causam quidem elicere immutatæ volup- 
tatis. Tametsi jactat ille quidem illud suum arbitrium et 
ea, qua jam tum, quum aderas, offendere ejus animum 
intelligebam : tamen habet quiddam profecto , quod magis 
in animo ejus insederit, quod neque epistolae tuae neque 
nostra allegatio tam potest facile delere , quam tu praesens 
non modo oratione, sed tuo vultu illo familiari tolles, si 
modo tanti putaris id, quod, si me audies, et, si huma- 
nitati tu:e constare voles, certe putabis. Ac, ne illud mi- 
rere , cur, quum ego antea significarim tibi per litteras me 
sperare illum in rostra potestate fore, nunc idem videar 
diffidere; incredibile est, quanto mihi videatur illius vo- 
luntas obstinatior et in hac iracundia obfirmatior : sed haec 
aut sanabuntur, quum veneris; aut ei molesta erunt, in 
utro culpa erit. — Quod in epistola tua scriptum erat , me 
jam arbitrari designatum esse, scito nihil tam exercitum 
esse nunc Romae quam candidatos omnibus iniquitatibus, 
nec, quando futura sint comitia, sciri. Verum haec audies 
de Philadelpho. — Tu, velim, quæ Academiæ nostra pa- 
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vous avez acheté pour mon académie. C'est mer- | que l’homme est inexorable, et que mon zèle pour 
veille que le charme de cette retrait? pour moi, j vous n'a point failli. J'ai promis ma Tullie à C. 


rien seulement que d'y penser. Ayez soin aussi 
dene pas vous défaire de votre bibliothéque. Con- 
servez-la-mol , vous me l'avez promis. Mon goût 
pour les livres est égal à mon dégoüt pour le 
reste; car vousne sauriez croire à quel point vous 
trouverez tout empiré , après une si courte ab- 
sence. 


8. — A. ATTICUS. 


Rome. 


AÀ.I,3. Savez-vous bien que votre aïeule est 
morte du chagrin de votre absence et aussi de la 
erainte de voir les femmes du Latium manquer à 
leurs obligations cette année, et ne pas amener les 
victimes sur le mont Albain? L. Sauféius vous 
écrira, jele suppose, une lettre de condoléance. 
On vousattend ici pourle mois de janvier. N'est-ce 
qu'une supposition ? ou bien l'avez-vous mandé à 
quelqu'un ? vous ne m'en avez rien dit. Le convoi 


de statues a débarqué à Caiéte : je ne les ai pas 


- encore vues. Il m'est impossible de quitter Rome 
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en ce moment. J’ai fait payer le transport. Je vous 
sais un gré infini de me les avoir fait parvenir 
aussi vite et à si bon marché. — J'ai suivi vos 
recommandations réitérées, et j'ai tout mis en 
œuvre pour apaiser notre ami : mais il est monté 
d'une manière incroyable. Il a des griefs dont 
vous devez savoir quelque chose, et que je vous 
dirai à votre retour. Je n'ai pas mieux réussi 
pour son ancien ami Salluste , qui était là avec 
moi. Je vous fais connaître cette circonstance, 
parce que Salluste me cherchait toujours querelle 
à votre sujet. Tl sait aujourd'hui, par expérience, 


nsi,quam primum mittas. Mire quam illius loci non 
modo usus, sed etiam cogitatio delectat. Libros vero 
luos cave cuiquam tradas. Nobis eos, quemadmodum 
tribis, conserva. Summum me eorum studium tenet , 
sicul odiam jam ceterarum rerum : quas tu, incredibile 
tl,quam brevi tempore quanto deteriores offensurus 
85, quam reliquisti. 
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Atiam tuam scito desiderio tui mortuam esse et simul, 
qod verita sit, ne Latinæ in officio non manerent et in 
Iontem Albanum hostias non adducerent. Ejus rei conso- 
hlimem ad te L. Saufeium missurum esse arbitror. Nos 
bic te ad mensem Januarium exspectamus , ex quodam 


© nihi] scripsisti. Signa, quæ nobis curasti, ea sunt ad 
Gietam exposita. Nos ea non vidimus; neque enim ex- 
tondi Roma potestas nobis fuit. Misimus qui pro vectura 
Vlveret. Te multum amamus, quod ea abs te diligenter 
Mrroque curata sunt. — Quod ad me sæpe scripsisti de 
Mstro amico placando, feci et expertus sam omnia : sed 
Rirndum in modum est animo abalienato; quibus de su- 
tpicionibus , etsi audisse te arbitror, tamen ex me, quum 
Veneris, cognosces. Sallustium praesentem restituere in 
ejus veterem gratiam non potui. Hoc ad te scripsi, quod is 
me accusare de te solebat. At in se expertus est illum cree 
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Pison Frugi fils de Lucius. 
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9. — A ATTICUS. Rome. 


A.Ï,4. Que de fausses joies vous nous donnez 
de votre retour! On vous croit arrivé; et voilà 
que vous nous renvoyez au mois de juin. Je compte 
au moins qu'à cette époque vous tiendrez pa- 
role. Vous le pouvez sans peine. Vous assisterez 
ainsi aux comices de mon frère Quintus; vous 
nous reverrez après une longue absence, et vous 
terminerez votre différend avec Acutilius. Pé- 
ducéus se joint à moi pour vous y inviter. Tous 
deux nous. pensons qu'il faut en finir. Ma média- 
tion est à votre service, comme toujours. — J'ai 
prononcé eontre C. Macer, et vous ne sauriez 
imaginer quelle éclatante confirmation mon ju- 
cement a recue de l'opinion publique. S'il eût été 
absous, jamais sa reconnaissance n'eüt valu pour 
moi l'honneur que me faitsa condamnation, dans 
l'esprit du peuple. — Je suis ravi de ce que vous 
mc dites de ma statue de Mercure-Minerve. Il n'y 
a rien de plus convenable pour mon académie : 
car Mercure est l'ornement obligé de tous les 
eymnases,, et Minerve doit distinguer particu- 
lièrement le mien. Continuez à. rh'envoyer tout 
ce que vous trouverez d'objets 'd’art pour la 
méme destination. Je n'ai pas -encore vu les sta 
tues de votre dernier envoi. Elles sont à Formies, 


minus exorabilem, meum studium nec tibi defuisse. Tul- 
liolam C. Pisoni L. F. Frugi despondimus. 
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Crebras exspectationes nobis tui commoves. Nuper qui- 
dem, quum jam te adventare arbitraremur, repente abs 
te in mensem Quintilem rejecti sumus. Nunc vero censeo, 
(quod commodo tuo facere poteris,) venias ad id tem- 
pus, quod scribis. Obieris Quinti fratris comitia ; nos longo 
intervallo viseris; Acutilianam controversiam transegeris. 
Hoc me etiam Peduczeus , ut ad te scriberem , admonuit; 


, patamus enim utile esse, te aliquando jam rem transigere. 


Mea intercessio parata et est et fuit. — Nos hic incredibili 


ac singnlari populi voluntate de C. Macro transegimus. 
"umore, an ex litteris tuis ad alios missis? nam ad me de : 


Cui quum æqui fuissemus , tamen multo majorem fructum 
ex populi existimatione, illo damnato , cepimus , quam ex 
ipsius , si absolutus esset , gratia cepissemus. — Quod ad 
me de Hermathena scribis, permihi gratum est, et orna- 
mentum Academia proprium meæ, quod et "Egu?c com- 
mune omnium ef Minerva singulare est insigne ejus gym- 
nasii. Quare velim , ut scribis , ceteris quoque rebus quam 
plurimis eum locum ornes. Quæ mihi antea signa misisti ; 
ea nondum vidi. In Formiano sunt ; quo ego nunc proficisci 
cogitabam. Illa omnia in Tusculanum deportabo. Caietam , 
si q. ando abundare cæpero , ornabo. Libros tuos conserva ; 
et noli desperare eos me meos facere posse. Quod si asse 
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où je compte aller sous peu. Je les ferai toutes 
transporter à Tusculum. Quant à embellir ma 
maison de Caiéte, quand j'aurai de l'argent de 
trop j'y songerai. Gardez toujours vos livres , et 
ne désespérez pas de moi, je vous prie. Ils seront 
miens , je vous le jure. Que si ce beau jour arrive, 
je me eroirai plus riche que Crassus, et je me 
moquerai de toutes les campagnes et de toutes 
les terres du monde. 
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10. — A ATTICUS. 


Rome, juin. 


A.I,1. Vous vous intéressez vivement à ma 
candidature, je le sais : voici jusqu'à ce moment 
l'état des choses. Je n'ai qu'un concurrent , 
Galba, et on lui dit non tout net, et sans céré- 
monie, comme au temps de nos péres. On pense 
méme qu'il ne m'aura pas nui, en se pressant si 
fort; car presque tous lui refusent leur voix, par 
la raison, disent-ils, qu'elle m'est due. Aussi, 
et c'est là le meilleur, répéte-t-on partout, que 
mes partisans augmentent à vue d’œil. Je compte 
commencer mes démarches au Champ de Mars 
le jour où, à ce que m'a dit Cincius, votre es- 
clave doit partir avec ma lettre, c'est-à-dire, le 
16 des calendes de juillet, jour des comices 
pour l'élection des tribuns. Les concurrents, sur 
lesouels il n'y a pas d'incertitude, ne sont encore 
que Galba , Antoine et Q. Cornificius. Cornificius ! 
vous ailez rire, ou plutôt vous gémirez. Mais, ce 
qui vous fera tomber des nues, on parle aussi 
de Céscnius. Quant à Aquillius, c'est à tort qu'il 
a été question de lui; il est le premier à s’en dé- 
fendre, en alléguant sa mauvaise santé et ses 


quor, supero Crassum divitiis atque omnium vicos et prata 
contemno. 
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Petitionis nostre, quam tibi summ: curæ esse scio, 
hujusmodi ratio est, quod adhuc conjectura provideri pos- 
sit. Prensat unus P. Galba. Sine fuco ac fallaciis, more 
majorum , negatur. Ut opinio est hominum , non aliena ra- 
tioni nostrae fuit illius haec praepropera prensatic. Nam illi 
ita negant vulgo, ut mihi se debere dicant. Ita quiddam 
svero nobis profici , quum hoc percrebrescit, plurimos no- 
stros amicos inveniri. Nos auteminitium prensandi facere 
cogitaramus eo ipso tempore, quo tuum pueram cum his 
litteris proficisci Cincius dicebat, in campo, comitiis tribuni- 
ciis a. d. xvi. kalend. Sext. Coinpetitores, qui certi eese vi- 
deantur, Galba et Antonius et Q. Cornificius. Puto tein lioc 
aut risisse aut ingemuisse. Ut frontem ferias, sunt, qui 
etiam Cæsoniam putent. Aquillium nou arbitramur, qui de- 
genavit et juravit morbum et illud suum regnum judiciale 
opposuit. Catilina, si judicatuin erit meridie non lucere , 
certus erit competitor. De Autidio et de Palicano non puto 
te exspectare, dum scribam. — De iis, qui nunc petunt, 
Cæsar certus putatur. Thermus cum Silano contendere 
existimatur; qui sic inopes et ab amicis et existimatione 


nombreux travaux judiciaires. Enfin , je ne con- 
sidérerai Cetilina comme un compétiteur sérieux 
que quand on m'aura prouvé qu'il ne fait pas jour 
en plein midi. Vous n'attendez pas, je pense, 
que je vous parle C’Aufidius et de Palicanus. —. 
Parmi les candidats actuels, César est le seul 
qui soit sür de son élection. Thermus luttera 
contre Silanus ; mais ils ont tous deux si peu d'a- 
mis et si peu de considération , qu'il ne me paraft 
pas impossible de faire passer Curius entre les 
deux. Je suis seul , au surplus , de cet avis. Mon 
intérêt est que Thermus soit élu avec César ; car 
s'il est renvoyé à mon année, il n'y aurait pas 
pour moi de concurrent plus redoutable, d'au- 
tant qu'il est chargé de la voie Flaminienne, et 
que , lorsqu'elle sera terminée, il aura bien des 
chances. Je le donnerais donc aujourd'hui très- 
volontiers pour collégue à un autre consul. — 
Voilà, quant à présent, mes conjectures sur leg 
divers prétendants. Je ne négligerai rien en ma 
qualité de candidat. Comme la Gaule a un grand 
poids dans la balance, je profiterai peut-étre de 
la stagnation des affaires au forum pour me faire 
donner une mission auprès de Pison ; j'irais au 
mois de septembre pour revenir en janvier. Je 
ne sais pas encore le parti que prendront les no- 
bles; je vous en écrirai plus tard. Du reste, j'au- 
gure bien de tout , pourvu qu'il ne survienne pas 
d'autres concurrents que ceux de Rome. Assurez- 
moi, je vous prie, le vote de ceux qui marchent 
avec notre ami Pompée; vous étes plus en posi- 
tion. Dites-lui que je ne lui en voudrai aucune- 
ment s'il ne vient pas à l'assemblée des comices. 
J'ai fini sur ce point. — Mais en voici un autre 
oü j'aurai besoin de votre indulgence. Votre oncle 
Cécilius , qui perd beaucoup d'argent avec P. Va- 


sunt, ut mihi videatur non esseáSóvevov Curium obducere 
Sed hoc praeter me nemini videtur. Nostris rationibus maxi- 
me conducere videtur, Thermum fieri cum Cæsare. Nemo 
est enim ex iis , qui nunc petunt , qui, si in nostrum annum 
reciderit, firmior candidatus fore videatur ; propterea quod 
curator esl viz Flaminiæ, quae quum erit absoluta, sane 
facile eum libenter nunc ceteri consuli accuderim. — Peti- 
torum hac est adhuc informata cogitatio. Nos in omni 
munere candidatorio fungendo summam adhibebimus di- 
ligentiam : et fortasse, quoniam videtur in suffragiis mol- 
tum posse Gallia, quum Rom a judiciis forum refrixe- 
rit, excurremus mense Septembri legati ad Pisonem, ut 
Januario revertamur. Quum perspexero voluntates nobi- 
lium , scribam ad te. Cetera spero prolixa esse, his dunts- 
xat urbanis competitoribus. lllam manum tu mihi cura d 
prastes, quoniam propius abes, Pompeii, nostri amid. 
Nega me ei iratum fore , si ad mea comitia non venerit. At 
que hæc hujusmodi sunt. — Sed est, quod abe te mihi 
ignosci pervelim. Caecilius, avunculus tuur, a P. Vari 
quum magna pecunia fraudaretur, agere cepit cum «e 
fratre A. Caninio Satrio de iis rebus, quas eum dolo male 
mancipio accepisse de Vario diceret. Una agebant ceteri 
creditores , in quibus erat Lucullus et P. Scipio et is, quem 
putabant magistrum fore, si bona venirent, L. Pontius. 
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rius , attaque comme frauduleuse la vente que ce 
dernier a faite de ses biens à son frére Caninius 
Satrius. On poursuit l'affaire au nom de tous les 
eréanciers , parmi lesquels se trouvent Lucullus, 
P. Scipion et Pontius, qui probablement eüt été 
syndic si on eût vendu la propriété par décret. 
Mais il s'agit bien de cela à présent... Cécilius 
est venu me prier de me charger de son affaire 
eontre Satrius. Or, vous saurez qu'il ne se passe 
guére un jour sans que Satrius ne vienne me voir. 
[1 est avant tout pour L. Domitius ; mais après 
Domitius, pour moi. Il nous à servis puissam- 
ment, mon frère et moi, dans nos candidatures. 
Mon embarras est grand, lié comme je lesuisavec 
Satrius lui-mémeet avec Domitius, que jeregarde 
comme le pivot de mon élection! J'ai eherché à 
faire comprendre cette position à Cécilius. Je lui 
ai dit que s'il était seul à plaider contre Satrius , 
Je répondrais à son appel; mais que la position 
n'était pas telle; que l'affaire se poursuivait au 
nom de tous les créanciers ; que parmi eux se trou- 
vaient des hommes dont le crédit est immense ; 
que ces hommes sauraient bien défendre des in- 
téréts communs, sans aucune intervention parti- 
culiére en son nom ; que dés lors il fallait faire la 
part des ménagements auxquels j'étais obligé ct 
des circonstances où je me trouvais. Il a reçu ces 
observations avec plus de roideur que je ne m'y 
attendais, et que ne comporte la politesse. Il a 
méme rompu avec moi les relations qui s'étaient 
depuis peu établies entre nous. Je compte sur plus 
d'indulgence de votre part. Vous comprendrez 
que mes sentiments ne me permettent pas de rien 
faire contre un ami, dans la conjoneture de sa vie 
la plus délicate, et quand il y va de sa réputation, 
aprés en avoir recu tous les témoignages d'atta- 


Verum hoc ridiculum est, de magistro nunc cognoscere. 
Rogavit me Czecilius , ut adessem contra Satrium. Dies fere 
nuliüs est, quin hic Satrius domum meam ventitet. Obser- 
vat L. Domitium maxime; me habet proximum. Fuit et 
mihi et Q. fratri magno usui in nostris petitionibus. Sane 
sum perturbatus, quum ipsius Satrii familiaritate, tum 
Domitii, in quo uno maxime ambitio nostra nititur. De- 
monstravi bæc Cæcilio, simul et illud ostendi, si ipse unus 
cum illo uno contenderet, me ei satisfacturum fuisse : 
nonc in causa universorum creditorum , hominum præser- 
tim amplissimorum, qui sine eo, quem Caecilius suo no- 
mine perhiberet, facile causam communem sustinerent , 
sequum esse eum et officio meo consulere et tempori. Du- 
rius accipere hoc mihi visus est, quam vellem et quam 
bomines belli solent ; et postea prorsus ab instituta nostra 

rum dierum consuetudine longe refugit. Abs te peto, 
ut mihi hoc ignoscas et me existimes humanitate esse 
prohibitum , ne contra amici summam existimationem 
miserrimo ejus teropore venirem, quum is omnia sua studia 
et officia in me contulisset. Quod si voles in me esse du- 
rior, ambitionem putabis mihi obslitisse. Ego autem ar- 
bitror, etiam si id sit, mihi ignoscendum esse: imei o9 
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chement. Libre à vous de me juger avec sévé- 
rité, et de voir de l'ambition dans mon refus. 
Mais, cela füt-il, vous devriez me pardonner en- 
core: car « il ne s'agit pas ici de disputer la 
« chair d'une victime ou la dépouille d'un tau- 
« reau. » Vous savez dans quelle carriere je suis 
lancé; ce n'est méme plus assez pour moi de 
conserver mes anciens amis; j'ai besoin de 
m'en faire de nouveaux. J'espére que vous ap- 
prouverez mes raisons ; je le désire vivement. — 
Votre Hermathéne me charme. Cette statue fait 
si bien en place, que c'est comme un soleii dont 
l'éelat illumine tout mon gymnase. Je vous aime 
plus que jamais. 


11. — A ATTICUS. 


Rome. 


AI,2. Je vous annonce que L. Julius César 
et C. Marcius Figulus étant consuls, ma famille 
s'est augmentée d'un fils dont Térentia est accou- 
chée fort heureusement. Qu'il y a longtemps que 
je n'ai vu de vos lettres ! Je vous ai précédemment 
rendu compte en détail de ma situation. Je me 
prépare en ce. moment à défendre Catilina , mon 
compétiteur. Nous avons obtenu tous les juges 
que nous désirions, et cela du consentement for- 
mel de r’accusateur. J'espere, si j'obtiens son ac- 
quittement, le.trouver disposé à s'entendre avec 
moi sur nos démarches ; s’il en est autrement, je 
prendrai mon parti. J'ai bien besoin de vous voir 
arriver, car on est partout convaincu que les no- 
bles, vosamis, s’opposeront à mon élévation. Vous 
pourriez agir utilement sur eux , et me les rame- 
ner. Soyez done à Rome pour janvier, comme vous 
cn aviez l'intention. N'y manquez pas. 


leprjlov, o00ë Boein. Vides enim, in quo cursu simus , c{ 
quam omnes gratias ron modo retinendas, verum etiain 
acqu:rendas putemus. Spero libi me causam probasse ; cu- 
pio quidem certe. — Hermathena tua valde me delectat, 
et posita ita belle est, ut totum gymnasium $A(ou &váür, u.a 
esse videatur. Multum te amamus. 


CICERO ATTICO S. 


L. Julio Caesare, C. Marcio Figulo consulibus, filiolo 
me auctum scito, salva Terentia. Ahs tetam diu nihil litte 
rarum? Ego de meis ad te rationibus scripsi antea diligen- 
ter. Hoc tempore Catilinam , competitorem nostrum, de- 
fenderecegitamus. Judices habemus quos voluimus, summa 
accusatoris voluntate. Spero , si absolutus erit, conjunctio- 
rem illum nobis fore in ratione petitionis : sin aliter acci- 
derit, humaniter feremus. Tuo adventu nobis opus esl 
maturo ; nam prorsus summa hominum est opinio tuos 
familiares, nobiles homines, adversarios houori nostre 
fore. Ad eorum voluntatem mihi conciliandam maximo te 
mihi usui fore video. Quare Januario mense, ut consti- 
tuisti, cura , ut Ron sis. 
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Julius Sflanus, L. Licinius Muréna, consuls. 


12. — A CN. POMPÉE LE GRAND, FILS DE CNÉIUS, 
JMPERATOR. Rome. 

F.V,7. J'ai partagé l'indicible et universelle 
joie que vos lettres officielles ont causée. Les 
assurances que vous nous donnez d’une paix pro- 
chaine ne font que confirmer tout ce que, dans 
ma confiance en vous, je n'ai cessé de pré- 
dire. Mais vous saurez que votre lettre a été comme 
la foudre pour les espérances de certaines gens, 
vos ennemis autrefois, aujourd'hui vos bons 
amis;ils en sontatterrés. Le mot que vous m'avez 
adressé en particulier, quoique bien peu de chose, 
est untemoignage de votre bienveillance, qui m'a 
fait plaisir, car je mets tout mon bonheur dans 
la conscience des services que je rends ; et s'il ar- 
rive qu'on ne m'en tienne pas compte, je m'accom- 
mode assez de penser qu'on est en reste avec moi. 
Si j'ai peu gagné sur vous par mon entier dévoue- 
ment à votre personne , je ne doute pas que bien- 
tót l'intérét publie ne nous rapproche et ne nous 
unisse étroitement. — Et pour que vous ne vous 
mépreniez pas sur ce que je croyais trouver dans 
votre lettre, je vous le dirai franchement, comme 
il convient à mon caractére et à nos relations : j'ai 
assez fait pour qu'il me fût permis d'attendre de 
votre amitié, et par considération pour la républi- 
que , quelques mots de félicitations. Votre réserve 
tient peut-être à la crainte de blesser quelqu'un, 
Mais vous saurez que l’applaudissement du monde 
entier a sanctionné ee que j'ai fait pour le salut 
dela patrie. Vous allez revenir à Rome ; alors vous 
jugerez ce qu'il m'a fallu déployer de prudence et 
de force d'âme; et le Scipion de nos jours, plus 


M. TULLIUS M. ?. CICERO S. D. CN. POMPEIO CN. P. 
MAGNO IMPERATORI. 

S. T. E. Q. V. R. E. Ex literis tuis, quas publice mi- 
sisti, cepi una cum omnibus incredibilem voluptatem : tan- 
tam enim spem otii ostendisti, quantam ego semper omni- 
bus, te uno fretus , pollicebar. Sed hoc scito, tuos veteres 
hostes , novos amicos , vehementer literis perculsos atque 
ex magna spe deturbalos jacere. Ad me autem literas, quas 


misisti, quamquam exiguam significationem tuz& erga me - 


voluntatis habebant, tamen mihi scito jucundas fuisse : 
nulla enim re tam lzetari soleo, quam meorum officiorum 


conscientia; quibus si quando non mutue respondetur, - 


apud me plus officii residere facillime patior. Illud non 
dubito, quin, si te mea summa erga te studia parum mihi 
adjunxerint, respublica nos inter nos conciliatura conjun- 
cluraque sit. — Ac, ne ignores, quid ego in tuis literis 
desiderarim, scribam aperte , sicut el mea natura et nostra 
amicitia postulat. Res eas gessi , quarum aliquam in tuis 
literis et nostra necessitudinis et reipublicae causa gratu- 
lationem exspectavi : quam ego abs te praetermissam esse 
arbitror, quod vererere , ne cujus aniinum offenderes. Sed 
scito , ea, quae nos pro salute patriz gessimus , orbis terræ 
judicio ac testimonio comprobari. Quæ, quum veneris, 
.anto consilio tantaque animi magnitudine a me gesta esse 


Lélius, ou du moins à qui n'est pas tout à fait 
indigne de ce nom , une place à côté de lui dans 
la république et dans son amitié. 
13. — DE Q. MÉTELLUS, FILS DE Q. MÉTELLUS 
CÉLER, PROCONSUL, A M. T. CICÉRON. 
De la Gaule intérieure. 

F.V,t. Si votre santé est bonne, j'en suis 
charmé. Je croyais entre nous à une réciprocité 
de sentiments et à un retour d'affection qui de- 
vraient me mettre à l'abri de vos sarcasmes en 
mon absence ; et je ne vous supposais pas capable 
d'aller, pour un mot, attaquer mon frére Métellus 
dans son existence et dans sa fortune. Au cas oU 
vous jugeriez ne rien lui devoir, l'honneur de 
notre famille, mon dévouement pour la vôtre et 
pour la république, auraient pu du moins lui 
servir d'égide; Ainsi le voilà poursuivi et traqué, 
et moi je suis abandonné par ceux sur qui nous 
devions compter le plus. On me blesse, on me flé- 
trit, moi qui suis à la téte d'une province, qui 
commande une armée, et qui dirige en chef les 
opérations de la guerre. Ah ! votre conduite est 
un outrage à la raison, à l'antique générosité de 
nos ancêtres , et l’on ne s'étonnera pas s'il vous en 
arrive malheur. Changer à ce point pour moi et 
pour les miens! c'est ce que je n'aurais jamais pu 
eroire. Quant à moi, ni les chagrins domestiques, 
ni les injustices des autres ne me détourneront 
de mes devoirs envers la république. 


14. — M. T. CICÉRON A Q. MÉTELLUS. Rome. 


F.V,2. Si vous et votre armée êtes en bonne 
santé, j'en suis charmé. Vous croyiez, dites-vous, 
à une réciprocité de sentiments entre nous et à 
un retour d’affection qui devaient vous mettre 


Cognosces, ut tibi multo majori, quam Africanus fuit, ta- 

men non multo minorem, quam Lælium, facile et in re. 

publica et in amicitia adjunctum esse patiare, 

Q- METELLUS Q. F. CELER PROCOS. S. D. M. TULLIO 
CICERONI. 

Si vales, bene est. Existimaram Pro mutuo inter nos 
animo et pro reconciliata gratia nec [me] absentem ludi- 
brio lesum iri, nec Metellum fratrem ob dictum capite ac 
fortunis per te oppugnatum iri. Quem si parum pudor ip- 
sius defendebat , debebat vel familiæ nostra dignitas vel 
meum studium erga vos remque publicam satis sublevare. 
Nunc video illum circumventum , me desertum , & quibus 
minime conveniebat. Itaque in luctu et squalore sum, qui 
provinciæ, qui exercitui praesum, qui bellum gero. Quæ 
quoniam nec ratione nec majorum nostrorum clementia 
administrastis , non erit mirandum, si vos pœnitebit Te 
tam mobili in me meosque esse animo non sperabam. Me 
interea nec domesticus dolor nec cujusquam injuria a re 
publica abducet. 


| M. TULLIUS M. F. CICERO Q. METELLO Q. F. CELERI 


PROCOS. S. D. 


Si tu. exercitusque vaietis, bene est. Scribis ad me te 
existimasse, « pro mutuo inter nos animo et pro recon. 
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à l'abri de mes sarcasmes. Je ne sais pas ce que 
vous entendez par là. Je soupconne que vous faites 
allusion à un propos que j'ai tenu au sénat : je 
parlais des regrets de certaines gens, au sujetde la 
république sauvée par mon courage ; je vous citai 
comme ayant fait à des proches, auxquels vous 
se pouviez rien refuser, le sacrifice de ce que vous 
deviez dire à ma louange au sénat; j'ajoutai que 
l'œuvre du salut commun avait été partagée en- 
re nous ; que j'avais défendu la ville contre les 
rahisons du foyer domestique et les dangers de 
"intérieur, pendant que vous la gardiez au dehors 
les attaques ouvertes et des attentats cachés de 
es ennemis ; mais que cette grande et glorieuse 
onfraternité avait été brisée par vos proches le 
jour oà ils avaienteu peurque méme le plus faible 
hommage de votre part vint répondre aux témoi- 
enages solennels que je vous avais rendus. Je ra- 
contai comment je m'étais fait une grande attente 
le vos éloges , et comment cette attente avaitété 
léçue. On trouva l'observation piquante, et on se 
nit à rire, modérément toutefois, et beaucoup 
noins d'ailleurs de vous que de ma déconvenue 
t de la candeur de mes aveux sur le prix que 
j'attachais à vos éloges. Certes, il y aquelquechose 
d'honorable pour vous dans mon regret de n'avoir 
pu, au comble de l'honneur et de la gloire, rece- 
voir uncompliment de vous. — V ous parlez d'une 
réciprocité de sentiments. Je ne sais ce qu'en 
amitié vous nommez réciproque. Moi j'appelle 
ainsi les bons offices que l'on rend et que l'on 
recoit tour à tour. Si je vous disais que je me 
suis démis de ma province pour l'amour de vous, 


ciliata gratia nunquam tea me ludibrio læsum iri. » Quod 
cujusmodi sit, satis intelligere non possum : sed tamen 
suspicor ad te esse allatum me, in senalu quum dispu- 
larem, permultos esse, qui rempublicam a me conserva- 
lam dolerent, dixisse, a te propinquos tuos , quibus negare 
no potuisses , impetrasse, ut ea, quae stataisses libi in 
*nalu de mea laude esse dicenda , reticeres. Quod quum 
dierem, illud adjunxi : mihi tecum ita dispertitum ofti- 
rium faisse in reipublicae salute retinenda, ut ego urbem 

à domesticis insidiis et ab intestino scelere, tu Italiam et 
4b armatis hostibus et ab oceulta conjuratione defende- 
rés, atque hanc nostram tanti et tam praeclari muneris so- 
deem a tuis propinquis labefactatam ; qui, quum tu a 
Me rebus amplissimis atque honorificentissimis ornatus 
"e$, timuissent, ne qua'mibi pars abs te voluntatis 
motu tribueretur. Hoc in sermone quum a me expone- 
relur, quæ mea exspectatio fuisset orationis Luæ , quanto- 
Que in errore versatus essetn : visa est oratio non inju- 
Cunda ; et mediocris quidam est risus consecutus, non in 
le, sed magis in errorem meum et quod me abs te cu- 
pisse laudari aperte atque ingenue confitebar. Jam hoc non 
polest in te non honorifice esse dictum , me in clarissimis 
meis atque amplissimis rebus tamen aliquod testimonium 
"we vocis habere voluisse, — Quod autem ita scribis, 
« pro mutuo inter nos animo » : quid tu existimes esse in 
amicitia mutuum, nescio : equidem hoc arbitror, quum 
par voluntas accipitur et redditur. Ego, si hoc dicam, me 
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vous auriez raison de ne pas me croire : c'étaiei: 
des motifs personnels qui m'y portaient, et js 
m'applaudis chaque jour d'une résolution si bien 
dans mes intérêts et dans mes goûts. Mais à peine 
m'en fus-je démis dans l'assemblée du peuple, 
que je cherchai à vous avoir pour successeur. Je 
ne parle pas du tirage au sort. Mais persuadez- 
vous bien que mon collègue n'a rien fait que 
d'accord avec moi, et rappelez-vous ce qui a 
suivi; comme je me pressai d'assembler le sénat 
aprés letirage; en quels termes je parlai de vous, 
jusqu'à vous faire dire à vous-méme que de tels 
éloges étaient une satire contre vos collègues. 
Tant que subsistera le sénatus- consulte rendu en 
ce jour, mes sentiments pour vous ne pourront 
être mis en doute. Plus tard, lorsque vous parti- 
les , vous savez ce que je fis au sénat ; le langage 
que je tins dans les assemblées publiques; les 
lettres que je vousécrivis;et, la balanceà la main, 
jugez vous-mémesi, lors de votre dernier voyage à 
Rome, il y a eu dans votre conduite réciprocité. 
Vous parlez deretourd'affection; jene comprends 
pas ce terme pour une amitié qui n'a jamais souf- 
fert d'atteinte. — Je ne devais pas, pour un mot, 
dites- vous, faire une si rude guerre à votre frère 
Métellus. J'approuve avant tout, je le dis tout 
haut, la chaleur que vous mettez à le défendre; 
j approuve ces inspirations du cœur et ces mou- 
vements de piété fraternelle. En outre, si j'ai 
soutenu quelques combats avec Métellus , il faut 
me le pardonner en faveur de la république qui 
n'a pas d'ami plus chaud que moi. Mais s'il était 
vrai que je n'ai fait que repousser l'agression la 


tua causa prætermisisse provinciam , tibi ipse levior videar 
esse : meæ enim rationes M& tulerunt, atque ejus mei cou. 
silii majorem in dies singulos fructum voluptatemque capio. 
lllud dico , me, ut priinum in concione provinciam depo. 


: suerim, stalim, quemadmodum eam tibi traderem, cogitare 


cepisse. Nihil dico de sorlitione vestra : tantum te suspi- 


. cari volo nihil in ea re per collegam meum, me insciente, 
l A . . 
. esse factum. Recordare cetera : quam cito senatum illo die, 


facta sortitione , coegerim : quam multa de te verba fece. 
rim, quum tu ipse mihi dixisti orationem meam non solum 
intehonorificam , sed etiam in collegas tuos contumeliosam 
fuisse. Jam illud senatus consnllum , quod eo die factum 
est, ea præscriptione est, ut, dum id exstabit , officium 
meum in te obscurum esse non possit. Postea vero quam 
profectus es, velim recordere, quæ ego de te in senatu 
egerim; qua in concionibus dixerim, quas ad te literas 
miserim. Quz? quum omnia collegeris , tu ipse velim judi- 
ces, satisne videatur his omnibus rebus tuus adventus, 
quum proxime Romam venisti, mutue respondisse. Quod 
scribis de reconciliata nostra gratia; non intelligo, cur 
reconciliatam esse dicas , quae nunquam imminuta est. — 
Quod scribis, « non oportuisse Metellum fratrem tuum 
ob dictum a me oppugnari : » primum hoc velim existimes, 
animum mihi istum tuum vebementer probari et frater- 
nam plenam humanitatis ac pietatis voluntatem : deinde, 
si qua ego in re fratri to reipnblicæ causa resfiterim , ut 
mihi ignoscas : tam cnim sum amicus zeipuhlicie , quam 


10 
plus cruelle, ne me sauriez-vous pas quélque gré 


de ne vous avoir pas porté mes plaintes contre | 


lui? En le voyant décidé à tourner à ma ruine 
tout l'effort de la puissance tribunitienne dont 
il était revêtu, je fus. trouver Claudia, votre 
épouse, et votre sœur Mucia, dont j'ai éprouvé, 
en toutes sortes d'occasions, les bontés, par 
suite de mes liaisons avec Pompée; je cherchai 


par leur entremise à le détourner de ses mauvais | de sa part, nouvelles menaces. Ce n'est plus 


desseins. Sa conduite, la veille des kalendes de 
janvier, vous est sans doute connue. Jamais pa- 
reille insulte n'avait encore été faite à un magis- 
trat, füt-il méme le plus mauvais des citoyens. 
Je venais , consul , de sauver la république, et je 
sortais de charge. Il me défendit de haranguer 
le peuple; mais je sus faire tourner cette cir- 
constance à ma gloire. On ne m'avait accordé 
la parole que pour prononcer le serment; je le 
fis d'une voix éclatante, ce serment si vrai et 
si beau, et la grande voix du peuple répéta 
avec acclamations que j'avais dit la vérité. Mal- 
gré cet insigne outrage, j'envoyai, le jour même, 
des amis communs prés de Métellus, pour tá- 
cher de le ramener. «11 est trop tard ,» répondit-il. 
[| avait déclaré en effet quelques jours aupara- 
vant, en pleine assemblée du peuple, qu'il ne 
fallait pas laisser parler celui qui avait condamné 
des citoyens sans les entendre. Ainsi le ehátiment 
qu'aux applaudissements de tous les gens de bien 
le sénat a infligé à des hommes qui voulaient 
incendier Rome , massaerer les magistrats et les 
sénateurs, et tout mettre en conflagration, il en 
juge digne l'homme par qui la euriea été sauvée 


qui maxime. Si vero meam salutem contra illius impetum 
in me crudelissimum defenderim 


ille, quod.te audisse certo scio , pridie Kal. Januarías , qua 
injuria nemo unquam in infirmo magistralu improbissimus 
rivis affectus est, ea me consulem affecit, quum rem- 
publicam conservassem , atque abeuntem magistratu con- 


cionis habendae potestate privavit : cujns injuría mihi ta. | 


men honori summo fuit. Nam , quum ille mihi nihil , nisi 
ul jurarem, permitteret : magna voce juravi verissimum 
pulcherrimuraque jusjurandum ; quod populus item magna 
voce me vere e juravit. Hac accepta tam insigni in- 
ipso die misi ad Metellum communes 





|: salis habens nihil me | 
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du massacre ; la ville, de l'incendie ; et l'Italie tout 
entière, de la guerre civile. Voilà pourquoi j'ai 
dû, à mon tour, résister de front à votre frère. 
Le jour des kalendes de janvier, il s'éleva une 
discussion au sénat sur les affaires publiques, et 


je le menai de manière à lui faire sentir qu'il 


avait affaire àun homme decœur et de résolution. 
Le troisième jour des nones, nouvelle attaque 


par la justice ou la raison, c’est par la violence 
et l'intimidation qu'il procède. Si mon courage 
eût faibli devant son audace , qui n'eüt été fondé 
à faire honneur de la vigueur de mon consulat 
au hasard des circonstances plutôt qu'au carac- 
tére du consul? — Si vous avez ignoré les senti- 
ments de votre frère à mon égard, concluez 


| qu'il a dérobé les faits les plus graves à votre 


connaissance. S'en était-il ouvert avec vous? Vous 
devez me trouver plein de douceur et de patience 
de ne pas m'en étre plaint à vous. Vous comprenez 
à présent, que ce n'est pas pour un mot de Métel- 
lus , comme vous le dites, que je me suis ému; 
que c'est pour des pensées et des projets hosti- 
les. Rendez donc hommage à ma bonté ; si c'est 
bonté que tant d'abnégation et de mollesse, aprés 
une telle injure, Je n'ai jamais ouvert d'avis con- 
tre votre frère ; toutes les fois qu'il s'est agi de 
lui, j'ai voté de ma place avec ses meilleurs amis; 


| et méme dans une circonstance d'un très-médio- 


ere intérét pour moi, assurément, loin de lui 
faire de l'opposition comme à un ennemi, j'ai 
contribué à faire passer un sénatus-consulte dont 
il avait besoin. — Ainsi je n'ai pas attaqué votre 


set. Itaque ego Metello, fratri tuo, præsenti restiti. Nam 
in senatu Kal. Jan. sic cum eo de republica disputavi , ut 
sentiret sibi cum viro forti et constanti esse pugnandum. 
A. d. tertium Non. Januar. quum agere isset, tertio 
quoque verbo orationis suze me appellabat, milii minaba- 
tur: moque illi quidquam deliberatius, quam me, qua- 
cunque ratione posset , non judicio neque disceptatione , 
sed vi atque impressione evertere. Hujug ego temeritati 
si virtute atque animo non restitissem : quis esset , qui me 
in consulatu non casu potius existimaret , quami consilio 
fortem fuisse? — Hec si tu Metellum cogitare de me ne- 
scisti , debes existimare te maximis de rebus a fratre esse 
celatum : sin autem aliquid impertivit tibi sui consilii ; 
lenis a te el facilis existimari debeo, qui nihil lecum de his 
ipsis rebus exposlulem. Et, si intelligis von me dicto 
Metelli , ut scribis , sed consilio ejus animoque in me inimi- 
meam , si humanitas appellanda est in acerbissima injurie 
remissio animi ac dissolutio. Nulla est a me unquan 
senlentia dicta in fratrem tuum : quotiescunque aliquid 


| esL actum, sedens iis assensi, qui mihi lenissime seutire 


visi sunt. Addam illud etiam , quod jam ego curare non 
debui, sed tamen fieri non moleste tuli atque etiam. ul 
ila fieret , pro mea parte adjuvi, ut S. C. meus initicus, 
quia tuus frater erat, sublevaretur. 


oppuguavi fratrem tuum , sed fratri tuo repugnavi : nec in 


| te, ut scribis , animo fui mobili, sed ita stabili , ut in mea 


- — Quare non ego 


| 
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frère ; je me suis défendu de ses attaques, et mon 
cœur a si peu changé qu'il vous est resté fidèle, 
même quand vous m'abandonniez. Dans ce mo- 
ment encore où vous m'écrivez presque avec me- 
nace, je reste cálme , et non-seulement je par- 
donne à vos ressentiments , mais j'y applaudis , 
parce qu'il y a dans mon cœur quelque chose qui 
me dit combien est vif et puissant le sentiment 
qui nods attache à un frére. Je vous demande 
seulement de juger à votre tour mes ressentiments 
avec la méme équité. Si j'ai été attaqué par vos 
proches de la maniére la plus injuste, la plus 
eruelle, sans aucune ombre de raison, recon- 
3aissez que , loin de céder sans résistance, j'au- 
sais été en droit de requérir contre eux votre se- 
cours et celui de votre armée. J'ai toujours désiré 
votre amitié ; je me suis appliqué, danstoutes les 
occasions , à vous prouver la mienne; je garde 
mes sentiments, je les garderai tant que vous le 
trouverez bon , et, pour l'amour de vous , je ces- 
serai de hair votre frère plutôt que de souffrir que 
rien porte atteinte à notre mutuel attachement. 


15. — A. D. P. SESTIUS, PROQUESTEUR. 


Rome. 


F.V,6. Décius, votre secrétaire , est venu 
me voir et me prier d'employer mes soins pour 
qu'on ne vous donnát pas encore de successeur ; 
quoique je le regarde comme un honnéte homme 
et comme votre ami, ma mémoire se rappelait 
ce que vous m'aviez écrit précédemment, et mal- 
gré le témoignage d'un homme aussi réfléchi, je 
doutais d'un changementsi complet de résolution. 
Cependant , depuis une visite que votre Cornélie 
a faite à Térentia, et un entretien que j'ai eu moi- 
méme avec Q. Cornélius, je me suis arrangé pour 


erga te voluntate, etiam desertus ab officiis tuis, permane- 


rem. Atque hoc ipso tempore tibi pæne minitanti nobis 
per literas hoc rescribo atque respondeo : ego dolori tuo 
non solum ignosco, sed summam etiam laudem tribuo; 
meus enim me sensus, quanta vis fraterni sitamoris, admo- 
net. A fe peto, ut tu quoque æquum te judicem dolori 
meo præbeas : si acerbe, si crudeliter, si sine causa sum 
a tuis oppugnatus, ut statuas mihi non modo non ceden- 
dum, sed etiam tuo atque exercitus tui auxilio in ejusmodi 
causa utendum faisse. Ego te mihi semper amicum esse 
volui : me ut tibi amicissimum esse intelligeres , laboravi. 
Maneo in voluntate et, quoad voles tu , permanebo ; citius- 
que amore tui fratrem tuum odisse desinam , quam illius 
odia quidquam de nostra benevolentia detraham. 


s. CICERO S. D. P. SESTIO L. F. PROQ. 


Quum ad me Decius, libertus tuus , venisset egissetque 
mecum, ut operam darem, ne tibi hoc tempore succede- 
retur : quamquam 1llum hominem frugi et tibi amicum 
existimabam , tamen , quod memoria tenebam , cujusmodi 
ad me literas antea misíssee , non satis credidi homini pru- 
denti, tam valde esse mutatam voluntatem tuam. Sed post- 
enquam et Corrielía ina Terërtiam convenit, et ego cum Q. 


me rendre au sénat toutes les fois qu'il y a eu 
séance, et je me suis mis en quatre pour persua- 
der à Q. Fufius, tribun du peuple, et à tous ceux 
à qui vous avez écrit, de s'en rapporter à moi 
plutót qu'à vos lettres. On ne s'occupera de 
rien absolument avant le mois de janvier. Nous 
réussirons. — En me félicitant, il y a quelque 
temps, d'avoir acheté la maison de Crassus, 
vous m'avez décidé; car c'est seulement aprés 
avoir recu votre compliment que je l'ai achetée 
moyennant trois millions cinq cent mille ses- 
terces. Aussi je me vois maintenant criblé de 
dettes, au point que je cherche à entrer dans quel- 
que conspiration , sion daigne m'y recevoir. Mal- 
heureusement, parmi les conspirateurs, les uns 
ne veulent pas de mol, parce qu'ils me détestent 
et qu'ils onten exécration le punisseur des trat- 
tres ; les autres soupconnant ma sincérité, crai- 
gnent de tomber dans un piége, et ne peuvent 
S'imaginer qu'on manque d'argent, quand on a 
délivré tant de riches capitalistes des dangers 
d'un pillage. Il n'y a de richesse que pour ceux 
qui prétent à cinquante pour cent. Quant à moi, 
je n'ai recueilli de tout ce que j'ai fait d'autre 
avantage qu'un nom désormais honorablement 
connu. J'ai visité en détail votre maison et toutes 
vos constructions ; elles sont parfaitement bien. 
Vous savez qu'Antoine n'a jamais rien fait pour 
moi; c’est une remarque qui est dans la bouche 
de tout le monde: jene l'en ai pas moins défendu 
au sénat avec chaleur et zéle. Mon discours a 
produit sur l'assemblée une impression profonde. 
Écrivez-moi plus seuvent , ie vous prie. 





Cornelio locutus sum : adhibui diligentiam, quotiescun- 
que senatus fuit, ut adessem , plurimumque in eo negotii 
habui , ut Q. Fufium, tribunum pl. , et ceteros, ad quos 
tu scripseras , cogerem mihi potius credere, quam tuis li- 
teris. Omnino res tota in mensem Januarium rejecta erat, 
sed facile obtinebatur. — Ego tua gratulatione commotus , 
quod ad me pridem scripseras velle te bene evenire , quod 
de Crasso domum emissem : emi eam ipsam domum HS 
xxxv., aliquanto post tuam gratulationem. Itaque nunc 
me scito tantum habere zris alieni, ut cupiam conjurare, 
si quisquam recipiat : sed partim odio inducti me exclu- 
dunt et aperte vindicem conjurationis oderunt , partim nop 
credunt et a me insidias metuunt, nec putant ei nummos 
deesse posse, qui ex obsidione fœneratores exemerit. 
Omnino semissibus magna copia est. Ego autem meis rebus 
gestis hoc sum assecutus, ut bonum nomen existimer. 
Domum tuam atque ædificationem omnem perspexi et ve- 
hementer probavi. Antonium, etsi ejus in me officia omnee 
desiderant , tamen in senatu gravissime ac diligentissime 
defendi, senatumque vehementer oratione mea atque au- 
ctoritate commovi. Tu ad me velim literas crebrius mittas. 


-—— — com 
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A.I,12. Rien ne finit avec votre Troyenne”, 
et Cornélius n'a pas reparu chez Térentia. Il nous 
faudra donc, je pense, recourir à Considius , 
Axus ou Sélicius. Je ne parle pas de Cécilius; 
ses plus proches n'en tireraient pas un sou, à 
moins d'un pour cent par mois. J'en reviens à ce 
que j'ai dit : il n'y a rien de plus imprudent , de 
plus fourbe, de plus impatientant que votre 
Troyenne : « j'envoie un affranchi , dit-elle; j ai 
donné les ordres à Titus. » Bagatelles et vaines 
paroles! Mais peut-étre sera-ce pour moi un 
coup de fortune : les coureurs de Pompée m'an- 
noncent que son intention est de demander le 
remplacement d'Antoine, et que concurremment 
le préteur en fera la proposition au peuple. Dans 
cette occurrence, je ne saurais honorablement, 
aux yeux des gens de bien ni aux yeux du peu- 
ple, me faire le défenseur de l'homme. Puis, je 
ne m'en soucie pas ; cela tranci.e tout, car il faut 
que je vous parle d'un incident que vous aurez à 
tirer au clair, je vous en prie. J'ai un mauvals 
sujet d’affranchi, nommé Hilarus, qui atenu vos 
livres, et dont vous êtes le patron. Or voici ce que 
Valérius, l'interprète, me rapporte comme fait, et 
Chilius, comme oui-dire. Ce misérable serait prés 
d'Antoine, et Antoine insinuerait qu'il est là, 
parce que nous partageons ensem blel'argent qu il 
lève, et que je suis bien aise d'avoir prés de lui 
un homme de confiance pour surveiller mes inte- 
réts. Je n'ai pas été maitre de moi , en apprenant 
cette infamie. Je ne veux pas y croire; mais il 
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TeOxot; illa lentum sane negotium : neque Cornelius ad 
Terentiam postea rediit : opinor, ad Considium , Axium , 
Selicium confugiendum est : nam a Caecilio propinqui mi- 
nore centesimis nummum movere non possunt. Sed, ut ad 
prima illa redeam, nihil ego illa impudentius , astutius, 
lentius vidi : « libertum mitto : Tilo mandavi : » oxñpels 
atque &vañndai. Sed nescio, an TXUTOLATOY Tpuv : nam mihi 
Pompeiani zpó5oouot nuntiant aperte Pompeium acturum 
Antonio succedi oportere , eodemque tempore aget prætor 
ad populum. Res ejasmodi est, utego nec per bonorum nec 
per popularem existimationem honeste possim hominem 
defendere, nec mihi libeat, quod vel maximum est. Etenim 
accidit hoc, quod totum, cujusmodi sit, mando tibi, ut 
perspicias. Libertum ego habeo , sane nequam hominem , 
Hilarum dico, ratiocinatorem et clientem taum. De eo mihi 
Valerius interpres nuntiat, Chiliusque se audisse scribit 
haec : esse hominem cum Antonio; Antonium porro in co- 
gendis pecuniis dictitare partem mihi quæri, et a me cu- 
stodem communis quaestus libertum esse missum. Non sum 
' mediocriter commotus; neque tamen creaidi : sed certe 
aliquid sermonis fuit. Totum investiga, cognosce, perspice, 
et nebulonem illum, si quopacto potes, ex istis locis amove. 


! Une entremetteuse politique d'Antoine, peut-étre An- 
toine Jui-méme. 
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est certain qu'il en a couru quelque chose. Re- 
montez à la source, je vous prie ; informez-vous , 
approfondissez ; et surtout que ce dróle ne reste 
pas là-bas, si vous pouvez le faire revenir. Va- 
lérius nomme Cn. Plancius comme son auteur. 
Je vous dis tout, afin de vous mettre en état de 
bien éclaircir cette intrigue. — Pompée est de 
mes amis, cela est constant. On l'approuve de 
s'être séparé de Mucia. Vous savez sans doute 
l'histoire de P. Clodius, fils d'Appius : on l'asur- 
pris déguisé en femme dans la maison de César, 
pendant qu'on célébrait un sacrifice pour le peu- 
ple; il n'a dà la vie qu'à une petite esclave qui 
l'a fait évader. C'est une abomination; je ne 
doute pas que vous n'en soyez profondément 
affligé. Rien autre chose à vous dire. Je suis moi- 
méme tout triste : je viens de perdre un enfant 
chármant, Sosithée, mon lecteur ; et j'en ai plus 
de chagrin peut-étre qu'on n'en devrait avoir 
pour la mort d'un esclave. Ecrivez-moi souvent, 
je vous prie; si vous n'avez rien d'important à 
me mander, écrivez-moi ce qui vous passera par 
la téte. 


17. — A C. ANTOINE, IMPERATOR. 


Rome, 


F.V,5. J'avais résolu de ne vous écrire désor- 
mais qu'autant qu'on me demanderait ma recom- 
mandation ; non que je la croie fort puissante sur 
votre esprit, mais pour ne laisser voir à personne 
qu'il y a du refroidissement entre nous. Cepen- 
dant voici T. Pomponius qui part; c’est le confi- 
dent de tout ce que j'ai senti et fait pour vous; 
c'est mon ami intime. Il désire étre le vótre. J'ai 
donc cru devoir, en cette occasion, vous écrire un 


Hujus sermonis Valerius auctorem Cn. Plancium nomina- 
bat. Mando tibi plane, totum, ut videas , cujusmodi sit. — 
Pompeium nobis amicissimum constat esse. Divortium 
Muciæ vehementer probatur. P. Clodium, Appii F., credo te 
audisse cum veste muliebri deprehensum domi C. Cæsaris, 
quum pro populo fieret, eumque per manus servulæ ser- 
vatum et eductum ; rem esse insigni infamia : quod te mo- 
leste ferre certo scio. Quid præterea ad te scribam , non 
habeo. Et mehercule eram in scribendo conturbatior. Nam 
puer festivus, anagnostes noster, Sositheus decesserat, me- 
que plus, quam servi mors debere videbatur, commoverat. 
Tu velim sepe ad nos scribas. Si rem nullain habebis, quod 


in buccam venerit, scribito. Kal. Januar. M. Messalla, M. 
Pisone coss. 


M. CICERO S. D. C. ANTONIO M. F. IMP. 


Etsi statueram nullas ad te literas mittere nisi commen: 
datitias; non quo eas intelligerem satis apud te valere, sed 
ne iis, qui me rogarent , aliquid de nostra conjunctione 
imminutumesseostenderem ; tamen, quum T. Pomponius, 
homo omnium meorum in te studiorum et officiorum ma- 
xime conscius, tui cupidus, nostri amantissimus, ad te 
proficisceretur, aliquid mihi scribendum putavi ; præser- 
tim quum aliter ipsi Pomponio satisfacere non possem. Ego 
si abs te summa officia desiderem, mirum nemini videri 
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mot, d'autant que je ne pouvais faire autrement 
sans mécontenter mon ami. Je vous demanderais 
les plusimportants services, que chaeunle trouve- 
rait tout simple. Jamais mon assistance ne vous a 
manqué quand il s'est agi pour vous d'intéréts, 
d'honneurs politiques, de dignité personnelle ; et 
tout cela, sans retour aueun. Qui lesait mieux que 
vous? Loinde là, certains traits vous sont échap- 
pés; de tous côtés. il m'en revient quelque chose. 
Je ne dirai pas que je l'ai découvert, pour ne pas 
employer un mot dont vous faites, dit-on, con- 
tre moi un usage assez perfide. J'aime mieux que 
ces propos, dont Pomponius n'est pas moins 
afflige que moi, passent par sa bouche que par 
mes lettres. J'ai pour témoins de mon zèle of- 
ficieux et le sénat et le peuple romain. Comment 
avez-vous reconnu tout cela? je m'en rapporte à 
vous-même. Comment deviez-vous le reconnai- 
tre? c'est ce dont tout le monde peut juger. — 
Quand j'ai agi pour vous, j'ai suivi d'abord une 
impulsion naturelle, puis j'ai continué parce que 
javais commencé. Mais ce qui reste à faire , n'en 
doutez pas, exige bien autrement de dévoue- 
ment, de réflexion et de travail : je poursuivrai 
volontiers la táche, pour peu qu'il me soit prouvé 
que ce n'est pas autant de perdu; mais si je dois 
n'avoir affairequ'à un ingrat, je ne veux pas vous 
autoriser à ne voir en moi qu'un insensé. Pom- 
ponius vous donnera là-dessus toutes les expli- 
cations nécessaires. Je n'ai plus qu'à vous recom- 
mander les intéréts qui l'appellent auprés de vous. 
Je sais bien que Poraponius se recommande tout 
seul; cependant, s'il vous reste un peu d'amitié 
pour moi, veuillez me letémoigner en faisant tout 


03 
18. - A ATTICUS. Rome, 25 janvier. 


À.I,13. J'al déjà recu de vous trois lettres, 
l'une par M. Cornélius, à qui vous l'avez remise, 
si je ne me trompe, aux Trois Tavernes ; la se- 
conde par votre hóte de Canusium ; et je vois que 
la derniere est datée de votre vaisseau, l'ancre 
déjà levée. Elles sont toutestrois de main de mat. 
tre, d'un tour élégant, d'une gráce piquante, 
et pleines surtout des sentiments les plus affec- 
tueux. La provocation est irrésistible, et si je 
tarde à y répondre, ce n'est que par l'embarras 
de trouver un messager fidéle. Car qui se fait 
scrupule, si vousle chargez d'une lettre de quel- 
que poids, de s'alléger en en lisant le contenu? 
D'ailleurs, je ne sais où m'enquérir des gens qui 
vont en Épire. Je m'imagine de plus qu'aprés 
avoir sacrifié dans votre Amalthée, vous êtes 
parti pour votre expédition contre Sicyone. En- 
fin j'ignore quand vous comptez aller trouver 
Antoine, et combien de temps vous resterez en 
Epire. J'hésitedonc à écrire avec quelque liberté, 
quand il faut remettre mes lettres à des Achéens 
ou à des Epirotes. — Il s'est passé, depuis votre 
départ, des événements qui méritent de vous étre 
rapportés. Mais je ne veux pas exposer ma cor- 
respondance au triple péril d'étre perdue, indis- 
crétement ouverte ou interceptée. Sachez d'abord 
qu'on ne m'a pas fait opiner le premier, et que 
le pacificateur des Allobroges ( C. Pison.) a eu le 
pas sur moi, ce qui a fait murmurer le sénat, 
mais ne m'a pas trop déplu. Me voilà dispensé 
d'égards envers un méchant homme, et libre 
de tenir mon rang dans l'État, en dépit de sa 
malveillance. D'ailleurs , en fait d'autorité, le 


pour le succés de son affaire; il n'y a rien dont | second votant égale presque le premier, et il est 


je puisse vous savoir plus de gré. 


debeat. Omnia enim a me in te profecla sunt, quæ adtuum 
commodum , quie ad honorem , quæ ad dignitatem pertine- 
rent. Pro iis rebus nullam mihi abs te relatam essegratiam, 
tu es optimus testis : contra etiam esse aliquid abs te pro- 
fectum ex multis audivi. Nam comperisse me, non audeo 
dicere, ne forteid ipsum verbum ponam, quod abs te aiunt 
falso in me solere conferri. Sed ea, quæ ad me delata sunt, 
malo te ex Pomponio, cui non minus molesta fuerunt , 
quam ex meis literis cognoscere. Meusin te animus, quam 
singulari officio fuerit, et senatus et populus romanus te- 
ttis est : tu quam gratus erga me fueris ipse existimare po- 
tes : quantum mihi debeas , ceteri existimant. — Ego quæ 
tua causa antea feci, voluntate sum adductus posteaque 
constantia. Sed reliqua, mibi crede, multo majus meum 
studium majoremque gravitatem et laborem desiderat. 
Quae eco si non profundere ac perdere videbor, omnibus 
meis viribus sustinebo : sin autem ingrata esse sentiam, 
uon committam , ut tibi ipse insanire videar. Ea, quæ sint 
el cujusmodi, poteris ex Pomponio cognoscere. Atque 
ipsum tibi Pomponium commendo, ut , quamquam ipsius 
causa confido te facturum esse omnia ; tamen abs te hoc 
petam, ut, si quid in te residet amoris erga me, id omne 
in Pomponii negotio ostendas. Hoc mihi nihil gratius facere 
putes. 


bien moins engagé envers le consul. Catulus a. 


CICERO ATTICO S. 


Accepi tuas tres jam epistolas : unam a M. Cornelio, 
quam Tribus Tabernis, ut opinor, ei dedisti; alteram, 
quam mihi Canusinus tuus hospes reddidit ; tertiam, quam, 
ut scribis, ancora soluta, de phaselo dedisti : quae fueruut 
omnes rhetorum. Pureloquuntur, quum humanitatis sparse 
sale, tum insignes amoris notis. Quibus epistolis sum 
equidem abs te lacessitus ad scribendum ; sed idcirco sum 
tardior, quod non invenio fidelem tabellarium. Quotus 
enim quisque est, qui epistolam paullo graviorem ferre 
possit, nisi eam pelleotione relevarit? Accedit eo, quod 
mihi non est notum, ut quisque in Epirum proficiscatur. 
Ego enim te arbitror, cæsis apud Amaltheam tuam victi- 
mis, slatim esse ad Sicyonem oppugandum profectum. 
Neque tamen id ipsum certum habeo, quando ad Anto- 
nium proficiscare aut quid in Epiro temporis ponas. lta 
neque Achaicis bominibus neque Epiroticis paullo liberio- 
res literas committere audeo. — Sunt autem post disces- 
sum a me tuum res dignæ literis nostris , sed non commit- 
tende ejusmodi periculo, ut aut interire aut aperiri aut 
intercipi possint. Primum igitur scito primuim me non esse 
rogatum sententiam, præpositumque esse nobis pacificato- 
rem Allobrogum , idque admurmurante senatu , neque mr. 


14 LETTRES DE M. Y. CICERON. 


voté le troisième, et, si vous êtes curieux de le 
savoir, Hortensius aprés lui. Le consul est un es- 
prit étroit et envieux ; de ces plaisants moroses , 
sans trait, sans gaieté, et dont la face fait rire 
plus que les facéties; sans consistance dans le 
peuple, sans contact avec les grands ; dont il n'y 
a rien de bon à attendre pour la république, parce 
qu'il n'a pas la volonté du bien ; dout il n'y a rien 


de mauvais à craindre, parce qu'il n'a pas le 


courage du mal. Son eollégue, au eontraire, me 
distingue on ne peut davantage ; il aime et sou- 
tient le bon parti. Aussi commencent-ils déjà à 
n'étre pas trop bien ensemble. —1l y a iei une 


vilaine affaire, et je erains bien quele mal n'aille | 


plus loin. Vous savez, je lesuppose, qu'un homme 


déguisé en femme s'est introduit dans la maison | 


de César, pendant le saerifiee qu'on offrait pour 
le peuple; que les vestales ont dû recommencer 
le sacrifice, et que Cornifieius a déféré ce scan- 
dale au sénat; Cornificius, entendez-vous , pour 
que vous n'alliez pas croire qu'aucun des nôtres 
ait pris l'initiative. Renvoi du sénat aux pontifes. 
Les pontifes déclarent qu'il y a sacrilége ; là-des- 
sus, et en vertu d'un sénatus-consulte, les con- 
suls publient leur réquisitoire pour informer ; et 
César répudie sa femme. Or voilà que Pison, qui 
ne voit que son amitié pour Clodius , manœuvre 
pour faire rejeter par le peuple le réquisitoire 
qu'il a présenté lui-même, et par ordre du sénat, 
dans un intérét sacré. Messalla, au contraire, jus- 
qu'iei se prononce fortement pour la sévérité. 
Mais à force de supplieations, Clodius éloigne les 
gens de bien du tribunal. Il s'assure en méme 
temps main-forte. Moi-méme, vrai Lycurgue 
d'abord, je sens que je mollis de jour en jour. 


invito esse factum. Sum enim et ab observando homine : 


perverso liber, et ad dignitatem in republica retinendam 
contra illius voluntatem solutus : et ille secundus in dicendo 
locns habet auctoritatem pame principis et voluntatem 
nonnimis devinctam beneficio consulis. Tertius est Catulus, 
quartus (si etiam hoc quaeris) Hortensius. Consul autem 
ipse parvo animo et pravo, tantum cavillator genere illo 
moroso, quod etiam sine dicacitate ridetur, facie magis 


eiua P. Clodii ductus operam dat, ut ea rogatio, quam ipse 
fert et fert ex senatus consullo et de religione, 


Messalla vehementer adhuc M SM Dent. viri precibus 








Caton reste ferme, et crie justice. Enfin que vous 
dirai-je? Je tremble que, grâce à l'indifférence 
des bons et à l’activité des méchants, cette af- 
faire ne devienne la source de bien des maux pour 
larépublique. — Votre ami, savez-vous qui je veux 
dire? (Pompée) cet ami dont vous m'éeri viez qu'il 
me louait n'osant me blámer, cet ami-là , à voir 
ses démonstrations, est plein d'attaebement, de 
déférence et de tendresse pour moi. En publie, il 
m'exalte; maissous main il me dessert , de facon 
toutefois que ce n'est un secret pour personne. 
Jamais de droiture ni de eandeur. Pas un mobile 
honorable dans sa politique. Rien d'élevé, de 
fort, de généreux. Je vous écrirai plus à fond sur 
tout cela un autre jour. Il y a des choses que 
je ne sais pas bien encore. Puis, je n'ose con- 
fier de telles réflexions à un je ne sais qui. — 
Les préteurs n'ont pas encore tiré leurs provin- 
ces au sort. Les choses en sont toujours au point 
où vous les avez laissées. Selon votre désir, 
je ferai entrer la description de Miséne et de 
Pouzzol dans mon diseours. Oui, je me suis 
trompé de date en mettant le 3 des nones de dé- 


| eembre; je m'en étais apercu. Ce que vous louez 


dans mes harangues, je le trouvais très-bien aussi, 
je vous Je jure; mais je n'osais le dire. Votre 
approbation me les rendra plus a/fiques encore, 
J'ai fait quelques additions au discuurs contre 
Métellus. Vous en aurez une copie , puisque pour 
l'amour de moi vous étes devenu si amateur d'é- 

nce, — Que vous dirai-je encore? quoi? 
Messalla vient d'acheter la maison d'Autronius 
quatre cent trente-sept mille sesterces. Que vous 
importe? me direz-vous. Cet achat prouve que 
j'ai fait une bonne affaire, et finira peut-étre par 


Clodii removentur a causa; opera comparantur; nosmet 


| ipsi, qui Lycurgei a principio fuissemus , quotidie demiti- 


p urget Cato. Quid multa? Vereor, ne 
hiec, neglecta a bonis, defensa ab improbis, magnorum 


| reipublicæ malorum causa sint. — Tuus autem ille amicus, 


( scin” quem dicam ? ) de quo tu ad me scripsisti , postea 


quam non auderet ; laudare cwpisse , nos, ul 


| ostendit , admodum diligit , amplectitur, amat , aperte lau- 


dat, occulte, sed ila, ut perspicuum sit, invidet. Nihil 
come, nihil simplex , nihil à clique , ni- 


hil illustre , nihil forte, nihil liberum. Sed hæc ad te scribam 
| alias subtilius : nam neque adhuc mihi satis nota sunt, et 
. | huic terræ filio nescio cui committere epistolam tantis de 
| rebus non audeo. — Provincias prætores nondum sortiti 
| sunt. Res eodem est loci, quo reliquisti, Torobecia , quam. 
| postulas, Miseni et Puteolornm, includam orationi mese. 
| A. d. im. Non. Decemb. mendose 


fuisse animadverteram. 
Quæ laudas ex orationibus , mihi crede, valde mihi place- 
bant : sed non audebam antea dicere; nunc vero, quod à 
le probata sunt , multo mihi &cuiózpa videntur. In illam 
orationem Metellinam addidi quadam. Liber tibi mittetur ; 
quoniam te amor nostri qXogficopz reddidit. — Novi tibi 
quidnam scribam? quid? Etiam. Messalla consul Antronia- 


| nam domum emit HS cxxxiv. Quid id ad me, In quies? 


Tantum, quod ea emplione et nos bene éuisse judicati 
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mprendre aux gens qu'il est blen permis 
urir à la bourse de ses amis pour une ac- 
n qui peut faire honneur dans le monde. 
yenne ne termine rien. Je ne désespère 
endant. Finissez-en de tous ces ennuis. 
z sur une prochaine lettre tout à fait à coeur 
Le 6 des kal. de février, M. Messalla et 
in, consuls. 


19. — A ATTICUS. Rome, 14 février, 


14. Je crains qu'il n'y ait de la fatuité 
re; mais, en vérité, je suis si occupé, 
peu de mots j'ai à peine le temps de vous 
; et encore est-ce un temps dérobé aux 
iportantes affaires. Je vous ai déjà dit ce 
: le premier discours de Pompée : peu 
at pour les malheureux, vide contre les 
its , sans grâce pour les riches, et au fond 
ortée pour les bons. Aussi est-on resté 
Mais ne voilà-t-il pas qu'à l'instigation du 
Pison , un étourdi de tribun, nommé Fu- 
'est avisé d'appeler Pompée à la tribune! 
it dans le cirque de Flaminius; c'était 
» marché; la foule était grande. Il l'a in- 
6 en lui demandant s'il était d'avis que le 
r formát le tribunal, et quelle était dans 
, suivant lui, la marche à suivre. Notez 
ut cela a été réglé par le sénat lors du sa- 
. de Clodius. Pompée a très-aristocrati- 
nt répondu qu'en toute chose l'autorité du 
ui paraissait souveraine ; qu'il l'avait tou- 
'onsidérée comme telle; et il s'est longue- 
tendu sur ce texte. Depuis, le consul Mes- 
1i a demandé dans le sénat ce qu'il pensait 
rilége et du réquisitoire des consuls. Il a 
lu encore par des généralités et des éloges 


et bomines intelligere cceperunt , licere amicorum 
ibus in emendo ad dignitatem aliquam pervenire. 
illa lentum negotium est , sed tamen est in spe. Tu 
fice. A nobis liberiorem epistolam exspecta. vi. Ka- 
ebr. M. Messalla, M. Pisone coss. 
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or, ne putidum sit scribere ad te , quam sim occu- 
sed tamen distinebar, ut huic vix tantulæ epistole 
; habuerim , atque id ereptum e summis occupatio- 
Prima concio Poinpeii qualis fuisset, scripsi ad te 
non jucunda miseris , inanis improbis, beatis non 
bonis non gravis : itaque frigebat. Tum Pisonis 
is impulsu levissimus tribunus pl. Fufius, in concio- 
roduxit Pompeium. Res agebatur in circo Flaminio, 
in eo ipso loco illo die nundinarum rawyupts. Quæ- 
x eo, placeretne ei judices a praetore legi , quo con- 
jem praetor uteretur. Id autem erat de Clodiana 
ne ab senatu constitatum. Tum Pompeius u4)’ &pr- 
mxx locutus est, senatusque auctoritatem sibi 
us maximam videri semperque visam esse respondit 
nultis verbis. Postea Messalla consul in senatu de 
io quaesivit, quid de religione et de promulgata ro- 
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donnés, sens restriction, à tous les actes de l'au- 
guste assemblée. En s'asseyant, il me dit qu'il 
pensait avoir été suffisamment explicite sur tou- 
tes ces vilaines affaires. — Un peu aprés, Cras- 


j Sus voyant qu'on avait applaudi Pompée , parce 


qu'on appliquait ses paroles aux actes de mon 
consulat, se leva, et ne tarit pas d'éloges sur 
mon compte. Il alla jusqu'à dire que s'il était 
sénateur, citoyen, homme libre; que s'il vivait 
encore, C'était à moi qu'i! en était redevable; 
qu'il voyait dans sa femme, dans ses enfants, 
dans sa patrie, autant de témoignages de mes 
bienfaits. Que vous dirai-je? Ces peintures que 
j'ai tant de fois et sous tant de formes reproduites 
dans ces discours dont vous étes l'aristarque, le 
fer, la flamme (lieux communs bien rebattus pour 
vous), il les a mélées d'une manière solennelle à 
sa harangue. J'étais tout près de Pompée. Je vis 
son trouble : il se demandait sans doute si Cras- 
susavait voulu se faire bien venir de moi, en sai- 
sissant un à-propos que lui-méme venait de lais- 
ser échapper ; ou si les actions que j'ai faites sont 
en effet assez grandes pour mériter tant de faveur 
de la part du sénat et tant d'éloges, surtout de la 
part d'un homme qui peut dire que j'ai toujours 
loué Pompée à ses dépens. Quoi qu'il en soit, 
cette séance m'a tout à fait conquis à Crassus. 
Je n'ai pas laissé que de prendre pour moi, de 
trés-bonne grâce, ce que Pompée prétend avoir 
dit implicitement à ma louange. Quand vint mon 
tour, bons dieux! combien je me glorifiai devant 
Pompée, alors présent pour la première fois ! Si 
jamais périodes et figures , arguments et preuves 
me vinrent à propos, ce futcertes ce jour-là. Aussi 
quelles acclamations! Au fait, je parlais de la 
sagesse de l'ordre, de l'union des chevaliers, des 


| ordinis consulta yevxóx laudaret : mihique, ut assedit, 


dixit se putare satis ab se etiam de istis rebus esse re- 
sponsum. — Crassus posteaquam vidit illum excepisse 
laudem ex eo, quod suspicarentar homines ei consulatum 
meum placere, surrexit ornatissimeque de meo consulatu 
locutus est; ut ita diceret, se, quod esset senator, quod 
civis, quod liber, quod viveret, mihi acceptum referre ; 
quoties conjugem , quoties domum , quoties patriam vide- 
ret, totiesse beneficium meum videre. Quid multa? Totum 
hunc locum, quem ego varie meis orationibus, quarum 
tu Aristarchus es, soleo pingere, de flamma, de ferro, 
(nosti illas A»xó9ouc , ) valde graviter pertexuit. Proxime 
Pompeium sedebam. Intellexi hominem moveri, utrum 
Crassum inire eam gratiam , quam ipse prætermisieset, an 
esse tantas res nostras , quæ tam libenti senatu laudaren- 
tur, ab eo presertim, qui mihi laudem illam eo minus 
deberet, quod meis omnibus literis in Pompeiana laude 
perstrictus esset. Hic dies me valde Crasso adjunxit : et 
tamen ab illo aperte, tecte quidquid est datum , libenter ac. 
cepi. Ego autem ipse, dii boni ! quo modo évereprepevodury 
novo auditori Pompelo! Si unquam mihi xeploôor, si xao. 
si évôuuñuata, si xarroxsual suppeditaverunt, illo tempo- 
re. Quid multa? Clamores. Etenim hzc erat ürébeor:, de 


e sentiret. Loculus ita est in senatu , ut omnia illius gravitate ordinis, de equestri concordia, de consensio. 


a— + 
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restes de la conjuration éteinte, de l'abondance 
et du calme rétablis dans Rome. Vous savez 
comme, en pareil cas, mes paroles résonnent ; et 
si je ne vous en dis pas plus long, c’est que es 
échos de ce grand bruit sont infailliblement par- 
venus à vos oreilles. — Voici la situation : le sé- 


tenue, de vigueur, de fermeté. Le jour choisi pour 
le réquisitoire preserit par le sénatus-consulte , 
on vit se répandre dans la ville des bandes de 


jeunes barbes , tout le train de Catilina, et à la | 


téte Curion, véritable poupée. Ils suppliaient cha- 
cun de mettre A. :. . Le consul Pison lui-même , 
l'auteur du 
vailler le peuple. Lé gens de main de Clodius 
s'étaient emparés de tous les ponts, et ils distri- 
buaient si bien leurs bulletins, ] quil n'y aurait 
peut-être pas eu un seul U. R.*. Caton voit ces 
manœuvres, court aux rostres, interpellé Pison, 
et éclate contre lui en invectives , si l'on peut ap- 
peler toutefois inveetives le langage qui porte 
toujours avec lui la sagesse , l'autorité, le salut. 
Après Caton , vint Hortensius , puis une foule de 
geus de bien ; Favonius surtout fut remarqua- 
ble. Devant ce concours imposant , on rompt les 
comices ; le sénat s'assemble ; il y avait foule, et, 
en dépit de Pison, en dépit de Clodius tombant 
lâchement tour à tour aux pieds de chaque séna- 
teur, on signifie aux tonsuls qu'ils aient à s'em- 
ployer pour faire 
Voix “Aron pra Curion, qu'on ne fit pas 
de es il y en eut, haut la main, quatre cents 
pour. Le décret | 
le parti de se retirer. Clodius se lamentait de- 
vant le peuple, et chargeait d'injures Hortensius, 


Italie , de intermortuis reliquiis conjurationis , de vilitale , 
de otio. Nosti jam in hac materia sonilus nostros : 
fuerunt, ut ego eo brevior sim, quod eos usque istinc ex- 
auditos putem. - — Romanae aulem se res sic habent : Se- 
natus &pztoz réyos. Nihil constantius , nihil severius, nihil 
fortius. Nam quum dies venisset rogalioni ex senatus con- 
sulto € concursabant barbatuli juvenes, toLus ille 
grex Catiline, duce filiola Curionis, et populum, ut 


nntiquaret , rogabant. Piso autem consul ,. lator rogalionis , 
idein erat. dissuasor. Operæ Clodianæ pontes occuparant : 

tabellæ ministrabantur ita , ut nulla daretur vri nocas. Hic 
tibi Rostra Cato advolat , os Pisoni consuli mirifi- 





onem ácelplós a; liomines ad xv Curioni nullum 
senatus consultum facienti assenserunt : ex altera parte 
facile ccce. fuerunt. Acta res est. Fufius tribunus tum eon- 
, X- tiens antique : formule du rejet. 

,* V ag, comme vos Jedemandez; formule de l'adop- 





jire, , était le premier à tra- 


r le réquisitoire. Quinze 


. Le tribun Fufius prit | 





tanti 
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Lucullus , C. Pison et le consul Messalla. Quant 
à moi, cesont toujours mes découvertes qu'il me 
jette à la tête. La décision du sénat est qu'on ne 
s'occupe ni du partage des provinces, ni des lé- 
gations, ni d'aucune affaire enfin, avant celle-là. 


| — Voilà ce que j'avais à vous dire de Rome. 
nat est un aréopage : impossible d'avoir plus de 


Écoutez cependant encore, et c'est une chose sur 
laquelle je ne comptais point. Messalla est un ad- 
mirable consul. Il à de la décision, de la suite, 
une activité qui pourvoit à tout. Il me loue, 
m'aime, et suit mes traces. Quant à l'autre , il 
serait pire avec un vice de moins , c'est-à-dire, 
s'il n'était pas aussi paresseux, aussi dormeur, 
aussi sot , aussi engourdi : mais en fait d'inten- 
lions, les siennes sont si mauvaises. qu'il a pris 
Pompée en haine depuis le jour ou il l'a entendu 
louer le sénat. Aussi c’est merveille de voircomme 
les honnêtes gens le fuient. Encore agit-il bien 
moins par amitié pour Clodius que par mauvais 
instinet politique ou autre. A l'exception de Fu- 


| fius, il n’y a heureusement parmi les magistrats 


personne qui lui ressemble. Nous avons de bons 
tribuns du peuple; Cornélius surtout est un autre 
Caton. Que me demanderez-vous encore? — Pour 
vous dire un mot de mes affaires, la Troyenne 
s'est enfin exécutée. N'oubliez pas ce que vous 
m'avez promis. Mon frére , qui a acheté les trois 
autres quarts des bâtiments d'Argiléte pour sept 
cent vingt-cinq mille sesterces, veut vendre Tus- 
eulum, et acheter, s'il se peut, la maison de Pa- 
cilius. Réconei [iez-vous avec Luccéius; il en 


meurt d'envie, je le vois. Je serai votre média- 


teur. Soyez exact , je vous prie, à me donner de 
vos nouvelles, à me dire où vous êtes et où en 


sont vos affaires. Aux ides de février. 


cessit. Clodius conciones miseras habebat, in quibus Lu- 
cullum ,. Horlensium, C. Pisonem, Messallam consulem 
cont le debat ; me lantum « comperisse omnia » 
criminabatur. Senatus et de provineiis pratorum, et de le- 
gationibus, et de celeris rebus decernebat , ut ante, quam 
rogatio lata esset ne quid ageretur, — Habes res romanas. 
Sed tamen etiam illud , quod non speraram, audi. Messalla 
consul est egregius, fortis , constans, diligens , nostri lau- 
ir —M Ille alter uno minus vitio viliosus ; 
quod iners, somni plenus, quod imperitus , 
&npaxcóraroc, Sed voluntate ila xay £xcrz , mes 


| post illam concionem , in qua ab eo senatus laudatus est, 


odisse eceperil. Itaque mirum in modum omnes a se bonos* 
alienavit. Neque id magis amicitia Clodii adductus faeit, 
quam studio perditarum rerum atque partium. Sed habet 
etra an epe walter in 


arr Pu ES Video 
bi sis, cujusmodi istze fac vilem baie 
u j res sint, me 

certiorem. Idibus Febr. 
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cmm qu'on applaudis- 
5, si vous avez été frappé 


| pas à lui rendre mon nom odieux. Oh! alors, 


dieux immortels! quels combats! quel carnage | 
comme je me suis rué sur Pison, sur Curion, sur 


| toute la clique! Quels traits j'ai lancés sur ces 


vieillards imb ciles et sur cette jeunesse effrénée! 
Que j'aurais été heureux , les dieux m'en soient 
témoins ! que j'aurais été heureux de vous avoir 
prés de moi , de profiter de vos bons conseils , et 
de vous voir spectateur de cette mémorable lutte! 
Mais quand Hortensius se fut avisé de faire pro- 
poser par Fufius, tribun du peuple, une loi sur 
le sacrilége, loi qui ne différait en rien de la 
proposition des consuls, si ce n'est pour le ehoix 
des juges , et tout était là ; quand je vis Horten- 
sius s'entéter dans son opinion, el finir par ame- 


| ner à lui toutes les autres, croyant de bonne foi, 


et ayant fait croire à chacun que le coupable n'é- 
chapperait pas , quels que fussent les juges, alors 
je crus à propos de caler mes voiles, moi qui suis 
combien les véritables juges sont rares, et je me 
bornai à déposer des faits connus, des faits avé- 
rés, et sur lesquels je ne pouvais absolument 
me taire. — pero rn qeu deme 

questions, voulez-vous savoir ce qui a fait l'ac- 
La pauvreté, l'infamie des juges. 

Voilà la faute d'Hortensius : dans sa crainte d'une 
position de Fuflus pour la loi à intervenir sur 





| rapid 47 il n'a pas vu qu'il valait mille 


fois mieux laisser Clodius à son infamie et à sa 
turpitude que de le livrer à des juges, sans obte- 
nir de résultat. La haine conseille mal ; et il s'est 


| háté de saisir la justice, persuadé, disait-il, qu'il 
| suffirait d'un glaive de plomb pour percer le cou- 


pable. Peut-être voulez-vous des détails sur le 
jugement : personne n'en prévoyait l'issue. L'é- 


consiliorum meorum ; verum etiam eeu pugnarum 
mirificarum desideravi. Poslea vero quam Hortensius e 


| cogitavit, ut lezem de religione Fufius tribunus pl. ferret 


in qua nihil alind a consulari rogatione differebat nisi jo: 
dicum genus: (in eo autem erant omnia; ) pugnavitque , 
ut ita fieret : quod et sibi et aliis persuaserat nullis illum 


. | judicibus effugere posse : contraxi vela, perspiciens ino- 





piam judicum ; neque dixi quidquam pro Lestimonio , nisi 
qnod erat ila notum atque testatum, ut non possem præ- 

lerire, — aque, si causam quæris absolutionis, rut 
fam mpàz tà mpótepov revertar, ) egestas judicum fuit et 
turpitudo, Id autem ut accideret , commissum est Hortensii 
consilio : qui , dum veritus est, ne Fufius ei legi intercede- 


ru ex senatus consulto ferebatur, non vidit illud , 


us esse illum in infamia relinqui ac sordibus quam in- 


| firmo judicio committi. Sed ductus odio properavit rem 


deducere in judicium : y illum plumbeo gladio jugu- 
latum iri tamen diceret. Sed judicium, si quieris, quale 
luerit : incredibili exitu; sic, uti nune ex eventu abaliis, a 
me tamen ex ipso initio consilium Hortensii reprehendatur, 
Nain ut rejectio facta est clamoribus maximis ; quum accu- 


* 


18 


vénement seul a fait ouvrir les yeux, non pas à moi - 
qui des l'abord ai vu la faute d'Hortensius. Les 
récusations furent faites au milieu du tumulte. | 
En censeur ; l'aceusateur rejeta les plus 
mauvais juges. . son côté. , l'accusé, comme un - 
maître de gladiateurs qui veut ménager ses meil- 
leurs esclaves, donna congé aux bons. Les gens 
de bien alors commencèrent à trembler. Jamais 
tripot ne réunit pareil monde : des sénateurs flé- | 
tris, des chevaliers en guenilles, des tribuns, - 
gardiens du trésor, aussi cousus de dettes que dé- 
cousus d'argent, et, au milieu de tout cela, quel- 
ques hommes honnétes que la récusation n'avait 
pu atteindre, siégeant, le deuil dans l'âme, l'œil 
morne et la rougeur au front. Aux premiers in- 
terrogatoires, ce fut pourtant une sévérité sans 
pareille. Rien pour l'accusé ; tout pour l'aecusa- 
teur, plus méme qu'il ne demandait. Hortensius 
triomphait de son excellente idée. Personne qui 
ne erüt l'accusé condamné cent fois. Au moment 
où je parus pour déposer, la renommée vous aura 
dit et les vociférntions des gens de Clodius et le 
mouvement spontané des juges se levant comme 
un seul homme, me couvrant de leur eorps et 
montrant leur gorge, pour marquer à Clodius qu'ils | 
me défendraient tous au péril de leur vie. Je erois 
cette démonstration plus glorieuse que ce qui ar- 
riva, chez vos concitoyens, à Xénoerate, — 
le dispensérent de confirmer sa déposition pa 
serment ; ou , chez nos pères , à Métellos Numi- | 
dieus, lorsque les juges refusèrent d'examiner 
ses comptes qu'il leur apportait, selon l'usage. - 
Oui, je trouve qu'il y a là pour moi quelque chose 
de plus grand. Ce fut, au surplus, un coup de 
foudre pour l'accusé que ce mouvement qui s'a- 








sator, tamquam censor bonus , homines nequissimos reji- 
clemens lanista, frugalissimum 
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dressait à moi comme au symbole de la patrie : 
ainsi que le chef , les suppóts furent consternés, 
Le lendemain, il y eut foule chez moi comme le 
| jour où l'on me reconduisit à ma demeure, à ma 
sortie du consulat. Cependant l'illustre aréopage 
déclarait qu'il ne reviendrait pas sans une garde 
de sûreté, On délibére: une seule voix s'oppose. 

On en référe au sénat. Le sénat répond par la dé- 
cision la plus sage et la plus honorable ; il loue la 
conduite des juges, et charge les magistrats de 
pourvoir à tout. Nul ne pouvait eroire que ce mi- 
sérable eût assez de front pour reparaître. — Dites 
« maintenant, à Muses , comment éclata ce terri- 

ble incendie ! » Vous eonnaissez ce chauve (Cras- 
sus), héritier des Nannéius, mon panégyriste, qui 
fit en mon honneur un discours dont je vous dis 
un mot, Eh bien! voilà l'homme qui a tout eon- 
duit en deux jours, à l'aide d'un seul esclave, 
d'un vil esclave sorti d'une troupe de gladia- 
teurs. Il a promis, cautionné , donné; bien plus, 
quelle infamie, bons dieux ! les faveurs de quel- 
ques belles dames et de quelques nobles mignons 
sont entrées dans certains traités par forme d'ap- 
point. Les gens de bien firent retraite en masse, 
On ne vit plus que des bandes d'esclaves inondant 
le forum. Cependant vingt-cinq juges tinrent bon, 
et, la mort sous les yeux, ils aimèrent mieux en 
affronter le péril que de tout perdre. Mais il y en 
eut trenteet un qui eurent plus peur de la faim que 
de l'infamie. Voiei un mot de Catulus à l'un 
d'eux : — « A quel propos, lui dit-il , nous avez: 
vous demandé des gardes? Craigniez-vous done 
pour l'argent que vous avez recu? » Voilà, aussi 
abrégée que possible, l'histoire fidéle et de ce 
tribunal et de cet aequittement. — Vous voulez 


patroni omnes conciderunt. Ad me autem eadem frequentia 
| postridie convenit, quacum abiens consulatu sum domum 

reductus. Clamare Areopagilze se non esse ventu- 
SM praesidio constituto. Refertur àd consilium : una 
sola sententia præsidium non desideravit. Defertur res ad 
senatum : gravissime ornatissimeque decernitur : laudantur 


fugare | judices : datur negotium magistratibus : 


hominem nemo PN. q cum vüv 4 Mosa, 
Grruc O7) npürov mp Euress vum , ex 

illum , illum laudatorem meum , de cujus oratione erga me 
honorifica ad te scripseram. Biduo per unum servum , et 
eum ex gladiatorio ludo , confecit totum negotium : arces- 

sivit ad se, promisit, intercessit , dedit. Jan vero (odi 
boni , rem perditam ! ) efiam noctes mulierum atque ado- 


-Ma | lescentulorum nobilium introductiones nornullis judicibus 





| mot rares 
oett es d: unu am, 
nosira res major. Itaque judicum vocibus, quum ego sic 
ab lis, ut salus patriæ, defenderer, fractus reus el una 


pro mercedis cumulo fuerunt. Ita, summo discessu bono- 
rum, pleno foro servorum, xxv judices ita fortes tamen 
faerunt,, ut, summo proposito periculo , vel perire malue- 
rint quam perdere omnia. xxxi fuerunt , quos fames magis 
quam fama commoverit. Quorum Catulus quum vidissel 
quendam : « Quid vos, inquit, præsidium a nobis postula- 
batis? an, ne nummi vobis eriperentur, timebatis? » Habes, 
ut brevissime potui , genus judicii et causam absolutionis, 
— Quæris deinceps, qui nunc sit status rerum el qui peus. 
Iteipublicee statum illum , quem tu meo consilio, ego divino 
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savoir où enest maintenant la république, et où 
j'en sais moi-même. La situation dont, grâce à 
moi , selon vous, et grâce aux dieux, selon mol, 
Rome étaiten possession; cette situation, résultat 
de l'union intime des gens de bien et du mouve- 
ment imprimé par mon consulat ; cette situation, 
qui nous paraissait irrévocablement acquise, il a 
suff! pour nous la faire perdre, d'un jugement, 
si toutefois l'on peut donner ce nom a l'œuvre de 
trente des plus impudents et des plus grands co- 
quins de Rome, à la violation à prix fait de toute 
justiee et de tout droit, au démenti effronté donné 
par un Thalna, un Plaute, un Spongia , et au- 
tres gredins d» cette espèce, à un fait patent, vu 
et su du ciel et de la terre. Sachez cependant, 
car il faut vous consoler un peu, que, malgré 
cette grave atteinte à la chose publique, les mé- 
chants sont beaucoup moins triomphants qu'ils ne 
s'en étaient flattés dans leur première ivresse. En 
voyant la religion et la pudeur, l'honneur de la 
magistrature et l'autorité du sénat foulés aux 
pieds , ils ne mettaient pas en doute que le crime 
victorieux et toutes les passions déchatnées ne dus- 
sent à leur tour faire subir aux gens de bien les 
effets de cette rancune profonde que la sévérité de 
mon consulat a laissée à tous les méchants. Eh 
bien! c'est encore moi (il n'y a pas, je crois, de jac- 
tance à le dire dans une lettre oü je cause avec 
vous, et qui n'aura pas d'autres lecteurs), oui, c’est 
moi, vous dis-je, qui ai réussi à ranimer la con- 
fiance , parlant aux uns, aux autres, et rendant le 
cœur à tous. À force de stigmatiser, de flétrir ces 
juges vendus, j'ai réduit au silence tout ce qui 
a participé ou applaudi à cet odieux triomphe. Je 
n'ai fait grâce au consul Pison sur qtioi que ce füt : 
il avait déjà donné la Syrie ; je la lui ai enlevée. A 


confirmatum putabam, qui bonorum omnium conjunctione 
el auctoritate consulatus mei fixus et fundatus videbatur, 
nisi quis nos deus respexerit , elapsum scito esse de mani- 
bus uno boc judicio : si judicium est, triginta horuines 
popull romani levissimos ac nequissimos , nummulis ac- 
ceptis , jus ac fas omne delere, et, quod omnes non modo 
homines, verum etiam pecudes factum esse sciant, id 
Thalnam et Plautum et Spongiam et ceteras hujusmodi 
quisquilias statuere nunquam esse factum. Sed tamen, ut 
te de republica consoler, non ita, ut sperarunt mali , tanto 
imposito reipublice vulnere , alacris exsultat improbitas in 
victoria. Nam plane ita putaverunt, quum religio, quum 
pudidtia, quum judiciorum fides, quum senatus aucto- 
ritas concidisset, fore, ut aperte victrix nequitia ac libido 
penas ab optimo quoque peteret sui doloris, quem im- 
prol/issimo cuique inusserat severitas consulatus mei. Idem 
ego ille, — non enim mihi videor insolenter gloriari, quum 
de me apud te loquor, in ea praesertim epistola , quam nolo 
aliis legi, — idem , inquam, ego recreavi afflictos animos 
bonorum, unumquemque confirmans, excitans. Insectan- 
dis vero itandi nummariis judicibus omnem oinni- 
bus studiosis ac fautoribus illius victoris saffnoiav eri- 
pui : Pisonem consulem nulla in re consistere unquam 


ma voix , le sénat a repris son attitude sévère. Je 
lui ai rendu le courage. J'ai confondu Clodius en 
face, d'abord par un discours en forme du ton 
le plus soutenu, puis dans un colloque trés- vif, 
dontje veux vous faire goüter seulement quelques 
traits. Le reste vous parattrait froid et gauche pris 
en dehors de l'action, et de ce que vous autres 
Grecs appelez le combat corps à corps. — Le sénat 
était réuni le jour des ides de mai : quand vint 
mon tour de parler, je débutai par des généra- 
lités politiques; puis, par une image que je pla- 
cai avec un véritable bonheur, je m’écriai que 
pourune blessure, les péresconscrits ne devaient 
ni lácher pied ni abandonner la place; qu'il ne 
fallait ni nier les coups, ni s'en exagérer la por- 
tée; qu'il y aurait stupidité à s'endormir, et par 
trop de lácheté à s'effrayer; que déjà on avait 
vu acquitter Catulus deux fois, Catilina, deux 
fois ; que ce n'était qu'un de plus de lâché par les 
juges sur la république. Tu te trompes, Clodius: 
les juges ne t'ont pas renvoyé libre, ils t'ont 
donné Rome pour prison. Ils ont voulu, non pas 
te conserver comme un citoyen, mais t'Óter la 
liberté de l'exil. Courage, pères conscrits ; soute- 
nez votre dignité! les gens de bien sont toujours 
unis dans l’amour de la république. On les a bles- 
sés au cœur, mais ils sont restés fermes. Le mal 
n'est point un mal nouveau. Il existait ; il se ma- 
nifeste; et l'aequittement d'un misérable nous 
prouve seulement qu'il y a dans Rome d'autres 
misérables que lui. Mais que fais-je? Je vous trans- 
eris presque tout mon discours. Venons au collo- 
que. Le beau mignonse léve, et me reproche d'a- 
voir été à Baies. — « C'est faux, lui dis-je; et quand 
ce serait, Baies n'est pas un lieu interdit aux hom- 
mes. — Qu'ont de commun, reprend-il , des eaux 


sum passus : despousam homini jam Syriam ademi : se- 
natum ad pristinam suam severitatem revocavi atque ab- 
jectum excitavi : Clodium presentem fregi in senatu quum 
oratione perpetua , plenissima gravitatis , tum altercatione 
ejusmodi, ex qua licet pauca degustes. Nam cetera non 
possunt habere neque vim neque venustatem , remoto illo 
studio contentionis, quem &y&va vos appellatis. — Nam, 
ut Idib. Malis in senatum convenimus, rogatus ego senten- 
tiam multa dixi de summa republica, atque ille locus indu- 
ctus a me est divinitus : « ne, una plaga accepta, patres 
conscripti conciderent, ne deficerent : vulnus esse ejusmo- 
di, quod mihi nec dissimulandum nec pertimescendum 
videretur : ne aut ignorando stultissimi aut metuendo 
ignavissimi judicaremur : bis absolutum esse Lentulum, 
bis Catilinam : hunc tertium jam esse a judicibus in rem- 
publicam immissum. Erras, Clodi; non te judices urbi, 
sed carceri reservarunt : neque te retinere in civitate, sed 
exsilio privare voluerunt. Quamobrem , patres conscripti, 
erigite animos, retinete vestram dignitatem. Manet illa in 
republica bonorum consensio : dolor accessit bonis viris, 
virtus non est imminuta : nihil est damni factum novi , sed, 
quod erat , inventum est. 1n Wnius hominis perditi judicio 


| plnres similes reperti sunt. $ed quid ago? pæne oratlioneu 


2. 
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thermales et un homme d'Arpinum? -- Demande 
à ta grande protectrice, s'il ne lui aurait pas bien 
convenu de tâter deseaux d'Arpinum; et les eaux 
de la mer, qu'en dis-tu?  Souffrirons-nous que 


cet homme tranche iei du roi? — Roi! m'écriai-je? | 


ah! tu lui en veux (à Rex) de t'avoir oublié dans 
son testament (il avait déjà dévoré sa succession 
en espérance). — Mais tu as acheté une maison. — 
Acheté ? Est-ce que tu partes de juges? — Les ju- 
ges, du moins, n'ont pas voulu eroire à ton ser- 
ment. — Au contraire, il y en a vingt-cinq qui ont 
eru à ma parole, et trente et un qui n'ont pas cru 
à la tienne; car ils se sont fait payer d'avance. » 


Accablé de huées à ce mot, il se tut et se rassit. 


— Voici maintenant ma position personnelle. Je 
n'ai rien perdu auprès des honnêtes gens, et j'ai 
beaucoup gagné auprés de la canaille. Ce n'est 
rien pour elle que l'affront fait à mon témoi- 
gnage. L'envie y a mordu sans me blesser, et j'en 
souffre d'autant moins que les misérables disent 
partout eux-mémes , ce qui est clair comme le 
jour, qu'ils ont acheté les juges. Ajoutez que la 
tourbe du forum, cette sangsue du trésor, tou- 
jours demandant et toujours affamée, que la 
populace enfin me regarde comme l'ami le plus 
chéri du grand Pompée. Il est certain qu'il y a 
entre lui et moi des rapports assez intimes et un 
échange de bons procédés. L'opinion là-dessus 
est telle, que parmi ces jeunes et beaux mignons, 
conspirateurs d'orgie , on n'appelle plus Pompée 
que Cnéius Cicéron, Aussi dans les jeux publies 
et dans les combats du cirque , ma présence est- 
elle toujours accueillie par les manifestations les 
plus favorables , sans aucun accompagnement de 
l'instrument du berger (le sifflet). — On va voir 


in epistolam inclusi. Redeo ad altercationem. Surgit pul- 
chellus puer : objicit mihi, me ad Baias fuisse. — « Falsum: 
sed tamen quid hoc? Simile est, inquam, quasi dicas in 
operto fuisse. » — Quid, inquit, homini Arpinali cum aquis 
calidis? — « Narra, inquam, patrono tuo, qui Arpinatis 


aquas concupivit * nosti enim Marinas. » — Quousque , | 


inquit, hunc regem feremus? — « Regem appellas, in- 
quam , quum Rex tui mentionem nullam fecerit? » Ille au- 


quit, emisti. — Putes, inquam, dicere, judices emisti. 
— Juranli , - t, tibi non erediderunt. — Mihi vero, 
inquam, xxv judices crediderunt; xxxr quoniam num- 
mos ante acceperunt, tibi nihil crediderunt. » Magnis 
clamoribus afllictus conticuit et concidit. — Noster autem 
status est hic. Apud bonos iidem sumus, quos reliquisti : 
apud sordem urhis ét fæcem multo inelius nunc, quam 
reliquisti. Nam et illad nobis nou obest, videri nostrum 
lestimonium non valuisse. Missus est sanguis invidiæ 


gno unice diligi putat : et hercule multa ef jucunda consue- 


tudine conjuncti inter nos sumus , usque eo , ut nostri isti | 


comissalores conjuratronis, warbatuli juvenes, illum in 








ce que feront les comices. Notre Grand Pompée 
porte le fils d'Aulus, malgré tout le monde; et 
ce n'est ni son erédit qu'il met en jeu, ni in- 
fluence personnelle, mais seulement le moyen 
de Philippe, qui se vantait de prendre toute 
forteresse oü un áne chargé d'or pouvait trou- 
ver accès. On dit que cet histrion de consul di- 
rige lui-même son monde, et que les distributeurs 
d'argent sont installés dans sa maison. Je ne le 
pense pas. Quoi qu'il en soit, on vient de rendre, 
sur la proposition de Caton et de Domitius, deux 
sénatus-consultes, qui sont fort mal vus, parce 
qu'on les eroit dirigés contre le consul. Le pre- 
mier autorise les visites méme chez les magistrats. 
Le second déclare ennemis publies ceux chez qui 
les distributeurs seraient pris sur le fait. D'un 
autre cóté , Lureon, tribun du peuple, qui n'est 
pourtant parvenu que sous l'empire de la loi Élia, 
a été dispensé de toutes les formalités et de la 
loi Elia, et de la loi Fufia, afin de porter une 
loi contre les brigues, et le boiteux de si bon 
augure l'a promulgée. C'est ainsi que les comices 
ont été prurogées jusqu'à la veille du sixiéme 
jour des calendes d'aoüt. Ce qu'il y a d'é- 
trange dans la loi nouvelle, c'est que si on n'a 
fait que promettre aux tribus de l'argent sans 
en donner, il n'y a pas de peine ; mais si on en 


| donne, le coupable est condamné à payer an- 


nuellement à chaque tribu jusqu'à sa mort une 
amende de trois mille sesterces. Là-dessus , j'ai 
dit qu'il y avait longtemps que Clodius obser- 
vait cette loi; car il promet de l'argent et n'en 
donne jamais. Dites-moi, je vous prie , ne pensez- 
vous point qu'avec un pareil consul , le consulat, 
que Curion regardait comme une divinisation de 


sermonibus Cnzeum Ciceronem appellent. Itaque et ludis 
el gladiatoribus mirandas érionpacias sine ulla pastoricia 
fistula auferebamus. — Nunc est exspectalio ingens comi 
liorum, in quz omnibus invitis trudit noster Magnus 
Anli filium; atque in eo neque auctoritate neque gratia 
pugnat, sed quibus Philippus omnia castella expugnari 
posse dicebat, in quae modo asellus onustus auro possel 
ascendere. Consul autem ille , Doterionis histrionis similis , 
suscepisse negolium dicitur et domi divisores habere : 
quod ego non credo. Sed senatus consulta duo jam facta 
sunt, odiosa, quod in consulem facta putantur, Catone el 
Domitio postulante; unum ut apud magistratus u 
liceret; alterum , cujus domi divisores haberentur, 
sus rempublicam. Lurco autem tribunus pl., [qui] magi 
stratum simul [cum lege Ælia] iniit, solutus est et Ælia et 
Fufia, ut legem de ambitu ferret; quam ille bono auspicio 
claudus homo promulgavit. 1ta comilia in ante diem YI. 
Kald. Sext. dilata sunt. Novi est in lege hoc, ut qui num- 


| mos in tribus pronuntiarit, si nou dederit, inipune sit ; 
| sin dederit, ut, quoad vivat, singulis tribubus HS cr) co 


ci) debeal. Dixi, hanc legem P. Clodium jam ante ser- 
vasse : pronunliare enim solitum esse et non dare. Sed 
heus tu! videsne , consulatum illum nostrum , quem Curio 
antea ärobéwav vocabat, si hic faclus erit, fabam mi- 


| mum futurum? Quare, ut opinor, eiocognéov, id quod tu 


2 LETTRES DE M. T. CICÉRON. 


aurait dû pour le ramener. Je crois le mal plus 
profond qu'on ne parait le penser. Je m'explique- 
rai mieux là-dessus de vive voix. — Quant aux 
lettres qu'il vous a écrites de Thessalonique, et 
aux propos qu'il aurait tenus, soit à Rome à ses 
amis , soit en route, je ne puis comprendre ce qui 
lui aurait ainsi monté la téte. Au surplus, j'es- 
père en votre bonté, qui saura mettre fin à tous 
ces désagréments. Si vous considérez que les 
susceptibilités les plus vives se rencontrent sou- 
vent dans les naturels les meilleurs et les plus fa- 
ciles à ramener ; que cette promptitude ou plutót 
cette mobilité d'impressions est presque tou- 
jours un indice de bonté, enfin (et c'est là le prin- 
cipal),si vous n'oubliez point que nous devons 
entre nous nous passer nos imperfections et nos 
défauts, et méme nos torts, point de doute alors 
que bientót toute cette irritation ne se calme, 
ainsi que je le désire. Je vous prie instamment 
de vous y employer ; car moi qui vous chéris d'une 
amitié si vive, je suis essentiellement intéressé 
à ce qu'il n'y ait aucun des miens qui ne vous 
aime et qui ne soit aimé de vous. — Rien n'était 
moins nécessaire que l'endroit de votre lettre oü 
vous énumérez les emplois qu'il n'aurait tenu 
qu'à vous d'obtenir, soit en province, soità Rome, 
à diverses époques, et méme pendant mon con- 
sulat. Je connais à fond la noblesse et l'élévation 
de votre áme, et je n'ai jamais compris qu'il y eüt 
entre vous et moi d'autre différence que le genre 
de vie que nous avons l'un et l'autre adopté. J'ai 
recherché les honneurs, par je ne sais quels ins- 
tincts ambitieux. Des motifs, qui sont certes loin 


illi nonnullorum artificiis inculcatum , quam aut officium 
aut necessitudo aut amor vester ille pristinus, qui pluri- 
mum valere debuit. Atque hujus incommodi culpa ubi re- 
sideat , facilius possum existimare quam scribere. Vereor 
enim, ne, dum defendo meos, non parcam tuis. Nam sic 
intelligo, ut nihi) a domesticis vulneris factum sit, illud 
quidem, quod erat, eos certe sanare potuisse. Sed hujusce 
rei totius vitium, quod aliquanto etiam latius patet, quam 
videtur, præsenti tibi commodius exponam. — De iis literis, 
quas ad te Thessalonica misit , et de sermonibus , quos ab 
fo et Rom: apud amicos tuos et in itinere habitos putas : 
ecquid tantum causæ sit, ignoro sed omnis in tua posila 
est humanitate mihi spes hujus levandæ molestiae. Nam, 
si ita statueris et irritabiles animos esse optimorum sape 
hominum et eosdem placabiles; et esse hanc agilitatem, ut 
ita dicam , mollitiamque naturæ plerumque bonitatis, et, 
_id quod caput est, nobis inter nos nostra sive incommoda, 
eive vitia, sive injurias esse tolerandas; facile heec, quemad- 
modum spero, mitigabüntur. Quod, ego, ut facias, le 
oro. Nam ad me, qui te unice diligo, maxime pertinet 
neminem esse meorum , qui aut te non amet aut abs te non 
ametur. — Illa pars epistolæ tuæ minime fuit necessaria, 
in que exponis, quas facultates aut provincialium aut 
urbanorum commodorum et aliis temporibus et me ipso 
consule przetermiseris. Mihi enim perspecta est integritas 
et magnitudo animi tui ; neque ego inter me atque te quid- 


de mériter le bláme, vous ont fait préférer d’ho- 
norables loisirs. Pour le véritable honneur, celui 
qui dérive de la droiture, de l'attachement au 
devoir, de la sainteté de la vie, je n'ai jamais 
placé au-dessus de vous ni moi ni personne. Après 
mon frére et ma propre famille, vous étes au 
premier rang de ceux dont je mecrois aimé. J'ai 
vu, j'ai reconnu, j'ai senti tour à tour vos solli- 
citudes et vos joies dans les différentes phases de 
ma vie. Que de fois j'ai goüté avec délices et votre 
bonheur dans mes triomphes, et vos consolations 
dans mes périls! Maintenant que vous étes absent, 
vous que personne n'égale en lumières, vous dont 
la conversation a pour moi tant de charme, je 
sens un vide immense. S'agit-il des affaires pu- 
bliques, qu'il ne m'est plus permis de négliger; du 
forum, dont j'ai d'abord soutenu les luttes pour 
m'ouvrir la voie, et où je dois me conserver en 
faveur pour assurer à ma gloire un appui; de 
mes affaires particuliéres, pour lesquelles j'au- 
rais eu, surtout depuis le départ de mon frére, 
tant besoin de vous avoir et de causer avec vous: 
partout enfin vous me faites faute. Oui, au mi- 
lieu de mes veilles ou de mon repos, pendant 
mes travaux ou pendant mes loisirs, au forum 
aussi bien qu'au foyer domestique , pour les soins 
de l'État comme pour mes propres intérêts, je 
ne puis plus longtemps me passer de vous, du 
secours divin de vos conseils et du charme de 
votre entretien. — Voilà des explications dont 
vous et moi nous nous serions toujours abstenus 
par un sentiment de délicatesse. Mais vous les 
avez rendues nécessaires, en me faisant l'apo- 


! quam interesse unquam duxi praeter voluntatem institute 
. vite : quod me ambitio quaedam ad honorum studium, 


te autem alia minime reprehendenda ratio ad honestum 
otium duxit. Vera quidem laude probitatis, diligentiæ, 
religionis, neque me tibi neque quemquam antepono : amo- 
ris vero erga me, quum a fraterno amore d à 

discessi, tibi primas defero. Vidi enim, vidi penitasqne 
perspexi in meis variis temporibus et sollicitudines et 
ketitias tuas. Fuit mihi sepe et laudis nostre gratulatio 
tua jucunda, et timoris consolatio grata. Quin mihi runc, 
te absente, non solum consilium, quo tu excellis, sed etiam 
sermonis communicatio , quee mihi suavissima teoum solet 
esse, maxime deest. Quid dicam? in publicane re? quo 
in genere mihi negligenti esse non licet ; an in forensi labo- 
re? quem antea propter ambitionem sustinebam , numc, nt 
dignitatem tueri gratia possim ; an in ipsis domesticis ne 
gotiis? ia quibus ego, quum antea, tum vero post discesgem 
fratris, te sermonesque nostros desidero. Postremo non 
labor meus, non requies; non negotium, non otiam; non 
forenses res, non domesticæ, non publice, non private 
carere diutius tuo suavissimo atque amantissimo consilio 
ac sermone possunt. — Atque harum rerum commemora- 
tionem verecundia sepe impedivit utriusque nostrum. 
Nunc autem ea fuit necessaria propter eam partem epistolæ 
tuæ , per quam te ac mores tuos mihi purgatos ac probatos 
esse voluisti. Atque in ista incommoditate alienati illius 
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logie de vos sentiments et de votre conduite. 
Dans cette malheureuse brouille, il y a du moins 
cela d'heureux que depuis longtemps vos amis et 
moi connaissions votre intention, formellement 
exprimée, de n’accepter aucun emploi dans les 
provinces, en sorte que si vous n'étes pas avec 
mon frère, on nedira point que c'est une brouille 
ou une rupture. On y verra simplement un acte 
de votre volonté et l'effet d'une détermination 
antérieure. Ainsi là où l'amitié a été violée, l'ex- 
piation se fera ; et, là où elleest restée l’objet d’un 
religieux respect, elle se perpétuera intacte et 
pure. — Nous sommesicidansunesituation fausse, 
misérable, sans lendemain; vous avez su sans 
doute que les chevaliers se sont presque déta- 
chés du sénat. Leur mécontentement vient en 
premier lieu du décret d’information contre les 
juges qui ont recu de l'argent. Je n'étais malheu- 
reusement pas au sénat lors de cette mesure. Je 
vis que l'ordre des chevaliers s'en offensait , bien 
qu'il n'en témoignát rien ouvertement. Je m'en 
plaignis au sénat de maniére à produire, à ce qui 
me parut, une trés-grande sensation. La ques- 
tion était scabreuse ; je la traitai d'une manière 
large et digne. Mais voici bien une autre fantai- 
sie des membres de l'ordre , qui vraiment n'était 
pas soutenable , que j'ai soutenue cependant, et 
réussi à colorer. Les soumissionnaires des tributs 
de l'Asie sont venus faire des doléances au sénat. 
Ils prétendent s'étre laissé entraîner à exagé- 
rer les offres, et demandent la résiliation du bail 
que leur ont passé les censeurs. Eh bien! je suis 
le premier à les appuyer, c’est-à-dire, le second, 
car ils n’osaient réclamer ; et c’est Crassus qui les 
a poussés : affaire sale, démarche humiliante, 


animi et offensi , illad inest tamen commodi , quod et mihi 
et ceteris amicis tuís nota fait et abs te aliquando testificata 
tua voluntas omittendæ provincie; at, quod una non 
estis, non dissensione ac dissidio vestro, sed voluntate ac 
judicio tuo factum esse videatur. Quare et illa, quee violata, 
expiabuntur; et hæc nostra, quæ sunt sanctissime con- 
tervata, suamreligionem obtinebunt.— Nos híc in republica 
infirma , misera commutabilique versamur. Crede enim te 
audisse nostros equítes pæne a senatu esse disjunctos : 


qui primum fllud valde graviter tolerunt , promulgatum ex - 


senatus consulto fuisse , ut de iis, qui ob judicandum pe- 
euniam accepissent, quæreretur. Qua in re decernenda 
quum ego casu non affuissem, sensissemque fd equestrem 
ordinem ferre moleste, neque aperte dicere; objurgavi se- 
natum, ut mihi vísus sum, summa cum auctoritate; et 
in causa non verecnnda admodum gravis et copiosus firi. 
Ecce aliæ delictæ eqnitum vix ferendæ ! quas ego non so- 
lum tuli, sed etiam ornavi. Asíani, qui de censoribus 
conduxerant, questi sunt in sepatu se cupiditate prolapsos 
nimium magno conduxisse : ut fnduceretur focatio, postu- 
laverunt. Ego princeps in adjntoribus, atque sdeo secundus : 
nam, ut illi auderent hoc postulare, Crassus eos fmpulit. 
Invídiosa res, turpis postulatio et confessio temeritatis. 
Summum erat periculum, ne, si nihil impetrasscnt, 


28 
plate résipiscence! Mais i] y avait derrière un . 
grand risque. C'est que le sénat, en ne leur ac- 
cordant rien, ne se les mft tout à fait à dos. Aussi 
me suis-je empressé d'intervenir en première li- 
gne. Je leur ai ménagé une réunion nombreuse 
et très-bienveillante, le premier et le second jour 
des calendes de décembre; et là je me suis fort 
étendu sur Ja nécessité de conserver la dignité des 
ordres, et de maintenir l'union entre eux. Rien 
n'est fait encore. Mais le sénat se montre bien 
disposé. 1l n'y a eu d'opposition que de la part de 
Métellus, consu! désigné. C'est à notre héros Ca- 
ton à parler; la brièveté des jours dans cette sai- 
son a obligé de s'arréter à son tour. C’est ainsi 
que , fidéle à mon plan et à mon systéme politi- 
que, j'eutretiens, autant que je le puis, cette con- 
corde que j'avais si bien cimentée. Mais comme 
ces moyens sont faibles, j'ai trouvé, je m'en flatte 
du moins, pour maintenir mon œuvre, des res- 
sources plus süres. Je ne puis m'en expliquer par 
éerit. Seulement, je vous mets sur la voie : Je suis 
en grande liaison avec Pompée. Je vous entends 
d'ici : rassurez-vous : je prends mes précautions, 
et je vous en dirai plus une autre fois sur mes 
vues pour la direction des affaires. — Sachez que 
Luccéius veut demander le consulat. I] n'y aura 
que deux compétiteurs ; César, qui espére s'en- 
tendre avec Luccéius par l'entremise d'Arrius ; 
et Bibulus, quis'imagine pouvoir se lier avec Cé- 
sar par l'entremise de C. Pison. Vous riez? I] n'y 
a pas de quoi rire, je vous le jure. Que vous man- 
der de plus? Quoi? 11 y a beaucoup encore à vous 
dire, mais un autre jour. Si vous comptez reve- 
nir, faites que je le sache. Je n'ose trop 1nsister 
sur ce que je désire le plus, vous voir ici. 


plane alienarentur a senatu. Huie quoque rel subventum 
est maxime a nobis, perfectumque, ut frequentissimo 
senatu et liberalissimo uterentur, multaque a me deordinum 
dignitate et concordía dicta sunt Kal. Decemb. de postridie, 
Neque adhuc res confecta est, sed voluntas senalus per- 
specta. Unus enim contra dixerat Metellus, consul designa. 
tus. Quin erat dicturus ( ad quem propter diei brevitatem 
perventum non est) heros ille noster Cato. Sic ego con- 
servans rationem institutionemque nostram, tueor, ut pos- 
sum, illam a me conglutinatam comeordiam : sed tamen, 
quoniam ista sunt tam infirma , munitur qusedam nebis ad 
retinendas opes nostras tuta, ut spero, via, quam tibi ki. 
teris satis explicare non possum, significatione parva os- 
tendam tamen. Utor Pompeio familiarissime. Video , quid 
dicas. Cavebo, quæ eunt cavenda; ac scribam alias ad te 
de meis consiliis capessendee reipeblies plura. — Lue- 
celum scíto consulatum habere in animo statiss petere ; 
duo enim soli dicentar petituri. Cæmear cum eo coire pet 
Arrinm cogitat : et Bibulus cum hoc se petat per C. Pico- 
nem posse eoníangi. Rides? Mon eunt hæe ridicule, mibi 
crede. Quid Mind seribam ed te? quid? Multa sunt , eed in 
atiud tempus. Te si exspectari velis, cures , et sciam. Jam 
ilind modeste rogo, quod maxime cupio, ut quam primum 
venias, Nonís Decemh, | 
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AN. DR R. 694. — AV. 3. C. 60. — A. DE C. 48. 
Q. Cécilius Métellus Céler, L. Afranius , consuls. 
23, — A ATTICUS. Rome, 1** février. 

A.I,18. — Sachez que rien ne me fait plus 
faute aujourd'hui qu'un confident à qui je puisse 
dire tout ce qui me pése , qui m'écoute dans son 
amitié, qui me conseille dans sa sagesse; avec 
qui enfin je n'aie, en causant, à feindre, à ca- 
cher, à dissimuler rien. Mon frère n'est plus là, 
mon frère dont le cœur est si droit et si chaud. 
Métellus n’est pas un homme ; c'est « un rivage 
désert; c’est l'air des cieux ; c'est la solitude 
profonde. » Et vous, dont les sages réflexions 
ont si souvent adouci l'amertume et les soucis de 
mon âme, vous que j'ai toujours eu à mes côtés 
dans les affaires publiques, et qui étes un second 
moi-méme pour mes affaires privées ; vous enfin 
l'âme de tous mes entretiens et de tous mes pro- 


jets, où êtes-vous? Je me sens tellement aban- 


donné, que les seuls moments qui me reposent sont 


ceux que je passe avec ma femme, avec ma fille 


chérie, avec mon charmant petit Cicéron. J'ai des 
amitiés politiques, tout extérieures, toutes far- 
dées, bonnes seulement pour le relief de la vie 
publique, mais nulles au sein du foyer privé. 
Aussi lorsqu'à l'heure matinale, ma maison re- 
gorge de clients; lorsque je descends au forum , 
pressé par les nombreux amis qui m'escortent , 
je cherche en vain dans cette foule avec qui rire 
en liberté, ou gémir sans contrainte. Je vous at- 
tends, je vous désire, je vous appelle. J'ai mille su- 
jets qui m'inquiétent et me tourmentent, et qu'en 
une seule conversation, si une fois je vous tiens, 
nous aurons bientôt , j'en suis sûr, parcourus et 
épuisés. Je passerai ici sous silence mes chagrins 
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Nihil mihi nunc scito tam deesse , quam hominem eum, 
quocum omnia , quae me cura aliqua afficiunt, una commu- 
nicem : ms qu ou À germe reto 
nihil fingam , nihil dissimulem , nihil obtegam. Abest enim 
frater &pehéoraros el ren our Metellus non homo, 
sed 


litus atqwe aer et solitudo mera? 


mone et consilio levasti Luo : qui mihi et in publica re so- 
cius, et in privatis omnibus conscius, et ominium meorum 
sermonum et consiliorum particeps esse soles, ubinam es ? 
Ita sum ab omnibus destitutus, uttantum requielis habeam, 

real des ol sí elits agi neq 


arcessimus: mulla suntenim, quae me sollicitant anguntque; 
quie mihi videor aures nactus tuas unius ambulationis ser- 


mone exhaurire posse. Ac domesticarum quidem sollicitudi- | 


| diutius slare non 
qui sæpissime curam et angorem animi mei ser- 
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et soucis domestiques. Ce n'est pas à une let- 
tre ni à un messager inconnu que j'oserais les 
confier. N'allez pas pourtant vous monter la téte : 
mon mal n'est pas intolérable. Ce sont de ces 


 ennuis qui restent, qui pésent, et qui sont sans 


reláche, faute d'un ami qui vous console ou qui 
vous parle. Quant aux affaires publiques, le cou- 
rage ne me manque pas. Seulement la volonté d'a- 
gir m'abandonne. Pour peu que je vous raconte 
ce qui s'est passé depuis votre départ, vous allez 
vous éerier que la république est perdue. — A 
peine étiez-vous en route, que la série de nos maux 
a commencé ; c'est Clodius , si je ne me trompe, 
qui a ouvert la scène. Je crus l’occasion belle 
pour refréner la licence et arréter la jeunesse, 
et, cédant àl'ardeur qui medominait, je déployai 
tout ce que j'ai de puissance dans le cœur et la 
tête , sans animosité personnelle, etavec la seule 
espérance de remettre la république en bonne 
voie et de rendre à la constitution sa vigueur. La 
vénalité et la prostitution se sont réunies pour 
accabler l'État d’un jugement funeste. Voyezcequi 
a suivi : un consul s'est rencontré que personne , 
s'il n'est philosophe comme nous, ne peut voir 
sans pousser un soupir. Quelle plaie qu'un pareil 
homme! On rend un sénatus-consulte contre la 
brigue et la corruption : mais on ne peut obtenir 
une loi pour le sanctionner. On vilipende le sénat. 
L'ordre des chevaliers s'en sépare. Ainsi cette 
année "ura vu renverser à la fois les deux bases 
solides «ur lesquelles j'avais, à moi seul , assis la 
république : elle a jeté bas l'autorité du sénat, et, 
des deux ordres, fait deux camps.— La nouvelle 
année nous en promet aussi de belles. Les mys- 
téres sacrés de la Jeunesse n'ont pu s'accomplir, 


num aculeos omnes et scrupulos occultabo : neque ego huie 
epistole atque ignoto tabellario committam. Atque hi 
(nolo enim te permoveri) non sunt permolesti , sed tamen 
iusident et urgent et nullius amantis consilio aut s 
requiescunt. In republica vero, quamquam animus 
praesens , tamen voluntas eliam aique eliam ipsa me defi- 
cit. Nam, ut ea breviter, quæ post tuum discessu m acta 
sunt, colligam , jam exclames necesse est res eia 
posse. — Etenim, post pr 
tuam, primus, ut opinor, introitus fuit in causam. 
Clodianie ; in qua ego nactus, ut mihi videbar, locum. 
candæ libidinis et coercendæ juventutis , rege z 










impositas is nobis, quem nemo præier nos yhilc 


Ejus initiam ejusmodi fuit, ut anniversaria sacra joe | ati 
non committerentur, Nam M. Lucull uxorem Memmins 








moment de plus grave en politique, c'est la crainte 
d'une guerre dans les Gaules. Elle est déjà chez 
nos frères, les Éduens ; les Séquanais se sont mal 
battus. Enfin, il est certain que les Helvétiens 


sont en armes et font des courses dans la pro- 
tirerait au sort 


vince. Le sénat a décidé que l'on 
les deux Gaules entre les eonsuls, qu'on ferait 
une levée, qu'on n'admettrait point d'exemption , 
qu'on nommerait des plénipotentiaires , lesquels 
iraient dans les villes des Gaules pour agir sur 
elles et les empéeher de se joindre aux Hel vétiens. 
Les plénipotentiaires sont Q. Métellus Créticus , 

L. Flaccus, et, pour parfumer les lentilles , Len- 
tulus, fils de Cipdianus. Ici, il faut que je vous 
fasse connaître une circonstance curieuse : mon 
nom était sorti le premier parmi les consulaires. 
Mais le sénat , qui était nombreux , déclara tout 
d'une voix que j'étais trop nécessaire à Rome. La 
même chose arriva, après moi, à Pompée. C'est 
dire que l'on nous garde l'un et l'autre comme 
des gages de salut; ear pourquoi attendrais-je que 
d'autres tirassent cette conclusion, quand elle se 
présente si naturellement à moi-même? — Venons 
aux affaires de l'intérieur. Le tribun du peuple 
Flaccus F t vivement sa loi agraire. Pompée 
le soutenait ; et c'est tout ce qu'il y avait de po- 
pulaire dans le projet. Voiei quel fut mon avis, 

écouté avee grande faveur : je retranchais de la 
loi tout ce qui porte préjudice aux tiers ; j'excep- 
tais du p les terres vendues publiquement 
Me ace D. Mucius et de L. Calpurnius; 
je maintenais les dotations de Sylla, et je lais- 
sais enfin aux habitants de Volaterre, ainsi qu'aux 


qu'un seul article, celui qui prescrit d'employer, - 


maxime Gallici belli versatur metus. Nam Ædui, fratres 
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| certain Hérennius , tribun du peuple, 





med ) populo autem e Pompeio ( nam. 1 qua 
| satisfaciebam emplione : qua 
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pendant cinq ans, à des acquisitions de terres, 
le produit des nouveaux impôts. Le sénat ne vou- 
lait rien de la loi, parce qu'il y entrevoyait un 
accroissement de pouvoir qu'on ménage à Pom- 
pée. Pompée, de son côté, s'employait de toutes 
ses forces pour la faire passer. Quant à mol , 
c’est aux applaudissements des intéressés que je 
réservais les droits aequis (réserve, vous le 
savez de reste, qui s'applique exclusivement aux 
riches nos amis). En effet, au moyen des acqui= 
sitions à faire, je pourvoyais, d'un autre côté, & 
l'intérét du peuple et à celui de Pompée, ce à quoi 
je tiens absolument. Enfin mon système , habile- 
ment appliqué, avait l'avantage de nettoyer la 
sentine de Rome , et de peupler les solitudes de 
l'Italie. Mais les menaces de guerre qui viennent. 
à la traverse ont bien refroidi sur cette affal 
Métellus est un très-bon consul ; il m'aime be: 
coup. L'autre est lanullité même. Jusque-là 
ne sait pas ce que vaut la place qu'il a achetée 
Voilà tout ce qu'il y a sur les affaires publiques, 
à moins que vous n'y rattachiez encore ceci. 7n 






























votre tribu, un méchant homme, un meurt de 
faim, a fait plusieurs tentatives pour l'a grégatic 
de £lodius parmi les plébéiens. Mais les oppos nts 
ne lui manquent pas. Maintenant , si jen 
trompe, je n'ai plus rien à vous dire en 
politique. — Je reviens à ce qui me con — 
Depuis les fameuses nones de décembre, o ac 
quis , non sans beaucoup d'envie et de h 
grande et immortelle gloire , je n'ai cessé d 
tenir mon caractère et de conserver mon a 
Mais l'aequittement de Clodius m'a faitouvr es 
yeux sur le peu de fond à faire en Ia justiceet, 
sur sa dégradation. J'ai vu en ou nos p 





volebam ) 





illam institulam ac susceptam dignitatem ti 


desti eadem anni magnitudine (o repabon v - 
quam primm Cledii sbsoitione lecitetem inim 
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Sans se séparer de moi, n'avaient pas 
indre difficulté de se séparer du sénat ; 
que nos heureux du jour, je parle de ces 
mateurs de viviers, vos chers amis, ne 
t pas l'esprit d'envie qui les travaille à 
rd; alors j'ai songé à m'assurer d'autres 
:s et de plus solides appuis. J'ai com- 
l’abord par faire réfléchir Pompée sur 
long silence en ce qui me touche, et je 
16 à me proclamer en plein sénat, je ne 
me fois, mais mille, et en termes pom- 
sauveur de la république et de l'univers. 
iporte à moi. Ma gloire est assez éclatante 
passer d'un témoignage, et assez bien 
av se passer d'éloges. Mais cela importe 
iblique , de méchants esprits s'étant flat- 
y avait là un sujet de division entre Pom- 
ei. Mais me voilà lié avec lui de telle fa- 
tous deux , comme particuliers, nous y 
| notre compte, et que, comme hom- 
tiques, nous pouvons l'unet l'autre agir 
s de décision. On avait excité contre 
baines parmi cette jeunesse qui est ar- 
sans principes. J'ai si bien su la rame- 
mes bonnes maniéres, qu'elle n'a plus 
lération que pour moi. Enfin, je m'ap- 
n'étre blessant pour qui que ce soit, et 
$ bassesse et populacerie. L'ensemble de 
aite estsi bien calculé , que l'homme pu- 
ède sur rien, et que l'homme privé, qui 
a faiblesse des honnétes gens, l'injustice 
enx et la haine des méchants, prend ses 
ms et se ménage. Cependant je ne me 
nes nouvelles amitiés qu'en rappelant 


orem perspexi, deinde vidi nostros publicanos - 
. msusurret [ Epicharmus] cantilenam illam suam : 
tem autem beatos homines (hos piscinarios di- - 


netu disjungi, quanquam a me ipso non divel- 


8 tuos) non obscure nobis invidere : putavi mihj 
ansdam opes et firmiora praesidia esse quaerenda 
imum ewm, qui ntmium diu de rebus nostris 
Pempeium adduxi in eam voluntatem, ut in se- 
semel, sed sspe multisque verbis hujus mihi 
mperii atque orbis terrarum adjudicarit. Quod 
aterfait mea, ( neque enim illæ res aut ita sunt 
ut testimonium , aut ita dubic , ut laudattonem 
;,) quam reipublice : quod erant quidam im- 
i coatentionem fore aliquam mihi cum Pompeio 
illarum diesensione arbitrarentur. Cum hoc ego 
familiaritate conjunxi, ut uterque nostrum et in 
6 munkior et in repnbtica firmior hac conjan- 
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sans cesse à mon esprit la chanson du rusé Sici- 
lien, Épicharme : Veiller toujours, et ne se fier 
Jamais, c'est toute la sagesse. Vous pouvez 
maintenant , je pense, vous faire une idée exacte 
de mon plan et de la position que j'ai prise. — 
Vous m'avez déjà plusieurs fois parlé de votre 
affaire. Nous n'y pouvons rien quant à présent. 
Ce sénatus-consulte a été l’œuvre des sénateurs 
pédaires*. Nous n'y avons pris aucune part. 
Si mon nom s'y rencontre, il est facile de voir, 

par la contexture méme de l'acte quil comprend 
différents objets, et qu'on y a ajouté, on ne 
sait pourquoi , la disposition relative aux peuples 
libres. C'est P. Servilius le fils qui, en votant l’un 
des derniers , l'a proposée. Impossible en ce mo- 
ment, je lerépéte, de revenir là-dessus. Les réu- 
nions qui , au commencement , étaient trés-nom- 
breuses ont cessé d'avoir lieu. Si d'ailleurs vos 
belles paroles avaientsu tirer quelqueargent des 
Sycioniens, ne manquez pas de me le dire. — Je 
vous envoie l'Histoire grecque de mon consulat. 
Si vous y trouvez quelque chose qui ne soit pas 
assez bon ni assez grec pour un Attique comme 
vous, n'attendez pas de moi l'apologie que Lucul- 
lus, je crois, vous fit à Palerme, en parlant de 
son histoire. Il y avait, dit-il, semé quelques bar- 
barismes et solécismes , afin qu'on vit bien que 
l'ouvrage était d'un Romain. Si vous faites chez 
moi de ces rencontres, soyez certain que c'est 
sans intention de ma part et à mon insu. Quand 
la version latine sera achevée, je vous l'enverrai. 
Comptez sur une troisiéme édition en vers ; car je 
veux chanter mes louanges sur tous les tons. N'al- 
lez pas me dire au moins : Qui est-ce qui loueson 


amicitiis implicati sumus , ut crebro mihi vafer ifle Sicutus 


Náys xal péuvac" &riacetv. &pBpa raëra tv opevdv. 
Ac nostrae quidem rationis ac vitæ quasi quamdam formam, 
ut opinor, vides. — De tuo autem negotio sæpe ad me 
scribis; cui mederi nunc non possumus. Est enim illud 
senatus consultum summa pedariorum voluntate , nullius 
nostrum auctoritate factum. Nam, quod me esse ad scri- 
bendum vides, ex ipso senatus consulto intelligere potes 
aliam rem tum relatam , hoc autem de populis liberis sine 


. causa additum ; et ita factum est a P. Servilio filio, qui in 


e possit. Odia autem illa libidinosæ et delicate . 


;, quise erant in me incitata , sic mitigate sont co- 


adam mea, me emum ut omnes illi colant. Nihil! - 


ue a me asperum in quemquam fit, nec tamen 
,populere ac dissolutum; sed ita temperata tota 
ut reipublice constantiam præstem; privatis 
is propter infirmitatem bonorum, fniquitatem 
um , odium in me improborum , adhibeam quam- 
onem et diligentiam ; atque ita (amen his novis 


———— 





postremis sententiam dixit : sed immutari hoc tempore 
non potest. Itaque conventus, qui initio celebrabantur, 
jam diu fieri desierunt. Tu si tuis blanditiis tamen a Sicyo- 
Diis nummaulorum aliquid expresseris, velim me facias 
certiorem. — Commentarium consulatus mei græce com- 
positum misi ad te; ia quo sí quid erit, quod homini Attico 
minus greecem erudilumque videatur; non d$cem quod 
tibi, ut opinor, Panormi Lacellus de sufs historiis dixerat ; 
se, quo facilius ilias probaret romani hominis esse, idcirco 
barbara qusedam et aéloxa dispersisse. Apud me si quid 


. ! Sénateurs qui n'avaient pas exercé de magistraiures ou- 
rules. Ils votajent, en passant ( pedibus eundo) du coûté de 
celui dont ils suivaient l'avis. 


père? S'il y a dans l'histoire du monde quelque 
ehose qui vaille mieux, eh bien, qu'on le loue; 
et qu'on me bláme, moi, de n'avoir pas porté là 
mes éloges de préférence ! D'ailleurs, ce n'est pas 
un panégyrique, c’est une histoire que j'écris. 

— Mon frere se défend beaucoup de tout repro- 
che dans ses lettres : il affirme n'avoir mal parlé 
de vous à qui que ce soit. C'est entre nous et de 
vive voix qu'il faudra soigneusement et discrète- 
ment tirer cette affaire au clair. Revenez donc 
au plus vite. Cossinius, à qui je remets ma lettre, 
m'a paru un homme honnête, solide, dévoué à 
vos intérêts, tel enfin que vos lettres me l'avaient 


25. — A ATTICUS. Rome, mai. 
A.1,20. Je revenais de Pompéii à Rome le 
4 des ides de mai, lorsque notre ami Cincius 
m'a remis une lettre de vous datée des ides de 
février. Je vais y répondre. Je me réjouis, avant 
tout , de ce qu'enfin vous connaissez à fond mes 
sentiments sur vous. Puis, je m'applaudis plus 





encore de la modération parfaite dont vous avez | 


reçu certaines choses qui devaient vous paraître 
bien dures de notre part, et qui étaient en soi fort 
désobligeantes. J'ai pu juger par là que votre eceur 
n'aime pas à demi, et que vous avez autant d'élé- 
vation que de sagesse. Votre langage a une dou- 
ceur, une mesure, une délicatesse , une bonté qui 
ne me laissent rien à dire, si ce n'est que je ne 
vous eroyais vraiment, ni à vous, ni à personne 
autant d'aménité et de mansuétude. Le mieux à 
présent est de ne plus écrire un mot là-dessus, 
Quand nous nous reverrons , si nous avons quel- 
que chose à en dire , nous le ‘dirons. Je reconnais 


erit ejusmodi, me imprudente erit et invito. Latinum si | 
perfecero, ad te mittam. Terlium poema exspectato, ne 
qnod genus a me ipso laudis meo prietermittatur. Hic tu, 
cave, dicas , tis natép' aivnoe; si est enim apud homines 
quidquam, quod sit, laudetur; nos vituperemur, qui 
non polius alia 


sunt heec , Mop. abr DURS cQ fer 
purgat se multum per literas, et aflirmat nihil a se cuiquam 
mE Verum hiec nobis coram summa 





CICERO ATTICO 8. 
m rdg nghe quier ar 
tq tu eg rca amma de nunc epistole Á€— 
DOCU ESA 
debantur, moderatissimum fuisse v 


 réfléchissez, je vous prie, que, depuis l 





. Quanquam non £yxepixecrx | 


| pelus in me reprimi, quum hominis amplissima fa 
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votre amitié et votre prudence dans toutes vos 
réflexions sur les affaires publiques ; et je vois que 
votre manière de voir s'accorde assez avec [a 
mienne. Oui, je dois, avant tout, conserver in- 
tacts mon caractère et ma position ; je ne dois 
passer qu'avec toutes mes forces dans une alliance 
nouvelle; et celui dont vous me parlez (Pompéel, 
n'a ni étendue d'esprit, ni noblesse de cœur : il 
ne sait que baisser la tête et flatter le peuple, - 
Mais s'il n'a pas été inutile à mes intéréts, du 
moins a-t-il été utile à la république , et, certes, 


bien plus à elle qu'à moi, que je parasse les - 
coups des mauvais citoyens, en faisant 


| mon égard la neutralité d'un homme si grand - 


par sa fortune, par son crédit, par la faveur po- - 
pulaire, et en l'amenant à ne répondre que pu 
des éloges publics de ma vie aux 

factieux. S'il en avait dû coûter quelque cho 
mon caractère, il n'est rien que j'eusse payé à ce - 
prix. Mais tout a été si bien combiné, que je ne | 
me fais pas tort en m'attachant à lui. ,etqu'ilse 
fait honneur ense déelarant pour moi. —En tout 
le reste, soyez-ensür, ma conduite aetuelle età - 
venir ne donnera jamais lieu de dire que j'a 
rien fait à l'aventure. Jamais on ne me ve "n 


































| déserter ces gens de bien, mes alliés naturels, 
 nuxquels vous faites allusion, ni cette S rte, 


quiest, dites-vous, mon lotet ma orne. z Et dt ' 
Sparte m'abandonner un jour, je ne cl ger 
pas pour cela de conduite et de sentime Pi [ais 


de Catulus, je tenais seul la babe zl 
appui et sans suite; car je puis dire de ET. s. 
avec Rhinthon , si je ne me trompe , « que ph: E 4 


aut ab ullo homine tantum facilitatis ac mansuetudinis vo. 
tuerim ; nihil duco esse commodius, quam de his. rebus. 
nihil jam amplius scribere. Quum erimus congressi , tum. 
si quid res feret , coram inter nos conferemus. Quod ad me 
de repcblica scribis, disputas tu quidem et amanter el 
prudenter: et a meis consiliis ratio tua non a 
(nam neque de statu nobis nostræ dignitatis est re 
neque sine nostris copiis intra alterius - 
dum : et is, de quo scribis, nihil habet . 
excelsum , nihil non summissum alque [ we 3 " 
rumtamen fuit ratio mihi fortasse ad tranqui illitatem 
rum temporum non inutilis; sed mehercule T 
mnlto etiam utilior quam mihi, civium improbor 


aucloritale , gralia, fluctaantem sententiam c 
eta spe malorum ad mearum rerum laudem € 
Quod si cum aliqua levitate mihi faciendum ft 
lam rem tanti zestimassem : sed tamen a me ita s 
omnia, non ut ego illi assentiens levior, sed. i 
probans gravior videretur. — Reliqua sic a me agu 
agentur, ut non commitlamus, ut ea, que g : 
fortuito gessisse videamur. Meos bonos viros, 
,eLleam, quam mihi dicis » 28 
non modo nunquam deseram; sed etiam, va "20 à 
deserar, tamen in mea pristina sententia pe nanebo. 
tamen, velim, existimes, me lianc xA ( 





| sais comment il arrive, qu'après m'avoir lu, ou 
| est découragé. C'est un fait, croyez m'en. — 
| Pour parler un peu de mes affaires, L. Papi- 


CHE 
* CERN tes -— 3, et qui 
a ni de. — un ^ [ 
1 


^ RE ESS 
* * * A, " 1 
| » 


rus Pétus, homme intègre , et mon partisan de 


5 cœur, m'a offert en don la bibliothèque que S. 
s | Claudius Jui a laissée. Aprés m'être assuré près 


de votre ami Cineius que la loi Cincia n'interdit 
point ces sortes de dons, j'ai répondu que j'ac- 


| ceptais avec plaisir. Je vous prie done, si vous 


m'aimez , et si vs vonlex que je viuo 4im6; da 
mettre sur pied amis, clients, hôtes, 


| esclaves, tout votre monde enfin, pour veiller à ce 
qu'il ne s'en perde pas un feuillet. J'ai grand besoin 
des ouvrages grecs que j'espere y trouver, et des 


ouvrages latins que je sais qui s'y trouvent. C'est 
chaque jour avec plusde plaisir que je consacre à 
ces paisiblestravaux le temps que me laisse le fo- 
rum. Je voussaurai , je vouslerépéte , un gré infini 
de mettre à cette petite affaire le soin que vous 
mettez aux choses que je souhaite fort. Je vous re- 
commande en méme temps les intérêts de Pétus , 
qui est déjà pénétré pour vous de reconnaissance. 
Enfin revenez! revenez, non-seulement je vous 


lai- | en prie, mais il le faut. 





Je vous enverrai 


err d en parait. Mais jene 
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96. — A ATTICUS. Rome, juin. 


A.H,t. J'ai rencontré votre messager le 
jour des calendes de juin, comme j'allais à An- 
tium, trés-empressé de tourner le dos aux gla- 
diateurs de Métellus. Il m'a remis une lettre et 
votre mémoire en grec sur mon consulat. Je me 
félicite d'avoir pris les devants, en vous faisant 
passer par Cossinius ee que j'ai écrit sur le méme 
sujet dans cette langue; car vous ne manqueriez 
pas de crier au plagiat, si mon envoi n'eüt pré- 


quotidie magis, quod mihi de f 
tur, in his studiis conquiesco. Per mihi , per, 
tum feceris, si in hoc tam diligens fueris , 
rebus , quas me valde velle arbitraris : 

negotia commendo , E auos Ub Bs MR cuins pr 
tias : et, ut jam invisas nos, non solum rogo, sed etiam 
suadeo. 
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cédé le votre. En vous lisant, ce que je me suis 
eimi pressé de faire, j'ai remarqué un peu trop de 
lsjmner-nler et de négligence ; mais vous avez su 
Lirer un orimeiment de l'absence méme des orne- 

ments, comme certaines fernmes dont on peut 
dire : l'oint d'odeur, bonne odeur. Mon livre 
ent ien different. J'y nl versé toute Ja parfume- - 
rie d'Inocrate, toutes les boîtes u essences de ses 
disciples; et des fards d'Aristote ont méme été ; 
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arguties du barreau, pour s'élever aux considéra. 
tions politiques, au langage de l'homme d'État, 
J'ai voulu, moi aussi, avolr mes harangues, que, 
. par distinction, on pit nommer Consulaires. La 
premiere et la seconde sont sur la Loi Agraire: 


, l'une, dans le sénat, aux calendes de janvier; l'au- 


tre, dev ant le peuple ; la troisième, pour Othon; 
| la quatrieme, pour Rabirius; la cinquième, sur les 
Enfants des Proscrits; la sixième sur mon désis- 


nis acoutribution, Vous me dites, dans une lettre | tement de ma province : la septième est celle qui 
précédente, que déja vous l'aviez lu en gros à ' à chassé Catilina; la huitième a été prononcée 


Coreyre, C'est, j'imagine, avant de recevoir 
l'exempluire dont j'ai chargé Gossinius. Je n'au- 
rali osé vous l'udresser qu'après une mûre et 
serupuleuss révision. Au surplus, Posidonius, à 
qui je l'avais communiqué, afin. qu'il lui servit 
comme de thème pour une composition plus étu- 
dice , m'a éerit de Rhodes, qu'aprés l'avoir lu il 
ae trouvait, non pas tenté , maís effrayé, de trai- 
tec le méme stijet, Que vous diral-je? j'ai terrifie 
le camp des Grecs, et J'éeehappe ainsi à une im- 
portunite de tous les jours: ear c'était, parmi eux, 
à qut me preweralt de lul fournir un sujet d'am- 
plitleation. Si l'ouvrage vous convient, ne man- 
quez pas de le cepandee à Athènes et dans les 
villes principales de la Grèce. ll pourra servir à 
jeter du jour sur ee que j'ai fait. Vous aurez les 
haraugues que vous me demandez, et d'autres 
encore, pulsque des compositions ou je n'ai cher- 
che qu'à plaire à la jeunesse, trouvent gràce 


aussi devant vous, Votre coneitoven Demosthene | 


ua brille de tout sun éclat qu'après avoir pro- 
nonee les harangues qu'on nomme Philippiques. 
Alors il avait fait divorce avec la ehicane et les 
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devant le peuple le lendemain de sa fuite ; la neu- 
vieme, à latribune, le jour où les Allobroges sont 
venus déposer. Il y en a encore deux de peu d'é 
tendue , et qu'on peut considérer comme annexe 
du discours sur la loi agraire. Vous aurez toute 
la collection ; et puisque votre bienveillance ne 
sépare pas mes productions de mes actes, vous 
pourrez juger l'homme et l'écrivain. C'est vom 
qui l'avez demandé. De moi-même je ne me se 
rais pas avancé de la sorte. — Vous désirez ss- 
voir pourquoi je vous presse si fort de revenir. 
Mille affaires vous retiennent, dites-vous, e 
cependant vous êtes prêt à tout quitter pour me 
servir ou seulement pour déférer à mon désir. 
Non. ll n'y a pas urgence. Mais il me semble que 
vous auriez pu mieux combiner vos voyages: 
vous restez trop longtemps absent, étant si pris. 
Je ne jouis pas de vous, et je dois aussi vous faire 
! un vide. Quaut à présent, tout est calme. Mais 
pour peu que les exces de Clodius aillent plusioin, 
je ne vous laisserai plus de repos. Ce n'est pas que 
Metellus ne sache à merveille le tenir en bris; 
, etil le saura toujours. Voilà un consul vraimest 
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1e tout au plus un pied. » 
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— Allons, dis-je, ne vous plaignez pas; vous sau. 
tribun | rez bien, quand vous voudrez , lui en faire lever 
deux. » Le mot, direz-vous, n'est pas très-consu- 
laire. J'en conviens. Mais je hais cette eréature 


| indigne de l'alliance d'un consul, Toujours mé- 
| lée avec les factieux , elle perséeute son mari à 
| outrance, at ses hostilités vont jusqu'à Fabius ; le 


tout par dépit de les voir tous deux des nôtres. 


| — On est bien refroidi sur l'affaire de la Loi 


Agraire dont vous me demandez des nouvelles. 
Vous frappez tout doucement sur moi au sujet 


de ma liaison avee Pompée; mais n'allez pas 


imaginer que je l'aie eontraetée en vue de ma 


| sûreté personnelle. Les circonstances ont tout 
| fait. Au moindre désaccord entre nous, il y avait 
it | trouble dans l'État. J'ai pris mes mesures et fnit 
| n 
| mes principes, qui sont les bons, je l'ai lui- 


méme amené à des sentiments meilleurs. ll est 


un peu guéri de sa manie de popularité. Prévenu 
comme il l'était contre tout ce qui venait de moi, 


e len parle aujourd'hui, voyez-vous, plus avan- 


tageusement que de ce qu'il a fait lui-même. II 


| me rend ce témoignage, que s'il a bien servi la 
| république , e'est moi qui l'ai sauvée. Je ne vois 


pas bien ee que je gagnerai à ses bons procédés , 

mais il est clair que l'État en profite. Si je réus- 
sis de méme à convertir César qui a maintenant 
le vent en poupe, aurai-je encore fait grand mal 
à l'État? Enfin, quand je n'aurais pas d'en- 
vieux , quand tout le monde me rendrait justice, 
ne vaut-il pas mieux traiter la république en gué- 
rissant ses plaies qu'en lui coupant les membres? 
Cet escadron des ehevaliers que j'avais réunis sur 
le Capitole, avec vous pour chef et pour porte-dra- 
peau, a déserté la cause du sénat; nos grands 


derem sed ut ill essel melior et aliquid de popular levi 


late deponeret : quem de meis rebus, in quas eum multi 
incitarant, multo scito gloriosius, quam de suis prædieare. 


reddo M d 








| dem absum reipublice! Quinetiam, ai niihi nemo invide- 


ret; si omnes, ul erat æquum, faverent; tamen non mi- 


| nus esset probanda medicina, quae sanaret viliosas partes 


exsecaret. Nunc vero, quum 


+ cenare putei qut sa diis, me éd rap ac 
principe collocaram, senatum deseruerit 
| de M Hm D MUI, me be bar- 
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personnages se eroient au ciel quand ils ont daus 
leurs viviers des barbeaux qui leur mangent dans 
la main. Voilà le soin quiles préoceupe. Dites-moi 
si, dans un temps comme le nótre, je n'aurais pas 
fait beaucoup en Ôtant l'envie de nuire à ceux qui 
en ont le pouvoir. Voyez Caton. Vous ne pouvez 
l'aimer autant que je l'aime. Mais, avec ses ex- 
cellentes intentions, sa loyauté imperturbable , 
il gâte souvent les affaires. Il opine comme dans 
la république de Platon, et nous sommes la lie de 
Romulus. Rien de plus logique, assurément, que 
de faire ce procès aux juges qui se sont laissé 
eorrompre. Caton propose ; le sénat consent. Mais 
alors guerre ouverte entre les chevaliers et le 
sénat en masse , moi seul excepté, parce que je 
votai contre la mesure. La prétention de résilier 


de la part des fermiers publics était d'une impu- - 


dence sans égale. Mais pour prévenir la défection 
des chevaliers , il fallait faire ce sacrifice. Caton 
nousa tenu téte, etl'a emporté. Aussi l'on empri- 
sonne un consul, les émeutes se succédent , sans 
que les chevaliers donnent signe de vie, eux si 
empressés naguère à voler à la défense de la répu- 
blique. Mais, direz-vous, nous ne les aurons donc 
pour nous qu'à prix d'argent? Qu'y faire ? Avons- 
nous le choix des moyens? aimez-vous mieux 
tomber dans les mains des affranchis, et méme 
des esclaves? Mais, comme vous le dites , assez 
de sérieux. Ma tribu s'est montrée plus favorable 
à Favonius quela sienne propre; mais il n'a pas 
eu celle de Luecéius. Son plaidoyer contre Na- 


sica lui fera peu d'honneur. C'est, dit-il, de l'élo- | 


quence sans prétention. Il y en a missi peu, qu'on | 
| eher Cicéron. Je crois souffrir de tout ce qu'il souf- 


croirait qu'à Rhodes il a travaillé à la meule 
plutôt que sous Molon. Je lui ai déplu en plai- 


bati in picinis sint, qui ad manum accedant; alia autem 
negligant : nonne tibi satis prodesse videor, si perficio, ut 
nolint obesse , qui possunt? nam Calonem nostrum non tu 
amas plus , quam ego : sed tamen ille, optimo animo utens 
el summa fide, nocet interdum reipublicæ. Dicit enim 
tanquam in Platonis zoJiczía, non tanquam in Romuli 
Évce sententiam. Quid verius, quam in judicium venire, 
qui ob rem judicandam pecuniam acceperit? Censuit hoc 
Cato : assensit senalus. Equiles curie bellum, non mihi : 
nam ego dissensi. Quid impudentius publicanis renuntian- 
tibus? Fuit tamen retinendi ordinis causa facienda jactura. 
Restitit et pervicil Cato. Itaque nü5-, consule in carcere 
incluso, swpe item seditione cominota, aspiravit nemo 
eorum, quorum ego concursu itemque ii consules, qui 
post me fuerunt, rempublicam defendere solebant. Quid 
ergo? istos , inquies , mercede conductos habebimus ? Quid 
faciemus , si aliter non possumus? an libertinis atque etiam 
servis serviemus? Sed, ut tu ais, daz cnovêñc. — Favonius 
1neam tribum tulit honestius, quam suam; Lucceil perdi- 
dit. Accusavit Nasicam inhoneste, ac modeste tamen dixit ; 
ita ut Rhodi videretur molis potius , quam Moloni 

dedisse. Mihi, 


Ds Oui eA) cà det üuietori eti 
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LETTRES DE M. T. CICERON. : 
| dant pour Nasica; et il recommence sa poursuite, 


toujours par zéle pour la république. Je vous 
donnerai des nouvelles de Luccéius après le re- 
tour de César, qui arrive dans deux jours. — Re- 
merciez Caton et Servilius, qui le singe, du tort 
que vous ont fait les Sicyoniens. Y a-t-il encore 
beaucoup de bons citoyens qui en souffrent? Enfin 


| le décret le veut. C'est à merveille. Mais viennent 


les troubles; et chaeun nous abandonnera.— Mon 


| Amalthée vous attend. Vous luimanquez. Je suis 


enchanté de ma demeure de Tusculum et de 
Pompéii. Mais me voilà eriblé de dettes, moi 


| qui ai empêché la banqueroute. J'espère que 


les Gaules resteront tranquilles. Vous aurez in- 


| cessamment ma traduction des Présages. Quand 


comptez-vous partir? mandez-le-moi avec certi- 
tude. Car Pomponia m'a fait dire que vous seriez 
à Rome dans le cours de quintilis, ee qui ne s'ae- 
corde pas avec vos lettres. Je vous ai déjà écrit 
que Pétus m'a fait don de tous les livres que lui 
a laissés son frère. Je compte sur vous pour me 
mettre en possession. Soignez-les pour l'amour de 
moi ;et voyezà me les fairepasser. C'est un vrai 
plaisir que vous me ferez. Ayez l'ceil surles Grees, 

etn'oubliez pas les Latins. Je recarderai le présent 
comme venant de vous. J'avais écrit à Octave, 
sans lui parler de rien. J'ignorais que vous eus- 
siez des affaires dans son gouvernement , et je ne 
vous croyais pas ami des petits profits : mais 
j'ai dû lui écrire de nouveau et avec intérêt. 

27. — A ATTICUS. Tusculum, décembre. | 


A.I1,12. Ayez bien soin, je vous prie, de notre | 
fre. Je lis en ce moment la République des Pellé- 


buas Servilio. Quid? ea plaga nonne ad multos bonos viros - | 
"—— Sed, si ita placuit, laudemus; deinde in disces- 
mur! — Amallhea mea te 
et ueteres tui. Tusculanum et Pompeianum valde me de- 
lectant; nisi quod me, illum ipsum vindicem æris alieni, 
ære non Corinthio , sed hoc circumforaneo | 
Gallia speramus esse otium. Proguostica mea cum 
tiunculis propediem exspecta. Et tamen, quid 
adventu tuo, scribead nos. Nam mihi Pomponia n 
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rantur. Hoc mihi nihil potest esse gratius : equum Gr 
cos, tum vero diligenter Latinos ut conserves velim. 
esse hoc munuscolum putabo. Ad Octavium dedi 
cum ipso nihil eram loculus. Neque enim ista tua 


provincialia esse putabam : neque te in toculionibes 
habebam. Sed scripsi, ut debui, diligenter. JE 


CICERO ATTICO S. « 


Cura, amabo te, Ciceronem nostrum : ei nos cuvwo 
videmur. Herr in manibus tenebaun, et hercule a 
gnum acervum Dicæarchi mihi ante pedes 
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est pas vrai? Va- 
est acquitté. L'on 
at au crédit du fils d'Aulus; 
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E, etc... Vous voyez d'ici la démonstration. 
S'il est vraí cependant que la vision s'opère par 
les simulacres, voilà des simulacres qui seront 
fort gènés par des fenêtres étroites, au lieu que 
les rayons y passeralent tout à leur aise, Avez- 
vous d'autres critiques à faire? J'aurai réponse 
à tout, à moins qu'il ne m'en coûte pas trop 
cher pour m'exéeuter, — Parlons de janvier 
qui approche, et de ma situation politique. Je 
vais, à la manière de Socrate , mettre deux opi- 
nions en présence; et après, comme de coutume, 


je vous dirai mon avis. La question est des plus 


sérieuses. Il faut de trois choses l'une : ou se dé- 
clarer contre la loi agraire; la lutte sera vive, 
mais il y a de la gloire au bout : ou rester neutre, 
c'est-à-dire , aller faire un tour, soit à Antium, 


| soit à Solonium ; ou, enfin, parler pour la loi. 
| César, dit-on, espere que je prendrai ce parti, et 
| méme il y compte, Car vous saurez que j'ai eu la 
s | visite de Cornélius, Cornélius Balbus, s'entend, 


l'homme de confiance. Il m'a garanti que César 
prendrait conseil de moi et de Pompée en toutes 
choses , et qu'il s'arrangerait pour mettre Crassus 
et Pompée d'intelligence. Or voici pour moi la fin 
de tout ceci. Union étroite avec Pompée, et, au 
besoin, avee César. Plus d'ennemis qui ne re- 
viennent à moi ; paix avec tout le monde. Vieil- 
lesse tranquille. Oui, mais cette allocution de 
mon troisième livre est là pour me donner des 
scrupules.— « Soutiens jusqu'au bout le coura- 
« geux et noble rôle où tu as signalé ta jeunesse 
« et illustré ton consulat. Travaille sans cesse à 
« te créer de nouveaux droits à la renommée , et 
« à l'estime des gens de bien. » — Ce sont les con- 
seils que me donne Calliope elle-même ; et tout, 
dans le même livre, est sur le ton de ces maxi- 
mes. Après un tel langage, puis-je bien cesser 
de dire : —« Combattre pour la patrie, voilà le 


prehendere, Nam, quum ego idem istuc dicerem , Cyrus 
aiebat viridariorum &«áat:; latis luminibus non tam esse 
suaves. Etenim Ecru jac piv ñ a, và Ob épépevoy B, y, 
&vrivec Gb à xai &. Vides enim cetera. Nam, si xaz' elodxuov 
éuruwaexs videremus, valde laborarent si2oAa in angu- 
stiis : nunc fit lepide illa &xyvatz radiorum. Cetera si repre- 
henderis, non feres tacitum , nisi si quid erit ejusmodi , 
quod sine sumptu corrigi possit. — Venio nunc ad mensem 
januariuin et ad ürécraor nostram ac voXceixv : in qua 
Eumparimc elc Enérepov, sed lamen ad extremum, ul illi 
solebant , tiv tijv ápíéaxougav. Eu rome Eng nas, Nam 


est non dissimile , À 18 em Rub e Rin: aut 
etiam adjuvandum ; quod a me aiunt Cresarem prt an 
ctare , ut non dubitet, Nam fuit apud me Cornelius ; hunc 
dico Balbum, Cæsaris familiarem. Is affirmabat illum 
omnibus in rebus meo et Pompeii consilio usurum, datu- 
Crassum conjungeret. 


34 
« meilleur des oracles, » — ue res 
cela les promenades mpi ou- 
Dis Des de voue a elle: : j'aurai soin que vous 
trouviez un bain prêt. Térentia adresse à Pom- 
ponia la même prière : nous aurons aussi votre 
mère. Apportez le Traité de l'Ambition de Théo- 
phraste. Vous le trouverez dans la bibliothèque 
de Quintus. 

Quare 29. — A QUINTUS. Rome, décembre. 


 Q.I,1.—I De plus d'un côté sans doute on à 


pris les devants sur moi , et vous savez déjà , ne 
füt-ce que par la renommée, si prompte à fran- 
chir les 3 dunes: qu x nus faut, durant une 
troisléme année, attendre encore, Thi e bonheur 

de vous recevoir, et vous le moment d u repos. 
Je ne me erois pas toutefois de vous 
écrire sur ce triste sujet. Car j'ai eu le tort, et ion 
pas une fois, d'entretenir chez vous l'espoir d'un 
affranchissement prochain , quand il n'était plus 
personne qui n'en désespérát nvec raison. Mais 
ce n'était pas pour prolonger à plaisir une illusion 
flatteuse. Nous avions fait assez, les préteurs et 
moi , pour ne pas douter du succés. Enfin, puis- 
que leur crédit 
pure perte , on peut s'en affliger sans doute ; mais 
il ne faut pas qu'éprouvés comme nous le som- 
mes par la pratique et le mouvement des grandes 
affaires, nods nous laissions aller au décourage- 
ment ou à la faiblesse. S'il est vrai que la peine 
s'aigrit par les reproches qu'on peut se faire , e'est 
moi qui ai le plus besoin d’être consolé. C'est moi 
qui; contrairement au vœu exprimé par vous en 


di 9i cs és hs: senectutis otium. Sed me xata- 
xàsic mea rate iari quie est | in libro ar. 
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dio. quid quàm proficere possemus , est omnino difficile ! 


| ai souffert la première, 


et mon zèle n'ont travaillé qu'en | 





te Quod ego, dum saluti sociorum c 
: nonnullorum 


diet iotertrnterte ddp ere nidos nos nostro stu- | 
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partant, et, depuis, dans chacune de vos lettres, 
prorogation. Je m'étais 
laissé préoccuper des intérêts de nos alliés, du dé- 
sir de réprimer l'avidité effrénée de. quelques 
gens de commerce , et d'ajouter par vos vertus à 
la gloire de notre famille, C'était une faute, une 


| faute grave. Car évidemment, une seconde année 


en entraînait une troisième, A moi le tort, je le 
proclame ; mais faire tourner à bien mon impré- 
voyance, est un honneur qui appartient à votre 
sagesse et à votre générosité, — Oui , redonblez 
d'ardeur pour tout ce qui peut vous mériter 


 l'estime publique. Il ne s'agit plus de l'empor- 
heur | ter sur les. autres, il faut désormais vous sur- 


passer vous-même. Possédé d'un noble désir 
d'étre loué en toute chose, tendez vers ce. but 
vos facultés vos pensées, toutes les forces de 
votre áme, et, croyez-moi , un an de peines 
plus vous vaudra bien des années de 


| personnelle et d'illustration pour nos neveux. 


Ainsi done point de regret ,. point d'abattement. 
Ne souffrez pas que la multitude des affaires 
devienne un torrent qui vous aecable; dressez- 
vous résolument pour leur faire tête, allez vous- 
méme au-devant du flot. Le róle que vous rem- 
plissez n'est pas de ceux oü domine la fortune : 
le conseil et le zèle y sont Mice s 
gissait de la direction d'une . 

et périlleuse, je serais épouvanté d'une un QNO 


 gation. de pouvoir qui nous laisserait plus long- 
| temps en prise à ses caprices. Dans l'adminis- 


tration qui vous est confiée, son. influence 20) 


non graviter id ferre : sed lamen nostros animos maximis. 





| Cerere p Mou im. quam tu. bn 


proficiscens et per lileras appris, vt priore ARNO 


negotiatorum resisto, don | 
im gloriam tua virtute augeri , feci c 
qu comité, at ie aller apneë 
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le. Tout y dépend | formé pour la sagesse; et votre éducation vous 

! conduite. Vous | eüt rendu sage, méme en dépit de la nature. - 
rien à. Cette vertu qui résiste à l'argent, aux plaisirs 
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pep sens 
, | parlant ainsi, ee n'est pas une exhortation in- 
| directe que je vous adresse; j'applaudis à ce que 
vous faites, à ce que vous n'avez cessé de faire, 
sé qu'il y ade maniabl C'est quelque chose d'admirable ' que trois an- 
(ue l'on y compte de citoyens romains nées de pouvoir suprême en Asie, Sans qu'au- 
| province abonde, ni les tableaux , ni les meubles 
précieux, ni les rares étoffes; ni l'attrait de la 
| beauté, ni l'appát des richesses ; sans que rien, 
en un mot, vous ait fait dévier une seule fois 
| de votre inflexible continence et de la sévérité 
de vos principes. Et, par un bonheur inoui , par 
| | un rare privilége , quand, avec de si hautes qua- 
lités, avee une âme si forte et si tempérante , vous 

pouviez rester rester enseveli dans l'ombre et le silence, 
. | voilà qu'appelé sur 1e grand théâtre de l'Asie, 
| vous attirez sur vous les regards de la plus illustre 
| des provinces, et que le renom de vos vertus s'en 
"wit || victripbée Porte des peuples les plus reculés. 
soit | Dans vos marches, rien de cet appareil qui épou- 
vante les populations , de ce faste qui les écrase. 
Elles restent calmes à votre approche. Partout 
votre présence fait battre les cœurs et éclater les 
démonstrations publiques. La eité voit en vous 


| “Ji autem sit magnum et difficile celeris, sicul est diflicil- 









que ce qu'il y a de plus aisé pour 
', Sans Marat, | vous avait 
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un protecteur et non un tyran ; le foyer domes- 
tique, un hóte et non un spoliatenr. 
III. L'expérience a dû vous apprendre que 
c’est peu d’être vertueux personnellement, si vo- 
tre œil ne veille encore sur tout ce qui vous en- 
toure , et si, gardien fidèle de la province, vous 
n'êtes là pour répondre aux alliés , aux citoyens, 
à la pers oh de vos délégués comme de vous- 
même. Il est vrai que vous avez pour lieutenants 
des hommes chez qui le sentiment du devoir n’a 
pas besoin d'être excité. D'abord Tubéron, le pre- 
mier pour l’âge, le mérite, les distinctions. Il 
est historien, et, pour bien faire, il n'a qu'à 
chercher et choisir des modèles dans ses propres 
ouvrages. Puis Alliénus, que ses goûts et ses pen- 
chants rapprochent de nous, et qui suit nos impul- 
sions et nos exemples. Que dirai-je de Gratidius ; 
si jaloux de sa propre considération , et qui nous 
aime trop en frére, pour ne pas s'intéresser aussi 
à la nôtre? Quant au questeur, le gouverneur ne 
le choisit pas; c'est le sort qui le lui donne. ll 
importe beaucoup qu'il ait de la modération dans 
le caractère, et sache bien se pénétrer de votre 
esprit et de vos instructions. Si vous veniez à re- 
connaître chez un de vos subordonnés des inclina- 
tions basses, fermez les yeux tant qu'il ne man- 
quera qu'à ce qu'on se doit de respect à soi-méme. 
Mais ne souffrez jamais que ce pouvoir que vous 
n'aceordez qu'au fonctionnaire, soit exploité au 
profit de l'individu. Toutefois, les mœurs du 
temps n'imposent que trop la nécessité de se mé- 
nager et de complaire. Aussi suis-je peu porté 
pour cette rigidité qui va seruter toutes les con- 
sciences et mettre à nu toutes les souillures, Il suf- 
fit de ne laisser à chacun de latitude qu'en pro- 


III. His autem in rebus jam te usus ipse profecto eru- 


praestare 

quam legatos habes eos, qui ipsi per se habituri sint ratio- 

nom dignitatis sum ; de quibus bonore et dignitale el seta- 

te prestat Tubero, quem ego arbitror; praesertim quum 
scribat historiam , multos ex suis annalibus posse deligere , 
quos velit et possit imitari : Allienus autem noster est quum 
animo et benevolentia , tnm vero etiam imitatione vivendi. 
Nam quid ego de Gratidio dicam? quem certo scio ita la- 
borare de existimatione sua, ut propler amorem in nos 
fraternum etiam de nostra laborel. Quæstorem habes non 


m. vm uar 
ad nimiam lenitatem et ad ambitionem incubuerint , scru 
tari te emnes sordes, exculere unumquemque eorum 

sed, Suus di Eau Bs. ete chique min 
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portion de la confiance qu'il vous inspire. Votre 
responsabilité ne demande pas plus, surtout à l'é- 
gard de ceux que la république vous donnecomme 
 adjoints et comme auxiliaires de votre autorité, 

IV. Mais vous avez aussi un entourage de 
votre choix, simples commensaux ou officiers 
chargés deservices personnels et intimes , qui for- 
ment ce qu'on appelle le cortége du préteur. Pour 
ceux-là, nous devons compte non-seulement de 
leurs actions , mais de leurs paroles. Au surplus, 
votre intérieur est composé de telle manière qu'il 
vous sera toujours facile de vous montrer indul- 
gent pour ceux qui feront bien, et sévère pour 
ceux dont la légèreté pourrait vouscompromettre. 
Quand vous en étiez à votre apprentissage, on a 
pu surprendre votre confiance. Plus on a de géné- 
rosité dans le eceur, et moins on croit à la perver- 
sité des autres. Qu'une troisième année d'exercice 
vous retrouve également bon , mais plus sur vos 
gardes. Il faut que vos oreilles ne s'ouvrent que 
pour ce qu'elles entendent réellement, et que l'in- 
térét personnel n'y glisse point ses insinuations 
hypocrites. Que votreanneau nesoit pasun meuble 
banal, mais un second vous-méme ; non l'instru- 
ment d'une volonté étrangère, mais la manifes- 
tation de la vótre. Choisissez l'aecensus dans la 
classe où le prenaient nos pères, qui considéraient 
cette charge moins comme un poste de faveur, 
que comme une fonction active et laborieuse. Aussi 
n'était-ce pas sans intention qu'ils n'y appelaient 
guère que leurs affranchis, alors presque aussi 
dépendants que leurs esclaves. Que dans la poli- 
tesse de votre licteur on voie l'aménité de son mat- 
tre, et non la sienne. Que vos haches et vos fais- 
ceaux soient des symboles de représentation plutôt 


negotiorum publicorum dedit ipsa respublica, dumtaxat 
finibus iis præstabis, quos ante praescripsi. 

IV. Quos vero aut ex domesticis convictionibus aut ex 
necessariis apparationibus tecum esse voluisti, qui quasi 
ex cohorte praetoris appellari solent, horum non modo 
facta, sed eliam dicta omnia priestanda nobis sunt. Sed 
habes eos tecum , quos possis recte lacientes facile diligere : 
minus consulentes existimationi tuze facillime coercere ; 
a quibus, rudis quum esses, videtur potuisse tua libera- 
litas decipi : nam ut quisque est vir oplimus, ita difficil- 
lime esse alios improbos suspicatur : nunc vero terting 
hic annus habeat integritatem eamdem, quam superiores ,- 
cautiorem etiam ac diligentiorem. Sint aures tuæ, quae id, 
quod audiunt, existimentur audire, non in quas ficte et 
simulate quaestus causa insusurretur. Sit anulus tuus non 
ut vas aliquod , sed tanquam ipse tu : non minister alienae 
voluntatis, sed testis tuæ. Accensus sit eo numero, quo 
eum majores nostri esse voluerunt : qui hoc non in bene- 
ficii loco sed in laboris ac muneris, non temere nisi liber- 
tis suis deferebant; quibus illi quidem non multo secus ac 
servis imperabant. Sit lictor non suæ, sed tue lenitatis 
| ME: : majoraque tek n illi ac secures di- 
guitatis insignia , quam Toti denique sit rare © 
cim cognitum tibi omnium , quibus præsis, salutem 


tere. Atque inter hos, eos, quos tibi comites et adjutores — ros, famam, fortunas esse carissimas. Denique ben E 
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'nalité fait tomber : otre disgráce non moinssur 
lui qui de nne, que sur celui qui reçoit. La cor- 
sparaitra, quand on saura que ces in- 


"A d 
4 - 


PRE , soi-di nt si puissantes, sont nullesau- - 
4, Æ — at NEP " Le 


i n de vous 
ir ou méfiant pour ceux qui vous appro- 


d ! deux ans le droit de suspecter leur 


" 
BI 
" bd h.c. 


ue habitant non connu de vous s'est- 


I introduit dans votre familiarité? Réfléchissez 


die les honnêtes gens rares dans la province. 
veux supposer le contraire; mais il est tou- 
urs hasardeux d'en faire l'essai. Le cœur hu- 
iin se déguise sous tant de formes, s'enveloppe 
tant de voiles! Le front, les yeux, la physio- 
- la parole, la parole surtout, savent si 

n ir! Ut homme prêt à sacrifie r à l'argent 
| nous n'abandonnons, nous, qu'avec 
la vie, irait s'éprendre pour vous, qui ne lui 
êtes rien, d'un attachement de cœur, et cet atta- 
chement ne serait pas un masque? Pour moi, je 


i 
. + 


v 
" nsi 
à — 


» "TIE EI" 






fia dep id cognoveris, futurum. 

se apud te multam posse, abs 

^ | lamen hzc oratio mea est ejus- 
patr coim tuos aut du esse nimium aut suspiciosum 
velim. Nam si quis est eorum , qui tibi biennii spatio nun- 
um in suspic net veneril , re rer 
eee inn Ir typi ) et, quia cognovi, existi 
E d si quis est alius ejusdem- 
cred | Sed si quis 

enderis, de quo aliquid senseris; huic 

rtem exist tuae com- 


autem, alienum hominem , ament ex 
modi causa simulent? Mihi quidern 





;*il en est qui ne vous aient pas donné une | 
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tendresses d'office pour quiconque est préteur, 
là où je n'en vois jamais pour un homme privé. 


| S'il se rencontre cependant une personne en qui 





| 
| 


| vous auriez pu reconnaitre l'ami de l'homme plu- 


tôt que de la place, hátez-vous de l'inscrire par- 
mi les vôtres, Hors de là, c'est le genre de liaison 


dont il faut le plus se défier. Ce sont gens à faire 


argent de tout, et à tout faire pour de l'argent. 
Et peu leur importe de déconsidérer une autorité 
passagère, avec laquelle ils ne prennent d'enga- 
gement que pour le temps qu'elle doit durer. 
Regardez-y de prés avant de contracter aucune 
intimité avee des Grecs. Je ne fais d'exception 


| que pour ceux qui seraient dignes encore de la 


Gréce antique. Ce peuple en général est faux et 
léger. Ils se sont par trop habitués, dans leur 
longue servitude, à étre toujours de l'avis des 


| | autres. 1] faut néanmoins faire à tous un accueil 


poli. Seulement n'ouvrez qu'à bon escient votre 
cœur et votre foyer. Le commerce des Grecs n'est 
pas sür, parce qu'ils n'osent contredire. Et puis 
ils sont envieux des Romains; ils le sont méme 
les uns des autres. 

VI. Aprés ces règles de conduite où jecrains 
de pousser jusqu'au rigorisme les précautions de 
la prudence, parlons un peu des esclaves. Que 
croyez-vous que j'en pense? C'est une classe à 
tenir partout sous sa main, mais notamment dans 
les provinces. Il serait aisé de multiplier les con- 
seils. Le plus simple et le plus facile à retenir est 
celui-ci : qu'ils se montrent dans vos voyages en 
Asie précisément ce qu'ils seraient vous suivant 
sur la voie Appienne; et qu'ils ne fassent aucune 
différence entre arriver à Tralles et arriver à 


permagnum videtur ; praesertim si iidem homines privatum 
non fere quemquam , prælores semper omnes amant. Quo 


ad nimiam assentalionem eruditi. Quos l- "ipn adhi- 
beri liberaliter, optimum quemque amicitiaque 
conjungi dico oportere : nimiæ familiaritates eorum neque 
tam fideles sunt, (non enim audent adversari nostris volun- 
tatibus) et [vero] invident non nostris solum , verum etiam 
suis. 

VL. Jam, qui in ejusmodi rebus, in quibus vereor 
eliam , ne durior sim , cautus esse velim ac diligens, quo 
me animo in servis esse censes? quos quidem quum omni- 
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Formies. L'un d'eux a-t4l fait preuve d'une fidé- 
lité exemplaire? confiez-lui vos intérêts domes- 
tiques.et privés. Quant à ce qui touche au devoir 


de votre.charge, aux affaires de l'État, qu'il n'y - 


porte jamais la main. ILest plus d'un cas où la 
confiance serait bien placée à l'égard d'un esclave 
— et où, pour éviter les propos et par respect 
pour l'opinion 
sensiblement je me laisse aller au ton du pré- 
cepte, et c'est à quoi jene songeais guèreen com- 
mencant. Irai-je vous donner des leçons à vous 
qui, sur ces matières, ne me cédez en rien pour 
la théorie, et qui êtes, sans doute, plus fort que 
moi dans l'application ? Mais il m'a semblé que 
cette espèce de sanction que je donnerais à yo- 
tre conduite par mes doctrines vous attacherait 
encore davantage à vos devoirs, Voici done sur 
quelles bases vous devez asseoir votre réputation. 
D'abord sur votre intégrité et votre modération 
personnelles; puis sur l'honnêteté de vos manda- 
taires ; ensuite sur une grande circonspection dans 
le choix de vos amis parmi les Grecs et les habi- 
tants romains de la province; enfin par la règle 
que vous établirez dans votre maison, sans souf- 
frir qu'on s'en écarte jamais. L'observation de ces 
maximes n'est qu'honorable dans la vie privée, 
dans unecondition ordinaire; mais dans l'exercice 
d'un pouvoir aussi immense, au sein d'une société 
si dépravée, sous un ciel si corrupteur, elle im- 
prime au caraetére quelque chose de divin. Un 
tel plan de vie, un tel système de conduite cadre 
à merveille avec la sévérité déployée dans vos 
règlements et dans vos sentences; sévérité qui 
nous a valu à tous deux des inimitiés dont je me 
félicite hautement, Sans doute vous ne me croyez 
Age rg des récriminations d'un Pa- 







me, diligenter, nisi idem ab íis fiet , inibi quidem videlur n 


,ilest bon de s'abstenir. — Mais - 


conius , c'est-à-dire, d'un Mysien ou plutôt d'un 
Phrygien; car il n'est pas méme Grec; ni des 


| elameurs d'un Tuscénius, misérable furieux qui 


ne pardonne pas à votre justice d'avoir arraché 
une proie infáme de ses serres impures. | 

VII. Ces actes et quelques autres vous ont 
donné dans la province un caractère de rigidité 
qui se soutiendrait mal sans une intégrité par 
faite. Poussez donc aussi loin que vous voudrez 
la sévérité du juge, pourvu que jamais cette 
sévérité ne se démente et ne se montre flexible 
ou inégale, Mais ce serait peu d'exercer avec zèle 
et impartialité votre juridiction directe, s'il n'en 
était pas de méme de ceux à qui vous confiez 
des mandats en sous-ordre. Il n'y a pas, je crois, 
une grande variété d'affaires en Asie; l'adminis- 
tration de la justice y absorbe , à peu près, tous 
les instants. La science du gouvernement provin- 
cial s'y trouve donc singulièrement simplifiée, 
Les seules qualités qu'elle exige sont eette fer- 
meté de cœur et cette dignité des 
ne permettent ni à l'intrigue d' ni au soup- 
con de naître, Il faut de plus écouter les plaideurs 
avec attention, juger les causes avec douceur, 
recevoir les appels sans négligence, et bien pe- 
ser les raisons qui les appuient. C'est par là que 
naguère, C. Octavius a su se faire si bien venir, 
A son tribunal, on vit pour la première fois le 
lieteur en repos; l'aecensus, muet. Parla qui 
voulut et tant qu'il voulut, Cette 
méme aurait pu paraître excessive sans les traits 
de vigueur qui la firent respecter. Force fut aux 
hommes de Sylla, enrichis par la violence et la 
terreur, de rendre ce qu'ils avaient pris, Tel avait 
abusé de la magistrature, qui, rentré dans la 
condition privée, à son tour se vit jugé. bito. 





jus, hominis ne Greci quidem, at Mysii, t Phrygis 
querelis moveri , aut Tuscenii, hominis um 
sordidi vocibus, eujus tu ex impurissimis faucibus 
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votre tribunal, c'est le commun refuge, mais 
dans votre demeure, dans votre plus secret asile. 
Enfin rien n'est dur ou blessant dans vos actes. 
Tout y respire au contraire l'indulgence , la dou- 
ceur et la bonté. 

IX. Quel immense bienfait pour l'Asie que 
l'affranchissement de ce lourd et inique tribut 
qu'elle payait aux édiles, et dont l'abolition 
nous a valu tant de haines ! Un grand person- 
nage se plaint ici publiquement de ce que votre 
édit , supprime toute perception pour les 
jeux , lui fait tort, à lui, de deux cent mille ses- 





terces. Voyez quelles exactions, si chacun de 
| un devoir de vous dévouer à leurs intérêts et à 


ceux qui donnent des jeux à Rome pouvait, en 
son propre nom, pressurer ainsi les provinces ! 
Et déjà l'abus commençait à s'introduire. Au 
surplus, j'ai pris une résolution qui rédait les 
murmures au silence. J'ignore ce qu'on en dit 
en Asie; mais à Rome, elle i Fes uo tétons 
succès. Vous savez que des fonds ont été votés 
par les villes de la province dans la vue de vous 
consacrer un temple, et d'ériger un monument 
en mon honneur. C'était un témoignage de leur 
reconnaissance pour mes importants services et 
vos immenses bienfaits ; témoignage assurément 
bien volontaire. La loi, par une exception for- 
melle, permettait d'aecepter /es fonds votés pour 
un temple ou un monument. Cette distinction 
avait le mérite de la durée; il y avait là un em- 
ploi de fonds à la fois splendide et religieux. 
Ce n'était pas à moi seul, c'était au peuple ro- 
main et aux dieux immortels que cet honneur 
s'adressait, Eh bien! cette offrande, méritée par 
mes services, autorisée par la loi, qu'un mou- 
vement tout spontané avait inspirée, je n'ai pas 


tuo, tolo denique [in] imperio nihil acerbum esse, nihil 
crudele, atque omnia plena , mansuetudinis , 
humanitatis. 


IX. Quantum vero illud est beneficium tnum, quod ini- 
quo el gravi vectigali œdilicio, cum magnis nostris simul- 
latibus, Asiam liberasti? Etenim, si unus homo nobilis 
queritur palam te, quod edixeris, NE AD LUDOS PECUNLE 

UECERNERENTUR, HS. [ru sibi eripuisse : quae ipee 


pecunia 
ludos facerent, quod erat jam institutum , erogaretur ? 
Quanquam has s hominum nostrorum illo consilio 
oppressimus, quod in Asia nescio quonam modo, Romæ 
quidem non mediocri cum admiratione laudatur, quod, 
quum ad templum monumentumque nostrum civitates 
pecunias decrevissent, quumque id et pro meis magnis 
NAHE ea CDU hene vue VM vol E 
fecissent, nominatimque lex exciperet, UT AD TEMPLUM 
MONUMENTUN [QUE] CAPERE LicERET; quumque id, quod 
dabatur, non esset , sed in ornamentis templi 
futurum, ut non. mihi potius, quam populo romano ac 
diis immortalibus datum videretur : m rtipen M, in quo erat 
DOLEO er 
quum etiam 
ut animo æquiore ferrent ii quibus nec deberetur nec lice. 


| sur mon refus. J'ai voulu surtout 





| nisse putetur humanitas, certe 
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cru devoir l'aecepter. Plusieurs motifs ont influé 
les sus- 
ceptibilités de ceux qui n'auraient pas les mémes 
titres personnels ou ne rempliraient pas les con- 
ditions légales. — Appliquez-vous donc de toutes 


| vos facultés, de toutes les forces de votre âme à 


persévérer dans cette voie. Chérissez, protégez , 
embellissez , autant qu'il est possible. toutes ces 


| existences. dont vous disposez, et qui vous sont 


confiées par le sénat et le peuple romain. Si le 
sort vous eüt appelé à commander des penplés 
barbares, des Africains, des Espagnols, des Gau- 
lois, par exemple, l'humanité vous ferait encore 


leur bien-étre. Mais chez ceux qui vous sont 
échus, la civilisation existe, et méme, dit-on, 


| c'est d'eux qu'elle émane. A qui donc pour- 


rait-on, de préférence, en appliquer le bienfait? 
Moi je n'hésite pas à le proclamer, et je ne 
crains pas qu'on m'accuse de mollesse ou de 
frivolité , contre le témoignage de ma vie entière. 
Oui, ce que j'ai pu obtenir de succès, je le dois 
à l'étude que j'ai faite de la Grèce, dans ses tra- 
ditions et les monuments de son ‘génie. Aussi, 
indépendamment des obligations que nous im- 
pose la loi commune de l'humanité, nous avons 


| une dette spéciale à remplir envers ce peuple cé- 


lébre, Et, puisqu'ils ont été nos maîtres, faisons- 
les jouir des maximes de sagesse dont nous som- 


| mes redevables à leurs enseignements. 


X. Le prince du génie et du savoir, Platon, a 
dit, Que les peuples ne connaîtraient le bonheur 
que lorsque le gouvernement serait dévolu aux 
sages et aux philosophes; ou lorsque ceux qui 
gouvernent deviendraient philosophes et sages. 


ret. — Quapropter incumbe toto animo et studio omm in 


| eam rationem , qua adhuc usus eos, quos tuz fidei potesla- 


tique senatus populusque romanus commisit et credidit , 
diligas et omni ralione tueare, ut esse quam beatissimos 
velis. Quod si te sors Afris aut Hispanis aut Gallis prasfe- 
cisset , immanibus ac barbaris nationibus , tamen esset hu 
maujtatis tuæ consulere eorum commodis et utilitati salu- 
tique servire. Quum vero ei generi hominum przesimus , 
non modo in quo ipso sil, na 
iis earn potissimum tribuere 
debemus, a quibus accepimus. Non enim me Me M 
cere pudebit , praesertim in ea vita atque in iis rebus 

in quibus non potest residere inertize aut levitatis 

spicio, nos ea, quie consecuti sumus , iis stodis et artibus 
esse adeptos, quæ sint nobis Græciæ monumentis disci- 


cipne debere videmur, ut, quorum præceptis su | 
diti, apud eos ipsos, quod ab iis didicerimus, velimus ex- 


promere. 
X. Atque;ille quidem princeps ingenii et doctrinze P! 
tum denique fore beatas ns Dean org po 
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Platon voyait le bonheur de la société dans 
1 du pouvoir et de la sagesse. Ce bonheur, 
tinées de la république ont permis qu'elle 
It à certaines époques; et votre belle pro- 
le goûte pleinement aujourd'hui, sous un 
xi, depuis son enfance , a fait sa plus chère 
et l'occupation principale de sa vie de se 
' à la sagesse, à la vertu, à toutes les qua- 
imables. Veillez donc à ce que l'année de 
et de peine, dont la fortune vous impose 
l'épreuve, soit pour l'Asie une année de 
ir de plus; et que sa joie de vous garder, 
nous avons tenté vainement de vous re- 
e, adoucisse pour nous l'amertume d'une si 

séparation. Des honneurs que je crois 
nt sans exemple sont venus récompenser 
vus des efforts, il est vrai, sans pareils. Des 
|emeore plus grands vousrestent à faire pour 
déroger. Je m'en référe à ce que je vous ai 
rit sur ce sujet. Les distinctions ne sont rien 
oo lespartageavec la foule. Elles sont peu de 
[uand on les doit à l'influence du moment ; 
»rsque les honneurs ont été, comme chez 
la rétribution d'éminents services, on ne 
attacher trop d'importance à les conserver 
ntiers. Investi d'un pouvoir souverain, 
autorité sans limites sur des peuples dont 
ration a consacré et déifié vos vertus, n'ou- 
maiscequ'exigentde vous, comme homme 
comme administrateur et comme juge, 
auteopinion, ces magnifiques témoignages, 
clatante manifestation. Vous avez à pour- 
ax intérêts de tous, à faire aimer à tous 
nce, et à mériter enfin que l'Asie recon- 
»t proclameen vous sonsauveur etson père. 


njunctionem videlicet potestatis ac sapientize saluti 
sivitatibus esse posse. Quod fortasse aliquando uni- 

nostre , nunc quidem profecto isti pro- 
ontigit, ut is in ea summam potestatem haberet , 
Ctrina, cui in virtute atque humanitate percipienda 
m a pueritia studii fuisset et temporis. Quare cura, 
anus, qui ad laborem tuum accessit, idem ad salu- 
se prorogatus esse videatur. Quoniam in te reti- 
uit Asia felicior, quam nos in deducendo, perfice, 
a provincie desiderium nostrum leniatur. Etenim, 
wmerendo , ut tibi tanti honores haberentur, quanti 
io an nemini, fuisti omniur diligentissimus : multo 
a in his honoribus tuendis adhibere diligentiam de- 
juidem de isto genere bonorum quid sentirem, 
id te ante. Semper eos putavi, si vulgares essent, 
temporis causa constituerentur, leves : si vero (id 
| factum est ) meritis tuis tribuerentur, existima- 
tam tibi in is honoribus tuendis operam esse po- 
. Quare quoniam in istis urbibus cum summo 
et potestate versaris , in quibus tuas virtutes con- 
.et in deorum numero collocatas vides : in omnibus 
uas statues, quas decernes, quas ages, quid tantis 
m opinionibus , tantis de te indiciis, tantis hono- 
ebess, cogitabis. Id autem erit ejusmodi, ut 
y omnibus, ut medeare incommodis hominum, 
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XI. Je sais quels obstacles apportent les fer- 
miers publies à vos intentions généreuses. Les 
heurter de front, ce serait nous aliéner l'ordre à 


. qui nous devons le plus, briser le lien qui l'atta- 
: ehe à nous, et, par nous, à la cause publique. 


D'un autre cóté, en lui concédant tout, nous 
ruinons de fond en comble un peuple que nous 
sommes tenus de protéger. C'est là une difficulté 
de votre position , et, à vrai dire, la seule. Car il 
est beau sans doute d'étre désintéressé , de mat- 
triser ses passions , d'imposer aux siens la méme 
retenue, de dispenser impartialement la justice, 
d'étudier consciencieusement les affaires , de don- 
ner à tous audience et facile accés ; mais rien en 
méme temps n'est plus facile. I! n'est pas besoin 
pour cela de facultés extraordinaires; tout gít 
dans la disposition d'esprit, la volonté. On peut 
juger, par ce que souffrent nos propres conci- 
toyens, de ce que les habitants des provinces ont 
à endurer de la part des fermiers publics. Lors- 
qu'on supprima plusieurs péages en Italie., les 
réclamations s'adressaient moins au principe de 
l'impót qu'aux abus de la perception; et les cris 
des Romains sur le sol de la patrie ne disent que 
trop ce que doit étre le sort des alliés aux extré- 
mités de l'empire. Il faut donc ménager les choses 
de manière à faire assez pour les traitants, dont 
le marché est vraiment ruineux , sans écraser la 
province. C'est, je l'avoue, l'effort d'une habi- 
leté plus qu'humaine. Mais on n'attend pas 
moins de la vôtre. — D'abord , en ce qui concerne 
les Grecs, la condition de contribuables, qui est 
la pire chose du monde, ne peut avoir rien d'ab- 
solument révoltant , puisque le principe de l'im- 
pót était, antérieurement à la domination ro- 


provideas saluti, ut te parentem Asize et dici et haberi 
velis. 

XI. Atque huic tuæ volurtati ac diligentiæ difficultatem 
magnam afferunt publicani : quibus si adversamur, ordi- 
nem de nobis optime meritum et per nos cum republica con- 
junctum et a nobis et a republica dijungemus ; sin autem 
omnibus in rebus obsequemur, funditus eos perire patie- 
mur, quorum non modo saluti, sed etiam commodis consu- 
lere debemus. Hæc est una, si vere cogitare volumns, in to- 
to imperio tao difficultas. Nam esse abstinentem, continere 
omnes cupiditates , suos coercere , juris æquabilem tenere 
rationem , facilem se in rebus cognoscendis , in hominibus 
audiendis admittendisque praebere , praeclaruin magis est, 
quain difficile. Non est enim positum in labore aliquo, 
sed in quadam inductione animi atque voluntate. Illa causa 
publicanorum quantam acerbitatem afferat sociis, intel- 
leximus ex civibus, qui nuper in portoriis Italice tollendis , 
non tam de portorio , quam de nonnullis injuriis portitorum 
querebantur. Quare non ignoro, quid sociis accidat in ul- 
timis terris, quum audierim in Italia querelas civium. Hic 
te ita versari, ut et publicanis satisfacias, praesertim pu- 
blicis male redemptis , et socios perire non sinas, divinse 
cujusdam virtutis esse videtur, id est, tuæ. — Ac primum 
Græcis, id quod acerbissimum est, quod sunt vectigales , 
non ita acerbum videri debet , propterea quod sine imperio 


meine, inserit dans les institutions de la Gréce. 
De plus, lenom. de publicain ne saurait effarou- 
ae qui ont eu besoin de l'intervention 
beg pour percevoir l'impót de sie, 

pu p et fixe qu'il fût dans sa répartition, En- 
fin, on peut supposer que leurs propres compa- 
triotes ne seraient pas des collecteurs plus com- 
(udi e tles Caunienset 
aires compris par Sylla dans le ressort de 
Rhodes , Se seraient-ils adressés au sénat pour 
x la faveur de payer le tribut directement à 
au lieu de le verser aux Rhodiens? On n'a 
point. A, intipathie contre les fermiers publics, 
quand q on a toujours été sujet à l'impôt; on ne 
les méprise pas, quand on n'a jamais pu se passer 
d'eux ; enfin on Da ew rue pen A soumission, 
quand on asoi-méme sollicité leur concours. Que 





l'Asie y songe bien. Aueune des calamités qu'en- | 


t la guerre ou les discordes civiles ne lui 

it épargnée, si elle cessait de vivre sous nos 

lois. Et, comme y vivre sans payer tribut est im- 

possible, il faut qu'elle se résigne à acheter, par 

le sacrifice d'une partie de son revenu, la per- 

pétuité du calme et de la paix. 

XII. Une fois revenus de leur antipathie pour 

le nom et le caractére des fermiers publies , votre 
adresse et votre prudence sauront bien les récon- 


cilier avec le reste. Dans le mode d'abonnement, | 


par exemple, au lieu de l'exigence directe impo- 
sée par la loi des censeurs, ils arriveront à ne 
plus voir qu’un moyen commode de se libérer en 
échappant aux embarras du recouvrement. Vous 
pourrez enfin, comme vous l'avez fait si heu- 
reusement, leur rappeler dans l'occasion ce que 

c'est que l'ordre puissant des chevaliers , dire ce 


populi romani suis institutis per se ipsi ita fuerunt. Nomen 


autem, i aspernari non possunt, qui pendere ipsi 
yectigal € pohlkano 3on potuepenk, quod is equaliter 
Sulla descripserat. Non esse autem leniores in exigendis 
Y Griecos quam nostros publicanos hinc intelligi 


polest, quod Caunii nuper omnesque ex insulis ua erant 
ab Sulla Khodiis auributæ, eer 


| on pt qe re qui per se. pendere 
la cogitet , ist eng belli 

se neque 
esticarum discordiarum calamitatem 


it ; 





ordini debeamus , Le ctun repa pres 


que les. Grecs n'ont 


- | laudari. Omnes enim, qui istinc veniunt, ita 
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que nous jui devons de reconnaissance ; et lais- 
sant là le ton du pouvoir et l'appareil des fais- 
ceaux , arriver par votre influence personnelle, 
par l'autorité de la persuasion, à età 
fondre tout à fait ensemble les Grecs et les fer- 
miers publics. Obtenez des premiers, vous 
bienfaiteur, l'homme à qui ils doivent tout, 
ne pas porter le trouble dans les rapports qu 
nous lient avec les seconds. Mais qu'ai-je affaire 
de vous conseiller ce que, sans conseil, vous 
avez commencé de vous-méme, et déjà presque 
accompli ? Chaque jour, en effet, j'entends les 
expressions de gratitude d'une ada 
ches et trés-honorables compagnies; et ce 
me rend leur témoignage plus précieux , e 
eux-mémes un aut 
langage. C'était un résultat difficile à obtenir 
là où règne une division si profonde d'intérét 
de vues et même de castes. Je le répète, l'i 
vous donner des lecons n'est pour rien dans ce 
que je viens d'écrire. Votre sagesse ala 
soin de maître. Mais je trouve du char m'a 
réter ainsi sur vos vertus; seulement pont Are, 
à mon insu, ai-je dépassé” la mesure où j'aurais 
voulu me tenir, | E 
XIII. Il. est cependant une recommandation - 
que je ne cesserai de vous faire, Ws 
pas à moi que vous ne que loué Y réserve 
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tant votre BL Soie. éi essement , 
charme de yos manières, Hanau. estriction 
à votre éloge , votre penchant à la colère! s 

portement dans les relations privées, dans le - 
commerce ordinaire , est un indice d' | 


esprit léger, 


de caractere faible. Mais c'est une chose mons- 


eee erm e 
rilate conjungas. Sed et ab iis, de quibus. 

tus es, et qui tibi omnia debent, hoc petas, ut fa 
sua nos eam necessiLudinem , quæ est nobis cum p + 
nis, oblinere et conservare paliantur, Sed quid go e 
hrec hortor, que tu non modo facere potes tua i 
sine cujusquam praeceptis , sed etiam magna jam e: 


| perfecisti? Non enim desistunt nobis agere quotidie gra- 


tias honestissime et maximae socielates : quod quide 
mihi idcirco jucundius est , quod idem faciunt Graeci. Dif 
ficile est autem, ea, quae commodis , utilitate et y 
natura diversa sunt , voluntale conjungere. At ea quidem, 
quae supra scripla sunt, non ut te instituerem, scripsi 


XIII. eem esinan 
neque te paliar (quantum erit. in SR 
lute, integrilate, humanitate commemoran ut in ta 4 
summis laudibus excipiant unam v x 
lium quum in hac privata quotidianaque rita levis e 

animi atque infirmi videtur, tum vero d em 
forme, quam ad summum imperium etiam 





miner cette agitation, ee tourment de l'áme : 
voilà, si ce n'est sagesse suprême, voilà du moins 
l'effort d'un caractère peu commun. J'apprends 
- | que déjà vous avez beaucoup gagné sur vous, et 
que vous êtes devenu plus maître de votre carac- 
tére. On ne me parle plus de ces emportements , 
de ces invectives , de ces outrages auxquels vous 
| vous abandonniez trop souvent, qui s'accordent 
| si peu avec un esprit cultivé et des mœurs polies, 
et qui contrastent plis mal encore avec les de- 
voirs et la dignité du commandement. La colère 
rend odieux , si elle est implacable et, si on re- 
vient aisément , elle déconsidère. Mais à tout 
prendre , l'inconséquence vaut mieux encore que 
la dureté. 

XIV. Pendant la première année, votre «con- 
duite avait beaucoup fait parler sous ce rapport. 
Je le comprends. Vous aviez trouvé l'injustice, 
la eupidité , l'insolence du vice poussée au delà 
de toute mesure, et vous vous en révoltiez. On 
a remarqué , durant la seconde , un amendement 
sensible dans votre humeur; on se fait à tout; 
onse raisonne. Peut-étreaussi mes lettres ont-elles 
modéré votre fougue et adouci votre irritation. 
Mais il faut qu'à la troisième année la réforme 
soit complète, et puisse mettre les plus malveillants 
au défi. Je ne prétends pas ici faire le docteur ni 
monter en chaire. Ne voyez en moi qu'un frère 
e | qui vous prie d'employer la foree de votre volonté , 
| Yo sins, vos pensées à gagner l'etime de tous. 
Avec un nom moins haut placé dans l' 
et les discours des hommes, on n'atte de 
vous rien d'extraordinaire, Jed qt ae 
mesure commune. Mais ce tóm a acquis tant d'é- 
clat et de grandeur, que si nous ne le maintenons 








E MEM 
ac am, 

, summa est acerbitas : , summa 
iria: model iq rio a 
exrv Sed, primus annus habuit de hac repre- 
—— plurimum — (credo erea, ar. 
hominum injuriæ, quod avaritiæ, insolen 

ini accidebat et in is videbatur ) 
secundus autem multo lenior, quod et consuetudo et ratio 
et, ut ego MM mon ue te 


mum, curam | ue tuam ponas in omnium 
laude undique ess Quel si in mediocri statu ser- 
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à cette hauteur pendant votre préture, nous 
aurons grand'peine à le défendre de quelque 
avanie. Voici notre position. Les bons sont pour 
nous; mais ils veulent que nous ne soyons en dé- 
faut sur rien : ils exigent que nous sachions les 


satisfaire en tout, Quant aux méchants , entre eux | 


et nous c’est une guerre éternelle; à la moindre 
prise sur nous, leur malignité s'exerce et leur 
joie éclate. Voyez quel théâtre est ouvert à vos 
vertus. Scène immense, affluence inouie de spec- 
tateurs , les plus éclairés de tous les juges, reten- 
tissement prodigieux ; car il ne s'échappe pas de 
cette foule une manifestation , un murmure qui 
n'ait son écho jusque dans Rome. Travaillez 
done, travaillez sans reláche à ce que l'opinion 
vous place , je ne dis pas au niveau, mais au- 
dessus méme des exigences d'une telle situa- 
tion. 
XV. Ainsi, le sort nous ayant départi, à moi la 


re dans Rome, à vous l'administra- - 


tion d'une province, il faut, si j'ai pu de mon 
côté ne rester inférieur à personne, que vous 


bien qu'il s'agit pour nous, non pas 
d'arriver à la gloire ou d'ajouter à notre renom- 
mée , mais de combattre pour ces biens dont nous 
sommes en possession ; et nous ne devons pas nous 
montrer moins soigneux de les défendre que 
nous n'avons été jaloux de les acquérir. Si nos 
intérêts n'étaient inséparables, que pourrais-je 
ambitionner de plus que la position qui m'est 
acquise? Mais il n'en est pas ainsi. Que votre con- 
duite ou votre langage cessent de répondre une 
seule fois à un glorieux passé, adieu pour moi 


tur. Nunc vero e pne rerum, in quibus versati 
, nisi summam lau- 


posse 

boni ferant, tam efiam omnem a nobis diligen- 
tiam et postulent et exspecten 

improbi, quod cuni iis bellum sempiternum suscepimus , 


| plus que personne, il ne sera pas dit que, pour en 


| vous n'y êtes pas indifférent sans doute; 1 


| qu'à louer votre modération , votre équité , 1 





tout ce qui attire l'estime des — 


| tantisque 


L, omnes autem | 


domos, nota esse debeat, quum ad luam $ 
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le fruit de tant de travaux, de tant de périls si 


noblement partagés par mon frère. Certes, si, pour 
conquérir la renommée, vous m'avez secondé 





garder la possession, vous ne soyez encore mon 
plus ferme appui. Et ne vous arrêtez pas au juge- 
ment de l'opinion contemporaine ; que celui de la 
postérité vous préoccupe surtout, bien que, dé- 
gagée de prévention et exempte de malveillance, 
sa sentence plus impartiale soit pour nous moins 
à redouter. Songez enfin que vous ne rM 
pas pour vous seul en travaillant pour la g 
















- - 


ces splendides monuments par lesquels 
voulu éterniser le souvenir de votre nom : n 
cette gloire, j'y ai ma part aussi; c'est D 
moine de vos enfants. Et on pourrait dire, en 
vous la voyant négliger, non-seulement que vous. 
vous faites tort à vous-méme, mais que vous 
frustrez les vótres de ce qui leur revient. 

XVI. Mon but, en vous parlant ainsi, n'est « 





us | pas de réveiller votre ardeur sans doute, mais 
soyez , du vótre, supérieur à tous vos rivaux. Et | 


bien d'en soutenir l'élan. Ce que vous avez fait, 
vous eontinuerez de le faire. Janis co | 



















désintéressement. Mais en fait de gloire p 
vous, ma tendresse me rend insatiable. 
bien qu'aujourd'hui vous connaissez l'Asie, 
onum n nli m tin uM ite 
sagacité, si bien aidée par l'expérience, compre 


vous trouvez ehaque jour dans vos inspi 
de quoi vous passer de conseils et de s 
étrangères. Mais quoi! en vous lisant, m 


« 
respondeant, ego me tantis M: lal 

periculis, quorum tu omnium 
nihil consecutum putem. Quod si ut Q 
consequeremur, unus preter ceteros adjuvisi uL. 
idem, ut id relineamus, przeler ceteros « | 
tibi his solis utendum existimationibus ac judiciis, 
nunc sunt, hominum, sed etiam, qui futuri sunt : qua 
quam illorum erit verius judicium , obirectatione tm 


rebus islinc 


parum consuluisse, sed etiam tuis invidisse wk 
XVI. Atque hæc non eo dicuntur, ut te oralio mea 
dormientem excitasse, sed potius ut currentem incitas 
videatur. Facies enim perpetuo, quie fecisti, nnes 
aequitatem tuam, temperantiam, » integrita: 
temque laudent. Sed me tenet [ 
rem amorem infinita in te aviditas glorie : nq 
illud existimo, quum jam tibi Asia, sicut ut icuiq | ru 
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ois vous entendre; en vous écrivant, je crois 
us parler : et ce charme qui dure d'autant plus 
ie vos lettres sont plus longues, allonge peut- 
re aussi les miennes un peu plus que de raison. 

finis en vous proposant l'exemple des bons 
étes et des acteurs de talent, et en vous ex- 
wtant à vous montrer comme eux plus soigneux 
ie jamais à la fin de votre œuvre. Que semblable 
| dernier acte d'un drame, votre troisième an- 
e soit la plus brillante et la plus parfaite. Vous 
|i avez un moyen facile, puisque vous avez 
ujours mis mon suffrage au-dessus de tout. 
ous n'avez qu'à me supposer constamment à 
s côtés, présent à tout ce que vous dites , à tout 
| que vous faites. Ma dernière prière est de vous 
commander par-dessus tout le soin de votre 
anté. Celle de votre frère et de tous les vôtres 
st à ce prix. Adieu. 


N D& R. 695. — AV. J. C. 59. — A. DEC. 49. 
C. Julins César et M. Calpurnius Bibulus, consuls. 
30. — A ATTICUS. 


AIT, 4. J'ai recu avec le plus grand plaisir 
livre de Sérapion, dont, entre nous, jen'entends 
is la milliéme partie. Mes ordres sont donnés 
xr qu'on vous en rembourse le montant ,- de 
ar que vous n'alliez passer cet article dans vos 
wmptes, comme cadeau. À propos d'argent, 
lebez , je vous en conjure , d'en finir à tout prix 
tee Titinius. S'il revient sur ses propres condi- 
ions , soit. Je ne demande pas mieux que d'an- 
aler un mauvais marché, pourvu que Pomponia 
eonsente. Sinon , qu'on lui donne quelque chose 
e plus pour lui ôter l'ombre d'un prétexte. Ter- 


Tusculum. 


, qui, quum tua lego, te audire, et qui, quum ad te 
mibe, tecum loqui videor : idcirco et tua longissima 
peque epistola maxime delector et ipse in scribendo sum 
mpe longior. lllud te ad extremum et oro et hortor, ut, 
mquam poetæ boni et aclores industrii solent, sic tu 
sextrema parteet conclusione muneris ac negotii tui dili- 
patissimus sis, ut hic tertius annus imperii tui tanquam 
ertíns actus perfectissimus atque ornatissimus fuisse vi- 
kstur. Id fscillime facies, si me ( cni semper uni ma- 
is, quam universis, placere voluisti ) tecum semper 
"46 patabis et omnibus iis rebus, quas dices ac facies, 
Meresse. Reliquum est, ut te orem , ut valetudini tuse, si 
Be et tuos omnes valere vis, diligentissime servias. Vale. 
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Fecisti mihi pergratom, quod Serapionis librum ad me 
aisisti : ex quo quidem ego ( quod inter nos liceat dicere ) 
aillesimam partem vix intelligo. Pro eo tibi præsentem 
vecuniam solvi imperavi, ne tu expensum muneribus fer- 
v&. At quoniam nummorum mentio facta est, amabo te, 
-ra, ut cum Titinio, quoquo modo poteris , transigas. Si 
1e, ostenderat , non stat; mihi placet, ea, quae 
sale empta sunt, reddi, si voluntate Pomponiz poterit : 
| pe id quidem, nummi potius addantur, quam ullus sit 


oo EL OD|Dl|)|E|EAAAA.||E|O QUE "LL OIOKEà ZELAJMMZMZAADEOLNNDOEXEZÉ. 
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minez cette affaire avant de partir ; je la recom- 
mande à votre amitié et à vos bons soins accou- 
tumés. Clodius va donc en ambassade chez Ti. 
grane. À la bonne heure, s'il lui en arrive autant 
qu'à Syrpias! Au surplus, j'en prends mon parti. 
Il vaut mieux , en effet, attendre pour me faire 
donner une légation libre, que l'instant du repos 
vienne, comme je l'espére, pour notre Quin- 
tus, et que je sacbe à quoi m'en tenir sur l’hon- 
néte sacrificateur de la Bonne Déesse. Jusque- 
là je jouirai du commerce des Muses ; j'en jouirai 
avec calme, et je dis plus, avec bonheur. [l ne 
me viendra pas dans l'esprit une pensée d'envie 
contre Crassus, ni un regret d'avoir été fidèle à 
mes principes. Je tácherai de vous satisfaire re- 
lativement à la géographie : mais je ne m'engage 
pas. C'est un grand travail. Cependant il faut, 
puisque vous le désirez, que ma retraite à la 
campagne vous vaille quelque chose. — Ne me 
laissez rien ignorer de ce que vous aurez pu pé- 
nétrer touchant les affaires. Que je sache surtout 
qui nous aurons pour consuls. Cependant tout 
cela ne m'intéresse guére. Décidément je ne 
songe plus à la politique. J'ai visité le bois de 
Térentia : savez-vous bien qu'à part les chénes 
de Dodone, nous n'avons rien à envier à votre 
Épire? Nous serons à Formies ou à Pompéii vers 
les calendes. Si vous ne vous trouvez pas à For- 
mies, soyez assez aimable pour venir jusqu'à 
Pompéii. Vous nous ferez grand plaisir, et ce ne 
sera pas un grand détour. — J'ai donné des or- 
dres à Philotime. Il laissera faire le mur, comme 
vous le voulez. Je suis d'avis cependant que vous 
appeliez Vettius. Dans un temps comme le nó- 
tre, où il n'est pas de gens de bien dont l'exis- 


scrupulos. Valde hoc velim ante, quam proficiscare, aman- 
ter, ut soles, diligenterque conficias. Clodius ergo, ut ais, 
ad Tigranem? velim , Syrpize conditione : sed facile patior. 
Accommodatius enim nobis erit ad liberam legationem tem 
pus illud , quum et Quintus noster jam, ut speramus, in 
otio consederit, et, iste sacerdos Bouæ Deæ cujus modi 
futurus sit, scierimus. Interea quidem cum Musis nos de- 
lectabimus animo aequo, immo vero etiam gaudenti ac li- 
benti : neque mili unquam veniet in mentem Crasso invi- 
dere, neque poenitere, quod a me ipse non desciveriin. De 
geographia, dabo operam, ut tibi salisfaciam : sed nihil 
certi polliceor. Magnum opus est : sed tamen, ut jubes, 
curabo, ut hujus peregrinationis aliquod tibi opus exstet. 
— Tu quidquid indagaris de republica et maxime quos con- 
sules futuros putes, facito , ut sciam : tametsi minus sum 
curiosus. Statui enim niliil jam de republica cogitare. Te- 
rentiæ saltum perspeximus. Quid quzeris? Praeter quercum 
Dodonæam niliil desideramus, quo minus Epirum ipsam 
possidere videamur. Nos circiter Kal. aut in Formiapo er 
mus aut in Pompeiano. Tu, si in Formiano non erimus , si 
nos amas, in Pompeianum venito. Id et nobis erit perju- 
cundum et tibi non sane devium. — De muro, imperav 
Pbilotimo, ne impediret, quo minus id fieret, quod tibi 
videretur. Tu, censeo , tamen adhibeas Vettium. His tem. 
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tence ne soit sans cesse mise en question , c'était | encourt; ou Gabinius et ServiusSulpicius, comme 


beaucoup pour moi qu'un été de plus passé dans 
ma palestre du mont Palatin. Mais pour rien au 
monde je ne voudrais laisser Pomponia et ce cher 
enfant dans la crainte continuelle d'un éboule- 
ment. 


31. — A ATTICUS. Près d'Antium. 


visiter Alexandrie et le reste de l'Égypie. C'est 
une occasion d'échapper par l'absence à cette 


lassitude qu'on a de moi, et peut-être de faire - 


un peu souhaiter mon retour. Mais accepter une 


principes. « Polydamas surtout va se répandre 
« en reproches. » C'est Caton que je veux dire. 
Je compte sa voix pour cent mille. Comment par- 
lera de moi l'histoire dans six cents ans? Voilà 


on me l'a écrit? Est-il question de lois nouvelles? 
Enfin qu'y at-il? Et, puisque Népos s'en va, à 
qui revient la charge d'augure? C'est la seule 
chose qui pourrait me tenter. Voyez, que j'ai 
peu de tenue! Mais à quoi vais-je songer , moi 
qui ne demande qu'à tout laisser pour philosopher 


: de tout cœur et de toute âme? Oui, c'est un parti 
A. VL, 5. Oui, je désire, et depuis longtemps, - 


pris. Et que n'ai-je commencé par là ! Connaissant 
aujourd'hui par expérience tout le néant de ce 
qui me semblait désirable, je ne veux plus de 
commerce qu'avec les Muses. N'oubliez pas ce- 


' pendant de me faire savoir ce qui regarde Cur- 
mission , dans de telles cireonstances et detelles . 
mains.... — « Gare les propos des Troyens et des : 
« Troyennes aux longs voiles. » Que diront , en : 
effet, nos gens de bien , s'il s'en trouve encore? : 
qu'un léger intérêt m'a fait transiger sur mes ' 


| 


ce qui m'inquiète, bien autrement que les mur- ; 


mures de cettefoule qui bourdonneautour de moi. 


Le mieux , je crois, est d'attendre et de voir ve- . 


nir. Si l'on me fait des avances, je serai à mon 
aise, et je me consulterai. Et puis souvent on a 
bonne grâce à refuser. Ainsi, dans le cas où Théo- 


phane vous en toucherait quelque chose, ne di- - 


tes pas non absolument. J'attends vos lettres pour 
savoir les nouvelles. Que dit de bon Arrius?com- 
ment soutient-il sa disgráce ? quels consuls nous 


donnera-t-on ? Pompée et Crassus, comme le bruit , 


poribus, tam dubia vita optimi cojusque magni æstimo 
unius sestatis fructum palæstræ Palatinæ, sed ita tamen, 
ut nihil minus velim, quam Pomponiam et puerum versar 
in timore ruinæ. 
CICERO ATTICO S. 
Cupio equidem et jam pridem cupio Alexandream reli- 


Ægyptum visere, et simul ab hac hominum satie- : (oce inania, cum omnibus Musis rationem habere cogito. 


tate nostri discedere, et cum aliquo desiderio reverti : sed 
boc tempore et his mittentibus , 
Albéoua: Toéa; xxi Toedba; Dxssrrér)ou:. 


Qcid enim nostri optimales , si qui reliqui sunt , loquentur ? : 


an me aliquo praemio de sententia esse deductum? 


IIoXoódqsz; por £oorzoz Dsvysiry Xvx0rot: — 
Cato ille noster, qui mihi opus est pro centum millibus. 


tius, et quel successeur on lui destine , et ce que 
devient Clodius. Enfin, soyez fidéle à votre pro- 
messe , et tenez-moi , sans vous géner, au courant 
de tout. Je voudrais savoir aussi le jour oü vous 
quitterez Rome, afin de vous faire connaître plus 
sürement oü je serai alors. Réponse , je vous prie, 
sur tous ces points. Je l'attends avec impatience. 


32. — A ATTICUS. Près d'Antiem, 
À. 1I, 6. Je vous disais, dans ma dernière let- 
tre, qu'il éclorait quelque chose de mon 
Mais voilà que je n'en réponds plus. Je me suis 
laissé prendre à la paresse, au point de ne pou- 
voir plus m'en dégager. Ou je lis, et c'est mon 
bonheur, ayant à Antium la plus délicieuse bi- 
bliothéque du monde; ou je m'amuse à compter 
les vagues de la mer. Car le temps n'est pas bon 
pour la péche. J'ai le travail en horreur, et c'est 
une táche immense que le traité de géographie 
que je projetais : Ératosthéne n'est d'accord nl 


Servius Sulpicius : et num quse novae leges; et num quid 
novi omnino ; et quoniam Nepos proficiscitur, cuinam au- 
guratus deferatur : quo quidem uno ego ab istis capi pos- 
sum. Vide securitatem meam. Sed quid ego harc, que ce- 
pio deponere, et toto animo atque omni cura euocopdtv? 
Sic , inquam, in animo est. Vellem ab initio. Nunc vero, 
quoniam, quae putavi esse praeclara , expertus sum, quam 


Tu tamen de Curtio ad me rescribe certius; et num quis 


: in ejus locum paretur; et quid de P. Clodio fiat : et omnis, 


Quid vero bistoriæ de nobis ad annos pc. praedicarint ? quas ' 


quidem ego multo magis vereor quam eorum bominum, - 


qui bodie vivunt, rumusculos. Sed, opinor, excipiamus el 
e 
stas , et tum deliberabimus. Etiam bercule est in non acri- 
piendo noanulla gloria. Quare siquid 6coo£v»; tecum forte 
coatulerit, ne omnino repudiaris. De istis rebus exspecto 


tuas literas : quid Arrius narret ; quo animo sedestitutum : lacertos 


fera ; ecqui consules parentur; utrum, ut populi sermo, 


Pompeius et Crasans ; au, ut mibi scribitur, cum Gabinio * magnum opus 


Si enim deferetur, erit quaedam nostra pote- - 


um polliceris , éxi cyo7; scribe; et, quo die 
Roma teexiturum putes, velim ad me scribas ; ut. certio- 
rem te faciam , quibus in locis foturos sim; epistolamque 
statim des de iis rebus , de quibus ad te scripsi. Valde esim 
exspecto (uas literas. 
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Quod tibi superioribus literis promiseram, fore, ui qu: 
exstaret hojus peregrinationis, nihil jam magno opere cet 
firmo. Sic enim sum complexus otium, u/ab eo divelli pen 
queam. Itaque aut libris me delecio, quorum habeo Anti 
festivam copiam : aut fluctus numero. Nam ad captandes 
non sunt idoneæ. À scribendo prorses 
abhorret animus. Etenim vytervoxpuui , QUE Constitueram, 
est : ita valde Eratostuenes , quem mihi pre 
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|| s'en sont ému labile, c'est une bien bonne scène} 
Mais s'il faut que je le dise, on traite un peu trop 

ARE ce cher Publius, Avoir été na- 

guère le seul homme dans la maison de César, et 

| ne pouvoir être aujourd’hui un des vingt! Com- Com- 
ment! on lui propose une ambassade, et on lui en 

donne Vf eie Tv. ARR qom, t 


T ' -——3 wil 
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mal mun, qui quum domi Cæsaris quondam 
nunc ne in viginti quidem esse potuerit : "regen 
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on peut faire sa main, Sera pour Drusus le Pisau- | fait pour son frère, fils de votre sœur. Je ne négli- 
MAT cost clan Valls! d js seconde, | gerai pas vos bons avis pour Amalthée. Ayez soin 
mission chétive, ambassade de courrier, on la de votre santé. 
donne au grand homme qu'ils tiennent en réserve 34. — A ATTICUS. — D'Antium, avril, 
pour le tribunat, quand le moment sera venu. Tá- | — ALII, 8. J'attendais avec mon impatience ac- 
chez, je vous prie, de le faire éclater. Il n'y a pour | coutumée une lettre de vous vers le soir. On 
nous de salut que dans la désunion de ces misé- | m'annonce que mes gens arrivent de Rome. Eh 
rables, et, si j'en eroisCurion, il y en adéjàquelque | bien! mes lettres, mes lettres! — Point de lettres. 
chose. Arrius enrage d'avoir manqué le consulat; | — Comment! rien de Pomponius? Mon ton, mon 
Mégabocchus (Pompée) et cette jeunesse avide regard les effrayent. Ils avaient une lettre, mais 
de sang, sont au plus mal. Maintenant, vienne | ils confessent qu'ils l'ont perdue en route. Ai-je 
l'augurat, admirable sujet de discorde I "Allons, besoin de vous dire mon désappointement? De 
j'espère avoir à vous en écrire de belles. Expli- | toutes vos dernières lettres, il n'y en avait pas 
quez-moi , je vous prie , ces mots énigmatiques : | une qui ne contint quelque chose d'intéressant ou 
qu'il y en a méme des cinq qui commencent à | d'aimable. S'il y a, dans celle du 16 des calendes 
parler. Qu'est-ce à dire? Si je vous comprends , | de mai, des nouvelles qui en vaillentla peine , ne 
les choses vont done mieux que je ne le supposais. | me les laissez point ignorer; et n'y eüt-il encore 
N'allez pas eroire du moins qu'il y ait dans ces | que votre spirituelle causerie, je la veux. Vous 
questionsun intérêt direct, unearriére-pensée de | savez que le jeune Curion est venu me faire vi- 
me méler activement à la "politique. J'avais déjà | site. Ce qu'il m'a dit de Publius s'accorde entière- 
le dégoût des affaires , alors que j'étais le maître. | ment avec ce que vous m'avez éerit. Lui-méme, 
Maintenant que je suis hors du vaisseau, non pour | il a merveilleusement « la haine de ces rois su- 
avoir abandonné le gouvernail, mais aprés l'avoir | perbes. » Il assure aussi que la jeunesse est très- 
vu arracher de mes mains , je désire assister du | montée, et qu'elle ne se fait point à tout cela. Si 
bord au spectacle de leurs naufrages , et, comme | l'on peut compter sur elle, nous sommes sauvés. 
ledit votre ami Sophocle, « écouter, bien àcouvert | Alors ne nous en mélons "plus. C'est mon avis. 
« chez moi, le bruit de la pluie qui tombe. » Voyez, | Pour moi, je vais me livrer tout entier à l'his- 
je vous prie , ce qu'il y a à faire pour ce mur. Je | toire. Oui; mais vous me regardez comme un 
rectiflerai l'erreur de Costricius. Mon frére m'avait | Sauféius , et il n'y a pas au monde un plus grand 
écrit quinze mille sesterces , tandis qu'il a écrit à | paresseux que moi. — Voici ma marche, afin que 
votre sceur trente mille. Térentia vous fait ses com- | vous sachiez où me trouver. Je serai à Formies 
pliments, Cicéron vous prie de vous rendre sa | pour les fétes de Palés, et, puisque vous m'inter- 
caution près d' Aristodéme, ainsi que vous l'avez ' disez les délices du Cratère ( Baies ), je quitterai 











"m erat, alia data. est. Illa opima, ad exigendas | se respondeas, quod de fratre suo, sororis tuæ filio, re- | 
pecunias, Druso, ut opinor, Pisaurensi, an epuloni Vati- | spondisti. De Agæbelg quod me admones , non neglige- 
nio reservatur : haec jejunia tabellarii legatio datur ei, | mus. Cura, ut valeas. 

cujus tribunatus ad istorum lempora reservatur. Incende 

hominem, amabo te, quoad polest. Una spes est salutis CICERO ATTICO $. 

istorum inler ipsos dissensio ; eujus ego quaedam initia Epistolam quum a te avide exépectarem ad 

sensi ex Curione. Jam vero Arrius consulatum sibi ere- | ut soleo; scr ihi nuntius paers venae Roma. Vos, | 
plum fremit. Megabocchus et haec sanguinaria juventus ini- quaro, ecquid literarum? Negant. Quid ais, 
me est. Accedat vero, accedat etiam ista rixa au- 







qua re utili el suavi venerat. Nunc, si quid in ea 


dam. Quidnam id est? Si est enim aliquid, plus est boni, quam ante diem xvi. Kal. Mai. dedisti, fuit historia di 


quam pularam. Atque haec, sic velim existimes, non me 
abs Le xarà à npaxrixév quærere, quod gestiat animus | 
CE m vs. Jam pridem gubernare me tze- 
debat , etiam quac MUROS quM cr owe 
de navi, non abjectis, sed ereptis gubernaculis , cupio is- 
torum naufragia ex terra intueri; EUN all Pn est | 












eii reges odisse superbos. — 


Peræque narrabat incensam esse juventutem, neque fi 
Ad FPS od haec posse. Bene habemus nos, si in his spes est; | ;| 
aliud agamus. Ego me do historize. Quanquam, li 
De muro, quid opus sit, videbis. Castricianum mendum | Saufeium putes esse, Sil ue Sd eor 
nos corrigemus : et tamen ad me Quintus [cr] ccioo #90. | itinera nostra, ut statuas , ubi nos visurus sis. sis. In Formis 
scripserat, nuuc ad sororem tuam HS xxx. Terentia tibi | num volumus venire Parilibus : inde ( quoniam 


salutem dicit. Cicero Cicero tibi mandat , ut Aristodemo idem de Preternitiiuis chis env hoc Re UND 





| 
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Formes aux calendes de mai, afin de me trou ver 
à Antium le 5 des nones. Les jeux qu'on doit y 
célébrer dureront depuis le 4 jusqu'à la veille des 
nones. Tullie veut les voir. De là, j'irai à Tuscu- 
lum, puis à Arpinum, et je serai deretour à Rome 
aux kalendes de juin. Arrangez-vous pour me 
venir voir à Formies, à Antium ou à Tusculum. 
Surtout refaites-moi la lettre perdue, et ajoutez-y. 


35. — A ATTICUS.  Aotium, avril. 
A.II, 9. Le questeur Cécilius m'envoie un es- 


elave à Rome, et je me háte de vous écrire. Je | 


veux absolument connaître ces deux merveilleux 
colloques que vous avez eus avec Clodius, et celui 
dont votre lettre me parle, et celui dont vous 
faites mystére, en disant seulement qu'il serait 
trop long d'écrire tout ce que vous avez répondu. 
N'oubliez pas celui qui n'a pas encore eu lieu, 
et dont cette autre déesse aux yeux de bœuf 
doit vous rendre compte, à son retour de Solo- 
nium. Croyez que rien au monde ne peut me 
faire plusde plaisir. S'il manqueaux engagements 
pris, je suis aux nues, et il saura, cet Hiéro- 
solomitain , recruteur pour la canaille *, ce que 
valent les harangues où je l'ai loué, si pitoyable- 
ment loué; attendez-vous à une divine palino- 
die. Autant que je puis en juger, si le misérable 
reste d'intelligence avec nostyrans , il laissera en 
repos et le cynique consulaire (Cicéron), et méme 
tous nos Tritons de viviers. À qui pourrions- 
nous faire ombrage, sans soutien, sans appui, 
sans influence au sénat? Si, au contraire, il se 


met en hostilité avec ceux qui gouvernent, il ne | 


delicatum) Kal. Mai. de Formiano proficiscemur, ut Antii 
simus a. d. v. Non. Mai. Ludi enim Antii foturi sunt a iv. 
ad prid. Nom. Mai. Eos Tullia spectare vult. Inde cogito in 
Tusculanum, deinde Arpinum, Romam ad Kal. Jun. Te aut 
in Formisno, aut Antii, aut in Tusculano, cura , ut videa- 
mos. Epistolam superiorem restitue nobis et appinge ali- 
quid novi. 
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S. V. B. E. Quum mihi dixisset Cæcilius quæstor pue- 
rum se Romam mittere, hæc scripsi raptim, ut tuos eli- 
cerem mirificos cum Publio dialogos , quum eos, de qui- 
bes scribis, tam illum, quem abdis, et ais longum esse, 
quae ad ea responderis, : llum vero, qui non- 
dum babitus est, quem illa BoGr«, quum e Solonio re- 
dierit , ad te est relatura, sic velim putes, nihil hoc posse 
mihi esse jucundius. Si vero, quæ de me pacía sunt, ea 
non servantur, in ctelo sam : ut sciat hic noster Hieroso- 
lymarius traductor ad plebem , quam bonam meis putis- 
simis orationibus gratiam retulerit : quarum exspecta divi- 
nam . Etenim, quantum conjectura auguramur, 
si erit nebulo iste cum his dynastis in gratia, non modo 
de eynico consulari, sed ne de istis quidem piscinarum 
Tritonibus poterit se jactare. Non enim poterimus ulla esse 

3 La sœur de Clodius, qu'on disait, comme Junen, femme 
de son frère. 

3 Pompés, qui avait favorisé l'adoption de Clodios. 
CICERON. — TOWE Y. 
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sera pas assez fou pour aller s'attaquer à moi. 
Qu'il y vienne au surplus. — En vérité, le tour de 
cercle a été escamoté avec une gráce merveil- 
leuse, et avec bien moins de bruit que je n'aurais 
cru. Cela se serait fait moins lestement si on eût 
voulu. La faute en est à Caton; mais les plus 
coupables sont ceux qui se sont joués des auspi- 
ces, de la loi Élia, de la loi Junia, de la loi Li- 
cinia, des lois Cécilia et Didia; qui ont détruit 
toutes les garanties publiques; qui ont livré des 
royaumes et des provinces en don à des tétrar- 
ques, et gorgé d'or quelques privilégiés. — Je 
vois d'ici où l'envie va maintenant se prendre et 
s'attacher. Ou l'expérience et Théophraste ne 
m'ont rien appris, ou bientôt on en sera aux re- 
grets de mon consulat. Si l'on en voulait au sé- 
nat de l'usage qu'il fit alors de sa puissance, que 
dira-t-on aujourd'hui que la puissance passe non 
pas aux mains du peuple, mais dans celles de 
trois ambitieux qui ne respectent rien? Eh bien! 
qu'ils fassent consuls , tribuns , qui bon leur sem- 
blera ; qu'ils recouvrent méme de la pourpre au- 
gurale le goître de Vatinius! Avant peu, vous 
reverrez plus puissants que jamais et les hom- 
mes qui ont toujours marché droit, et Caton lui- 
même, qui a quelque peu varié. — Quant à moi, 
si votre camarade Publius veut bien me le per- 
mettre, je ne songerai qu'à philosopher. S'il me 
provoque , alors seulement je me défendral , et, 
suivant les usages de l'école, je déclare « que le 
premier qui m'attaque tombera sous mes coups. » 
La patrie me soit en aide! J'ai fait pour elle 
non assurément plus que je ne devais faire, mais 


in invidis, spoliati opibus et illa senatoria polentia. Sin au- 
tem ab iis dissentiet, erit abeurdum in nos invehi. Verum- 
tamen invehatur. Festive, mihi crede , et minore sonitu, 
quam potaram, orbis hic in republica est conversus : ci- 
tius omnino , quam oportuit, culpa Catonis, sed rursus 
improbitate istorum , qui auspicia, qui Eliam legem, qui 
Juniam et Liciniam , qui Cæciliam et Didiam neglexerunt; 
quiomnia remedia reipublice effuderunt ; qui regna, prædia 
tetrarchis, qui immanes pecunias paucis dederunt. Video 

jam, quoinvidia transeat et ubi sit habitatura. Nihil me exi- 
stimaris neque usu neque a Theophrasto didicisse, nisi brem 
tempore desiderari nostra illa tempora videris. Etenim si 
fuit invidiosa senatus potentia ; quum ea non ad populum, 
sed ad tris homines immoderatos redacta sit, quidnam 
censes fore? Proinde isti licet faciant, quos volent, consu- 
les , tribunos pl., denique etiam Vatinii strumam sacerdo- 
tii &6épw vestiant; videbis brevi tempore maghos non 
modo eos, qui nihil titubarunt, sed etiam illum ipsum, 
qui peccavit, Catonem. — Nam nos quidem, si per istum 
tuum sodalem Publium licebit , coproteteiv cogitamus : si 
ille cogit, tum dumtaxat nos defendere; et, quod est pro- 
prium artis hujus , éxæyyéouat 

" Avüp. &raq.óveatas , dre ris mpóvepoc y oderfian. 
Patria propitia sit : habet a nobis, etiain si non plus, quam 
debitum est, plus certe, quam postulatum est. Male vehi 
malo, alio gubernante, quam, tam ingratis vectoribus, 
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certes plus qu'elle ne me demandait. J'aime 
mieux étromal conduit par nn autre pilote que de 
bien tenir le gouvernail avee des p. si in- 
grats. — Mais nous eauserons de tout eela à notre 
aise. Voici ce que vous me demandez. Je compte 
quitter Formies le 5 des nones de mai, et le 
jour des nones, je partirai d'Antium pour Tus- 
eulum. À mon départ de Formies, où mon inten- 
, tion est de rester jusqu'à la veille des ealendes 
' de mai, je vous écrirai. Mille eompliments de la 
part de Térentia. Le petit Cicéron salue en grec 
Titus l'Athéniep. 
36. AREA: 
Des Trois Tavernes, avril. 

AJLIS. lY ac ii e dénient à Pu- 

blius sa qualité de plébéien? est une véritable 


tyrannie, une tyrannie insupportable, Que Pu- 
Due LE Din MI 


que Cnéius Pompée, collègue de Balbus , m'a dit | P? 


lui-méme à Antium T avait agi comme augure 
dans cette occasion. O les charmantes lettres que 
les vôtres! Deux d'un coup! Comment saluer 
dignement leur bienvenue! Je ne sais; mais que 
pe vous dois-je pas en retour? — Voyez quelle 
rencontre! je m'en allais tranquillement d'An- 
tium par la voie Appia , et j'étais arrivé aux Trois 
Tavernes, le jour méme des fêtes de Cérés; je 
vois devant moi mon cher Curion venant de 


vous? IL en veut mortellement à César, et son | 


bot ét. dé faite énesér tous les scies da César. 


— Et que dit César? — II prétend qu'il n'a 
adoption de 


point fait confirmer |’ de Clodius. » 





| sur les conversations de 
| mius! Mais des détails, des détails de eette orgie, 


| La matière, dites-vous, grossit 
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Puis, Curion a parlé de sa haine, de celle de 
Memmtuset de Métellus Népos. Je l'ai embrassé, 

congédié, et j'ai couru à vos dépêches. Qu'on 
vienne maintenant me parler des entretiens de 
vive voix. Vos lettres m'en ont mille fois plus 
appris que les paroles de Curion sur tout ce qui 
se passe, sur ce qu'on ressasse chaque jour; sur 


les projets de Publius, sur la trompette de la belle 


aux yeux de bœuf, sur l'Athénion porte-drapeau 
(Vatinius), sur cette correspondance avec Gnéius, 
éophane avec Mem- 


jen veux, j'en suis affamé! Cependant ne les 
écrivez pas, je m'y résigne. De vive voix, ce 
sera mieux encore. — Vous m' exhortez à écrire. 
Oui, mais elle n'est pas encore g^ 
bout en automne; laissez-la se précipiter, et je 
urrai alors volr clair dans mon sujet. Si je 
vous fais attendre un peu, vous aurez du moins 
la primeur de mon livre, et jeserai quelque temps. 
sans le donner, — Que vous avez raison d'aimer 
Dicéarque! C'ést un homme excellent et un ei- 
toyen bien différent des gens qui nous gouyer- 
nent en dépit des lois. C'est à Ja dixième heure, 
aux Céréales, que je réponds à votre lettre re- 
cue à l'instant méme. Je remettrai ma réponse 








demain au premier que je rencontrerai. Térentia 


est ravie de votre lere, Elle vous fait mille et 
mille compliments ; et Cicéron le philosophe, sa 
lue Titus l'homme d'État, 
37. — À ATTICUS. 
Du forum d'Appius, avril, 
A.IL,10, Admirez la sévérité de mes prine — 
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ec we plie, pas la lettre que je vous avais écrite, tout chaud, 
à vtr charmante 


| aux Trois Tavernes, en 
dépéehe. Sachez que le pe 





la réexpédie : vous y verrez quel plaisir r 
| fait les vôtres. — A Rome, dites-vous, on n'ose 


semble que le sol même s 52 eive etie cA 
rannie. Venez seulement dans la ville des Lestri- 
gons, je veux dire à Formies. Quels murmu- 
res! quelle irritation! quelle haine contre notre 
ami Pompée, rgo. ag eg 
bien , ge he re aci pt DA 
role , je ne vois personne prendre autant q 
son mal en patience. Philosophons donc; ny 
a rien de mieux au monde : je puis vous en faire 
| le serment. Si vous avez des lettres à envoyer à 
vos Sicyoniens, accourez à Formies. Je n'en bou- 
| gerai d'ici à la veille des nones de mai. 
40. — A ATTICUS.  Formies, avril. 
A.II,14. Que vous piquez ma euriosité! Ce 
discours de Bibulus! cet entretien de la belle aux 
yeux de bœuf! cette délicieuse orgie! Arrivez, 
| arrivez ; j'ai soif de détails. Le plus à craindre, 
"amus 
i4 


P - 





abernis rescriplam ad 
nem reddid isse! AL scito eum fasciculum , quo illam conje- 
ceram, domum eo ipso die latum esse, quo ego dederam , 
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tu mihi moves expectationem de sermone Bi- 


belit qumitm de colloquio Boó:3oz! quantam etiam de 
illo delicato convivio! Proinde ita fae , venias ad sitientes 


| eo sum enervatus , ut hoc efio, quo nunc tabescimus , ma- 
lim évrupavveiata: , qu&m cwn — MÀ 





toujours pour que j'écrive. Impossible à Formies ; 
E OMA campagne, je suis dans une 
et quelle basilique encore que celle de 


basilique ; | 
la tribu Émilia ! Passe pour les salutations du ma- 


tin. J'en serais débarrassé à la quatrième heure. 
Mais C. Arrius est mon voisin, porte à porte. 
Pour mieux dire, il partage ma demeure, et il 
s'abstient d'aller à Rome uniquement, dit-il, 


pour avoir le plaisir de philosopher toute la jour- - 


née avec moi. D'un autre côté, je suis assiége 
par Sébosus, l'ami de Catulus. Où me sauver? 
À Arpinum, je vous le jure, et à l'instant, s'il 
n'était pas plus commode pour vous de venir à 
Formies, Venez seulement avant la veille des 
nones de mai. Voyez à quels discours mes pau- 
vres oreilles sont condamnées! La belle occa- 
sion, je vous assure, pour un amateur qui vou- 
drait avoir Formies à bon marché! Au milieu de 
tout cela, comment vous contenter? comment 
se mettre à un ouvrage important qui demande 
tant de réflexion et de calme! N'importe, je veux 
vous satisfaire et ne pas épargner ma peine. 
4i. — À ATTICUS. Formies, avril. 

A.II,í5. La situation se peint dans votre 
lettre avec toutes ses incertitudes. J'y observe 
avec un certain plaisir ce conflit d'opinions et de 
manières de penser; il me semble que je suis à 
Rome , et que, comme à l'ordinaire en pareil cas, 
j'entends les uns dire blane, les autres dire noir. 
Ce que je ne vois pas clairement, c'est comment 
on s'y prendra pour accomplir sans opposition 
le partage des terres. — Bibulus, en différant 
les comices, montre une vertu et une raison 


me crebro adhorlaris , fieri nihil poteet. 
mee dtm : 
quam e vin 
vulgus : er lier V zik editi nda Minb c. Arrius 
proximus est vicinus : immo ille quidem jam contuberna- 
lis; qui etiam se idcirco Romam ire negat, ut hic mecum 
lotos dies . Ecoe ex altera parte Sebosus , 
ille Catuli fanaliaris. Quo me vertam ? Statim mehereule Ar- 
pinum irem , ni te in Formiano commodissime exspectari 
viderem , duntaxat ad prid. Non. Mai. Videe enim, qui- 
bus hominibus aures sint deditze meze. Occesionem mirifi- 
cam, si qui nunc, dum hi apud me sunt, emere de me 
fundum Formianum velit! Et tamen illud probem? « ma- 


gnum quid agerediamur et multæ cogitationis atque otii. » | 


Sed tamen satisfiel a nobis, neque pareetur labori. 
CICERO ATTICO S. 


Ut scribis, ita video non minus incerta in republica, 
quam in epistola lua : sed lamen ista ipsa me varietas 
sermonum opinionumque delectat. Romie enim videor 
esse, quum 1uas literas lego, et, ut fit in *antis re- 
bus, modo boc, modo illud audire. Illud tamen explicare 


| ,quidnam invenire 
animi pegar dilatione, quid h habet nisi ipsius ju- 


possit , nullo rec sant "ad | 72706 72i, salutem dicunt. | 
aubem ista - 
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avec toutes les chances de succès. — Vous insistez : 


qui l'honorent, mais ne remédie'en rien au mal. 
Sans doute c'est de Publius qu'on attend, tout. 
Eh bien ! qu'on le fasse tribun du peuple, s'il 

a pas d'autre moyen de vous faire arriver d] 
pire. Est-ce que vous pourriez vous passer de lui, 


| Surtout s'il s'ingére d'avoir quelque prise avec 


moi? Non, non, et dans ce cas vous accourrez. 
J'ajoute que quand méme il me laisserait en re- 
pos, soit qu'il aehéve de ruiner la 

soit qu'il la relève, la comédie sera belle, et je pré- 
tends la voir, pourvu que vous ayez votre place 
à côté de moi. — Pendant que je suis à vous 
éerire, voilà Sébosus qui arrive; et tandis que 
jen grinee encore les dents, j'entends la voix 
d'Arrius qui me dit bonjour. "Est-ce là être hors 


| de Rome? Était-ce la peine de me garer des uns 
pour tomber dans les griffes des autres? Vile, 
vite! eourons « à nos chères montagnes et — 


« ceau chéri de notre enfance! » Je serai seul ; c 
du moins je n'aurai affaire qu'à des paysans. 4 
vaut mieux que tous ces citadins renforcés, Mais - 
vous ne me dites rien de positif, et jeresterai à For- 
mies à vous attendre jusqu’au troisième jour des 
nones de mai. — Térentia est touchée au dernier 
point de vos soins et de vos démarches pour le 
procès Mulvius. Elle ne sait pas que vous défen- 
dez la eause de tous les possesseurs des domai- 
nes : . Mais vous rendez quelque chose 
aux fermiers publics, et elle ne veut rien leur 
payer. Recevez ses compliments , ainsi que ceux 
du petit Cicéron , xai; dnoroxparinbrirroe) 
42. — A ATTICUS. Foriies, avril. | 

A.IL16. Je venais de souper, la veille des ka- 

lendes de mai, et je dormais déjà, lorsqu'est ar 






dicium sine ulla correctione reipublice? Nimirum in Po: 
blio spes est. Fiat, fiat tribunus pl. : si nihil aliud , uLec 
citius tu ex Epiro revertare. Nam, ut illo tu careas, non 
video posse fieri : d recu éiquis veta . 










tius, quam cum his perurbanis : ita tamen, ut, quoniam 
tu certi nihil scribis, in Formiano tibi præstoler usque a. 
d. in. Non, Mai. — Terentize pergrata est assiduitas tua et. 
diligentia in controversia Mulviana. Nescit omnino 

comubunetm questum défendare onum à CN AER RR 
possideant. Sed tamen tu aliquid publicanis pendis; hac 
etiam id recusat. Ea libi igitur et Kuxépiwv, ápwazoxpacrub 


CICERO ATTICO S. 
Cœnato mihi et jam dormitanti prid. Kal. Mai, epi 
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rivée votre lettre touchant les terres de la Cam- 
panie. Voulez-vous que je vous le dise? Elle m'a 
mis martel en téte, au point de m'óter lesommeil. 
Mon agitation, du reste, n'avait rien de pénible. 
Voici quelles étaient mes réflexions. D'abord sur 
re que, dans votre avant-derniére lettre, vous 
m'aviez dit tenir d'un ami de César, que le plan 
proposé ne doit faire crier personne, j'appréhen- 
lais quelque chose de pire, et ne m'attendais à 
‘en de pareil. Ensuite, voilà qu'on metranquillise 
out à fait, et je vois que ce formidable partage 
e réduira aux terres de la Campanie; mais 
our peu que l'on donne dix arpents par tête, 
| n'y aura que de quoi satisfaire cinq mille per- 
unes, et les faiseurs vont se mettre des gens 
i dos par milliers. De plus, il n'y a pas de plus 
Wr moyen de faire jeter les hauts cris aux 
gens de bien, que je sais déjà fort émus. Les péa- 
ves d'Italie supprimés, et le partage de la Cam- 
anie une fois fait , que restera-t-il au trésor, pour 
intérieur, je vous prie, si ce n'est le vingtième ? 
Encore ce vingtième tombera-t-il au premier mot 
eté du haut de la tribune, avec grand renfort de 
ris de Ja valetaille. Je ne sais, en vérité, à quoi 
ense notre Cnéius. « Ce n'est plus dans de pe- 

tites flûtes délicates qu'il souffle , mais dans les 
plus grosses, et sans laniére. » C'est tout sim- 
le. Aprés s'étre laissé pousser jusque-là , il n'a 
a que subtiliser ; dire qu'il approuvait les lois de 
Zsar, mais qu'il lui laissait à justifier ses actes; 
[uela loi agraire lui semblait bonne, et qu'il n'exa- 
ninait pas si on eüt pu l'empécher ou non; qu'on 
wait bien fait d'en finir avec le roi d'Alexandrie, 


tola est illa reddita, in qua de agro Campano scribis. 
uid quaeris? Primum ita me pupugit, ut somnum mihi 
demerit, sed id cogitatione magis, quam molestia. Cogi- 
inti autem hzc fere succurrebant. Primum ex eo, quod 
sperioribus literis scripseras, ex familiari te illius andisse 
rolatum iri aliquid, quod nemo improbaret ; majus aliquid 
mueram : hoc mihi ejusmodi non videbatur. Deinde, ut 
pomet consoler, omnis exspectatio largilionis agrariæ in 
pum Campanum videtur esse derivata : qui ager, ut 
ena jugera sint, non amplius hominum quinque millia 
otest sustinere : reliqua omnis multitudo ab illis abalie- 
etur, necesse est. Praeterea, si ulla res est, quae bono- 
am animos , quos jara video esse commotos , vehementius 
ossit incendere , hæc certe est, et eo magis, quod porto- 
is Italiæ sublatis, agro Campano diviso, quod vectigal 
aperest domesticum prater vicesimam? quæ mihi vide- 
x una conduncula clamore pedisequorum nostrorum 
sse peritura. — Cnæus quidem noster jam plane quid co- 
itet nescio : 


eucá vào où ayuxootavy abloxorc Et, 
"AM &yolaxc pécauor, popéelas Kp * 


ui quidem etiam istuc adduci potuerit. Nam adhuc hæc 
ogéteto, se leges Cæsaris probare; actiones ipsum præ- 
lare debere : agrariam legem sibi placuisse; potuerit in- 
cedi necne , nibil ad se pertinere : de rege Alexandrino 


et qu'il ne cherchait pas si Btbulus avait ou non 
observé le ciel ; qu'il était pour les publicains, 
mais qu'il ne pouvait pas deviner ce qui arrive- 
rait à Bibulus s'il allait au forum. Eh bien ! main- 
tenant , grand Sampsicéramus , que direz-vous? 
Que vous nous avez dotés du revenu de l’Antili- 
ban, et débarrassés de celui de la Campanie? Et 
si l'on vous demande comment on prendra cela ; 
l'armée de César est là, direz-vous , pour fermer 
la bouche à tout le monde. Cette armée, je vous 
le jure , fera moins d'effet sur moi que l'ingrati- 
tude de certaines personnes qui se targuent du 
titre de gens de bien, et dont je suis encore à re- 
cevoir je ne dis pas une récompense, mais le 
moindre retour, un simple remerciment de l'ap- 
pui que leur a prété ma parole. — Que sí je vou- 
lais me monter la téte contre le parti du jour, 
je saurais bien, assurément trouver moyen de 
lui résister ; mais ma résolution est prise ; et puis- 
qu'il y a désaccord entre votre cher Dicéarque 
et mon bien-aimé Théophraste , l’un recomman- 
dant la vie active et l'autre la vie spéculative , je 
prétends, moi, ne mécontenter ni l'un ni l'autre. 
J'ai, d'un côté, je crois, assez fait pour Dicéarque ; 
il est temps que je passe dans le camp opposé, où 
d'autres philosophes me convient au repos, et me 
reprochent même de n'y pas être resté toujours. 
À l'étude donc, mon cher Titus; à ces nobles 
travaux que nous n'aurions jamais dû quitter. 
— Quant à la lettre de mon frére, j'y ai trouvé, 
comme vous , du pour et du contre, et je ne sais 
qu'en penser. Il commence par les plaintes les 
plus pathétiques sur sa prorogation; puis chan- 


placuisse sibi aliquando confici; Bibulus de cælo tum ser- 
vasset necne, sibi quærendum non fuisse : de publicanis , 
voluisse illi ordini commodare; quid futurum fuerit, si 
Bibulus tum in forum descendisset, se divinare non po- 
tuisse. Nunc vero, Sampsicerame , quid dices? vectigal te 
nobis in monte Antilibano constituisse, agri Campani abs- 
tulisse? quid, hoc quemadmodum obtinebis? « Oppres- 
808 vos, inquit , tenebo exercitu Cesaris. » Non mehercule 
me tu quidem tam isto exercitu, quam ingratis animis eo- 
rum hominum, qui appellantur boni, qui mihi non modo 
preemioruni , sed ne sermonum quidem unquam fructum 
ullum aut gratiam retulerunt. — Quod si in eam me par- 
tem incitarem , profecto jam aliquam reperirem resistendi 
viam. Nunc prorsus hoc statui , ut, quoniam tanta contro- 
versia est Dicæarcho, familiari tuo, cum Theophrasto, 
amico meo, ut ille tuus tèv rpaxtixdv fiiov longe omnibus 
anteponat, hic autem tèv 0spntixóv, utrique a me mos ge- 
stus esse videatur. Puto enim me Dicæarcho affatim satis- 
fecisse : respicio nunc ad hanc familiam , qua mihi non 
modo, ut requiescam, permittit, sed reprehendit quia non 
semper quierim. Quare incumbamus , o noster Tite, ad illa 
preclara studia et eo, unde discedere non oportuit, ali- 
quando revertamur. — Quod de Quinti fratris epistola scri- 
bis, ad me quoque fuit xpécûe Aéwv, 5r:0ev 56; quid dicam 
nescio. Nam ita deplorat primis versibus mansionem suam, 
ut quemvis movere possit : ita rursus remittit, ut me roget, 
ut annales suos emendem et edam. Illud tamen , quod scri. 


$1 


geant de ton bien vite, il me prie de revoir et de 
publier ses mémoires. Faites attention, je vous 
prie, à ce qu'il mande du droit de circulation , dont 
il & , dit-il, renvoyé la décision au sénat , de l'a- 
vis de son conseil. Il n'avait évidemment pas en- 
core reçu la lettre où je lui déclare qu'aprés exa- 
men approfondi, le droit ne me paraît pas dà. 
Sachez s'il n'est pas venu déjà d'Asie à Rome 
quelques Grecs pour réclamer , et veuillez , si tel 
est votre bon plaisir , leur faire connaître ma pen- 
sée. Si je puis m'abstenir sans que la juste cause 
en souffre au sénat, je ferai cette concession aux 
publicains. Si c'est impossible, je ne vous cache 
rien à vous , je serai pour l'Asie tout entiére et 
pour les gens de commerce. Il y va trop de leur 
intérét. Je erois, d'ailleurs, que nous avons besoin 
de les ménager, Vous en jugerez vous-méme. 
Est-ce que ies questeurs font encore quelques dif- 
ficuités pour ces monnaies d'Asie? S'il n'y a pas 
moyen d'avoir autre chose, aprés avoir épuisé 
toutes les voles, il faudra bien les prendre comme 
pis aller. Je vous attends à Arpinum; venez dans 
cette demeure des champs, puisque vous avez 
fait fi des rivages de la mer. 

43. — A ATTICUS. 


A.ÎI, 17. Vous avez raison ; et je suis de vo- 
tre avis : Sampsicéramus ne sait plus où il en est. 
Tout est à craindre. Évidemment, il vise à la 
tyrannie. Comment expliquer autrement , je vous 
prie, ce mariage subit, ce partage des terres cam- 
paniennes , cet argent répandu à profusion? Düt- 
on s’arrêtet là, c'en serait déjà trop; mais dans 
les circonstances, il est impossible qu'on n'aille 
pas plus loin. Qu'aurait-on gagné? Non, ils n'au- 


Fortaies, mai. 


bit, animadvertes velim, de portorio circumvectionis : ait | 


se de consilii sententia rem ad senatum rejecisse. Nondum 
videlicet meas literas legerat ; quibus ad eum, re consulta 
et explorata, perscripseram non deberi. Velim, si qui 
Græci jam Romam ex Asia de ea causa venerunt , videas, 
et, si tibi videbitur, iis demonstres , quid ego de ea re sen- 
tiam. Si possum discedere, ne causa optima in senatu pereat, 
ego satisfaciam publicanis ; el &é an, ( vere tecum loquar, ) 
in hac re malo universæ Asiæ et negotiator.bus : nam 
eorum quoque vehementer interest. Hoc ego sentio valde 
nobis opus esse. Sed tu id videbis. Quæstores autem, 
quéso, num etiam de cistophoro dubitant? Nam ci aliud 
nihil erit, quüm erimus omnia experti, ego ne illud qui- 
dem vontemnam, quod extremum est. Te in Arpinati vide- 
bimus et hospitio agresti accipiemus , quoniam maritimum 
hoc contettipsisli. 
CICERO ATTICO 8. 


Prorsus , ut scribis, ita sentio. Turbat Sarhpsiceramus. 
Nibil est, quod non timendum sit : dpoloroupéec TUpav- 
vôz suousvélstes. Quid enim ista repentina affinitatis con- 
junctio , quid ager Campanus, quid effusio pecuniæ signi- 
ficant? Que si essent extrema, tamen esset nimiuin mali : 
sed ea netura rei est, ut h»c extrema esse non possint. 
Quid enim eos heec ipsa per se delectare possunt? Nun- 
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raient point tant osé, si ce n'était un achemi- 
nement à des projets funestes. Dieux immor- 
tels ! Mais attendons vers le 6 des ides de mai à 
Arpinum ; nous ne pleurerons pas ; ce serait avoir 
trop mal profité de nos études et de nos veilles 
philosophiques. Nous causerons tranquillement. 
— Ce n'est plus aujourd'hui l'espérance qui me 
soutient, c'est l'indifférence en toute chose, mais 
surtout en politique. Je vous avoue méme (il 
est beau de connaître ses défauts) qu'un peu de 
vanité, et ce qui me reste d'amour pour la gloire, 
y trouvent aussi leur compte. J'étais tourmenté de 
la crainte que les services rendus par Pompée à 
la patrie ne parussent dans les temps à venir plus 
grands que les iniens. J'en suis bien revenu. Il est 
si bas, si bas, que Curius lui-même me semble un 
géant prés de lui. — Nous causerons, au surplus, 
de tout cela. J'entrevois que je vous rencontrerai 
encore à Rome à mon retour; et je n'en serai 
point fáché, si cela est dans vos convenances. 
Vous feriez mieux encore de venir, puisque vous 
enavez la bonne intention. Je voudrais que vous 
sussiez par Théophane les dispositions d'Alabar 
chès ( Pompée) à mon égard. Agissez avec votre 
finesse ordinaire ; il est utile queje voie de ce cóté 
quelle règle donner à ma conduite. Sa converse 
tion vous mettra peut-étre sur la voie. 


44. — A ATTICUS. Rome, juis. 


À.IT, 18. J'ai reçu plusieurs de vos lettres; je 
vois combien l'attente des nouvelles vous inquiète 
et vous tourmente. Nous sommes cortiptimés de 
tous côtés. On n'en est plus à repousser Ia servi. 
tude ; ce qu'on redoute comme le plus gfähd des 
maux , c'est la mort et l'exil , qui sont compara- 


quam huc venissent, nisi ád res alias pestiferas aditus sibi 
compararent. Dii immortales! Verum, ut scribis, hæc i 
Arpinati a. d. vi. circiter Id. Mai. non deflebimus, ne et 
opera et oleum philologiæ nostrae perierit : sed cohferemos 
tranquillo animo. — Neque tam me tv ädriotia cohsolälur, 
ut antea, quam &äxpopia, qua nulla in re tam ttor, diam 
in hac civili et publica. Quin etiam, quod est subihutie ja 
nobis et non apt}66oëov, (bellum est enim sua vitia riosat), 
id afficitur quadam delectatione. Solebat enim me pea 
gere, ne Sampsicerami merita in patriam ad annos pc. tub 
jora viderentur, quam nostra : hac quidem cura certe jan 
vacuum est. Jacet enim ille sic, utrrüotç Curians sfus 
videalur. — Sed hac coram. Tu tamen videris mibi Be- 
mæ fore ad nostrum adventum : quod sane facile patur, 
si tuo commodo fieri possit. Sin, ut scribis, ila venies; 
velim e Theophane expiscere, quonam in mo animo di 
Alabarches. Quæres scilicet, ut soles, xarà vô xnbipss- 
xàv el ad me ab eo quasi 6ro0xa; afferes , quemadmodes 
me geram. Aliquid ex ejus sermone poterimus ssol si» 
Ou suspicari. 
CICERO ATTICO S. 

Accepi aliquot epistolas tuas : ex quibus ihüdileti, 
quam suspenso aniino et sollicito scire avere» , quid eu 
Dovi. Tenemur undique : neque jam, quo miuns sertir 
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tivement si peu! C’est à qui gémira sur la situa- 


| rendre comme lieutenant près de lai Je puis 


tion , et nul n'a mot à dire pour y remédier. Le ! avoir aussi une mission libre pour aceomplisse- 


but des meneurs , je crois, est qu'après eux il ne 
reste rien à donner. Un seul homme garde le 
verbe baut , et fait une opposition ouverte : cest 
le jeune Curion. Pour lui , les applaudissements, 
les saluts d honneur au forum , les sympathies de 
presque tous les gens de bien; pour Fufius, les 
clameurs, les huées, les sifflets. Vaine démons- 
tration dont je n’espère rien, que je déplore au 
contraire, parce que je vois qu'on a la velléité 
d'être libre, et qu'on n'a pas la force de s'affran- 
chir. Ne me demandez pas des détails : qu'il vous 
suffüse de savoir qu'il n'y a plus ici de liberté 
possible ni pour les particmliers mi pour les ma- 
gistrats. Au milieu de l'oppression générale, on 
s'exprime toutefois avec un incroyable abandon 
dans les réunions domestiques et à table; mais 
c'est là seulement que le sentiment du mal est 
plus fort que la peur : le désespoir n'en est pas 
moins partout. La loi Campanienne contient une 
disposition qui astreint les candidats à jurer, 
dans l'assemblée du peup:e, qu'ils ne proposeront 
jamais rien de contraire àla législation Julienne 
sur la propriété. Tous ont juré, excepté Laté- 
rensis, qui a mieux aimé se désister de la can- 
didature au tribunat que de préter le serment, 
et on Ini en sait un gré infini. Je m'arréte: « je me 
« suis à charge à moi-même , et ce n'est pas sans 
« une profonde douleur que j'écris ees lignes! » 
Toutefois je conserve , dans l'abaissement géné- 
ral, une attitude encore assez fière, quoique non 
à La hauteur de mes actions passées. Je reçois de 
César les avances les plus généreuses , pour me 


mus, recusamus : sed mortem et ejectionem quasi majora 
timemus, quz» multo sunt minora. Atque hic status esf, 

una vere omhium gemitur neque verbo cujusquam 
sublevater. Enoxi« est , ut suspicor, illis qui tenent , nullam 
cuiquam largitionem relinquere. Unes loquitur et palam 
adversatur adolescens Curio. Huic plausus maximi, con- 
salutatio forensis perhonorifica , signa praeterea benevolen- 
tie permulta à bonis impettiohtot : Fafium clamoribus et 
eonvictis et sibilis cohsectsntur. His ex rebus non spes, 
sed dolot est tiajor; quur videas civitatis voluntatem so- 
intera , virtutem alligatam. — Ac ne forte quaeras xac 
Matbv de singulis rebus, universa res eo est deducta, 
spes ut mülla sit aliquando non modo privatos, verum 
etiam liberos (ore. Hac tamen in oppressione 
termo in cirealis duntaxat et. in conviviis est liberior, 
quam fuit. Vineere incipit timotemi dolor, $ed ita, ut 
omaia sint plehiscima desperationis. Habet etiam Campana 
lez exsecrationerh, in concione, candidatorum; si men- 
tionem feobrint, quo aliter &get possideatdt, atque ut ex 


existimatet lente fecisse, quod ttibunatüm p petere 
destitit, ne juraret. — Bed de republica non libet plura 
scribere. 

Dispiiteo mitti, ic tíhe sumitio scribo olore. 
Me tuent; ut epptessik ommbus, non demissé : ut tanti 


| plis 
rebus festis, patutm fortiter. À Üisiare valde liberaliter 


ment de veux. Une mission ne me mettrait pes 
assez à l'abri des padiques passions du mignen 
Clodius , et m'empécherait de me trouver à l’ar- 
rivée de mon frère. L'autre position eet plus sûre, 
et mo laisse libre de revenir à mon gré. Je tiens 
cette ressource en réserve. Mais je n'en profiterai 
probablement pas. Je ne dis mon mot à personne. 
Il ne me convient pas de fair. Je préfère com- 
battre. Les dispositions sont exeellentes. Toute- 
fois mon parti n'est pas pris. Silence donc là-de»- 
sus. Oui, ce m'a été une cruelle chose que cet 
affranchissement de Statius ; sans parler du reste. 
Mais maintenant le calus est formé. Combien je 
vous désire et vous appelle! Avee vous, les com 
seils et les consolations ne me manqueraient point. 
Arrangez-vous pour accourir au premier signe. 
45. — A ATTICUS. — Bome, juillet. 

À.11,19. J'ai bien des sujets de tourments : la 
république et ses agitations , les périls personnels 
qui m'entourent, et de combien de côtés ! Cepen- 
dant rien ne m'est plus cruel que l'affranchisse- 
ment de Statius. « 8i peu de déférence pour 
« moi! que dis-je? déférence? si peu de souel de 
« ma peinel» Que faire? au fond , il y aura plus 
de bruit que de mal. Moi , je ne sais pas me f- 
cher contre ceux que j'aime. Je me contente de 
m'affliger , et e'est ce que j'entends à merveille. 
Quant aux grandes affaires , aux mehaces de Clo- 


| dius, aux combats qu'on s'appréte à me livret, 
: tout cela me touche médiocrement. Je puis à mon 
. gré, ce me semble, en effet, ou aceepter le cot- 
. bat avec honneur, ou le décliner sans honte. Mais, 


invitor in legationem illam, sibi ut sim legatus : atque 
etiam libera legatio voti causa datur. Sed bsec et præsidii 
aped pudorem Pulchelli non habel satis, et a fratris advenin 
me ableyat : illa et munitior est et non impedit, quo mi- 
nus adsim , quum velim. Hanc ego teneo; sed usurum me 
non puto. Neque tamen scit quísquam. Non lubet fugere : 
aveo pugnare. Magna sunt hominum studia. Sed nihil 
affitmo : tu hoc silebis. — De Statio manumisso et nonnul- 
lis aliis rebus angor equidem , sed jam prorsus occellui Tu, 
vellem ego et caperem, adesses : nec mihi consilium nec 
consolatio deesset. Sed ita te para, ut, siinclamaro, advoles. 


CICERO ATTICO 8. 
Multa me sollicitant et ex reipublicæ tanto motu et ex 


fis periculis mihi ipsi intenduntur : et sexesata sunt. 
mibi nihil est molestius, quam Statium menumie- 
sum 


Nes meam imperium? ae tnittó imperiam, hoh £imulta, 
Reveti sultem? [tem mearh 


Nec, quid faciam , scio : neque tantum est in re, québtus 
est sermo. Ego autem ne irasci possum quidem iie, ques 
valde amo; tautum doleo, ac mirifice quidem. Cetera in 
magnis rebus, wine Clodii tohtenlionesque, dus mihi 
proponuntur, modice me tangunt. Etenim vel subire és 
videor mihi sume cum dignitate, vel deciinate tula ttum 


vous me direz peut-étre : N'avez-vous point assez 
fait pour l'honneur? Il est temps, eroyez-moi, de 
songer à la conservation. Quel malheur ! ne pas 
vous avoir la près de moi! rien n'échapperait à 


votre amitié. Mes regards , à moi, sont troubles | 


peut-être; peut-être suis-je trop serupuleux , trop 
délicat sur le sentiment du devoir. — Sachez qu'il 
n'y eut jamais rien de plus ignoble, rien de plus 
odieux à toutes les classes, à tous les ordres, à 
tous les âges que l'état dans lequel nous vivons 
aujourd'hui. Cela va plus loin queje n'aurais pu 
le eroire ; plus loin méme que je ne voudrais. Nos 


mes les plus méticuleux à les siffler. On porte aux 


nues Bibulus, je ne sais trop pourquoi, mais enfin 
on l'exalte comme « l'homme unique qui, en tem- 


« porisant, a rétabli les affaires. » — Pompée, 
mon idole, Pompée, sur qui je pleure aujour- 


d’hui, s'est lui-même abîmé. 11 n'a plus personne 
qui lui tienne par dévouement. Je crains bien 


que la terreur ne leur paraisse un auxiliaire 
indispensable. Pour moi, d'un côté, je m'abstiens 
de les combattre, à cause de notre ancienne 


amitié; et, de l'autre, mon passé me défend d'ap- 


prouver ce qu'ils font. Je garde un juste milieu. 
— Les dispositions du peuple se manifestent sur- 


tout dans les théâtres et à tous les spectacles. Aux - 
gladiateurs , on a recu à coups de sifflets celui qui | 


les donnait et tout son cortége. Aux jeux Apolli- 
naires, le tragédien Diphilus a fait une allusion 
bien vive à notre ami Pompée , dans ce passage : 
« C'est notre misère qui te fait grand, » qu'on a 
fait répéter mille fois. Plus loin, les cris de l'as- 
semblée entiére ont accompagné sa voix , lorsqu'il 


bus » offensum , quam hunc 
€ co a eame magis mehercule, quam vellem, 
a. rte Mn atium node- 

E NM M PB Mx nec, 


dens sed ita laudatur, quasi 


Unus homo nobis eunctando restituit rem. 
Pompeius, nostri amores, quod mihi summo dolori est, 
ipse se afflixit : neminem tenet voluntate : ne metu necesse 
sit iis uli, Yereor. Ego autem neque pugno cum illa causa 
propter illam amicitiam ; neque approbo , ne 
bem , quae antea gesai : utor via. — Populi sensus maxime 
heat taculi | 


Eamdem virtutem istam venièl tempus quum graviter ge- 
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a dit : « Un temps viendra oü tu gémiras profon- 
« dément sur ta malheureuse puissance. » Cent ar- 
tres passages ont donné lieu aux mêmes démons- 
trations. Car ce sont des vers qu'on dirait faits 
pour la circonstance par un ennemi de Pompée.: 
Ces mots : « Si rienne te retient , ni les lois, ni les 
« mœurs,»et beaucoup d'autres encore, ont été ac- 
cueillis par des acclamations frénétiques. À son 
arrivée, César ne trouva qu'un aceueil glacé. Cu- 
rion, qui le suivit, fut au contrairesalué de mille 
bravos , comme autrefois Pompée aux temps heu- 


| reux de la république, César était outré ; et viteil 
grandes popularités du jour ont appris aux hom- | 


a , dit-on, dépéchéun courrier à Pompée, quiest 
à "Capoue. On ne pardonne point aux chevaliers 
d'avoir tant applaudi Curion. On s'en prend à tout 
le monde. La loi Roscia, et méme la loi frumen- 


| taire, sont menacées. Tout se brouille, J'aimerais 


mieux qu'on les laissát aller sans rien dire. Mais. 
jecrainsqu'il n'en soit pas ainsi. On ne peut passe 
faire à ce qu'il faudra bien souffrir. Il n'y a qu'un 
cri contre eux. Mais c'est un vain cri de haine, 
qu'aucune force ne soutient. — Cependant le cher 
Publius (Clodius) ne cesse de me menacer, et se 
déclare ouvertement mon ennemi. L'orage est sur 
ma téte; au premier coup, accourez. Je vois les 
anciennes colonnes de mon consulat, l'armée des 
gens de bien et méme les demi-gens de bien, ser- 
rer leurs rangs autour de moi. Il ne paraft pas non 
plus que Pompée doive se prononcer à demi. Clo- 
dius ne soufflera pas le mot, dit-il; il en répond. 
Porspée ne me trompe pas; mais il se trompe, 

lui. — La place de Cosconius , qui vient de mou- 
rir, m'aété offerte. Ce serait succéder à un mort: 

rien ne me ferait plus de tort dans l'opinion, et 


totius theatri clamore dixit itemque cetera. Nam [et] ejus- 

modi sunt ii versus, ut in tempus ab inimico 

scripti esse videantur. 
Si neque leges neque mores cogunt — 

et cetera magno cum fremitu et clamore sunt € 







transire : sed vereor, ne non liceat. Non ferunt Io 
quod videtur esse tamen ferendum. Sed est jam una vox 








ipse fallitur. — Cosconio mortuo, sum in ejus locum invita- 
tus. Id erat vocari in locum mortui. Nihil me 
homines fuisset : neque vero ad istam ipsam &egdsur 








AN DE ROME 5695, 5T 


mandations en restant sur mes gardes. Mais ne 
n n cer — Clodius 
continue de me menacer. "il 
phy sure ioa. Tet sits ab E YD dye 
jusqu'à dire qu'il se fera tuer par Clodius avant 
de souffrir qu il attente rien contre moi, On tra- 
vaille : aussitôt que quelque chose se décidera, 
| vous le saurez. S'il faut combattre, vous vien- 
drez partager mes efforts, S'il y a paix , vous ne 
: | bougerez de votre Amalthée. — Je ne vous di- 
rai que peu de mots des affaires. Je commence 
à craindre que mes lettres ne me trahissent. 
Aussi, en cas de nécessité, vous écrirai-je à 
| mots couverts, La cité se meurt en ce moment 
d'un mal étrange. Personne n'est content. Cha- 
eun se plaint et gémit. Sur ce point, on s'entend 

merveille. On crie tout haut : mais pour des 
remèdes au mal, point. Si on veut résister, on 
s'entre-tuera ; et alorsje ne vois plus de fin au 
carnage, tant qu'un homme restera debout. — 
L'enthousiasme et la faveur du peuple portent 
Bibulus aux nues. On ne s'occupe qu'à copier et 
à lire ses édits. Il a marché à la gloire par un 
chemin tout nouveau. Aujourd'hui, il n'y a rien 
de plus populaire que de détester les hommes 
populaires. — Par où tout cela finira-t-il? je frémis 
d'y songer. Si j'entrevois quelque chose, je vous 
le dirai. Quant à vous, si vous m'aimez (eh 
| oui! vous m'aimez), tenez-vous prêt, et accourez 
e | au premier mot. Je fais et ferai tout pour que 
| cela ne soit pas nécessaire. Je vous avais mandé 
de m'écrire sous le pseudonyme Furius; mais 
il est inutile de changer votre nom. Moi, je se- 
rai Lélius , mais vous resterez Atticus. Je m'abs- 
| tiendrai de me servir de ma main et de mon 
seing , mais seulement pour des lettres que je ne 








Mam aote facere non possum. — — Clodius adhuc mihi 
, denuntiat periculum : Pompeius affirmat non esse p 

lum : adjurat; addit etiam se prius occisum iri ab eo, 
quam me violatum iri. Tractatur res. Simul quid erit certi, 
scribam ad te. Si erit pogoandum, arcessam ad societa- 





republica 
PAT aci pertimesco. Itaque posthac, si 
erunt mihi plura ad te scribenda , &lnyopias 
| Nunc quidem novo quodam morbo civitas ala: 
| quum omnes ea, quæ sunt. acta, improbent, querantur, 
| doleant., varietas in re nulla sit aperteque loquantur et jam 
Me gor tamen medicina nulla afferatur. Neque enim 
resisti sine inlernecione posse arbitramur : nec videmus, 
qui finis cedendi præter exitium futurus sil. — Bibulus ho- 
minum admiratione et benevolentia in czelo est. Edicta ejus 
et conciones describunt et legunt. Novo quodam genere in 
m re, ONE sid E, 
| . — Hiec quo sint eruptura, timeo. Sed, 


58 


voudrais pas voir tomber en des mains étrangè- 
res. — Diodotus est mort. Il me laisse cent millé 


sesterces environ. Un édit de Bibulus, édit vrai- | 


ment digne d'Archiloque, proroge les comices à 
la veille du quinzième jour des calendes de no- 
vembre. J'ai reçu les ouvrages que m'adresse 
Vibius. Pauvre talent de poéte! Mais il y a du 
savoir dans ce livre; on peut en tirer quelque 
chose. Je le fais copier, et le renverrai. 
47. — À ATTICUS. Rome, juillet. 
A.II,21. À quoi bon déguiser? La république 
| est perdue. Tout a bien empiré depuis votre dé- 
part! L'oppression qui pesait alors sur la eité était 
agréable à la multitude, odieuse, il est vrai, mais 
non funeste aux gens de bien. Tout d'un coup, 
elle est devenue tellement en exécration à tout 
le monde, que je ne pense pas sans frémir aux 
explosions qui sont inévitables. Nous avons vu 
ce qu'ont produit la colère et l'emportement de 
ceux qui ont tout détruit par dépit eontre Caton. 
Mais ils employaient d'abord des poisons lents , 
dont on aurait pu mourir sans douleur. Mainte- 
nant que le peuple les siffle, que les honnétes 
gens se plaignent, que l'Italie entiére murmure, 
je crains tout de l'excès de leur rage. — J'cs- 
pérais auparavant, et je vous l'ai dit plus d'une 
fois, que le cercle accomplirait sa révolution 
sans bruit et sans méme que le sillon fût visible ; 
et c'est ce qui serait arrivé, si on avait pu se rési- 
gner jusqu'à la fin. Mais après avoir longtemps 
soupiré en secret , on s'est mis à gémir; puis il y 
a eu bientót un concert universel de plaintes et 
de cris. — Et notre ami , celui que la satire n'at- 


teignit jamais , que la louange caressait toujours, 


necesse est tuum nomen mutare. Me faciam Lælium et te 


— Diodotus mortuus est; "AM ob Es fortan 
icto ín ante h 


ctis tia Bibulus eum Archilochio ed 
on be d Per Pier x Beli. Le 
; nec lamen scit n est non 
Do ei retail. 
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De republica quid ego tibi subtiliter? Tota periit : atque 
hoc est miserior, j tuin videbatur ejus: 
ed de Sion pre, | ej 
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l'enfant gáté de la gloire, aujourd'hui Ia tête basse 
et le cœur abattu, ne sait plus vers qui se tour- 
ner, Il. voit la ehute, s'il avance; la honte, s'il 
recule. Les gens de bien ne l'aiment pas, et il 
n'a pas mémeles méchants pour amis. Mais voyez 
ma faiblesse : je n'ai pu retenir mes larmes lors- 
que, le 8 des calendes d'aoüt, je le vis paraître 
à la tribune. Ayant la parole contre les édits 
de Bibulus, à eette place où naguère adoré du 
peuple, environné de la faveur de tous, il par- 
lait si magnifiquement de lui- méme ; oh! qu'il 
était humble et abattu! oh! qu'on voyait 

qu'il n'était pas plus content de lui que ceux qui 
l'écoutaient ! — Spectacle bien doux pour 

et bien affligeant pour les autres! On ne 

pas des cieux , on en tombe, Moi, comme Apelle 
ou Protogène, s'ils avaient vu jeter de la boue, 
l’un sur sa Vénus, l’autre sur son Jalyse, j'étais 
en proie à une peine mortelle. Je ne pouvais eon- 
templer, sans être navré ; l'ignoble transformation 
de cette belle figure, que moi aussi je m'étais plu; 
à peindre des plus brillantes couleurs, Toutle mon- 
de sent qu 'entre lui et moi, depuis l'affairede Clo- 
dius, il n'y a plus d'amitié possible. Cependant 
je l'ai tant aimé, que ses injures n'ont pu entiére- 
ment dessécher mon cœur, Les édits en style 
d'Archiloque, que Bibulus a lancés contre lui, 
font tellement fureur parmi le peuple, que par: 
tout où ils sont affichés, la foule qui se presse pour 
les lire, encombre le passage. Le dépit le consume. 
Je vois moi-même avec peine celui qui m'a été 
si eher exposé à ees cruelles épreuves; puis, je 


 erains qu'un homme d'un courage si bouillant, 


qu'un guerrier si terrible le fer en main , et si peu 


runt. — Itaque ille amicus noster, insolens infamiæ, sem- 
per in laude versatus , circumfluens gloria, deformatus cor- 
nd! quo se conferat. nescit : progressum 












eei or cesis 
poil, cunctis faventibus , ut ille tum hi 
stis erat, ut ipse efiam sibi, són fM dolo qui 
1! — O spectacu ucundurr 
tonitem! nam, quia deciderat ex astris, lapsus, qi 
progressus, potius videbatur : et, ut Apelles, i Venet 
aot si Protogenes Jalysum ilum suum ceno itum | 
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S'abandonneaux inspirations | va se ruer contre ses auteurs ; mais quand il voit 
on ressentiment. — J'ignore | de quel côté sont les moyens d'aetión et la force 
quant à présent , on le porte | armée, il fait volte-face cofitte nous. En ce qui 
1. I1 a prorogé les comices | me concerne, c'est tantôt de voles de fait, tan- 
| tôt de poursuites légales qu'il me menace. — 
Pompée m'a dit, je e min doi 
| m'a dit avoir eu avée lui üne- 





il avait mis Iui«méme les armes à là main, en Ie 
| faisant agréger parmi lé peuple; il lui a rappelé 
| qu'il avait m promesse et célle d'Appluss 

| si on y manquait, il ferait voir à tous 


l'entendre, tusiit Béeedop disputé: cos 
| il aurait donné les mains à tout et promis de ne 
rien faire qui püt déplaire à Pompée. Cependant il 
est toujours aussi violent dans son langage. Quand 
Det ser SA / M d o Y point et 
ne cesserais d’être sur mes gardes, C'est ce da 
fais. — Grâce à mes soins, ma popularité 

forces augmentent chaque jour : pere rt 
rien de politique, absolument en rlen. Je suis 
tout entier aux causes particulières et aux tra- 
| vaux du forum. Par là, jé me fais bien venir et 
| de ceux que je sers ét du peuple. Ma maison ne dé- 
semplit point; on m'entoure quand je sors. C'est 
| mon consulat qui récommence. Les protestations 
de dévouement me pleuvent , et ma confiance est 
telle, que parfois je désire la lutte, au lieu d'avoir 
toujours à la eraindre. — C'est maintenant que 
j'ai besoin de vos conseils, de votre amitié, de 


pen in, ; quo el in agio sius hne tein, incon, qu 
mi- | facturus videtur : quum autenn 


quum diceret in summa se perfidiæ et sceleris infamia 
fore, si mihi periculum crearetur ab eo, quem ipse ar- 
m | masset, quum plebeium fieri passus esset : sed fidem 
| recepisse sibi et ipsum et Appium de me : lane si ille non 
r- | servaret, ila laturum, ut omnes intelligerent nihil 
antiquius »mieilia pm A cer 
deni- | quum multa dixisset, aiebat illum primo sane diu mulia 
i contra, ad extremum autern manus dedisse et aflirmasse 
nihil se contra voluntatem esse facturum. Sed postea 


día significantur : in eam spem adducimur, À RD en 


Er: 


votre sagesse éprouvée. Accourez. A vec vous tout 
me deviendra facile. On peut beaucoup par Var- 
ron; mais il taut que vous soyez là, pour agir 
sur lui plus à coup sür. Il y a une foule de choses 
à tirer de Clodius, et qu'il m'importe de savoir. 
Par vous, on le saura. Il y aura aussi... Je m'ar- 
réte. C'est folie de vouloir tout preserire d'avance. 
Je saurai bien tirer parti de vous pour toute 
chose. — Un mot suffit aujourd'hui : si je vous 
ai. tout m'est facile. Mais arrivez avant son en- 
trée en charge; c'est essentiel. Avec Crassus, pour 
sonder Pompée ,etavee vous, pour faire parler 
la belle aux yeux de bœuf, et connaître à quel 
point je puis compter sur l'un et sur l'autre, je 


pourrai , je pense, me garantir detout mal ou du 
moins de toute illusion. Je ne vous adresse ni 


prières ni instances. Vous savez ce que je veux , | 


ce qu'exigent les circonstances , et de quelle im- 
portance est la question qui sagite. — Rien à 
vous dire de la république, sinon que tout le 
monde déteste ceux qui sont les maîtres. Toute- 
fois, aueun espoir de changement. Pompée, vous 
le croirez sans peine, est mal avec lui-même, et 
se mord cruellement les doigts. Je ne puis dire 
comment tout cela finira; une explosion est iné- 
vitable. — Je vous ai renvoyé les ouvrages d'A- 
lexandre, auteur plein de négligences et poéte 
médioere. Il y a cependant quelque ehose à pren- 
dre chez lui. J'ai donné de grand eceur mon ami- 
tié à Numérius Numestius; c'est un homme grave, 
modeste et digne en tout de votre recommanda- 
tion. 


contentio, quæ impendet, interdum non fugienda videa- 
tur. — Nunc mihi et consiliis opus est tuis el amore et 
fide. Quare advola. Expedita mihi erunt omnia, si te ha- 
bebo. Multa per Varronem nostrum agi possunt, quæ te 
urgente erunt firmiora ; multa ab ipso Publio elici, multa 
cognosci, quae tibi occulta esse non poterunt: muita etiam... 

sed absurdum est singula explicare : lum ego requiram 
te ad omnia. — Unurn illad tibi persuadeas velim, omnia 
mihi fore explicata , si te videro : sed totum est in eo, si 
ante , quam ille ineat magistratum. Puto Pompeium Crasso 
urgente, si tu aderis, qui per BoGmiw ex ipso iutelligere 
possis , qua fide ab illis agatur, nos aut sine molestia aul 
cerle sine errore futuros. Precibus nostris et conortatione 
non indiges. Quid mea voluntas, quid tempus , rei magni- 
tudo postulet, intelligis. — De republica sii labeo 
te scribere, nisi summum odium omnium hominum in 

eos,, qui tenent omnía. Mutationis tamen spes nulla. Sed, | 
quod facile sentias , taedet ipsum Pompeium vehementer- 
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| mihi ambulare , h:ec dietavi ambulans. — Primum $ 


| dessus tout, de votre fidèle amitié. La 


— 


49. E oen À ATTICUS, Rome , août, 


A.11,23. Voici, je crois, la première lettre 
que vous recevez de moi qui ne soit pas écrite 
de ma main. Jugez par là de mes occupatio 
Tous mes moments sont pris. Mais j'avais besoin 
de me promener pour remettre ma voix, et je 
diete en me promenant. — Je vous dirai d'abord 
que Sampsicéramus , notre ami, se repent amére- 
ment du róle qu'il joue; qu'il "voudrait bien se 
retrouver au point d'oü il s'est laissé choir : ; qu'il 
me confie ses maux , et laisse voir qu'il y cherche 
un remède; moi, je n'en vois aucun, Je vous di- 
rai ensuite que, chefs et adhérents tout ce parti 
auquel rien ne résiste, va mourir dà 
que d'ailleurs il n'y eut jamais plus d'unanimité 
dans la réprobation intime ou publique dont il est 
l'objet. — Quant à moi (puisque vous voulez le 
savoir), je ne parais à aucune délibération; je ne 
m'occupe que de mes causes et de mes 
du forum. Mais vous comprendrez que je pense 
souventà mon passé , et quej'y pense en soupirant. 
En attendant, le frére de notre déesse aux yeux 
de beeuf n'y va point à demi dans ses menaces 
contre moi ; il nie ses projets à Sam] 
mais il s'en targue et s'en vante à tout le monde. 
Vous m'aimez avec passion, n'est-ce pas? Eh 
bien! si vous dormez, vite hors du lit! si vous. 
êtes levé, allons, en marche ! si vous marchez, dou- 
blez le pas! et si vous courez , prenez des ailes! 
Non, on ne saurait imaginer tout ce que je me 
promets de vos conseils , de votre sagesse, A 

















sujet vaudrait un long discours : maís vot — 
mots suffisent entre amis qui s'entendent. Il faut 
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Nunquam ante arbitror te epistolam meam legisse, n 
mea manu scriptam. Ex eo colligere poteris , quanta 
cupatione distinear. Nam, quum vacui temporis nihil ha- 
befem et quum recreandæ v vocale can ASS 













illud te scire volo, Sampsiceramum , nostrum amicum, 
hementer sui status pœnitere ; reslituique in eum | 

cupere , ex quo decidit : doloremque suum impertire no 
et medicinam interdum aperte qe — 

invenire nullam : post deinde omnes illius nd 
ac socios, nullo adversario , Consenescere ; 
universorum nec voluntatis nec sermonis t 


14 


= 
à 


E- E NH 
- "enl 3-21 
Uum "1 -—— 
" 3 i 
E 


V 
wo 


= 


- 


AN DE ROME 696. 


soyez à Rome pour les comices , ou au 
, si vous ne le pouvez pas, pour le mo- 
» le proclamera. Portez-vous bien. 


50. — A ATTICUS. 


14. J'ai été bien vif, bien pressant dans 
ont j'ai chargé Numestius. Eh bien ! cette 
! pour vous posséder, supposez là , s’il se 
s grande encore. Mais point d'alarme! 
onnais, et je sais combien on est prompt 
er quandon aime. L'affaire est , je crois, 
où il y a plus de bruit que d'effet. — 
x Vettius, le méme qui me donnait de 
is, sesera , à ceque je vois, fait fort au- 
Ssar de compromettre Curion le fils dans 
'omplot. Le fait est qu'il s'est insinué 
amiliarité de ce jeune homme , qu'il a 
ni plusieurs rendez-vous, et qu'il en est 
ru’à lui faire confidence de la résolution 
:, lui Vettius, de se jeter avec ses escla- 
ompée, et de letuer. Curion le redit à 
et celui-ci à Pompée. L'affaire est portée 
Vettius a d'abord nié ses rapports avec 
mais il n'a pas persisté longtemps : et 
: de dire tout, sous la garantie de la foi 
On n'y fit pas d'objection. Alors il dé- 
il y avait un coup monté entre quelques 
ns, et Curion à la tête, que Paullus en 
| d'abord, ainsi que Cépion Brutus et 
, fils du flamine, celui-ci au su de son 
un jour C. Septimius, secrétaire de Bi- 
ait venu de la part de Bibulus lui appor- 
ignard. À ce mot, l'assemblée entière 
x épaules, comme si Vettius n'eüt pu se 
un poignard, sans que le consul s'en 


Rome, août. 


ingam orationem fortasse desiderat : conjunctio 
orum animorum brevitate contenta est. Perma- 
interest, te, si comitiis non potueris, at, declarato 
Romæ. Cura, ut valeas. 
CICERO ATTICO S. 

umestio literas dedi, sic te iis evocabam, ut 
is neque incitatius fieri posset. Ad illam xéAsvatv 
n, si quid potes. Ac ne sis perturbatur; novi 
ion ignoro, quam sit amor omnis sollicitus atque 
ed res est, ut spero, non tam exitu molesta, 
u. — Vettius ille, ille noster index, Cæsari, ut 
us , pollicitus est eese curaturum , ut in aliquam 
em facinoris Curio filius adduceretur. Itaque in- 
n familiaritatem adolescentis et cum eo, ut res 
ppe congreasus, rem in eum locum deduxit, ut di- 
certum esse cum suis servis in Pompeium impe- 
eeumque occidere. Hoc Curio ad patrem detulit, 
xmpeium. Res delata ad senatum est. Introdu- 
us, primo negabat se unquam oum Curione resti- 


me id sane diu. Nam statim fidem publicam postu-. 


1d reclamatum est. Tum exposuit manum fuisse 
s, duce Curione, in qua Paullus initio fuisset et 
; bic Brutus et Lentulus, flaminis filius, conscio 
es C. Septimium, scribam Bib uli, pugionem 


v 


— 


mélát! L'assertion parut d'autant plus absurde, 
que le 3 des ides de mai, Bibulus avait averti 
Pompée d'étre sur ses gardes, et que Pompée lui 
en avait faitdes remercîments. — Le jeune Curion, 
introduit à son tour, reprit ce qu'avait dit Vettius, 
et répondit à tout. Il le confondit surtout sur le 
fait prétendu que le plan des jeunes conspirateurs 
était d'attaquer Pompée au forum avec les gladia- 
teurs de Gabinius, et que Paullus était le chef 
de l'entreprise. Or il est de notoriété publique que 
Paullus se trouvait à cette époque en Macédoine. 
Le projet de sénatus-consulte a été incontinent 
rédigé : il porte que Vettius, convaincu par son 
propre aveu d'avoir porté des armes, sera jeté 
dans les fers; et on déclare ennemi publie qui- 
conque cherchera à le délivrer. L'opinion géné- 
rale est que Vettius voulait se faire surprendre 
au forum armé de son poignard , avec ses escla- 
ves également armés; qu'alors il aurait promis 
des aveux, et que la combinaison n'a manqué que 
par la révélation faite à Pompée avant le coup par 
les Curions. Le sénatus-consulte a été lu dans 
l'assemblée du peuple; mais le lendemain, Cé- 
sar, le méme César qui, étant préteur, a forcé Q. 
Catulus de parler d'en bas, a d'autorité fait mon- 
ter Vettius à la tribune aux harangues, et l’a mis 
ainsi en possession de cette place, afin que Bibu- 
lus, qui est consul , ne püt se montrer. Là, mon 
Vettius a pu dire tout ce qu'il a voulu. On lui 
avait faitla leçon , et il la savait bien. Il commença 
par décharger entièrement Cépion, qu'il avait 
accusé violemment la veille, montrant ainsi clai- 
rement à tous que la nuit et ses séductions avaient 
porté conseil. Puis il accusa des gens à qui il n'a- 
vait pas fait la moindre allusion dans le sénat; 
" 


sibi a Bibulo attulisse : quod totum irrisum est, Vettio 
pugionem defuisse , nisi ei consul dedisset : eoque magis 
id ejectum est, quod a. d. m. Id. Mai. Bibulus Pompeium 
fecerat certiorem, ut caveret insidias; in quo ei Pompeius 
gratias egerat. — Introductus Curio filius, dixit ad ea, quæ 
Vettius dixerat : maximeque in eo tum quidem Vettius 
est reprehensus , quod dixerat adolescentium consilium , 
ut in foro cum gladiatoribus Gabinii Pompeium adoriren- 
tur; ín eo principem Paullum fuisse; quem constabat eo 
tempore in Macedonia fuisse. Fit senatus consultum , ut 
Vettius , quod confessus esset se cum telo fuisse, in vin- 
cula conjiceretur : qui eum emisisset, contra rempublicam 
esae facturum. Res erat in ea opinione, ut putarent id esse 
artum, ut Vettius in foro cum pugione, et item servi ejus 
comprehenderentur cum telis , deinde ille se diceret indi- 
caturum; idque ita actum esset, nisi Curiones rem ante 
ad Pompeium detulissent. Tum senatus consultum in con- 
cione recitatum est. Postero autem die Casar, is, qui 
olim , praetor quum esset, Q. Catulum ex inferiore loco 
jusserat dicere, Vettium in Rostra produxit ; eumque in eo 
loco constituit, quo Bibulo consuli aspirare non liceret. 
Hic ille omnia, quee voluit, de republica dixit; ut qui il- 
luc factus institutusque venisset. Primum Caepionem de 
oratione sua sustulit, quem in senatu acerrime nominarat ; 
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Lueullus,, avee qui il eommuniquait , a-t-il dit , 
par ce C. Fannius, l'un des aceusateurs de P, 
Clodius; L. Domitius, dont il prétendit que la 
maison était eelle d'où l'on devait sortir en armes. 
Il ne me nomma point. Mais il parla d'un eonsu- 
laire , habile orateur, et voisin du consul , comme 
lui ayant dit qu'on avait besoin d'un Servilius 
Ahala ou d'un Brutus ; il ajouta à la fin (l'assem- 


Divés, pour le fait de violence. S'il y a condamna- 
tion, il offrira de faire des aveux , et, s'il réussit, 
la justice ne sera pas près d'en finir, Moi, qui me 
préoecupe assez facilement de tout, je me mets 
peu en peine de cette affaire. L'opinion se pro- 
nonee trop hautement en ma faveur. Mais au fond 
je suis las de la vie; elle est si pleine de miséres! 
Ainsi, gráce à la réponse énergique d'un noble 
vieillard, de Q. Considius, nous venons, il est 
vrai, d'échapper à un massacre; mais nous de- 
vons être toujours sur le qui-vive; et au premier 
moment le sang peut eouler. Que vous dirai-je? 
qu'il n'y a rien de plus infortuné que moi , et de 
plus heureux à mon gré que Catulus, soit par l'é- 
clat de sa vie, soit par l'à-propos de sa mort? Ce- 
pendant, au milieu de tant de sujets d'afílietion , 
mon âme ne se laisse point abattre, et reste forte. 
Je ne veux rien négliger pour maintenir la di- 
gnité de mon caractère. — Pompée soutient tou- 
jours que je n'ai rien à redouter de la part de Clo- 
dius, et ses dispositions pour moi éelatent dans 
tous ses discours. Je suis impatient de prendre vos 


et nocturnam deprecationem inlernes- 
jn sepatu ne tenuissima quidem suspi- 





me fortunatius est Catulo , 


| splendore vilæ , tam hoc tempore. Nos tamen in his 
IE arms H- 
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| vienne. L'autre jour, je vous man 


| ul plane ad nos advoles. Respiraro, si te videro. 


mallem , ad ipsum scripsisses mihi illum satisf 
postula. | 90 faceret, sed ut faceret. Mirabiliter enim 


me. | illud , sàc cóv xpatocverov. At hereule alter tuos famil 


sumus : ho- | 
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conseils, de vous confier mes peines, d'épancher 
sans plus tarder. J'ai chargé Numestius de vous 
en presser, et je vous le demande ici plus instam- 
ment encore. Il me semble que je ne respirerai 
que quand je vous aurai vu. 
51. — A ATTICUS. Rome, aoû. 

A.11,25. Lorsque je vous parle avec éloge d'un 
de vos amis, c'est avec intention que cela lui re» 
| que j'étais 
fort content de Varron, et vous m'avez répondu 
que votre joie en était grande, J'aurais bien 
mieux aimé que vous lui eussiez fait part de ma 
lettre : ce n'est pas qu'en réalité je sois enchanté — 
delui. Mais il aurait pu me donner sujet de|'étre, — 
Il s'est arrêté tout court d'une manière v 
ble. Vous savez le vers : « Des plis, des | 
« puis rien. » Heureusement que je connais le pt 
cepte: » Des caprices des grands, etc. » Par eor 
pensation, avec quelle verve, quelle franchise, 
queltalent, un autre de vos amis, Hortalus (Hor- 
tensius), ne m'a-t-il pas loué, en parlant e la 
préture de Flaccus et de l'époque des Allobrog 
Non, ce langage n'a rien de plus affectueux, de 
plus flatteur, de plus éloquent. Je veux absolument 
que vous lui reportiez ce que je vous en dis, Mais M 
comment le pourriez-vous , vous déjà sans doute 
en chemin, peut-être déjà méme arrivé? Du - 
moins je m'en flatte, après les vives prióresé 
mes dernières lettres. Je vous atten 
appelle, et la situation, les circonstances vo 
appellent plus encore. Que vous dirais-je sur ce - 
qu pst tque e vous en dis tous les jours. 

ien de plus désespéré que la république, rii 


































gilalione conjunctum cupio. Quare, ut Nur n | 
lecum ut ageret, item atque eo, si potest, acrius te rogo, 
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Quum aliquem apud te laudaro tuorum famillarium, 

volam illum scire ex te me id fecisse; ut nuper me ss - 

scripsisse ad te de Varronis erga me officio , te ad mere - 
eam rem summæ tibi voluptati esse. 
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sh _L 


Hortalus, quam plena manu, quam ingenue, quam armate - 
nostras laudes in astra sustulit, quum de Flacci preetara. 
el de illo tempore Allobrogum "t! Sic habeto, net 


amantius nec honorificentius nec copiosius potuisse 
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peine, c'était qu'on lui attribuát sur vous un as- 
cendant qno ne dumpertesisi is grérisé do votre 
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| petas d det rt en me 
| parlant de vous, il lui est éehappé à lui-même de 
| ees indiserétions : « J'ai dit non; j'ai dit oui; 
« j'ai fait faire; j'ai empêché? » De bonne foi , sa 
fidélité , füt-elle à toute épreuve , ce que je veux. 

eroire, puisque vous en répondez, votre caractère 


c'est la eonduite de Statius qui a prêté à tont ea 
que la malignité a répandu sur votre compte. 
Je reconnais bien que votre sévérité vous a fait 
d'abord quelques ennemis. Mais depuis que vous 
avez affranchi Statius , la haine a eu beau jeu. — 


blables , pour vous donner la clef de ma eondes- 
cendance à l'égard des Grecs. Ce sont des gens 
fort habiles dans l'art d'intéresser à leurs querel« 
| les. Ils ont le génie des mensonges. Partant de ce 
point, toutes les fois que j'ai vu un Grec articuler 


| —— 
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Hermippus est un de leurs principaux citoyens. 
J'ai su l'attacher par des paroles bienveillantes , et 
méme par des témoignages d'amitié. J'ai de même 
comblé de politesses un Héphestus , d'Apamée; 
un Mézariste , d' Antandros, le plus inconséquent 


de tous les hommes ; un Nicias , de Smyrne :tous - 


écervelés s'il en fut : et jusqu'à un Nymphonte, de 
Colophon. Ce que j'en ai fait, eroirez-vous que ce 
soit par goüt pour les individus ou la nation? Je 
suis excédé, au contraire, de ces esprits versatiles, 
bas flatteurs , esclaves de leur intérét , et jamais 
de leur devoir. Mais pour en revenir à Zeuxis, 
vous m'aviez informé vous-méme de certains pro- 
pos que lui avait tenus M. Cascellius, et il commen- 
cait à les répéter. J'ai voulu y couper court, et 
lui ai fait des avances d'amitié. Je vous demande 
maintenant à mon tour quelle rage vous tient, 
parce que vous avez fait coudre à Smyrne deux 
Mysiens dans le sac des parricides, de vouloir don- 
ner le méme spectacle à l'Asie supérieure, et de 
mettre en jeu tant de ressorts pour faire tomber 
Zeuxis entre vos mains? Une fois pris et en juge- 
ment, je ne dis pas qu'il fallüt l'absoudre. Mais le 
circonvenir! Pattirer, comme vous le dites, par 
l'appát des caresses ! C'est trop. Songez que, de l'a- 
veu de ses compatriotes et de bien d'autres avec 
eux, Zeuxis est un personnage noble autant et plus 
que la ville méme qui lui a donné le jour. — J' 
dites-vous, une prédilection pour les Grecs. Quoi! 
et L. Cécilius, qu'est-il done, je vous prie, lui 
qui m'a tant coûté à faire revenir? Quel homme! 
quel emportement! quelle obstination! Citez- 
iure que je ne vous aie pas ramené, un 
seul, excepté Tuscénius, chez qui tout retour 
pre b En ce moment encore, j'ai Catié- 


cissimi , lenivi : quorum principem Hermippum non solum 
sermone meo , sed eliam familiaritate devinxi. Ego Apa- 


eli i bois ant dota sale deletterel : 
levitatis, assentationis, animorum non officiis, sed tem- 
poribus servientium. Sed, ut ad Zeuxim revertar : 

quum is de M. Cascellii sermone secum habito, que tu 
scribis, ea ipsa loqueretur, obstiti ejus sermoni et homi- 
nem in familiaritatem recepi. Tua autem quee fuerit cupi- 
ditas tanta, nescio, quod scribis cupisse te, quoniam 


ctum in judicium fortasse dimitti BA chai coqui 


quem. hominem! qua ira! quo spiritul Quem 
Senique, Sei: TARN GU oues mast de po- 





| meine ad C. Pesiuu; 
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nus sur les bras. Pauvre téte! homme ignoble! 
Mais il est de rang équestre! Je l'apprivoiserai ; 
j'en réponds. Je ne vous bláme pas de la rigueur 
que vous montrátes à son pére. Je sais qu'elle 
était fondée. Mais à quoi bon lui écrire à lui- 
méme, comme vous l'avez fait, « qu'il redresse 
« de ses mains la eroix dont vous l'avez sauvé ; 
« que vous vous chargez de le faire brûler vif, et 

a que toute la province en battra des mains! » 
Qu'est-ce encore qu'une lettre de vous à un cer- 
tain Fabius, que Catiénus fait cireuler partout, 
où vous dites tout net qu'un Lucinius, que vous 
qualifiez de p/agiaire, và levant des tributs avee 
son louveteau de fils, et où vous invitez ce Fa- 
bius à brûler vifs, s'il se peut, le fils et le père, 
sinon à vous les 'expédier pour les faire livrer 
au feu dans les formes? Cette lettre, si elle est 
de vous, n'est qu'un badinage entre vous et Fa- 
bius. Mais pour les tiers qui peuvent la lire, un 
tel langage est révoltant. — Si vous vous rappeliez 
mes recommandations précédentes, vous verriez 
que, sauf peut-être une observation par-ci par-là 
sur l'inexactitude de vos dépêches, elles portent 
toutes sur la violence et l'amertume de votre 
langage. Mieux vaudrait assurément pour tous 
deux que vous eussiez cédé un peu plus à mon 





















| influence. et un peu moins à l'emportement de 
| votre nature, au plaisir de savourer le 


| ment et de répandre l'épigramme et le Le. 


Croyez-vous que ce soit une 
pour moi d'entendre vanter la réputation d. 
gilius et de votre voisin Cn. Octavius? Si vous 
ne tenez à la supériorité qu'à l'ézard de vos voi- 
sins d'Asie, qu'à l'égard d'un Cilicien, ou d'un 
Syrien, certes, l'effort n'est pas grand. Ce qui 









test, non miligavi? Ecce supra caput homo 4 
sordidus , sed tamen equestri censu, Catienus : 










opus fuit ejusmodi literis, quas ad ipsum misisti « 
crucem sibi ipsum constituere, ex qua tu eum ante detr 
xisses : te curaturum, fumo ut combureretur, plaudi 
tota provincia. » Quid vero ad C. -— escio qe 
drm nm brome À Caticous c 


Musis. Quibes quidem (n eben id api Oo plus aux 
CS EN wey e qua 


lore putas affici, quum at 
Virgilius, qua tuus nanus C. muris ^ Nun si t nte 
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t. Mais c'est revenir | 
ion et qui, je le sais, 
rY se s. a. Vous e êtes déjà, 
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que je nesaurais croire, Mais sl vos occupations 
vous ont empéchéd'y regarder desi prés, portez-y 
maintenant un œil attentif et sévère. J'en ai lu 
une qu'on m'a dit de la main de Sylla le nomen- 
clateur. Elle est trés-blámable. Il m'en est par- 
venu quelques autres pleines de fiel. — Mais à 
propos de vos lettres, au moment méme où je 
trace ces lignes , je reçois la visite de L. Flavius , 
préteur désigné, et mon grand ami. Il me parle 
d'une lettre écrite par vous à ses agents, et qui 
contient une prétention , selon moi, souveraine- 
ment injuste. Vous leur défendez de toucher à la 
succession de L. Octavius Nason, dont Flavius est 
héritier, avant d'avoir payé C. Fundanius. Et 
vous avez également écrit aux Apollonidiens de 

ne permettre aucune disposition des biens qui 
font partie de la succession, qu'au préalable ce 
payement n'ait eu lieu. C'est à n'y pas croire, 
tant ce trait d à votre prudence ordinaire! 
Empécher que ier ne dispose! Mais si la 
dette est contestée? si, en définitive, elle n'existe 


| pas? Quoi! est-ce que le préteur décide si l'on 


doit ou non? Direz-vous que j'en veux à Funda- 


| nius; que je ne suis pas de ses amis; que, pour 


lui, je suisimpitoyable? Rien de tout cela, certes. 
Mais il est des cas où le droit seul doit parler, où 
la faveur doit se taire. Flavius ajoute que, dans 
cette lettre, qu'il dit bien étre de vous, vous al- 


| lez jusqu'à poser à ses agents l'alternative de 


votre bienveillance ou de votre ressentiment. — 
Enfin il est outré; il s'est exhalé avec moi en 
plaintes améres, et m'a prié de vous écrire avec 
toutes sortes d'instances. Je n'aurais garde d'y 
manquer. Je vous prie done et vous conjure de 


quam audio , non puto : et si sunt occupationibus tuis mi- 
nus animadversa, nunc perspice et purga. Legi epistolam , 


quam ipse scripsisse Sulla nomenclator dictus est, non 
ipso de . Nam quum banc paginam tenerem , L. 


| paginam 

Flavius , prætor designatus, ad me venit, homo mihi valde 
familiaris. Is mihi , te ad procuratores suos literas misisse ; 
quie mihi visæ sunt iniquissimte . ne quid de bonis, quæ 

L. Octavii Nasonis fuissent, cui L. Flavius heres. est, 
deminuerent ante, quam C. Fundanio pecuniam solvis- 
sent. Itemque misisse ad Apollonidenses, ne de bonis, quae 
Octavii fuissent, deminui paterentur prius, quam Fun- 
danio debitum solutum esset. Haec milii veri similia non 
videntur : sunt enim a prudentia tua remotissima. Ne 
deminuat heres? Quid si infitiatur? Quid si omnino non 
debetur? Quid prætor solet judicare deberi? Quid? ego 
Fundanio non cupio? non amicus sum? non misericor- 
dia moveor? Nemo magis : sed via juris ejusmodi est 
quibusdam in rebus, ul nihil sit loci gralize. Atque ita , 
mihi dicebat Flavius , scriptum in ea epistola , quam tuam 


orsus veter eam aqu m rp, e rot 
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lever votre défense aux agents de Flavius , de ne 
plus rien enjoindre aux Apollonidiens qui soit à 
son préjudice; en un mot, de EE | 
faut pour que Flavius, c'est-à-dire, Pompée, soit 
content. Et certes, je ne veux ni vous rendre in- 
justeenvers Fundanius, ni trancher de l'officieux. 


Tout ce que je vous demande, c'est un mot de | 


décision, de lettre, qui reste, et dont Flavius | 
puisse se prévaloir dans cette affaire, 11 est bien 
dur pour un homme si plein d'égards pour moi, 
jaloux également de ses droits et de sa dignité , 


de voir manquer à ee point pour lui aux procédés - 


et à la justice. Ses intéréts, si je ne me trompe, 
vous ont été recommandés par Pompée et par Cé- 
sar. Il vous avait écrit lui-méme, et, quant à moi, je 
suis bien sür de l'avoir fait. Enfin , voulez-vous 
faire quelque ehose pour moi? en voilà l'occasion. 
Si vous m'aimez, n'épargnez jusqu'au bout ni 
soin ni peines pour nous valoir, à vous comme à 
moi, la reconnaissance de Flavius. Il n'est rien à 
quoi je tienne plus. — Ce que vous m'apprenez | 
d'Hermias m'afflige au dernier point. Vous aviez | 
reeu de moi une lettre bien peu fraternelle : ce 
diseours de Diodote, affranchi de Lucullus ; cette 
convention qui venait de m'être révélée : tout 
cela m'avait mis hors de moi. C'est sous cette 
impression que j'ai écrit ce que j'aurais bien 
voulu n'avoir pas écrit. Non, ce n'est pas le style 
d'un frére; mais, en bon frere, vous me pardon- | 
nerez. — L'amitié que vous témoignent Censo- 
rinus , Antoine , Cassius, Seévola , me cause bien 
de la joie. Du reste, il y a dans votre lettre des 
exclamations bien solennelles. Mourir dans le 
devoir; on ne meurt qu'une fois. Voilà qui est 


ratoribus Flavii remittas de deminuendo , et Apolloniden- 
sibus. ne quid perscribas , quod contra Flavium sit, am- 
plius; et Flavii causa et scilicet Pompeii facies omnia. 
Nolo medius fidius ex tua injuria in illum tibi liberalem 
me videri : "n te oro, sa pre terre af 
menturri aut li 





LETTRES DE M. T. CICÉRON. 


trop fort. Mes reproches étaient tout d'amitié ; j'y 
reviens trop souvent peut-être. Mais au fond , ils 
sont sí peu sérieux , si légers! Pour mon compte, 
| sinous n'avions. beaucoup d'ennemiis, jene verrais 
rien à reprendre dans une vie aussi pure que la 
vôtre. Si je vous régente, si je vous gronde, c'est 
chez moi excès de sollicitude. Ainsi je suis fait, 
ainsi je resterai , ainsi je vous exhorterai t 

— Hyphéménus s'adresse à moi pour que vous ne 
vous opposiez point à la réalisation du fonds déerété 
pour la statue de Q. Publicénus. Et moi je vous 
recommande de ne rien faire qui puisse entraver 
ou diminuer d'importance cette manifestation en 
l'honneur d'un homme de tant de | 


| nous est si cher à tous deux. Ce n'est 


Licinius, esclave de notre ami le tra, 
pus, s'est échappé. Il s'est réfugié TNT 
Athènes chez Patron l'épieurien jiener riy 
homme libre. De là il est passé en Asie. 

tain Platon, de Sardes,  épicurien iint ui ven 
souvent à Athènes, et qui s'y trouvait précisé- 

ment à la méme époque que Licinius, l'a Lene 
pour le fugitif, sur les indications 
d'Ésopus. Il l'a fait arréter, et mettre à 


en 
lieu de süreté. Est-il en prison , est-il QUES 
CES ipte D que point. Tâchez , 











nécessaires pour assurer sa réintégration ; dus- 
siez-vous vous en charger en personne. Ne coii- 
sidérezpas ce qu'il peut valoir. Trés-peu de chose, 
Rien peut-étre. Mais est exaspéré de l'au- 
dace et de la fourberie de ce drôle; et si yoüs 


pouvez le faire saisir et le lui rendre, vous l'obli- 














TEL e 
ed, ie talis virí ta 








^  "^AN DE ROME 696. 67 
blement — Varrive à ce qui vous consuls se montrent au mieux. Les préteurs Do- 

La république est perdue sans | mitius, Nigidius, Memmius, Lentulus; tous 
rurez-vo que Jeu Caton, tête | hommes à moi et patriotes zélés : xc dei 
enim ins ( y mais. qui n'en est pas tres sont excellents aussi ; à mais ce ine e 
T" ye iy ons; g: Z duy e In tribipe. D 










de ligne. Ayez donc courage et Jtr 
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jin u ce qui se passera, - Dus "noms" o7 dire 
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"i uo (00 Des côtes de Lueanie, 8 avril. 
T Ana. Sa pre ne emet n'ya 
pas e puisse étre plus longtemps en 
, Sûreté que chez Sica, en attendant qu'on ait mo- 
difié les termes du décret. J'ai réfléchi d'ailleurs 
que , si vous veniez , il serait facile de regagner 
te même des malveillantson des Brindes, — que, sans vous, il n'y a pas 
t,enhaine de ces nouveaux | moyen deprenürecetteroute, cause d'Autronius. 
x bons. ON Em ENS. pes Je-wns losépito; renot pot que néts poissions 
kglor Ja ze Be bien | examiner ensemble ma position sous toutes ses 
faces. C'ést un voyage pénible; mais tout est 
peine dans une grande infortune. Il m'est impos- 


stunt pnr Een rhin quam GM agua Qriiiaa, 
uéDisoriráre ché! adbue datlievraile Me pondo. 
Sed te oro, ut ad me Vibonem statim venias, quo ego 
multis de causis converti iler meum. Sed eo si veneris, 
de toto itinere ac fuga mea consilium capere potero. Si id 
| non feceris, mirabor, sed confido te esse facturum. 


CICERO ATTICO S. 
Itineris nostri causa fuit, quod non habebam locum , 


"ubi pro meo jure diutius esse possem , quam fundum Si- 
| ét; priesertim nondum rogatione correcta : et simul in- 


= n Ti pem. | rofit B : 
n quui | tuajore etiam ani- 
iro iegériorée mro n s: [confido animo] ut in ha 








sible d'écrire davantage, tant je me sens frappé 
et abattu. Ayez soin de votre santé. 
55. — A ATTICUS.  Allant à Brindes, avril. 

A.I1I,4. Accusez mon misérable destin , mais 
ne me pas d'inconséquence, si j'ai su- 
bitement quitté Vibone, oü je vous avais donné 
rendez-vous. On m'a apporté le décret fatal. L'a- 
doucissement qu'on m'avait fait espérer consiste 
en ce qu'on me tient éloignéà un rayon de qua- 
tre cents milles. Ne pouvant dés lors aller oü 
je projetais, j'ai tourné brusquement vers Brin- 
des , sans attendre la publication du décret. Je ne 
voulais pas perdre Sica, qui m'avait donné re- 
traite; et d'ailleurs le séjour de Malte ne m'est 
pas méme permis. — Hátez-vous; vous pourrez 
me rejoindre, si toutefois on me recoit quelque 
part. Je n'ai trouvé jusqu'iei que de bonnes dis- 
positions ; mais je crains la suite. Ah ! mon cher 
Atticus, queje me repens de vivre ! C'est voussur- 
tout qui m'y avez déterminé. Nous en ps 
Je vous demande seulement de venir. 


56. — À ATTICUS. En chemin, avril. 


AIT, 1. Je vous ai toujours regardé comme - 


m'étant nécessaire; mais aujourd'hui que j'ai lu 
le décret de mon exil, et qu'il me faut arrêter un 
itinéraire, combien je vous désire plus encore ! 
Si je passais par I'Épire en quittant l'Italie, j'au- 
rais pour me soutenir votre crédit et celui de vos 
amis. Si je prenais un autre parti , vos conseils me 
décideraient , et j'agirais avec confiance. Je vous 
en supplie donc, faites vos dispositions et arri- 
vez nu plus vite, Vous le pouvez d'autant mieux, 
que la loi sur le gouvernement de la Macédoine 


Plura scribere non possum, ita sum animo perculso et 
abjecto. Cura ut valeas. Dat. vr. Id. Apr. in oris Luc. 


CICERO ATTICO 5. 


Miserim nostre potius velim, quam inconstantiæ tri- 
buas, quod a Vibone, quo te arcessebamus , subito dis- 
cessimus. Allata est enim nobis rogatio de pernicie mea ; 
in qua, quod correctum esse andieramus , eral ejusmodi, 
ut mibi ultra quadringenta millia liceret esse. Illo quum 
pervenire non liceret , statim iter Brundisium versus con- 
luli ante diem rogationis; ne et Sica, apud quem eram , 
periret, et quod Melitæ esse non licebat. Nunc lu propera, 
ut nos consequare , si modo recipiemur. Adhuc invitamur 


benigne. Sed , quod superest , timemus. Me, mi Pomponi, - 
valde poenitet vivere : qua in re apud me tu plurimum | - 


valuisti. Sed hzec coram. Fac modo, ut venias. 
CICERO ATTICO S. 


Quum antea maxime nostra inleresse arbitrabar Le esse 
nobiscum , tum verc , ut legi rogationem , intellexi ad iter 


id, quod coi TT leu 
quam ut tu me quam primum ut, quum ex 
Italia p li essemus , sive per esset facien- 
dum, tuo 


agendum esset , certum consilium de tua aline 
possemus. Quamobrem, te oro, des operam , ut me stalim 
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est promulguée. J'en dírais sur moi davantage, si 
pour un ami comme vous les faits ne parlaient 
assez haut. 

57. — A ATTICUS.  Thurium, 6 avril. 


A. III, 5. Térentia a sans cesse de nouvel- 
les gráces à vous rendre. Je suis pénétré de gra- 
titude. Moi, je traîne la plus misérable vie. Un 
chagrin profond me consume. Que vous écrire? je 
n'en sais rien. Si vous n'avez pas encore quitté 
Rome, plus de possibilité de nous rejoindre en 
route. Si vous étes parti , nous serons bientót en- 


semble, et nous verrons tous deux ce que je dois 


faire. Je vous demande une seule chose : vous 
m'avez toujours aimé , conservez-moi votre ami- 
tié, car je suis toujours le même. Mes ennemis 
m'ont tout arraché, mais ils n’ont pu m'arracher 
le cœur. Ayez soin "de votre santé. 
58. — A ATTICUS. Pays de Tarente, 18 avril. 
A.IIT, 6. J'avais compté que je vous verrais à 
Tarente ou à Brindes, et j'y tenais pour bien 
des raisons. Nous nous serions arrétés en . 
et j'aurais pu délibérer avec vous à loisir sur tout 
le reste. Les dieux ne l'ont pas voulu. Ce n'est 
qu'un malheur de plus, ajouté à tous les malheurs 
qui m'accablent. Je me rends en Asie, probable- 
ment à Cyzique. Je vous recommande tous les 
miens. Pour moi, je traîne avec peine ma — 


- rable existence. 


59. — A TÉRENTIA, A SON FILS ET À SA FILLE. 


| Brindes, 30 avril. 
F.XIV 4. Je vous éeris le moins possible. 
Pour moi, la douleur est de tous les moments. 


consequare. Facilius potes; quoniam de provincia Mace- 
donia perlata lex est. Pluribus verbis tecum agerem , nisi 


pro me apud te res ipsa loqueretur. 
CICERO ATTICO $8. 


Terentia tibi pt epe et maximas agii guis ME 
mihi gratissimum. Ego vivo miserrimus et 
conficior. Ad te quid scribam , nescio. Si enim es Romae, 
jam me assequi non potes : sin es in via, quum eris 
assecutus , coram agemus, quz erunt agenda. 
oro, nt, quoniam me ipsum semper amasti , eodem amore 
sis. Ego enim idem sum. Inimici mei mea mihi, non me 
nna tre ma nt valeas. Dal. tv. Id. Apr. The 









CICERO ATTICO 5. 
. Non fuerat mihi duhium, quin te Tarenti aut Brundisi 


Cyzicum. Meos | 
sustento. Dat. xrv. Kal. Maias de Tarentíno.- 
TULLIUS S. D. TERENTUE ET TULLUE ET CICEROM SUIS. 
Ego minus sepe do ad vos literas , quam possum , pro- 









NT rar tn for- 
r accourir auprès de moi, 
a vie, et de mourir dans vos 


cn temm auxquels j'avais dé- 


j T ji de haine ne l'ont pas empé- 
tous les devoirs d'un hóte et 
it les dieux que je puisse lui en 












de Te? Ou bien fade me priver 
je crois le parti à prendre. S'il y 
espoir de rappel, mama 
ins vos sons changer cet espoir en 
( E ar dap er 
venez! à quelque prix que ce soit, 
et soyez sûre que si je vous vois je ne me 
1i pas tout à fait perdu! Mais que deviendra 


eed dun emsh hi tempora sunt misera , tum 
Tk ril IET ee |: 
| rimis ic feme non possim. Quod utinam minus - 
» enpidi p : ball aet noa multum in vita 

















Mare jai y eir do 





o | quod me hortaris, ut animo sim magno et 
| recuperandæ 
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notre chère petite Tullie? Songez- , vous. Moi, 


| jesuis incapable de vous donner un conseil. Seu- 


lement , de quelque manière que les choses tour- 


| nent, n'oublions pas ce qu'exigent pour cette 


pauvre enfant son titre d'épouse et son honneur. 
Et mon pauvre Cicéron, où est-il ! ah ! qu'il vienne 
sur mon sein ; que je le presse dans mes bras ! qu'il 
y reste toujours! Je ne saurais poursuivre. La 
douleur me suffoque. Et vous, que devenez-vous? 
quelles sont vos ressources? avez-vous tout 


| perdu? — J'espère avec vous que Pison nous res- 
| ni les dieux que vous honoriez si | 


tera fidéle. Cette affaire d'esclaves affranchis n'a 
rien qui doive vous tourmenter. D'abord vous 
aviez promis aux vótres d'agir envers eux selon 
leur mérite. Orphée est encore à son poste. C'est 
à peu près le seul. A l'égard des autres, dans le cas 


| oü nos affaires iraient tout à fait mal , On ne leur 


refuserait pas sans doute d'être nos affranchis, 


| Autrement ils continueraient de nous ap 


partenir 
et de nous servir, à l'exception d'un bien petit 
nombre, Mais tout Cela est d'une 
secondaire.-—Vous m'exhortez à élever mon âme 
et à prendre confiance dans l'avenir. Je le veux 


| bien; mais donnez-moi donc des motifs d'espérer. 


Hélas! à présent quand recevrak-je de vos lettres? 
qui me ies portera? Je les aurais attendues à Brin- 
des, si les marins l'eussent permis; mais ils ont 
craint de manquer la saison. Que vous dirai-je, 
ma chère Térentia? Prenez de vous le plusde soin 
possible. Nous avons vécu avec honneur. Nous 
avons eu notre beau moment, Notre vertu nous a 
nui plus que nos fautes, Notre unique tort est de 
perii Lor la vie en perdant ce qui la ren- 
dait honorable; mais si pour nos enfants il vaut 
mieux que je vive encore, quelque insupportables 


Tulliola mea fiel? Jam id vos videte : mihi deest consilium. 
Sed certe, quoquo modo se res habebit, illius _misellæ et 
matrimonio 


est, il est, quod esse , 


| ui cuis ette BOEL I autem in officio adhuc Or- 


pheus : praeterea magno opere nemo. Ceterorum servorum 

ea causa est , ul, si res a nobis abisset , Liberti nostri esseut 
si obtinere potuissent : sin ad nos pertinerent, servirent 

prete. opido sd: Sel Ro silia E 

spem habeam 

salutis : id velim sit ejusmodi , ut recte spe- 

rare possimus. Nunc, miser, quando tuas jam literas ac° 


. cipiam? quis ad me perferet? quas ego exspectassem 


Brundisii , si esset licitum per nautas, qui 


non vitium nostrum , sed virtus nostra nos afflixit. Pec- 


: | catum est nullum, nisi quod non una animam cum orna- 


mentis amisimus. Sed si hoc fuit liberis nostris gratius, 
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que soient mes maux, je saurai les supporter, Hé- 


las! je vous adresse des consolations, et jene puis - 


m'en donner à moi-même, — Clodius Philétérus 
est un homme fidèle que je vous renvoie parce 
qu'il est incommodé d'un mal d'yenx. Sallus- 
tius est d'un zàle qui n'a pas d'égal, Pescennios 
m'est très-affectionné, et j'espère qu 
d'attention. pour vous; Sicca deinit me. sui- 
vre, mais il m'a quitté à Brindes, Veillez autant 
que possible à votre santé, et songez toujours que 
fe suis hien plos tonché.de. vos peines que des 
miennes. Chère Térentia , la meilleure et la plus 
dévouée des femmes; et.toi, bien-aimée Tullie ; et 
toi, toute mon espérance, Ô mon cher Cicéron, 
toon mil | , 
60. — À ATTICUS. - Brindes, 30 avril. 


| TM Je suis arrivé à Brindes le 14 des 
kalendes de mai. J'y re he ur-là méme, par 
vos esclaves, une pren , et trois jours 
après, “unie seconde, Vo M opti À me ren- 
dre en Épire, et vous m'y offrez votre maison. 
Cette bonté me touche, quoiqu'elle ne, me soit 
pas nouvelle, et l'offre serait de mon goût , si je 
pouvais passer en Eire out temps demon exi 

monde m'est odieux. Je fuis les hom- 
e, à peine puis-je supporter la lumière du jour, 
Aussi la solitude , surtout dans un lieu qui.m'est 


cher, serait sans amertume. Mais d'a- 
bord e'est un Vie e ma ue 


n'est Et ‘Si Tet, s irais à Athènes : 


nos vivere : cetera , quamquam ferenda non sunt, feramus. 
im. —- Clo- 





spere ii Be obéit. Mus id de E 
sed Brundisio discessit. quoad ut valeas ; et 
D ab) ne vitatis Je oie 
commoveri. Tei ent | 


‘il sera plein - 
| mais elles ne peuvent m'ôter la regret de ma ré- 








LETTRES DE..M. T. CICÉRON. 
c'était mon. veu. Mais j'y trouverais des enne- 


mis ; et je ne vous ai point avee moi. De plus, on 


| dira, je dois le prévoir, qu'Athénes. n'est pas à 


une distance suffisante de l'Italie. Enfin, vous ne 
me mandez point quel jour je puis espérer de vous 
voir. — Vous m'exhortez à vivre. Sans doute vos 
exhortations réussissent à arrêter mon bras, 


signation et mon dégoût de la vie. Que-me reste- 
t-il, hélas! si j'ai perdu méme l'espoir que j'a- 
vais en partant? Mais je ne reviendrai pas sur la 
longue suite de maux où m'ont plongé l'iniquité 
la plus basse , et la haine de mes envieux , plus en- 
core que de mes ennemis. Ge serait aigrir mon 
mal, et vous faire partager mes douleurs. Sachez 
seulement que jamais semblables calamités n'ac- 
cablérent un homme ; et que jamais la mort ne 
fut pour personne un bien plus désirableque pour 
moi. Il y eutun tempsou je pouvais y recourir avec 
honneur. Ce temps est passé. Les jours qui s'écou- 
lent ne m'apportent plus de remède. Ils ne font 
que rapprocher le terme de mes malheurs. — 
Je vois avec quelle attention vous énumérez 
tous les indices qui pourraient autoriser l'espoir 


d'un changement dans la situation. Ces indices 
sont bien faibles. Mais enfin vous le voulez, je 


les accepte. Du reste, si. vous faites 

vous pouvez encore me rejoindre ; ou je me diri- 
gerai vers l'Épire, ou j'irai lentement par la Can- 
davie. Ce n'est pas inconséquence, si je reste dans 


 l'indécision quant à l'Épire. C'est que je ne sais 


pas encore où je rencontrerai mon frère. Hélas! 
que sera cette entrevue, et où la séparation se fera: 
t-elle? Nous séparer, c'est là le plus grand et le 


| el nostri hostes ibi sunt et te, non habemus, et veremur 
lu lo- | ne interpretentur ilind quoque oppidum ab Italia non satis 
npedie- | abesse; nec scribis, quam ad diem te exspeetemus. — 


Qut macie E 
abstineam ; alterum non potes, ut me non 
vitæque peniteat. Quid enim est, quod me 
serlim si spes ea non est, quz nos 
quebatur? Non faciam , ut enumerem miserias omnes , 
eu) cu. Rer RR 
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l'engager ,je le ferai ; Tur 
*, à je me dirigis moi "| nues conseillez de ne p 









avait 






cem intro lettre de: 






is alors ( M nid. à P^ 

Quand on vous parlera 
' et me consume, ré 

à pris une fausse direction. dr rare qu me pu grand supplice n’est 

; ne l'a point vu. Éloigné | d'avoir été frappé, mais he l'avoir été par ina 





unii afferrentar ; unus, fers. ineat ciel me bain "Veron 
node Mace- a : item Hypsæo. Quod sua- 


| nus, et nos perferantur : [ | | 
al.. puasmduiliies itiame nondum statui. Atque ita perturbato sum animo de Quinto, 
: A aa , tial eam ab Epbeto ante ut nihil queam statuere. Sed tamen stalim te faciam cer- 
cti — Nux, istic quid agalur, magno | liorem. — Ex epistolarum mearum inconstantia puto te 
m t ltr epistola eritis d Mai mentis mec motum videre ; qui, etsi incredibili et singulari 
; altera, jam esse mi- | calamitate afflictus sum , tamen non tam est ex miseria, 
| ; quam illa : quo conturbor | «quam ex culpa nostræ recordatione commotus. Cujus enim 
ie, qu = de us » méeror quotidianos lacerat scelere impulsi ac proditi simus, jam profecto vides : atque 
m vero hiec addita cura vix mihi vitam | utinam jam ante vidisses neque totum animum tuum mze- 
. navigatio perdifficilis fuit : et ille | rori mecum simul dedisses! Quare, quum me afflictum et 
10 in, forlasse alium cursum petivit. | confectum luctu audies , existimato me stultitiæ meæ pee- 
libertus eum non vidit; vento rejectus ab | nam lerre gravius, quam. eventi; quod ei crediderim , 
niam , Pelle mihi praesto fuit. Reliqua quam quem esse nefarium non putarim. Me et meorum malorun 


P (d 
a Pr Us P RE 





72 


aveuglement, et pour avoir eu foi à un homme 
que je ne pouvais croire aussi scélérat. Ce retour 
sur mes malheurs, et mes inquiétudes sur Quin- 
tus, m'empéehent de continuer. C'est à vous de 
voir ce qu'il y a à faire, et d'agir pour le mieux. 


Térentia a toujours de nouvelles actions de grá- - 


ces à vous rendre. Je vous envoie une copie de 
ma lettre à Pompée. 


| 62. — A ATTICUS. Thessalonique, 13 Juin. 

A. III, 9. Mon frère a quitté l'Asie avant les 
kalendes de mai , et il est arrivé à Athénes aux 
Ides. Il a dà faire diligence pour prévenir les at- 


taques de ceux dont mes malheurs n'ont peut- 


étre pas encore assouvi la haine. J'ai mieux aimé 
me priver de le voir, et ne pasretarder son arrivée 


à Rome. Et puis ( je vous ouvre mon cœur tout - 


entier, et vous allez juger de l'excès de mes maux), 
je n'aurais pu prendre sur moi, dans l'état ou je 
suis, de voir un frère si tendre et si sensible; je 
n'aurais pas eu le courage de lui montrer mes mi- 
seres et mon abaissement, de repaltre ses yeux 
de ce triste spectacle. Enfin , et ce n'est pas là une 
vaine crainte, peut-étre ne lui aurait-il pas été 
possible de se séparer de moi. Je voyais toujours 


le moment fatal où il lui eût fallu renvoyer ses 


lieteurs, ou se faire arracher par force de mes 


bras. Cette cruelle épreuve nous a été épargnée, | 


mais c’est au prix d'une privation non moins 
cruelle, Voilà où vousm'avez réduit, vous tous qui 
m'avez persuadé de vivre : je subis la peine de ma 
faiblesse. — Quoique vos lettres me soutiennent, 

je ne me fais pas illusion sur la portée réelle de 
vos espérances, J'ai trouvé toutefois quelque sou- 
lagement dans vos paroles, avant d'arriver à ce 


memoria et metus de fratre in scribendo impedit. Tu ista 
omnia vide et guherna. Terentia tibi maximas gratias 
agit. Literarum exemplum, quas ad Pompeium scripsi, 
misi tibi. Dat. mir. Kal. Jun. Thessalonicæ, 
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Quintus frater quum ex Asia discessisset anle Kal. Mai. 
et Athenas venisset Idib., valde fuit ei m, ne 
quid absens acciperet calamitatis , si quis forte fuisse , qui 
doetet tn a0qUM mapa non essel aque eum malui uem 


ut. aut illum, amantissimum mei, 
tanto in maerore adspicerem ; aut meas miserias luctu af- 

flictas el perditam fortunam, illi offerrem auf ab illo ad- 
spici paterer. Atque etiam illud timebam , quod profecto 
accidisset, ne a me digredi non posset. Versabatur mihi 
tempus illud ante oculos, quum ille aut lictores dimitteret, 
aul vi avelleretur ex complexu meo. Hujus acerbitatis 
eventum altera acerbitate non videndi fratris vitavi. In 


pœnas. 
stentant : ex quibus , quantum tu ipse speres, facile per- 
picio. Quæ quidem tamen aliquid habebant solatii ante , 
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passage où vous dites , après avoir parlé de Pom- 
pée : « Gagnez Hortensius et tous les personnages 


_« de cette nuance, » De par tous les dieux ! mon 


cher Atticus , ne voyez-vous pas encore d’où sont 
parties les manœuvres, les intrigues et les in- 
famies qui ont causé ma perte? Mais ce sont des 
choses à traiter de vive voix. Je vous dis seu- 
lement, et vous le savez bien, ce ne sont pas mes 
ennemis qui m'ont perdu, ce sont mes envieux. 
Quoi qu'il en soit , si vous ne vous abusez point, 
je me résigne ; et puisque vous l'ordonnez , j'em- 
brasse aussi l'espérance. Mais si, comme je 
erains , eette espérance est vaine, il faudra bien 
en venir, vaille que vaille, à ce qu'on n'a pas per- 
mis que je fisse à propos. — Térentia me parle 
dans toutes ses lettres de sa reconnaissance. 
C'est encore un de mes tourments, que l'affaire 
de mon malheureux frére. Je ne saurais me dé- 
cider à rien que je ne sache ce qu'il en advien- 
dra. J'attendrai donc à Thessalonique l'offre des 
bonnes intentions de vos gens et l'arrivée de vos 
lettres. S'il y a du nouveau, je verrai ce qu'il 
faudra faire. Si vous avez quitté Rome aux kalen- 
des de juin, comme vous me l'avez écrit, vous 
devez étre prés d'arriver. Je vous ai envoyé une 
copie de ma lettre à Pompée. 


63. — A QUINTUS. Thessalonique, 13 jum. 

Q.1,3. Mon frère, mon frère, mon frère! quoi! 
parce que je vous envoie des esclaves sans lettres, 
vous ine croyez fáché; vous croyez que je ne veux 
plus vous voir? Moi, "fáché? fáché contre vous? 
Cela est-il possible? Apparemment, vous êtes l'au- 
teur de mes maux ; vos ennemis et vos envieux 
m'ont perdu , et ce n'est pas moi-même qui suis 





quam eo venisti a Pompeio : « Nunc Hortensiunt allice et 
ejusmodi viros. » Obsecro, mi Pomponi, nondum pe 
cis, quorum opera, quorum insidiis, quorum sce 
perierimus? Sed tecum hec coram agemus. a dico, 
quod scire te puto : nos non inimici , sed invidi erdide- 
runt. Nunc si ista sunt, quie speras, sustinebimus mos et. 
spe, qua jubes, nitemur. Sin, ut mihi videntor ntirm 
sunt; quod optimo tempore facere non licuit , m id 
neo fiet. — Terentia tibi siepe agit gratias. Mihi | "tiam. 
unum de malis in metu est, fratris miseri negolium : quod, 
si sciam, cujusmodi sit, sciam, Led eue) hi sit. 
Me etiam nunc istorum beneficiorum literarum exspe- 
ctatio , ut tibi placet, erster erit novi 
allatum, sciam, de reliquo quid agendum. r siut. 
scribis, Kal. Jun. Roma profectus es, propediem ! 
debis. Literas , quas ad Pompeium scripsi , tibi misi. 
il Jun. Thessalonic ze. 
MARCUS. Q. FRATRI S. 

Mi frater, mi frater, mi frater, tune id veritus es, ne ego 
iracundia aliqua adductus, — ad te sine literis mise- 
rim? aut etiam ne te videre noluerim? Ego tibi irascerer 
libi ego possem irasci? Scilicet, tu enim me afllixisti : tui 
me inimici, tua me invidia, ac non ego te r » perdidi. 
Meus ille laudatus consulatus , mihi te, liberos , patnam , 
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méme, ninsi que vous m'en exprimiez la crainte, 


n'auriez-vous pas pu vous arracher de - 


mes bras. Voilà pourquoi le malheur de ne pas 
se voir, voilà pourquoi ce qu'il y a de plus péni- 
ble:et de plus cruel pour des frères qui s'aiment 
et qui sont unis, m'a paru moins cruel et moins 
déchirant encore qu'une entrevue, sous de tels 
auspices, et surtout qu'une séparation. — Si 
vous. vous sentez un courage que je n'ai pas, 
moi ; que vous avez toujours eru si fort, armez- 
vous de fermeté et de résolution pour les assauts 


que vous pouvez avoir à soutenir. S'il m'est per- | 


mis d'exprimer une espérance , j'espere que l'in- 
tégrité de vos mœurs, que l'affection des citoyens, 
peut-être aussi la pitié que j'inspire, seront 
comme une sauvegarde pour vous, si nul danger 
ne vous menace, Eh bien, agissez pour moi dans 
la mesure que vous jugerez convenable. De tous 
côtés , je recois des lettres et des détails encou- 
rageants. Je ne saurais partager cette conflance , 
quand je vois que mes ennemis sont si puissants 
encore, et que parmi. mes amis les uns m'ont 
abandonné , les autres, trahi, et que tous peut- 
être redoutent mon retour.comme un reproche de 
leur indigne conduite. Sondez soigneusement, 
je vous prie, les dispositions de tout ce monde, 
et me les exposez sans détour. Tant qu'il vous 
sera nécessaire que je vive, tant qu'il y aura pé- 
ril pour vous, je vivrai. Ce temps passé, il faut 
que je sorte de cette vie. Hl n'y a ni raison, ni 
philosophie à l'épreuve de pareils maux. Il 
y eut un moment, je le sais, où je pouvais mourir 
plus dignement et plus utilement à la fois : j'ai fait 
cette faute et bien d’autres. Mais point de retour 


sur le passé. Je ne ferais qu'augmenter votre ; 


de causis. hoc maximum malum, quod te non vidi, quo 
conjunctissimis fratribus acerbius ac 
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douleur et mettre en évidence. mon aveugle- 
ment. La faute, qu'il ne faut: du moins pas faire 
aujourd'hui, et qui ne sera point faite, c'est de 
supporter là misere et la honte de cette vie au 
delà du temps que je dois à vos intéréts et à des 
espérances fondées. Naguère le plus heureux des 


| hommes par mon frére, mes enfants, mon épouse, 


mes richesses et l'origine méme de mes biens; 
naguère l'égal de tout ce qu'il y: eut jamais de 
plus grand en fait d'honneurs , de crédit, d'es- 
time , de faveur : aujourd'hui tombé dans le der- 
nier degré de la misère et de la ruine, je dois met- 
tre un terme aux larmes que je ne cesse de verser 
sur moi-même et sur tous les miens. — Mais pour- 
quoi me parlez-vous d'un échange , je vous prie? 
Est-ce que ce n'est pas à vos dépens que je me 
soutiens? Hélas! en cela méme, je vois et je sens 
combien je suis coupable, puisqu'il vous faut 
prendre le plus pur de votre sang et le plus élair 


de la fortune de votre fils , pour satisfaire aux ext: 


gences de vos créanciers, Et moi, j'ai vainement 
dissipé l'argent que le trésor de la. 

compté en votre nom. Toutefois, il a été payé à 
M. Antoine et à Cépion tout ce que vous aviez 
écrit de leur payer. Avec les projets que je mé- 
dite, ce que j'ai suffit. Soit nn 
relève, soit qu'il faille en désespérer, Cicéron 

n'aura rien de plus à demander. S'il vous sur- 
venait quelque embarras , je suis d'avis que vous 
vous adressiez à Crassus et à Calidius. — Je ne 
sais 'à quel point on peut compter sur Hor- 
tensius. Avec tous ses faux-semblants d'amitié, 
avec cette cour assidue qu'il me faisait, il ne 
s'en est pas moins conduit envers moi de la 
manière la plus odieuse et la plus perfide. J'en 





| ciendum est nec fieri potest, me diutius , quam ant tuum. — 


tantumdem 
mihi ad id, auod esito hoc, quod. hiec o sui 
| enim restituimur, sive desperamur, nihil a 
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us ma patrie, à tout le resle, 
pas d'écrire. Veil- 
| a , je vous prie, et tenez-moj 
nt detonte chose. Enfin, mon cher frére, 


ourage , d que Ts, le 








Tcro PM hos ONERE rere id 





ou die Sab uy Monge Mais si toute 


lueur s'évanouit ; je saurai ce que je dois faire. 


ec | — Jusqu'ici, rien, absolument rien, dans tout ce 
| qu'on me maude, si ee n'est Ia division de mes 


ennemis; vais fla/sertit AiVISÉS" var tout platàt 
que de l'étre à mon sujet, et je ne vois point ce 
que j'y puis gagner. Néanmoins vous voulez que 


l- | j'espère, et je vous obéis. Mais puisque vous reve- 


nez si souvent, et d'une manière si vive, sur vos 


| reproches, — faiblesse, je 


vous prie de me dire s'il y a des maux, quelque 
grands qu'ils soient, que mon malheur n'em- 
brasse? qui jamais tomba desi haut , pour une si 
noble cause, avec plus de ressources personnelles 
dans sontalent, son expérience et son crédit , dé- 


| fendu par une plus forte ligue de tous les gens de 


bien? Puis-je oublier ce que je fus? ne pas sentir 
ce que je suis? quels honneurs.j'ai perdus? quelle 
gloire? quellefamille? quels avantages de fortune? 
quel frére? Et ce frére, par un malheur inoui qui 
m'était réservé , ce frere que j'aime, que j'ai tou- 
jours aimé plus que moi-méme , il m'a fallu évi- 
ter de le voir, ou pour ne pas étre témoin , moi , 
de son deuil et de sa misère, ou. pour lui épar- 
gner, à lui, qui m'avait laissé au comble de la for- 
tune, le tableau de ma ruine et de mes douleurs! 
Je passe. sur mille pointes «ruelles. Les larmes 
me me eru el | de Tn: a Leo 
out | 
m T^ 8. 


| Acla quae ^ essent usque a. d. vur. Kalend. Jun. cognovi 
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Le me p ou de n'avoir pas su tout conser- - 
ver. Eljele pouvais facilement , sans les conseils 
de ruine ourdis contre moi dans ma propre de- 


meure. Je pouvais du moins ne perdre tout qu'a- |. 


vec la vie. — Si je vous ouvre ainsi mon cœur, 
qu ous chtis de vont he pnsolen eosecienten, 
comme vous savez m'en écrire , et non pour vous 
denner droit de m'adresser des duretés ou des 
reproches. L'accablement oü je suis m'empéche 
d'en dire davantage ; d'ailleurs je n'ai point de 
nouvelles, et j'en attends de vous. À l'arrivée des 
courriers , je vous ferai part de ce que j'aurai ré- 
solu. Continuez, je vous prie, de me donner tous 
les détails des événements, et ne me laissez rien 
65. — A ATTICUS. Thessalonique, 19 août. 

A. Hf, 11. Ce que vous m'avez écrit, ce que 
les messagers m'ont dit sur des garanties qui ne 
sont pas des meilleures, il est vrai; l'attente où 
je suis de vos nouvelles, et votre volonté, me re- 
tiennent toujours à Thessalonique. Si je reçois la 
lettresur laquelle je compte, si les bruits qui m'ont 
apporté ici quelque espérance se confirment, je me 
rendrai chez vous. S'ils ne se confirment point , 
je vous manderai mes résolutions. — Pour vous, 
mon cher Atticus, employez en mà faveur, comme 
déjà vous l'avez fait, démarches, conseils, in- 
fluence. Mais trêve deconsolations ; faites-moi grá- 
ce de ves reproches. Car je me demande alors oü 
est votre affection, oü est votre sympathie , à vous 
que je crois cependant touché de mes disgráces , 
à vous à qui je crois des consolations non moins 
nécessaires qu'à moi-même? — Prétez secours à 
ce pauvre Quintus, le meilleur, le plus tendre des 


lien qe > cm a aut me, quem ille 
florentissimum illi affliclumque of- 
ferrem. Mitto cetera intolerabilia. Etenim fletu impedior. 
Hic utrum tandem sum accusandus, quod doleo; an, 
quod commisi, ut hzc aut non relinerem, ( quod facile 
fuisset, nisi intra parietes meos de mea pernicie consilia 
inirentur, ) aut certe vivus non amilterem? — Hæc eo 
HeLa Pede i tq a ecu rm ee d 
aut objurgatione dignum 


exspectem 

Quae si erunt allata, faciam te | 

Tu, ut adhuc fecisti, quam plurimis de rebus ad me velim 
scribas ; Lots Lid or tmt Dat. xin. Kal. Quint. 


CICERO ATTICO S. 
Me et tuz literæ et quidam boni nuntii , non optimis ta- 
men aucloribus, et exspectatio vestrarum literarum , et 
e iid due adhuc Thessalonicæ tenebant. Si 


| dere, si quid poles. Scripsi 


exer sd si spes erit ea, quae ru- | 
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fréres; et donnez-moi des nouvelles. Mais que 
je puisse y compter. 
66. — À ATTIEUS. Thessalonique, 17 juillet. 

A.IHI,12. Vous argumentez fort bien sur ce 
qu'il faut espérer, surtout de la part du sénat ; 
vous annoncez qu'on s'occupe de la clause qui 
défend de rien proposer qui me concerne, et qui 
tient les bouches fermées. Vous arrivez ensuite à 
des reproches sur ma tristesse; mais si je suis 
triste , c'est que personne n'eut jamais plus sujet 
de l'étre; et vous ne le pouvez nier. Vous atta- 
chez une espérance aux comices. Comment? Avec 
le méme tribun et un consul désigné , qui est mon 
ennemi? — Je suis consterné de ce discours qui 
se répand. Oui, parez le coup, s'il est possible; 
jel'ai fait dans un mouvement de colére ; j'avais 


| été provoqué ; mais je l'avais supprimé avec tant 


de soin, que je ne croyais pas qu'il en restát une 
seule copie. Je ne sais comment on est parvenu 
à se le procurer: mais comme il setrouve que je 


n'ai jamais eu un mot avec cet homme, et comme 


l'écrit est d'une négligence de style qui ne m'est 
pas ordinaire, je crois qu'il sera facile de le dé- 
savouer. Je vous recommande ce soin, si d'ailleurs 
ma position n'est pas sans remède. Sinon, je n'y 
tiens pas. — Je suis toujours ici, languissant, 
incapable de parler, de penser. Quoique je vous 
aie témoigné le désir de vous voir à Dodone, 
je n'en parle plus; je comprends que vous ra'étes 
utile là-bas, et qu'ici vous n'auriez pas méme un 
mot consolant à me dire. Je n'ai pas la force de 
continuer. D'ailleurs , je n'ai rien à vous appren- 
dre. C'est de vous que j'attends des nouvelles. 


mum humanissimumque sustenta. Ad me, obsecro te, ut 
omnia certa perscribas. Dat. mi. Kal. Quint. 
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Tu — pres me 


ille prior scripserat ; sed ita compresseram, ut 
emanaturam putarem. Quo modo exciderit , 


sigmificarim , 
ut ad So vise DONE: tamen intelligo , te re istic pro- 


desse, hic ne verbo quidem levare me posse. Non queo 


plura scribere : nec est, quod scribam : vestra maghs e» 
specto. Dat. xvi. Kal. Sext. 





18 
que par mon fait , uniquement par mon fait , vous 


ayez 6 entratné dans l'ablme, vous et tous les 


miens, de grâce, ne me traitez pas comme un 
méchant et un” criminel ; n'accusez que mon im- 
prudeuce et la fatalité. Ma faute, et c'est la seule, 

est d'avoir eu confiance en des hommes que je 
croyais incapables de me tromper , et à qui je ne 
pouvais supposer d'intérêt à le faire. Mais dans 


mon {ntimité, parmi mes proches, chez mes amis 


les plus familiers , les uns ont peur pour eux , les 
autres sont pas été : fâchés du mal qui m'arrivait. 
Malheureux que je suis, je n'avais voulu eomp- 
ter que sur Ia fidélité de mes amis! — Hors de 
cause vous-même sans doute; grâce à votre inno- 
cence et à la commisération public | 


same relanent à Thsaliique, so prete 
de je ne sais quels mouvements , dans l'attente 
desquels il est bon, disent-ils, que je ne m' 
gne pas davantage. J'attends l'événementsur lect 
parole, plutôt qu'avec espérance. Comment es- 
pérer? Mon ennemi est tout-puissant; partout 
dominent mes urs; mes amis sont infi- 
déles , et j'ai tant d'envieux ! =" y a bien, parmi 
ces nouveaux tribuns, Sestius, qui est plein de 
zèle pour moi : et j'espère qu'llen sera de méme de 
Cursius, de Milon, de Fadius, de Fabricius. Mais 
Clodius va se démener. Bien que rentré dans la 
condition privée, il disposera toujours de son 
monde, il agitera le peuple. Enfin, une opposition 
est si facile! — Ce n'était pas là ee dont on me 
flattait quand Hputs & Avant trois jours, assu- 
rait-on , ie $erais ramené glórieusement. Pour- 
quol. dono; être. parti, direz-vous, à votre tour? 





Pourquoi? Tout s'est réuni pour me faire perdre la: 


" 

Beer en reos rete ein EN 

prudentiæ miserizeque assignes. Nullum est meum pecca- 

lum , nisi quod iis credidi, a quibus nefas pularam esse 

me decipi, ant etiam, quibus ne id expedire quidem arbi- 

gustan been iat quet 
 hihil misero. prae- 


deinde etiam intercessor reti — Hæc mihi profici- 
scenli : sed sepe triduo summa cum 
| Kevin agr Quid? 


W , 0 ! went "T 


| mais d'exem 





| mo role oreral ne etes num, $C 
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tête : la défection soudaine de Pompée; l'inimitié 
des consuls et même des préteurs ; les appréhen- 
sions des chevaliers; la violence et les armes. Les 
pleurs de ma famille m'ont empêché de renoncer 

à la vie : e'était là le parti le plus honorable et 
le seul qui püt m'épargner d'intolérables maux. 
Je vous ai déjà dit tout cela dans ma lettre, par. 


. Phaéthon. Aujourd'hui que je vous ai plongé dans 


des douleurs et des embarras dont il n'y eut ja- 
exemple, si vous parvenez ,.en touchant 
les cœurs, à faire cesser notre commune détresse, 
vous ferez un prodige. Si, au contraire , nous t 
devons pas nous relever de notre € 
bien malheureux, moi qui certes ne 
honte à mn famille, et qui T perde 
pète, examinez , sondez les tions, 
moi connaître les choses. telles qu’ cie sont, a 
non telles que votre amitié les colore. 
terai point la vie tant que je la croirai 
à vos intéréts, et qu'il y aura une lueur 
rance. Vous savez que personne ne m'est plus. 
dévoué que Sestius ; je crois aussi, à cau 
vous, aux bonnes dispositions de Len 
va être consul. Il est vrai qu'autre chose est 
dire, ou de faire. Enfin , voyez ce que la situ 
tion comporte et ce qu'elle exige. A moins 
votre isolement, et notre malheur 
vous fassent mépriser, ou vous 
coup, ou rien nese pourra jamais. Et dû la haine. 
d'abord se tourner aussi contre vous, ne vous en - 
laissez pas rebuter. Ce n'est pas par Ja 
glaive qu'on pourrait procéder eontre v 
par la chicane et les procès. Espérons qu'il nt 
sera rien. Veuillez, je vous en conjure, 
au courant de tout, et croyez que si j'ai perdu 
quelque choose mon courage AR ma téte, je 
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multa convenerunt , quæ mentem exturbarent 


bita defectio Pompeii, alienatio consulum, etiam p i 


hoc scripsi ad te in ea epistola, quam Pt 
Nunc tu ( quoniam in tantum ne 


sus es, quantum nemo unquam ) si revare rh. "A 


quiddam assequerís : 


omnib sin plane oócidimus | am [oT - 
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| vtrème vous me en (IPN, etc le sont aux vôtres. Mais toutes 

Varro; s.dis- | ees réflexions sont de trop. L'affranehi de Cras- 

sav premier lant srje besssenu d ses sien dans le rapport qu'il 

rt. Kee mtr epe in roin ets 
une de. au sénat. Quoi! et Curion? Se. pourrait-il qu'il 


ferme, et de. View — — DA 















| ce n'estpas que jene sache combien vous ayez été 
phones tere Fre tratos 





| quie unie sit prolata , nescio. 
| Sed Axis, uen diiserben d me scia, nona lu 
box aur piat lr — LE tes 


de n'étre que mon ami d'Inclination , vous l'eus- 
siez été par devoir et par reconnaissance, sans 

doute, vous si riche en bons conseils, vous ne 
m'en eussiez pas laissé manquer. Vous ne m'eus- 
siez pas laissé persuader qu'il füt de mon intérét 
de ne point m'opposer à la loi sur les corpora- 
tions. Votre amitié s'est contentée de méler 
des larmes aux miennes. Au fait, était-ce votre 


” 


affaire de passer les jours et les nuits à réfléchir | 


sur mes dangers? quels services reçus de moi 
vous en imposaient l'obligation? C'est là mon 
crime, non le vôtre. Ah! dans le trouble où m'a- 
vait jeté la lettre pleine de réticences de Pom- 
pée, si une voix amie, la vótre ou toute autre, 

m'eüt éclairé sur mes lâches résolutions (et 
que cela vous était facile!), de deux choses l'une 
alors : ou je serais mort avec honneur, ou je joui- 
rais aujourd'hui de mon triomphe. Pardonnez ces 
réflexions , qui m'inculpent plus que persoane. Si 
je vous associe ensuite à ma faute, c'est comme 
un autre moi-méme , et par le besoin que j'ai de 
chercher un second coupable. En revoyant la 
patrie, si jamais je la revois, j'aurai un poids | n 
moins pesant sur la conscience. Certes , puisque 
vous ne me devez rien, vous m'aimerez alors 
pour vos seuls bienfaits. — Vous dites que Cu- 
léon voit une nullité dans le caractère de privi- 
lége que présente le décret. Ce moyen est assez 
bon. Mais abroger vaut bien mieux. S'il n'y a 
point d'opposition, quoi de plus sûr ?S'il y en a, on 
en ferait aussi à un décret du sénat. L'abrogation 
répond à tout. La premiére loi ne m'atteignait pas. 
Lorsque la proposition en fut faite, j'aurais dü 
parler pour ; ou mieux encore, me taire. Par là, 
je lui aurais óté ee qu'elle avait de danger pour 
moi. Là, pour la premiere fois, l'inspiration me 
manqua, ou plutôt j'en sui visunedétestable. A veu- 
gles, aveugles que nous étionsavec nos vétements 


| utile adbis-esse legem de collegiis 
ed 

eral amoris , meritia 

ctum esse dme re ha Hope mihi faciendom 


veremus. Hie mihi ignosces. Me enim ipsum multo magis 
— quasi me alterum : et simul mese culpae 
socium quiero : ac si restituor, etiam minus videbimur 
deliquisse ; abe bre anc quoniam nullo nostro, tuo 
beneficio dil — Quod te cum Culeone 'seri- 


, negligere; 
omnino pobis non potuisset. Hic mibi primum meum coa- 


—-—— 


| poteritne restitui? Aut, si non poteril, 
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de deuil et nos supplications au peuple. fI fallait 
attendre que je fusse attaqué en personne. Jus- 
que-là, c'étaitappeler le danger. Enfin les faits sont 
accomplis. Il en sort une lecon toutefois : quand 
on agira, on devra se garder de toucher à une loi 
si populaire dans plusieurs de ses 

— Mais c'est folie à moi de prétendre dicter ce 
qu'il faut faire, et comment on doit s'y prendre. 
Veuillent les dieux seulement qu'on fasse quel- 

que chose! A cet égard , je crois que vos lettres 
sont loin de me tout dire; vous craignez de me 
mettre au désespoir. Enfin, agira-t-on? Je croyez 
vous? et savez-vous comment? Fera-t-on inter- 
venir le sénat? Ne m'avez-vous pas mandé que 
Clodius avait fait afficher, à la porte méme de 
la eurie, l'article qui défend toute 


ou 
| même toute allusion au rappel de la loi? Com- 


ment done Domitius a-til pu annoncer une 
motion? Suivant votre lettre, des mots ont été 
prononcés ; on a méme avancé une 
formelle; et Clodius se serait tu. S'adressera- 
t-on au peuple? Mais alors l'unanimité des tribuns 
n'est-elle pas nécessaire? Et l'article de mes biens, 
et celui de ma maison ? Sera-t-elle rebátie ? et, si 
elle ne l'est pas, sera-ce un rétablissement pour 
moi? Si vous ne voyez de solution sur tous ces 
points, pourquoi me donner des espérances? et 
s'il n'y a rien à espérer, qu'est-ce que la vie pour 
moi? — J'attends à Thessalonique des nouvel- 
les de ce qui se sera passé aux calendes d'août; 
et je verrai alors à prendre mon parti. Ou j'i- 
rai dans vos terres éviter la vue de gens qui me 
sont odieux, jouir du plaisir que vous me pro- 
mettez de vous revoir, tout en me tenant plus à 
portée des événements, et satisfaire , je crois , au 
vœu de mon frère autant qu'au vôtre. Ou enfin 
j'irai jusqu'à Cyzique chercher une retraite. 
Votre prudence, Atticus, ne m'a pas secouru 








silium defuit, sed etiam obfuit. Cæci, caeci , inquam, d 
mus, in vestita mutando , in populo rogando , quod , nisi 
i fieri 


FERRI NEVE DIC! LICERET. Quo 1 à igitur. b 
dixit relatarum ? quo modo autem, uS el 
de re dicenlibus et , —— M 

tacuit? Ac, si per populum, poteritne, nisi de omnium 
tribunorum pl. sententia? quid de bonis? quid de domo? — 
egomet quo modo 
polero? Hzec nisi vides expediri , site nen TREE 
Sin autem spei nihil est, quæ est mihi vita ? Itaque exspecto 
Thessalonicae acta Kal. Sext., ex quibus statuam in tuosne 
agros confugiam , ut neque videam homines , quos nolim , 
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dans le danger. Ou vous avez eu trop bonne opi- 
nion de la mienne, ou vousavez cru n'avoir qu'à 
vous tenir prét. Trahi, enveloppé, conduit de 
piége en piége, j'ai moi-même abandonné tous 
mes appuis. J'ai répudié, j'ai délaissé l'Italie qui 
se levaittout entière pour me défendre. Je me suis 
livré, moi et les miens, à mes ennemis : vous 
avez tout vu, et pas un mot n'est sorti de votre 
bouche. Cependant vous étiez sinon plus clair- 
voyant , du moins plus de sang-froid. — Tendez 
donc aujourd'hui, si vous le pouvez , tendez la 
main à un malheureux, et, cette fois, venez à 
son aide. Si toutes les voies me sont fermées , di- 
tes-le-moi ; et ne me grondez plus, ne me bercez 
plus de belles paroles. Si j'accusais vos senti- 
ments , je n'irais point ehercher un abri sous vo- 
tre toit. Je n’accuse que moi, qui fus assez insensé 
pour me croire aimé comme je prétendais l'étre. 
Votre amitié , dans ce cas , eüt été, non plus sin- 
cire, maisplusactive. Vous m'eussiezarrété quand 
je courais à ma perte; et vous n'auriez pas au- 
jourd'hui tant de peine à prendre pour me sauver 
du naufrage. Voyez; assurez-vous, et ne m'écri- 
vez qu'en parfaite connaissance de cause. Faites 
que je retrouve, non ma position , non mes espé- 
rances , j'y renonce, mais du moins une existence 
telle quelle. Encore une fois, ce n'est pas vous, 
c'est moi seul que j’accuse. Si vous pensez que 
je doive des lettres à quelques personnes, soyez 
bon pour les faire vous-même et pour les 
envoyer comme de moi. 

71. — A ATTICUS. Thessalonique 31 août. 


A. III, 16. Je reste dans l'incertitude sur la di- 


e te, ut scribis, videam et propius sim , si quid agatur; - 
(idque intellexi 

pertisti tum prudentite ad salutem meam , quod aut in me 
ipso satis esse coosilii decreras, aut te nihil plus mihi debe- 
re, quam ut presto esses; quoniamque ego proditus, int - 
énctus, conjectus in fraudem , omnia mea praesidia ne- 

glexi ; totem Italiam erectam ad me defendendum de 
stitui et reliqui; me, meos, meis tradidi inimicis, inspe- : 
ctante et tacente te; qui, si non plus ingenio valebas quam 


ego, certe timebas minus : si potes , erige afflictos et in eo 


nos java : sin omnia sunt obstructa, id ipsum fac ut scia- 
mes et mos aliquando aut objurgare aut comiter consolari | 
desine. Ego si tuam (idem accusarem , non me potissimum 
tuis tectis crederem : meam amentiam accuso, quod a te 
tantum amari quantum ego vellem , putavi : quod si fuis- ' 
set, idem eamdem, curam majorem adhibuisses ; me certe ! 
ad exitium præcipit antem retinuisses ; istos labores, quos 
nunc ín naufragiis nostris suscipis , non subisses. — Quare 
fac, ut omnia ad me perspecta et explorata perscribas, 
meque, ut facis, velis esse aliquem; quoniam, qui fui e- 
qui esse potui, jam esse non possum ; et ut his literis non 
te, sed ne ipsum a me esse accusatum putes. Si qui erunt, : 
enibus putes opus esse meo nomine literas dari, velim ' 
eonscribas curesque dandas. Dat. xvi. Kal. Sept. 
CICERO ATTICO $. 
Totum iter mibi incertum facit exspectatio literarum ve- : 
CICÉRON. — TOME V. 


quum tibi , tum Quinto fratri placere) an : 
— Nunc, Pomponi, quoniam nibil im- : 


81 
rection que je dois prendre, parce que j'attends 
de vous les nouvelles des kalendes de juillet : 
rien autre ne m'arréte. Si vous me donnez une es- 
pérance, j'irai en Epire ; sinon, à Gvsique, ou en tel 
autre lieu qu'il plaira au ciel. — Plus je relis vos 
lettres, plus ma confiance diminue. Je suis plein 
d'espérances en les recevant; puis tout tombe à 
la lecture. Il est visible que, quand vous m'éeri- 
vez, vous étes dominé à la fois par la vérité et 
par le désir d'en adoucir l'amertume. Mais, je 
vousen supplie, présentez-moi les faits tels qu'ils 
sont , et vos conjectures , donnez -les-moi comme 
conjectures. 

72. A — ATTICUS. Thessalonique, & septembre. 


À.IIT, 17. Je n'ai que de tristes nouvelles de 
mon frére Quintus. Les courriers ne m'enont point 
apporté d'autres depuis la veille des nones de 
juin jusqu'au lendemain des kalendes de septem- 
bre. Ce méme jour, arriva Livinéius, affranchi 
de Régulus , envoyé par son maître. Il me dit qu'il 
n'avait pas été fait de motion par le fils de Clo- 
dius, mais que le bruit en avait couru. Il me re- 
mit aussi une lettre de mon frére. Mais le surlen- 
demain , les esclaves de Sextius m'en apportèrent 
une de vous beaucoup moins rassurante. Je suis 
dans une inquiétude mortelle, sachant surtout 
que c'est Appius qui jugera. — Quant à mon re- 
tour, je vois par votre lettre que l'on n'y pousse 
pas aussi vivement qu'on me le fait espérer d'ail- 
leurs. Toutefois , comme le moment approche oü 
mon sort sera décidé , je compte aller chez vous, 
ou méme me tenir encore dans ces environs. Mon 
frére m'écrit que vous étes son unique soutien en 


strarum , Kal. Sext. datarum, non aliud aliquid. Si spes 
erit, Epirum ; sin minus, Cyzicum, aut aliud quid seque- 
mur. Tuæ quidem literze, quo sæpius a me leguntur, hoc 


. Spem faciunt mihi minorem. Quae quum lectæ sunt, tum 
id, quod attulerunt ad spem, infirmant ; ut facile appareat 


te et consolationi servire et veritati; itaque te rogo plane, 


. ut ad me, qua scis, ut erunt; quæ putabis, ita scribas, 
: ut putabis. Dat. xit. Kal. Sept. 


CICERO ATTICO S. 


De Quinto fratre nuntii tristes nobis nec varii venerant 
ex ante diem Non. Jun. usque ad prid. Kal. Sept. Eo au- 
tem die Livineius, M. Reguli libertus, ad me a Regule 
missus venit. Is omnino mentionem nullam factam esse 
nuntiavit : sed fuisse tamen sermonem de C. Clodii filio; 
isque mibi tum a fratre literas attulit. Sed postridie Sextii 
pueri venerunt , qui a te literas attulerunt , non tam explo- 
ratas a timore, quam sermo Livineii fuerat. Sane sum in 
meo infinito mærore sollicitus, et eo magis, quod Appii 
quæstio est. — Cetera , quæ ad me eisdem literis scribis 
de nostra spe, intelligo esse languidiora , quam alii osten- 
dunt. Ego autem , quoniam non longe ab eo tempore abeu- 
inus, in quo res dijudicabitur, aut ad te conferam me, aut 
etiamnunc circum hæc loca commorabor. — Seribit ad me 
frater omnia sua per te unum sustineri. Quid te aut horter, 
quod facis? aut agam gratias , quod non exspectas? Tantum 
velim fortuna det nobis potestatem , ut incolumes amore 
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toute chose. Je ne vous adresserai pas de prières, 
vous les prévenez; ni d'actions de gráce, vous 
n'en voulez pas. Puisse seulement la fortune me 

un jour la jouissance tranquille et pure 
d'une telle amitié! Je suis toujours impatient de 
vos lettres. Soyez exact et vrai. Ne craignez pas 
d'être importun ou sévère. 


73. — A ATTICUS. Thessalonique, septembre. 


AJIL,18. Vous n 'exeitez pas médiocrement 
mon impatience par les nouvelles que vous tenez 
de l'amitié de Varron : Pompée, vous a-t-il dit, 
va enfin s'occuper de mon rappel; il n "attendait 
qu'une lettre de César pour en faire faire la 
proposition par un homme à lui. Ce plan a-til 
avorté? La lettre de César m'a-t-elle été contraire? 
ou puis-je espérer encore? Pompée, disiez-vous 
aussi, devait aborder la question aprés les co- 
mices! — Pour peu que vous vous fassiez une 
idée de mes maux, et qu’il vous reste quelque 
pitié, vous ne me laisserez pas dans cette incer- 
titude. Mon frère Quintus, cet homme admirable, 
qui m'aime si tendrement, ne m'écrit que des 
lettres pleines d'espérance. Il craint, je le vois 
bien, que je ne tombe dans le découragement. 
Vos lettres à vous sont plus mélées : vous ne 
voulez ni me mettre au désespoir, ni me laisser 
aller à une confiance téméraire. Je vous conjure 
de ne me rien cacher de tout ce que vous savez 
de positif. | | 

74. — A ATTICUS. Thessalonique, 15 septembre. 

A.III,19. Tant que vos lettres à tous m'ont 
donné de l'espérance, je suis resté à Thessaloni- 
que, dans l'attente des événements. Maintenant 
que toutes les chances sont épuisées pour cette 


nostro perfruamur. Tuas líteras semper maxime exspecto : 
in quibus cave vereri, ne aut diligentia tna mihi molesta, 
aut veritas acerbe sit. "Det. prid. Non. Septembr. 


CICERO ATTICO S. 


Exspectationem nobis non parvam attuleras, quum scri- 
peeras Varronem tibi pro amicitia confirmasse causam no- 
stram Pompeium certe suscepturum : et, simul a Cæsare 
efliteræ, quas exspectarel , remissæ essent, actorem etiam 
dáturum. Utrum fd nihil fuit, an adversatæ sunt Caesaris 
literze? an est aliquid in spe? Etiam illud scripseras eum- 
dem, « secundum comitia, » dixisse. — Fac (si vides, 
quantis in malis jaceam, et si putas esse humanitalis tuæ :) 
me fac de tota causa nostra certiorem. Nam Quintus fra. 
ter, homo mirus, qui me tam valde amat, omnia mittit 
spei plena, metuens , credo, defectionem animi mei. Tuae 
autem litere sunt variæ. Neque enim me desperare vis nec 
temere sperare. Fac, obsecro te, ut omnia , quz perspici 
a te possunt , sciamus. 


CICERO ATTICO $. 
Quoad ejusmodi mihi litera a vobis afferebantur, ut ali- 


quid ex iis esset exspectandum , spe et cupiditate Thessa- 
louic:c retentus sum : postea quam omnis actio bujus anni 
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année, je renonce à l'Asie, dont le grand jour: 
rü'est odieux : et je veux d 'allléurs me E. ter à 
portée des Incidents que pourraient susciter les 
noüvelles nominations. Je me rends e en Épire; 
non que lé charme des lieux me 'séduise, je 
voudrais fuir jusqu’à la lumière du jour : mais il 
me sera doux, si jamais je dois revenir, de par- 
tir de ce port que vous m'avez ouvert. Et s’il n'est 
plus de retour pour moi, là mieux qu'ailleurs 
je saurai supporter cette misérable existence, où, 
ce qui est bien préférable, m'en débarrasser. Je 
ne compte garder qu'une suite peu nombreuse. Je 
congédierai le gros de mon monde.— Yos lettres 
m'ont toujours donné peu d'espérance , et j'en ai 
toujours trouvé moins en moi que daus vos let- 
tres. Mais puisqu'on agit enfin, quelle que soit la 
manière dont on sy prenne, et par quelque motif 
qu'on se détermine, je ne ferai faute, ni à la voix 
déchirante et cruelle d'un frére unique , le meil- 
leur des fréres, ni aux avances de Sextius et des 
autres tribuns,, ni à la confiance de Térentia , qui 
ne cesse de gémir ; ni aux priéres de ma pauvre 
Tullie, la plüs infortunée des filles; ni enfln à 
votre fidèle amitié. C'est en Épire que je trouve- 
rai le terme de mes maux, ou par mon rappel, 
ou par le moyen dont je vous parlais. — Je vous 
en conjure, mon cher Atticus, vous qui me voyez 
dépouillé , par la perfidie, de tout ce qu'il y a 
de plus grand , de plus cher et de plus doux parmi 
les hommes ; qui me voyez trahi et poussé dans 
lé précipice par ceux qui me devaient conseils et 
secours ; vous enfin qui savez qu'il m'a bien fallu 
ensuite tomber dans l'abtme avec les miens; je 
vous en conjure , ne me refusez pas votre aide et 
votre pitié; défendez Quintus , mon frère : on peut 


confecta nobis videbatur, in Asiam ire nolui : quod et ce. 
lebritas mihi odio est ; et, si fieret aliquid a novis magistra- 
tibus, abesse longe nolebam. Itaque in Epirum ad te statui 
me conferre; non quo mea interesset loci natura, qui }u- 
cem omnino fugerem ; sed et ad salutem libentissime ex tuo 
portu proficiscar, et, si ea praecisa erit, nusquam facilius 
hanc miserrimaun vitam vel sustentabo , Vel, quod multo 
est melius abjecero. Ero cum paucis; multitudinem dimit- 
tam. — Metus literie nunquam in tantam spem adduxe. 
runt, quantam aliorum. Attamen mea spes etiam tenuior 
semper fuit, quam tua literie. Sed tamen, quoniam cœ- 
ptum est agi, quoquo modo captum est et quacunque de 
causa, non deseram neque optimi atque unici fratris mise- 
ras ac luctuosas preces, nec Sextii ceterorumque promissa, 
necspem ærumnosissimæ mulieris Terentiæ, nec miserrime 
[mulieris] Tulliolæ obsecrationem et fideles literas tuas. 
Mihi Epirus aut iter ad salutem dabit , aut quod scri 
psi supra. — Te oro et obsecro, T. Pomponi , si me omni- 
bus amplissimis , carissimis jucundissimisque rebus perf 
dia hominuim spoliatum; si me a meis consiliariis prodi- 
tum et projectum vides ; si intelligis me coactum , ut ipse 
meet meos perderem: ut me tua misericordia juves, et Quin- 
tum fratrem, qui potest esse salvus , sustentes ; Terentia: 
liberosque meos tueare ; ine, si putas te istio visurum, ex 


AS DE ROME sd. " 
| pulos, — Tout ot eve vos amid, dites- 
| i. qe d eig andes et c'est à vous que je 


mes intéréts. Personne n'y peut mieux réussir ; 
: bai rele reto, c 
iéceko DU 
Ha" s; J eu envers 
Dcus n di vous; je mesoumets. C'est un poids de moins sur 
mot at Qu'aurals-je ma conscience. Mais je n'en éprouve que plus de 
TEE amet, à jar gratitude pour des services qui sont si fort au- 
dessus de ce que j'ai jamais pu faire. — Mandez- 
moi ce que vous voyez, ce que VOUS Denaes ei có 
qui se passe; faites concourir tous vos amis à 
œuvre de mon retour. La loi de Sextius n'est 
ne 4 dept significative. Il fallait me 
nommer, et désigner mes biens, Je vous recom- 
mande cette observation, | 
| 76. — À TÉRENTIA , TULLIE ET CICÉRON. Thessalonique, 5 oct. 
F. XIV, 2. Necroyez pas, Térentia, que j'écrive 
| de plus longues lettres à d'autres qu'à vous, 
In a | à moins qu'en m'éerivant on n'entre dans des 
E uibs verita d'eitrotoir, )'eu- détails auxquels il faille une réponse circons- 
niis vou sale cho vs en Épire. Mais d'a- | tanciée. a ede eden mander, et rien ne 
orla m me mande, il me paraît plus à me coûte plus aujourd'hui que d'écrire; de p 
ve quand je m'entretiens avec vous et ma Chère pe- 
.| tite Tullie, ce n'est jamais que les larmes aux 
yeux. Je vous vols si malheureuses , vous dont le 
bonheur a toujours fait le premier de mes voeux, 
| vous que mon devoir était de rendre heureuses , 


et qui seriez heureuses en effet sans ma lâcheté. 
— Pul bón Pébón de tant aimer Pison. Je l'ai 
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encouragé et remercié de mon mieux. Je vois 
que vous attendez beaucoup des nouveaux tri- 
buns du peuple; ce sera avec raison, pour peu que 
Pompée s'en méle. Mais Crassus m'inspire des 
craintes. Dans toutes vos actions, que d'énergie 
et de tendresse! Je ne m'en étonne point. Mais 
je gémis de voir que mes maux ne puissent étre 
adoucis qu'au prix de tant de souffrances. Car 
je sais par P. Valérius, qui est l'obligeance méme 
(je n'ai pu en lire le récit sans fondre en larmes), 
je sais ce qui s'est passé dans le trajet du temple 
de Vesta à la table Valérienne. Eh quoi! chére 
Térentia, lumiére de mes yeux, charme de ma 
vie, dont chacun recherchait l'appui; vous en 
butte aujourd'hui à de pareilles indignités! vous 
réduite à ce degré d'abaissement et de miséres! 
et tout cela, par ma faute à moi, à moi qui ai 
tant sauvé de tétes, et n'ai pu conjurer notre ruine 
à tous! — Quant à ma maison, ou pour mieux 
dire, à l'emplacement de ma maison, je ne me 
croirai rétabli que si elle m'est rendue. Mais 
nous n'en sommes pas là. Je me désole en son- 
geant aux dépenses qu'il faut faire, et à la part 
que vous y voulez prendre, vous si pauvre et si 
dépouillée. Enfin, si on obtient le principal, le 
reste suivra. Mais si la fortune continue de m'ac- 
cabler, voulez-vous donc, infortunée! jeter aux 
vents le peu qui vous reste? Quant aux besoins 
d'argent, je vous en conjure, ma chére áme, 
laissez-y pourvoir ceux qui le peuvent , pour peu 
qu'ils le veuillent bien; et puis, si vous m'ai- 
mez, cessez de tourmenter votresanté, déjà si lan- 
guissante. Le jour, la nuit, vous étes devant mes 
yeux. Je vous vois, ne reculant devant aucune fa- 


mum. Eum , ut potui, per literas cohortatus sum gratias- 
que egi, ut debui. In novis tribunis pl. intelligo spem te 
habere. Id erit firmum, si Pompeii voluntas erit : sed Cras- 
sum tamen metuo. A te quidem omnia fieri fortissime et 
amantissime video : nec miror; sed maereo casum ejusmo- 
di, ut tantis tuis miseriis meæ miserize subleventur Nam 
ad me P. Valerius, homo officiosus , scripsit, id quod ego 
maximo cum fletu lepi, quemadmodum a Vestz ad tabu- 
lam Valeriam ducta esses. Hem , mea lux, meum deside- 
rium, unde omnes opem petere solebant! te nunc, mea 
Terentia, sic vexari, sic jacere in lacrimis et sordibus! 
idque fieri mea culpa, qui ceteros servavi , ut nos perire- 
mus! — Quod de domo scribis, hoc est, de area : ego 
vero tum denique mihi videbor restitutus, si illa nobis 
erit restituta. Verum hac non sunt in nostra manu. Illud 
doleo , quae impensa facienda est, in ejus partem [te] mi- 
seram et despoliatam venire. Quod si conficitur negotium , 
omnia consequemur : sin eadem nos fortuna premet, etiam- 
ne reliquias tuas misera projicies? Obsecro te, mea vita, 
quod ad sumptum attinet , sine alios, qui possunt, si mo- 
do volunt, sustinere : et valetudinem istam infirmam, si 
me amas, noli vexare. Nam mihi ante oculos dies noctes- 
que versaris. Omnes labor?s te excipere video : timeo, 
ut sustineas. Sed video in te esse omnia. Quare, ut id, 
quod speras et quod agis , consequamur, servi valetudini. 


tigue, et je crains que vos forces ne suffisent pas 
à de pareils efforts; mais je vois aussi que tout 
repose sur vous. Ainsi, dans l'intérét méme de 
nos espérances et de vos démarches, veillez à 
votre santé. Je ne sais à qui je dois écrire, sans 
doute à ceux qui m'ont écrit eux-mémes, ou en- 
coreà ceux dont vous me parlez dans vos lettres, 
Vous le voulez, jene m'éloignerai pas davantage; 
mais je vous le demande à mon tour, multipliez 
vos lettres, surtout si nos chances se fortifient. 
Bonne santé , bonne santé à vous tous aprés qui 
je soupire tant. | 


77. — À ATTICUS. Thessalonique, 28 octobre. 


ÀA.LII, 21. Il y a, au moment où je vous écris, 
trente jours que je suis sans lettre. J'ai toujours, 
comme je vous l'ai marqué, l'intention-d'aller en 
Epire , et d'y attendre les événements. Je vous prie 
de me dire positivement, et sur toute chose, ce 
que vous pouvez en prévoir. Je vous prie aussi 
de continuer d'écrire en mon nom à tous ceux à 
qui il serait utile de le faire. 


78. — A ATTICUS. Thessal. ct Dyrrhachium, 25 novembre. 


A.lII, 22. Mon frère et Pison ont mis grand 
soin , dans leurs lettres, à me rendre compte de 
ce qui vient de se passer. Mais je n'en regrette 
pas moins que vos occupations vous empéchent 
d'y joindre, comme de coutume, votre version 
et vos commentaires. J'ai déjà voulu maintes fois 
me mettre en route pour l'Épire; mais toujours 
l'obligeant Plancius est là qui me retient. Sa con- 
viction, que je ne partage point, est qu'un jour 
nous reviendrons ensemble; et il veut que ce soit 


— Ego, ad quod scribam , nescio, nisi ad eos, qui ad me 
scribunt, aut ad eos, de quibus ad me vos aliquid scribitis. 
Longius, quoniam ita vobis placet, non discedam : sed 
velim, quam sepissime literas mittatis, prosertim, si 
quid est firmius, quod speremus. Valete, mea desideria, 
valete. D. a. d. t1 Nonas Octobres. Thessalonica. 
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Triginta dies erant ipsi, quum has dabam literas, per 
quos nullas a vobis acceperam. Mihi autem erat in animo, 
jam, ut antea ad te scripsi, ire in Epirum : et ibi omnem. 
casum potissimum exspectare. Te oro, ut, si quid erit, 
quod perspicias , quamcunque in partem quam planissume 
ad me scribas : et meo nomiue, ut scribis, literas, quious 
putabis opus esse, ut des. Dat. v. Kal. Novembr. 
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Etsi diligenter ad me Quintus frater et Piso , quse essent 
acta , scripserant : tamen vellem, tua te ocenpatio non im- 
pedisset, quo minus , ut consuesti , ad me , quid ageretur et 
quid intelligeres , perscriberes. Me adhuc Plancius libera- 
litate sua retinet jam aliquoties conatum ire in Epirum. Spes 
homini est injecta non eadem quæ mihi, posse nos una deoe- 
dere : quam rem sibi magno honori sperat fore. Sed jam, 
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un grand honneur pour lui. Mais on dit qu'il ar- 
rive des troupes; il faudra bien que je m'éloigne. 
Vous le saurez, car vous ne devez pas ignorer 
oü je suis. D'aprés l'intérét que me montre Len- 
tulus , et dont ses actions ne témoignent pas moins 
que ses paroles, je commence en effet à espérer 
dans les bonnes dispositions de Pompée. Du moins 
vous m'avez toujours représenté comme toute- 
puissante l'influence de l'un sur l'autre. Du cóté 
de Métellus , mon frère me donne des espérances, 
dont il vous fait honneur entièrement. Courage 
donc, mon cher Atticus , et que je vous doive de 
vivre avec vous et les miens. Ne me cachez rien 
dans vos lettres. Je souffre de mes maux, je souf- 
fre d'étre loin de ma famille , loin surtout de ceux 
que j'aime plus que moi-même. Prenez soin de 
votre santé, — J'aurais été trop longtemps sans 
nouvelles, en allant en Épire par la Thessalie; 
c'est pour ce motif que je suis venu à Dyrrha- 
chium , dont les habitants me sont tout dévoués, 
et oà j'achéve cette lettre, commencée à Thes- 
salonique. Je vous informerai de mon départ 
pour l’Épire. Tenez-moi trés-exactement , je vous 
prie, àu courant de ce qui se passe, de quel- 
que nature que ce soit. J'attends aujourd'hui l'ar- 
rét de ma délivrance; ou bien adieu, méme à 
l'espoir. 

79. — CIC. À SA TERENTIA , A SA TULLIE , À SON CICÉRON. 

Thessalonique et Dyrrhachium, 36 novembre. 

F.XIV, 1. À chaque instant, je vois par mes 
lettres et par ce qui se dit autour de moi, que 
votre force et votre courage sont vraiment in- 
eroyables. Ni les peines du cceur, ni les fatigues 
du corps , rien ne peut vous abattre. Que je suis 
malheureux, moi qui ai précipité dans de si 
grands maux tant de vertu, de foi, d'honneur, de 


quum adventare milites dicuntur, faciendum nobis erit , ut 
ab eo discedamus. Quod quum faciemus, ad te statim mit- 
temus : ut scias , ubi simus. — Lentulus suo in nos officio, 
quod et re et promissis et literis declarat , spem nobis non- 
nullam affert Pompeii voluntatis. Saepe enim tu ad me scri- 
psisti eum totam esse in illius potestate. De Metello , scri- 
psit ad me frater, quantum sperarit, perfectum esse per 
te. — Mi Pomponi, pugna, ut tecum et cum meis mihi li- 
ceat vivere : et scribe ad me omnia. Premor luctu , desi- 
derio quum meorum omnium, tum eorum, qui mihi me 
eariores semper fuerunt. Cura , ut valeas. — Ego, quod, 
per Thessaliam si irem in Epirum, perdiu nihil eram au- 
diturus, et quod mei studiosos habeo Dyrrhachinos , ad 
eos perrexi , quum illa superiora Thessalonicze scripsissem. 
Inde quum ad te me convertam, faciam ut scias. Tuque 
ad me velim omnia quam diligentissime , cuicuimodi sunt , 
scribas. Ego jam aut rem aut ne spem quidem exspecto. 
Det. vi. Kal. Decembr. Dyrrhachii. 


CIC. TERENTLE SUE, TULLIOLA SUÆ, CICERONI SUO. 8. 


Et literis multorum, et sermone omnium perfertur ad me, 
incredibilem tuam virtutem et fortitudinem esse, teque nec 
animi neque corporis laboribus defatigari. Me miserum! 


pU DAMM. AA —A»xX Dann 


bonté! moi qui ai changé en tant de larmes ces 
vives joies que notre chére Tullie goütait prés 
de son pére! Et que dire , hélas! de notre pauvre 
petit Cicéron , qui n'a commencé à sentir la vie 
que pour éprouver ce que la douleur et la misère 
ont de plus cruel! Si je pouvais, comme vous le 
dites , n'aecuser que les destins, je serais moins 
à plaindre. Mais ce sont mes fautes qui ont tout 
fait. J'avais des envieux , et j'ai cru à leur affec- 
tion ; je me suis éloigné deceux qui m'ouvraient 
les bras. — Ah! si je n'avais écouté que moi, si 
je ne m'étais pas laissé entraîner par des amis 
ou insensés ou perfides, je serais encore le plus 
heureux des hommes. Aujourd'hui pourtant 
qu'on veut que j'espere , je tácherai de recueillir 
assez de force pour ne pas tromper vos efforts. 
Je comprends la difficulté de la position. Je 
comprends qu'il était plus aisé de ne pas sortir 
de Rome que d'y rentrer. Mais si tous les tribuns 
du peuple sont pour nous, si Lentulus est aussi 
dévoué qu'il le témoigne, si enfin Pompée et 
César entrent dans nos intéréts, il ne faut pas 
désespérer. — Il faudra suivre le conseil de nos 
amis, pour nos esclaves. La contagion qui ré- 
gnait ici a passé. Je n'en ai éprouvé aucune at- 
teinte. Plancius, qui est le plus serviable des 
hommes, ne veut pas que je le quitte et me re- 
tient encore. Je voulais aller chercher en Épire 
une retraite plus solitaire, à l'abri des visites 
d'Hispon et de ses soldats. Mais, je le répéte, 
Plancius me retient; il se flatte de retourner 
avec moi en Italie. Si cet heureux jour arrive, 
S'il m'est donné d'étre rendu à vos embrasse- 
ments, de me retrouver ce que j'étais, au milieu 
des miens, je ne veux pas d'autre prix de votre 
tendresse et de la mienne. La bonté de Pison, 


te, ista virtute fide, probitate, humanitate, in tantas æru- 
mnas propter me incidisse! Tulliolamque nostram , ex quo 
patre tantas voluptates capiebat, ex eo tantos percipere 
Inctus! Nam quid ego de Cicerone dicam? qui quum pri- 
mum sapere cepit, acerbissimos dolores miseriasque 
percepit. Quæ si, tu ut scribis, fato facta putarem , ferrem 
paullo facilius : sed omnia sunt mea culpa commissa, qui 
ab iis me amari putabam, qui invidebant : eos non seque- 
bar, qui petebant. — Quod si nostris consiliis usi essemus, 
neque apud nos tantum valuisset sermo aut stultorum 
amicorum aut improborum , beatissimi viveremus. Nunc, 
quoniam sperare nos amici jubent , dabo operam , ne mea 
valetudo tuo labori desit. Res quanta sit, intelligo, quanto- 
que fuerit facilius manere domi, quam redire. Sed tamen, 
si omnes tribunos pl. habemus; si Lentulum tam studio: 
sum , quam videtur, si vero etiam Pompeium et Caesarem : 
non est desperandum. — De familia, quomodo p'acuisse 
scribis amicis , faciemus. De loco, nunc quidem jam abiit 
pestilentia : sed quamdiu fuit, me non attigit. Plancius, 
homo officiosissimus , me cupit esse secum et adhuc reti- 
net. Ego volebam loco magis deserto esse in Epiro, quo 
neque Hispo veniret , nec milites : sed adhuc Plancius me 
retinet. Sperat posse fieri, ut mecum jn Italiam decedat. 


P. dévouement pour nous tous, 
vraiment incomparables : que ce soit sa 
ce dr ainsi] ce sera du moins sa gloire. 
que je vous ai dit au sujet de Quintus n'était 
des reproche; j'ai voulu seulement vous 
tendre que moins on est nombreux , plus 
jit se serrer. — J'ai | remerci- 
ve aux personnes que vous m'avez indiquées, 
n'ai pas manqué de vous en faire honneur. 
s Vita dobé vendre une terre; mais, je vous 
le demande (r ux que je suis !), qu'allons- 
cm devenir? Si la fortune continue de nous 
accabler, quel avenir 
enfant? je m'arréle ; ‘aboñdanae de mes larmes 
m'y force, ent veux pas faire couler les vótres. 
e mé borne à . Si mes amis font 











r devoir, rit ne manquera point; sinon, 
Meg ) uvez rien par vous seule. Au nom de 
ines, ne consommons pas la ruine 
:- cet ni qu'il soit seuiement ox vina du 
vir pq ait de talentet de bonheur, 

ignez votre santé, etenvoyez- - 
La nes que je sache ce qui se passe 
ed "e Lp n amp 
so — Je suis 





re ia parce que c'est une ville 
E: M dévouée et qui touche à l'Italie. 
le mouvement qui y règne me déplatt, j'irai 
leurs : je vous écrirai. 
Fe Er Je Dyrrhaehiam, 30 Sovembre. 
AI, 2s. J'ai recu trois lettres de vous le 


EE Reed cemplexum ve- . 
ern pen eL vestes letalis et ies. 


— Pisonis humanitas, virlus , amor in omnes nos ye 
est ut nihil & Utinam ea res ei voluptati ! 

« P. De Q. fratre nihil ego te accu- 
savi pert cs tipi mp ar sitis, volui esse 


id me, mea Terentia, scribis te vicum : quid 


obsecro te, (me miserum!) quid futurum per EL, si 
et eadem | 





me loci celebritas , alio me conferam ; ad te seribam. 
CIGERO ATTICO $. 
A. d. v. Kal. Decembr. tres epistolas a te accepi; nnam 


pour notre malheureux | 





miserabilem polius 
| quam i sin est , dés 
| tma neptam putes : v à noris agit operam, 





LETTRES DE M. T. CICERON. 







vier, et vous me parlez de vos juste 
fiance, du dévouement de Len 
dispositions de Pompée sous tóus ^e à 
Contre votre ordinaire, vous n'ayez pas mi 
date à la seconde, mais elle en a une eerta 

4 des kalendes de novembre , puisque vous m 
vez écrit  dites-vous , le Jour où a été d 
la loi des huit tribuns. Vous expliquez en quai, se- 
lon vous, cette proposition, quoique sans effet, a 
pu rendre ma situation meilleure, Si ma destinée 
doit "int y sort de cette tentative infr 
et si elle est désespérée, je conjure votre amitié de 
ne pas taxer mes observations de folie, et d'avoir 
pitié d'une pauvre imagination qui travaille dans 
le vide. Si, au contraire, tout n'est pas perdu, 
je vous prierai de veiller à ce que mes intéréts 
soient mieux défendus par de nouveaux magis- 
trats. — La proposition qui n'a pas eu de suite se 
composait de trois articles. Le premier, relatif à 
mon rappel, a été rédigé sans : on me 
rendait les droits civils et mon rang. C'est beau- 
coup dans ma position. Mais vous n'ignorez 
pas ce qu'il fallait ajouter, et dans quels termes, 
Le second article pt) ls clause 
d'impunité pour l'auteur de la 

le eas où elle serait en pra Lg avec 
lois antérieures. Quant, au troisième a 
chez, je vous prie, quels en étaient les LE 
qui l'a fait insérer. Clodius avait fait déclarer par 


5 des kalendes de décembre. Dans la première, 
datée du 8 des kalendes de novembre , VOUS me 
conseillez d'attendre avec er el 10is de ja 





datam a. d. virt. Kal; Novembr. , in quame — 
animo mensem Januarium exspectem : 


putas pertinere, de Lentuli siudio, de Metelh vol 

de tota Pompeii ralione, perscribi In altera episioh 
preter consuetudinem tuam diern noti adscribis : sed satis 
significas tempus. Lege enim ab octo tribunis pl. promul- 
gata, b Norunbr. 1 6; qud Vote MEC CODE 








qe 
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sa loi qu’elle ne pourrait étre infirmée ni par le 
sénat, ni par le peuple. Mais oti a abrogé bien des 
lois sans s’arrêter à cesclausescomminatoires. Áu- 
trement, il n'y aurait pas d'abrogation possible; 
car il n'y a pas de loi où on ne les insere pat 
précaution: mais quand on abrogela loi, on abroge 
du même coup la formule de non-abrogation. — 
Voilà le droit , voilà l'usage. Comment donc nos 
huit tribuns ont-ils été itisérer dans leur projet 
une clause comme celle-ci : Sera considérée 
comme nulle et de nul effet toute disposition 
de la présente loi, qui dérogerait à ce que des 
lois ow plébicítes (c'est-à-dire, la loi Clodia) 
auraient défendu de modifier ou abroger ex- 
pressément ou implicitement, en tout ou en 
partie; sont maintenues les pénalités portées 
par lesdites lois ou plébiscites contre toute 
proposition de changement ou  d'abrogation 
expresse ou implicite. — Rien de tel ne pouvait 
tomber sur les tribuns, puisque l’œuvre de leur 
collègue ne les oblige point. J'appréhende donc 
qu'il n'y ait quelque perfidie cachée sous cet 
article , dont le trait, qui ne peut les atteindre, 
. est évidemment lancé contre moi. Qu'en effet, il y 
ait chez eux pusillanimité , ils se eroiront d'au- 
tant plus tenus à maintenir cette clause. Clodius 
l'a bien entendu ainsi , lorsque , le 4 des nones de 
novembre, il a déclaré, en pleine assemblée, que 
les nouveaux tribuns verraient leur devoir dans 
cet article. Cependant vous savez qu'il n'existe 
dans aucune loi d'abrogation, et l'on n'eüt pas 
manqué de l’insérer dans toutes s'il avait été jugé 
nécessaire. Voyez donc comment Ninnius ou les 
autres ont pu s'y méprendre; de qui vient la 
elabse ; pourquoi les huit tribuns n'ont pas hé- 
sité à proposer mon rappel au sénat, contre les 


défenses expresses de la loi Clodia; et s'ils ont ! 


semper fta babitum observatumque sit , octo nostri tribuni 
pl. caput posuerunt hoc : St QUID IN HAC ROGATIONE SCRIP- 
JUM EST, QUOD PER LEGES PLEBISVE SCITA (hoc est, quod 
per legem .Clodiam) PROMULGARE, ABROGARE, DEROGARE, 
OBROGARE 5. F. * SUA NON LICEAT, NON LICUERIT ; QUODVE El 
QUI PROMULGAVIT , ABROGAVIT , DEROGAVIT , OBROCAVIT , OR 
LAN REN POENÆ NULTEVE SIT, E. H. L. N. R. ? — Atque lioc 
in illis tribunis pl. non lædebat. Lege enim collegae sui non 
tenebantur. Quo major estsuspicio malitize alicujus : quum 
id, quod ad ipsos nihil pertinebat , erat autem contra me, 
scripserunt : ut noyi tribuni pl., si essent timidiores , multo 
magis sibi eo capile utendum putarent. Neque id a Clodio 
ing paguen" i est. Dixit enim in concione a. d. m. Non. 
Nov. hoc capite designatis tribunis pl. praescriptum esse, 
quid liceret : tamen in lege nulla esse ejusmodi caput te 
non fallit. Quod si opus esset , omnes in abrogando uteren- 
lur. Ut Nínnium aut ceteros fugerit, investiges , velim, et 


quis attulerit; e£, quare octo tribuni pl. ad senatum de : 


me referre non dubitarint ; (sitne quod observandum illud 
caput non putabant) iidem in abrogando tam cauti fue- 


ts H Sina frsede. ? E. H. L. N. R. Ejus hac lege nihilum rogatur. 
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eru pouvoir ne pas s'arréter devant ces défenses, 
pourquoi, en abrogeant la loi, ils ont pris des 
précautions inutiles même à ceux qui ne seraient 
pas, comme eux, libres de ne poitt l'observer. 
Éclaireissez ces différents points, je vous brie. 
Je serais bien fáché, je l'avoue, de voir cet 
étrange article proposé de nouveau par les tri- 
buns de l'année prochaine. Mais qu'ils rédigent 
leur loi comme il leur plaira : pourvu que mon 
rappel y soit, Je n'en demande pas davantage. 
— J'ai honte, en vérité, de vous en écrire tant. Ma 
lettre arrivera trop tard , ettout ce travail de mon 
esprit sera un sujet de pitié pour vous et de déri- 
sion pour les autres. S'jl en est temps encore, 
voyez la loi rédigée par Vitellius pour T. Fadius; 
elle me semble trés-bien. Celle de Sextius, que 
vous approuvez si fort, ne me platt nullement. — 
Dans votre troisième lettre, datée de la veille 
des ides de novembre , se trouve une apprécia- 
tion fidèle et réfléchie de tout ce qui complique 
ma position, de ce que j'ai à attendre de Pom- 
pée , de Crassus et des autres. Aussi, je vous en 
conjure, pour peu qu'il y ait apparence de succès 
dans le zèle des gens de bien , le crédit des hom- 
mes puissants , les dispositions du peuple, n'hé- 
sitez pas; emportez l'affaire de haute lutte. 
Travaillez-y vous-méme, et stímulez les autres. 
Si, au contraire, comme vos pressentiments et 
les miens me le font craindre, il n'y a rienà faire, 
oh! alors, pour toute prière, aimez mon frère, 
ce frère que j'ai si malheureusement entrafné 
dans ma ruine; empéchez-le de prendre conseil 
du désespoir; l'intérét du flls de votre sœur 
l'exige. Servez jusqu'au bout de protecteur à mon 
pauvre Cicéron , à qui je laisserai pour tout hé- 
ritage un nom flétri et détesté. Enfin que Téren- 
tia , de tous la plus misérüble, soit sûre de vous 


| rint, ut id metuerent, soluti quum essent , quod ne iis 
| quidem, qui lege tenentur, est curandum. Id caput sand 
| nolim novos tribunos pl. ferre : sed perferant modo quod 
: libet: uno capite, quo revocabor, ( modo res conficiatur) 
| ero contentus. Jam dudum pudet tam multa scribere. 
. Vereor enim, ne, re jam desperata, legas; ut hsec mea di- 
; ligentia miserabilis tibi , aliis irridenda videatur. Séd si est 
! aliquid in spe, vide legem , quam T. Fadio scripsit Visel- 
! lius : ea mihi perplacet. Nam Sextii nostri, quatn tu tibi 
| probari scribis , mihi non placet. — Tertia est epistola prid. 
| Id. Novembr. data : in qua exponis prudenter et diligenter, 
| quie sint, quæ rem distinere videantur; de Crasso, de 
Pompeio , de ceteris. Quare oro te, ut, si quá &pes erit, 
posse studiis bonorum, auctoritate , multitudine Coinpa- 
rata , rem confici, des operam, ut uno itnpetu perfringa- 
tur; in eam rem incumbas ceterosque exciles. Sin, nt ego 
perspicio quum tua conjectura, tuni étiam inea , &pel niliil 
est ; oro obtestorque te, ut Quintum (ratrém ames, quem 
! ego miserum misere perdidi; neve quid euin. paliare gra- 

vius consulere de se, quam expediat sororis tum filio; 

meum Ciceronem , cui nihil misello relinquo prieter invi- 
! diam et ignominiam nominis mei, tuearé, quoad poteris ; 


88 
avoir toujours pour appui. Je partirai pour rÉ- 
pire, quand je connaltrai les premiers actes du 
nouveau tribunat. Ne manquez pas , je vous prie, 
de me dire dans votre prochaine lettre comment 
il s'annonce. 

81. — À TÉRENTIA, TULLIE ET CICÉRON. 


Dyrrhachium, 3o novembre. 

F.XIV,3. J'ai recu trois lettres par Aristo- 
crite; en les lisant, je les ai presque effacées par 
mes larmes. Le chagrin me tue, ma chère Té- 
rentia, et je souffre moins encore de mes maux 
que des vótres et de ceux de nos enfants. Vous 
àtes bien malheureuse, mais je suis plus mal- 
heureux que vous. Car si la peine est pour nous 
deux, la faute est à moi seul. Il fallait ou me sous- 


traire au danger par une mission, ou engager har- | 


diment la lutte avec toutes mes forces, ou enfin 
tomber avec courage. Il n'y a rien de plus misé- 
rable, de plus lâche et de plus indigne que ma 
conduite. Aussi la honte me fera-t-elle mourir 


autant que la douleur. Je rougis d'avoir failli à 


tout ce que je devais de prudence et de fermeté à 
la meilleure des femmes , à des enfants adorés. 
La nuit et le jour, j'ai devant les yeux le tableau 


de votre dégradation , de vos ehagrins, de votre 
santé languissante , et c’est à peine si j'entrevois - 
dans le lointain la plus faible lueur. J'ai beaucoup | 


d'ennemis,et desenvieux partout. Le difficile était 
de me chasser; ce n'est rien que de m'empécher 
de revenir. Toutefois, tant que vous conserverez 
de l'espoir, je résisterai. I! ne sera pas dit que tout 
aura manqué, toujours par ma faute. — Ma sü- 
reté, qui vous préoccupe, est maintenant hors 
d'atteinte. Mes ennemis eux- mêmes protége- 


Terentiam, unam omnium ærumnosissimam , sustentes 
tuis officiis. Ego in Epirum proficiscar, quum primorum 
dierum nuntios excepero. Tu, ad me, velim , proximis 
literis, ut se initia dederint, perscribas. Dat. prid. Kal. 
Decembr. 


TULLIUS TERENTLE, TULLLE ET CICERONI SUIS. 


' Aecepi ab Aristocrito iris epistolas , quas ego lacrimis 
prope delevi. Conficior enim mzerore, mea Terentia : nec 
meæ me miseriæ magis exeruciant , quam tuæ vestræque. 
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raient une vie qu'ils saventabreuvée de douleurs. 
Néanmoins, je me conformerai à vos avis. J'ai 
remercié nos amis. Les lettres ont été remises par 
Dexippe : je leur ai dit que c'était par vous que 
je savais leurs bons offices. Pison est d'un zéle, 
d'une activité admirables; je le vois, et tout le 


| monde me le dit. Fassent les dieux qu'un jour, 


rendu à tant d'affection, je puisse prés de vous 
et au milieu de nos chers enfants, jouir du bon- 
heur de posséder un pareil gendre! On espére 


| dans les nouveaux tribuns du peuple; oui, s'ils 





se prononcent dés les premiers jours. Pour peu 
qu'on tarde, adieu toute espérance ! — Je vous 
renvoie Aristocrite sans perdre un moment, afin 
que vous m'écriviez par lui en toute hâte com- 
ment les choses se présentent au début et dans 
leur ensemble. Dexippe a également l'ordre de 
revenir sur-le-champ. Enfin , j'ai fait dire à mon 
frère de multiplier ses courriers, Je suis venu à 
Dyrrhachium , pour être plus à portée de savoir 
ce qui se passe, et j'y suis en sûreté. Cette ville. 
m'a toujours eu pour défenseur. Je n'en par- 
tirai pour l'Épire que quand mes ennemis ap- 
procheront. — Vous viendrez me joindre, dites- 


| vous, si tel est mon vœu. Non. Restez à Rome, 


où la plus grande partie des affaires roule sur 
vous. Si le succès couronne vos efforts, c'est moi 
qui irai vous joindre. Si, au contraire... je n'a- 
chève pas. Votre première lettre, la seconde au 
moins, me dira ce que je dois faire. Écrivez-moi 
toujours exactement. Ce n'est pas que j'attende 
aujourd'hui les lettres avec autant d'impatience 
queles événements. Ayez bien soin de votresanté, 
et soyez persuadée que pour moi il n'est rien, il" 
n'y eut jamais rien au monde de plus cher que 


tantis miseriis. Ego lamen faciam, quæ præcipis. Amicis, 
quibus voluisti , egi gratias : et eas literas Dexippo dedi : 
meque de eorum officio scripsi a Le certiorem esse factum. 
Pisonem nostrum mirifico esse studio in nos et officio el — 
ego perspieio-et omnes prædicant. Dii faxint , ut tali gener 
mihi praesenti tecum simul et cum liberis nostris frui liceat! 
Nunc spes reliqua est in novis tribunis pl. et in primis 
diebus : nam si inveterarit , actum est. — Ea re ad. 
te statim Aristocritum misi, ut ad me continuo initia re- - 
rum et rationem totius negotii posses scribere: etsi Dexippo - 
quoque ila imperavi , statim ut recurreret : et ad fratrem 
misi, uf erebro tabellarios mitteret. Nam ego eo nomine. 
sum Dyrrhachli hoc tempore, ut quam celerrime, quid. 
agatur, audiam; et sum tuto. Civilas enim hiec semp« 
me defensa est. Quum inimici nostri venire dicentur, t 
in Epirum ibo. — Quod sciibis te, si velim , ad me ventu- 
ean me: em m PR ris 











unquam fuisse. Vale, mea Terentia , quam ego videre vi- 
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vous. Adieu, adieu, chère Térentia. Je m'ima- 
gine vous voir en ce moment, et cette illusion 
m'attendrit aux larmes. Adieu. 


82. — A ATTICUS. . Dyrrhachium, 10 décembre. 


A.TII, 24. Quand vous m'écrivites que c'était 
le votre consentement que le réglement d'état 
les gouverneurs consulaires avait eu lieu, quoi- 
[ue j'en appréhendasse de mauvaises suites, j'es- 
érai que vous aviez vu les choses plus sagement. 
Mais depuis qu'on m'adit et mandé que le bláme 
e plus vif s'attache à la mesure, cela me fait 
rembler. N'aurai-je pas perdu par là le peu 
l'espoir qui me restait? Où sera mon refuge en 
ffet, si les tribuns du peuple se fâchent ? Et 
ont-ils pas toute raison de se fácher, quand on 
narche sans eux, quand mes défenseurs et mes 
unis consentent à ce qu'on leur enléve une part 
le leurs prérogatives; et cela au moment méme 
à ils déclaraient ne vouloir user de leur pouvoir 
lans le régiement d'état des consuls, que pour 
les intéresser à ma cause, et non pour les entra- 
rr? Maintenant, si les coffsuls ont envie de 
hire de l'opposition contre moi, rien ne les géne; 
^ s'ils me sont favorables, que pourront-ils con- 
re la mauvaise volonté des tribuns? En vain 
lites-vous qu'à défaut de consentement de votre 
wrt, on se serait adressé au peuple. Mais on 
reüt rien pu faire sans les tribuns. Nous n'au- 
tons plus , je le vois bien, les tribuns pour nous, 
m, s'ils nous restent, ils seront sans action sur 
ks consuls. — Autre conséquence fácheuse. 
(ette déclaration si importante du sénat, de ne 
loceuper d'aucune affaire avant la mienne, nous 


leor, itaque debilitor lacrimis. Vale. Pridie Kalendas De- 
embres. | 
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Antea, quum ad me scripsissetis, vestro consensu con- 
ulum provincias ornatas esse; etsi verebar, quorsum id 
asurum esset, tamen sperabam vos aliquid aliquando 
idisse prudentius : postea quam mihi et dictum est et 
criptam vehementer consilium vestrum reprehendi , sum 
maviter commotus ; quod illa ipsa spes exigua , quæ erat , 
ridetur esse sublata. Nam si tribuni pl. nobis succensent , 
qute potest Spes esse? Ac videntur jare succensere : quum 
4 expertes consilii fuerint , qui causam nostram suscepe- 
ant ; et nostra concessione omnem vim sui juris amiserint : 
wzsertim quum ita dicant, se nostra causa voluisse suam 
iotestatem esse de consulibus ornandis , non ut eos impe- 
lirent, sed at ad nostram causam adjuogerent. Nunc , si 
onsules a nobis alieniores esse velint, posee id libere fa- 
ere : sin velint nostra causa, nihil posse se invitis. Nam 
[uod scribis, ni ita vobis placuisset, illos hoc idem per 
epulum assecuturos foisse; invitis tribunis pl. fieri nullo 
sedo potuit. Ita vereor, ne et studia tribunorum amise- 
imus et, si studia maneant, vinclum illud adjungendorum 
onsalum amíssum sit. — Accedit aliud non parvum in- 
ommodum, quod gravis illa opinio, ut quidem ad nos per- 
rebatur, senatum nihil decernere ante, quam de nobis 


en perdrons tout le fruit, et nous le perdrons par 
une démarche sans nécessite, insolite, inouie. 
Car je ne crois pas que jamais on ait réglé l'état 
des gouvernements pour des consuls désignés. 
Du moment où l'on a pu s'écarter d'une marche 
si bien arrêtée dans mon intérét , il n'y a pas de 
raison pour qu'on n'abandonne pas tout. Mais, 
dites-vous encore, la démarche a plu à nos amis. 
Je le crois bien vraiment. Il était difficile de se 
déclarer ouvertement contre des propositions 
avantageuses aux deux consuls ; il était plus dif- 
ficile encore de manquer de déférence à Lentu- 
lus, l'un de mes plus dévoués défenseurs , et à 
Métellus , qui m'a fait si noblement le sacrifice de 
ses inimitiés. Mais je crains que nous ne tenions 
pas les consuls, et que nous n'ayions plus les tri- 
buns. Comment tout cela est-il arrivé? où en 
est-on maintenant? Écrivez-le-moi , et sans dé- 
tour, comme vous me l'avez promis. Düt-elle ne 
pas me plaire , je vous saurais gré de la vérité. 


83. — A ATTICUS.  Dyrrhachium, décembre. 


A.HI, 25. Depuis que vous m'avez quitté, 
j'ai reçu des lettres de Rome ; et il est visible que 
mon sort est de pourrir ici. Il faut bien que vous 
ne voyiez plus d'espoir, puisque, cela soit dit sans 
vous fácher, vouschoisissez ce moment pour vous 
éloigner, vous dont je connais le tendre dévoue- 
ment. Mais je m'arréte ; je eraindrais de parattre 
ingrat, et il ne faut pas qu'on croie que je veux 
voir l'univers tout entier se perdre pour moi et 
avec moi. N'oubliez pas, je vous en prie, votre 
promesse, et arrangez-vous pour me joindre 
n'importe où, avant les kalendes de janvier. 


actum esset , amissa est; præsertim in ea causa, quae non 
modo necessaria non fuit , sed etiam inusitata ac nova. Ne- 
que enim unquam arbitror ornatas esse provincias designa- 
torum ; ut, quum jn hoc illa constantia, que erat mea 
causa suscepta , imminuta sit, nibil jam possit non decer- 
ni. lis , ad quos relatum est , amicis placuisse, non mirum 
est. Erat enim difficile reperire , qui contra tanta commoda 
duorum consulum palam sententiam diceret. Fuit omnino 
difficile non obsequi vel amicissimo homini, Lentulo , vel 
Metello , qui simultatem humanissime deponeret. Sed ve- 
reor, ne, hoc tamen tenere potuerimus , tribunos pl. ami- 
serimus. Haec res quemadmodum ceciderit et tota res quo 
loco sit, velim ad me scribas et ita, ut instituisti. Nam ista 
veritas, etiam si jucunda non est, mihi tamen grata est. 
Dat. 1v. Id. Decembr. 


CICERO ATTICO S. 


Post tnum a me discessum literæ mihi Roma allatæ sunt : 
ex quibus perspicio nobis in hac calamitate tabescendum 
esse : neque enim ( sed bonam in partem accipies) , si 
ulla spes salutis nostræ subesset, tu pro tuo omore in me 
hoc tempore discessisses. Sed ne ingrati aut ne omnia velle 
nobiscum una interire videamur, hoc omitto : illud abs te 
peto , des operam, id quod mihi affirmasti , ut te ante Kal. 
Jan., ubicunque erimus, sistas. 
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81. — A ATTICUS.  Drrrhachium , décembre- 


A.IIL,26. On me remet la lettre de mon frère 
et le sénatus-consulte qui me concerne. J'atten- 
drai qu'il soit confirmé par une loi; et si on me 
la refuse, je me prévaudrai de l'autorité du sé- 
nat. J'aime mieux cesser de vivre que d'étre 
sans patrie. Hátez- vous d'arriver, je vous prie. 


85. — A ATTICUS. 


A.III,27. Votre lettre et la vérité ne m'ap- 
prennent que trop que toutes mes espérances 
sont détruites *. N'abandonnez pas ma famille 
dans mon malheur, je vous en conjure. — Enfin 
je vais donc vous voir! 


Dyrrhacbium , décembre. 





A. DR R. 697. — AV. 1. C. 57. — DRC. 61. 


P. Cornéltus Lentulus Spinther, Q. Cécilius Métellus Nepos, consuls. 
86. — À Q. MÉTELLUS, CONSUL. Dyrrhachium. 


F. V, 4. Les lettres de Quintus, mon frère, et de 
T. Pomponius, mon ami, m'avaient persuadé que 
je pouvais compter sur votre secours comme sur 
celui de votre collègue. C'est sur cette assurance 
que je vous écrivis. Ma triste fortune me faisait 
un devoir de vous exprimer ma gratitude, et de 
vous prier de me garder jusqu'au bout vos bon- 
nes dispositions. Depuis , j'ai su par ma corres- 
pondance, et surtout par les voyageurs, que vous 
aviez changé ; et je n'ai plusosé vous importuner 
demeslettres.—Aujourd'hui Quintus, mon frère, 
me fait part du discours favorable que vous avez 
prononcé dans le sénat, et J'en suis si touché, 


CICERO ATTICO 8. 


Literæ mihí a Quínto fratre cum senatus consulto , quod 
de me est factum, allatæ sunt. Mihi in animo est legum 
lationem exspectare; et si obtrectabitur, utar auctoritate 
senatus et potius vita quam patria carebo. Tu, quaeso, fe- 
stina ad nos venire. 


CICERO ATTICO S. 


Ex tuis literis et ex re ipsa nos fanditus perisse vídeo. 
Te oro, ut, quibus in rebus mel tui indigebunt, nostris mi- 
seriis ne desis. Ego te, ut scribis , cito videbo. 


M. CICERO S. D. Q. METELLO COS. 


Literæ Quinti fratris et T. Pomponii, necessarii mei, 
tantum spei dederant , ut in te non minus auxilii , quam in 
tuo collega mihi constitutum fuerit. Itaque ad te literas 
statim misi : per quas, ut fortuna postulabat, et gratias 
tibi egi et de reliquo tempore auxilium petii. Postea mihi 
non tam meorum litere , quam sermones eorum , qui hac 
iter faciebant, animum tuum immutatum significabant : 
qua res fecit, ut tibi literis obstrepere non auderem. — 
Nunc mihi Quintus frater meus mitissimam tuam oratio- 
nem quam in senatu habuisses , perscripsit ; qua inductus, 
ad te scribere sum conatus, et abs te, quantum tua fert 


1 Cicéron croyait que l'opposition du tribun Serranus au 
décret de rappel avait prévalu. 


que je prends sur moi de vous écrire. Ah! si telle 
est votre pensée, unissez-vous à moi dans l'in- 
térét des vótres, plutót quede servir leur cruelle 
animosité contre moi. Vous qui avez su vous vain- 
cre et faire à la patrie le sacrifice de yos ressen- 
timents, iriez-vous épouser la haine d'autrui au 
détriment de la république? Si votre générosité 
me sauve, vous pourrez disposer de moi en toüfe 
chose; je vous le promets de nouveau. Que sila 
violence sous laquelle nous avons stüccomibé, 
moi et la république, tient encore enchafnés les 
magistrats, le sénat et le peuple, prenez garde 
qu'un jour, quand vous voudrez revenir sur vos 
pas , il ne soit trop tard , et que vous n'ayez plus 
personne à conserver. 


87. —A ATTICUS. Rome, août. 


A.IV,1. À peine à Rome, une occasion sûre 
se présente, et je n'ai rien de plus pressé que de 
me réjouir avec vous de mon retour. Car enfin, 
pour dire la vérité, si vous n'avez pas montré 
dans la crise beaucoup plus de téte et de pré- 
voyance que moi; si je vous ai trouvé bien froid 
pour me défendre du péril , aprés les preüvesde" 
dévouement que je vous avais données ; si; dans 
les premiers moments, vous avez en quelque 
sorte partagé mon illusion , ou plutôt mon avet- 
glement et mes chimériques alarmes : je sais du 
moins corhbien vous avez souffert de me voir 
arraché à la patrie, et tout ce que vous avez 
employé d'efforts, de dévouement, de soins et de 
démarches pour m'y ramener. — Aussi, je puis 
le dire avec vérité, dans ces transports enivrants, 
au milieu de cette réception inespérée, il me 


voluntas , pefo quæsoque, ut tuos mecum serves potius, 
quam propter arrogantem crudelitatem tuorum me oppe- 
gnes. Tu, tuas inimicitias ut reipublicæ donares , te vicisti : 
alienas ut contra rempublicam confirmes , adduceris? Quod 
si mili tua clementia opem tuleris, omnibus in rebus me 
fore in tua potestate tibi confirmo : sin mihi neque magi- 
stratum neque senatum neque populum auxiliari propter 
eam vim , quæ me cum republica vicit , licuerit : vide, ne, 
quum velis revocare tempus omnium reservandorum, 
quum, qui servetur non erit, non possis. 


CICERO ATTICO S. 


Quum primum Romam veni, fuitque, cui recte ad te lie 
ras darem, nihil prius faciendum mibi putavi, quam ut tibi 
absenti de reditu nostro gratularer. Cognoram enim, (ut 
vere scribam ) te in consiliis mihi dandis nec fortiorem 
nec prudentiorem quam me ipsum, nec etiam , pro praste- 
rita mea in te observantia, nimiuin in custodia salutis mes 
diligentem ; eamdemque te, qui primis temporibus erroris 
nostri aut potius furoris particeps , et falsi timoris socias 
fuisses , acerbissime discidium nostrum tulisse, plurimum 
que operæ, studii, diligentiæ, laboris, ad conficiendum re 
ditum meum contulisse. Itaque hoc tihi vere affirmo, is 
maxima lætitia et exoptatissima gratulatione unum ad ce 
mulandum gaudium conspectum aut. potius complexum 
mihi tuum defuisse; quem seinel nactus runquam dimi 
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» quelque chose, c'est de vous voir et de ! 
nbrasser. Mais que j'aie ce bonheur, et je 
; quitte plus. Si je ne me dédommageais 
sure des privations du passé, de tant de 
r et d'agrément perdus, je me croirais 
; eti quelque sorte de la réparátion qui 
Wite. — Déjà j'ai retrouvé ce qu'en ma 
1 je n'espérais guère, et mon lustre au 
et nion autorité dans le sénat, et mon 
ar lés gens de bien; le tout au delà méme 
éóuhaits. Quant à ma fortune, vous sa- 
nmé elle a été renversée, démembrée, 


de recourir, non pas à votre bourse, quoi- 
la regardé comme mieüne, mais à vos 
$, afin de recueillir et sauver quelque 
— Vous avez été informé par voie directe 
le bruit public des circonstances de mon 
Mais je pense que vous Serez bien aise 
hir les détails de moi. Je partis de Dyr- 
im l& veille des nones d'aoüt, jour où 
blié le décret de mon rappel. J'arrivai à 
8 le jour méme des nones. J'y trouvai ma 
l'ulite, qui était venue au-devant de moi. 
le jour de sa naissance, et, par une heu- 
ecincidence, le jour de la fondation de la 
>, &lnsi que du temple de Salut, dans le 
ge de Yotre demeure. Cette circonstance 
ppa point à la population, et elle excita 
nsports. J'étais encore à Brindes avant le 
ides d'août, lorsque j'appris par des 
frère que la loi avait passé dans 


de mon 
nic centuries, au milieu des plus 


nices 


lé. Cést là mon embarras; et j'ai grand 
| 
| 
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aceourue tout entière. Je quittai donc Brindes 
avec une escorte de l'élite des habitants, et fis 
route, arrêté à chaque pas par les députations 
qu'on envoyait de toutes parts pour me féliciter. 
— Pendant le trajet jusqu'à la ville , il n'y eut 
pas un individu d'un ordre quelconque connu de 
mon nomenclateur, qui ne vint au-devant de 
moi , excepté toutefois les ennemis trop compro- 
mis pour feindre ou se démentir. De la porte Ca- 
péne, j’apercus les degrés des temples couverts 
d'une masse de peuple, qui me témoigna sa joie 
par des acclamations auxquelles la foule ne cessa 
de répondre jusqu'au Capitole. Dans le forum, 
au Capitole, affluence incroyable. Le lendemain, 
jour des nones de septembre, j'adressai mes ac- 
tions de grâce au sénat, dans le sénat. — Les vi- 
vres avaient été chers pendant deux jours; et, 
grâce aux menées de Clodius, il y eut d’abord 
au théâtre, puis ensuite au sénat, des rassem- 
blements où l’on me signalait comme l'auteur 
de ladisette. Le sénat était en permanence. Le 
peuple et les gens de bien désiraient que Pompée 
fütchargé desapprovisionnements, et le souhaitait 
lui-méme. La multitude me demanda nommé- 
ment de le proposer; je le fis, et parlai bien, je 
vous assure. Àucun consulaire n'était présent, 
excepté Messalla et Afranius. Ils donnérent pour 
prétexte que les votes n'étaient pas libres. On 
rédigea, conformément à mon avis, un senatus- 
eonsulte pour engager Pompée à prendre la 
direction des vivres, et pour décider la présen- 
tation d'uneloi au peuple. À la lecture du sénatus- 
consulte et surtout à mon nom, le peuple éclata 


ntes démonstrations des citoyens de tout | en applaudissements, de ces applaudissements 


et de tout rang, et en présence de l'Italie | 


c, nisi etiam preetermissos fructus tuæ suavitatis 
Hi temporis omnes exegero, profecto hac restitu- 
wtunæ me ipse non satis dignum judicabo. Nos 
in nostro statu, quod difficillime recuperari posse 
1 sumus, splendorem nostrum illum forensem et 
ta auctoritatem et apud viros bonos gratiam magis, 
ptaramus , consecuti sumus. In re autem familiari, 
semadmodum fracta, dissipata, direpta sit, non 
, valde laboramus, tuarumque non tam facultatum, 
»» nostrae esse judico, quam consiliorum ad colli- 
et constituendas reliquias nostras indigemus. Nunc, 
nia, aut scripta esse a tuis arbitror, aut etiam nun- 
rumore perlata, tamen ea scribam brevi, qua te 
tissimum ex meis literis velle cognoscere. Pridie 
Sext. Dyrrhachío sum profectus, ipso illo die , quo 
leta de nobis. Brundisium veni Nonis Sext. Ibi 
'ulliola mea fuit presto natali suo ipso die, qui 
em natalis erat et Brundisinæ colonic et tuæ vicinæ 
; quæ res animadversa a multitudine summa Brun- 
um gratulatione celebrata est. Ante diem vr. Jd. 
ognovi, quum Brundisii essem, literis Quinti fra- 
irifico studio omnium statum atque ordinum , in- 
li concursu Italis , legem comitiis centuriatis esse 
m. Jede a Brundisinis honestissimis ornatus, iter 
, ut undique ad me cum gratulatione legati conve- 


fous qui sont aujourd'hui à la mode. Je fus alors 


nerint. Ad urbem ita veni, ut nemo ullius ordinis bomo 
nomenclatori notus fuerit, qui mihi obviam non venerit, 
praeter eos inimicos , quibus id ipsum non liceret aut dis- 
simulare aut negare. Quum venissem ad portam Capenam 
gradus templorum ab inflma plebe completi erant : a qua 
plausu maximo quum esset mihi gratulatio significata, si- 
milis et frequentia et plausus me usque ad Capitolium ce- 
lebravit : in foroque et in ipso Capitolio miranda multitudo 
fuit : postridie in senatu, qui fuit dies Non. Septemb., 
senatui gratias egimus. Eo biduo quum esset annone 
summa caritas , et homines ad theatrum primo, deinde ad 
senatum concurrissent, impulsu Clodii; mea opera fru- 
menti inopiam esse clamarent; quum per eos dies senatus 
de annona haberetur et ad ejus procurationem sermone 
non solum plebis, verum etiam bonorum Pompeius voca- 
retur idque ipse cuperet, multitadoque a me nominatim, 
ut id decernerem , postularet ; feci et accurate sententiam 
dixi; quum abessent consulares, quod tuto $6 negarent 
posse sententiam dicere, præter Messallam et Afranium, 
Factum est senatus consultum in meam sententiam, ut 
cum Pompelo ageretur, ut eam rem susciperet, lexque fer- 
retur : quo sénatus consulto recifato, qium concio , more 
hoc insulso et novo, plausum meo nomine recitando de- 
disset , habüi concionem * omnes magistratus presentes, 


: prseter unum praetorem et duos tribunos pl., dederunt. — 


82 
invité à monter à la tribune par les magistrats 
présents, c’est-à-dire, par tous, sauf un préteur 
et deux tribuns du peuple. — Le jour suivant, le 


sénat souscrivit à tout ce que demanda Pompée. - 


On était nombreux; les consulaires, au grand 


complet. Pompée voulut quinze lieutenants, et | 


me nomma le premier, disant qu'il ne ferait rien 
sans me consulter, comme un autre lui-méme. 
Les consuls ont dressé un projet qui donne pour 
cinq ans à Pompée la surintendance des vivres 
par toute la terre. Messius en a fait un autre qui 
y joint le pouvoir de disposer de toutes les res- 
sources financières de l'empire, des flottes et des 


armées dont ilaura besoin, et qui subordonne - 
l'autorité méme des gouverneurs de province à - 


la sienne. Ce déeret fait paraitre le nótre bien 
modeste : il va trop loin. Pompée dit que le pre- 
mier lui suffit. Ses amis insistent pour le se- 
cond. Les consulaires éclatent en murmures, 
Favonius en téte. Moi, je me tais, d'autant plus 
que les pontifes n'ont encore rien décidé pour 
ma maison. S'ils annulent la consécration , j'au- 
rai un terrain magnifique. Aux termes du sé- 
natus-consulte, les consuls feront estimer ce qui 
était dessus ou démolir ce qu'on y a élevé. Des 
marchés seront conclus en leur nom, et on éva- 
luera tout ce que j'ai perdu. — Telle est ma si- 
tuation , mauvaise comparée à mon bon temps, 
bonne aprés tant de revers. Mes affaires sont fort 
dérangées , vous le savez. J'ai, de plus, des cha- 
grins d'intérieur que je ne confie pas à une let- 
tre. Mon frére Quintus est d'une tendresse, d'un 
courageet d'un dévouement admirables. Je l'aime 
autant que je le désire. Je vous attends. Vite, je 
vous en conjure! et ne me faites pas faute de vos 
bons eonseils. Je commence en quelque sorte 


Postridie senatus frequens + terres consulares nihil Pom- 
peio postulanti negarunt. lll quindecim quum 
Eus SOME BAM diat cuia nb de 
rum se fore dixit. Legem consules conscripserunt, qua 
Pompeio per quinquennium omnis potestas rei frumenta- 
riæ loto orbe terrarum daretur * alteram Messius, qui 
omnis pecuniz dal potestatem, et adjungit classem et exer- 
citum et majus imperium in provinciis , quam sit eorum, 
qui eas obtineant. Illa nostra lex consularis nunc modesta 
videtur, haec Messii non ferenda. Pompeius illam velle se 
dicit, familiares hanc. Consulares, duce Favonio, fre- 
munt; nos tacemus, et eo magis, quod de domo nostra 
nihil adhae pontifices responderunt. Qui si sustulerint re- 


. Quintom f | 
Res Us un. Ut Bde. To Cu odo; et oro, ut ma- 
tures venire, eoque animo venias, ut me tuo consilio egere 
non sinas, Alterius vilze quoddam initium ordimur. Jam 





| duntur; peto a te, uL id non modo 1 
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une ère nouvelle. Déjà plus d'un, qui me défen- 
dait absent, commence à médirede raoi tout bas, 
et à me jalouser tout haut. Ah! venez. J'ai grand 
besoin de vous. 
88. — A ATTICUS. Rome, octobre. 

A.IV,2. Si mes lettres sont plus rares que 
celles de vos autres correspondants, ne croyez 
pas que ce soit négligence ou occupation. Je suis 
occupé, sans doute, au dernier point; re 
ne le serai jamais assez pour i | 
commerce auquel je tiens par affection rg 
devoir. La vérité est que depuis mon arrivée à 
Rome, je n'ai eu que deux occasions de vous 
faire parvenir des lettres; et celle-ci est la se- 
conde. Je vous ai raconté dans ma 
mon arrivée à Rome, et vous ai dit ma situa- 
tion ; assez mauvaise pour ce que je fus dans mes 
prospérités , assez bonne aprés mes revers. De- 
puis, il y a eu grand débat au sujet de ma mai- 
son. J'ai plaidé moi-même devant les pontifes, 
la veille des kalendes d'octobre , et je m'en sois 
bien tiré, je vous assure. Si Jamais J'eus quelque 
succés par la parole, ou méme si je n'en eus 
mais, la grandeur de l'injure et l'importa ae 
sujet m'ont inspiré quelque dons X Ce dis- 
cours pourra être mis dans les mains de la jeu- 
nesse. Je vous l'enverrai sous peu, méme quand 
vous n'en seriez pas tenté. — Les pontifes ont 
jugé : Que si celui qui disait avoir consacré 
l'emplacement n'avait agi ni en vertu | 
prescription générale , ni en vertu d'un 
nominalif, émanant d'une loi , ou écrit dans 
un plébiscite, la restitution en être 
opérée sans porler atleinte à la religion. Je 
reçus à l'instant des félicitations, car tout le 

















| monde avait vu là une réintégration immédiate. 


quidam , qui nos absentes defenderunt , incipiunt præsen- 
libus occulte irasci, aperte invidere. Vehementor te re. 


quirimus. ; 
CICERO ATTICO 8. 
Si forte rarius tibi a me, quam a cetería, literae red: 









ne occupationi quidem tribuas : qua etsi summa 
men nulla esse potest tanta, ut interrumpat iter amoris. 
nostri et officii mei. Nam ut veni Romam, iterum nune. on 
certior factus esse, eui darem lileras : itaque has alteras 
dedi. Prioribus tibi declaravi , adventus noster qualis fei: 
set, et qui esset status, atque omnes res nostrae quemadmo- 
dum essent , ut in secundis , fluxæ, ut in adversis, À 
Post illas datas literas secnta est summa conten 
domo. Diximus apud pontifices pridie ctobr 
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ant Clodius monte à la tribune , présenté 
pius. Il annonce à la foule ignorante que 
tifes ont jugé dans son sens ; mais que je 
e remettre en possession de vive force. Il 
le peuple à le suivre, lui et son frère, et 
dre sa liberté. Dans cette tourbe, les uns 
x ébahis, les autres de rire d'une telle fo- 
i, j'avais résolu de ne me montrer qu'a- 
ie. les consuls auraient exécuté le décret 
it, et rétabli le portique de Catulus. — Le 
8 kalendes d'octobre, grande réunion au 
Tous les sénateurs-pontifes avaient été 
ués. Marcellinus, qui est on ne peut mieux 
our moi, parla le premier, et leur demanda 
[uer leur décision. À quoi M. Lucullus 
t, au nom de tous ses collègues, que les 
s n'étaient juges qué ae ia question reli- 
que la question civile appartenait au sé- 


i6 ses collègues et lui avaiert statué sur 


der point, comme pontifes , et qu'ils opi- 
t comme sénateurs sur la question de 
. Puis chacun d'eux à son tour a exprimé 
faveur une opinion trés-développée. Vint 
de Clodius. Il s'était promis de nous tenir 
de la séance. Aussi la fin n'arrivait pas. 
ant, quand on l'eut laissé pérorer trois 
durant, l'impatience et l'indignation écla- 
toutes parts, il fut forcé de conclure. Un 
'onforme à l'avis de Marcellinus allait pas- 
inanimité, moins une voix, quand Serra- 
lara s'y opposer. Les consuls prirent aus- 
y avis sur cette opposition. Là-dessus, les 
ions les plus fortes : il fut arrété que ma 
.me serait rendue et le portique de Catulus 


AK JUSSUS ESSET; VIDERI POSSE SINE RELICIONE 
TEM AREE MI RESTITUI! ; Mihi facta statim esl gra. 
nemo enim dubitabat, quin domus nobis esset 
ta ) quum subito ille in concionem ascendit, quam 
»j dedit. Nuntiat inani populo pontifices secundum 
visse ; me autem vi conari in possessionem venire : 
‘ut se et Appium sequantur, et suam Libertatem 
dant. Hic quum etiam illi infimi partim admiraren- 
tim frriderent hominis amentiam; ego statueram 
| accedere , nisi quum consules ex senatus consulto 
a Catuli restituendam locassent. — Kal. Octobr. 

senatus frequens. Adbibentur omnes pontifices , 
t senatores : a quibus Marcellinus , qui erat cupi- 
s mei , sententiam primus rogatus , quaesivit, quid 
1 decernendo secuti. Tum M. Lucullus de omnium 
am sententia respondit religionis judices pontifices 
egis senatum : se et collegas suos de religione sta- 
in senatu de lege statuturos. Quisque horum , loco 
am rogatus, multa secundum causam nostram di- 
L. Quum ad Clodium ventum est, cupiit diem con- 
; neque ei finis est factus : sed tamen , quatn horas 
» dixisset , odio et strepitu senatus coacíus est ali- 
perorare. Quum fieret senatus consultum in sen- 
Marcellini , omnibus præter unum assentientibus, 
8 intercessit. De intercessione statim ambo con- 
ferre cceperunt. Quum sententi» gravissima dice- 
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rétabli; que tous les magistrats tiendraient la main 
à la décision du sénat ; et que l'opposant serait , au 
besoin, responsable de toute voie de fait. Ser- 
ranus eut peur, et Cornicinus, recourant à la seène 
obligée, se dépou=\a de sa toge et se jeta aux 
pieds de son gendre. Ce dernier alors demanda 
la nuit pour se consulter. On ne voulait pas ; on 
se souvenait des kalendes de janvier. Enfin il 
l'obtint à grand'peine, et seulement parce que 
j'y consentis. — Le lendemain, le décret fut ré- 
digé tel que je vous l'envoie. Les consuls trai- 
térent ensuite avec des entrepreneurs pour le 
rétablissement du portique.de Catulus. Celui de 
Clodius a été rasé, à la satisfaction universelle. 
Les consuls m'ont adjugé, à dire d'experts, deux 
millions de sesterces, pour le sol de ma maison. 
Du reste, ils ont taxé trés-peu généreusement 
ma maison de Tusculum à cinq cents mille ses- 
terces, et celle de Formies à deux cents cin- 
quante mille. Tout ce qu'il y a d'honnétes gens, 
et le bas peuple méme, bláment cette mesquine- 
rie. D’où vient ce procédé, me direz-vous? d'une 
fausse honte de ma part, dit-on. Il fallait refuser, 
me montrer plus tenace. Non, la cause n'en est 
pas là; et ma discrétion m'aurait servi. C'est, mon 
cher Pomponius, que les mémes gens qui m'ont 
rogné les ailes (vous savez qui je veux dire) ne : 
veulent pas qu'elles repoussent. Mais elles repous- 
seront bientôt, je l’espère. Que je puisse seule- 
ment vous posséder. Cependant j'aài peur que 
votre ami Varron, qui est le mien aussi, à coup 
sûr, n'aille, en tombant chez vous à l'improviste, 
me priver encore longtemps du bonheur de vous 
voir. Vous savez maintenant ce qui s'est passé à 


rentur : senatui placere mihi domum restitui , porticum 
Catuli locari , auctoritatem ordinis ab omnibus magistrati- 
bus defendi ; si qua vis esset facta , senatum existimaturum 
ejus opera factum esse, qui senatus consulto intercessisset : 
Serranus pertimuit et Cornicinus ad suam veterem fabulam 
redit : abjecta toga , se ad generi pedes abjecit. Ille noctem 
sibi postulavit : non concedebant. Reminiscebantur enim 
Kal. Januar. Vix tamen sibi de mea voluntate concessum 
est. — Postridie senatus consultum factum est id. quod ad 
te misi.'Deinde consules porticum Catuli restit:zendam lo- 
carunt : illaan oorticum redemptores statim suut demoliti 
libentissimis omnibus. Nobis superficiem ædium consules 
de consilii sententia æstimarunt HS vicies ; cetera valde il. 
liberaliter : Tusculanam vil!'am quingentis millibus ; For- 
mianum HS ducentis quinquaginta millibus. Quae æstima- 
tio non modo vehementer ab optimo quoque, sed etiam a 

plebe reprehenditur. Dices, quid igitur causæ fui; ? Dicunl 

illi quidem , pudorem meum; quod neque negarim neque 
vehementius postularim. Sed non est id : nam hoc quidem 
etiam porfuisset. Verum iidem , ini T. Pomponi , iidem , in- 
quam, illi, quos ne tu quidem ignoras , qui mihi pinnas 
inciderant, noluut easdem renasci. Sed , ut spero, jam re- 
nascuntur. Tu modo ad nos veni : quod vereor ne tardius 
interventu Varronis tui nostrique facias. — Quoniam acta 
quæ sint, habes : de reliqua nostra cogitatione cognosce. 

Ego ine a Pouipelo legari ita sum passus, ut nulla re impe- 
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mon sujet. Voiei ce que je projette. J'ai con- 
senti à étre lieutenant de Pompée , mais pour en 

à mon aise, me réservant la facülté, au 
cas óà les consuls à venir tieridralent les comices 
pour l'élection des censeurs, ou de me mettre 
sur les rangs , ou d'aller avee une légation libre 
acquitter des vœux dans presque tous les temples 
et bois sacrés de l'Italie. J'ai mes raisons pour 
me ménager l'alternative , et j'ai voulu pouvoir 
opter à mon gré entre la candidature et une 
excursion hors de Rome pendant l'été; toujours 
sans me laisser perdre de vue par des conci- 
toyens qui ont tant fait pour moi. — Tels sont 
mes arrangements comme homme public. Mais 


mon intérieur me donne bien des embarras. Ma 


maison de Rome se relève. Vous savez ce que 
Formies me coûte d'argent et de peines. Je ne 


ni l'abandonner, ni le voir. J'ai mis Tuscu- | 


puis 
lum en vente : i-i cir tre me passer 
d'un pied-à-terre dans les J'ai épuisé 
la générosité de mes amis pour une né déterminetion 
où il n'y avait que honte à recueillir, vous-même 
me l'avez dit et écrit, tandis qu'avec les res- 
sources de leur affection et de leur bourse, si 
mes prétendus défenseurs me l'eussent permis, il 
était aisé de l'emporter de haute lutte. Ces res- 
sources me font bien faute aujourd'hui. J'ai d'au- 
tres peines encore, mais secrétes. Je suis aimé 
de mon frére et de ma fille. Je vous attends. 


— À ATTICUS. Rome, novembre, 


A.IV,3, Je - vois d'ici tout empressé de 
savoir ce qui se passe, et surtout d'apprendre par 
moi c' qui M mte ee puis- 
se donner faits aussi publics plus de ga- 
rantie qu'ils n Fe auraient dans le récit verbal ou 


direr, quin, si vellem , mihi esset integrum aut , si comitia 
heroe consules haberent , petere [ posse] , att 
| prope 


omnium fanorum, 
lucorum. Sie enim nostrae rationes postulabant. 
meam esse vel petendi, vel ineunte æslate 
exeundi : et interea me esse in oculis civium de me optime 
meritorum non alienum putavi. — Ac forensium quidem 


LETTRES DE M. T. CICÉRON. 








| cendie, ce pillage ont fait déserter tous le 






















































par éerit qu'en ferait tout autre; m 
mes étre Vols sicubi t di 
sions , de la disposition d'esprit. 

en un mot de ma situation 10 : 
— Le 4 des nones, une troup: de 
s'est ruée sur les ouvriers occupés dans ; 
terrain, les en à chassés, « et a 1 onversé le port 
que de Catulus, qu'on re T cat 
marché passé par les consuls en € xe iti 
sénatus-consulte, et qui était déjà élevé pre 
jusqu'au comble. Puis, seisitent Jed p 
se trouvaient sur mon terrain, ils les on 
contre la maison de mon frère etyo 
mis le feu par l'ordre exprés de Clod lius: 
cela à la face de Rome, qui voyait bi 
ches, et au milieu de ja licita. 
rai pas des gens de bien ( y en E 
mais detoute la population sans ex | 
cet exploit, Clodius , l'œil en tái,» 
il lui faut le sang de ara omini 1 eo. 
de quartier en quartier ; il flatte ouve 
esclaves de l'espoir de la liberté. RD 
déelinait la justice des tribunaux , - 
mauvaise , manifestement mauvaise; r 
avait-il une cause. 1l poavatt nier 
rejeter sur d'autres, se retrancher d 
ombre de droit. Aujourd'hui ces 


- 'a 
COonstruisait à a 
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A peine s’il lui reste encore l'appariténi Di 
et Gellius. I ne complot plus qu'avec d es 
claves; il voit qu'il peut tuer publique Er] 
bon lui semble , sans rendre sa position pir 

vant la justice, — Aussi, 16 s des idend 
bre, comme je descendais la vole Sacré voil 
qu'il se jette sur nous avec sa bande. On nous 
assaille à l'improviste avec des cris furleux, d 


acre, quain f e ri | 
teris quo ea quiae qu 
sit hoc temp M E En aut d 
status, — Armatis hominibus ante diem tertiu 
vembr. expulsi sunt fabri de area cal a | T * 


rerum hiec nostra consilia sunt : domesticarum autem valde | domus 


impedita. Domus ædificatur. Scis, —— qua mo- 
lestia reficiatur Formianum ; quod ego nec rel inquere pos- 
Tusculanum proseripsi : 


quas nibil habuit prater dedecus ; ( quod sensisti tu ab- 


— vi 


sens præsensque) : quorum studiis ego et copiis, si esset | tatis ostendere 


per meos defensores 
tus. Quo in genere nunc vehementer 

quae me sollicitant , porncánqus vast. Anu a tti e 
a filia. Te exspectamus. 


essem omnia consecu- 
laboratur. Cetera 


CICERO ATTICO 5. 
Avere le certo scio quum scire, quid hic agatur, tum 
mea a me scire; non quo certiora sint ea, quie in oculis 
uaniuim geruntur, si a me scribantur, quam quit ab aite 
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8, des bâtons, des épées nues. Le vestibule 
ttius Damion m'offre un refuge d’où ceux 
je suivaient tippent aisément en respect les 
de Clodius. J'aurais pu le faire tuer. Mais 
mais je ne procéde à la eure que par le ré- 

J'ai assez du scalpel. — Clodius, voyant 
général demander son supplice , et non plus 
igement, a voulu nous rendre en lui d'un 
oup tous les Catilina et les Acidinus du 
e. La yeille des ides de novembre, il s'est 
n tête de forcer et de brüler la maison de 
sur le mont Germalus, en plein jour, à la 
ième heure, à la tête d'une troupe de gens 
de boucliers , et munis, ceux-ci de glaives 
£-là de torches. Son quartier général, pour 
ix pédition, était dans la maison de P. Sylla. 
\ coup, de celle qui est échue à Milon dans 
session d'Annius , Q. Flaccus fait une sortie 
les gens déterminés; il tue les plus signalés 
s de Clodius, cherche Clodius lui-même ; 
ælui-ci s'était caché au plus profond de la 
1 de Sylla. Lelendemain des ides, réunion 
iat. Clodius ne bouge de sdh repaire : Mar- 
is fut admirable. Élan général. Malheureu- 
t Métellus gagna du temps par des len- 
*alculées , que favorisa trop bien Appius, 
mpère, et votre bon ami vraiment, à vous 
e vantiez si à propos son caractére et sa 
dans toutes vos lettres. Sextius était fu- 
Clodius menace de mettre Rome à feu et 
, Sises comices n'ont pas lieu. Marcellinus 
ie proposition écrite pour constituer un 

méme tribunal qui connaisse simultané- 
e l'expulsion de mes, ouvriers, des incen- 
de la derniére violence exercée contre ma 
ne, et pour que le jugement précède l'ou- 


ides , fuetes , gladii, hzec improvisa omnia. Disces- 
| vestibulum Tettil Damionis. Qui erant mecum, 
eras aditu prohibuerunt. Ipse occidi potuit. Sed 
ka curari incipio : chirurgie tædet. Ille omnium 
quum se non ad judicium , sed ad supplicium præ- 
li videret , omnes Catilinas, Acidinos postea reddi: 
| Milonis domum, eam , quæ est in Germalo, pri- 
Novembr. expugnare et incendere ita conatus est, 
a hora v. cam scutis homines, eductis gladiis, 
a aocensis facibus adduxerit. Ipse domum P. Sul- 
stris sibi ad eam impugnalionem sumpserat. Tum 
ma Milonis domo Q. Flaccus eduxit viros acres; 
amines ex omni latrocinio Clodiano notissimos : 

it; sed ille se in Interiora sedium Sullæ. Exin 
postridie Idus : domi Clodius : egregius Marcelli- 
es acres. Metellus calumnia dicendi tempus exe- 
ivante Appio ; etiam bercule familiari tuo ; de cu- 
antia et virtute (ua verissime litera. Sextius 
le postea , si comitia sua non fierent , urbi minari. 
| Marcellini sententia, quam ille de scripto ita 
ut totam nostram causam aree, incendiorum , 
aei judicio complecteretur, eaque omnia comitiis 
|: proecripsit Sextius se per omnes dies comitia- 
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verture des comices. Sextius déclare que sí cet 
avis ne passe pas, il observera les auspices cha- 
que jour d'assemblée. — Là-dessus, on haran- 
gue le peuple; Métellus, avec provocation à la 
révolte; Appius, avec bravades; Clodius, en 
frénétique. Eh bien! en définitive, si Milon 
n'eüt protesté , les comices avaient lieu. Le 12 
des kalendes, bien avant le jour, Milon vint en 
force occuper le Champ de Mars. Clodius et l’é- 
lite de son armée d'esclaves fugitifs n'oserent l’y 
attaquer. Milon attendit jusqu'à midi. La foule 
trépignait de joie. Milon était au comble de la 
gloire. Bref , la ligue des trois fréres est honnie; 
leur puissance, brisée ; on se rit de leur fureur. 
Métellus se borna à dire qu'il recevrait les dé- 
clarations le lendemain , au forum; qu'il n'était 
pas nécessaire de venir au Champ de Mars la 
nuit; qu'il serait aux comices à la premiére 
heure du jour : Milon se rend avant l'aurore aux 
comices, le 11 des kalendes. Au point du jour, il 
apercoit Métellus qui gagnait furtivement le 
Champ de Mars par des rues détournées. Il court, 
joint son homme entre les deux bois: , et lui si- 
gnifle sa protestation. Métellus alors se retire au 
milieu des huées et des sarcasmes de Flaccus. 
Le 10 des kclendes, c'était marché. Point d'as- 
semblée, ni le jour suivant. — Aujourd'hui 8, au 
moment où je vous écris , à la neuvième heure de 
la nuit, Milon est déjà posté au Champ de Mars. 
Mon voisin Marcellus, tout candidat qu'il est, 
ronfle au point que je l'entends de chez moi. On 
m'annonce que le vestibule de Clodius est pres- 
que vide; quelques individus en guenilles, une 
lànterne pour toute lumiere. Rien de plus. A les 
entendre, je serais l'âme de tout. Qu'ils sont loin 
de se douter de ce qu'il a de courage et de téte 


les de cælo servaturum. — Conciones turbulentæ Metelli , 
temerarise Appii , furiosissimæ Publii. Hzec tamen summa : 
nisi Milo in campum obnuntiasset, comitia futura. Ante 
diem xn. Kal. Decembr. Milo media nocte cum magna 
manu in campum venit. Clodius , quum haberet fugitivo- 
rum delectas copias, in campum ire non est ausus. Milo 
permansit ad meridiem mirifica hominum letitia, summa 
cum gloria : contentio fratrum trium turpis , fracta vis, con- 
temptus furor. Metellus tamen postulat, ut sibi postero 
die in foro obnuntietur : nihil esse, quod in campum nocte 
veniretur : se hora prima in Comilio fore. Itaque ante diem 
xr. Kal. in Comitium Milo de nocte venit. Metellus cum 
prima luce furtim in campum itineribus prope deviis cur- 
rebat : assequitur inter lucos hominem Milo; obnuntiat. 
]llese recepit, maguo et turpi Q. Flacci convicio. Ante diem 
x. Kal. nundinæ : concio biduo nulla. — Ante diem vir. 
Kal. baec ego scribebam, hora noctis nona. Milo campum 
jam tenebat. Marcellus candidatus ita stertebat, ut ego 
vicinus audirem. Clodii vestibulum vacuum sane mibi 
nunliabatur : pauci pannosi linea laterna. Meo consilio 
omnia illi fieri querebantur, ignari, quantum in illo heroe 


! Les versants du Capitole et du mont Palatin, autrefois 
boisés. 


96 LETTRES DE M. T. CICERON. 


homme héroïque! c’est l'intrépidité méme. | de ce que j'ai fait n'a été omis dans son discours, 
RES Den vous conter des merveilles | Lupus a été assez piquant pour César, outrageant 
Mais j'arrive au fait. 11 n'y aura pas de comices, | pour Gellius, et s'est répandu en plaintes sûr l'ab- 
je le crois. Clodius, à moins qu'on ne le tue d'ici | sence de Pompée. Il n'a conclu que fort tard , dé- 
là, sera accusé par Milon. Je le tiens pour mort, clarant qu'il ne recueillerait pas les voix, pour 
si Milon lerencontre dans la rue. Milon est décidé | que je n'eusse pas à souffrir de l'aigreur de la dis- 
à er finir. Il ne s'en cache pas. Mon exemple ne | cussion. Il suffisait , dit-il, de rapprocher le si- 
lui fait pas peur. I1 n'a jamais pris, lui, conseil lence présent de la violence des débats anté- 
d'amis perfides, et il n'a garde de compter sur | rieurs , pour voir clairement dans quel se 
un noble sans énergie. — Chez moi, la téte est | était le sénat. Là-dessus , il allait con 
bonne, meilleure méme qu'au temps de mes pros- semblée, quand Marcellinus lui dit : « Lupus, il ne 
pérités. Mais me voilà bien pauvre. Quintus est | « faut interpréter le silence que nous gardons au- 
généreux ; aussi, à l'aide de subsides levés sur | « jourd'hui ni dans un sens, ni dans un autre. Si 
mes amis , lui ai-je fait, malgré lui, quelque res- | « je me tais, moi (etje crois pouvoir en dire au- 
titution, autant du moins que mes moyens lecom- | « tant de tous ), c'est que je ne crois pas qu'il y . 
portent , sans m'épuiser tout à fait. Il y a un parti | « ait convenance à traiter l'affaire de Camp 
général à prendre sur mes affaires. Je n'ose me | «en l'absence de Pompée. » Là-dessus , Lupus a 
décider en votre absence. Hátez-vous done! sce ior eacus sen 
UINTUS ius s'est levé, et a commencé son rapport sur l'a 
se e | faire des jugements. Il a été aux voix en commen- 
Q.IL,1. Ce matin, je vous avais écrit : mais | cant par Marcellinus. Celui-cia dit d'abord qu'il 
ce soir, après la séance du sénat, je reçois la vi- | était déplorable que l'on fût exposé à être incen- 
site de Licinius , et je profite de l'occasion qu'il | dié, égorgé, lapidé par un Clodius; puis il a pro- 
m'offre obligeamment, pour vous rendre compte | posé de faire tirer au sort les juges par le pré- 
de ce qui s'est passé. L'assemblée était plus nom- | teur dela ville , de n'ouvrir les comiees qu'après 
breuse que je ne m'y serais attendu au mois de | le tirage, et dedéclarer ennemi publie quiconque 
décembre et après les fêtes. En consulaires pré- | entraverait le cours dela justice. Cette opinion, 
sents, il y avaitavec moi, outre les deux désignés, | fort bien accueillie, eut pour adversaires C. Caton. 
P. Servilius, Lucullus, Lépidus, Voleatius et Gla- | etaussi Cassius, quis'attira uneexplosion de mur-- 
brion, préteurs. En tout, nous n'étions pas moins | mures en voulant faire passer les comiees avantla. 
de deux cents. L'attention généraleétait vivement | formation des tribunaux. Philippe fut de l'avis de. 
exeitée par ce que devait dire Lupus. Il a parlé | Marcellinus. — Arrivantaux dispositions quicon- 
du partage des terres de Campanie, et fort bien | cernent les simples citoyens, Racillius m'inter- 
traité la question. On l'a écouté dans le plus 


pella le premier. Je parlai longtemps des fureurs 
grand silence. Vous connaissez cette affaire. Rien | et dubrigandage de l'armée de Clodius ; jel'aimis 






















esset animi , quantum etiam consilii. Miranda virlus est. , Nihil ex nostris actionibus prætermisit. Fuerunt nonnulli - 
Nova quiedam divina mitto. Sed haec summa est : comitia | aculei in C. Cæsarem, contumeliæ in Gellium; expostu- 
fore non arbitror; reum Publium, nisi ante occisus erit, | lationes cum absente Pompeio. Causa sero perorala , : 
(ore a Milone puto. Si se inter viam oblulerit, occisum irí | tentias se rogaturum negavit, ne quod onus simu 

ab ipso Milone video. Non dubitat facere; præ se fert; ca- | nobis imponeret. Ex superiorum tem 'onviciis 
sum illum nostrum non extimescit. Nunquam enim cujus- | ex presenti silentio, quid senatus sentiret, se intelligere 
quam invidi el perfidi consilio est usus : nec inerti nobili | dixit. In illo ccpit dimittere. Tum Marcellinus , « Noli, 
crediturus. — Nos animo dumtaxat vigemus , etiam magis, | inquit, ex taciturnitate nostra, Lupe, quid aut probemus 
quam quum florebamus; re familiari comminuti sumus. | hoc tempore aut improbemus , judicare. Ego, quod 
Quinti fratris tamen liberalitati pro facultatibus nostris | attinet itemque arbitror ceteros, idcirco 
(ne omnino exhaustus essem, illo recusante,) subsidiis | existimo, quum Pompeius abs u 
amicorum respondemus. Quid consilii de omni nostro stal | agi convenire. » Tum ille 















capiamus , te absente nescimus. Quare appropera. Racillius surrexit et de judiciis referre carpit. Ma LT 
MARCUS Q. FRATRI S. a, À pme re re ve graviler de Giodint 2lodi 


Epistolam, quam legísli, mane dederam. Sed fecit hu- | sententiam dixit, ut ipse judices per przelorem urbanum - 
maniter Licinius, quod ad me, misso senatu, vesperi ve- | sortiretur; judicum sortitione facta , comitia 
nit, ut, si quid esset actum, ad te, si mihi videretur, | qui judicia impedisset, eum contra ubli 
perseriberem. Senatus fuit frequentior, quam putabamus | cturum. Approbata valde sententia, C. Cato 
esse posse mense Decembri sub dies festos. Consulares 
nos fuimus et duo consules designati, P. Servilius, M. | judiciis anteferret. Philippus assensit 
Lucullus , Lepidus , Volcatius , Glabrio praetores. Sane fre- | Racilli lis me primum ser 
quentes fuimus : omnino ad ducentos. Commorat exspe- 
clationem Lupus. Egil causam agri Campani sane accurate. 
Auditus est magno silentio. Materiam rei non ignoras. ! rationibus cuncti 


| 
| 
| 
| 
| 





| 
i 





















































esed 





| AN DE ROME 697. 97 





it, je erois, à Q. Sextilius et 
On prend l'alarme ; on s'in- 


suite de la délibération ne 
amne de janvier. Il n'y 
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| ey lésranst ép général: des assaisonnements qui 





celles dont se plaint votre Épicure, les réten- 
tions d'urineet la dyssenterie, et qui donnent aux 
Stoiciens de si mauvaises idées sur son compte; 
car ils attribuent, l'une à la gourmandise , l'autre 


1 à une intempérance plus honteuse encore. Fran- 


chement, j'ai craint la dyssenterie. Mais soit 
changement d'air, soit repos d'esprit, soit letemps - 
qui use le mal, je me trouve mieux. — N'allez 
. | pas chercher le hasard ou l'imprudence qui ont 
pu causer mon indisposition. C'est la loi somp- 
tuaire, cette loi toute de frugalité, qui m'a fait 
tomber dans un piége. "Vous savez qu'un de ses 
articles fait exception pour les fruits de la terre. 


| Eh bien! nos gourmets ont imaginé de remettre 


ces fruits en honneur, et ils ont inventé pour les 
ns, pour les petits choux, pour tous 





en fontce qu'il y a de plusdélicieux. Je suis tombé 
sur un de ees plats au repas augural, chez Len- 
tulus ; et la diarrhée m'a pris si bien, que je com- 
mence aujourd'hui seulement à en espérer la fin. 
Voyez! moi à qui il en coûte si peu de m'abstenir 
d'huîtres et de murènes , me voilà pincé comme 
un sot pour des cardons et des mauves ! Avertis- 
sement pour l'avenir. Vous qui aviez su mon état 
par Anicius, lequel m'a vu dans la erise, com 
ment n'avez-vous pas envoyé ou n'étes-vous pas 


| venu vous-méme ? Mon intention est de rester ici 


jusqu'à mon entier rétablissement. J'ai perdu la 


? | force et l'embonpoint. Mais que je me débar- 


rasse seulement du mal , et je réponds qu'ensuite 


- | l'embonpointet les forces ne tarderont pas à re- 
venir. 


tum La a dar SP T e p quia dicat 


Duc OUpAXà xad siis dii molten ouo; quorum 
alterum , morbum esse putant, alterum etiam 
Sed visa est mihi vel loci mutatio, vel animi etiam relaxatio, 
vel ipsa fortasse jam morbi profuisse. 


sum. Posthac igitur erimus cautiores. Tu tamen, quum 
audisse ab Anicio ( vidil enim me nauseantem ) non modo 


- | mittendi causam justam babuisti , sed eliam visendi. Ego 


hic cogito commorari, quoad me reficiam : nam et vires 
et corpus amisi. Sed, si morbum depulero, facile, ut spero, 


el illa revocabo. 
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Cu. Cothélhis Lentilds Mareellinus , L. Marcius Philippus , consuls. 
92. — À LENTULUS , PROCONSUL. Rome, janvier. 

F.1,1. Le publie , qui voit le zèle, jedirai plus, 
le filial dévouement que je fais éclater pour vous 
en toute occasion, trouve que je fais beaucoup; 
moi seul je trouve que je fais peu. Dans d'autres 
temps , vous vous oceupiez de moi, et vous avez 
réussi. Jern'oceupe de vous maintenant; et, quand 
je songe à la grandeur de vos services, c'est mon 
supplice de ne pouvoir vous rendre la pareille. 


Voici où nous en sommes. Ammonius, l'envoyé | 


du roi, nous attaque ouvertement , l'argent à là 
main : ce sont toujours les mêmes courtiers, ces 
eréanciers de Ptolémée qui poussaient l'affaire 
avant votre départ. Ce que le roi peut avoir de 
partisans, et il en a peu, demande Pompée. Le sé- 
nat objeete le prétendu oracle, nón par scrupule 
religieux, mais par éloignement pour le prince, 


tion, Il n'est sorte de représentations et de prières 
que je ne fasse à Pompée. Je ne lui épargne pas 
méme les reproches pour l'empécher de tremper 
dans cette infamie. Mais ce sont des conseils et 
des supplications dont nous pourrions nous dis- 
penser; ear én particulier, comme au sénat , fl 
plaide lui-même votre eause avéc plus d'élo- 
quence , d'autorité, de zèle et de chaleur que 
personne. Il ne tarit pas sur ce qu'il vous doit 
de gratitude, sur ce qu'il vous porte d'affection 
Vous savez que Marcellinus est votre antago- 
niste en cette affaire. En toute autre occasion, 
dit-il, vous pouvez compter sur son vigoureux 
appui. Je prends toujours acte de cette parole. 


M. CICERO S. D. P. LENTULO PROCOS. 


als | | ait. Quod 
dat, accipimus ; quod instituit referre de religione et 
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Il ne voit et ne veut eds | 
pas moyen dele faire de là. — 


| en étions avait és Ides. Mals i faut qui 


dise ce qui s'est passé depuis le 
Md QE e. Hort 
ueullüs, nous nous soumettons à lc 
qui eoncerhé l'armée : il n'y aurait pa 

d'arriver autrement. Nous réclamons en 
temps l'exécution du sénatus-consulte ren 


"o0nsulte 


| votre rapport, et qui vous charge de itabli 


ról. Nous ferons valoir votre position. L'oracle 
ne veut pas d'armée, soit! Mais que le 
vous máintienne votré mandat. Crassus est d'av 
de trois commissaires ; il n’exclut pas Pompée; 
sréfère méme ceux qui ont des commandement 
I. Bibulus veut aussi trois commissaires, mai: 
qui n'aiént pas d'autres fonctions, Les consulaire 
opinént tous eornme Bibulus, excepté Servilius, 
qui ne veut entendre parler du rétablissement di 


| | roi d'aucune manière ; Voleatius, qui se pro 
dont il voit de mauvais œil les moyens de corrup- | 


pour Pompée, suivant la proposition de Lupui 


et Afranius , qui appuie Volcatius. Cette dernière 
e 01 suspects les sentiments 


circonstance rend 


Pompée; elle/montre que tous ses amis sont d'ae- 
cord avee Voleatius. On est en ee moment dans 
le coup de feu , et déjà la chance tourne. Eibon 





saires nesont pas méme pour vous, parce 
l'avez 
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tme avant votre départ, semen ie word prenne toi 
ps a" e "ve yn sur » pour faire le 
e mes eei e de Pompée. Les con: | partage des voix. 1I n'y eut qu'un eri contre cette 
uencés ouvertemeht, et prétention , tant elle parut extraordinaire et mal 
fondée. Les eonsuls ne l'approuvaient ni ne la 
combattaient d'une manière décidée, Ils voulaient 
gagner du temps, et ils y ont réussi. Plusieurs 
| fractions de l'assemblée allaient se réunir à l'avis 
| d'Hortensius , tout en parlant tout haut dans le 
sens de Voleatius. On commençait à voter, mal- 
gré les consuls, qui voulaient de la proposition de 
ibulus. Le débat s'étant prolongé jusqu'à la nuit, 
la séance fat levée. Le hasard voulut que je sou- 
passe le soir méme chez Pompée. L'ovcasion était 
belle. Depuis votre départ, nous n'avions 
eu au sénat ute meilleure journée. Je eausal à 
fond , et je erus voir sés dispositions se modifier 
successivement, et sé proboncer enfin tout à fait 
pour vous. Il est certain que quand il me parle, 
di didis: di e de lui supposer une arrière- 
si je vois ses amis, dans quelque 
UIDI , il m'est démontré , ee qui 
pee geni ond aser, eren co 
que depuis longtemps In eorruption agit par des 
 affidés , dor 8 sans doute, du roi et de ses 
conselllers. C'est aujourd’hui le 16 des kalendes 
de février. Je vous écris avant le jour. H doit y 
avoir assemblée du sénat. J'y soutiendrai , j'es- 
| pèré, áutant que possible , la dignité de mon ca- 
ractère , aü filieu de tantrde trahisons et de 
mauvaise fol. Quant à l'intervention populaire, 
nous avons gagné du moins qu'on ne met- 
tre le peuple en mouvement , sin foul 
pieds les auspices , blesser les lois et recourir ou- 
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ab omni alia cogitatione ad tuam dignitatem tuen- 
rsen Mim ego ipsum quum audio, prorsus 


= n [as ND Ge d. ds ori Ea). 
ebr ante lucem. Eo die senatus erat futurus. Nos in 
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vertement à la violence. Hier, le sénat a dà faire 
trés-sérieusement usage de sa prérogative; et, 
malgré l'opposition de Caton et de Caninius , le 
décret n'en a pas moins été voté. Je suppose qu'on 
vous l'a envoyé. Je vous tiendrai au courant des 
autres nouvelles. Comptez sur mes soins, mon 
zèle, mon crédit , mes efforts pour que les choses 
se passent convenablement. 
94. — A P. LENTULUS , PROCONSUL. Rome, janvier. 
F.I,4. A la séance du 16 des kalendes de 


février, notre attitude était superbe; nous. 


avions pulvérisé la proposition de Bibulus pour 
les trois commissaires. Il ne nous restait plus à 
combattre que celle de Volcatius. Nos adversai- 
res élevérent mille ehicanes pour gagner du 
temps. Ils voyaient bien que le grand nombre des 
sénateurs présents, le peu de divergence des opi- 
nions et l'extréme défaveur de toute proposition 
n'ayant pas pour objet de vous confier les inté- 


réts du roi, allaient nous donner gain de cause. | 


Curion a été fort malveillant; Bibulus, beaucoup 
mieux, et presque pour nous. Mais Caninius et 
Caton déelarérent qu'ils ne porteraient pas de 
lois devant le peuple avant les comices. Or d'a- 
prés la loi Pupia, comme vous le savez, le sénat 
ne peut pas s'assembler avant les kalendes de 
février, ni méme pendant tout le mois, si les 
députations ne sont au préalable ou données ou 
refusées. L'opinion générale à Rome est que le 
prétexte de l'oracle a été mis en avant par vos 
ennemis et vos envieux, moins par opposition 
contre vous que dans la vue de dégoüter tout le 
monde d'Alexandrie, dont on ne veut que parce 


rebus pridie, quam hzec scripsi, senatus auctorilas gra- 

cerae day cui quum Cato et Caninius interces- 

sissent , tamen est perscripta. Eam ad te missam esse ar- 

bitror. De ceteris rebus , quidquid erit actum , scribam ad 

te: et, ut quam rectissime agatur, omni mea eura , opera, 
, gratia providebo. 


M. CICERO S. D. D. LENTULO PROCOS. 


A.p. xvi Kal. Febr. quum in senatu pulcherrime sta- 
remus, quod jam illam sententiam Bibuli de tribus le- 

gatis pridie ejus diei fregeramus unumque certamen esset 
relictum, sententia Volcatii : res ab adversariis nostris 
extracta est variis calumniis. Causam enim frequenti se- 
natu, non magna varietate, magna[que] invidia eorum, 
alio transferebant us. 


justiorem, pæne etiam amicum. Caninius et Calo nega- 
runt se legem ullam ante comitia esse laturos. Senatus 
haberi ante Kalendas Febr. per legem Pupiam, ( id quod 
scis, ) non polest : neque mense Febr. toto, nisi per- 
us. — Hiec tamen opinio est 


fictæ 1 
ut ne Aen propter exercitus 
vellet ire. Dignitatis autem tuæ nemo est, quin existimet, 


| tam pro tua dignitate profundam , nullam partem. 
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qu'il y aurait une armée à commander. Personne 
ne suppose au sénat une seule pensée qui ne soit 
honorable pour vous. Chaeun sait que si on n'a 
pas pu faire l'épreuve de la division, c'est l'effet 
d'une intrigue de nos adversaires. Mais s'ils veu- 
lent maintenant couvrir du nom du peuple quel- 
que manœuvrescélérate, les mesures sont prises. 
Lis n'y parviendront qu'en foulant aux pieds la 
religion et les lois, et qu'en recourant à la force 


| brutale. Dois-je vous parler de mes effortset des 


indignes procédés de quelques personnes? De mes 
efforts? Mais quand je verserais jusqu'à la der- 
niére goutte de mon sang, je me croirais encore 
en reste avec vous. Des procédés des autres? 
Épargnez-moi un récit trop pénible. Si la vio- 
lence s'en mêle, je ne réponds de rien, surtout 
avec des magistrats aussi énervés que les nô- 
tres; à cela près, je vous garantis l'élan du sénat 
et du peuple romain pour vous maintenir et vous 
élever au rang qui vous est dû. 
95. — À QUINTUS. Rome, 19 janvier. 
Q.II,2. Je uem npe. au lieu d'écrire 
moi-même , selon mon habitude. Ce ne sont pas 
mes ocenpations, fort pressantes toutefois , c'est 
un petit mal d'yeux qui m'y force. Je commen- 
cerai par me justifier d'un tort dont je vous ac- 
cuse : je vous dirai que personne ne m'a encore 
demandé mes commissions pour la Sardaigne; 
landis que, si je ne me trompe, vous ne man- 
quez pas de gens qui vous demandent les vótres 
pour Rome. D'après ce que vous m'avez écrit, 
j'ai causé avec Cincius de votre créance sur 
Lentulus et Sextius. L'affaire, qu'on la prenne 


habitam esse rationem ab senatu. Nemo est enim, qui 
nesciat, quo minus discessio fieret per adversarios tuos 

esse factum : qui nunc populi noche; 0 RENE 
sceleratissimo latrocinio, si quee conabuntur agere , satis 
mihi provisum est, ut ne quid salvis auspiciis aut legi- 
bus aut etiam sine vi agere possint. — Ego neque de meo 
studio neque de nonnullorum injuria scribendum 

esse arbitror. Quid enim aut me ostentem? (qu n 









meritorum tuorum asseculus : ) aut de aliorum. 
riis querar? quod iue cure Sc RO MR 


| Ego tibi a vi, hac presertim imbecillitate magistratuum, 


praestare nihil possum : vi excepta, possum confirmare, 
te et senatus et populi romani summo studio amplitudi- 





'nem Luam retenturum. 


MARCUS Q. FRATRI S. 


Non occupatione, qua eram sane 
vula lippitudine adduclus sum , ut dictarem la 
lam et non, ut ad te soleo, 
tibi excuso in eo ipso, in quo te accuso + 
adhuc rogavit, num quid in m - 

sæpe habere, qui, num quid Romam | 
cape yenit Lentuli et Sextii nomine 8 4 
lus sum cum Cincio. Quoquo modo res se ha 
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| saute aux yeux. Les créanciers du roi répandent 


















avantag IM ade. 
ime *€ e de preser Cyrus pour vos 
| js. J'espère qu'il tiendra parole. Mais 
stanton erint d'avoir un furieux 


x ; au 11 des kalendes de février. 
N cime ei c inquiet as, mes précautions son 
ises. — Lesénat a décrété que le roi d'Égypte 
DR ed vxpélaent qu'une inter- 
' serait un danger pour la républi- 
à qu ede en 
| hé ef Lentulus ; et Len- 
ulus paraissait l'emporter. J'ai fait à merveille, 
lans ci “pe a, ede qe cds à Lentu- 





ze NL guy * 
+ 


rarier ouvertement Pompée. Mais 
's ennemis de Lentulus ont fait 
| sior Renan. Puis sont venues 
liales et plus d'assemblée du sé- 
ra le brigandage des tribuns, 
| pe pour le prédire; mais je 
1e Caninius emportera la résolution 
e. Le but de Pompée m'échappe , je 
. Quan à ce que veulent ses amis, cela 


tque les comices vont s'ou- | 
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ouvertement l'argent contre Lentulus ; et ila perdu 
de ses chances, c'est incontestable ; j'en suis très- 
affligé , malgré plus d'un motif que j'aurais de lui 
en vouloir, si je le pouvais. — Terminez vos affai- 
res; prenez bien votre temps et vos sûretés pour. 


| ledépart, et venez me joindre le plus tót possible. 


Je ne saurais dire à quel point vous me faites 
faute de toutes maniéres et à chaque instant. 
Tout va bien chez vous et chez moi. 


96. — A P. LENTULUS , PROCONSUL. Rome, janvier. 


F.I, 3. Je suis intimement lié depuis longtemps 
avec À. Trébonius, qui a, dans votre gouverne- 
ment, des affaires considérables et fort claires. Il a 
toujours été en grande faveur dans la province, 
etson mérite personnel n'y a pas moins contri- 
bué que l'influence de mon nom et la recomman- 
dation de ses amis. Il sait votre amitié pour moi, 
lintimité de nos rapports , et il se persuade 
qu'un mot de moi le mettra dans vos bonnes grá- 


ces, Faites, je vous prie, que sa confiance ne soit 


pas trompée. Je vous recommande ses affaires, 
ses affranchis, ses agents, tout son monde. Je 
vous prie surtout de confirmer les tions 
déjà arrêtées dans son intérêt par T. Ampius. En- 
fin montrez-lui, par vos bons procédés en toutes 
choses, que ma recommandation n'est pas auprès 
de vous une recommandation vulgaire. 


97. — A ATTICUS. Rome, janvier. 


A.IV,4. (17* part). Que Cineius est charmant ! 
Le voilà chez moi avant le jour, aujourd'hui 3 
des kalendes de février. Vous êtes en Itaie, dit-il, 


OU MN Sine dubio res a Lentalo ro- 
inota videtur esse, cum magno meo dolore : quanquam 
mulla fecit, quare, si fas esset , jure ei succensere posse 
mus. — Tu, si ila expedit , velim quam primum bona et 
certa tempestate conscendas, ad meque venias. Innumera- 
biles enim res sunt, in quibus te quotidie in omni genere 
desiderem. Tui nostrique valent. xrv. Kal. Febr. 

M. CICERO $8. D. P. LENTULO PROCOS. 


A. Trebonio, qui ín tua provincia magna negotia et am- 
pla et expedita habet, multos annos utor valde familiari- 
ler. Is quum antea semper et suo splendore et nostra ce- 


lerorumque gratiosissimus in 
provincia fuit, tum hoc tempore, propter tuum in me 
itudinem , vebement fidit 


amorem nostramque 
Reli- | his meis literis se apud te gratiosum fore : avis en 





misque, at que T. Ampius de ejus re decrevit, ea com- 
probes, omnibusque rebus eum ila tractes , ut intelliga! 


| meam commendationem non vulgarem fuisse. 


CICERO ATTICO 8. 


mihi Cincius fuit ante diem tertium Kalend. 
Febr. ante lucem. etes tcu Bii Ee n TEE 


BEEN - 


et 1l vous envoie des egclaves, Je ne veux pas 
qu'ils partent sans un mot de moi, non que j'aie 
s à vous écrire , si prés de vous voir! mais je 
les charge de vous dire que votre arrivée est pour 
moi le plus grand et le plus désiré de tous les 
bonheurs. Accourez, accourez, vous qui nous ai- 
mez et que nous aimons tant. A bientôt donc. 
J'écris en t. Ne manquez pas de descendre 
directement chez moi avee tous les vôtres, 
98. — À P. LENTULUS, PROCONSUL. — Rome, février 


F.1,5. (1e part), Une des choses que j'ai tou- 
jours désirées avec le plus de passion, c'est de 


vous montrer et de montrer au monde entier, 


combien mon cœur est fidèle à la reconnaissance. 
Eh bien! en voyant la tournure des événements 


depuis votre départ, j'en suis à regretter amère- 


ment que vous ayez ea À à l'épreuve 
mon zéle et le dévouement de vos amis. Vous 
voyez, vous sentez, à ce que je comprends par 
vos lettres, que les hommes vous sont aussi fi- 
déles dans vos prétentions à un honneur qui 
vous est dû, qu'ils me l'ont été dans l'affaire de 
mon rétablissement. J'avais tout mis en jeu pour 
le succès, efforts, démarches, influences, lorsque 
cette odieuse déclaration de est venue sou- 
daïn déjouer mes combinaisons, et nous a fait 

du doute à l'excés de la erainte. Aprés ce 
coup, il faut tout redouter, surtout les perfidies, 
Pour Caton personnellement, quoi qu'il arrive, je 
iig lui tenir tête. — Sur le fond des choses, je 


dire l'affaire d'Alexandrie et les intérêts du 


FO: til tits, folo garantis, ne vous laisseront 
rien à désirer ni à vous là-bas, ni ici à vos amis. 
Mais je tremble que la mission ne nous échappe, 


tihi , 
—— n ppl peg de LE 
ventum suavissimum exspectatissinumque esse. Quare 


me sis. 
M. CICERO S. D. P. LENTULO PROCOS. 
Lab nibil fuk opfatios , quam nt 





meet 
causa 








LETTRES DE M. T. CICÉRON. 


ou que l'entreprise ne soit abandonnée; et je ne 
sais ce qui me déplairait le plus de l'alternative. 
A toute force, il y aurait un pis aller pour lequel 
nous pencherions assez, Sélicins et moi; ee se: 


rait, tout en n'abandonnant pas le roi , d'empé- 


cher cette nomination dont nous ne voulons pas, 


et qu'on regarde déjà comme faite. Le tout sera 
mené avec prudence, et de façon à ne pas frois. 


ser si on réussit ; et, dans le eas contraire, à évi- 
ter l'apparence d'un échec. Vous devez, de votre 
cóté, avec votre sagesse et l'élévation de vos sen- 
timents, eonsidérer toute grandeur et toute di- 
gnité comme dérivant de votre vertu, de vos ac- 
tions, de votre caractère, et vous persuader qu'en 
vous dérobant quelque chose des avantages que 
la fortune vous réservait, les méchants se font 
plus de tort qu'à vous. Il ne se passe pas une 
minute que je ne m'oecupe de vos affaires ; je ré- 
fléchis ou j'agis, et je ne fais rien sans Sélieius. 
Vous n'avez pas d'ami plus sage, pe fidèle, 
jns dévoué. 


sa QUINTUS. Rome, 15 février. 


Q.II,3. Vous aves recu den LEID 
ment des nouvelles. En voici la suite. 
calendes de février, on a ajourné aux 1 
faire des légations , qui n'est pas encore leri 
Le 4 des nones, Milon s'est présenté, et, avec 
lui, Pompée. Marcellus prit la parole, su - 1 
invitation. Tout sé passa bien pour nous. L' tf 
fut remise au huitiéme jour avant les ides. € Zell 
des légations ayant lement 








méme jour, on s'est occup Les proviosi] les 
 questeurs et du règlement d'état des 


Mais à chaque instant les doléances 


| : quorum viram miens folies 
non facile possum existimare. res coget, est quid. 
dam tertium, quod neque Selicio noe mini dieplicebtice el 
» nobis repugnantibus , 
A nobis agentur omnia diligenter : ot neque, ai quid abii 
neri poterit, non coptendamus ; ne6, sl quid no que 






lus, a me este 
in vm. Id. F T ri 











Ly ropa? Crassus. 
— dis- 









lors | déclara que de é le 8 
les, que | attentat contre la république. Ce jour- 
fit contre Pompée une sortie véhé 








| rand PD efr 
sa vle; que c'est Crassus qui pousse C "Caton e 
qui four | ns el dpi 


et ses autres ennemis ; nio edem 
d'aviser sérieusement à sa propre sûreté rad id 
capiet ae prz daria i lui 4 
noblesse qui lui tourne le it 
| vl Apod aire, 
A ed d sudden, 
Hoodie son côté, Clodius 1 





oratione | tanquam reum accusay 
me invito , db ge og LO 
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troupe et fait ses dispositions pour les quirinales. 


J pe présent, nous avons de beaucoup l'avan- - 


du nombre. Nous attendons encore de la 
Gaule et du Picénum des reerues considérables ; 
et nous serons en force, quand les projets de loi 
de Caton contre Milon et Lentulus seront portées 
devant le peuple. — Le quatrième jour avant les 


ides de février, Sextius fut accusé de brigue par | 


Cn. Nérius de la tribu Pupinia, et simultanément 
de violence par un certain M. Tullius. Il était 
malade. Aussitôt, comme je le devais, j'allai le 
voir, et me mis à sa disposition. On nes'attendait 
pas à cette démarche de ma part. On me croyait 
des griefs eontre lui : si bien que je passe aujour- 
d'hui à ses yeux et aux yeux de tous, pour le meil- 


leur et le plus généreux des hommes. Je ne re- | 


culerai pas. Marius a fait sa déposition devant Cn. 

Lentulus Vatia et C. Cornélius, désignés d'office. 

Un déeret du sénat du méme jour porte que 
toutes les associations et tous les rassemblements 
aient à se dissoudre; et qu'il sera pourvu par 
une loi, à l'égard des réfractaires, à l'applica- 
tion des peines, comme pour fait de violence. — 
Le troisième jour avant les ides de février, je 
plaidai pour Bestia dans une accusation de bri- 
gue, devantle préteur Cn. Domitius; c'était en 
plein forum , et l'assemblée était nombreuse. Je 
trouvai l’occasion de placer un mot pour Sextius 
dans mon discours : je rappelai que, couvert de 
blessures dans le temple de Castor, il n'avait dû 
la vie qu'au secours de Bestia. C'était prévenir 
d'avance favorablement les esprits pour Sextius ; 
et mes justes éloges ont été accueillis par d'una- 
nimes applaudisseinents. Sextius a été trés sen- 
sible à ce procédé. Je vous rapporte ces détails , 





parce que vous m'avez souvent recommandé de | 


ex Piceno et Gallia exspectatur, ut eliam Catonis rogatio- 
nibus de Milone et Lentulo resistamus. — A. d. 1v. Id. 
Febr. Sestius ab indice Cn. Nerio, Pupinia, de ambitu est 
postulatus : el eodem die a quodam M. Tullio de vi. Is erat 
eger. Domum , ut debuimus , ad eum statim venimus, ei- 
qne nos totos tradidimus : idque fecimus praeter hominum 
opinionem, qui nos ei jure succensere putabant; ut hu- 
inanissimi gralissimique et ipsi et omnibus videremur : 
ilaque faciemus. Sed idem Nerius index edidit ad alle- 
gatos Cn. Lentulum Vatiam et C. Corneliam Eodem die 
senatus consultam factum est, UT SODALITATES DECURIA- 
TIQUE DISCEDERENT : LEXQUE DE 118 FERRETUR , UT, QUI NON 
DISCESSISSENT, EA POENA, QUJE EST DE VI, TENERENTUR. — À, 
d. ui. Md. Febr. pum c MC Uu 


is que n Sexo apparabantr crimina, et eum orneri 

veris laudibus, magno assensu omnium. Res homini fuit 
vehementer grata. 
nenda Sextii gratia literis saepe monuisti. | 
hiec scripsi ante lucem : eo die apud Pomponium in ejus 
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conserver de bons rapports avec lui. — Je vous 
éeris la veille des ides de février, avant le jour. 
Ce soir, je suis du festin de noces de Pomponius, 
Ma position est, du reste, comme je n'osais m'en 
flatter, malgré vos assurances, tout à fait digne 
et satisfaisante, C'est, mon cher frére, gráce à 
votre prudence, à votre longanimité, à votre 
courage, à votre tendresse pour moi , à la séduc- 
tion de vos manières, que nous avons tous deux 
repris cette attitude. On a loué pour vous In mai- 
son de Lucinius, prés des bosquets de Pison. Mais 
dans les premiers jours de juillet, vous pourrez, 
je pense, vous installer dans la vôtre, Les Lamia, 


| qui ont loué votre maison des Carènes, sont de 


très-commodes locataires. Je n'ai reçu aucune 
lettre de vous depuis celle d'Orbie. Que faites-vous? 
comment passez-vous le temps? mais surtout 
quand vous reverrai-je? Soignez-vous, mon cher 
frère ; et quoique nous soyons en hiver, n'oubliez 
pas que vous étes dans cette vilaine Sardaigne. 


100. — A P. LENTULUS, PROCONSUL. Rome, février, 


F.1,5 (II* part). Vois ne manquez pas, je pense, 
de correspondances et de messages pour vous 


instruire des nouvelles du jour et des faits ac- 
complis : mon rôle, à moi, est de m'occuper de 
l'avenir et de vous annoncer les événements en 


| germe. Depuis la scène du 8 des ides de février, 
où Pompée, défendant Milon dans l'assemblée 





du peuple, fut accueilli par des clameurs et des 
injures; depuis la dure et sanglante accusation 
que Caton lui lança en plein sénat, au milieu 
d'un silence profond , je le trouve tout 
et je crains qu'il ne songe plus à l'affaire d'Alexan- 

drie , laquelle est encore dans le même état par 

rapport à nous; car le sénat ne vous a Ôté que | 





nupliis eram cœnaturus. Cetera sunt in rebus 
jusmodi , uttu mihi fero difidenti praxdicabas, plena. 
talis el gratiæ; quie quidem tua, mi frater, prudentia, 
inta: viral, itta santa slam mue au 
est. Sed, ede pedem is em 
in tuam commigrabis. Tuam in Carinis mundi habitat 
Lamiæ conduxerunt. A Le post illam Olbiensem 
lam nullas literas accepi. Quid agas et ut te oblectes 
cupio, maximeque meme mies 
mi frater, ut valeas : : el quamquam est hiems, tamen Sar- 
diniam istam esse cogites. xv. Kalend. Mart. 


M. CICERO S. D. P. LENTULO PROCOS. 
Hio quin ge quaqua ertt tint, DE EM 












vehementer esse perturbatus. Itaque Alexandrina cansa , 
quiae nobis adhuc integra est, ( nihil enim tibi detraxit se- 
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'rà | donnerez, j'espère, Pa ça sp lee à 
pas | froid d'un résultat auquel vous étiez vous-même 
| résigné d'avance. Restez tel que je vous connais 
et vous ai connu, comme disent les Grecs, à 
ou- | l’âge où vous aviez encore l'ongle tendre. Les at- 
se | taques de l'envie donneront du relief à votre 

- gloire. Je suis toujours à votre service en tout et 
re | pour tout sur ce point; votre attente ne sera pas 
trompée. 11 . 


102. — A QUINTUS. Rome, mars. 


.IL,4. Notre Sextius a été absous le cinquième 
| des ides de Mars, et, chose importante pour 
, | la république, dans une pareille cause, absous 
sans division. Vous aviez craint de voir les mal- 
veillants me taxer d'ingratitude, si je n'avais pas 
pour cet esprit de travers toute la condescen- 
dance possible. Eh bien! sachez que j'ai main- 
tenant la réputation de l'homme le plus recon- 
naissant qu'il y ait au monde. En défendant un 
homme de ce caractère , j'ai, certes, bien mérité 
de lui. Mais ce qui a porté sa satisfaction au com- 
; | ble, e'est que j'ai mis sous mes pieds son adver- 
saire Vatinius, avec l'ap plaudissement des dieux 
et des hommes. Bien plus, notre ami Paulus, qui 
était venu comme témoin à charge, fest, pro 


À 

| einius Macer hésiterait à se présenter. Et Macer, 
se levant du bane de Sextius, a protesté qu'il ne 
manquerait pas à l'appel. Que vous dirai-je? 
L'insolent, l'effronté Vatinius s'est retiré con- 
fondu et humilié, — Votre cher petit Quintus est 
| un charmant garcon ; ses études vont à merveille. 
| STE PR Hoi 


set 1 MORT OUT : non fallam opi- 
nionem tuam. 


€ Le: FRI 5, 


n chan Iun los diniese Joint : scio Dod er dn 
eo judicio consecutos esse, ut omnium gratissimi judica- 
remur. Nam in defendendo, moroso homini camulatissime 
satisfecimus et (id quod ille maxime cupiebat) Vatinium, 
, | à quo palam oppugnabatur , arbitratu nostro 
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lui donne leçon chez moi. Nos constructions se 
poursuivent rapidement. J'ai fait payer moitié à 
votre entrepreneur, Avant l'hiver, nous serons, 

j'espère, sous le méme toit. Je suis enfin d'ae- 
jg du moins je m'en flatte, avee Crassipés , 
pour le mariage de ma chère Tullie qui vous aime 
de tout son cœur. Il y a, après les fêtes latines, 
deux jours qu'on regarde comme sacrés; tout n 
été convenu, comme le dernier jour de ces fêtes 


expirait. 
103. — A QUINTUS. Rome, avril. 

Q.11,5. Je vous ai écrit dernièrement que no- 
tre chère Tullie avait été fiancée à Crassipès la 
veille here d'avril, Ma lettre contenait aussi 
détails d’affaires es et 
ra nouvelles Loténienres | sénat a dé- 
le jour des nones d'avril, qu'une somme de 
per inne e sesterces serait mise à la tion 
de Pompée pour acheter des blés. Le ifie jour, 
il y eut au sénat un débat violent sur les terres 
de Campanie. On y cria rs aree dente au fo- 

rum. Ce qui aigrissait les esprits , était 
de l'argent et la cherté des subsistances. d$ ya 
encore (je ne vous fais gráce de rien) l'aventure 
de Furius Flaceus , chevalier romain, trés-mau- 


vais sujet que ls corporations Capitoline et Mer- | 


curialeont deux évincé de leur collége, lui 
présent , et malgré toutes ses génuflexions. 
104.— À QUINTUS. Rome, avril, 
Q.11, 6. Le 8 des ides d'avril, j'aj donné à 
le des fiançailles, Votre 


| allé, en quittant votre fils, visiter le — 


privées. | jardins. Je n'ai pu rejoindre Luccéius, qui était 
| main je devais quitter Rome, et qu'il allait 
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tout à fait remis, Tl a beaucoup causé, et de ja ma, 
nière la plus aimable, des querelles de nos fem. 
mes. Il faut le dire : c’est le plus charmant en- 
fant. Pomponia se plaint encore de vous. Je vous 
en parlerai à notre première r 





























vos coustructians. Il y avait beaucoup de monde 
à l'ouvrage. J'ai pons Longi. OPES 
neur, qui m'a juré que nous aurions lieu d'étre 
contents de lui. La maison sera fort belle, Qn 
peut mieux en juger aujourd'hui quesur le plan. 
La mienne aussi avance beaucoup. Je 8 
A chez Crassipès. En sortant de al- 
lai en litière rendre visite à Pompée ree 


absent, Je tenais à le voir, parceque le 


pour la Sardaigne. mon im 

lui demandai en grâce de vos rendre prie 
ment à nous. « Sur-le-champ, épe 
II partira, dit-il, Je troisióme des Idea d'a 1, 
s'embarquera à Labron ou à Pise. Vous, mon 
cher frére , aussitót aprés son arrivée, Penez-vous 
prêt à vous mettre en mer; maís choisissez nu 
temps propice. L'avantage "dont vous parlez ne 
e très modérément. TI sera bien yen 


m'émeut qt "nn 
s'il se présente; mais je ne me remueraí certes 
n r le ie me Je Mi dne tie 


différents, et jeremets à neuf tout ce qt j'e 
iit J'ai un peu augmenté mon train de vie 


otre bon | Je voudrais vous avoir ici, pour cesser de m'oceu 


souper des 
, qui est mon enfant aussi, avait 


vé un malaise ; il n'a point été de la 
gre T men et le trouvai 


animadverto, Tyrannio docet apnd me. Domus 
^ en ro Felmuul m» 


tima, spero cum Crassipede nas 


duo , qui post Latinas habentur religiosi ; pet pes | 


ctum erat : Latiar erat exiturus. 
MARCUS Q. FRATRI S. 
Dederam ad te literas antea , quibus erat scriptum Tul- 
liam nostram Crassipedi pridie Non. April. esse desponsam : 


sunt hæc acta : Non. senatus consulto Pompeio " 
cuia deer in rm irumetaram ad HS our. Sed vo. | 0 








e 


convivio puer optimus, Quintus tnus meusque, quod deu 
leviter comrotus fuerat, defuit. A. d. vi. Id. April. ven a 
ad Quintum, eumque vidi plane integrum ; multumque is 











d'ouvriers. Mais nous pourrons bientôt, j' 
per père, raisonner de tout cela ensemble. —' iei li 
bo à Rome. Lentulus est un consul excel 
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sen collègue le laisse faire; il est si ban, 
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Dans les causes privées, je suis toujours ce que 


, que je n'en ai jamais vu de meilleur; il a | j'étais. Ma maison n’a jamais été plus fréquentée. 


ché les jours préparatoires des eomices. Il 
scommencer les féries latines, et cependant 
pplicationsne manquent pas. C'estun moyen 
rer à des lois détestables, celles de Caton 
ament. À propos de Caton, notre Milon 
de lui jouer un bon tour. Ce grand protec- 
les gladiateurs et des bestiaires avait acheté 
oseonius et de Pomponius un certain 
re de ces derniers, qui l'escortaient en pu- 
put armés. Mais 1l n'avait pas de quoi les 
ir; aussi n'en était-il maître qu'à peine. 
| s'en douta. Il s'adresse à uu étranger, 
i6 moins suspect d'intelligence aveo lui , et 
ane mission d'acheter à Caton toute sa se- 
*. La marchandise livrée, Rucilius, le seul 
1du le qui soit des nôtres, livre l'af- 
en publie, déclarant, comme on en était 
nu, que l'achat a été fait pour son compte; 
vit afficher qu'il va remettre en vente toute 
ison de Caton. Cette affiche a fait bien rire. 
fus a donc coupé court à cette fabrication 
s de Caton, et à toutes ces propositions 
brueuses sur César, auxquelles personne ne 
mot. Caninius est bien refroidi pour Pom- 
l'a trouvé trop peu de faveur. On bláme 
: Pompée de sa conduite avec Lentulus, son 
Et certes, ce n'est plus le méme homme. 
Ire de Milon l'a mis assez mal avec la ca- 
; et les honnêtes gens lui donnent tort de ce 
ait et de cequ'il ne fait pas. J'en veux cepen- 
| Marcellinus de le traiter si rudement. Le 
m'en est pas fáché; raison de plus pour moi 
tenir éloigné du sénat et du gouvernement. 


enitiales exemit omnes : nam etiam Latinæ fnstau- 
? nee tamen deerant supplicationes. Sic legibus 
osíssimis obsistitur, maxime Catonis : cui tamen 
imposuit Milo noster. Nam ille vindex gladiatorum 
larlorum emerat de Cosconio et Pomponio bestia- 
ee sine’his armatis unquam in publico faerat. Hos 
on poterat : itaque vix tenebat. Sensit Milo. Dcdit 
| non familiari negotium, qui sine suspicione eme- 
| familiam a Catone : quse simul atque abducta est, 
8, qui unus est hoc tempore tribunus pl., rem pa- 
; homines sibi emptos esse dixit (sic enim 
rat) et tabulam proscripsit, SE FAMILIAM CATONIANAM 
vRON. In eam tabulam magni risus consequebantur. 
gitur Catonem Lentulus a legibus removit et eos, 
. Cæsare nostra promulgarunt, quibus intercedet 
Nam, quod de Pompelo Caninius agit, sane quam 
. peer res probatur, et Pompelus noster in 
aP tuli vituperatur, et hercule non est idem. 
nd perditissimam illam atque infimam fæcem po- 
“opter Milonem, suboffendit ; et boni multa ab co de 
t, muita reprehendunt. Marcellinus autem hoc uno 
idem non satisfacit, quod eum nimis aspere tra- 
panquam fd senatu non Invito facit : quod ego me 
as a curia et ab omni parte reipublicae subtraho. 


Je n'ai eu qu'un désagrément dans l'affaire de Clo- 
dius, et cela par l'étourderie de Milon. J'aurais 
voulu qu'on choisit pour l'acousation un autre 
moment, et des hommes plus forts pour porter la 
parole. Trois voix infámesont fait manquer la con- 
damnation. Mais la vindicte publique la réclame; 
on y reviendra. L'opinion est par trop révoltée. 
Son arrêt a tenu à si peu, même avec des juges 
à lui, que d’avance on peut être sûr qu'il n'échap- 
pera point. Le discrédit de Pompésnousa nui dans 
cette circonstance. Au sénat, il y avait majorité 
pour l’acquittement ; les chevaliers étaient par- 
tagés } les tribuns du trésor voulaient punir. Ce qui 
me console, c'est que je vois chaque jour eondam- 
ner quelqu'un demes ennemis. Servius, par exem- 
ple, vient d'avoir un rnde échec, à ma grande sa- 
tisfaction. On tombe également sur les autres.'C. 
Caton a menacé à la tribune d'empêcher la tenue 
des comices, si l'on retranchait les jours où il 
peut parler au peuple. Appius n'est pas encore 
revenu d'auprés de César. — J'attends une let- 
tre de vous avec impatience. La mer, je le sais, 
est encore fermée. Plusieurs voyageurs sdnt cepen- 
dant, dit-on, arrivés d'Olbie, ne tarissant pas sur 
votre éloge et sur la réputation que vous vous êtes 
faite dans la province. Ils annoncent votre arri- . 
vée par le premier navire. Puissent-ils dire vrai! 
On ne peut vous désirer plus vivement que je 
ne vous désire. Mais auparavant je veux avoir 

vos lettres. Adieu mon cher frére. ) 


105. — A ATTICUS. Rome. 


A.IV,4. Vous serez bien aimable si vous ve- 
nez. Vous verrez Je merveilleux arrangement 


In judiciis ii sumus, qui fuimus : domus celebratur tta, ut 
m maxime. Unum accidit impradentia Milonis incom- 
mode , de Sexto Clodio : quem neqte hoc tempore neque 
ab imbecillis accusatoribus mihi placuit accusari. Ei tres 
sententiæ deterrimo in consilio defuerunt. [Itaque homi- 
nem populus revocat, et retrahatur necesse est. Non enim 
ferunt homines : et quia, quum apud suos diceret, pæne 
damnatus est, vident damnatum. Ea ipsa in re Pompeii 
offensio nobis obstitit. Senatorum enim urra copiose ab- 
solvit, equitum adzequavit , tribuni ærarii condemnarunt. 
Sed hoc incommodum consolantur quotidianæ damnatio. 
nes inimicorum , in quibus me perlubente Servius allisus 
est, ceteri conciduntur. C. Cato concionatus est, comi- 
tia haberi non siturum, si sibi cum pepule dies agendi 
essent exempti. Appius a Caesare nondum redierat. Tuas 
mirifice literas exspecto : atque adhuc clausum mare fuisse 
scio; sed quosdam venisse tamen Olbja dicebant, qui te 
unice laudarent, plurimique in provincia flerj dicerent. Eas- 
dem aiebant nuntiare te prima navigatione transmissurum. 
Id cupio : et, quamquam te ipsum scilicet maxime, ta- 
men etiam literas tuas ante exspecto. Mi frater, Yale. 


CICERO ATTICO S. 
Perbelle feceris, si ad nos veneris. Offendes desigym- 
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de mes livres par Tyrannion. Ce qui me reste est 
meilleur que je ne le pensais. Soyez assez bon 
pour m’envoyerdeux hommes de votre bibliothè- 
que : Tyrannion les emploiera comme colleurset à 
d'autres ouvrages. Recommandez-leur d'apporter 
des parchemins pour faire les titres, ce que vous 
autres Grecs vous appelez, jeerois, si//ybes (décou- 
pures de peau); mais il ne faut pas que cela vous 


dérange le moins du monde. Surtout, táchez de | 


venir, de rester un peu, d'amener Pilia*. Oui, Pi- 
lia; vous le lui devez bien, et Tullie le désire. Sur 
ma parole, vous avez acheté une troupe magni- 
. fique. On dit que ces gladiateurs sont admirables 
au combat. Si vous aviez voulu les louer, vous 
auriez en deux fois retrouvé leur valeur. Nous en 
causerons plus tard. Arrangez-vous pour venir, 
et expédiez-moi sur-le-champ ce que je vous de- 
mande pour ma bibliothèque. Vous serez bien ai- 


' 106. — A ATTICUS. Antium, avril. 

A.IV,5. Quelleinvention! Est-ce qu'il y a quel- 
qu'un au monde par qui je tienne plus à me 
faire lire et approuver que par vous? Pourquoi 
avoir donné d'abord ce livre? à un autre? Pour- 
quoi?... On me pressait.... Je n'avais qu'un exem- 
plaire; je... Allons! j'ai beau tourner autour; 
il faut y arriver. Eh! bien! c'est une pali- 
nodie, dont je ne laissais pas d'être un peu 
confus. Mais adieu la droiture, l'honneur, les 
belles maximes. On ne saurait imaginer tout 
ce qu'il y a de perfidie chez les hommes qui 
veulent étre nos chefs, et qui avec un peu, de 
loyauté, n'auraient pas en effet manqué de le 
devenir. Je les ai vus à l'épreuve; je les con- 
nais, je les sais par cœur, moi qu'ils ont mis 
en avant , puis abandonné et poussé dans le pré- 


cere. Ita enim et equum est, et cupit Tullia. Medius fidius 
ne tu emisti ludum : gladialores audio pug- 
nare mirifice. Si locare voluisses , duobus his muneribus 
pere À 200 Tu fac venias : et de libra- 
rís, si me amas, 
CNYRO ATTIOD 8. 
Ain tu? an me existimas ab ullo malle mea legi 


probari- 
uk pote wat cur igitur cuiquam misi prius? Urgebar ab |- 


, et non habebam exemplar. Quid? etiam 


coder oni or ut volunt eese et ot suent, si 
quidquam haberent , noram, | 


Femune d'Atlicus. SATA 





| ipsi probarent, lætati sunt lamen me contra 
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cipiee. Cependant mon intention était de ne pas 
me séparer d'eux. Hélas ! tels ils étaient, tels ils 
sont encore. Vous m'avez ouvert les : 
Mais je vous avais, direz-vous, tracé une ligne de 
conduite, et je ne vous avais pas conseillé d'écrire. 
Eh bien! je le déelare. J'ai voulu m'imposer la 


— 


| nécessité de cette nouvelle alliance, et m'interdire 


tout retour vers ceux qui, aujourd'hui encore, 


continuent de m'envier, quand ils devraient me 


plaindre. Je suis toutefois, en écrivant, resté dans 
une certaine réserve. Plus tard, je m'abandonne- 
rai davantage, si cetécrit est bien venu d'un côté, 
et si de l'autre il fait rongerun peu le frein à eeüx 
qui trouvent mauvais que la maison de Catulus 
soit à moi , comme si ce n'était pas de Vettius que 
je l'eusse achetée, et qui me bláment de rebátir 
ma maison au lieu d'en vendre le terrain. Mais 
voiei bien mieux. Lorsqu'il m'arrive de parler 
dans leur sens, et d'obtenir leur approbation, leur 
plus grande joie est de me voir ainsi en 

tion avec Pompée! Il y a fin à tout; et puisque 
ceux qui ne peuvent rien ne veulent plus de moi, 


| je chercherai des amis parmi ceux qui ont la puis- 


sance. Ce n'est pas d'aujourd'hui que je vous le 
conseille, allez-vous dire encore. Oui, je le sais, 
et je n'ai été qu' un áne. Enfin, le temps est venu 
oü je veux, à défaut d'autres 'amis, m'aimer un 
peu moi-même. Mille et mille grâces pour vos vi- 
sites réitérées à mes travaux, Crassipès ad 
pouille ; l'argent du voyage y a passé. 
tout droit chez moi , je vous prie. Il me 
mieux de n'aller ches vous que le lend 
vous, que vous importe? Au surplus, nous régle- 
rons cela. Vos ouvriers ont merveilleusement dé- 
coré ma bibliothèque et mes livres. Veuillez leur 
en faire compliment. 







relictus, projectus ab iis; tamen hoe erat in 
ut cum iis in republica consentirem. Tidem e 
fuerant. Vix aliquando, te auctore, resipui, — - 
ea te monuisse, suasisse, que facerem; non etiam 4 
scriberem. Ego me hercule mihi necessitatem olui impo- 









subringentur. qui villam me moleste ferunt habere, qi 
Catuli fuerat, a Veltio me emisse non cogitant; qui d 
mum negant oportuisse me ædificare ; vendere aiunt opor- 
tuisse. Sed quid ad hoc ? Si, quibns sententiis dixi, quod et 

Pompeii vo- 






luntatem dixisse? Finis. Sed quoniam , qui nihi] pos 
ii me nolunt amare ; meer 
sunt , diligamur. —Dices : Y 0 








constructione et sillybis. Eos velim laudes, 


| 
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1 i av + lus Duis Ute uitré ne tou- 
- Je suis tourmenté d’un désir dont il est 


^ oco. 9m 


16; c'est que vous vouliez bien 
1 nom le prestige et l'éclat de 


ra ULL dien vint oft do 
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idie autem in 
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Pme, et qu'en vérité je - 





pri on der | 


ad 
inm seni | placebat, Fac, mi frater, ut va 





| l'autorité de votre témoignage, soit de cette mar- 


quede votre bienveillance, ou dececharme de votre 
style.— En exprimant ce vœu, je n'ignore pas que 
vous pliez sous le poids de vos travaux et des en- 
gagements que vous avez pris avec vous-même. 

Mais je considére que vous venez de finir ou à peu 
prés l'histoire de la guerre Italique et celle de la 
guerre civile; et suivant ce que vous m'avez dit , 


| vous étesau moment d'aborder l'époque qui vient 


après. Or je ne veux point me faire le tort dene pas 


| au moins vous demander s'il convient de compren- 
| drece qui me concerne dans la narration des au- 


tres événements, ou s'il ne vaudrait pas mieux , à 
l'exemple des Grecs qui ont des histoires généra- 
les et des histoires particuliéres pour les guerres , 


, | telles que la guerre de Troie, de Callisthénes; la 


guerre de Pyrrhus, de Timée; la guerre de Nu- 
mance, de Polybe; s'il ne vaudrait pas mieux, dis- 


e | je, séparer la conjuration de Catilina de l'histoire 


des guerres extérieures et étrangères de la républi- 
que. Au fond , je ne vois pas que ma gloire y soit 
très-intéressée, Mais mon impatience l'est bien un 
peu à vous voir anticiper sur l’ordre des temps, 
et arriver de plein saut au fait spécial et à la pé- 
riode qui me touchent. J'imagine d'ailleurs que 
n'ayant à s'occuper que d'une époque et que d'un 
personnage, l'écrivain traite son sujet avec plus 
de verve et s'y joue avec plus de grâce. — Je ne 
me dissimule pas ce qu'il faut d'indiscrétion pour 
vous proposer un fardeau semblable; car déjà 
vos oecupations se refusent à tout surcroit de 


| charge; ce qu'il en faut surtout pour oser vous 


demander, comme je le fais, de célébrer ma vie. 
Sais-je seulement si vous trouvez le sujet digne 


| de vous inspirer? — Après tout, en fait d'indis- 


quantis oneribus premerere susceptarum rerum "va 
institularum : ses quA Vm MM SPRER NE 


| toriam jam a te paene esse perfectam , dixeras autem mihi 
| te reliquas res ordiri : deesse mihi nolui , quin te admo- 


nerem, ut cogitares., conjunctene malles cum reliquis re- 
bus nostra contexere, an, ut multi Græci fecerunt , Cal- 
listhenes Troicam bellum, Timæus Pyrrhi, Polybius 
Numantinum , qui omnes a perpetuis suis bistoriis ea, quae 
dixi , bella separaverunt, tu quoque item civilem conjura- 
tionem ab hostilibus externisque bellis sejungeres. Equi- 
dem ad nostram laudem non multum video interesse : sed 

meam quiddam interest non te exspe- 


ad 
Ardeo | ctare, dum ad locam venias , ac statim causam illam totam 


et tempus arripere. Et simul, si uno in argumento unaque 
in persona mens tua tota versabitur, cerno jam animo, 
quanto omnia uberiora atque ornaliora futura sint. Neque 
tamen ignoro , quam impudenter faciam , qui primum tibi 
lantum oneris imponam, (polest enim mihi denegare 
occupatio tua, ) deinde etiam, ut ornes me , postulem. 
Quid , si illa tibi non tanto opere videntur ornanda? — 
Sed lamen , qui semel verecundiæ fines transierit , eum 


re 
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crétion , la limite une fois passée, on ne doit pas 
être effronté à demi : je vous demanderai done 
sans détour dechanter mes actions, et de les faire 


valoir au delà même de ce qu'elles méritent peut- | 


étre à vos yeux, et sans trop vous asservir aux lois 
sévères de l’histoire. Et si vous sentiez un peu 
pour moi decette prévention dont vous parlez avec 
tant d'agrément dans unepréface, où vous décla- 
rez qu'elle n’a pas eu plus de prise sur vous que 
Ja volupté sur l'Hereule de Xénophon , n'y résistez 
pas, je vous prie; et dûtil en coûter un peu à 
la vérité, laissez-vous aller à ce que votre cœur 
vous dira pour moi. Sí je puis vous déeider une 
fois à commencer, je suis persuadé que le sujet 
plaira à votre riche et brillante imagination. II 
me semble qu'en prenant les choses, depuis le 
commeneement de la conjuration jusqu'à l'é- 
peque de mon retour, vous trouvez la matière 
d'un beau petit volume. Vous avez une connais- 
sarice parfaite des modifications successives qu'a 
éubies notre constitution. Vous pourrez expliquer 


les causes des innovations diverses , signaler le re- 


mède à appliquer aux désordres. Vous blámerez 
ce qui est mal ; eg eie dig 
vous Jouez ce qui vous semble bien. Enfin, si 

vous restez fidèle à la franchise habituelle de votre 
caractère , vous aurez à stygmatiser bien des per- 
fidies, des & reinen Lesévénements 


tillicitiént dé M viriété dens loo », de cette 
variété pleine de charme qui commande jusqu'au 
bout l'attention et l'intérêt des lecteurs. Il n'y a 
pas, en général, de tableau plus attachant que | pour 
celui des vicissitudes humaines et des retours de 
la fortune. Il eût sans doute mieux valu pour moi 


n'en pas faire la triste expérience; mais le récit | 


bene et naviter oportet esse impudentem. Itaque te plane 
ELE RM 
| fortasse sentis, et in eo leges historiæ negligas : 
tiamque illam , dé qua suavissime quodam in procemio 
ipsi i, a qua fe feti on magis potuisse demonstras 
qui 1 Herculem Xenophon um À Y ptate , eam , 
| ane tbi vehementius commendat, eor amo- 
j jusculum etiam, quam concedet veritas , 
. iod site adducemis, ut hoc suscipias : eril, 
»ersuac materies digna facultate et copia tua. 







| vivement du récit de la fuite et du retour 


| petite manœuvre de flatterié pour 





- | dium in legendo non erectum Tati fug 
posse: et quas enmmertone fistorum * at 
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ne n rra dem NS la dou- 
ceur au souvenir de ce qu'on a 
aux indifférents, à ceux qui v 








pc og ac RR qui ne "ue 
d'une ps délicieuse à la vue d ;pamir 


sure que quand. on vient lui ee dera bie 
elier ést sauvé, et faisant voir en ce beau trépas 
une vertu plus haute que la douleur et I; | 

Quel est le lecteur dont l'attention ne soit 








mistocle? La succession méthodique des anné 
ne fait trouver qu'un plaisir médiocre dans 
dénombreément des fastes. Mais dans la vie d'un 
grand homme, dans ses phases et ses péripéties 
diverses, quelle variété d'émotions} 
anxiété, joie , tristesse, espérance , terreur; et si 

'extraordinaire, 





la catastrophe a quelque chose d 
le plaisir de l'esprit est au comble, — Y 


quoi je souhaite si ardemment que vous s 

du corps de votre histoire ee que j' | 
drame de mes actions et des é 
rapportent. C'est en effet un drame en plv 
actes, à grands mouvements de scène, où | 
duiteet la fortunese partagent l'intérót. Jene 
pas qu'on me reproche d'user prés de vo 













votre amour-propre, quand je dissimule 
combien je désire vous avoir, vous et : Jus sen 
panégyriste et pour chantre. Vous niis 
point de ceux qui ignorent de qu'ils sont, et Vous 
ne regardez pas plu$ comme des 
ne vous admirent pas que comme des flatteurs 
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que tout le monde loue, Si vous me refusez , c'est- 
à-dire,s'il y a des obstacles insurmontables à 
l'aecomplissement demon vœu ( un refus de vo- 
| tre part ne peut s'expliquerautrement), j'en serai 
réduit à unenécessitéqui n’est pas du goütde tout 
| le monde. Je serai forcé d'écrire moi-même 
= # but Mer Hire? Non. | histoire. Il y en a de nombreux exemples, «t d'il 
irence pour le talent, par qui le héros | lustres. Mais vous n'ignorez pas la fausse pos 
là gloire de l'artiste. Cependant la pein- | où l’on se trouve : on doit parler avee timidi 
de ce quan Aft da om A payer NI RAR ERA 
fait de mal. Le lecteur manque de confiance, et le 
livre, d'autorité. Enfin lesadversaires dece genre 
d'écrits disent que , pour se faire historien de soi- 
méme, il faut avoir moins de vergogne que les 
 hérauts des jeux publies qui, aprèsa voir couronné 
les vainqueurs, et proclamé les noms à haute 
poür sa renommée que | voix, font eux-mêmes proclamer leurs prix par 
aits et toutes les statues | la voix d'un héraut pour n'avoir pas à se cou- 
| ronner de leurs propres mains, Voilà ce que je 
| voudrais éviter, et il dépend de vous que je l'é- 
vite. Consentez done , je vous en conjure, et ne 
vous étonnez pas de la répétition et de la vivacité 
de mes instances, aprés que vous-méme m'avez 
tant defols annoncé l'intention de consigner dans 
un écrit de vous, mes actions et les événements 
auxquels j'ai été mélé. Je vous l'ai dit : mon na- 
turel est ardent, et je meurs d'impatience de voir 
de mon vivant ceux qui ne me connaissent pas 
apprendre de vous à me connaître, Arun qd 
moins avant ma mort du peu de gloire que j'ai mé- 
rité. — Je ne voudrais pas vous déranger le moins 
du monde; cependant veuillez me faíre savoir ce 
que vous aurez décidé. Si vous dites oui, j'aché- 





















devant peintre ni statunire. Faut- 
st hi à ceux qui ont tenu à nous 
urs trai s? Le petitlivre dé Xénophon 




































Nævinous, qui non tantum « laudari » se lretatur, sed 
addit etiam « a landato vito ». Quod sia te son iai- 


ELE irit (aequo enim Qe 
























































verailes notes que j'aurai à vous remettre. Si vous 
m'ajournez à un autretem ps, nousen reparlerons. 
Ne suspendez rien jusque-là ; revoyez ce que vous 
faites, et surtout ne cessez pas de m'aimer. 

| 109. — A ATTICUS. 

A.IV,6. Oui, je regrette, comme je le dois, Len- 
tulus (Flamen). Nous avons perdu un homme de 
bien, de grand caractère, unissant la douceur à l'é- 
lévation des sentiments. Mais je me fais une sorte 
de consolation , fort triste d'ailleurs, qui ne me 
permet pas de donner le moindre regret à son sort ; 
non que ma philosophie soit celle de Sauféius et 


de vos amis; je veux dire seulement qu'aimant - 


autant sa patrie, c'est par une faveur spéciale des 
dieux que Lentulus échappe au spectaele de son 
embrasement. Qu'y a-t-il de plus avili que notre 
existence, que la mienne surtout? car enfin, 
vous que la nature avait fait homme politique, 
vous n'avez aucun engagement particulier, et 
vous ne supportez que le joug commun. Mais 
moi , si je dis des affaires publiques ce qu'il faut 
en dire, on me traite de fou; si j'indique le re- 
méde applicable, on erie à la bassesse ; si je garde 
le silence, c’est que je subis l'oppression et me 
résigne à l'esclavage. Comment ne pas être au 
supplice? Supplice d'autant plus insupportable 
que je ne pourrais pas méme exhaler une plainte, 
sans passer pour un ingrat. Encore si je pouvais 
tout laisser là et chercher le repos dans un port! 
Mais non. Des combats, des camps! Et je serai 
soldat, lorsque j'aurais pu étre général! Hélas! 
il le faut, Aussi bien vous le voulez, je le vois. 
Et que n'ai-je toujours suivi vos conseils! Puis 
à Sparte comme à Sparte. Mais, grands dieux ! 
comment s'y résoudre? Ah! que je comprends 


sin autem dilferes me in tempus aliud, coram tecum lo- 
quar. Tu interea non cessabis et ea , quæ habes instituta, 
perpolies, nosque diliges. 


GICERO ATTICO S. 


De Lentulo scilicet sic fero , ut debeo. Virum bonum et 


ia bellnm et in castra? Ergo erimus óz3ot, qui vao esse | 


noluimus? Sic faciendum est. Tibi enim ipsi ( cui utinam 
semper paruissem!) sic video placere. 
Enáoraw Daxyec, «atas woopo. Non meherenle possum ; 





| injuriam illius faciam illustrem, si qui 
. | bendo sit oculatior, et aliquid satisfactio 





Reliquum est: | 
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bien la réponse de Philoxène : « Retournons aux 
Carriéres!» Cependant, je commente ici ce mot, et 
ne le trouve guère de mise. Venez; j'apprendrai 
de vous à le condamner tout à fait. — Vous m'a- 
vez écrit plusieurs lettres; je les ai recues toutes 
ensemble. Et quelle triste chose! Le hasard a 
voulu que je visse d'abord les trois oü vous 
m'annonciez de l'amélioration dans la santé 





de Lentulus. La quatrième a été un coup de fou- 


dre. Cependant il n'est pas malheureux, je le 
répéte, et nous, il faut que nous soyons de fer! 


| Vous me rappelez le livre pour Hortensius : des 


incidents sont survenus. Mais je n'oublie point 
la tâche que vous m'avez imposée. Pourtar ,je 
vous le jure, j'ai été arrêté au premier pas. Après 





| avoir joué un róle de dupe lors des bévues de cet 


ami, ne vais-je pas me montrer une seconde f. 
dupe en mettant mon injure au grand jou 
de la publicité? et ma bonhomie, qui n'a déjà que 
trop paru dans ma conduite, ne sautera-t-elle pas 
mille fois plus aux yeux dans un écrit? Puis, 
cette petite satisfaction ne passera-t-elle pas pot 
un acte de légèreté? — Enfin, nous verrons, Ne 
vous lassez point de m'écrire. Táchez d'obtenir 
de Luccéius communication de la lettre que je lui 
ai adressée pour le prier de faire mon histoire. 
Elle est tout à fait bien. Soyez assez bon pour 
stimuler son zèle, et remerciez-le mille fois de la 
bonté qu'il a eue d'accueillir mon vœu. Visite: 
le plus souvent que vous pourrez les travaux de 
ma maison, et parlez de moi à Vestorius. Il est 
impossible d'avoir de mellieurs procédé quiis 
110. — A ATTICUS. Arpiaum, mai, 
A.1V,7. Jamais lettre ne vint plus à propos : 
j'étais dans une inquiétude mortelle sur notre 


























et Philoxeno ignosco, qui reduci in carcerem maluit. 
Verumtamen id ipsum mecum in his locis commentor. 
ista improbem ; idque tu , quum una erimus, ) 
A te literas crebro ad me scribi video : sed omnes u 
tempore accepi. Quae res etiam auxit dolorem meum. Casu 
enim trinas ante legeram , quibus meliuscule lo ess. 


mul , ne Ba0ócn; mea, quae in agendo " 


res ut scribat , rogo, fac ut ab eo sumas : valde 
oroperet , adhorteris : et, quod 
Domum 
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eher et charmant Quintus, et elle m'a tout à fait 
rassuré. Chérippe était arrivé deux heures aupa- 
ravant. Ses nouvelles étaient à faire trembler. 
Apollonius, dites-vous, (ce Grec , que les dieux 
confondent ! )se croit aussi permis de faire comme 
les chevaliers romains. Térentius au moins est 
dans son droit. — Quant à Métellus....... Res- 
peet aux morts ! Cependant il y avait longtemps 
qu'on n'avait vu mourir un homme qui.... Eh 
bien! moi, je vous garantis votre argent. Car 
que pouvez-vous craindre , quel que soit son hé- 
ritier? à moins pourtant qu'il n'ait institué Clo- 
dius. Au fait, ce n'est pas là ce qu'il aurait fait 
de pis, tout méchant homme qu'il était. En dé- 
finitive, votre caisse pourrait bien ne revoir 
jamais cet argent-là. Une autre fois, vous y re- 
garderez de plus prés. — Suivez bien mes ins- 
tructions , je vous prie, pour ma maison. Placez-y 


des gardes. Avertissez Milon. On murmure hor- 


riblement à Arpinum au sujet du Latérium '. Que 
voulez-vous? J'en gémis. Mais il (Quintus ) semo- 
que des propos. Ai-je quelque chose encore à vous 
dire? Oui. Continuez de bien aimer Cicéron notre 
cher enfant. 

111. — A ATTIOUS. Antium, mai. 


A.IV,8. (1** part.). Il y a une foule de mots 
charmants dans votre lettre, mais je n'aime rien 
tant que le plat de tyrotarique?. Et mes raudus- 
eules ?? Mais il ne faut, dites-vous , appeler per- 
sonne heureux avant sa. mort. Je ne trouve rien 
de báti qui vous convienne dans mon canton. Il y 
a bien une maison dans la ville méme; mais je ne 
sais sielle est à vendre. Elleesttout prés de ma de- 
meure. Or, sachez qu'Antium est à Rome préci- 
sément ee que Buthrote est à Corcyre. Il n'y a 


ris dusbus ante Cheerippus; mers monstra puntiarat. De 
Apollonio scribis, qui illi dii irati! botnini Greco, 
aeetertere quidem: putat sib licere; quod equitibus 
Romanis : nam Terentius suo jure. — De Metello, oùy 6aí 
euufvowrv, sed tamen multis annis civis nemo erat mor - 
tons, qui quidem. . . Tibi nummi meo periculo sint ; quid 
enim vereris quemcumque heredem fecit? nisi Publium 
feeit. Verum fecit non improbe; quanquam fuit ipse. 
Quare in hoc thecam hummariam non retexeris. In aliis 
eris cautior. — Mea mandata de domo curabis : præsidia 
locabis ; Milonem admonebis. Arpinatium fremitus est in- 
credibilis de Laterio. Quid queris? equidem dolui. 'O à 
exx épxétsto uóbev. Quid superest? Etiam. Puerum Cice- 
ronem curabís et amabis, ut facis. 
CICERO ATTICO S. 

Multa me in epistola tua delectarunt, sed nihil magis 
quam patina tyrotarichi. Nam de raudusculo quod scribis, 
poro péy dec, xolv Trodeurñoavr” Von. 

Ædificati tibi in agris nihil reperio. In oppido est quiddam 
de quo est dubium, sitne venale, ac proximum quidem 
nostris sedibus. Hoc scito, Antium Buthrotum esse Rome, 
. ! Maison de campagne de Quintus. ? Piat salé fort commun. 
? Monnaje de caivre. Le sens est : plus de petites dettes. 
CICÉRON. — TOME Y. 
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pas de séjour plus paisible, de meilleur air et de 
site plus délicieux C'est à prendre en grippe 
son chez soi. — Depuis que Tyrannion a arrangé 
ma bibliothèque, il a donné comme une âme à 
ma maison. Il est vrai que Dyonisius et votre 
Méxophite y ont aussi fait merveille. Rien de 
plus élégant que vos belles divisions, surtout 
avec mes livres, maintenant couverts de leurs 
ornements. Parlez-moi des gladiateurs, je vous 
en conjure; mais seulement s'ils ont été bien. Si- 
non, prenez que je n'en veux rien savoir. 


112. Q. MÉTELLUS NÉPOS A CICÉRON. Espagne. 


F. V,3. Vos bons procédés me consolent des 
outrages dont le plus odieux de tous les hommes 
m'accable journellement à la face du peuple. Ils 
sont sans portée, venant d’un pareil personnage, 
et je les veux compter pour rien. C'est de grand 
cœur que je vous offre la place d'un frère dans 
mes affections. H me semble que déjà vous m'en 
tenez lieu. Quant à l’autre, je ne veux pas lui con- 
server méme un souvenir, moi qui l'ai pour- 
tant deux fois sauvé malgré lui. Pour ne point 
vous accabler de lettres, j'ai éerit en détail à 
Lollius sur ce qui me touche. 1l a mes instruc- 
tions touchant les comptes de la province, et je 
le charge de vous les communiquer. Táchez d'a- 
voir toujours pour moi la méme bienveillance. 


113. — A P. LENTULUS , PROCONSUL. 


F.I,7. J'ai recu la lettre où vous vous mon- 
trez si reconnaissant de mon exactitude à vous 
mettre au courant de ce qui se passe, et de toutes 
les preuves d'affection que je vous donne. Mais 
en vous aimant tendrement, que fais-je, sinon 
me montrer tel que vous m'avez forcé d'étre? Et 


ut Corcyræ illud tuum. Nihil quietius , nihil alsius , nihil 
amoenius : elo mrontèç pÜocolxoc. Postea vero quam Tyran- 
nio mihi libros disposuit, mens addita videtur meis zdi- 
bus : qua quidem in re mirifica opera Dionysii et Meno- 
phil tui fuit. Nihil venustius, quam illa tua pegmata, 
postquam mi sillybis libros illustrarunt. Valde scribas ad 
me velim de gladiatoribus; sed ita, bene si rem gerunt : 
noB quæro, male si se gessere. 
Q. METELLUS NEPOS S. D. Q. CICERONI. 


Hominis importunissimi contumelie, quibus crebris 
concionibus me onerat, tuis erga me officiis leniuntur et, 
ut sunt leves ab ejusmodi homine, a.me despiciuntur; 
libenterque , commutata persona, te mihi fratris loco esse 
duco. De illo, ne meminisse quidem volo : tametsi bis 
eum invitum servavi. De meis rebus, ne vobis multitu- 
dine literarum molestior essem, ad Lollium perscripei ; de 
rationibus provinciæ quid vellem fieri, ut is vos doceret 
et commonefaceret. Si poteris, velim pristinam tuam erga 
me voluntatem conserves. 

M. CICERO S. D. P. LENTULO PROCOS. 

Legi tuas literas, quibus ad me scribis gratum tibi esse, 
quod crebro certior per me fias de omnibus rebus et meam 
erga te benevolentiam facile perspicias : quorum alterum 


^ 
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quand je vous écris, n'est-ce pas une douce sa- 
tisfaction pour moi de m'entretenir avec vous en 
dépit de la distance et du temps? Si ce commerce 
est moins suivi que vous ne le souhaiteriez , 
c'est que mes lettres ne sont pas de celles qu'on 
peut confier au premier venu. Mais chaque fois 
que je trouverai une occasion sûre, j'en profite- 
rai, n'en doutez pas. — Vous désirez savoir com- 
ment chacun s'est montré et conduit à votre 
égard. Je serais fort en peine de le dire de cha- 
; «un en particulier; je m'en référerai à ce que 
je vous ai déjà dit en général , et qu'aujourd'hui 
j'affirme en parfaite connaissance. Les hommes 
qui vous devaient le plus, et qui pouvaient le 
mieux vous servir, sont précisément ceux qui se 
sont montrés les plus envieux de votre grandeur ; 
et, sous ce rapport, sauf la différence des posi- 
tions, il y a complète ressemblance entre ce que 
vous venez d'éprouver et ce que j'éprouvai jadis. 
Céux qui avaient eu à souffrir du rigoureux ac- 
complissement de vos devoirs envers la républi- 
que, vous ont fait guerre ouverte, tandis que 
. eeux dont vous aviez défendu les prérogatives, 
l'honneur et les principes , sont moins reconnuis- 
sants.du eourage que vous y avez montré , qu'en- 
nemis de votre gloire. Par eompensation, ainsi que 
je vous l'ai mandé précédemment, Hortensius a 
montré un zéleadmirable, et Lucullus, unegrande 
bonne volonté. Parmi les magistrats, L. Racilius 
a été plein de loyauté et de cœur. Quant aux lut- 
tes , aux combats que j'ai soutenus moi-méme , je 
vous dois tant, que peut-étre aura-t-on vu dans 
ma conduite un mouvement de gratitude plutót 
qu'un acte de conviction. — Aprés cela, je ne vois 


mihi, ut te plurimum diligam , facere necesse est, si volo 
is esse, quem tu me esse voluisti : alterum facio libenter, 
ut, quoniam intervallo locorum et temporum disjuncti su- 
inus, per literas tecum quam sepissime colloquar. Quod 
si rarius fiet, quam tu exspectabis, id erit causa», quod non 
ejus generis meæ literæ sunt , ut eas audeam temere com- 
mittere. Quoties mihi certorum hominum potestas erit, 
quibus recte dem, non prætermittam. — Quod scire vis, 
qua quisque in te tide sit et voluntate : difficile dictu est de 
singulis. Unum illud audeo, quod antea tibi siepe signifi- 
cavi, nunc quoque, re perspecta et cognita , scribere : ve- 
hementer quosdam homines, et eos maxime, qui te et ma- 
xime debuerunt et plurimum juvare potuerunt , invidisse 
dignitati tuæ, simillimamque in re dissimili tui temporis 
numc et nostri quondam fuisse rationein : ut, quos tu rei- 
publice causa læseras, palam te oppugnarent; quorum 
auctoritatem , dignitatem voluntatemque defenderas , non 
tam memores essent virtulis tuae, quam laudis inimici. 
Quo quidem tempore , ut perscripsi ad te antea , cognovi 
Hortensium percupidum tui, studiosum Lucullum : ex 
magistratibus autem L. Racilium et fide et animo singu- 
lari. Nam nostra propugnatio ac defensio dignitatis tuæ, 
propter magnitudinem beneficii tui, fortasse, plerisque of- 
ficii majorem auctoritatem habere videatur, quam senten- 
ti. — Przetlerea quidem de consularibus nemini possum ant 
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pas un seul consulaire à qui je puisse rendre ce 
témoignage, qu'il ait fait des vœux, ou qu'il ait agi 
pour vous, ou qu'il ait donné signe de bienveil- 
lance. Pompée, à qui je parle et qui me parie 
lui-méme souvent de vous, Pompée, vous le sa- 
vez, n'a presque point paru au sénat dans ces 
dernierstemps. Il m'aété facile de voir cependant 
qu'il avait été on ne peut plus touché de votre 
derniere lettre. Moi, je ne suis pas seulement 
touché de votre esprit de conduite et de votre sa- 
gesse : je les admire. Vous venez, par cette lettre, 
de vous assurer l'amitié d'un homme éminent, 
qui vousétait attaché déjà par la reconnaissance, 
mais qui pouvait vous croire refroidi à cause des 
vues personnelles qu'on lui a prétées. Il a toujours 
été pour vous, méme au moment de la terrible 
épreuve de Caninius; mais depuis votre lettre, 
c'est de tout eceur qu'il veut votre élévation, et sert 
vos intéréts. J'ai longtemps raisonné avec lui ; et 
dans ce que je vais vous dire, c'est sa manière 
de voir, son opinion personnelle, que je vous 
exprimerai. Puisqu'il n'y a pas de sénatus-con- 
sulte qui annulle votre mission relative au roi 
d'Alexandrie, et attendu que le principe de non- 
intervention absolue qui a prévalu depuis, non 
sansopposition, vousle savez, passe généralement 
pour un effet de l'irritation de quelques hommes, 
et non d'une résolution réfléchie du sénat, c'est 
à vous , qui disposez de la Cilieie et de Chypre, 
à juger votre position et vos moyens. Si les cir- 
constances sont telles que vous puissiez dominer 
Alexandrie et l'Égypte, il est de votre honneur, 
il est de l'honneur de Rome, après avoir placé 
d'abord le roi à Ptolémais ou dans quelque lieu 


studii erga te, aut officii, aut amici animi esse testis. Etenim 
Pompeium, qui mecum sæpissime non solum a me provo 
catus, sed etiam sua sponte de te communicare solet , scis 
temporibus illis non sepe in senatu fuisse. Cui quidem 
literæ tue, quas proxime miseras, quod facile intellexe- 
rim, perjucundæ fuerunt. Mihi quidem humanitas tua, vel 
summa potius sapientia, non jucunda solum , sed etiam ad- 
mirabilis visa est. Virum enim excellentem et tibi tua 
praestanti in eum liberalitate devinctum, nonnihil] suspi- 
cantem, propter aliquorum opinionem suæ cupiditatis, teab 
se abalienatum, illa epistola retinuisti. Qui mihi quum 
semper tuz laudi favere visus est, etiam ipso suspiciosis- 
simo tempore Caniniano , tum vero, lectis tuis literis, per- 
spectus est a me toto animo de te ac de tuis ornamentis et 
commodis cogitare. — Quare a, quæ scribam, sic habeto, 
me, cum illo re saepe communicata, de illius ad te sen- 
tentia atque auctoritate scribere : Quoniam senatus con- 
sultum nullum exstat, quo reductio regis Alexandrini tibi 
adempta sit : eaque, qua de ea scripta est, auctoritas, 
cui scis intercessum esse, ut ne quis omnino regem redu- 
ceret, tantam vim habet, ut magis iratorum hominum 
studium , quam constantis senatus consilium esse videa- 
tur : te perspicere posse , qui Ciliciam Cyprumque teneas, 
quid efficere et quid consequi possis : el, si res faculta- 
tem habitura videatur, ut Alexandream atque Ægyptum 
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voisin , de partir ensuite pour Alexandrie avec 
votre flotte et votre armée ; et quand vous y aurez 
rétabli le bon ordre et l'autorité de la force, Pto- 
lémée pourra revenir alors prendre possession du 
royaume. Ainsi, la première décision du sénat qui 
vous chargeait de rendre au roi son tróne, se- 
rait exécutée , et, en méme temps, on ne sc serait 
pas écarté de l'oracle de la Sibylle qui, suivant 
l'interprétation des dévots, veut que le roi soit 
ramené dans ses États sans armée. — Nous 
vous avertissons seulement , Pompée et moi , que 
vous serez jugé par l'événement. S'il est con- 
forme à nos vues et à nos désirs, on louera votre 
sagesse et votre courage : mais en cas d'échec, 
on vous aceusera d'ambition et de témérité. Exa- 
minez donc bien les choses ; nous ne pouvons pas, 
nous , les juger d'ici, comme vous qui avez en 
quelque sorte l'Égypte sous les yeux. Tout ce que 
nous avons à dire se réduit à ceci : Êtes-vous 
certain de vous rendre le maître du royaume ? 
agissez alors sans perdre un moment. Avez-vous 
des doutes? ne tentez pas même un effort. Avec 
le succès , je vous garantis qu'on vous applaudira 
méme absent, et qu'un concert de louanges sa- 
luera votre retour. Mais en cas de revers, la 
question légale et la question religieuse repa- 
raissent menacantes. Si done vous êtes sûr 
d'en finir à votre honneur, n'hésitez pas. Faut-il 
donner quelque chose au hasard? abstenez-vous. 
Je termine comme j'ai commencé, et je vous ré- 
pète que vous serez jugé suivant l'événement. Il y 
a encore un moyen terme au Cas où vous verriez 
trop de risque à prendre en personne l'initiative. 
Que le roi engage sa parole à ceux de vos amis 


tenere possis, esse et tuæ et nostri imperii dignitatis, Pto- - 


lemaide aut aliquo propinquo loco rege collocato , te cum 
casse aique exercitu proficisci Alexandream, ul, eam 
quum pace præsidiisque firmaris, Ptolemaeus redeat in 
regnurm : ita fore, ut et per te restituatur, quemadmodum 
senatus inilio censuit, et sine multitudine reducatur, quem- 
admodum homines religiosi Sibylle placere dixerunt. — 
Sed harc sententia sicet illi et nobis probabitur, utex eventu 
bomines de tuo consilio existimaturos videremus : si ce- 
cidisset, ut volumus et optamus , omnes te et sapienter et 
fortiter ; sin aliquid esset offensum , eosdem illos et cupide 
et tesnere fecisse dicturos- Quare quid assequi possis, non 
tam facile est nobis, quam tibi, cujus prope in conspectu 
Ægyptus est, judicare. Nos quidem hoc sentimus : si ex- 
ploratum tibi sit posse te illius regni potiri, non esse cun- 
ctandum : si dubium sit, non esse conandum. Illud tibi 
affürmo , si rem islam ex sententia gesseris, fore, ut ab- 
sens a multis, quum redieris , ab omnibus collaudere. Of- 
fensionem esse periculosam propter interpositam auctori- 
tatem religionemque video. Sed ego te , ut ad certam lau- 
dem adhortor, sic a dimicatione deterreo : redeoque ad 
illud, quod initio seripsi, totius facti tui judicium non 
tam ex cobsilio tuo, quam ex eventu homines esse factu- 
res. Quod si bsc ratio rei gerendæ periculosa tibi esse 
videhifnr, placebat illad , ut, si rex amicis tuis, qui per 
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de la province qui voudront lui prêter de l'ar- 
gent; mettez à sa disposition un matériel et des 
hommes, ce qui nous semble facile dans un te, 
pays et une telle situation ; puis restez maître ou 
d'assurer le succès, en y concourant, ou de laisser 
échouer la tentative en restant neutre. Vous 
étes placé de maniére à juger mieux que personne 
le but, les moyens, la conjoncture : mais j'ai 
eru devoir vous faire part de nos idées. — Vous 
me félicitez sur ma position, sur l'amitié de Mi- 
lon, sur le peu de consistance personnelle et ie 
discrédit de Clodius. Tout cela est votre ceuvre, 
admirable ouvrier que vous êtes, et il est tout 
simple que vous applaudissiez à ce que vous avez 
fait. Mais n'est-ce pás par une incroyable aberra- 
tion, je ne veux point employer un mot plus fort, 
que les hommes à qui la moindre preuve d'intérét 
eüt assuré mon concours dans une cause com- 
mune, s’exposent à mon inimitié en láchant la 
bride à leurs passions jalouses? Leurs détestables 
manœuvres, je ne vous le cache pas , m'ont pres- 
que ébranlé dans mes vieux et éternels principes, 
non toutefois au point de me faire oublier l’hon- 
neur : mais je veux désormais songer à ma per- 
sonne et à mes intérêts. T! y avait garantie pour 
tout avec un peu de bonne foi et de tenue dela part 
des consulaires. Mais le plus grand nombre porte 
si loin l’inconséquence, qu'ils sont bien moins 
heureux de ma constance à défendre la républi- 
que, qu'affligés de l'éclat qui en rejaillit sur mol. 
Avec vous, je m'abandonne volontiers à ces épan- 
chements ; car non-seulement c'est gráce à vous 
que je suis en d'autres temps parvenu jusqu'au 
falte, mais dés les premiers pas dans la carrière 


provinciam atque imperium tuum pecunias ei credidissent, 
fidem suam præstitisset, et auxiliis eum tuis et copiis 
adjuvares : eam esse naturam et regionem provincire tuæ, 
ut illius reditum vcl adjuvando confirmares, vel negligendo 
impedires. In hac ratione quid res, quid causa, quid tem- 
pus ferat, tu facillime optimeque perspicies : quid nobis 
placuisset, ex me potissimum putavi te scire oportere. — 
Quod mihi de nostrostatu , de Milonis familiaritate , de le 
vitate et imbecillitate Clodii gratularis : minime miramur 
te tuis ut egregium artificem præclaris operibus leetari 

quanquam est incredibilis homimura perversitas , ( gra- 
viore enim verbo uti non libet, ) qui nos, quos favendo 
in communi causa retinere potuerunt, invidendo abalie- 
narunt : quorum malevolentissimis obtrectationibus nos 
scito de vetere illa nostra diuturnaque sententia prope jam 
esse depulsos, non nos quidem ut nostræ dignitatis simus 
obliti , sed ut habeamus rationem aliquando etiam salutis. 
Poterat utrumque praeclare, si esset fides , si gravitas in 
hominibus consularibus : sed tanta est in plerisque levitas, 
ut cosnontam constantia in republica nostra delectet, quam 
splendor offendat. — Quod eo liberius ad te scribo, qui 
non solum temporibus his, quæ per te sum adeptus, sed 
eliam olim nascenti prope nostræ laudi dignitatique favisti ; 
simulque quod video, not, ut antehac putabam, novitati 
esse invisum mete : fn te enim, homine omnium nobilis- 
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des honneurs, ma gloire naissante a trouvé en 
vous faveur et appui. D'ailleurs, je vois que ce 
n'est pas, ainsi que je l'ai cru longtemps, 


l'hoinme nouveau que l'envie poursuivait en moi, . 


puisqu'elle s'attaque en vous au nom le plus an- 
tique et leplus illustre. Vosennemis vous ont souf- 
fert dans un rang élevé , mais ils ne vous ont pas 
permis de prendre votre vol plus haut. Je vous féli- 
cite du moins de la différence que la fortune a mise 
entre nous. Autre chose est, en effet, de se voir 
froissé dans la plus juste ambition, et d'en étreà 
désespérer de la vie. Somme toute, je ne saurais 
me plaindre. Vous avez fait pour la gloire de mon 
nom plus que la fortune ne m'avait Ôté. — Mais 
permettez qu'à mon tour je me fasse un titre de 
vos bienfaits et de mon affection, pour vous don- 
ner un conseil : poursuivez de tous vos efforts, 
conquérez à tout prix cette gloire à laquelle vous 
pouvez si justement prétendre, dont la pensée 
jadis faisait battre votre jeune cœur. Que l'in- 
justice reste sans prise sur le noble courage que 
j'aime et admireen vous. On ade votre caractére 
une grande idée; votre nom inspire une grande 
confiance: il reste de votre consulat un grand sou- 
venir. Jugez combien on verrait tout cela prendre 
corps et reluire si, par la paix ou par la guerre, 
vous parveniez à acquérir un peu de gloire dans 
votre province. Seulement, dans le cas oü vous 
voudriez recourir à l'emploi de la force et des ar- 
mes, ne faites rien sans y avoir bien médité, 
bien réfléchi ; sans avoir tout préparé , tout com- 
biné, de longue main. Il faut être sûr du but 
que votre cil mesure depuis longtemps, et 
'vous persuader, qu'y étant parvenu, vous tenez 
dans votre main ce qui donne le haut rang et 
la premiére place à Rome. Et afin que vous 


simo , similia invidorum vitia perspexi : quem tamen illi 
esse in principibus facile sunt passi, evolare altius certe 
noluerunt. Gaudeo tuam dissimilem fuisse fortuuam ; mul- 
tum enim interest, utrum laus imminuatur, an salus de- 
seratur. Me mes tamen ne nimis poniteret, tua virtute 
perfectum est. Curasti enim, ut plus additum ad memo- 
riam nominis noetri, quam demptum de fortuna videretur.— 
Te vero moneo quum beneficiis tuis, tum amore incitatus 
meo, ut omnem gloriam , ad quam a pueritia inflammatus 
faisti, omni cura atque industria consequare : magnitudi- 
nemque animi tui, quam ego semper sum admiratus sem- 
perque amavi, ne unquam inflectas cujusquam injuria. 
Magna est hominum opinio de te, magna commendatio 
liberalitatis, magna memoria consulatus tui. Haec profecto 
vides quanto expressiora quantoque illustriora futura 
sint, quum aliquantum ex provincia atque ex imperio 
laudis accesserit. Quanquam te ita gerere volo, quæ per 
exercitum atque imperium gerenda sunt, ut haec multo 
ante meditere , huc te pares, hæc cogites , ad haec te exer- 
ceas; sentiasque id, quod quia semper sperasti, non 
dubito, quin adeptus intelligas te facillime posse obtinere 
summum atque altissimum gradum civitatis. Quæ quidem 
mca cohortatio ne tibi inanis aut sine causa suscepta vi- 
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ne preniez pas ces observations pour de vagues 
paroles, rappelez-vous que nous avons l'ün et 
l'autre une lecon à tirer de nos disgrâces , c'est 
d'apprendre à connaître pour toujours à qui 
croire et de qui se défier. — Vous me demandes 
oü en est la république. La division est bien tran- 
chée. Mais les forces ne sont pas égales. Ceux 
qui disposent de l'argent, des armes et de tous 
les éléments de la puissánce matérielle, ont si 
bien profité des fautes et des inconséquences de 
leurs adversaires qu'ils ont aujourd'hui la force 
morale pour eux. Aussi n'ont-ils rencontré qu'une 
imperceptible opposition au sénat pour y faire 
décider ce qu'ils ne comptaient pas obtenir du 
peuple , méme à l'aide des séditions et des émeu- 
tes : on vient d'accorder à César des subsides et 
dix lieutenants , et on ne tient aucun compte de 
la loi Sempronia , qui voulait qu'on lui donnát un 
successeur. Mais ce sujet est trop triste; jene veux 
pas m'y arréter. Je n'en parle que pour vous faire 
part d'une réflexion que je dois à l'expérience 
bien plus qu'à toutes les spéculations qui m'ont 
occupé depuis l'enfance. Apprenez donc, tandis 
que la fortune vous sourit encore, qu'il ne faut pes 
chercher le salut, sans l'honneur, ni croire l’hon- 
neur possible sans le salut. — Je reconnais vo- 
tre bonté dans vos félicitations sur le mariage de 
ma fille avec Crassipès. Je me promets toutes 
sortes de satisfaction et de bonheur de cette 
union. Notre cher Lentulus est un jeune homme 
de beaucoup d'espérance et de la plus heureuse 
nature. Formez-le à l'étude des arts que vous 
cultivez, mais surtout formez-le à votre exem- 
ple. Voilà pour lui la meilleure école. Il est vo- 
tre fils; il marche sur nos traces; il a de l'amitié 
pour moi ; il m'en a montré toujours. Comment 


deatur, illa me ratio movit, ut te ex nostris eventis com- 
munibus admonendum putarem, ut considerares , in omni 
reliqua vita quibus crederes, quos caveres. — Quod scribi- 
te velle scire , qui sit rei publicae status ; summa dissen- 
sio est, sed contentio dispar. Nam qui plus opibus, armis, 
potentia valent, profecisse tantum mihi videntur stultitia 
et inconstantia adversariorum , ut etiam auctoritate jam 
plus valerent. Itaque, perpaucis adversantibus, omnia, 
quæ ne per populum quidem sine seditione se assequi ar- 
bitrabantur, per senatum consecuti sunt ; nam et stipen- 
dium Cæsari decretum est, et decem legati; et, ne lege 
Sempronia succederetur, facile perfectum est. Quod eo ad 
te brevius scribo, quia me status hic rei publicae non de- 
lectat : scribo tamen, ut te admoneam , quod ipse , literis 
omnibus a pueritia deditus , experiendo tamen magis quam 
discendo cognovi : tu, tuis rebus integris, discas neque salu 
tis nostra rationem habendam nobis esse sinejdignitate, ne 
que dignitatis sine salute, — Quod mihi de filia et de Cras- 
sipede gratularis, agnosco humanitatem tuam : speroque 
et opto nobis hanc conjunctionem voluptati fore. Lentu- 
lum eximia spe summæ virtutis adolescentem, quum ce 
teris artibus, quibus studuisti semper ipse, tum in primis 
imitatione tui fac erudias ; nulla enim erit hac prsestantior 
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je ne pas le. 
2 rm PROCONSUL. Rome. 


> une prière que je vous fis , P. Cuspius pré- 
sent, en. vous aecompagnant à votre départ de 
—Á j'eus occasion de vous 
renouveler; c'était de traiter, comme mes pro- 
ED es fie à vos abtode de 
fidèle à vos habitudes de 
, vous me le' promîtes le 

! et le plus gracieusement du 
18, qui n'aime pas à demi, s'in- 
$ habitants de votre province, 
sque Xia vive c'hction lord 
eux voy: ges en Afrique, quand il y avait 
: - s intérêts les plus importants de sa 
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» +, mes bonnes disposi- 
ami; stan, e marquer mcs 
£ t nous sommes convenus, et 
' ai de cette manière qui n est l'objet. 
maintenant à la demande que j'ai à 
r en faveur de L, Julius , que Cus- 
de de vousreconimonder de la manière 
ressan Ee pen, e vent 
age n emploie pour ce qu'on désire 
liis ja uitia i à son empressement : il veut 
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em nc et quía te dignus est 
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Je ne manque jamais de le seconder | 
rer en, crie d'a- 
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en ce genre, Je iul el done promis de tirer du plus 
profond de mon art une recommandation tout 
à fait extraordinaire. Maid Gamme je ne trouve 
rien, tirez-moi d' , €n faisant croire à 
Julius que vous avez resa de moi unc pièce dé 
loquence admirable. 11 le eroira, s'il voit non- 
seulement dans vos actes, mais dans vos 
sur votre visage, des inspirations de bienveillance 
et le désir de le servir. Vous n'imaginez pas de 
quelle conséquence est tout cela dans une pro- 
vince. Je suis d'ailleurs convaineu que mon pro- 
tégé mérite vos bontés. Cuspius me l'assure , et 
le tact de Cuspius est sans pareil, pour connaître 
les hommes et choisir ses amis. — Je verrai 
Plentit ce que ma lettre aura produit, et je n'au- 
rai , j'en suis sür, que des gráces à vous rendre, 
De mon cóté côté, je saisirai avec empressement et 
bonheur les occasions de vous étre agréable ou 
utile en toute chóse : Portez vous bien. 


115. — A Q. V. ORCA, PROCONSUL. rome. 
F.XIII,6 (11e part.). P. Cornélius, qui vous re- 
mettra ce billet, m'est recommandé par P. Cus- 
pius. Voussavez parfaitement quel prix j'attache 
à ses recommandations. Faites donc en sorte, je 
vous en conjure , que Cuspius ait à me remercier 
du témoignage que je vous adresse ici, et qu'il 
m'en remercie le plus tôt, le plus vivement et le 
plus souvent possible, Portez-vous bien. 
116. — A QUINTUS, Rome, juin. - 
Q.I1,8. Lettre charmante! Comme elle s'est 
fait attendre! quelle impatience d'abord, puis 





solum, mihi Cuspius dicit, credo, tametsi id satis esse 
; | debebat, sed quia novi ejus judicium in hominibuset ami- 
cis S tibique, u cof, ais gun. go 
pediem judicabo; tibique, ut confido, gratias agam 
quee te velle quæque ad te pertinere arbitrabor, omnia 
diligenterque curabo. Cura , ut valeas. 


[M. CICERO Q. VALERIO Q. F. ORCÆ PROCOS.] 
P. Cornelius , "oubesiusi seien — À MM RE: 
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quelles transes elle m'a causées ! Savez-vous bien 
que c'est la première que je recois depuis celle 
qu'un matelot m'a remise , datée d'Olbie? Oui, il 
faut remettre à causer de tout, quand nous nous 
verrons. Voici cependant ce que je ne veux pas 
différer de vous dire. Le jour des ides de mai, 
le sénat a été divin. Il a refusé les supplications 
à Gabinius. L'assemblée était nombreuse. Proci- 
lius proteste que cela ne s'est jamais fait. Au de- 
hors, grands applaudissements. Quant à moi, j'en 
suis charmé , d'autant plus que la résolution , qui 
est unanime, a été prise en mon absence, sans 
que j'aie eu à exprimer un avis pour ou contre. 
J'étais à Antium. — L'affaire des terres de Cam- 
panie, qui devait étre finie le jour des ides et le 
suivant , ne l'est pas encore. J'ai bien de la peine 
à avoir un avis à moi sur cette question. Allons, 
en voilà plus que je ne voulais. Au revoir donc, 
mon cher et excellent frère ; santé et prompt re- 
tour. Savez-vous ce que demandent nos enfants? 
Si on soupera à votre arrivée. 


117. — À ATTICUS. Antium, juin. 


A.IV,8.(ri* part.) Apénas me quitte, votre let- 
tre arrivée ! Que vois-je? Il ne proposera point la 
loi ! En étes-vous convaincu? Parlez un peu plus 
haut, je vous prie. Je crains d'avoir mal entendu. 
Que je sache vite la vérité, si toutefois cela se 
peut sans vous géner. En attendant , puisqu'on 
prolonge les jeux d'un jour, c'est une bonne jour- 
née de plus que je passerai avec Dyonisius. — Je 
* suis entièrement de votre avis sur Trébonius. 
Quant à Domitius, « jamais figue, j'en jure par 
« Cérés, ne ressembla plus à une autre figue 
« que son histoire àla mienne. » Mémes ennemis, 


quidem cum desiderio , nunc vero etiam cum timore! At- 
que has scito literas me solas accepisse post illas, quas 
tuus nauta attulit, Olbia datas. Sed cetera, ut scribis, 
praesenti sermoni reserventur. Hoc tamen non queo dif- 
fere. Id. Maiis senatus frequens divinus fuit in supplicatione 
Gabinio deneganda. Adjurat Procilius hoc nemini acci- 
disse. Foris valde plauditur. Mihi quum sua sponte jucun- 
dum, tum jucundius , quod me absente (est enum eilexpt- 
vèç judicium) sine oppugnatione , sine gratia nostra. Eram 
Antii. — Quod 1dibus et postridie fuerat dictum de agro 
Campano actum iri, non est actum. In hac causa mihi aqua 
hæret. Sed plura quam constitueram : coram enim. Vale, 
mi optime et optatissime frater, et advola. Idem te pueri 
nostri rogant : illud scilicet , ceenabis , quum veneris. 


CICERO ATTICO S. 


Apenas vix discesserat, quum epistola. Quid ais? putasne 
fore, ut ] non ferat ? Dic , oro te, clarius : vix enim 
mihi exaudisse videor. Verum statim fac ut sciam, si 
modo tibi est commodum. Ludis quidem quoniam dies est 
additus, eo etiam melius; hic eum diem cum Dionysio 
conteremus. — De Trebonio prorsus tibi assentior. De 


Domitio, 
Zu, uà vi Afunrpa, aüxov obèl Ev 
OU ôpetov véyovtv, 
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méme attaque inopinóe , même désertion des hon- 
nétes gens. Il y a une différence toutefois , c'est 
quil a bien mérité son sort. Je ne sais lequel 
est le pire des deux , du sien ou du mien. Qu'y 
a-t-il de plus triste en effet que d'étre désigné 
au consulat en quelque sorte depuis qu'on est 
au monde, et de ne pouvoir pas être consul? de 
ne le pouvoir point , quand on est seul candidat, 
ou du moins quand on a à peine un compétiteur? 
De plus, s'il est vrai, ce que je ne saurais dire, 
que, dans leurs fastes consulaires à domicile, la 
liste qu'ils ont arrétée est aussi longue pour les 
consuls à venir que pour les consuls passés, qu'y 
a-t-il de plus misérable que lui au monde, si ce 
n'est la république? Car, pour elle, il n'y a pas 
méme de mieux à espérer. — C'est par vous que 
j'apprends l'affaire de Natta. J'ai toujours eu 
cet homme en aversion. Vous me parlez de mon 
poéme. Mais si l'indiscret allait se lancer, eh 
bien! le souffririez-vous? Quant à mon éloigne- 
ment prétendu pour Fabius Luscus, cet homme 
a toujours été mon trés-chaud partisan , et je ne 
l'ai jamais repoussé. Il a de l'esprit , de la modé- 
ration, beaucoup d'ordre. J'ai été quelque temps 
sans le voir, et je le eroyais absent. Je viens de 


“savoir par Gavius de Firmum qu'il est à Rome, 


et qu'il ne l'a point quittée. Cela m'a fort trou- 
blé. Quoi! pour si peu de chose, allez-vous dire? 
Mais il m'avait fait des communications fort 
exactes sur les deux fréres de Firmum. Pourquoi 
s'est-il éloigné de moi, si tant est qu'il s'en soit 
éloigné? c'est ce que je cherche en vain. — Quant 
à celui envers qui vous me conseillez d'agir poli- 
tiquement , et de me tenir sur la réserve , je le 
ferai. Mais il faut bien de la prudence. J'aurai 


quam est ista repiotaow nostre : vel quod ab iisdem, vel 
quod prater opinionem, vel quod viri boni nusquam. 
Unum dissimile , quod huic merito. Nam deipso casu ne- 
scio, an illud melius. Quid enim hoc miserius, quam eum, 
qui tot annos , quot habet , designatus consul fuerit , fieri 
consulem non posse ? præsertim quum aut solus certe non 
plus quam cum altero pelat. Si vero id est, quod nescio 
an sit, utnon minus longas jam in codicillorum fastis fu- 
turorum consulum paginulas habeant, quam factorum: 
quid illo miserius , nisi respublica? in qua ne speratur qui- 
dem melius quidquam. — De Natta ex tuis primum scivi 
literis : oderam hominem. De poémate quod quæris ; quid 
si cupiat effugere? quid? sinas? De Fabio Lusco, quod 
eram exosus, homo peramans semper nostris fuit, nec mihi 
nuquam odio. Satis enim acutus et permodestus ac bona 
frugi. Eum, quia non videbam, abesse putabam : audivi 
ex Gavio hoc Firmano Roma esse hominem, et fuisse as- 
siduum. Percussit animum. Dices , tantulane causa? Per- 
multa ad me detulerat non dubia de Firmanis fratribus. 
Quid sit, quod se a me removit , si modo removit , ignoro. 
— De eo, quod me mones, ut et moktixü me geram et 
tiv Eco ypauuñv teneam ; ila faciam. Sed opus est majore 
prudentia , quam a te, ut soleo , petam. Tu velim e Fabio, 
si quem habes aditum, odorere, et istum convivam tuum 
degustes, et ad me de his rebus et de omnibus quotidie 
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reeours à la vôtre, comme de coutume. Si vous 
trouvez un joint prés de Fabius , sachez ce qu'il 
y a en lui. Tátez aussi cet habitué de votre 
table, et écrivez-moi sur cela, comme sur tout 
ce que vous apprendrez. Si vous n'avez rien à 
me mander, écrivez-moi qu'il n'y a rien. Portez- 
vous bien! 





AN. DE R. 699. — AV. J. C. 55. — A. DE C. 53. 
Consals, Cn. l'ompée 2° fois, M. L. Crassus, 9° fols: 


118. — A ATTICUS. Cumes, avril. 

A.IV,10. Le bruit est général à Pouzzol que 
Ptolémée est rentré dans ses Etats. Si vous en 
savez quelque chose, mandez-le-moi. Je dévore 
la bibliothèque de Faustus , et peut-être aussi, 
dites-vous en vous-méme, les bonnes choses qu'on 
trouve à Pouzzol et dans le lac Lucrin. On ne se 
fait pas faute ici de ces bonnes choses, en effet, je 
vous assure; mais dans l'état des affaires publi- 
ques , je ne prends goüt à aucune espéce de re- 
cherche de table ni de volupté. Les lettres seules 
me soutiennent et me consolent. J'aime bien 
mieux ce petit bane à vous, où je me repose, 
au-dessous de l'image d'Aristote , que toutes les 
chaises curules du monde; j'aime bien mieux une 
promenade chez vous et avec vous que la compa- 
gnie de cet homme avec qui il me faudra me pro- 
mener aussi, je le vois bien. Mais laissons ces 
questions de promenade à décider au hasard et 
nux dieux, s'il y a des dieux pour ces choses-là. — 
N'oubliez pas mon promenoir et mes lacédémo- 
niennes', et tout ce que Cyrus demande. Faites- 
y de fréquentes visites. Pressez Pbilotime, et que 
je puisse enfin avoir mon tour avec vous. Pompée 
est venu à Cumes aux fêtes de Parilis. Il a aussi - 
tót envoyé chez moi. C'était avant-hier. Je me dis- 


scribas. Ubi nihil erit, quod scribas , id ipsum scribito. 
Cura ut valeas. 
CICERO ATTICO S. 

Puteolis magnus est rumor Ptolemæum esse in regno. Si 
quid habes certius, velim scire. Ego hic pascor bibliotheca 
Fausti. Fortasse tu putabas, his rebus Putcolanis et Lu- 
crinensibus. Ne ista quidem desunt. Sed mehercule a ce- 
teris oblectationibus u{ deseror et voluptatibus propter 
rempublicam, sic literis sustentor et recreor : maloque 
ia illa tua sedecula , quam habes sub imagine Aristotelis , 
sedere , quam in istorum sella curuli; tecumque apud te 
ambulare, quam cum eo, quocum video esse ambulan- 
dum. Sed de illa ambulatione fors viderit, aut si qui est 
qui euret, deus. — Nostram ambulationem et Laconicum 
eaque , quæ Cyrea sint, velim, quum poteris, invisas; 
et urgeas Philotimum, at properet; ut possim tibi aliquid 
in eo genere respondere. Pompeins in Cumanum Parilibus 
venit : misit ad me statim, qui salatem nuntiaret. Ad 
eut postridie mane vadebam , quum, hæc scripsi. 

CICERO ATTICO S. 
Sane velim scire, num censum impediant tribuni diebus 


» Saste d'étuves , tmitées de Lacédémone. 
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pose à lui faire visite ce matin, quand j'aurai 
fini ma lettre. 


119. — A ATTICUS. Naples, 27 avril 


A.IV,9. Je veux savoir si, comme le bruit en 
court, les tribuns empêchent le recensement 
avec leurs mauvais jours, et en général ce qu'ils 
font ou ce qu'ils veulent faire à l'égard des cen- 
seurs. Je me suis trouvé ici avec Pompée. I] m'a 
beaucoup parlé des affaires ; à entendre (cette 
restriction est obligée avec lui), à l'entendre , il 
est dégoüté; il fait fi de la Syrie. L'Espague, 
il n'y a que l'Espagne, toujours à l'entendre, 
et j'opine pour que cette formule, quand nous 
parlerons de lui, revienne aussi souvent que 
le xal «00s Duxs\ (ou, I1 vous remercie beau- 
coup d'avoir fait placer ses statues; et en vé- 
rité, il a été avec moi d'une effusion charmante. 
IT est venu aussi me voir à Cumes; rien, à ce 
qu'il me paraît, ne serait plus contraire à ses 
vues que la prétention de Messalla au consulat. 
Si vous en savez quelque chose , mandez-le-moi. 
— Mille remerctments et de votre bonne inten- 
tion de me recommander à Luccéius, et de vos 
visites fréquentes aux travaux de ma maison. 
Quintus mon frère me mande que, ptisqu'il a 
avec lui son bien-aimé Cicéron, il ira vous voir 
aux nones de mai. Je me suis mis en route de Cu- 
mes avant le jour, le 5 des calendes de mai. Le 
méme jour , j'ai couché à Naples chez L. Pétus; 
et c'est avant le jour au moment de partir pour 
Pompéi, le 4 des kalendes de mai, que je vous 
ecris à la fratche. . 


120. — A QUINTUS. Rome, mai. 
Q.II,9. Cet ouvrage vous a plu, je m'en dou- 


. tais un peu. Mais qu'il vous ait plu au point que 


vous le dites, c’est un vrai bonheur pour moi. 


vitiandis (est enim hic rumor) totaque de censura, quid 
agant, quid cogitent. Nos hic cum Pompeio fuimus. Multa 
mecum de republica, sane sibi displicens , ut loquebatur 
(sic est enim in hoc homine dicendum), Syriam spernens, 
Hispaniam jactans : hic quoque , ut loquebatur; et, opi 
nor, usquequaque, de hoc quum dicemus , sit hoc quasi, 
xai TOÛE PwxuliSou. Tibi etiam gratias agebat, quod signa 
componenda suscepisses : in nos vero suavissime hercule 
effusus. Venit etiam ad me in Cumanum a se. Nihil mi- 
nus velle mihi visus est, quam Messalam consulatum pe- 
tere : de quo ipso si quid scis, velim scire. — Quod Luc- 
ceio scribis te nostram gloriam oommendaturum, et ædi- 
ficium nostrum quod crebro invisis, gratum. Quintus 
frater ad me scripsit, se, quoniam Ciceronem suavissi- 
mum secum haberet, ad te Nonis Mai. venturum. Ego me 
de Cumano movi ante diem v. Kal. Maias. Eo die Neapoli 
apud L. Pætum , ante diem rv. Kal. Maias, iens in Pom- 
peianum, bene mane hzc scripsi. 


MARCUS Q. FRATRI S. 
Placiturum tibi esse librum meum suspicaber : tam valde 
placuisse , quam scribis , valde gaudeo. Quod me admones 
* Phocylide, moraliste, affectait cette formule. 
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Pensez à Uranie, dites- vous; n'oubliez pas le 
discours de Jupiter à la fin du livre. Non, je ne 
l'oublie pas. En écrivant ces vers, c'est moi que 
javais en vue avant tout autre. — Le lendemain 
de votre départ, je suis allé chez Pompée avec 
Vibullius. La soirée était trés-avancée. Je lui ai 
parlé de ces ouvrages et de ces inscriptions. Sa 
réponse a été très-obligeante, et me donne grand 
espoir. Il me dit qu'il en parlerait à Crassus, et 
m'engagea à en faire autant de mon cóté. Je me 
suis donc mis du cortége de Crassus, à la sortie 
du sénat, et je l'ai reconduit jusque chez lui. Il 
prend en main l'affaire. Il y a , dit-il, une chose 
que Clodius veut obtenir par son canal et celui 
de Pompée. Et probablement, si je veux n'y pas 
faire obstacle , j'aurai bon marché de ce que je 
désire. J'ai donné les mains àtout, et je m'en suis 
remis à lui. Le jeune Crassus était là. Vous sa- 
vez qu'il est fort mon ami. Ce que veut Clodius , 
c’est une légation quelconque. S'il ne peut en 
obtenir une officielle du sénat ou du peuple, il 
veut une légation libre, soit pour Byzance, soit 
près de Brogitarus, ou bien les deux ensemble. 
Ce serait une véritable mine d'or pour lui. Je 
m'en embarrasse assez peu , düt mon affaire n'en 
pas mieux aller. Pompée cependant a parlé à 
Crassus. Ils paraissent tout disposés. Si je réussis, 
tant mieux ; sinon, j'en reviens à mon Jupiter.— 
Le 8 des ides de mai, on a adopté un sénatus- 
consulte contre la brigue, sur la proposition d'A- 
franius. C'est le méme que j'avais mis en avant 
quand vous étiez ici. Mais les consuls ont fait 


grandement gémir le sénat en refusant de mettre | 


aux voix un article additionnel proposé en haine 
d'Afranius, et d'aprés lequel la franchise des 
préteurs n'aurait commencé que soixante jours 


de nostra Urania suadesque , ut meminerim Jovis oratio- 
nem, quæ est in extremo illo libro : ego vero memini et 
ila omnia mihi magis scripsi, quam ceteris. — Sed tamen 
postridie , quam tu es profectus , multa nocte cum Vibul- 
lio veni ad Pompeium. Quumque ego egissem de istis 
operibus atque inscriptionibus, per mibi benigne respon- 
dit: magnam spem attulit: cum Crasso se dixit loqui 
velle : mihique ut idem facerem, suasit. Crassum consu- 
Jem ex senatu domum reduxi ; suscepit rem , dixitque esse 
quod Clodius hoc tempore cuperet per se et per Pompeium 
consequi : putare se, si ego eum non impedirem, posse 
me adipisci sine contentione quod vellem. Totum ei nego- 
tium permisi, meque in ejus potestate dixi fore. Interfuit 
huic sermoni P. Crassus adolescens , nostri, ut sois , stu- 
diosissimus. Illud autem , quod cupit Clodius , est legatio 
aliqua : si minus per senatum, per populum, libera aut 
Byzantium, aut ad Brogitarum , aut utrumque. Plena res 
nummorum. Quod ego non nimium laboro , etiam si minus 
assequor, quod volo. Pompeius tamen cum Crasso locutus 
est. Videntur negotium suscepisse. Si perficiunt : optime. 
Sin minus; ad nostrum Jovem revertamur. — A. d. mm. 
Jd. Malas senatus consultum est factum de ambitu in Afra- 
nii sententiam, quam ego dixeram , quum tu adesses. Sed 
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aprés l'élection. Le méme jour, Caton a été re- 
poussé, complétement repoussé (pour Vatinius), 
Que vous dirai-je? Ils sont les maîtres, et ils veu- 
lent qu’on le sache. 


121. — À QUINTUS.  Pouzzol, mai. 


. Q.11,10. Vous, craindre de m'importuner! D'a- 
bord, puisque nous en sommes sur ce point, 
qu'appelez- vous importuner? Est-ce qu'Atéius 
vousimportune? Vraiment, je suis tenté de croire 
que vous me donnez là une leçon, parce.que je 
n'ai pas, moi, cette espèce de discrétion à votre 
égard. Eh! interpellez, interrompez, apostro- 
phez, controversez; je le demande. C'est tout 
plaisir pour moi. Que je meure, si jamais cer- 
veau touché par les Muses fut plus empressé de 
lire ses vers nouveaux-nés , que je ne le suis de 
jouir de votre conversation sur quelque sujet que 
ce soit, affaires d'État, affaires domestiques, 
nouvelles de ville ou de campagne : j'aurais dû, 
en partant, vous enlever de vive force ; une sotte 
réserve m'a retenu : vous objectiez des raisons 
auxquelles il n'y avait pas à répondre. La santé 
de notre Cicéron d'abord. Je me suis tu; puis 
celle de n»: deux Cicérons. Je ne pouvais rien 
dire. —Et voilà que votre lettre, si aimable d'ail- 
leurs, me donneun regret mortel : elle m'apprend 
que vous n'avez craint qu'une chose, de me 
géner, et que vous le craignez encore. Je ne veux 
pas engager une querelle : je me borne à vous 
dire ce qui arrivera de vos scrupules : c'est 
que je ne me trouverai plus avec vous sans 
craindre de vous étre incommode à mon tour. 
Mais je vous chagrine. Ainsi va le monde. « Tu 
as vécu parmi les hommes, » etc. Ne craignez pas 
que j'ajoute : « Ils sont tous, etc. Quant à l'ami 


magno cum gemitu &enalus consules non sunt persecuti 
eorum sententias , qui Afranio quum essent offensi , addi- 
derunt, ut prælores ita crearentur, ut dies Lx. privati 
essent. Eo die Catonem plane repudiarunt. Quid multa? 
tenent omnia : idque ita omnes intelligere volunt. 


MARCUS Q. FRATRI S. 


Tu metuis, ne me interpelles? Primum , si in isto essere 
tu scis, quid sit interpellare. An te Ateius ? Mehercule 
mihi docere videris istius generis humanitatem : qua qui- 
dem ego nihil utor abe te. Tu vero, ut me et appelles et 
interpelles ct obloquare et colloquare velim. Quid enim 
nihi suavius? Non mehercule quisquam 
libentius sua recentia poémata legit, quam ego te' audio 
quacunque de re, publica, privata, rustica, urbana.Sed mea 
factum est insulsa verecundia, ut te proficiscens non tol- 
lerem. Opposuisti semel &vavt{extov causam, Ciceronis 
nostri valetudinem ; conticui : iterum Cicerones; quievi. 
— Nunc mibi jucunditatis plena epistola hoc adspersit 
molestiæ , quod videris, ne mihi molestus esses , veritus 
esse atque etiamnunc vereri. Litigarem tecum, si fas esset : 
sed mehercule istuc si unquam suspicatus ero, nihil dicam 
aliud, nisi verebor, ne quando ego tibi, quum sum una, 
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> je l'eusse campé dans une bonne litière 
urait pas été la litière donnée par le roi 
fe à Anicius. L'aventure me revient ; j'en 
& bon cœur. Je conduisais Anicius de 
à Baies dans cette fameuse litiére à 
teurs. J'avais une suite de eent hommes 
Mon homme, qui ne se doutait pas d'une 

escorte, ouvre tout à coup la portiére. 
tillfmes mourir tous deux, lui de peur, 
rire. Comme je vous le disais, j'aürais 
Marius , rien que pour me frotter un peu 
aimable urbanité, à ce charmant lan- 
autrefois. Mais faire venir un valétudi- 
ans une maison ouverte, et qui n'offre 
ne un commencement d'habitation! Je 
m’y résoudre. — Au surplus, j'ai du bon- 
» n'y perdrai rien. Car vous saurez que 
jus pour voisin, et que les rayons de cet 
ennent briller jusque sur ma demeure. 
rons en sorte que tout soit prét chez 
pour le recevoir. Je suis assez philoso- 
d, pour habiter au milieu des ouvriers. 
e philosophie que j'ai rapportée, non de 
te, mais de l'atelier de Syrus ; elle ne va 
i bien à la santé de Marius ni à ses goûts. 
le temps que vos importunités me laisse- 
ste, jel'emploierai à écrire. Et puissent- 
n'en pas laisser du tout! Du moins, si je 


as, on pourra s'en prendre à vous, et | re 
á paresse. C'est avec peine que je vons | lettres, jen'aime rien tant que letravail. Veuillez 


s affecter de l'état des affaires, et vou- 
meilleur citoyen que Philoctéte, dont le 
éré cherchait des consolations là où vous 


ez que des douleurs. Accourez vers moi. 


consolerai, je dissiperai vos chagrins ; 


im. Video te ingemuisse. Sic fit, sl2” év alq En- 
uam enim dicam, la nécaç. Marium autem no- 
cticam mehercule conjecissem , non illam regis 
Anicianam ; memini enim quum hominem por- 
3aiss Neapoli octophoro Aniciano, machæropho- 
| sequentibus, miros risus nos edere, quum ille 
i comitatus , repente aperuit lecticam, et pene 
'» 80 risu corrui. Hunc, ut dico, certe sustu- 
; aliquando subtilitatem veteris urbanitatis et 
mi sermonis attingerem. Sed hominem infirmum 
pertam ac ne rudem quidem etiamnunc invitare 
loc vero mihi peculiare fuerit, hic etiam isto 
illorum praediorum scito mihi vicinum Marium 
x. Apud Anidium videbimus ut paratum sit. Nos 
xilologi sumus, ut vel cum fabris habitare possi- 
amus hanc pbilosophiam non ab Hymetto, sed 
a. Marius et valetudine est et natura imbecillior. 
pellatione tantum sumam a vobis temporis ad 
a, quantum dabitis. Utinam nihil detis, ut potius 
ris, quam ignavia mea cessem ! De republica 
laborare doleo, et meliorem civem esse , quam 
n, qui acc.pta injuria, ea spectacula quaerebat, 
cerba esse video. Amabo te, advola : consolabor 
m abstergebo dolurem : et adduc , si me amas, 
ed approperate. Hortus aomi est. 
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, Surtout si vous m'aîrnez, amenez Marius. Mais 


bátez-vous tous deux. J'ai ici un jardin. 
122. — A ATTICUS. Cumes, mai. 


A.IV,11. Vos lettres me charment. J'en ai 
recu deux à la fois avant le 11 des kalendes. Con- 
tinuez de m'écrire. Je grille de savoir la fin de 
l'histoire. Táchez également de vous informer 
de ceci par Démétrius. Pompée m'a dit qu'il 
attendait Crassus à Albe, le 4 des kalendes, et 
qu'aussitót aprés son arrivée, ils se rendraient 
ensemble à Rome pour s'occuper de faire rendre 
compte aux fermiers publics. Quoi! le jour des 
combats de gladiateurs, lui ai-je dit? Non, m'a- 
t-il répondu; auparavant. Qu'y a-t-il de vrai? 
Mandez-le-moi sur-le-champ, si vousle savez, ou 
attendez son arrivée à Rome. — Je dévore ici les 
livres avec Dionysius, homme prodigieux , c'est 
le mot. 1i vous fait mille compliments.à vous et à 
tous les vôtres : Rien de plus doux que de tout 
savoir. Et je suis curieux, vous le savez. Dites- 
moi donc ce qui s'est fait, quoi le premier jour, 
quoi lesecond, et ce que deviennent les censeurs, 
et ce que fait Appius, aussi bien que cet Apu- 
léius femelle. Enfin, écrivez-moi ce que vous faites 
vous-méme; je le veux. Car, pour étre franc, 


| vos lettres ont encore plus d'attrait pour moi que 


les nouvelles. Je n'ai amené ici que Dionysius. 
Mais ia eonversation ne tarira point. Aprés vos 


remettre mon livre à Luccéius. Je vous envoie 
celui de Démétrius Magnés, par un exprès, afin 
d'avoir sur-le-champ une réponse de vous. 


123. — A ATTICUS. Mai. 
À.IV,12. Egnatius est à Rome : mais je lui ai 
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Delectarunt me epistolae tuae : quæ accepi uno tempore 
duas ante diem n Kal. Perge reliqua. Gestio scire ista 
omnia. Etiam illud cujusmodi sit, velim perspicias ; potes 
a Demetrio. Dixit mihi Pompeius Crassum a se in Albano 
exspectari ante diem rv. Kal. ; is quum venisset , Romam 
esse statim venturos, ut rationes cum publicanis putarent. 
Quæsivi, gladiatoribusne ? Respondit, antequam induce- 
rentur. Id cujusmodi sit, aut nunc, si scies, aut quum is 
Romam venerit , ad me mittas velim. — Nos hic voramus 
literas cum homine mirifico (ita mehercule sentio ) Diony- 
sio , qui teomnesque vos salutat. O99&v vAuxÓttoov, À révr” 
si&éva:. Quare , ut homini curioso, ita perscribe ad me, 
quid primus dies, quid secundus, quid censores, quid 
Appius, quid fila populi Apuleia. Denique, etiam quid a 
te fiat ad me velim scribas. Non enim ( ut vere loquamur) 
tam rebus novis, quam tuis literis delector. Ego mecum 
preter Dionysium eduxi neminem : nec metuo tamen, 
ne mihi sermo desit. Abs te opere delector. Tu Lucceio 
nostrum librum dabis. Demetrii Magnetis tibi mitto ; sta- 
tim ut sit, qui a te mihi epistolam referat. 


CICERO ATTICO S. 
Egnatius Rome est. Sed ego cum eo de re Halimeli 
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parlé à Antium de la manière la plus pressante de 
l'affaire d'Haliméte. Il m'a promis de nouveau 
une démarche sérieuse auprès d' Aquillius. Voyez- 
le, si vous le jugez à propos. J'aurai bien de la 
peine à faire pour Macron ce qu'il désire; car 
nous avons une vente à Larinum le jour des 
ides ; et elle durera bien les deux jours suivants. 
J'en suis désolé, en voyant les termes pressants de 
votre recommandation. Si vous avez de l'amitié 
pour moi, vous n'en viendrez pas moins souper 
chez moi avec Pilia, le lendemain des kalendes. Je 
l'exige absolument. Je comptela veille en passant 
diner à la campagne de Crassipès. Je ferai faux 
bond au sénatus-consulte. Puis, après souper, je 
gagnerai mon logis , afin de pouvoir être tout à 
Milon le lendemain de bonne heure. Je vous ver- 
rai, et il faudra bien que vous me donniez votre 
parole. Mille compliments de la part de toute ma 
maison. 


124. — A M. FABIUS GALLUS. 


F.V1I,23. J'arrivais de ma campagne d'Arpi- 
num, lorsqu'on m'a remis votre lettre, ainsi qu'une 
autre d'Avianius , lequel m'écritde la manière la 
plus aimable que nous réglerons à son arrivée, 
et qu'il me laisse maître des termes. Mettez-vous 
un moment à ma place, je vous prie. Puis , dites- 
moi, si vous ne vous feriez pas et si je ne dois pas 
me faire conscience de demander une année de 
délai et plus, aprés n'avoir d'abord sollicité que 
quelques jours. Je n'éprouverais pas le moindre 
embarras, mon cher Gallus, si vous n'aviez acheté 
que ce dont j'ai besoin, et au prix que je vou- 
lais. Ce n'est pas que je ne ratifiele marché dont 
vous me rendez compte, et que je ne vous en aie 
dela reconnaissance. Je vois bien que dans votre 


vehementer Antii egi. Graviter se acturum cum Aquillio 
confirmavit. Videbis ergo hominem, si voles. Macroni vix 
videor priesto esse. Idibus enim auctionem Larini video, 
et biduum preterea. Id tu, quoniam Macronem tanti fa- 
cis, ignoscas mihi , velim. Sed, si me diligis, postridie Ka- 
lend. ccena apud me cum Pilia. Proreus id facies. Kalend. 
cogito in hortis Crassipedis, quasi in deversorio, cœnare. 
Facio fraudem senatus consulto. Inde domum cœnatus, 
ut sim mane praesto Miloni. Jbi te igitur videbo et promo- 
vebo. Domus te nostra tota salutat. 
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Tantum quod ex Arpinati veneram , quum mihi a te li- 
tera redditæ sunt : ab eodemque accepi Avianii literas ; in 
quibus boc inerat liberalissimum , nomina se facturum, 
quum venisset , qua ego vellem die. Fac, quaeso, qui ego 
sum, esse te : estne aut tui pudoris aut nostri, primum 
rogare de die; deinde plus annua postulare? Sed essent, 
mi Galle, omnia facilia, si et ea mercalus esses , quæ ego 
desiderabam , et ad eam summam, quam volueram. Atta- 
men ista ipsa, quæ te emisse scribis , non solum rata mihi 
erunt , sed etiam grata : plane enim intelligo te non modo 
studio, sed etiam amore usum, qua te delectarint, homi- 
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zèle et votre amitié, vous vous êtes laissé séduire 
par une foule de belles choses , et que les jugeant 
avec votre goüt, qui est le plus distingué en tout 
que je connaisse, vous les avez déclarées dignes 
de m'appartenir. Puisse seulement Damasippe 
n'avoir pas changé d'avis! car il n'y a pas une 
seule de ces statues à laquelle je tienne absolu- 
ment; et vous, par un malentendu, vous avez 


. dépensé pour en avoir quatre ou cinq, plus que 


je ne donnerais, moi, pour tout ce qu'il y a de 
statues au monde. Quoi ! vous comparez des Bac- 
chantes aux Muses de Métellus ! Quel rapport, je 
vous prie, entre les Muses et des Bacchantes? 
D'abord, je ne voudrais pas, à ce prix, méme 
des Muses de Métellus , et les neuf Sœurs seraient 
à l'unanimité de mon avis. Ensuite, les Muses 
allaient à ma bibliothéque et convenaient à mes 
travaux. Mais des Bacchantes, où voulez-vous 
que jeles place? Elles sont charmantes, dites- 
vous. Je lesais, je les ai vues cent fois, et si elles 
m'eussent plu, je vous les aurais spécialement 
désignées. Je n'achéte des statues que pour orner, 
à la maniére des gymnases grecs, le lieu qui me 
sert de palestre. Et le dieu Mars, quelle figure 
ferait-il aussi, je vous le demande, chez le parti- 
san déclaré de la paix? Il est bien heureux en- 
core que vous ne m'ayez pas eu de Saturne. Je 
me serais dit: voilà à coup sûr des dettes! que 
n'avez-vous pris un Mercure ! J'aurais du moins 
la chance d'amener à plus heureuse fin ma négo- 
clation avec Avianius. — Il y a un trapézophore 
que vous désirez vous reserver. Gardez-lc, s'il 
vous fait plaisir. Si l'envie vous en passe, laissez.le. 
Certes, j'aurais bien mieux aimé employer tout 
cet argent à acheter un pied à terre à Terracine, 
afin de n'être pas toujours à charge à l’hôte qui 


nem , ut ego semper judicavi , in omni judicio elegantissi- 
mum, qua me digna putaris, coemisse. Sed velim ma 
neat Damasippus in sententia : prorsus enim ex istis em- 
ptionibus nullam desidero. Tu autem ignarus instituti mei, 
quanti ego genus omnino signorum omnium non :estimo, 
tanti ista quattuor aut quinque sumpsisti. Bacchas istas 
cum Musis Metelli comparas. Quid simile? Primum, ipsss 
ego Musas nunquam tanti putassem , atque id fecissem Mo- 
sis omnibus approbantibus : sed tamen erat aptum biblv- 
thecæ studiisque nostris congruens. Bacchis vero ubi est 
apud me locus? At pulchellæ sunt. Novi optime et sepe 
vidi. Nominatim übi signa mihi nota mandassem, si 
probassem. Ea enim signa ego emere soleo , quae ad sim 
litudinem gymnasiorum exaornent mihi in palzestra locum. 
Maris vero signum quo mihi pacis auctori? Gaudeo nullum 
Sat'irni signum fuisse : haec enim duo signa putarem mibi 
as alienum attulisse. Mercurii mallem aliquod fuisset. Fe 
licius, puto, cum Avianio fransigere possemus. — Quod 
tibi destinaras tpereÿoz6gov, si te delectat , habebis : sin 
aulem sententiam mutasti, ego habebo scilicet. Ista quidem 
summa nz ego multo libentius emerim deversorium Tar- 
racinæ, ne semper hospiti molestus sim. Omuino liberti 
mei video esse culpam, cui plane res certas mancaran: 
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me recoit. La faute en est à mon affranchi, à qui 
j'avais bien expliqué mes intentions , et aussi à 
Junius , que vous connaissez , je crois ; l'ami d'A- 
vianius. J'ai ajouté quelques exhédres nouveaux 
à mon joli portique de Tusculum. J'y voulais 
mettre des tableaux. En fait d'ornement, il n'y 
a que la peinture que j'aime. Enfin s'il faut que 
toutes ces statues me restent, je voudrais savoir 
où elles sont, à quelle époque on les livrera, et 
par quelle voie elles arriveront. Si Damasippe 
change d'avis, je trouverai bien quelque singe 
de Damasippe pour m'en défaire, füt-ce méme 
à perte. — Quant à cette maison dont vous me 
parlez, j'avais pu laisser des instructions à ma 
chere Tullie avant mon départ, car j'ai recu 
votre première lettre au moment même où je 
partais. J'ai parlé aussi à votre ami Nicias , qui est 
fort lié, comme vous le savez, avec Cassius. Mon 
premier soin, à mon retour, avant d'avoir lu 
votre derniére lettre, fut de savoir de Tullie oü 
elle en était. Elle s'était adressée à Licinia. Mais, 
si je ne me trompe, Cassius se soucie assez peu 
de sa sœur. Puis Licinia aurait craint, je crois, 
de s'éloigner à l’insu de son mari, qui est absent. 
Décius est, en effet, parti pour l'Espagne. Je 
vous sais un gré infini du prix que vous mettez 
à établir avec moi des relations intimes et une 
sorte de communauté. Quoi! c'est pour étre prés 
de moi , c'est pour habiter en quelque sorte avec 
moi que vous avez pris cette maison, et vous ne 
hátez tant votre voyage que pour en jouir plus 
tt! Au surplus, votre empressement n'est pas 
plus vif que le mien , je vous le jure sur ma tête. 
Je veux de mon cóté que rien ne fasse obstacle à 
ce dessein. J'y ai trop d'intérét, nous en avons 
trop tous deux. Je vous tiendrai au courant. Ré- 


flemque Junii , quem puto tibi notum esse, Avianii fami- 
liarem. Exhedria quaedam mihi nova sunt instituta in por- 
tieula Tesculani. Ea volebam tabellis ornare : etenim, si 
quid generis istiusmodi me delectat , pictura delectat. Sed 
tamen , si ista mihi sunt habenda, certiorem velim me fa- 
cies , ubi sint, quando arcessantur, quo genere vectura. 
fi enian Damasippus in sententia non manebit, aliquem 
Psendodamasippum vel cum jactura reperiemus. — Quod 
ad me de domo scribis iterum , jam id ego proficiscens man- 
daram mee Tulliæ : ea enim ipsa hora acceperam tuas li- 
feras. Egeram etiam cum tuo Nicia, quod is utitur, ut scis, 
familiariter Cassio. Ut redii autem , prius, quam tuas legi 
has proximas literas, qûæsivi de tnea Tullia, quid egisset. 
Per Liciaiam se egisse dicebat : sed opinor, Cassium uti 
non ita moltom sorore : eam porro negare se audere, quum 
wir abesset, (est enim profectus in Hispaniam Dexius ) 
ille et absente et insciente migrare. Est mihi gratissimum 
tanti a $e æstimatam consuetudinem vita victusque no- 
stri : primum, ut eam domum sumeres, ut non modo 
prope me , sed plane mecum habitare posses : deinde ut 
migrare tanto opere festines. Sed ne vivam, sitibi concedo , 
ut ejus rei tu cupidior sis, quam ego sum. Itaque omnia 
experiar. Video enitn, quid mea intersit, quid utriusque 
nostrum. Si quid egero , faciam ut scias. Tu et ad omnia 
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pondez-moi sur tous les points, et marquez-moi, 
si vous le pouvez , quel jour je dois vous attendre. 


125. — A P. LENTULUS , PROCONSUL. 


F.L8. Mieux que personne Plétorius vous 
mettra au courant, et vous dira ce qu'on fait, ce 
dont on est d'accord, ce que Pompée projette ; car 
il a assisté, ou pour mieux dire présidé à tout. Son 
zèle a fait pour vous tout ce qu'on peut attendre 
d'une vive amitié, d'une grande prudence et 
d'un dévouement sans réserve. Il vous dira aussi 
quelle est la situation des affaires en général ; ce 
qu'il ne serait pas facile de faire par écrit. Nos 
amis sont certainement les maîtres, et il n'y a pas 
d'apparence que cela change d'ici à un siécle. 
Ainsi que je le dois, que vous me l'avez recom- 
mandé , et que me le prescrivent à la fois ma gra- 
titude et mon intérét , je marche tout à fait avec 
l'homme dont vous jugez nécessalre de vous rap- 
procher, en me prenant pour intermédiaire. Vous 
savez la peine qu'on a à renoncer à ses idées en 
politique, surtout quand on est persuadé qu'elles 
sont droites et avouées par l'expérience. Cepen- 
dant je n'hésite pas à me plier aux vues de quí je 
ne pourrais pas me séparer avec honneur. Et 
cela sans aucune arriére-pensée, quoi qu'on en 
puisse dire. C'est qu'il y a en moi bien del'affec- 
tion pour Pompée, et que je suis disposé à trou- 
ver bon et juste ce qu'il croit utile et ce qui lui 
plaît. À mon avis, ce que ses adversaires auraient 
méme de mieux à faire, ce serait de cesser une 
lutte qu'ils ne sont pas de force à soutenir. Une 
chose me console, c’est que je suis, plus que per- 
sonne, dans une position à tout faire, sans qu'on 
y trouve à redire. Je puis prendre fait et cause 
pour Pompée ; ou bien rester observateur silen- 


rescribes et quando te exspectem , facies me, si tibi vide- 
tur, certiorem. 


M. CICERO $S. D. P. LENTULO PROCOS. 


De omnibus rebus, qua ad te pertinent, quid actum, 
quid constitutum sit , quid Pompeius susceperit , optime e 
M. Plætorio cognosces : qui non solum interfuit his rebus, 
sed etiam praefuit, neque ullum officium erga te hominis 
amantissimi, prudentissimi, diligentissimi praetermisit. 
Ex eodem de toto statu rerum communium cognosces ; 
qua quales sint , non facile est scribere. Sunt quidem certe 
in amicorum nostrorum potestate, atque ita, ut nullam 
mutationem unquam bac hominum ætate habitura res esse 
videatur. Ego quidem, ut debeo et ut tute mihi præce- 
pisti , et ut me pietas utilitasque cogit, me ad ejus rationes 
adjungo, quem tu in meis ratiouibus tibi esse adjungendum 
putasti. Sed te non praeterit, quam sit difficile sensum in 
republica presertim rectum et confirmatum deponere. 
Verumtamen ipse me conformo ad ejus voluntatem, a quo 
honeste dissentire non possum : neque id facio , ut forsitan 
quibusdam videar, simulatione; tantum enim animi in- 
ductio et mehercule amor erga Pompeium apud me valet, 
ut, quz illi utilia sunt et quz ille vult, ea mihi omnia jam 
et recta et vera videantur. Neque, ut ego arbitror, erra- 
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cieux de ce qui se passe ; ou bien encore me li- 
vrer exclusivement à mon goût favori pour les 
lettres; et c'est le parti que je ne manquerai pas 
de prendre, si son amitié m'en laisse le ehoix. 
Car cette honorable influence dans les affaires, 
cette liberté de suffrages que je m'étais promise , 
comme conséquence des hautes dignités dont 
j'ai été revêtu, et des travaux que j'ai accom- 
plis : tout cela je l'ai perdu ; moi, au surplus, 
comme tout le monde. Nous n'avons désormais 
qu'une alternative, ou de marcher avec l'oli- 
garchie qui nous gouverne, et il y a bien peu de 
dignité à le faire, ou de lui faire téte sans aucune 
chance de succès. Je me laisse aller à ces ré- 
flexions, pour vous donner matière à méditer sur 
le parti que vous aurez vous méme à prendre. 
Tout va maintenant au rebours du droit sens , au 
sénat, dans la magistrature , dans tous les roua- 
ges de la république. Aujourd'hui la seule ambi- 
tion qu'on puisseavoir, c'est d'étre tranquilles; et 
ceux qui gouvernent seraient disposés à nous le 
permettre, s'ils trouvaient certaines gens moins 
roidis contre leur domination. Pour ce qui est de 
la dignitéconsulaire, de cette dignité qui convient 
à dessénateurs courageux et fidéles, il n'y faut plus 
songer ; elle a disparu sans retour. La fauteen est 
àceux qui ont aliéné du sénatun ordre qui lui était 
dévoué et un citoyen illustre. — Mais revenons 
à ce qui vous touche de plus prés; Pompée a de 
bonnes dispositions pour vous, j'en suis sür. Lui 
consul, vous n'aurez, sije ne me trompe , qu'à 
désirer pour obtenir. Vienne donc l’occasion. Il 
m'aura sans cesse à ses cótés , veillant dans votre 
intérét et attentif à proflter de tout. Je ne crain- 


rent ne adversarii quidem ejus, si, quum pares esse non 
possent, pugnare desisterent. Me quidem etiam illa res 
consolatur, quod ego is sum, cui vel maxime concedant 
omnes, ut vel ea defendam , quæ Pompeius velit, vel ta- 
ceam, vel etiam, id quod mihi maxime lubet, ad nostra 
me studia referam literarum : quod profecto faciam, si 
mihi per ejusdem amicitiam licebit. Quæ enim proposita 
fuerant nobis , quum et honoribus amplissimis et laboribus 
maximis perfuncti essemus, dignitas in sententiis dicen- 
dis, libertas in re publica capessenda, ea sublata tota; 
sed nec mili magis , quam omnibus. Nam aut assentien- 
dum est nulla cum gravitate paucis, aut frustra dissentien- 
dum. Hæc ego ad te ob eam causam maxime scribo, ut 
jam de tua quoque ratione meditere. Commutata tota ratio 
est senatus , judiciorum , rei totius publicae. Otium nobis 
exoptandum est : quod ii, qui potiuntur rerum, przestaturi 
videntur, si quidam homines patientius eorum potentiam 
ferre potuerint. Dignitatem quidem illam consularem for- 
tis et constantis senatoris, nihil est quod cogitemus : 
amissa culpa est eorum, qui a senatu et ordinem conjun- 
ctissimum et hominem clarissimum abalienarunt. — Sed, 
ut ad ea, quæ coujunctiora rebus tuis sunt, revertar; 
Pompeium tibi valde amicum esse cognovi, et eo tu con- 
sule, quantum ego perspicio , omnia, qua voles , obtine- 
bis; quibus in rebus me sibi ille affixum habebit, neque a 
me ulla res, quæ ad te pertineat , negligetur. Neque enim 
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drai pas de l'obséder; il me saura gré au con- 
traire de montrer ma reconnaissance. Figurez- 
vous bien qu'une misère , pour peu qu'elle vous 
concerne , va me toucher de plus prés que tout ce 
que j'ai d'intéréts au monde. Ce sentiment chez 
moi est si vif, qu'avec la conscience d'un dévoue- 
ment auquel je ne puis demander rien de plus, 
au fond je ne suis jamais satisfait; c'est que ma 
pensée méme ne conçoit pas une manière de m'ac- 
quitter envers vous. — Le bruit se répand que vous 
avez parfaitement conduit votre entreprise. On 
attend vos lettres. J'ai déjà parlé à Pompée. Aus- 
sitót qu'elles seront venues, je ne manquerai 
point d'aller visiter les magistratset les sénateurs. 
En général, pour tout ce qui vous touche, je 
veux toujours aller au delà du possible. Mais tou- 
joursje resterai en decà de ce que je dois. 


126. — A M. MARIUS. 


F.VIL,1. Si c'est à cause de votre mauvaise 
santé, ou par suite d'indisposition, que vous n'é- 
tes pas venu aux jeux, c'est du bonheur plutôt 
que de la sagesse. Mais si vous méprisez ce que le 
vulgaire admire , et si, bien portant, vous res- 
tez chez vous par volonté et par choix , je me ré- 
jouis tout ensemble de votre bonne santé comme 
de votre bon goüt , et je vous loue de vos dédains 
pour ces objets d'une admiration sans cause. 
Seulement vous avez, j'espère, mis à profit vos 
loisirs; et vous étiez à cet égard en merveilleuse 
liberté, puisqu'on vous avait laissé à peu pris 
seul dans votre charmante habitation. Aussi, sur 
ce lit de repos, d’où vous découvrez Misène, 
gráce à votre belle percée à travers les bois de 


Rome, 


verebor, ne sim ei molestus, cui jucundum erit etiam pro- 
pter se ipsum, quum me esse gratum videbit. Tu velim 
tibi ita persuadeas , nullam rem esse minimam , quae ad te 
pertineat , quæ mihi non carior sit, quam meze res omnes. 
Jdque quum sentiam, sedulitate milimet ipse satisfacere 
possum ; re quidem ipsa ideo mihi non satisfacio , quod 
nullam parlem tuorum meritorum non modo referenda, 
sed ne cogitanda quidem gratia , consequi possum. — Rem 
te valde bene gessisse rumor erat. Exspectabantur litere 
tuæ , de quibus eramus jam cum Pompeio locuti : qua si 
erunt allatæ, nostrum studium exstabit in conveniendis 
magistratibus et senatoribus. Celera, quæ ad te pertine- 

bunt, quum etiam plus contenderimus , quam possumus, 

minus tamen faciemus , quam debemus. 
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Si te dolor aliquis corporis aut infirmitas valetudinis ta» 
tenuit , quo minus ad ludos venires ; fortunæ magis tribuo 
quarn sapientie tuæ : sin hiec, quz ceterí mirantur, coa- 
temnenda duxisti , et, quum per valetudinem posses, ve- 
nire tamen noluisti ; utrumque lætor, et sine dolore corpo- 
ris te fuisse et animo valuisse, quum ea, quæ sine cansa 
mirantur alii, neglexeris : modo, ut tibi constituerit fre- 
ctus otii tui ; quo quidem tibi perfrui mirifice licuit, quum 
esses in ista amenitate pæne solus relictus. Neque tamen 
dubito, quin tu ex illo cubiculo tuo, ex quo tibi Stabianum 
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bles, vous passiez , jen suis sûr, vos matinées 
e douces lectures, pendant que vos déserteurs 
istaient , à moitié dormant, à des farces de car- 
ur. Le reste du jour vous pouviez l'employer 
ore à des divertissements de votre choix , tan- 
qu'il nous a fallu supporter tout ce qu'il a plu 
p. Mécius d'honorer de son approbation. Re- 
sentations à grand fracas, si vous voulez le sa- 
r, mais bien peu faites pour vous plaire. Je 
e de votre goût par le mien. D'abord, on a vu 
araftre, en l'honneur de la scène, des gens que, 
rl'honneur de la scène, onavait selon moi fort 
ement congédiés. Ensuite Ésope, vosamours, 
t montré tel qu'il y aurait eu aussi unanimité 
r sa retraite. En commencant le serment, à 
mots : SI SCIENS FALLO, la voix lui a man- 
. C'est assez de ces détails; vous savez le 
te. En vérité, on n'y a pas méme trouvé l'a- 
ment des jeux ordinaires. Un luxe d'appareil 
té tout le plaisir du spectacle, et dont sans 
te vous vous consolerez aisément d'avoir été 
ré. Où est le beau, je vous le demande, de 
* défiler six cents mulets dans Clytemnestre, 
asser en revue, soit trois mille coupes dans le 
'val de Troie, soit encore, dans je ne sais quel 
ibat , toutes les armes diverses de la cavalerie 
»l'Infanterie ; attirail quia faitouvrirde grands 
x au peuple, mais qui n'eüt pas eu de grands 
rmes pour vous? Pour peu que vous ayez eu vo- 
Protogène, et qu'il vous ait lu autre chose que 

discours, vous avez certes passé votre temps 
i mieux qu'aucun de nous. Ii n'y a pas d'ap- 
mce que vous regrettiez les jeux grecs ni 
eux osques. Les jeux osques, vous pouvez vous 
onner le plaisir en plein sénat ; quant aux jeux 


casti et patefecisti Misenum, per cos dies matutina 
ora lectiunculis consumpseris : quum illi interea , qu 
lic reliquerunt, spectarent communes mimos semi- 
ü. Reliquas vero partes diei tu consumebas iis dele- 
mibus, quas tibi ipse ad arbitrium tuum compararas; 
; antem erant ea perpetienda, qu& [scilicet] Sp. 
ms probavisset. Omnino, si queris, ludi apparatis- 
, sed non tui stomachi : conjecturam enim facio de 
Nam primum honoris causa in scenam redierant ii, 
ego honoris causa de scena deesse arbitrabar. Deli- 
'ero tux , noster /Esopus, ejusmodi fuit, ut ei desi- 
per omnes homines liceret. Is jurare quum coepisset , 
xm defecit in illo loco : St scieNs FALLo. Quid tibi ego 
iarrem ? nosti enim reliquos ludos. Quid ? ne id qui- 
leporis habuerunt, quod solent mediocres ludi : ap- 
ns enim spectatio tollebat omnem hilaritatem : quo 
«us» apparatu non dubite , quin animo :equissimo ca- 
&. Quid enim delectationis haberit sexcenti muli in 
emnestra? aut in Equo Trojano craterarum tria mil- 
iut armatura varia peditatus et equitatus in aliqua 
a? que populorem admirationem habuerunt; dele- 
mem tibi nullain attulissent. Quod si tu per eos dies 
m dedísti Protogeni tuo, dummodo is tibi quidvis 
8, quam orationes meas legerit : næ tu haud paullo 
, quam quisquam nostrum, delectationis habuisti. 
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grecs, vous êtes si peu amateur de tout ce qui est 
grec, que vous évitez méme la voie grecque pour 
aller à votre campagne. Lesathlétes, vous ne vous 
en souciez pas beaucoup non plus sans doute, vous 
qui avez fait fl des gladiateurs. Pompée confesse 
lui-méme y avoir perdu sa peine et son huile. 
Le reste de la féte a consisté en deux chasses, qui 
ont duré cinq jours, et qu'on a unanimement 
trouvées magnifiques. Mais quel plaisir pour ua 
esprit délicat que la vue ou d'un pauvre homme 
déchiré par quelque béte monstrueuse , ou d'un 
noble animal que l’épieu a percé d'outre en outre? 
tait-ce chose à voir? vous l'avez vue cent fois. 
Et nous, qui en avons eu le spectacle, nous n'y 
avons rientrouvé de neuf. On avait réservé les élé- 
phants pour le dernier jour. Grande admiration 
du vulgaire et de la foule; mais de plaisir, point. 
Que dis-je? c'était plutót un sentiment de com- 
passion , naissant de l'idée que l'instinct de cet 
animal le rapproche de l'homme, Du reste, n'al- 
lez pas croire que j'ai été tout au plaisir et en par- 
faite liberté d'esprit durant ces jours de fétes et 
ces jeux scéniques. Non. Je me suis époumonné 
à plaider pour votre ami Gallus Caninius. Que 
si j'avais affaire à un public aussi facile pour moi 
que pour Ésope, jelaisserais là le métier de grand 
cceur, et j'irais vivre avec vous et ceux qui nous 
ressemblent. Il me pesait dans le temps méme que 
j'étais stimulé par l’âge et l'ambition, et que rien 
ne me forcait à me charger des causes qu'il me ré- 
pugnait de défendre. Qu'est-ce aujourd'hui où la 
vie est finie pour moi? Je n'attends aucun fruit de 
mes efforts ; et souvent, par condescendance pour 
des gens à qui j'ai des obligations, je me vois 
forcé d'en défendre d'autres à qui je n'en ai guère. 


Non enim te puto Græcos aut Oscos ludos desiderasse ; 
presertim quum Oscos ludos vel in senatu nostro spe- 
ctare possis ; Graecos ita non ames, ut ne ad villam quidem 
tuam via Greca ire soleas. Nam quid ego te athletas pu- 
tem desiderare, qui gladiatores contempseris? in quibus 
ipse Pompeius confitetur se et operam et oleum perdidisse. 
Reliquæ sunt venationes binæ per dies quinque, magni- 
fica , nemo negat : sed quæ potest homini esse polito de- 
leotatio , quum aut homo imbecillus a valentissima bestia 
laniatur,aut præclara bestia venabulo transverberatur? Quse 
tamen, si videnda sunt , ssepe vidisti : neque nos, qui haee, 
speetamus , quidquam novi vidimus. Extremus elephante- 
rum dies fuit : in quo admiratio magna vulgi atque turbæ, 
delectatio nulla exstitit. Quin etiam misericordia quzedam 

consecuta est atque opinio ejusmodi, esse quamdam illi bel 
luze cum genere humano societatem. His ego tamen diebus, 

ludis scenicis , ne forte videar tibi non modo beatus, sed li- 
ber omnino fuisse , dirupi me pæne in judicio Galli Caninii, 

familiaris tui. Quod si tam facilem populum haberem, quam 
Æsopus habuit; libenter mehercule artem desinerem , te- 
cumque ef cum similibus nostri viverem. Nam me quum 
antea tzedebat , quum et setas et ambitio me hortabatur, et 
licebat denique , quem nolebam , non defendere : tum vero 
hoc tempore vita nulla est. Neque enim fructum ullum la. 
boris exspecto : et cogor nonnunquam homines non optime 
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Aussi je cherche toute sorte de raisons pour vivre | 


enfin à ma guise : et vous faites, vous, trés- 
bien de nesonger qu'à prendre du bontemps. Seu- 
lement vous en employez trop peu à me venir voir; 
mais je ne veux pas trop m'en plaindre; car, si 
vous étiez à Rome, ces malheureuses occupations 
qui m'absorbent, ne nous laisseraient pasla liberté 
de jouir, moi de vous, vous de moi, si tant est que 
vous trouviez en moi un peu de cet attrait que je 
trouve en vous. Mais que ma chaîne vienne un 
jour à se relácher (je ne demande pas à la rom- 
pre tout à fait) et je prétends vous apprendre l'art 
de bien vivre, à vous qui pourtant , depuis tant 
d'années, ne vous occupez d'autre chose. Conti- 
uuez seulement, je vous en conjure , à avoir de 
grands ménagements , de grands soins pour cette 
santé si délicate, afin que nous puissions ensem- 
ble visiter nos villas, et faire bien des excursions 
en litière. — Si je vous en écris aujourd'hui 
plus long que d'habitude , ce n'est pas excés de 
loisir; c’est pure amitié. J'ai une certaine lettre, 
vous en souvenez - vous? où vous m'avez douce- 
ment insinué de vous raconter quelque chose là 
qui püt vous dédommager de ne pas voir les jeux. 
Si j'ai réussi, tant mieux; sinon, je m'en con- 
solerai en pensant que vous serez désormais forcé 
de venir vous-méme , que j'aurai ainsi la joie de 
vous voir, et que vous ne placerez plus en mes 
lettres l'espéranee de vos plaisirs. Adieu. 


127. — A. Q. PHILIPPUS, PROCONSUL. Rome. 


F.XHI,74. Vous avez trop d'égards pour mol, 
et vous étes trop mon ami pour oublier mes re- 
commandations. Cependant j'insiste, et vous re- 
commande encore et L. Oppius, mon ami, qui 


de me meritos rogatu eorum, qui bene meriti sunt , defen- 
dere. ltaque qusero causas omnes aliquando vivendi ar- 
bitratu meo ; teque et istam rationess otii tui et laudo ve- 
hementer et probo : quodque nos minus intervisis, lioc 
fero aniino æquiore, quod , si Romz esses, tamen neque 
nos lepore tuo neque te (si qui est in me) meo frui liceret 
propter molestissimas occupatiomes meas; quibus si me 
relayaro (nam ut plane exsolvam, non postulo) te 
ipsum , qui mulos annos nihil aliud commentaris , docebo 
profecto, quid sit humaniter vivere. Tu modo istam im. 
becillitatem valetudinis tuæ sustenta et tuere, ut facis, 
ut nostras villas obire et mecum simul lecticula concursare 
possis. — Haec ad te pluribus verbis scripsi, quam soleo, 
non otii abundantia , sed amoris erga te, quod me quadam 
epistola subinvitaras , si memoria tenes, ut ad te aliquid 
ejusmodi scriberem, quo minus te prætermisisse ludos 
pœniteret. Quod si assecutus sum, gaudeo: sin minus, hoc 
me tamen consolor , quod posthac ad ludos venies , nosque 
vises , neque in epistolis relinques meis spem aliquam de- 
leetationis tuse. Vale. 
M. CICERO Q. PHILIPPO PROCOS 8$. 


Etsi non dubito pro tuain me observantia, proque noslra 
quin eo meam memoria te- 
Re8$ , tamen etiam atque etíam eumdem tibi L. Oppium, 
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est pres de vous, et les intérêts de L. ; 
mou trés - grand ami, qui est absent. Je suis si 
lié, si intimement lié avec Egnatius, que je ne 
mettrais pas plus d'intérêt à mes propres affal. 
res qu'aux siennes. Faites lui voir que vous m'ai- 
mez autant que je me le persuade : je vous en 
saurai un gré infini. Oui, il n'est rien dont je 
puisse vous sa voir plus de gré. Je vous demande 
avec instance de me faire ce plaisir. 


128. — A Q. ANCHARIUS, FILS DE QUINTUS, PROCONSUL. 
Rome. 


F.XIII,40. Je suis lié avec L. et C. Aurélius, 
fils de Lucius, ainsi qu'avec leur père, le meilleur 
des hommes. Je vousles recommande, comme des 
jeunes gens pleins de mérite et d'instruction, 
pour qui j'ai beaucoup d'amitié, et qui sont di- 
ges de la vôtre. Si jamais ma recommandation 
fut de quelque poids auprés de vous (je sais qu'en 
plusieurs circonstances elle en a eu beaucoup) 
ayez-y particulièrement égard, je vous prie, en 
cette occasion. Traitez-les tous deux avec hon- 
neur et bonté. La reconnaissance vous attachera 
leurs cœurs généreux , et moi, je vous en saurai 
un gré inflni. 

129. — A ATTICUS. Tusculum, novembre. 


À. IV , 13. Je vois que vous savez déjà que je 
suis arrivé à Tusculum le 17 des kalendes de 
décembre. Dionysius est à son poste. Je veux 
être à Rome le 13 des kalendes. Je le veux. Il 
y a plus, j'y suis forcé. Nous allons avoir les 
noces de Milon , et de plus, dit-on, peut-être les 
comices. Moi, je le tiens pour certain. Je ne 
suis pas fâché de ne m'être point trouvé au sé- 
nat à toutes ces tracasseries dont on me parle. Je 


familiarem meum prasentem, et L. Egnatii, familiarissimi 
mei , absentis negotia commendo. Tanta mihi cum eo ne- 
cessitudo est familiaritasque, ut, si mea res esset, noB 
magis laborarem. Quapropter gratissimum mihi feceris , si 
curaris, ut is intelligat me a te tantum amari, quantum 
ipse existimo. Hoc mihi gratius facere nihil potes. Idque 
ut facias, te vehementer rogo. 


M. CICERO S. D. Q. ANCHARIO Q. F. PROCOS. 


L. et C. Aurelios, L. filios, quibus et ipsis et patre ee- 
rum, viro optimo, familiarissime utor, commendo tibl 
majorem in modum, adolescentes omnibus optimis arti- 
bus ornatos, meos pernecessarios, tua amicitia dignisd- 
mos. Si ulla mea apud te commendatio valuit, (quod sci 
multas plurimum valuisse) hsec ut valeat, rogo. Quod si 
eos honorifice liberaliterque tractaris, et tibi gratissimos 
ontimosque adolescentes adjunxeris, et mihi gratissimum 
eceris. 

CICERO ATTICO 8. 

Nos in Tusculanum venisse a. d. xvu. Kal. Decembr. v*- 
deo te scire. Ibi Dionysius nobis praesto fuit. Romæ a. d. 
xni. Kalend. volumus esse : quid dico, volumus? Immo 
vero cogimur. Milonis nuptiæ ; comitiorum nonnulla oplale 
est. Ergo, ut si rata. Abfuisse me in altercationibus , qu3 


AN DE ROME 699. 


u y prendre couleur sans déplaire, et 
t sans manquer à un devoir. Mais, je 
njure par Hercule, donnez-moi les dé- 
AS cireonstanciés sur toutes ces vilai- 
, sur l'aspeot des affaires, sur la fa- 
's consuls ont supporté cette mortifica- 
i$ affamé de nouvelles , et, si vous vou- 
vous le dise , tout m'est suspect. — On 
issus , le jour qu'il partit revêtu de ses 
ie fut pas l'objet des mémes démons- 
ie son confrère Paul Emile, consul pour 
fois. Le vilain homme! J'ai mis bien 
mon traité de l'Art oratoire. Je l'ai 
emps et repris cent fois. Vous pouvez 
pier. Encore une fois, des détails qui 
t au courant de la situation. Que je ne 
des nues, en arrivant à Rome. 


700. — AV. J. C. 54. — À. DE C. 53. 
8 Abénobarbus, Appius Claudius Pulcher, coneuls. 
130. — A QUINTUS. Janvier. 


. Vous ne devrez certainement cette 
ux gronderies de votre dernier billet. 
ien que j'aie à vous écrire, surtout 
it aujourd'hui que vous m'avez quitté. 
nenousnerestons jamaisà court quand 
mes ensemble, nous pouvons bien de 
, nous écrivant, divaguer quelquefois. 
des Ténédiens a donc été tranchée à la 
1e, par la hache! Excepté Bibulus et 
lius et Favonius, personne n'a dit un 

eux. Les Magnétes du mont Sipyle 
ien haut vos louanges. Votre opposi- 
 disent-ils, a arrèté la prétention de L. 


ctas audio, fero non moleste : nam aut defen- 
id non placeret , aut defuissem, cui non opor- 
ehercule velim, res istas , et praesentem statum 
et quo animo consules ferant bunc oxvauèv, re- 
ie, quanlum potest. Valde sum ó£onewo; : et, 
umnia mihi sunt suspecta. — Crassum quidem 
inore dignitate aiunt profectum paludatum, 
equalem ejus L. Paullum , iterum consulem. O 
xquam! De libris oratoriis factum est a me dili- 
multumque in manibus fuerunt; describas li- 
MIB Le rogo, tv tapoUcav xaáotact Turc : 
pes veniam. 


MARCUS Q. FRATRI S. 


3 hanc convicio efflagitarunt codicilli tui. Nam 
ipsa et is dies, quo tu es profectus, nihil mihi ad 
argumenti sane dabat. Sed quemadmodum co- 
sumus, sermo nobis deesse non solet , sic epi- 
e debent interdum ballucinari. Tenediorumi gi- 
securi Tenedia præcisa est, quum eos preter 
lum, et Calidium, et Favonium, nemo defen- 
> a Magnetibus ab Sipylo mentio est honorifica 
1 te unum dicerent postulationi L. Sexti Pansæ 


| 
| 


127 


Sextius Pansa. À compter d'aujourd'hui, je vous 
écris tous les jours, qu'il y ait ou non quelque 
chose d'intéressant. Vous pouvez compter sur 
moi, vous et Pomponius, pour la veille des ides. 
— Le poéme de Lucréce est bien tel que vous le 
dites. Peu de génie, beaucoup d'art. Mais j'at- 
tends votre retour ; si alors vous lisez les Empé- 
doclées de Salluste, vous étesun héros et non plus 
un homme, je le proclame. 


131. — A M. LICINIUS CRASSUS. Rome, janvier. 


F.V,8. Vos amis, en vousécrivant, n'ont pas 
manqué, je le suppose, de vous dire quel zèle j'ai 
fait éclater pour vous servir, vous défendre ou 
vous honorer. Mes actes n'ont éténi faibles, ni obs- 
curs, ni de ceux enfin dont on ne dit rien. J'ai été 
en lutte ouverte avee les consuls et avec plus d'un 
consulaire, Jamais pour personne je ne soutins 
de pareils assauts. C'était un combat de tous les 
instants pour chacune de vos prérogatives. J’avais 
une vieille dette d'amitié à payer. Une foule de 
circonstances se sont longtemps mises à la tra- 
verse : mais enfin me voilà quitte et largement. 
Ce n'est pas au moins qu'à aucune époque la 
volonté de vous plaire ou de vous servir m'ait 
manqué. Mais il y a des hommes, véritables pes- 
tes sociales, que tout éclat blesse. Ils avaient 
réussià vousindisposer contre moi, et même pour 
un temps à me changer moi-même à votre égard. 
Enfin un moment très-désiré, peu espéré, est venu, 
et j'ai pu, au sein mémede vos prospérités, vous 
montrer que mes sentiments ne sont pas de ceux 
que le temps efface, et que mon amitié est $üre. 
Mon bonheur a voulu que Rome tout entière, non 
pas seulement votre famille, vit que vous n'avez 
pas de meilleur ami que moi. Aussi, le modèle 


restitisse. Reliquis diebus si quid erit, quod te scire opus 
sit, aut etiam si nihil erit, tamen scribam quotidie aliquid. 
Pridie Id. neque tibi neque Pomponio deero. — Lucretii 
poemata , ut scribis , ita sunt : non multis luminibus inge- 
nii, multæ tamen artis. Sed quum veneris, virum te putabo, 
si Sallustii Empedoclea legeris : hominem non putabo. 


M. CICERO M. LICINIO P. F. CRASSO. 


Quantum meum studium exstiterit dignitatis tuz vel 
tuendze vel etiam augendæ, non dubito , quin ad teomnes 
tui scripserint. Non enim fuitaut mediocre, aut obscurum, 
aut ejusmodi, quod silentio posset præteriri. Nam et cum 
consulibus et cum multis consularibus tanta contentione 
decertavi, quanta nunquam antea ulla in causa, suscepique 
mili perpetuam propugnationem pro omnibus ornamentis 
tuis, veterique nostre necessitudini jamdiu debitum , sed 
multa varietate temporum interruptum officium cumulate 
reddidi. Neque mehercule unquam mibi tui aut colendi 
aut ornandi voluntas defuit : sed quædam pesteshominum 
laude aliena dolentium et te nonnunquam a me alienarunt, 
et me aliquando immutarunt tibi. Sed exstitit tempus op- 
tatum mihi magis quam speratum , ut florentissimis tuis 
rebus mea perspici posset et memoria nostre voluntatis et 


de toutes les femmes, votre noble épouse; 
aussi, vos chers Crassus, ces fils si tendres, si 

, Si aimables, se reposent-ils de tout 
aujourd’hui sur mes avis et mes conseils, sur 
mon dévouement et mes démarches. Aussi en- 
core, le sénat et le peuple romain savent-ils 
que Crassus absent peut, en toute occasion, pour 
toute espèce de service , compter sur mes efforts , 
mon activité, ma sollicitude et mon crédit. — 


Mais votre correspondance de famille vous aura | 


mis au courant de ce qui s'est passé et de ce 
qui se prépare. N'allez pas eroire, je vous en 


supplie, que cette chaleur dezèle pour vosintéréts - 
soit née d'un caprice óu du hasard. Le jour où 
j'ai mis le pied au forum, j'ai aspiré à une liai- - 
son intime avec vous. Dès lors, et ma mémoire - 
, failli | 


est fidèle, nous n'avons, ni l'un ni l'autre 
aux occasions de nous témoigner, moi la plus 
respectueuse déférence, vous, toutes sortes de 
gráces et de bontés. La ‘confiance a pu s'altérer 
entre nous; mais il n’y eut que des nuages, point 
de torts réels. Arrachons de nos cœurs, effacons 
de notre mémoire ces fâcheux souvenirs. Deux 
hommes, avec le caractère que vous avez , avec 
celui que je prétends avoir, se rencontrant à la 
méme époque, ne peuvent mieux faire, dans l'in- 
térét de leur gloire mutuelle , que de rester étroi- 
tement unis.— Ceque j'ai droit d'attendrede vous, 
je vous le laisse à vous-méme à régler. Vous n'au- 
rez pour moi que d'honorables pensées, j'en suis 
sür. De mon cóté, il n'est rien de ce qui pourra 
contribuer d'une manière quelconque à votre hon- 


neur et gloire que mon zèle ne vous promette et | 


ne vous engage solennellement. Dans cette car- 


amicitiæ fides. Sum enim consecutus non modo ut domus 
tua tota, sed ut cuncta civitas me tibi amicissimum esse 
cognosceret. Itaque et praestantissima omnium feminarum, 
uxor tua, el eximia pietate, virtute, gratia, tuí Crassi, meis 
consiliis , monitis , studiis actionibusque nituntur : et se- 
natus populusque Romanus intelligit tibi absenti nihil esse 
tam promptum aut tam paratum, quam in omnibus rebus, 
quie ad te perlineant, operam curam, diligentiam auctori- 
tatem meam. — Qué sint aeta quaeque agantur, domesti- 
corum libi literis declarari puto. De me sic existimes ac 
libi persuadeas vehementer velim, non me repentina ali- 
qua voluntate aut fortuito ad tuam amplitudinem meis of 


ficlis amplectendam incidisse , sed , ut primum forum at- 


tigerim, Speciate semper, ut ihi pose quam maxime 
esse conjunctus. Quo quidem ex tempore, memoria teneo, 
neque meam fibi observantiam, neque mihi tuam summam 
- benevolentiam ac liberalitatem defuisse. Si quae intercide- 
runt non tam re , quam suspicion 

rint et falsa et inania, sint evulsa ex omni memoria vitaque 
LO E M UB VU, ut, quoniam 
in eadem e , conjunctionem 
amicitiamque nostram utrique nostrum laudi sperem fore. 
— Quamobrem tu quantam tuo judicio tribuendum esse 
nobis putes, eode ede ut spero, slatues ex nostra 
dignitate : ego vero tihi profiteor atque polliceor eximium 
ei singuire mcum stodiem ir otumi genere ofc quod ad 








e violata , ea, us |: 
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rière, j'aurai beaucoup d'émules sans doute, mais 
pas un égal ; j'en ferai juge vos chers Crassus eux- 
mêmes, que je chéris tous deux si passionnément, 
avec cette nuance toutefois qu'aimant du même 
cœur Marcus, j'ai un faible, j je l'avoue, pour Pu- 
blius, qui, depuisson enfance, et: ces 
derniers temps, me respecte et me chérit comme 
un second père. — Que cet écrit soit plus qu'une 
lettre, qu'il devienne entre nous un paete d'al- 
linnce. Vous avez mes en et mes pro- 
messes; je vous jure d'y être fidèle, et de les accom- 
plir religieusement. L'œuvre que j'ai commencée 
en votre absence, je la continuerai désormais , au- 
tant pour l'honneur de Ia foi donnée que pour la 
satisfaction de mon cœur. Qu'il me suffise done 
de vous déclarer ici que j'irai de moi-méme au- 
devant de vos désirs et de tout ce que je eroirai 
dans l'intérét de votre fortune ou de 

deur; et vous verrez au premier avis de vous ou 
des vôtres, qu'aucun mot de votre part, « 
prière de la leur ne peut m'être adressé en vain, 
Regardez-moi dés ce moment, je vous prie, comme 
l'ami le plus dévoué, et ne m'épargnez ni | 
détails, ni dans les questions importantes, 
le courant des affaires. Démarches, peni 
dit, influence, je mets tout à votre service et à 
celui de vos amis, de vos hótes, de vos elients, 


qu'il s'agisse d'intérêts püblies ou privés, du fo- 
rum ou du toit domestique, de quoi que ce so 
enfin. Voilà le mot d'ordre qu'il faut donner 
tout le monde. Je veux que, gráce à mes soins, 
vos affaires aient le moins possible à souffrir de 
votre absence. EL. 

















bonesttem et gloriam tua sped. T Qui, MON MR 
mecum contendent , tamen quum reliquis 










alterum parentem bern di in 
existimes foederis habituras esse vim, non € 
ea, quæ tibi aeria beo 
vaturum diligentissimeque esse 

scepla defensio est, x n 
RES amicitiæ nostrae, 

Quamobrem satis esse hoc te 
bltrasss sum hoo sd te scribere; I JM id ips 
rem aut ad voluntatem aut ad commodum à i 
vara perlinere , n Men 


rium moo labore minuatur 
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. Rome, février, 


E mie , Si mes lettres vous plai- 
we vous dire aujourd'hui je 
savait bien convoqué 


i Ecc 


| ntd de eed slam ville sur 
à avec se S annexes, je l'ai encore entre 
etterobe te *sous le consulat 
O0 pos ovens danande a 

Jui renouveler cet honneur. Je suis d'avis 

n faire pour rh rs tac O Vote, no 


m sd 
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: mais il vint peu de | 
53 y vw || Vasca ves derit constats Clodio 
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vient d'écrire à Balbus que le paquet où se trou- 
vait sa lettre et la mienne lui est parvenu mouillé, 


au point qu'il ne sait pas s’il y en avait une de 
moi. Seulement il a pu déchiffrer q mots 
de celle de Balbus ; ; et voici ce qu'il lui a répondu : 


chose que je n'ai pu lire ; mais c'est , autant que 


; | J'en puis juger, de ces choses qu'on désire plus 


qu'on ne les espère. » D’après cela , je me suis. em- 
pressé d'adresser à César une copie de ma lettre. 
N'est-ce pas une bonne plaisanterie que ce qu'il 


| dit de sa pauvreté? Je lui ai répondu que ma bourse 


n'étant guére mieux garnie que la sienne, je ne 
l'engageais pas à dormir tranquille. Je me suis 
laissé aller sur ce ton à une gaieté d'assez bon 
goût. Il a pour moi, d’après ce qu'on me rapporte 
de divers côtés, une affection particulière, La 
lettre relative à ce que vous attendez n'arrivera 

avant votre retour. Ne me laissez pas man- 


| quer d'exprés, et je vous écrirai chaque jour les 
| nouvelles. Avec le froid dont nous sommes me- 
_nacés, gare que le feu ne prenne à la maison d'Ap- 
| pius! LI 


133. — A CÉSAR IMPERATOR. Rome, février. 
F.VII,5. Voyez si je ne vous regarde point 
comme un autre moi-méme , non-seulement pour 
de mes amis. J'avais résolu, quelque part que 
je dusse aller, d'emmener C. Trébatius et de ne le 
ramener à Rome qu'aprés avoir réalisé tout le 
bien que je lui veux. Le séjour de Pompée s'est 


| prolongé plus longtemps que je ne le pensais ; et 


par suite d'une hésitation dont vous n'ignorez 
pas la cause, il est possible que je ne parte point 


literas exspectaris. Sed ille scripsitad Balbum fascicu- 
rop on da, án quo fnerat et mea et Balbi, Lo- 
tum sibi aqua madidum redditum esse : ut ne illud q 


intellexi : quantum autem conjectura consequebar, id erat 
dell Sms ndum quia pepdni. porum. D 
Itaque postea misi ad Caesarem eodem illo exemplo li- 


eumque teras. nest at UP MA pong ire 2000 














tus. Ad. ego rescripsi nihil esse, quod posthac arcae 
nostrae conturbaret : lusique in eo genere et fami- 
liariter et cum dignilate. Amor autem ejus erga nos per- 
ferlur omnium nuntiis singularis. Et literæ quidem ad 
id, quod exspectas , fere cum tuo reditu jungentur ; reliqua 
singulorum dierum scribemus ad le, si modo tabellarios 


i | tu praebebis. Quanquam ejusmodi frigus impendebat , ut 
summam periculum esset, ne Appio suæ ædes urerentur, 


CICERO CÆSARI IMP. S. D. | 


Vide, quam mihi persuaserim te me esse alterum nop 
modo in iis rebus, quie ad me ipsum, sed etiam in iis, quae 
ad meos pertinent. C. Trebatium cogitaram, quocunque 
exirem, mecum ducere , ut emn meis omnibus studiis, 
beneficiis quam orna tissimum domum reducerem. Sed, 

u 
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ou que je parte trop tard. Eh bien! voyez quelle 
pensée s'est logée dans ma tête : tout ce que je | 
voulais pour Trébatius, j'ai imaginé qu'il pour- | 
rait l'obtenir de vous, et par Hercule, je lui ai 
dit que les effets de votre généreuse bienveillance 
n'étaient pas moins sürs que les promesses de mon 
amitié. — Mais voici un incident curieux qui a 
justifié, comme à point nommé, ma confiance, 
et qui me garantit vos bontés. J'étais chez moi à 
eauser avec Balbus , notre ami , et je lui parlais 
sérieusement:de mes vues pour Trébatius ;on me 
—— 
à la fin: « Puisque vous me recommandez M 
Orfius, j'en ferai le roi des Gaules, à moins 
que vous n'aimiez mieux en faire le lieutenant 
de Lepta. Avez-vous quelque autre fortune à 
faire, je m'en charge. » Balbus et moi d'élever 
les mains au ciel. Une coïncidence si extraordi- 
naire nous parut, je ne dirai pas un jeu du ha- 
sard , mais une faveur des dieux. Je vous envoie 
done Trébatius non plus seulement de propos dé- 
libéré; mais d'aprés votre invitation formelle. 
— Choyez-le, je vous en prie, mon cher César, 
avec la bonté qui vous caractérise, et réunissez 
sur lui la somme entière de bienveillance queje - 
EA pan | Car 

ble. Je vous réponds de lai, comme je vous ai ré- | con 
pondu de Milon, non plus dans ee langage su- | 
ranné dont vous vous êtes moqué si justement ; | 
c'est en bon latin, comme-parlent les honnêtes 
gens, qui TM QE HY 2.906 d'homme pins masse. 
t honnéte et bon, ni plus réservé. 
Autos qne paa le droit civil il fait école; que 
sa mémoire est perrelieue, v won sev. im. 
— Qr vá! !— A poe à 


em diPonodli tio diuturni - 
reati à 2 am et Pompi commorti ivre cu, quam 






















134. — À QUINTUS. 


|. Q. II,13. Tai Mn ride m D 
j'aime à vous voir cette gaieté d 















« commendas , vel regem Galliæ faciam , cc 
«deg, s vi Ta ad me aliom mis, quemornen. 





uiam, qd es dp, fà Mee cO prete ie 
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Domitius ; vous juges trop mollement. » — « Nous 
jugeons du moins, et vous vous exeusez », a re- 
E qi ros l'fhiro on vecta 


1" Aprius préend quel i Poppia ne oppo 






t aux d heure au- 
dienee ehaque jour, depuis les kalendes vrier 
jusqu'à celles de mars. Il est done probable qu'on 
poussera jusqu'an mois de mars pour la tenue 


de comices qui suivent | 
que , d’après un article de la loi Gabinia , le sénat 
doit aecorder expressémen 


















Eu 


moins ce que je tiens de 
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Ju | 

5; c'est presque un petit Thucydide, 
laquelle avez-vous de ses histoires? car il 
| x deux ee le tout? Je préfère, 


van, € Er 5; 





tionis tuze , nec ea vulgaris, sed cum 


ou à Balbus, sans y mettre un mot pour vous , 
non pas en mot banal, mais de ces mots signifi- 
catils qui disent hautement tout le bien qu'on 
veut aux gens. De votre côté , point de faiblesses, 
point de regrets frivoles de Rome et de ses ha- 
bitudes. Vous étes parti avee un but : mettez-y 
de la suite, du courage, et arrivez.Vos amis vous 
pardonnent votre absence , comme pardonnérent 
autrefois à Médée «les riches et puissantes matro- 
nes dela haute ville de Corinthe ,» à qui elle sut 
persuader par artifice qu'elles ne devaient pas 


| lui iro us erts NF Dabo Ded deti 


Que de fois n'a-t-on pas été utile à sol et à ses 
concitoyens loin de sa patrie! que de fois n'a- 
t-on pas trouvé la honte sur le sol natal! C'est 
ce qui vous attendait, si nous ne vous eussions 
chassé de Rome. Jereviendrai une autre fois sur 
ce texte. En attendant, vous qui enseignez si 


| bien aux autres à prendre leurs süretés , prenez 
les vôtres contre les chariots bretons, et puis- 


que j'ai déjà fait parler Médée, souvenez-vors 
toujours de son conseil : « n'est sage que qui sait 
« être sage à son profit, » Ayez soin de votre 
santé, 


F.XVI,18. Bevenez-moi bien portant. Je ne 
vous demande rien autre. Je vous ai envoyé Mé- 
nandre, dont j'attends le retour avec la dernière 
anxiété, Si vous m'aimez, ayez bien soin de vous. 
et sitôt que vous aurez repris vos forces , aceou- 
rez, accourez. Adieu. 


peri E 
te bene e. Tu mod s el 
Hoc tibi tam 


MM su veo bn tuse ct arr are Ÿ 
Multi, qui domi tatem agerent , propterea sunt improbati. 


Qué b met certe fuisses, nis! te extrusissemus, — 


| Sed plura scribemus alias. Tu , qui ceteris cavere didicisti, 


in Britannia ne ab essedariis decipiaris, caveto : et, quo- 
memento : 


| niam Medeam cœæpi agere, illud semper 


Veram sapiens prodesse non quit, nequidquam sa- 


Cura ut valeas. 
TULLIUS TIRONI 8. 

Omnia a te data mibl putabo si te valentem videro. 
Summa cura | 7 adventum Menandri, quem ad 
te miseram. m. Cur, si me dli» ut valeas : et, quum t 
bene confirmaris , ad nos Vale. rv. Idus April. 

9. 


— -- — 
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137, — À TIRON. 
F.XVI,14. Andricus n'est arrivé que le lende- 
main du jour oü je l'attendais. Aussi j'ai passé 
uue nuit d'effroi, une nuit cruelle. Quoique votre 
lettre ne dise pas comment vous êtes, elle m'a pour- 
tant remis. Je ne m'abandonne à aucun plaisir, ne 
m'occupe d'aueune étude. Tant que je ne vous 


verrai pas, je ne suis capable de rien. Qu'on pro- 


mette au médecin tous les honoraires qu'il deman- 
dera , je l'ai écrit à Ummius. On me mande que 
vous vous affectez beaucoup et votre état s'en res- 
sent, à ce que dit le médecin. Si vous m'aimez, 
que je voie se ranimer en vous ce goût des lettres 
et du beau qui fait que vous m'êtes si cher. Il faut 
que l'esprit soit sain pour que le corps le devienne. 

Faites quelque chose. Ce n'est pas seulement pour 
vous , c’est pour moi que je vous en prie. Gardez 
Acaste; vous serez mieux servi, Enfin conser- 
vez-vous pour moi. Le jour de mes promesses ap- 
proche. Je l’avancerai méme, si vous arrivez. 
Adieu. Adieu. Le 4 des Ides , à la sixième heure. 


138. — A TIRON. Avril. 


F.XVI,15. Égypta est arrivé la veille des ides 
d'avril. La fièvre, m'a-t-il dit, vous avait entière- 
ment quitté et vous vous trouviez assez bien. Ce- 
pendant il vous est encore impossible d'écrire , et 
cela m'inquiéte , d'autant qu'Hermia , qui devait 
arriver le méme jour, n'a pas encore paru. Le 
trouble où je vis est inexprimable : que si vous 
m'en délivrez, moi, je vous délivrerai de tout 
soin poür toujours. Je vous écrirais plus longue- 


ment, si je vous croyais en état de lire. Vous 


avez de l'esprit, et vous savez à quel point je le 


TULLIUS TIRONI $. 


Andricus postridie ad me venit, quam exspectaram. 
Itaque habui noctem plenam timoris ac miserize. Tuis li- 
teris nihilo sum factus certior, quomodo te haberes ; sed 
tamen sum recreatus, Ego omni delectatione literisque 
omnibus careo; quas ante, quam te videro, attingere non 
possum. Medico mercedis , quantum poscet, promitti ju- 
beto: id scripsi ad Ummium. Audio te animo angi et 
medicum dicere ex eo te laborare. Si me diligis , excita ex 
somno tuas literas humanitatemque, propter quam mihi 
es carissimus. Nunc opus est Le animo valere, ul corpore 
possis. Id quum tua, tum mea causa facias, a Le peto. 
Acastum reline, quo commodius tibi ministrelur. Con- 
serva fe mihi : dies promissorum adest; quem etiam re- 


, Siadveneris. Etiam atque etiam vale. ur. Idus - 


hora v1. 
TULLIUS TIRONI 5. 
Ægypla ad me venit pridie Idus Apriles. Is etsi mihi 


nuntiavit te plane febri carere et belle habere, tamen, - pri 
negavit te potuisse ad me scribere, curam mihi at 


quod 
tulit, et eo magis , quod Hermia, quem eodem die venire 
óportuerat, non venerat. Incredibili sum sollicitudine de 
tua valetudine : qua si me liberaris , ego te omni cura li- 
berabo. Plura scriberem, si jam putarem lubenter te le- 
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10 Avril. | prise. Eh bien! pour vous, pour moi, appliquez 


tout votre esprità vous bien porter, et veillez 
sans cesse sur vous. Adieu.—J'avais fini ce mot , 
voici Hermia qui arrive. Il me remet une lettre. 
Comme votre pauvre main tremble! Il n'y a rien 
d'étonnant aprés une maladie si grave. Je vous 
renvoie Égypta ; il est d'un bon caractère et je 
crois qu'il vous aime. Il restera prés de vous. 
J'envoie avec lui un euisinier dont vous pouvez 
avoir besoin, Adieu. 
139. — A TRÉBATIUS. Rome, mai, 
F.VII,7. Je ne cesse d'écrire pour vous. Quel 
est l'effet de mes recommandations ? C'est à vous 
que je le demande. J'espère beaucoup de Balbus ; 
il recoit à chaque instant des lettres de moi 
toutes plus pressantes les unes que les autres. Ce 
qui m'étonne, c'est de ne pas avoir des nouvel- 
les de vous chaque fois que j'en ai de mon frére, 
Cette Bretagne n'a done ni mine d'or ni mine 
d'argent. S'il en est ainsi, prenez un de ses 
chariots, et revenez-nous bien vite. Mais si ce que 
nous voulons pour vous ne peut se faire qu'e 
Bretagne, arrangez-vous alors pour gagner l'a- 
mitié de César. Mon frére vous y aidera puissam- 
ment, et Balbus aussi. Mais croyez-moi, votre 
probité et votre travail y feront encore plus. Tout 
coneourt à vous servir. Vous avez en César 
généreux des patrons; vous étes dans l'áge âge le plus 
propice, et recommandé, si on le fut jamaís. Ne 
redoutez qu'une chose, c'est de ne pas savoir pro- 
fiter de tous ces avantages. | " 
140. — A ATTICUS. Cumes, mai. 


A.IV,14. Une lettre de notre ami Vestorius 











gere posse. Ingenium tuum , quod ego maximi facio , con- 
fer ad Le mihi tibique conservandum. Cura te etiam atque 
etiam diligenter. Vale. — Beripta jen ES 
venit. Accepi tuam epistolam vacillantibus li 
mirum, lam gravi morbo. Ego ad te 
quod nec inhumanus est, et te visus est. 
ut is tecum esset : et cum eo coquum, quo ure Y 
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Ego te commendare non desisto : sed, quid profi 
ex tescire cupio. Spem maximam habeo in Balbo : | 












fratre afferantur. In Britannia nihil esse endio zeqen t 
neque argenti. Id si ila est, na Aa RN 
deo et ad nos quam primum recurras. Sla 
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m'apprend que vous n'étes parti de Rome que 
le 6 des ides de mai, plus tard qu'il ne me l'avait 

dit d'abord, parce que vous avez été souffrant. 
Vous étes tout à fait bien aujourd'hui ; c'est ma 
joie de le penser. Obligez-moi de laisser chez 











en votre absence comme quand vous y 
remis lent 
J'ai besoin de consulter ces ouvrages pour celui 
que j'ai actuellement en main et que je me flatte 
Puitaigie livore goût. — Si vous savez quelque 
chose, d'abord de mon frére Quintus , puis de C. 
César, puis encore des comices et de la situation 

1ére (vous êtes si habile à sentir de loin 
nents), mandez-le-moi. Si vous n'avez 
ML add die. écrivez-moi toujours. Une lettre 
coo cet iiam venue et toujours trop 
 Par-dessus 




















141. — A QUINTUS. Cumes , mai, 


1 QUILI4. J'ai reçu deux lettres de vous, l'une 
presque en vous quittant, l'aatre écrite d'Arimi- 
num. Vous dites m'en avoir adressé d'autres ; je 
n » les ai pas reçues: Je suis à Cumes et à Pompéi 
ns vous; mais à cela près, le mieux du monde. 
Je ne quitterai pas ces lieux avant les kalendes 
le.juin. J^ travaille à ce livre de politique dont 
je vous ai parlé, œuvre œuvre serrée et de longue ha- 
leine Mais qu'elle marche à mon gré, et ma 
peine n'aura pas été perdue. S'il en est autre- 
ment, je jette le tout dans la mer, que j'ai là sous 











leant, non secus, ac si ipse adesses, quum 
m Yarro, Est enim mihi endum 


Lem Tu velim, si quid forte 
some, 
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toute chose, une fois vos af- | 
s faites, une fois ce voyage accompli de 
| point comme vous le projetez , revenez- | 
plus vi pun X Duet | 


ad eos, quos in manibus habeo, quos, | 





mes yeux ; puis je chofsirai quelque autre sujet; 
car ne rien faire est pour moi chose impossible, 


| — Je suivrai vos idées de point en point, tant sur 
| les liaisons nouvelles que nous devons contracter, 
| que sur celles qu'il faut empécher de se rom 

vous des ordres pour que vos livres soient à ma | "gal 


Votre Cicéron , qui est aussi le mien, sera mon 
premier soin , mon soin de tous les jours. Je le 


 surveillerai dans ses études, et méme, sous son 


bon plaisir, je m'offrirai pour être son maître. Je 
me suis habitué à ce róle en exercant son jeune 
cousin dans ces jours de loisir. — De mon cóté, 
jattends de vous l'exécution réfléchie, active, 
compléte de mes recommandations. Vos lettres 
m'en donnent l'assurance , et ne le feraient pas, 
que je n'y compterais pas moins. Quand je serai 
à Rome, je ne laisserai pas partir un courrier de 
César sans Jui donner une lettre pour vous. De- 
puis quelques jours (il faut que vous me le par- 
donniez), je n'ai trouvé d'occasion que celle de M. 
Orfius , chevalier romain , l'un de mes meilleurs 
amis. Il est de la ville municipale d'Atella , qui 
est, comme vous le savez , sous mon patronage. 
Aussi je vous le recommande d'une facon toute 
particulière. Prépondérance locale, considération 
au dehors, cet homme a ce qu'il faut pour que 
vous cherchiez à vous l’attacher par des bien- 
faits. Il est tribun militaire dans notre armée. 
Vous le trouverez en tout reconnaissant et fidèle, 
Je vous demande aussi de bien aimer Trébatius. 


| Adieu. 


142. — A TRÉBATIUS. - ie A 


F.VII,8. César m'éerit, avee toute sorte de 
bontés, qu'il n'a pas encore fait entiérement votre 
connaissance ; que ses occupations en sont cause ; 


mam venero , 
cui literas ad te non dem. His diebus (ignosces) cui da- 
rem, fuit nemo ante hunc M. Orfium, equitem Romanum, 
nostrum et pernecessarium, et quod est ex municipio Atel- 
lano , quod scis esse in fide nostra. Itaque eum tihi com- 


ate fii oblige, Est tribunus miltom in exercit nostro. 
Gratum hominem cognosces. Trebatium 
ut valde ames , vehementer te rogo. 
CICERO TREBA TIO. 
Scripsit ad me Caesar perhumaniter nondum te sibi salis 
esse familiarem propter occupationes suas , sed certe fora. 
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mais ( Fed eene AA Rire do x 

en e plus agréable pour moi que 
Lv accorder, dans la plüs large mesure, atta- 
eliement , bíénveillanee et faveur. Mais je ne ^ 
pat votre lettre, que votre impatience 
raison, et j" admire que vousayez fait PyQT 

tages du tribunat, surtout lorsque l'on vous dis- 
Ms des fatigues du service militaire, Je m*en 
plainidrat à Vacerra et à Manilius, Quant à Cor- 
fiélius , je ne lui en dirai mot. II est trop compro- 
mis par cette cette étourderie d'un homme qu fait 
ede d'étre son m Pourquoi 

PET ET vous ne LS 

pole arret sûre et si belle? fait ce que vous me 


demandez pour le fameux jurisconsulte Précia- | tard ; 


nus; je ne cesse de vous recommander à lui. Il 
m'a écrit en effet que vous lui deviez des remer- 
ments, De quof s'agit, je vous prie? Mandez- 
le-mol, Je compte que vous m'écriréz de votre 
Bretagne. Adieu. 


143. — A QUINTUS. Rome, jifin. 


Q.I1,15. ( K* part.) J'ai reçu, le 4 des 
nones de juin, jour de mon arrivée à Rome, 
votre lettre datée de Plaisance. Celle du lende- 
mi». datée de Lodi, m'est parvenue le jour 
méme des nones , en méme temps qu'une lettre 
de César, affectueuse, obligeante et gracieuse au 
bias point, Voilà des ouvertures brillantes, 
magnifiques; une perspective assurée de gloire 
et d'honneurs. Mais ( vous me croirez aisément, 
vous quí me connaissez) de tous ces avantages , 
ee que j'estime le plus , je le possède déjà ; puis- 
que j'ai un frère tout dévoué aux intérêts de no- 


sitis oo M ue Sites (qun cid? Eie. 
bus , quos me a se exspeetere volt, antepono. Líferte vero — &ef, si ésset a 


| + hp cultiver NE 


Brifätum ab éo | 





d’une amitié que je mets au-dessus 
qü'’il offre d' A ARR te lies 
ges notamment ont été lus par avec un 
plaisir indieible. Dans le premier (e'est ledébut 
de sa lettre), il exprime à quel point il a été 
joyeux de votre arrivée et de. ce renouvellement 
de notre ancienne amitié. Dans le second, il fe 
dit-il, en sorte qu'au milieu de l'amertume d' 
séparation et des chagrins de l'absence, je me fé- 
licite du moins de voussavoir près de ui.—M'in- 
viter à concentrer sur lui toutes mes affections, 
c'est un eonseil defrère ; mais lecoursier que vous 
piquez est déjà au galop. Jeferai, dans mon ar- 














| plus té 
me que s'il eût devancé le jour. Vous aviez nr 
me pousser, je m'étais un peu endormi sur ee qu'il 















poétique. 
donc avoir cette ees à peindre! ] à 
couleurs à mon pinceau. Mais que dis-je? Où 
trouver du temps, à Rome surtout, s'il faut m'y 
fixer, eommeil m'en prie? Mais cette fois éneore, 


qui l'entourent , pas tin; dit-il, ne ser&it capable 
de dresser tme assigtiation. je Ini ài demandé le 


fissé, qui vadimonïam ec 
, (frm 
rogatus : hoe etiim 
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| tre libération. Si la question lurdreidnd- 
portance, mon eher Quintus, je vous laisserais 
libre, tout en vous donnant mon avis, Mais ici 
il est évident qu'au fond vous voulez savoir sous 
quel aspect se présente pour moi l'année qui ar- 
rive. Eh bien! de deux *hoses l'une, ou elle sera 
paisible, hsc rt let one iocos d 
touré et soutenu. Chez moi, au forum , au théà- 
tre, je recois les témoignages les moins équivo- 
ques. Je crois pouvoir compter sur mes propres 
ressources , et je suis bien avec César et Pompée. 
Ge sont là des gages de sécurité. Qu'il éclate, au 
surplus, quelque agression insensée, mes pré- 
eautions sont prises. Voilà ma pensée, ma ma- 
_ nière de voir; j'y ai bien réfléchi , et je vous la 
dis tout entière, C'est avec l'autorité d'un frère 
et non par complaisance pour vous que je vous 
défends d’en douter. Certainement si je ne con- 
sultais que notre commun plaisir, je voudrais 
vous voirarriver à l'époque que vous aviez fixée. 
Mais je pense comme vous ( vos intéréts avant 
tout) qu'il vaut mieux attendre cette éventua- 
lité, et ne pas aller au-devant de vos créanciers. 
Une fois hors de cet embarras, si nous avons 
la santé, nul ne sera plus heureux que nous. Avec 
des goûts comme les nôtres , ce qui nous manque 
est peu de chose, etil est facile d'y pourvoir. Mais 
homme | il faut se bien porter. — La brigue recommence 
| plus effrénée que jamais. On ne vit jamais rien 

de pareil. Aux ides de juin , l'intérét de l'argent 
| est monté au double; c'est l'effet de la coalition 
| deMemmiíus et de Domitiuscontre Scaurus. Mes- 
salla mollit. Je n'exagére point en disant qu'ils 
iront jusqu'à dépenser dix millions de sesterces. 


ome, voti l'on en st. 
€ faiblement. On appré- 
e, mais sans y croire tout à 
1 eompléte , symptóme de 
que de tranquillité. Quant à 
le sénat, on m'y écoute avec 
€ pr dan DES joue vela pas contert de moi, 
" poor | le fruit de cette guerre fatale. » 
V P we A QUINTUS. Rome, jui. 


.I L15. (1 ut part Allons, je prendrai une | 

x t de l'encre plus elaire , un 
P. que vous n'avez pu lire, 
pa dernière lettre: mais n'en cher- 
à la cause. Il n'y avait chez moi 
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eum expedita. Heec ita sentio, judico, ad 
te explorate scribo. Dubitare te, non assentatorie , sed fra 
terne veto. Quare suavitatis oquidem fruendæ 
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tribunat ont déposé chacun cinq cent mille ses- 
terces entre les mains de Caton, s'engageant à 
tenir pour coupables ceux qu'il condamnera. Si , 
comme on l'espère, la corruption n° atteint pas les 
comices, Caton seul y aura plus fait que toutes 
les lois et que tous les juges ensemble. 


145. — A ATTICUS, 


A.IV,15. Je suis charmé de ce que vous avez 
fait pour Eutychide , qui va désormais s'appeler 
Titus E. Cécilius, de votre ancien prénom et de vo- 
tre nouveau nom; c'est ainsi que de mon nom 
joint au vótre, on a composé pour Dionysius ce- 
Jui de Marcus Pomponius. Oui, dites à Eutychide 
que vos bontés pour moi n'ont pas été tout à fait 
étrangeres à votre détermination, et que la sym- 
pathie qu'il m'a témoignée dans le temps de mes 
malheurs , et qui m'est bien connue, n'a pas été 
perdue pour lui dans cette circonstance. Je serai 
heureux qu'il le sache. — Ce voyage d'Asie était 
sans doute bien indispensable? car vous n'auriez 
pas consenti, je pense, sans les plus puissants 
motifs, à vous séparer sí longtemps de tout ce 
qui vous est cher, hommes et choses. Au surplus , 

e'est à la promptitude. de votre retour que nous 
jugerons de vos sentiments et de votre affection 
pour les vôtres. Mais je redoute pour vous les sé- 
ductions du rhéteur Clodius et de ce savant 
homme qui, dit-on, s'est pris tout à coup de pas- 
sion pour le grec, l’illustre Pituanius.Allons, soyez 
brave, et revenez-nous à l'époque promise. En 
revanche , nous vous laisserons jouir d'eux tout 
à votre aise à Rome, s'ils y viennent jamais en 
chair et en os. — Vous auriez grand plaisir, di- 
tes-vous, à recevoir de mes nouvelles, Je vous 


Rome , juillet, 


tiare. Res ardet invidia. Tribunicii candidati compro- 
miserunl, HS in singulos apud M. Catonem 
depositis, petere ejus arbitratu, ut, qui contra fecisset, 

ab eo condemnaretur. Quae quidem comitia si graluila 
dee ut putantur, plus unus Cato fuerit , quam omnes 
leges omnesque judices. 


CICERO ATTICO 5. 


De Eutychide gratum; qui vetere prenomine, novo | 


nomine T. erit Caecilius; ut est ex me et ex te junctus 
Dionysius, M. Pomponius. Valde mehercule mihi gra- 
tum, si Eutychides tuam erga me benevolentiam cogno- 
scet , et suam illam in meo dolore auyzáfievxv neque tum 


mihi obscuram, neque post ingratam fnisse. —Iler Asiati- | 


cum tuum puto tibi suscipiendum fuisse. Nunquam enim 


tu sine justissima cansa tam longe a tol tuis et hominibus - 
et rebus carissimis et suavissimis abesse voluisses. Sed 


bumanitatem tuam amoremque in luos reditus celeritas 
declarabit, Sed vereor, ne lepore te suo delineat diutius 
rhetor Clodius, et homo pereruditus, ut aiunt, et nunc 
quidem deditus Graecis literis Pituanius. Sed, si vis homo 


Avere te scribis accipere aliquid a me literarum; dedi , ac 
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L'indiznation est au comble. Les prétendants au 


| ainsi dans le Nar, rendant le vallon très-sec etlais- 
sant à peine un peu d'humidité à la plaine de 
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ai adressé une espèce de journal de tout ee qui se 
passe. Mais je suppose que vous serez resté fort 
peu de temps en Épire, e qu'il ne vous sera point 
parvenu. Les lettres que je vous écris sont telles 
que je ne puis guère les confier qu'à des mains 
tout à fait sûres. — Mais il est temps de vous 
parler des affaires de Rome. Le 3 des nones de 
juillet, Sufénas et Caton ont été absous; Proci- 
lius a étécondamné. Cela prouve que notre 
aréopage ne tient aucun compte ni de la brigue , 
ni des comices et de l'interrégne, ni des crimes 
d'État, ni de la république elle-méme. Seulement 
il ne faut pas tuer un père de famille dans sa mai- 
son; et encore vingt-deux juges ont-ils été d'avis 
d'absoudre : vingt-huit seulement ont 

Dans une péroraison vraiment éloquente, Pu- 
blius , qui soutenait l'aecusation , a ému vivement. 
les juges. Hortalus a été ce qu'il est toujours. Moi, 
je n'ai pas parlé. Ma fille, qui est malade, avait 
craint une boutade de ma part contre Clo- 
dius. — Ces choses terminées, les habitants de 
Réate m'ont emmené dans leur Tempé, pour plai- 
der contre ceux d'Intéramne devant un consulet 
dix commissaires. Il s'agit d'un passage que M. 


Curius a donné, en coupant la montagne , aux 
eaux du lac Vélinus, lesquelles se décharge 











Rosa. J'ai logé chez Axius;il m'a mené aux 
Sept-Fontaines. — Je suis revenu à Rome 
le procés de Fontéius, le 7 des ides de juillet. 
J'allai au spectacle. À mon entrée, longs et 
unanimes applaudissements. Mais laissons ce- 
la, ce n'est pas à moi d'en parler. Antiphon pa- 






| rut. Il était affranchi avant de se montrer, En 


deux mots, pour ne pas vous faire aci 


multis quidem de rebus, fjpoAe55v p 
sed, vt conico, quonfam mihi non videris in 






verunt xxti,. dessu xxix. Publius 


et eqmabili plaaea 14 
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eu la palme. Mais vous aurez beau dire, il n'y a | ges. — Je me suis chargé de la cause de Messius. 
pas d'acteur plus avorton, de voix plus grêle, | Appius l'avait placé comme lieutenant prés de 
| pour vous | Dans | César; mais il est revenu pour répondre à la som- 
mation de Servilius , qui lui enjoint de comparat- 
tre. Il a pour lui les tribus Promptina, Vélina, 
Mécia. Ea lutte sera vive. Cependant on est en 
mesure. Je me mets ensuite à la disposition de 
Domitius, puis de Scaurus. Mes discours, vous 
le voyez, vont se remplir de glorieux noms; peut- 
| Si Seaurus n'en est pas, il aura bien de la peine 
 àse tirer d'affaire. — Je vois, d'après les lettres 
| de mon frère, qu'il doit être déjà en Bretagne. 
res. J'ai déjà gagné de savoir que César m'aime, 
et que je lui plais. J'en ai des preuves en foule et 
des plus positives. Mes compliments à Dionysius. 
Dites-lui done, persuadez-le done de venir, le 
plus tót possible, nous donner des lecons à mon 
cher Cicéron et à moi. 
146. — A TRÉBATIUS. Rome, août. 
F.VIL,9. Il y a un siècle que je ne sais plus ce 
que vous devenez. Vous ne m'écrivez point; et 
| voilà deux mois que je ne vous ai écrit moi-méme. 
| Vous n'étes pas avec mon frère Quintus, et je ne 
| ce que vous faites et où vouscomptez passer l'hi- 
ver. Je voudrais que ce fût avec César. Dans l'af- 
| fliction oü il se trouve, je n'ose lui écrire; mais 
| j'ai écrit à Balbus. Songez à vos intérêts. Nere- 
| venez pas si vite, et revenez les mains pleines. 
Rien ne vous presse, surtout depuis la mort de 
Battara. Mais vous n'avez pas besoin de conseil. 
Mandez-moi seulement le parti auquel vous vous 
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serez arrêté. Vous ave un ami qu'on appelle 
je crois, Cn. Octavius , ou peut-être Cn. Corn 
lius, grand homme d'ailleurs, et de la plus 
baute origine, un fils de la terre enfin. Ce qui- 
dam , qui sait que je suis votre ami, ne cesse de | tinius 
m'inviter à souper. Jene me suis pas encore rendu | sont 1 
à son invitation , mais je n'y suis pas moins sen- | Sc 
sible. 








| Océan; j'avais peur de ces JA 
plus à espérer qu'à craindre, e, pour &re 














avez là à traiter! Cet 


résigne à j et l'on né me reprochera point de | 
À s éondition des lieux et 


trabir votre confianeë ou votre pensée. Si d'ail- 
leurs ma tâche est pénible, il y à dé l'hon- 
neur et'de la considération à la poursuivre. Ainsi, 
pour entrer dans vos vues, non-seulement j'ai 
soin de n'indisposer personne, mais jé m'attache 
encore à me coricilier ceux mêmes pour qui c'est 


des 


néral par-dessus tout! Je s volont 
Mon aide tant qu'il vous plaira. Vous aurez at 
les vers que vous me demandez, puisqt 
voulez que je porte des chouettes à Athè 
cer CNRS 
e: 1 ma deja qu il avait lu le 
livre et qu'il n'avait rien vu méme en grec, 
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absenté, bien : &- T 
nes du | vous n'en diminuera point de l'épaisse 


vraiment | 





soin de guérir 18 république. Aujourd’hui méme, | cheveu. Allons, parlez en ami du vrai et en frère. 
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148. — A TRÉBATIUS. Rome, août, | que ee mot aura produit et parlez-moi en même 
-F.VII,tO. Te lis votre lettre, et je vois que temps de votre position et de vos projets; Je désire 




















connaître ce que vous faites, ce que vous espé- 
aux | e; et combien de temps doivent durer, d’après 
vos caleuls, votre absence et notre séparation. 
Croyez, je vous prie, que ma seule consolation 
de ne pas vous avoir iei , est de penser que votre 
intérêt l : S'il en était autrement , ce serait 
une folie sans pareille à nous deux , à moi de ne 
pas vous rappeler vite à Rome ; à vous de ne pas 
prendre des ailes pour y arriver; Je fais, parbleu, 
plus de cas d'une causerie badine ou sérieuse 
avec vous que de tous les peuples étrangers en- 
semble, et méme de nos fréres les Éduens. Met- 
tez-moi donc bien vite au courant de tout ce qui 
vous touche. — « Faut-il vous aider de mes con- 
« solations, de mes conseils ou de ma bourse? 


149. — A QUINTUS. Rome, fin de septembre. 
| em. Après ces chaleurs excessives, les plus 


pour quelque 
GE rtr a Benegoet On eût 





re vous voir ré si 
souvent chez un homme dont personne ne’peut 
ee mont, VÀ vou pdt, ti e 
= Pourquoi, s'il vous plaît, ne me 
mures me Hereule, 
s me touchent autant que si elles 
personnelles. J'ai bien peur que;vous ne 
ns vos quartiers d'hiver : mettez double 
1 foyer ainsi pensent Mucius et Mani- 
nt que votré garde-robe est assez lé- 

















a 2 mne et dont j'aie gardé le souvenir, je suis venu 
Main là où vous êtes; et je AVES AMoë fes Le AY ms d Drum. T 


ai passé le temps des jeux, en recommandant à 
Philotime les gens de ma tribu. J'étais le 3 des 
onné à qui | idesdeseptembre à Arcanum, où j'ai trouvé Mes- 

fait p Cirous qui divos si po (aifoor | sidius et PI loxène. J'ai vu l'eau qu'ils ont ame- 
| rs bretons et qu'on ne pouvait ii | 
en quels ter- 
v emblnde fis moe 














máison. Le portique dallé est. tout à fait gran- 
diose. L'effet m'en a frappé aujourd'hui, qu'il 


fecerim , iiis nb dei , el simul de 














à 
+ re softs en Len: = 


| 
Ld "€ —— : 





140 
est entièrement démasqué et que les colonnes 
sont taillées. Il ne reste plus (et je m'en eharge) 
qu'à bien choisir le stuc. Les dalles font déjà très- 

bien. voûtes m'ont paru demander des 


changements que j'ai indiqués. L'endroit du | 


Eee oi; disent-ils, un petit 
est mieux comme il est. L'espace 
| d'ailleurs n'est d'u- 


bule peut trouver place; et il n'en serait plus resté | 
pour les chambres à coucher, et leurs dégage- 


ments, au lieu que maintenant on a une voûte 
d'un bon effet et l'avantage de pouvoir y prendre 
le frais l'été. Si vous persistez cependant, en- 
voyez un nouvel ordre. Autre changement. Le 
fourneau des bains était disposé de manière que 
le tuyau qui conduit la chaleur passait 
ment sous les chambres à coucher, Je l'ai fait 
avancer vers l'un des angles de l'apodytére ( ves- 
tiaire). J'ai fait approuver l'arrangement de la 


«hambre à coucher et de celle d'en haut 


pour l'hiver. Elles sont spacieuses et communi- 
quent à la terrasse du côté le plus voisin des 
bains. Les colonnes n'étaient ni droites ni ali- 
gnées; Diphile prendra la peine de les replacer. 
Peut-étre , un jour, saura-t-il se servir du plomb 
et du cordeau , mais j'espère que d'ici à quelques 
mois sa besogne sera finie, car j'avais avec moi 
Césius qui saura bien le presser. — De là je me 
suis rendu directement par la voie Vitulaire à la 
terre que j'ai achetée pour vous de Fufidius 
un million de sesterces, ainsi que je vous l'ai 


écrit dernièrement d'Arpinum. Nulle part, je n'ai 


vu de plus beaux ombrages. De is vive par- 


Tube quod mi ane 
pre ARIANE rent 
videbantur. Cameras qu 
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tout, et à pleines sources , au poin q e Gis LÉ 
estime que vous y trouverez l'arrosement de cin- 
| quante arpents de prés. Ce que je puis affirmer, 
pur coma on TN tquecesera -— 


quelques masses de verdure. On m' 


précisé- | employer son : 


| puisque vous n'aviez pas voulu que le 


ice adis 
et columnae politae sunt. 7l sm in 
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ajouté un vivier, — jets pue eed. " 
TE 


vouliez conserver la terre de E 


de vous consulter là-dessus. Calvu guo nd que, 
mime en nous réserseut, la. pea re 


EY 


tuée en servitude, nous pourric i la 
vente en retirer le px chat. l'a 
dius avec mol, Em ad see 
de trois écus le pied , et la su | 
tre mille pas, suivant sa meure les 
a davantage. Mein à eonp slt nM 
t. J'avais fait aj 
de Vénafre; mab je mme inti - 
marades ou élèves y ont ét ) 
iement.— Le jour dea ides dt 
Latérium. J'ai inspecté la route. E Ya p 
bell qunlaprendritpourunero : seni 

cepté un espace de cent ci pas à parti 
petit pont voisin de la maison de F 
de Satricum, que j'ai mesuré m 
mis de la poussière au lieu de gr 
cela soit ehangé. La pente esta 
Niaumoina ja eomptit gue PAS 


n 
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sur leterrain de Locusta, ni sur celui de { 
Véluinus a déjà disposé le sien; c me 
Se M mnn ni E 
As cas pique ance pr 
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ls ordres il avait reçus de 
DRE Lancia. Il m'a ré- 


^0 0T mmc me c gi 


is aviez foit denombreuses 
, sans ajouter au prix de l 

Ml F'appeouve teàs- 
au projet et quoique cette mai- 


ux extravagance: des autres, ces 


aprecia qui a si bien 
pe depuis. le soubamement du 
'à l'entre-colonnement de la 


led 
r1 LÀ 


om vere lierre. L'a- 
ee qu'il y a de plus frais avec sa 
10usse.— Voilà pour la campagne. 


nts de la ville. Mais je ne laisse pas 


, permettez-moi de vousdire que 











el qu'ileüt étéavec moi, comme il 


mene son filsavec elle. Mais 

en faire, je ferai tapage. A 
se temps de respire Vous sa- 
; mes soins gratuitement. Que 


n ejus ducenda rogabo. — Nice- 
uu n, sane probar quiesivique ex eo, 


è pour seize cents 


le simplicité stoique, semble 
inte. J'ai fait compli- | 


as se chargent de soigner nos 
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sera-ce quand vous y mettez un tel prix? — Par- 
lons de vos lettres. Elles affluaient pendant mon 
séjour à Arpinum. J'en ai recu trois le méme 
jour, écrites en apparence sous méme date. L'une 
d'elles était assez longue et contenait cette re- 
marque, que César avait recu de moi , en méme 
temps que vous, une lettre d'une date plus ré- 
cente que celle qui vous était adressée. Cela vient 
d'Oppius , et souvent malgré lui. Il fixe tel jour 
pour l'envoi d'un courrier. Je lui remets mes let- 


|| tres, mais un empêchement survient, et le dé- 


part ne peut avoir lieu que plus tard. Or, une 

fois dessaisi de mes lettres, je ne songe plus à 
en changer la date. — Vous me parlez de l'e - 
tréme affection que César a pour moi. Travail- 
lonstous deux , vous à l'entretenir, et moi à l'ac- 
croltre par tous les moyens possibles. J'ai fait à 
l'égard de Pompée ce que vous m'avez dit de 


| point en point, et je continuerai. Vous me remer- 


ciez de consentir à ce que votre éloignement se 
prolonge. Hélas! c'est à mon grand regret, mais 
en un sens je m'en réjouis. Votre intention, en 
faisant venir les Hippodamus et autres ,-ne se 
conçoit guère, Il n'y a pas un de ces gens-là qui 
ne compte sur;vous pour lui faire donner quelque 
chose, un terrain aux environs de Rome, par 
exemple. Quant à mon ami Trébatius , vous n'a- 
vez pas à vous en occuper sous ce rapport. Je l'ai 
recommandé à César, qui m'a déjà fait uneréponse 


| satisfaisante ; s'il n'est pas content, je n'y puis que 


faire. Mais vous n'avez à son égard aucun enga- 

gement. César vous aime de plus en plus; c'est 
pour moi un bonheur divin, et je chéris Balbus 
comme mes yeux , puisque ' vous en étes redeva- 
ble à ses bons offices. Jesuischarmé que l'affection 


buero otiosum. Nam Romæ respirandi non est locus.Id me 
scis antea gratis tibi esse pollicitum. Quid nunc putas, 
tanta mihi abs te mercede proposila ? — Yenio nunc ad tuas 
literas : quas pluribus epistolis accepi , dum sum in Arpi- 
nati. Nam mihi uno die tres sunt redditæ , et quidem , ut 
videbantur, eodem abs te datæ tempore : una pluribus 
verbis, in qua primum erat, quod antiquior dies in tuis 
fuisset adscripta literis , quam in Cesaris. Id facit Oppius 

nonnunquam necessario , ut , Ro qn er gr Las 
rit mittere , literasque a nobis acceperit, aliqua re nova 
impediatur, et necessario serius , quam constituerat , mit- 
tat : neque nos datis jam epistolis diem commutari cure- 
mus, — de Caesaris summo in nos amore. Hunc et 
tu fovebis, et nos quibuscumque poterimus rebus augebi- 
mus, De Pompeio, it SR leon à Rein iod teen 
Quod tibi mea permissio mansionis Luze grala est, id ego, 


suburbani in 

isto admisceas , nihil est. Ego illum ad Ciesarbin cali ied 
mihi jam satisfecit. Si ipsi minus, przestare nihil debeo : 
teque item ab eo vinaicoettibero. Quod scribis te a Cæsarg 
quotidie plus diligi, immortaliter gaudeo. Ba!bum vero, 


E 
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— Quant au tribunat , j'ai désigné nominative- 
ment Curtius. César aussitót de merépondre qu'il 
accepte Cartius et que je suis un demandeur trop 
timide. À l'avenir, (ai-je dit à Oppius, afin qu'il 
l'écrive à César) il peut me refuser sans scrupule , 
car il est des gens qui ne lui conviennent pas et 
que je ne puis, moi, refuser sans les indisposer 
Je m'intéresse à Curtius, ainsi que je 
lui ai dit à lui-même, et parce qu'il s'est adressé 
à moi, et paree qu'il a pour lui le témoignage de 
Yos lettres oü je trouve mille preuves de son 
dévouement pour nous. Les affaires de Breta- 
gne , d'aprés vos rapports , ne vont ni trés-bien, 
ni trés-mal. Vous vous adrefsez à Tiron pour 
être instruit des affaires publiques. C'est un 
poiut qu'en effet j'ai un peu négligé, sachant 
bien que petites nouvelles, grandes nouvelles, 
tout arrive à César. — J'ai répondu à votre plus 
longue lettre. Passons à la petite. Vous me parlez 
d'abord de celle que Clodius a écrite à César. J'ap- 
yen welt in parti que César a pris de ne 


En vérité, je vous admire de croire que je dois 


y répondre. Mais ce discours, si je n'y réponds 
point, ne sera lu de personne; et le mien est dans 





 poéme en l'honneur de César, mais {la fallu l'in- 


terrompre. Et vous, il vous faut aussí des vers? 



























Balbus va venir à Rome et en si ]x 
pub Pro lo ponant JAM 
c'est une nouvelle qui me charme. ? 
vous rovenes 1d dat vos précédé 
ions de mnt, de me mee avai | 
Eh oui ——— 222 
permis. de vivre? — J'ai recu le jc 
de septembre votre quatriéme lettre d Bre- 
tagne, le 4 des ides d'aoüt. Je y vol à 
nouveau que l'annonce d'Érigone (tragé ^ 
Quintus); quand je l'aurai reçue « )ppi 

vous en dirai mon avis. J'en serai ec jet 

doute pas. Effectivement, feras omis à 
parler de l'information qu'a re 
le aplandsements donnés Milo. 3 
tout simple que César s'en soit fait u 
os soit Milo qui let ait reçus is da 
ce soit Milon qui les ait reçus , ils ét: 
peu à mon adresse, — Enfin j'ai er 
vous une lettrearriéréed'une date fort a 
où vous me parlez du temple de Tellus et é M 
tique de Catulus. Je n'ai négligé ni un nil É 

J'avais méme fait plaeer votre statue lans € 

temple. A l'égard des jardins, je n'en jam: is 
été grand amateur, et celui de ma mai nm 
suffit. Le 13 des kalendes d'octobre, e - 
à Rome » j'ai trouvé letoit de votrem 
Vous n'avez pas voulu qu'on — | 
d'élévation au-dessus des appartements. 

lui donne une inelinaison un peu di 
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eMé du portique inférieur. Notre cher Cicéron a 
suivi assidüment son cours de rhétorique, en 





n but et n'y arrivera guère, s'il dépend de moi 
moins du monde de 
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s trouvé à la réunion des candidats 
onsulaires ; pure ealomnie. Le mystère de leurs 
| insac ions a été dévoilé par Memmius : elles 


t de telle nature que nul homme de bien n'a 


pu y intervenir. Je n'aurais pas été d'ailleurs 

ire le pied dans un lieu d'où Messala était 
exclu: ear je tâche de ne rien faire-qui puisse lui 
Mplaire, à lui ainsi qu'à Memmius, et je me 
flatte d'y réussir. J'ai fait aussi plus d’une chose 
se Domi Bes sur sa deman de Ma défense de 
Seaurus me donne les plus grands droits sur lui. 
On ne sait encore à quand les comices et quels 
ils nous aurons.—Le 11 des kalendes d'octo- 


ne. Ad urbem accessit a. d. xn. Kal. 
nec desertius. Sed his judiciis nihil 


bat, adhue de peeu- 
Pompeius a me valde 


| 

D 
mm 

4, cwm 


k ha E 











l'en empécher. J'attends - 
t de vos lettres. — On vous a dit 








ut en route. Mon inquiétude 
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était mortelle. Que la lettre de César est aimable 
et touchante! I] y a dans ce qu'il écrit un charme 
qui augmente ma sympathie pour le malheur qui 
l'afflige. Mais occupons-nous de votre lettre. Oui, 


| j'approuve encore une fois votre résolution de ne 


pas quitter César, aujourd'hui surtout que vous 


| vous en êtes expliqué avec lui. Je suis aussi sur- 
pris que fáché qu'Oppius ait quelque chose à dé- 


méler avec Publius. — Quant à ce que vous me 


- | dites plus loin d'une lieutenance qui me serait don- 


née prés de Pompée vers les ides de septembre, je 
n'en sais pas un mot, et j'ai écrit à César que son 


; | intention de me faire rester à Rome avait été 


communiquée par Vibullius à Pompée et non à 
Oppius. Pourquoi? Ce n'est pas que je repousse 
Oppius , mais Vibullius était porteur des premiè- 
res instruetions de César. César les lui avait don- 
nées verbalement , etil en avait écrit seulement à 
Oppius. Je ne puis jamais avoir deux manières 
d'agir, quand il s'agit affaires de César. 
Dans mes affections , il marche aprés vouset mes 
enfants, mais de si prés quela distance est insen- 
sible. En cela, je parais faire acte de raison; mais 
si l'aimer est pour moi un devoir, je l'aime bien 
plutôt encore pour céder au penchant qui m'en- 
trafne, — Au moment où je terminais cette page 
de ma main, Cicéron est venu souper avec moi , 
Pomponia ayant un engagement au dehors. Il 
m'a montré une lettre qu'il venait de recevoir de 
vous dans le goût d'Aristophane , gaie tour à tour 


et sérieuse. J'en ai été charmé. Il m'a fait lire éga- 


lement celle où vous lui preserivez de ne me pas 
quitter plus qu'un maître. Que ces lettres l'ont 
rendu joyeux ! combien elles m'ont touché! On 
n'est pas plus aimable, ni plus aimant que cet 
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enfant-là. Vous saurez que j'emploie ici la main 
de Tiron à qui je diete tout en soupant. — Anna- 
lis est bien reconnaissant de votre lettre, de vos 
bons soins et de vos excellents conseils. Servilius 


père vous ' aussi toute sa gratitude pour 
une lettre qu'il dit avoir reçue de César et où il a 
pu reconnaître que ses sentiments avaienttrouvé 


DA PARTS qu’habile interprète. 
— À mon retour d'Arpinum , j'ai appris le départ 
d'Hippodamus. Ne pas me demander mes lettres, 
se rendant près de vous, est un procédé dont je 
ue puis dire que j'aie été surpris de sa part, mais 

qui m'a sensiblement blessé. J'avais précisément 
compté sur lui, d’après vos indications mêmes, 

pour les dépêches de confiance , car je me réduis 
la plupart du temps à ne rien mettre ou à peu 
prés dans ma correspondance avec vous , dans la 
crainte qu'elle ne tombe en mains tierces , ce qui 
pourrait avoir des dangers. J'ai encore Minucius ) 
Salvius et Labéon ; mais le dernier ou ne partira 
que tard , ou ne partira pas. Hippodamus n'a pas 
méme demandé mes eommissions. — T. Pinarius 
m'écrit les plus aimables choses sur votre compte. 

Il est ravi de vos lettres, de votre conversation, 
de vos soupers, C'est un jeune homme dont la so- 
ciété m'a toujours plu beaucoup, celle de son 


frère aussi. Continuez d'avoir pour lui des préve- - 


nances. — Cette lettre m'est restée longtemps en- 


tre les mains, dans l'attente d'un courrier. C'est 
ce qui fait que j'y jette quelque particularité de - 
temps à autre, celle-ci par exemple. T. Anicius 


m'a dit à plusieurs reprises que s'il trouvait une 
maison à vendre dans les faubourgs , il ne man- 
querait pas de l'acheter pour vous. Deux choses 


mirere alia manu esse. — Annali pergratæ literze tuæ fue- 


runt, quod et curare de se diligenter, et tamen consilio se- 


verissimo juvares. P. Servilius pater ex literis, quas sibi a 
Cæsare inissas esse dicebat , Significat valde tesibi gratum 
fecisse, quod de sua voluntate erga Cæsarem hnmanissime 
diligentissimeque locutus esses.— Quum Romam ex Arpi- 
nati reverlissem, diclum mihi est Hippodamum ad te pro- 
fectum esse. Non possum scribere me miratum esse illum 
tam inhumaniter fecisse, ut sine meis literis ad te profici- 
sceretur : illud scribo, mihi molestum fuisse. Jam enim diu 


ne numquid 

les ad me do te literas mittit: se maxime literis , sermoni- 

bus, cœnis denique tuis delectari. Is homo semper me de- 

lectavit fraterque ejus mecum est multum. Quare, ut in- 
adolescentem. - 


cet oubli des antécédents de cet homme, de ces 


achat. Gare quelque fredaine d'Anidus! — j- 


| Aussi voyez quel précieux morceau pour le 
de mes deux livres, que 1 ‘épisode ais 





| cher frère, ipsius ei 


| | de mojesiate eurn adesse 
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m'étonnent en ceci. D'abord la correspondance 
où vous entrez avec lui pour ces achats, non-seu- 
lement sans m'en avoir écrit un mot , mai | 
après m'avoir écrit le contraire; en second lieu, 








lettres de lui que vous me fites voir à Tusculum. 


Ne vous souvenez-vous plus du précepte d'Epi- 
charme? « Sachez comment il s'est eomporté avec 


« d'autres. » Ne vous rappelez-vous plus cette 
ees 






























physionomie, ce caractère, ces 
jai bien tort de supposer....... 
Que je sache seulement vos intentic 


Ate | 


nui 


encore quelque nouvelle? Eh oui, 
binius a fait son entrée de nuit o4 dé 
d'octobre. Aujourd'hui, forcé par l'édit d'Al us 
comparaître à la huitième heure, pour de i 
l'aceusation de Majesté, il a failli être ac blé par 
tout un peuple transporté de haine : ces le ler. | 
nier des hommes. Mais Pison ne le lui cède gu " \ | 


de” uma 


A. 


lant le conseil des dieux d’une d _ . 
tour à venir de deux généreux db t , l'ui 
perdu, l'autre vendnao armés Di - 
de Bretagne une A due ite HMM e se 
tembre, que j'ai reçue le 4 des kalendes d' 
Il paraît que les affaires n'y vont pas m 
ajoute, pour que je ne sois pas surpris de 
recevoir de vous, que vous n'étiez pas a 
lorsqu'il s'est rapproché des cótes. Es 
empêché de lui répondre et de le f. 


le soin de vote santé. 


rum esse emere. In ejus sermone ego u ue , soleo 
admirari : et te de suburbano emendo, « quam ad à 


' C8 


urbem introivit : et hodie H. VU. QUNM 


oporteret , 
odio universi populi pæne afflictus est. ? 
Proximus tamen est Piso. "aque niriicom à 


rum futurus essel : quorum aller exercitum ÿ c" 


alter vendidisset. — Ex Britannia Cæsar ad 
dedit literas , CAR MAE Kal. C 
commodas de Britannicis rebus nea mire 
a te nullas acceperim , scribit se sine te jisse 

mare accesserit. Ad eas ego ei literas nihil r 
palin pilou oes, Propio den RR 
alque etiam , mi frater, ut valeas. 
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| yen mme 


vous rendez justice à ce que j'appellerai ma piété 


| pour vous. Pourrais-je me contenter de dire mon 


attachement, quand je trouve le nom de piété, ce 


: | nom si respectable et si saint , trop faible encore 


pour exprimer les sentiments que je vous dois? 


| Vous me parlez de reconnaissance; il faut une 


bonté comme la vótre pour puiser un motif de 


» | gratitude dans des témoignages dont on ne pour- 


rait se dispenser sans crime et sans infamie. 
Que n'avons-nous été ensemble, que n'avons- 
nous été à Rome, au lieu d'être jetés l'un d'un 
côté, l'autre de l'autre, dans tous ces temps! 
Vous auriez pu encore mieux connaitre et 


| eme | dans les phases diverses des affaires? Tout à 


l'heure je vous dirai quelle est ma manière de voir 
et comment je me trouve placé. Aucunc de vos 
questions ne restera sans réponse. J'aurzis eu en 
vous le plus dévoué et le plus sage des guides, et 
de votre côté, peut-être n'auriez-vous pes trouvé 
en moi un conseiller trop inhabile ; vous auriez pu 
compter du moins sur son dévouement et sa 
loyauté. Je me réjouis pour vous, comme je le 
dois , du titre d'/mperator et du succès de cette 
habile cam pagne qui vous laisse maitre paisible 
FAR LT à la tête d'une armée victorieuse, 
Mais certes vous eussiez ici, vous présent, re- 
eueilli de trop justes efforts de mon zèle et plus 
de fruit et des résultats plus immédiats : je vous 
aurais merveilleusement servi de second, par 
exemple, contre ceux qui se sont faits vos enne- 


te perspicere meam in te pietatem : quid enim dicam be- 
nevolentiam , quum illud ipsum gravissimum et sanctissi- 
mum nomen pietatis levius mihi meritis erga me tuis esse 
videatur? Quod autem tibi grata mea erga te studia scribis 


quanquam ille perennis inimicus isi aero sarum, qi 
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mis pour avoir soutenu pour moi une lutte géné- 
reuse, et qui ne peuvent vous pardonner l'éclat 


et la gloire qui en ont rejailli sur vous. Ce n'est pas | 


qu'il n'ait pris soin de nous venger cet homme 
(C. Caton?) qu'on est sür de trouver toujours l'en- 
nemi de ses propres amis , et qui, comblé de vos 
bienfaits, vient d'épuiser contre vous le reste de 
sa vigueur expirante et de ses impuissants efforts. 
Ses machinations mises à jour lui tent désormais 
toute force morale et méme toute liberté. — Vous 
voyez le fonds qu'il y a à faire sur les hommes; 
j'aurais voulu que mes disgrâces eussent suffi 
sans les vôtres à vous en convaincre, et je me ré- 
jouis du moins, quoique dans l'amertume de mon 
cœur, que vous n'achetiez point trop cher une 
expérience qui m'a coûté tant de souffrances. 
Mais il est temps de vous expliquer toute cette 
affaireet de répondre à vosquestions. — On vous 
a appris ma réconciliation avee César et Appius; 
vous ne m'en blámez point. Mais vous désirez sa- 
voir par quel enchaînement de faits j'ai pu ‘aller 
jusqu'à entreprendre la défense et l’apologie de 
Vatinius. Pour vous mettre plus complétement 
au fait, il est nécessaire de reprendre les choses 
de plus haut. — J'avais eru, mon cher Lentulus, 
en voyant le premier effet de vos soins, que j'é- 
tais enfin rendu à mes amis et à la république; 
et ma reconnaissance vous vouait pour jamais à 
vous et à la patrie, dont la sympathie avait si 
bien secondé vos efforts , une affection et un dé- 
vouement éternels. Si ce dévouement et cétte af- 
fection sont le devoir de tous les citoyens, à plus 
forte raison d'un homme liéà elle parle plusgrand 
des bienfaits. Tels étaient mes sentiments; el plus 
d'une fois, le sénat et vous, sénat pendant 4 que 


tuis maximis beneficiis ornatus, ín te px 
tllam et aditam vim suam ' cont 


tibi rescribam ad ea, quae quaeris. — Certiorem te per li . 


leras scribis esse factum me com Cesare et cum Appio | 
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cnm 


vous étiez consul, et vous, te d 

de l'intimité, vous en avez entendu l'e> pre 'essic 
Dés lors cependant j'avais déjà bi ud les ra 
sons de prendre ombrage. Au moment Ot 
piriies do ee gt f RN | 
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réparation, j'entrevis plus d'une haine cachée, 
plus d'un attachement équivoque. Lors du rétz 
blissement de mes maisons, “vous ne fütes 
soutenu par ceux sur qui vous de vic z compter. 
en fut de méme lors des violences odieuses qui 
nous expulsérent, moi et mon frère, de 
foyers; de même encore, au sujet < 's indemi 
tés allouées par le sénat, indemnités qui, bien 
que fort iérieure à mes peres ten. Do s 
moins une planche de salut dans le n ifrage de 
ma fortune. l| n'y avait phone d 
muler ces mécomptes , mais le cl m 
ressentais était moins vif que piede "n 
venait de faire pour mon retour, " 
wein a apr HE 0 
que vous étiez le premier à re 
ter, malgré mon nttachement fondé à 
la reconnaissance, l'inclination et u ms à 
ne s'est. pas déméntie, ne pouvant m xplique 
sa pensée , je restais fidéle à mes v 

en matière de gouvernement. - 
Pompée était venu à Rome et au s 
faire de P, Sextius , Vatinius, qud 
témoin prit dieque cai a rm 
bonheur de César qui m'avaient fe on : 
je lui répliquai à l'instant que la pc 
bulus, toute malheureuse qu'elle iei 
semblait à moi préférable à tous les tr 
à toutes les vietoires des turc Duas um 
i Vatinius étant encore t 
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s hommes que Bibulus 
Ps sa maison et moi | 
€. Mon interrogatoire ne fut 
| de son tribunat. J'étais 
aen revue, les voles de fait, 
| s, la distribution des royau- 
me s cetti , comme dans toutes 
les : tres; je na i cessé de garder la méme atti- 

nouveler mes attaques dans le sénat. 


A. le co sl | 


né dele je 
lio Dad 


+ re d er 


He i 


Fe mt 

- PE - 2 
| | 11e | 
À à ans m : 


nie, jusqu'aux ides de mai. 
ep n Mie Jeu. moi- 


it v vivement à lui 
al vu anériurement Cras- 
s l'avait monté contre 
à Pornpée lui-même n'était 


aei eT dit Pompée, 


es c'est à merveille, Eh bien! 
hátez de faire entendre raison 
e frère, je vous rends responsable 
que vous m'ayez faites en son 


-—— - 
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: rome 
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nn pen ant dans le corps de la | 


t meri epo e hn 


ours après son dé 
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« nom. » Que vousdirai-je de plus? Il se répandit en 


plaintes , rappela les obligations que je lui ai, ses 
conventions avec mon frère au sujet des actes de 


| César, et les engagements à lui donnésen mon nom, 


Il prit mon frère à témoin que tout ce qu'il avait 
fait pour moi, il l'avait fait par la volonté de César, 
et finit par lui demander que j'eusse à ménager 
un peu plus César, sa position , son caractére, et 


à m'abstenir au moins d'hostilités si je ne vou- 


lis pas ou ne eroyais pas pouvoir le servir -— 


arse ri dene se see ji 





cad est iA, un dos 


Mp Remis Ap MpUR E e Qu 
actes, il me revenait une foule de propos de 
gens que vous devinez d'ici, qui ont toujours été 
et qui sont encore dans les mêmes rangs que moi. 
Eh bien! ils se réjouissaient. ouvertement de 
me savoir, à la fois, déjà en. froid avec Pompée 
et prêt à me brouiller avec César, Avouez que 
c'était bien dur, Mais il y avait quelque 

de plus cruel encore dans l’ attitude des mémes 
individus, à l'égard de mon ennemi; que dis-je! 
mon ennemi ; de l'ennemi des lois, j^ justice, 
de l'ordre, de la patrie et de tout ce qui est hon- 
néte; ; c'était de les voir, moi présent, Fembrasser, 


commemoravit : quid «iust spolia de actis Centri 


Pompeius - CU ! 
integrum mihi de causa Campana ad arredi im Eo 
(re 


| !, sic 
fovebant, sic me praesente osculabantur, non illi quidem ut 
19. 


p* FL... Co 
" 5a 


lots 


le flatter, le cajoler, le combler de caresses ; le 
tout assurément sans révolter ma sensibilité dé- 
sormais émoussée. Mais l'intention y était. Dans 
cette perplexité , je jetai les yeux autour de moi, 
et tout bien considéré, tout calcul fait, autant 
que le permet la prudence humaine, j'arrivai à 
une conclusion que je vais vous soumettre en peu 
de mots. — Si, en premier lieu , je voyais la puis- 
sance publique en des mains immorales et per- 
' verses, cela s'est vu au temps de mes malheurs, 

et nous savons qu'il en est d'autres exemples. 
Non-seulement il n’y aurait point d'avantages per- 


sonnels, qui ne sont rien à mes yeux ; mais il n'y | 


aurait sorte de périls, de ceux mêmes où l'on a vu 
succomber des âmes plus fermes , qui pussent me 
déterminer à faire cause commune avec les per- 
vers, quand méme j'aurais été par eux comblé 
de bienfaits. Mais e'est Pompée qui est à la téte 
de la république, Pompée qui n'est arrivé au com- 
ble de la puissance et de la gloire qu'après des 
services éminents et des hauts faitssans nombre ; 
Pompée dont je suis partisan depuis l'adoles- 
cence et que j'ai servi pendant sa préture et son 
consulat; Pompée qui , comme vous, a toujours 
iis à mon service, son influence et ses votes, ses 
eonseils et ses démarches, et qui n'avait enfin 
qu'un seul ennemi dans Rome, l'ennemi de Cicé- 
ron. Je n'ai pas cru dès lors compromettre mon 


caractère en me reláchant de mes opinions sur - 
quelques points, et en m'alliant à la politique 


d'un homme d'un tel mérite, et à qui je dois tant. 
— Cette concession, vous le voyez, entraînait 
pour moi la nécessité d'épouser aussi la cause et 
les intérêts de César. J'y étais très-porté d'ailleurs 


consilio efficere potui , circumspectis rebus 
sq — P P— t vebesok 
rum omnium, quam tibi, si potero, breviter exponam. 


rgo ibiirebis et perii civibus rempublicau teneri 


viderein, sicut el meis temporibus scimus et nonnullis 
aliis 


Caesar, ut vides i webs en 2 et dignitate. Hic 
multum valuit 


ammo - rs =- - 


rebus | oporteret, Nonis Decembribns 
illoordine, vel auctoritatis Idemque m 
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quum vetus amicitia, quam tu non ignoras ! norum consensio in me tuendo 
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par les souvenirs de la vieille amitié que vous lul 
avez connue pour moi et pour Quintus mon 
frére, par la noblesse et la générosité de ses pro- 
cédés dont les assurances et les preuves ne se sont 
pas fait attendre. Un autre motif bien puissant 
pour moi, c’est qu'évidemment toute opposition à 
ces grands hommes , surtout depuis les éclatant 
succès de César, était antipathique au sentiment. 
général et unanimement repoussée. J'avais enco- 
re, pour me déterminer, I TEM 
moi à César par Pompée et à Pompée par : 
frère. Enfin je ne pouvais oublier cette maxime si. 
admirablement impiis 
« masses sont ce que sont les c 
C'était ainsi, je me le rappelais, qu'au ter 
mon cousulat la première im 
au sénat die los Kéloniiès di juu UE: fit q 
sonne ne s'étonna de son Le. 
tion aux nones de novembre. C'était ainsi en 
(De dépit Die enean 
consulat de Bibulus et de César, - " deem 

Pise s ] 




































nuité de mon inffuence, quand je pz 
sénat, y maintint une espéce d'unanir 
les gens de bien. — Plus tard, lo > VOUS 
allâtes commander dans l'Espagne cit : ure, € 
qu'au lieu de consuls, 26 EI 

à sa téte que des trafiquants de provi: 
provocateurs ou artisans de sélitions, i 
que ma téte fut comme jetée aux p nsi 
qu'un enjeu a ad 
civiles. À ce moment critique, il y eut er 
me défendre un accord merveilleux , ir 
du sénat , de l'Italie et de tout ce is 


bons citoyens. Jene veux Mw 


mihi et Q. fratri cum Cæsare fuisse, tum liuman 
ral Mertempore et leri i P 
nobis et cognita. Vehementer etiam res ipsa publ 
movit , quæ mihi videbatur contentionem , f 
ximis rebus a Cæsare gestis, cum ilia vis nolle f 
ne fieret, vehemenler recusare. recusare. Gravissime a À 
hanc mentem impulit el Pompeii fides , quam « wh 
sari dederat, et (ratris mei, quam Pemgeió! d rai 
terea haec animadvertenda in civitate, quae st tap 
lonem nostrum scripta divinitus : « Quales in re 
principes essent, tales reliquosslere esse cives.» 
ree eer Lex 
lendis Januariis confirmandi senatus , ut va n m n mir 


vatis usque ad Caesarem Up 
fere sensum fuisse bonorum 


senatus , creta Talis ttis, agua a | - 
exstitissel : 
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Que de fautes, et que de coupables! Je dirai en 
deux mots que ce ne sont pas les soldats , mais 
ls chefs qui m'ont manqué. Ceux qui ne 
me défendirent point ne sont pas plus ex- 
ESL OM aabendontérent, et si la 
peur fut un erime, un faux semblant de peur fut 
un bien plus grand crime encore. Certes, je pris 
une résolution dont il faut qu'on me loue. Je ne 
oulus pas que, déshérités de leurs chefs natu- 
, mes concitoyens que j'avais préservés du 
et qui voulaient m'en préserver à 
_allassent se commettre avec des 
Es: és. J'aimai mieux qu'on vit, par 
ede la force à laquelle jedus mon retour, 
























ii tant contribué à maintenir et 


: parmi les plus nobles d'entre 
us d'énergie pour mon rappel qu'ils 
é contre mon bannissement. Un 
ur de plus, et ils assuraient à la 
| > et ma conservation. Les gens de 

ser aien pr ie dns pendant votre con- 
lat: votre « ' constance, vos admira- 
et surtout l'adjonction de Pompée 
: du eceur. César lui-méme fort 
Ix succès, ainsi que des récompenses, 
s et des témoignages dont il était 
EPOR à em eniro 
istre : 3 lat et son influence; toute voie était 
miren misc pus 

id accideri m est enim et varia culpa) tantum 

'citum, sed duces defuisse. In quo 
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blique. Malheureusement c'est la suite qu'il faut 
voir. D'abord un furieux souille les rites fémi- 
nins de sa présence; il ne respecte pas plus la 
Donne Déesse qu'il n'a respecté ses trois sœurs ; 
et il obtient l'impunité, Un tribun du peuple dé- 
fère à la justice publique ce séditieux ; des juges 
régulièrement choisis dérobent à la république et 
son juste châtiment , et l'éclatant exemple qui au- 
rait jeté l'effroi dans l'áme des perturbateurs à ve- 
nir. Plus tard, on souffre qu'un monument, l'ceu- 
vre dusénat, car il ne venait pas de dépouilles rem- 
portées à la guerre, le sénat en avait fait les frais 
par mes mains ; on souffre, dis-je, que ce monu- 
ment soit souillé d'un nom ennemi qu'on y grave 
avec du sang. Jesuis rendu à la république; e'est 
trés-bien sans doute, et j'en ai le cœur plein de 
reconnaissance ; mais ne devait-on pas faire un 
peu plus; ne se point contenter, comme les méde- 
cins, de m'empécher de mourir, et me rendre 
aussi force et couleur, à l'exemple de l'alipte des 
athlétes? On dit qu'Apelle, aprés avoir employé 


| tout ce qu'il avait de talent à faire la figure et le 


sein d'une Vénus , laissa le reste en ébauche. On 
a agi de méme à mon égard ; on n'a travaillé qu'à 


la téte, sans se soucier du reste du corps, qu'on 


ne reconstitue pas. Et pourtant, que j'ai bien 
trompé l'espérance de mes envieux et de mes en- 
nemis! Ils me comparaient déjà à un homme 


_ dont ils sesont faitau surplus une bien fausse idée, 
| à un homme de courage et de résolution , qui n'a 


pas, selon moi, son égal pour la grandeur d'áme 
et la noble constance ; à Q. Métellus, fils de Lu- 
cius, qui fut, disent-ils, dépourvu d'énergie et de 
dignité à son retour : comme si se retirer de son 
plein gré, supporter gaiement l'exil, étre sans souci 
du retour, pouvait prouver le défaut d'énergie! 


ado quem. quæ sint consecuta. Primum illa furia mu- 
liebri 


inustum literis esse passi sunt. Qui me homines quod sal 
vum esse voluerunt, est mihi gratissimum : sed vellem 
non solum salutis mere , quemadmodum medici, sed, E 
aliptæ, etiam virium et coloris rationem habere voluissen 

nunc, ut Apelles Veneris caput el summa pectoris pelle 
sima arte perfecit, reliquam partem corporis inchoatam 
reliquit , sic quidam homines in capite meo solum elabora- 
runt, reliquum corpus imperfectum ac rude reliquerunt. In 


luntate cesserit, et egregia animi alacritate abfuerit, neqne 
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Comme si, au contraire, Métellus, par cette 
égalité d'humeur et cette attitude, ne s'était pas 
placé au-dessus de tous les autres Kommes, sans 
en excepter méme l'homme unique, M.- Scau- 

rus! Quoi qu'il en soit, ils pensaient de moi ou 
ce qu'on leur avait dit, ou ce qu'ils avaient eru 
voir de Métellus ; que j'étais abattu et découragé, 
moi à qui la république venait de donner plus 
d'élan que je n'en sentis jamais; moi qu'elle ve- 
naît de nommer le citoyen nécessaire, le seul 
nécessaire ! Métellus fut rappelé sur la demande 
unique d'un tribun du peuple; moi, c'est aux 
eris de la république entière, c’est le sénat 
tête, avec l'Italie pour cortège; c'est sur la pro- 
clamation de huit tribuns et le rapport du con- 
sul ; c'est par l'énergique et unanime volonté des 
comices, des centuries, des divers ordres et de 
tous les habitants; c'est enfin avec le concours et 
l'adhésion de toutes les forces de l'empire que 
je rentrai dans Rome. Cependant ai-je montré 
alors ou depuis le moindre mouvement d'orgueil 
dont les plus malveillants méme pussent prendre 


ombrage? Je m'applique , au contraire, à aider 


de mes démarches, de mes conseils, de mon 
temps, et mes amis, et bien des gens qui n'ont 
oh ce titre. Peut-étre cette conduite blesse-t-elle 


ceux qui ne sont frappés que de l'éclat des sur- 


faces ,et qui ne voient pas ce qu'il m" en coûte d'ef- 
forts et de toürments. Ils m'aecusent ouverte- 
ment de palinodie pour les éloges que je donne 
à César. — Ici, sans déroger à l'ordre que je me 
suis tracé , il fant que je place quelques réflexions 
qui naissent de ce que je viens de dire, et sis je 
ne puis renvoyer à la fin. Les gens de bien, mon 

cher Lentulus , ne sont plus ce que vous les avez 
laissés. Leur bon esprit, qu'avait affermi mon 


sane redire Lors eum ob id rm fractum fuisse, bs 


civi carere : quamque Metellum unis tribuni pl. rogatio, 
me universa respublica , duce senatu , comitante Italia, 





sensum , Leuidie , ao reliquisti : qui confirmalus con- 
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| droit d'employer la contrainte. Ma situation était 


de César pour moi et pour mon frére, m'ont 





| publicam, implicatus te 
tamen sum, quod mihi licerelin eadem ca 
| lia, et cuivis bono reeta defendere. Huc. 


bonorum | meum liberalitas qui mihi, quascunque 





ee — 


consulat, et qui depuis n'avait jamais fait défaut 


| dans l'occasion; ce bon esprit, qui était bien déchu 
| quand vous devîntes consul , consul, vous l'aviez 


remonté; mais aujourd'hui il n'y à plus personne 
pour l'entretenir, personne de ceux-là même dont 
c'est le devoir. Et cette décadence se voit non pas 
seulement sur les visages, qu'il est pourtant si 
facile de faire mentir, mais souvent aussi dans le 
langage et dans les votes, et je parle des hommes 
qui étaient les plus honnétes gens de notretemps. 


C'est done une nécessité pour les citoyens sa- 


ges , au nombre desquels je me place et veux que 
l'on me compte, de changer à leur tour de marche 
et de système. Platon, qui fera toujours autorité 
pour moi , le preserit positivement. « 11 ne faut ja- 
mais , dit-il , élever de luttes dans une république 
que qund on; est sür de l'approbation de ses 
concitoyens; la violence n'est permise ni contre 
un père ni contre la patrie. » Et c'est parce prin- 
cipe qu'il s'est, dit-il, abstenu de prendre part 
aux affaires publiques. Le peuple athénien étant 
alors eomme un vieillard radoteur sur qui la 
raison et la contrainte sont sans effet, Platon avait 
désespéré de la raison, et ne s'était pas eru en 




































différente. Le peuple romain ne radote pas en- 
core , et jen'ai pas été libre de prendre ou de ne 
pas prendre part au gouvernement. Dans la si- 
tuation donnée, je pouvais agir d'une manière 
utile pour moi-méme et avantageuse aux gens de 
bien; j'en ai saisi l'occasion avee joie. Ajoutez 
que les procédés mémorables et vraiment divins 








imposé le devoir de le seconder dans tous 
ses projets. Avec un bonheur comme le sien, 
après tant de victoires, poe 
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sion leur était d'un grand profit, et se prirent à 
dire que j'étais redevenu en cette occasion ce que 
je fus jadis pour la république. Enfin ce démélé 
ayant eu de fort bons effets au dehors , ils m'as- 
surérent qu'ils voyaient avec une grande joie ma 


rupture avec Crassus, et que ceux qui tenaient - 


pour lui ne seraient jamais mes amis. Ces injus- 


tes discours me furent rapportés par les plus hon- 
nétes gens. Pompée, d'ailleurs, me pressa de me - 


réconcilier avec Crassus, et y mit plus d'ardeur 
que je ne lui en vis jamais. César aussi, dans 
ses lettres, se montra vivement affecté de notre 
désunion. Je tins done compte de toutes ces 
circonstances, et suivis le penchant de ma 
natuze. Le peuple romain fet en quelque 
sorte témoin de notre réconciliation. C'est 
presque du sein de mes dieux lares que Cras- 
sus est parti pour sa province. Il était convenu 
qu'il souperait chez moi dans les jardins de 
mon gendre Crassipes. Ce qu'on vous a mandé 
est done tout simple. Oui, j'ai pris sa dé- 
fense dans le sénat, comme de hantes recom- 
mandations et mes propres engagements m'en 
faisaient une loi. — Vous savez maintenant com- 
ment j'ai été amené à embrasser le parti et la 
cause que j'ai défendus. Voilà ma position et la 
part que je prends aux affaires. La conduite que 
j'ai tenue, soyez-en bien convaineu, est celle que 
j'adopterais encore, si tout était à recommencer, 

et que ma liberté füt complète. Mes principes 
sont : qu'il ne faut jamais lutter contre le plus 





qu'il ne faut pas Spider dans une manie 
de voir, quand tout ehange autour de soi, et 


| peur, ce n'est pas l'unité de langage, m 


| immenses. Il n'y avait pour moi q 
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Aussi ce que nous devons nous p 
hommes d'État qui n'aspirons , pan 
souvent, qu'à nous reposer un jour ave vec: h à 


de but. Je vous le proteste done enc meis 
vais liberté entière, pig i s les 


qu'agissant en celasous la dc ulsion du res 
sentiment et de Ia reéontatemhos;] cepte trés 
voter ue situation pate qui epe 
de voter et de parler suivant ce i para 
étre à la fois dans l'intérét de eto da 
mien. Je me cache d'autant moins que Qu 
mon frére , est l'un des lieutenents de 
je ne dis pas un mot, jene ddr iM 
che dans l'intérét de ‘César, qu'at 
moigne hautement y attacher un pr 
sure de son affection. Aussi je AST Ps uis 
de choses à moi, de son erédit qui es 
rant , et de ses ressources qui, vous le sa vez, 


déjouer la scélératesse de mes € 
de joindre au dévouement de mesaÿ 
la bienveillance des hommes p 


defenderim : ducere. Apertius aulem hrec ago 0 SINON ? od 













tus, frater meus, eis c Cars, an 
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la mémoire en aille à la postérité la plus recu- 
lée. — Appius a répété plusieurs fois en conver- 
sation, et a dit ensuite en plein sénat, que s'il pou- 
vait faire passer sa loi dans les curies , il tirerait 
sa province au sort avec son collègue ; mais que, 
si la loi ne passait pas, il se concerterait avec 
son collégue pour devenir votre successeur; 
qu'une loi curiale était une affaire de convenance, 
non de nécessité ; et qu'ayant obtenu sa province 
par un déeret du sénat, il en retiendrait le com- 
mandement en vertu de la loi Cornélia jusqu'à 
son entrée dans Rome. J'ignore ce que vos amis 
ont pu vous écrire à ce sujet. Les opinions sont 
trés-partagées. Les uns pensent que vous pouvez 
ne pas vous démettre, parce qu'on ne peut pas 
venir prendre votre place sans une loi curiale ; les 
autres, que sí vous vous démettez , vous pouvez 


déléguer vos pouvoirs avant de partir. Pour 
moi, je suis moins certain du droit, qui au fond 


cependant ne me parait pas douteux , que de ce | 


qu'exigent votre rang, votre honneur, et cette 
indépendance dont je vous sais sí jaloux. Ce qu'il 
vous importe, c'est dé ne pas retarder d'un mo- 
ment la remise de la province à votre successeur, 


surtout quand vous ne pouvez l'accuser d'avidité - 


sans vous en faire soupconner vous-méme. Je me 
crois obligé, vous le voyez, de vous dire ma 
pensée sans détour; mon devoir sera ensuite 
-de vous défendre, quel que soit le parti que vous 
preniez. — Ma lettre était finie, lorsque j'ai recu 
la vótre au sujet des publicains. Je ne saurais dis- 
convenir que la justice ne soit de votre côté, Seu- 


lement, pourquoi faut-il que votre bonheur ne vous - 


ait pas fait trouver un moyen de ne point heurter 


tiorem neque jucundiorem unquam fuisse, quam te mihi, id- 
que me , non modo ut La sentias , sed ut omnes gentes , etiam 


ut posteritas omnís intelligat, esse faclurnm. — Appius in | 


sermonibus antea dictitabat , postea dixit eliam in senatu 
palam : sese , si licitum essel legein curiatam ferre, sorti- 
turum esse cum collega provinciam : si curiata lei uon 
esset, se paraturum cum collega tibique successurum : 


legem [que] curialam consuli ferri opus esse, necesse non | 
ease : 8e, quoniam ex senatus consulto provinciatn habe- | 


rel, lege Cornelia imperium habiturum, quoad in urbem 
introisset. Ego, quid ad Le luorum quisque necessariorum 
scribat, nescio : varias esse opiniones intelligo. Sunt , qui 
potent posse te non decedere , quod sine lege curiata tibi 
succedatur : sunt etiam, qui si decedas , a te relinqui posse 
qui provincie praesit. Mibi non lam de jure certum est 
(quanquam ne id quidem valde dubium est ) Le illud 
ad tuam summam amplitudinem , dignitatem , libertatem , 
Lc re cr host pertinere, te siné ulla 

successori concedere , praeserlim quum 
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| nostrum sunt in manibus : sed (ua ad 


| ut ad me de te, de rebus istis scribas, 





dans ses intéréts ou ses sentiments un ordre à la 
splendeur duquel vous avez toujours concouru? 
Je ne cesserai pas de défendre vos décrets, mais 
vous connaissez les hommes. Vous savez quels 
ennemis terribles Quintus Seévola trouva parmi 
leschevaliers. Tâchez donc, s'il vous est possible, 
de les ramener de facon ou d'autre , ou du moins 
d'adoueir leur mécontentement. Ce n'est pas 
chose facile, mais la prudence l'exige, 
152. — A QUINTUS. Rome, octobre. 

Q. III, 3. Voyez combien je suis occupé : 
j'emploie la main d'un secrétaire. Je ne passe pas 
un jour sans défendre un accusé. Aussi ne me 
reste-t-il pour composer ou méditer que le temps 


| de la promenade. Voilà pour le dehors. Au de- 


dans, tout marche à mon gré. Nos enfants se 
portent bien, sont appliqués à l'étude, ont de 
bons maîtres ; ils nousaimentet s'aimententreeux. 
Nos maisons s'achévent, On en est aux décors. 
Vos campagnes d'Arcanum et de Latérium sont 
entièrement finies, Je vous ai parlé dans une lettre 
précédente des eaux et des chemins. Vous êtes 
instruit maintenant sur faits et articles. Mais une 
chose m'inquiète et me tourmente on ne peut 
plus. Voilà cinquante jours passés sans que ni 
de vous, ni de César, ni méme de vos 
il soit venu lettre ou signe de vie. J'ai peur ; la 
terre, j'ai peur de la mer; et ma tendresse alar- 
mée ne manque pas, comme c'est l'ordinaire, de 
supposer ce qu'elle eraint le plus. Je vous conjure 
de me donner de vos nouvelles. Je na - 
n'y a pas de votre faute, mais vous saurez 

n'ai jamais si impatiemment attendu vos 
qu'en ce moment. — Parlons maintenant des af- 


Equidem non desinam tua decreta defendere ; nosli 
consuetudinem hominnm : scis, quam hr ini 
ipsi illi Q. Scævoke fuerint. Tibi lamen sum 

si quibus rebus possis, eum libi ordinem aut 










aut mitiges. Id elsi difficile est, tamen mihi in E 


prudentiae Lux, 
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Occupationum mearum tibi signum sit librarii mam 
Diem scito esse nullum, quo die non dicam pro ] 
quidquid conficio aut cogito, in ambulationis temp 
confero. Negolia se nostra sic habent ; domestica ver 
volumus. Valent pueri, studiose discuuit , dilige 

centur, et nos et inter se amant. Expolitiones me 


rustica Arcani el Laterii. Præterea de aqua et d à 
prætermisi quadam epistola, quin enucleate 1 te jv 
scriberem. Sed me illa cura sollicitat vehemeniur, 
quod dierum jam amplius r. intervallo nihil a te, nibil a 
Caesare , nihil ex istis locis non modo literarum, sed 
rumoris quidem aflluxit. Me autetn jam et mare stuc et 
terra sollicitat : neque desino, ut fiL in amore , ea 
minime volo, cogitare. Quare non equidem. am te rogo. 




















quum potes, predermittis ) sed hoc te : scire volo, à 
fere unquam ime sic exspectasse, ut, quum haec scr 
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;, et qu'il paraît prendre singuliè- 
à ce genre déclamatoire. Moi-même 


s. Nunc cognosce ea, quae sunt in re pu- 
ymitiorum quotidie singuli dies tolluntur onu 


que libeotiboe non obtinuit. 
ne Sciemus de majestale 
m in judicio odio premitur omnium ge- 
editur : latopesierine feed 
i wn: quæsitor gravis us 

mdi in judicibus rogandis. Quid 
|, nescic er un pc in civitate non vi- 
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bie dés Je ride mon mieux pou 
| "Gabinius est accusé de 


s jours on saura à quoi - 
ef de lèse-majesté. Il a contre | 


dipole Loco est par- 
M iipbruetien, est un homme | 


». Mais jene veux pas lui 
r de voie ni de matire , d'autant qu'il 
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l'aménera où je suis arrivé; cependant la pre- 
mière fois que je le conduirai à la campa 
tácherai de le convertir à mon campagne 
affection m'a promis une si douce récompense 
qu'il ne tiendra pas à moi de l'obtenir. Où comp- 
tez-vous hiverner? Aurez-vous bonne chance? 
Des détails, je vous prie , des détails. 


153. = A TRÉBATIUS. Rome, octobre, 


F.VII,17. D'après votre dernière lettre, j'a- 
dresse des remerciments à mon frère Quintus et 
je vous félicite vous-même de ce que vous pa- 
raissez avoir enfin Foul Pride Je ne vous 
cache point que, dans les premiers mois, vos 
lettres me Je voyais, soit dit 
sans vous fácher, bien de la légèreté dans vos 
regrets de Rome et des choses de Rome; puis 
vous montriez peu de vigueur et de goût pour le 
service militaire; souvent méme enfin vous pre- 
niez des airs de fatuité qui vont mal à votre ca- 
ractère. Vous me faisiez l'effet d'un homme 
chargé d'une traite à recevoir et non d'une let- 
tre pour un général, et qui, l'argent en poche, 
n'a de cesse qu'il ne soit de retour. Pensez donc 
que ceux qui vont à Alexandrie avec de bons 
billets au porteur, en sont encore à attendre au- 
jourd'hui le premier écu.— Certes , à ne voir que 
mon intérêt, je ne souhaiterais rien tant que de 
vous avoir prés de moi. J'étais heureux de nos 
rapports, de vos eonseils, de vos bons offices ; 
mais, depuis votre début dans la carriére, vous 
avez mis votre affection et votre confiance en 


| illum ire nostris itineribus; eodem enim perventurum 
esse confidimus. Sed tamen, si nobiscum eum rus aliquo 

in hanc nostram rationem consuetudinemque 

| inducemus, Magna enim nobis a te proposita merces est, 

quam certe nostra culpa nnnquam minus assequemur. 

Quibus in locis et qua spe hiematurus sis, ad me quam 

diligentissime scribas velim. 
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Ex tuis literis, et Quinto fratri gratias egi, et te ali- 
quando collaudare possum , qnod jam videris certa aliqua 
in senlenlia constilisse. Nam primorum mensium lite- 
ris tuis vehementer commovebar, quod mihi interdum 
( pace tua dixerim ) levis in urbis urbanitatisque deside- 
rio, inlerdum piger, interdum timidus in labore militari , 
siepe autem etiam, quod a te alienissimum est, subimpu- 
dens videbare. Tanquam enim syngrapham ad impera- 
torem, non epistolam attulisses, sic pecunia ablata , do- 
mum redire properabas : nec tibi in mentem veniebat eos 


le | ipsos, qui cum syngraphis venissent Alexandriam , num- 


mum adhuc nullum auferre potuisse, — Ego, si mei com- 
| modi rationem ducerem , te mecum esse maxime vellem : 
| non enim mediocri afficiebar vel voluptate ex consuetudine 


dele- | nostra, vel utilitate, deris opera tua. Sed quum 





te ex adolescentia tua in amicitiam et fidem meam contu- 
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moi, et je considère comme un devoir de ne me 


préoceuper que de votre avancement et de votre | 
fortune. Ainsi, lorsque je songeais à partir pour | 


la province, vous savez quelles offres je m'em- 


pressai de vous faire; plus tard , je changeai d'a- - 


vis. César me traitait avec honneur, avec affec- 
tion. Je connaissais la merveilleuse générosité 
de son áme et la süreté de ses sentiments. Je 
voulus vous donner à lui et je vous recomman- 
dais dans les termes les AD iurium, si- 
gnifieatifs. L'accueil qu'il flt à mon vœu, les 
lettres qu'il m'adressa, le langage qu'il vous tint, 
ses procédés pour vous, tout a prouvé le prix 
qu'il attachait à ma recommandation. Puisque 
vous étes en de telles mains, ayez foi en mon 
et en mon amitié, Meis d mde 
la Et si votre susceptibilité s'alar- 
mat de quelque frodeur apparente, effet de la 
ou d'une autre cause , armez-vous 
de patience et attendez Ia fin ; elle sera bonne et 
profitable, je m'en porte garant. — ll est inutile 
d'insister. Une fois l'occasion perdue, vous ne 
vous retrouverez plus ni avec un protecteur aussi 
généreux et aussi illustre, ni dans une aussi 
belle province, ni dans un áge aussi favorable 
pour profiter de tous ces avantages. Ainsi le 
pensait , c'est la formule de vos livres de droit, 
ainsi le pensait Q. Cornélius. Vous avez bien 
fait de ne pas aller en Bretagne. C'est beaucoup 
de fatigue de moins, et puis il n'y a pas de mer- 
veilles à en raconter. Oü comptez-vous passer 
l'hiver? qu'espérez-vous? comment vous trou- 
vez-vous? 


| — Mais voyez que front, et chez de ri 
| partout où il va, dit qu'il sollicite let rio! 


et des soldats, il se glissa dans l'e 


| cipiter sur lui. lens cii ane MARO 







! Au dehors, manifestation non moins éelat 


| nem et C. et L. Antonios,, M. F. 1 
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s'est embarqué pour Ostie ver lesa 
ce que vous avez demandé. Le 
rum, Gabinius a été chauffé de si pi 
mius que Calidius ne put trouver ui 
défendre Aujourd'hui etencorei 
je vous écris avant le jour), doit se fair Lev 
vant Caton le choix de l'ac A P 
est entre Memmius, T. Néron et L. et C Au 
nius. , fils de Marcus. Je pense que M | 
portera, malgré tous les efforts de N 
vous dirai-je? Il faut que Gabinius su 
moins que l'ami Pompée , en dépit de 
et des dieux, ne vienne faire tc 


ne 


l'em 
z Véro aes X 


dans des circonstances si tristes. C 


que son entrée nocturne est d'une ta 
qu'il a surpris l'ennemi, n'ose avec t 


présenter au sénat. Cependant le d 
lorsqu'il fallait déclarer le nombre d 
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rangs n'avaient jamais été moins gz 
lait sortir. epum 
publies furent introduits. Pressé det 
par moi surtout qui lui portais de r 
il perdit la tête et me lança d'une ve 
le nom de banni. À l'instant (il Uy e 
pour moi de plus beau moment) le s 
eri d'indignation et se léve comme p 
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des publicains. Que vous dire? Tout le m 
montra tel que vous auriez été va 
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En vérité, je me fais violence pour ne pas 
me porter accusateur. Mais je tiens bon : je ne 
veux point de difficultés avec Pompée; il s'en 
prépare assez au sujet de Milon. D'ailleurs est-ce 
que nous avons des juges? si j'allais échouer? Et 










avoir inconvénient à me mettre en évidence, au 
lieu que, l'affaireallant sans moi, mais sans que 
D Dee pas de la voir arriver 
les prétendants au consulat sont 
ri Domitius par Memmius, 

is par Q. Curtius jeune, homme aimable et 
instruit ; I Pompée, Scaurus par 
Triarius. I des esprits 


















i lequecen est fait des coupables ou 


Tout tend à un interrégne. 
Is veulent les comices. Les accusés 
Em, REM Dunt, pereo qui 
e de César pour être nommé 
NES soit blau bis. Domi- 

a paraissent certains du succès. 
du dessous Apis prétend remplacer 
sans loi curiate. Il a été ad- 
oi qui oubli le jour de cette célè- 
1 contre Gabinius. Il lança contre 
de lése-majesté et nomma ses 
oa Baie muet. Voilà les nouvelles 


narcher vos travaux assez RSS dl 
| 155. — A ATTICUS. 

IV, MES orem: 
Jen man deti. ene nre 


ie iet poli Qui quaeris? Omnes tanquam si 
tu esses , ita fuerunt. Nihil hominum sermone foris clarius. 
E que Pungtia pugnare, sed tamen 
nolo cum Pompeio pugnare, (satis est, 
; et ti 2o , ne illi 
espero rem et sine me et nonnihil per me confici 
ambitu postulati sunt omnes , quí consulatum 
a Mi >, Domitius; a Q. Curtio, bono et eru- 
dito adolescente, Memmius : a Q. Pompeio, Messalla : a 
Triario , Scaurus. Magna res in motu est , | 


ne, octobre, 
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propterea quod 
um 1 int r. Opera datur, 
ja ne fiant. Res videtur spectare ad interregnum. 
comitia habe cupiunt : rei nolunt, et maxime 
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puis la malveillance est là : quesais-je? Il peut y 


est extrême, | 


trail qu lies vi | 


. Chez vous tout va bien. Les entrepre- - 





, meaccusante, aliquid acci- - 
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proche point la rareté de vos lettres, jeme plains 
de ce quela plupart se bornent à ces mots : je suis 
ici, c'est moi qui vous écris ; ou encore je me porte 
bien. Il y en a deux de ce genre qui m'ont fait 
cependant un trés-grand plaisir ; elles venaient de 
Buthrote, à peu prés à la méme date. J'étais in- 
quiet de votre traversée, et si vous avez été bref, 
du moins vous ne m'avez pas fait attendre, c'est 
ce qui m'en plait. J'en ai recu d'un autre cóté 
une raisonnable et bien remplie, que votre hóte 
Paccius m'a remis&i c'est à celle-là que je vais ré- 
pondre. D'abord Paccius a pu voir à mon langage 
et à mes démarches le prix que j'attache à votre 
recommandation, Je ne le connaissais pas, et il 
est aujourd'hui l'un de mes intimes. Passons. Vous 
me parlez de Varren; pour peu qu'il y ait jour, 
il figurera dans l'un de mes ouvrages. Mais vous 
connaissez le genre de mes dialogues; par exem- 

ple, dans ceux qui traitent de l'art oratoire et 
que vous vantez tant, les interloeuteurs doivent 
avoir connu ou entendu les personnages dont ils 
s'entretiennent. Il en est de méme des dialogues 
sur la république, où je mets en scène Scipion , 
Philus, Lélius et Manilius. Je leur adjoins quel- 
ques-uns de leurs jeunes contemporains , Q. Tu- 
béron , P. Rutilius, les deux gendres de Lélius, 
Seévola et Fannius ; mais comme je mets toujours 
une préface à chaque livre, ainsi qu'Aristote l'a 
fait pour ceux qu'il appelle exotériques, Varron 
y trouvera tout naturellement place. Ainsi, si je 
ne me trompe, votre vœu sera rempli. Puissé-je 
seulement m'en tirer à mon honneur! L'entre- 
prise, vous le savez, est importante, sérieuse, 
de longue haleine surtout, et j'ai bien peu de 


epistola librarii manu est. De epistolarum frequentia te 
nihil accuso : sed pleraeque tantummodo mihi nunliabant , 
ubi esses , quod erant abs te : vel etiam significabant recte 
esse. Quo in genere maxime due, fere eo- 


dem tempore abs te Buthroto datæ. Scire enim volebam 


te commode navigasse. Sed haec epistolarum frequentia 
non lam ubertate sua, quam celeritate deleclavit. llla 
fuit gravis et plena rerum , quam mihi M. Paccius, hospes 
tuus, reddidit. Ad eam rescribam igitur, et hoc quidem 
primum : Paccio re et verbis ostendi, quid tua commen- 
datio ponderis haberet. Itaque in intimis est meis , quum 
antea notus non fuissel. Nunc pergam ad cetera. Varro , 
de quo ad me scribis, includetur in aliquem loeum, si modo 
erit locus. Sed nosti genus dialogorum meorum : ut in 
oratoriis, quos tu in celum fers, non mentio potuit fieri 


| eujusquam ab iis , qui disputant , nisi ejus, qui illis notus 


aut auditus esset : hanc ego de republica, quam institui , 
disputationem in Africani personam et Phili et Lælii et 


qui | Manilii contuli : adjunxi adolescentes , Q. Tuberonem , P. 


Rutilium, duo Lælii generos, Scævolam et Fannium. 
Itaque cogitabam, quoniam in singulis libris utor procæ- 
miis, ut Agrororéane in iis , quos émwregexaus Vocal, Mom 
ellicere, ut non sine causa istum appellarem : id quod 
intelligo tibi placere. Utinam modo conata efficere possim ! 
Rem enim, quod te non fugit, magnam complexus sum el 
gravem et plurimi otii , quo ego maxime egeo. Quod in lis 
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temps à moi. — Au milieu de vos éloges vous 
mélez uue critique. Scévola , dites-vous , se retire 
trop tôt; j'ai eu mes raisons, et notre dieu Platon, 
a fait de méme dans sa République. Socrate vient 
au Pirée, chez Céphale, riche et aimable vieillard. 
Durant le premier livre, Céphale prend part au 
débat. Puis, aprés avoir discouru trés-agréable- 
ment, il allégueun devoir religieux et s’en va pour 
ne plus reparaître. Platon a pensé, je suppose, 
quela vraisemblance aurait souffert de l'assistance 
prolongée d'un homme de ceL Âge à une si longue 
conversation; la méme convenance et de plus 
puissants motifs encore existaient pour Scévola. 
Vous vous rappelez quel áge il avait, quelles 
étaient sa santé et ses hautes dignités, qui ne lui 
permettaient pas de passer décemment plusieurs 
jours de suite à Tusculum chez Crassus. Enfin le 
sujet du premier livre rentre tout à fait dans le 
genre de ses études , au lieu que l'espéce de (ecA- 
nologie, qui fait la matiére des deux autres, ne 
m'a pas paru comporter la présence de ce vieil- 
lard assez enclin, comme vous le savez, à tour- 
ner les choses en ridicule. — Je donnerai tous mes 
"soins à l'affaire de Pilia, puisqu'elleest si bonne, 
au dire d'Aurélien. Je m'en ferai un mérite au- 
prés de ma Tullie. Je ne me ménage pas pour Ves- 
torius. Je sais quel intérét vous lui portez, et je 
veux qu'il en soit convaincu. Mais , malgré nos 
deux bonnes volontés réunies , il n'est pas facile 
de le contenter. — J'arrive à vos questions sur 
Caton : il a été absous sur le fait des lois Junia et 
Licinia, et il sera absous de méme sur le fait de la 
loi Fufia, je vous le déclare, le tout à la joie 
de ses accusateurs plus encore que de ses dé- 
fenseurs. Au reste, il est tout à fait revenu à 
moi et à Milon. Lucrétius a lancé une accusation 


libris, quos laudas, personam desideras Scævolæ, non 
eam temere dimovi; sed feci idem, quod in roX«ceig deus 
ille noster Plato. Quum in Pireeum Socrates venisset ad 
Cepbalum , locupletem et festivum senem ; quoad primus 
ille sermo haberetur, adest in disputando senex : deinde 
quum ipse quoque commodissime locutus esset, ad rem 
divinam dicit se velle discedere, neque postea revertitur. 
Credo Platonem vix putasse satis consonum fore, si ho- 
minem id ætatis in tam longo sermone diutius retinuisset. 
Multo ego satius hoc mihi cavendum putavi in Scaevola; 
qui et ætate et valetudine erat ea, qua esse meministi; et 
iis honoribus , ut vix satis decorum videretur eum plures 
dies esse in Crassi Tusculano. Et erat primi libri sermo non 
alienus a Scævolæ studiis. Reliqui libri teyvoloyiav habent, 
ut scis. Huic joculatorem senem illum, ut noras , interesse 
sane nolui. — De re Pili», quod scribis, erit mihi 
cura. Etenim est luculenta res, Aureliani, ut scribis, 
indi iis: et in eo me etiam Tulliæ meæ venditabo. Vestorio 
non desum. Gratum enim tibi id esse intelligo : et, ut ille 
intelligat, curo. Sed scis, qui? quum habeat duo faciles, ni- 
hil difficilius.—Nunc ad ea, qua: quzeris de C. Catone. Lege 
Junia et Licinia scis absolutum : Fufia ego tibi nuntio ab- 
eolutum iri; neque patronis suis tam libentüibus, quam ac- 
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contre Drusus. La récusation des juges est fixée 
au 5 des nones de juillet. Il court de mauvais 
bruits sur Procilius; mais vous savez ce que c'est 
que nos tribunaux. Hirrus est réconcilió avec Do- 
mitius. Le sénatus-consulte que les consuls ont 
fait pour les gouvernements, QuicoNQUE 4 
L'AVENIR . . . . peut plaire au sénat, mais non 
pas à moi qui savais d'avance que la décla- 
ration de Memmius déplaisait à César. Notre 
cher Messalla etson compétiteur Domitius ont été 
fort généreux dans leurs largesses au peuple. On 
leur en a suun gréinfini , et leur élection était cer- 
taine. Mais lesénat vient de décider qu'il y aurait 
jugement, jugement non public, avant l'ouverture 
des comices, et lesort a composé les commissions 
pour ehaque candidat de maniére à leur donner 
vivement l'alarme. Quelques juges , entre autres 
Opimius Antius, des tribus Véientina et Tromen- 
tina, se sont pourvus prés des tribuns pour faire 
suspendre tout jugement jusqu'à ce que le peuple 
en eüt ordonné. Ainsi fut fait. Un sénatus-consulte 
a prononcé l'ajournement des comices jusqu'à ee 
qu'il intervint une loi pour ce jugement. Le jour 
pris pour la proposition de la loi, Térentius y fait 
opposition. Les consuls qui ne montrent pas beau 
coup de vigueur portent l'affaire au sénat. Là, véri- 
table scène d’Abdéritains ! si bien que je pe pus me 
taire. Quoi done, allez-vous dire, n'aviez-vous 
pas résolu de rester en repos? Pardonnez-le-moi; 
mais il n'y avait pas moyen ; c'était par trop ridi- 
cule. Le sénat décide que les comices n'auront lieu 
qu'après que la loi sera rendue, et qu'en cas d'op- 
position, on en délibérera de nouveau. Les eon- 
suls proposent la loi par manière d'acquit. L'op- 
position a lieu, ce qui ne leur déplatt guère. 
L'affaire revient au sénat, et voilà qu'on décide 


- 


cusatoribus. [s lamen et mecum et cum Milone in gratiam 
rediit. Drusus reus est factus a Lucretio , judicibus rejicies- 
dis a. d. v. Non. Quint. De Procilio rumores non boni : 
sed judicia nosti. Hirrus cum Domilio in gratia est. Sens- 
tus consultum , quod hic consules de provinciis fecerunt, 
QUICUNQUE POSTHAC non mili, ut qui jam intelli- 
gebamus enuntiationem illam Memmii valde Caesari displi- 
cere. Messalla noster et ejus Domitius competitor liberalis 
in populo valde fuit. Nihil gratius. Certi erant consules. 
At senatus decrevit, ut tacitum judicium ante comitia 
fieret. Ab iis consiliis , quæ erant omnibus sortita in sings- 
los candidatos, magnus timor candidatorum. Sed quidam 
judices, in his Opimius Veien.Tro. Antius, tribunos pl. a» 
pellarunt , ne injussu populi judicarent. Res cedit. Comi- 
tia dilata ex senatus consulto, dum lex de tacito judicio 
ferretur. Venit legi dies : Terentius intercessit. Consules, 
qui illud levi brachio egissent , rem ad senatnm detulerunt. 
Hic Abdera , non tacente me. Dices, Tamen tu nus que- 
scis? Ignosce , vix possum. Verumtamen quid tam ridice 
lum? Senatus decreverat, ne prius comitia haberentur, 
quam lex lala esset : si qui intercessisset , res integra re- 
ferretur. Cæpta ferri leviter : intercessum non invitis; re$ 
ad senalum : de ea re ita censuerunt, comitia primo qur 
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, tasmagorie pure. Ici, des a 
n'y pas croire. Je parle de L. 






















Là , Pompée remuant ciel et terre , puis des juges 
| infámes. Pourtant il y a eu trente-deux voix 
pour la eondamnation et trente- huit pour 
— D'autres accusations l'attendent. 
II n'est point hors d'affaire. — Comment est-ce 
que je m'arrange de tout cela, moi? fort bien, 
je vous le jure, et je m'en sais un gré infini. 1l 
n'y a plus, mon eher Pomponius, il n'y a plus 
dans le corps de l'État ni nerfs ni sang. Ila 
perdu méme la couleur et jusqu'à l'apparence d 
la vie. Plus de république qui m'intéresse et 
avec laquelle j'aime à m'identifier. Et vous vous 
accommoderez , direz-vous , de cette manière d’é- 
| tre! Oui. Je me rappelle de quel éclat la républi- 
que brillait naguère quand je présidais à ses 
destinées, et de quelle faveur on paya mes efforts. 
Aucun reproche ne trouble ma conscience. Le 
pouvoir absolu d'un seul pèse aujourd'hui de 
tout son poids sur ceux qui m'enviaient jadis le 
peu de part que j'eus au pouvoir de tous. Ce sont 
là des consolations. D'ailleurs, mon caractère 
| reste intact. Je reviens à une existence la plus 
| rapprochée possible de la nature, aux lettres, à 
l'étude. Le rôle de l'orateur est pénible, mais il 
a des jouissances qui dédommagent. Ma maison 
et champs font mes délices; j'oublie d'ou 
je suis tombé ; je vois seulement d'où je me suis 
relevé. Que j'aie prés de moi mon frère et vous, 
puis arrive que pourra. Avee vous je philosophe- 
rai à mon aise. La région de mon áme ou la sen- 
| sibilité réside s'est comme pétrifiée, 11 n'y a plus 
pour moi que la vie privée, que l'intérieur. Enfin 
vous me trouverez dans un ealme ineroyable que 
d'ailleurs je dois surtout à l'espoir de votre 


esce pas eque tot denis 

ut enténjourd'hut que le sénat 
e one commence seulement à 
1e ne dira ce qu'il pense , excep- | 
Quant à Caton, il est ma- 
22 ; pas pour moi. Toutefois je ne 




































ts dort e à travers, ne me fournis 
.. Maintenant voulez-vous savoir 
ceo rm faut se résigner. Quelle a 
ferme et indépendante. Mais 
at s'est-il comporté? conve- 
it de mon honneur de poursui- 
ni qui m'était due. C'est ce qu'il 
eue. Comment done Gabi- 
bsous ? Le procès n'était que fan- 


Omnino yopyela yupvé : aceusalorum incredibilis infantia , 
id est, L. Lentuli, L. F., quem fremunt omnes prævari- 
catum ; deinde Pompeii mira contentio : judicum sordes. 
Attamen xxxir. condemnarunt , xxxnx. ahsolverunt. Judi- 
cia reliqua impendent : nondum est plane expeditus, — 
Dices , Tu ergo hiec quo modo fers? Belle mehercule et in 
e» ine valde amo. Amisimus, mi Pomponi, omnem non 
modo succum ac sanguinem , sed etiam colorem et speciem 
pristinam civitatis. Nulla est res publica , quæ delectet, in 
| qua acquiescam. Idne igitur, inquies , facile fers? 1d ipsum. 
Recordor enim , quam bella paullisper, nobis gubernanti- 
bus, civitas fuerit , quie mihi gratia relata sit. Nullus do- 
lor me angit; unum omnia posse dirumpuntur ii, qui me 
aliquid posse doluerunt : multa mihi dant solalía : nec 
| tamen ego de meo statu demigro : quieque vita maxime 

est ad naturam, ad eam merefero, ad literas et studia 
nostra: dicendi laborem delectatione oratoria consolor. 
- | Domus me et rura nostra delectant. Non recordor, unde 
habeas | ceciderim, sed unde surrexerim, Fratrem mecum et Le si 
habebo , per me ista pedibus trahantur : vobis àpguOoco- 
chou possum. Locus ille animi nostri, stomachus ubi 
habitabat olim , concalluit. Privata modo et domestica nos 
Celectant. Miram securitatem videbis; cujus plurima mer 
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prochain retour; car jamais il n'exista de 

sympathie semblable à celle qui nous unit.— 
Mais apprenez le reste. La situation tend à un 
interrégne. Il y a dans l'air comme une odeur 
de dietature. On en parle partout, et c'est 
ce qui a agi pour Gabinius sur la pusillani- 
mité de ses juges. L'accusation de brigue inten- 
tée contre les candidats consulaires a été admi- 


se pour tous. Il y a de plus celle de Gabinius, | 


que P. Sylla a portée dans la prévision d'un 
acquittement, et qui a été recue en dépit de Tor- 
quatus et de son opposition. Mais ils seront tous 
absous, etil n'y aura désormais de condamnation 
que pour meurtre. Oh! sur cet artiele on est 
sévére et l'on procéde chaudement. M. Fulvius 
Nobilior vient d'étre condamné; d'autres plus 
avisés n'ont pas voulu méme en courir la chance. 
— Ai-je quelque chose encore à dire? ah! voici. 

Une heure aprés l’acquittement de Gabinius, 
d'autres juges se sont monté la tête et ont ap- 
pliqué tout net la loi Papia à je ne sais quel An- 
tiochus Gabinius, élève du peintre Sopolis, et qui 
a été affranchi, et l'un des officiers de Gabinius. 
Cet.homme s'est écrié à l'arrét qui le condamne 


comme criminel de lèse-majesté : « Ne sais-je - 


point, Mars, que tu étais avec Vénus?» — 


de novembre; Caton et Servilius, préteurs, s'y 
opposent ouvertement, ainsi que le tribun Q. 
Mucius. Ils soutiennent qu'il n'y a point de 
décret qui l'ait nommé imperator, et il est 
certain que celui qui existe est fait en dépit du 
bon sens. Mais Pomptinius aura pour lui le con- 
sul Appius. Caton erie que Pomptiniusne triom- 
phera pas, lui vivant. Je crois moi que Caton au- 
ra comme à son ordinaire fait du bruit pour rien. 
Appius songe à se passer de loi et à se rendre à 


hercule partes sunt in luo reditu, Nemo enim in terris est 
mihi tam consentientibus sensibus.— Sed accipe alia. Res 
fuit ad interregnum ; et est nonnullus odor dictatura : sermo 
quidem multus; qui etiam Gabinium apud timidos judices 
adjuvit. Candidati consulares omnes rei ambitus. Accedit 
eliam Gabinius : quem P. Sulla, non dubitans quin foris 
esset, postularat, contra dicente et nihil obtinente Tor- 
quato. Sed omnes absolventur; nec posthac quisquam 
damnabitur, nisi qui hominem occiderit. Hoc tamen agitur 
severius : itaque judicia calent. Fulvius Nobilior condemna- 
tus est. Multi alii urbani ne respondent quidem, — Quid 
alind novi? Et tamen, absoluto Gabinio, stomachantes 
alii judices liora post Antiochum Gabinium nescio quem e 
Sopolidis pictoribus, libertum, accensum Gabinii, lege 
Papia condemnarunt. Haque dixit stalim reus P. lege ma- 
jeslalis : où c' oi2' "Apnz ápa Tlagin ;— Pomptinius vult a. 
d.1v. Non. novembr. triumphare. Huic obviam Cato et 
Servilius prietores aperte, et Q. Mucius tribunus. Negant 


enim latum de imperio : et est latum hercule insulse. Sed | ci 


erit cum Pomplinio Appius consul : Cato tamen aflirmat 
se vivo illum non triumphaturum. Id ego puto, ut multa 
ejusdem, ad nihil recasurum. Appius sine lege, suo sum- 


ptu, in Ciliciam cogitat. — Paccianæ epistole respon- 
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ses frais en Cilicie. — J'ai répondu sur tous les 
points à la lettre que vous avez remise à Paccius. 
Maisj'ai encoreà vous dire que mon frere me ra- 
conte des merveilles de César et de son attache- 
ment pour moi, et ce que dit mon frére, César 
lui-même me le confirme. On s'attend à le voir 
revenir de l'expédition de Bretagne; les abords 
de l'ile sont défendus par des fortifications très- 
redoutables. Il est de plus avéré qu'il n'y a pas 
une once d'argent à recueillir dans toute l'ile et 
que les esclaves sont le seul butin qu'on puisse y 


faire. Je pense que vous n'irez pas chercher par- 


mi eux vos hommes de lettres ou vos musiciens, 
— Paullus a presque terminé la Lion de 

la vieille basilique du forum, mers 
anciennes colonnes. Celle qu'il bátit sera tout 

ce qu'il y a de plus magnifique. C'est une cons- 
truetion, s'il faut vous le dire, qui le rend trés- 
populaire et lui fait le plus grand honneur. Aussi 
deux amis de César (Oppius et moi ; pendez-vous 
si vous voulez) viennent-ils de sacrifier dans la 
même vuesoixante millions desesterces pour déve- 
lopper, dans le forum, cet édifice dont vous avez 
toujours éloge à la bouche, , et pour l'étendre jus- 
qu'au portique de la Liberté. Il n'y avait pas 











| moyen de traiter à moins avec les propriétaires.Ce 
Pomptinius, prétend triompher le 4 des nones 


sera la plus belle chose du monde. Il y aura dans 
le Champ de Mars sept enceintes électorales de 
marbre et des galeries de marbre qui seront en- 
tourées d'un grand portique de mille p 
se trouvera une villa publique. Et q 
faire de tout cela, direz-vous? Ne me di 
vous pas lesmouvelles de Rome, ot abi 
mieux que je vous parle du dénombrement 
ne se fera jamais et des arrêts qui se 'enden 
















| suivant la loi Coctia? — Maintenant que je vous 


gronde, et il y ade quoi. Vous me dites, dans vo- 


di: cognosce cetera. Ex fratris literis i 
dam de Caesaris in me amore cognovi : eaque 
Cusaris uberrimis literis confirmata. Britanniei, 
exspectatur. Constat enim aditus i | es 
mirificis molibus. Etiam nr 
argenti scrupulum esse ullum in illa insula, me 
spem pr:edze nisi ex mancipiis : ex quibus 
oriri utto we 
foro basilicam jam pene texuit iisdem ar 
illam autem, quain locavit, facit r 'nLissimat 
Quid quæris? Nihil gratius do most 7 ihil | 

sius. pepe bach | ho 
paris licel :) in monumentum illud, « e 
laudibus solebas, ut forum laxaremus et usque ad ati 
Libertalis explicaremus, contempsimus sexcentie 
Cum privalis non poterat transigi minore pecunia. 
mus rem gloriosissimam. Nam in Campo | 


Loud 















proderit? Quid, 
res Romanas? non enim te puto de lustro , quod jam 
ratum est, aut de judiciis, quie lege Coctia fiant, 
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tre lettre de Buthrote, dont vous aviez chargé 
C. Décimius, que vous serez peut-étre obligé de 
faire un tour en Asie. Mais, de par tous les dieux, 















wir. Vos absences ne sont-elles pas déjà assez 
uente iJ tem qu'elles deviennent 


s de ce p jet. J'aurais tenté de vous en 
MER mus je renfonce mes reproches. 
Puisse ee peu de mots háter votre retour! Je ne 


vous écris pas plus souvent, faute de savoir d'une 
Lie et vous êtes et où vous allez. 


' vous voir, cela me suffit. Puisque 
e Là aller en Asie, mandez-moi au 











: Pompée , ste le broi menaçant d'une dicta- 
icc n'eût pas tenu, même devant Len- 


* surplus, si fort récrié contre le 





utr chefs, notamment à celui de 

m. Mais, vous le voyez, il n'y a plus 
république, plus de sénat, plus de justice, 
; de dignité publique ni privée. Que vous 





t ae t Ego ad le minus sepe 
quo ee tum non abc, obi s aut ubi futurus 
amen 1 videbatur is te visurus 


| danda s soe ra Tu, quoniam iturum te 


SM qe lempora te exspectemus , 
ge ane nme 


auriez bien dû me prévenir à | 


., qu'il ne lui sera pas possible d'éehap-- 
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dire encore de ces juges? I] y avait parmi eux 
deux prétoriens; Domitius Calvinus qui a ou- 
vertement voté pour l'absolution, afin que tout 
le monde le vit; et Caton qui, à peine le re- 
levé des votes fait, s s'est esquivé et s'en est 
allé porter à Pompée la nouvelle. — Quel- 
ques personnes prétendent, Salluste entre au- 
tres, que j'aurais dû me charger de l'aecusation. 
Moi! me commettre avec de tels juges! et où en 
serais-je, s'il füt sorti absous de méme d'une lutte 
directe avec moi? Mais ma réserve avait d'au- 
tres motifs. Pompée se serait imaginé que j'en 


| voulais moins à Gabinius qu'à sa propre considé- 
é je ne sais plus qui de cette lettre; ia 


ration à lui. Il serait entré dans Ja ville: la chose 
en serait venue aux inimitiés ouvertes, J'aurais été 
comme Pacidéianus aux prises avec Éserninus 
le Samnite, et peut-étre il m'eüt arraché l'oreille 
à belles dents; sa réconciliation avee Clodius 
était du moins inévitable. Enfin je me loue fort 


| du parti que j'ai pris , sauf votre approbation tou- 
 tefois. À une époque où Pompée avait recu de 


ma part le plus rare témoignage de dévouement, 

à une époque oü je ne lui devais rien, tandis 
qu'il me devait tout, je l'ai vu, à propos d'un 
dissentiment politique , se cabrer contre moi, je 
ne veux pas dire plus; il était moins puissant 
qu'aujourd'hui, et j'étais alors dans tout l’éclat de 
ma fortune. Aussi me donna-t-il dés ce moment 
la mesure de son caractère. Dans ma position 
actuelle je ne mets aueun prix à étre quelque 
chose. La république est sans pouvoir, Pompée 
seul est puissant ; et j'irais entrer en lutte avec lui ? 
Les choses en fussent arrivées là pourtant. Ce 
n'est pas vous sans doute qui m'auriez conseillé 
d'en eourir le risque. — Hé bien! dit Salluste, 


duxit, el Pompeio primus nuntiavit. — Aiunt nonnulli, 
item Sallustius , me oportuisse accusare. lis ego judicibus 
committerem? Quid essem , si, me agente, esset elapsus ? 
Sed me alia moverunt. Non putasset | 


vius,) et sinus pata s fork; quii i4 xj Bertin 


posset, ostendit. Nunc , quum ego ne curem quidem mul- 
lum posse, res quidem publica certe nihil possit, unus 
ille omnia possit, cum illo ipso contenderem? Sic enin: 
faciendum fuisset. Non existimo te putare id mihi susci- 
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tout un ou tout autre. Il fallait entreprendre la 
défense. C'était là une belle concession à faire à 
Pompée. Il vous en priait instamment. — L'aima- 
ble ami que Salluste! et la belle alternative! Me 
feire un ennemi mortel ou me eouvrir à jamais 
d'infamie! j'ai pris un moyen terme dont je suis 
content et qui m'a procuré la satisfaction d'enten- 
dre dire à l'accusé, aprés ma déposition, toute de 
vérité et de conscience, que s'il lui était permis 
de rester à Rome , je n'aurais plus à me plaindre 
de lui. Et il ne ro'a fait aucune question. — Vous 
me demandez des vers; mais , pour ce genre de 
travail, il faut du loisir et de Ja liberté d'esprit, 
il faut aussi de l'enthousiasme, et je n'en puis 
avoir. L'année qui vient me préoccupe, quoique 
je n'en redoute rien. Et puis vraiment, pour 
parler sans ironie, vous étes le meilleur poéte de 
nous deux. — Oui, je voudrais bien aussi que vous 
eussiez complété votre bibliothèque grecque, fait 
vos échanges et vos achats de livres latins, je le 
voudrais, puisque votre bibliotheque est égale- 
ment à mon usage; mais je n'ai personne à qui 
m'en remettre d'un tel soin pour moi-même. Les 
ouvrages qu'il vous faut ne se trouvent pas à 
vendre ; et pour les faire copier, il faut un homme 
habile ct intelligent. En attendant, Chrysippe 
aura des ordres de moi à ce sujet, et j'en dirai 
un mot à Tyrannion. Je saurai où en est Seipion 
pour le fisc, et j'agirai pour le mieux. Faites ce 
que vous voudrez d'Áscanion; je ne m'en méle 
pas. Quant à la maison des faubourgs , vous avez 
raison de ne pas vóus presser; mais il vous en 
faut une. — Je vous écris le 9 des kalendes de 
novembre, jour d'ouverture des jeux, au mo- 


defendisses, idque Pompeio contendenti dedisses : elenim 
vehementer orabat. Lepidum amicum Sallustium , qui mihi 
aut inimicitias putet periculosas subeundas fuisse, aut in- 
famiam sempiternam! Ego vero liac mediocritate delector : 
ac mihi illud jucundum est, quod , quum testimonium se- 
cundum fidem et religionem gravissime dixissem, reus 
dixit, si in civitate licuisset sibi esse, mili se satisfacLu- 
rum : neque me quidquam interrogavit. — De versibus, 
quos tibi a me scribi vis, decst mihi quidem opera, qua 
non modo tempus, sed etiam animum vacuum ab omni 
cura desiderat : sed abest eliam évBovotaou#. Non enim 
sumus omnino sine cur& venientis anni, etsi sumus sine 
timore. Simul et illud (sine ulla mehercale ironja loquor) 
tibi istius generis in scribendo priores partes tribuo, quam 
inihi. — De bibliotheca tua Graeca supplenda , libris com- 
mutandis, Latinis comparandis ; valde velim ista confici , 
praesertim quum ad meum quoque usum spectent. Sed 
ego, mihi ipsa ista per quem agam, non habeo. Neque 
enim venalia sunt, quae quidem placeant, et confici nisi 
per hominem et peritum et diligentem non possunt. 
Chrysippo tamen imperabo et cum Tyrannione loquar. De 
fisco quid egerit Scipio, quaeram. Quod videbitur rectum 
esse, curabo. De Ascanione , tu vero, quod voles, facies : 
me nilil interpono. De suburbano quod non properas, 
laudo : ut tu habeas , hortor. — Haec scripsi a. d. 1x. Ka. 
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ment de partir pour Tusculum. J'emméne avee 
moi mon Cicéron qui va s'en donner, non des 
jeux, mais de l'étude. Mon absence ne sera pes 
aussi longue que je le souhaiterais, paree que je 
veux étre à Rome pour le triomphe de Pomp- 
tínius, le 3 des ides de novembre. Je m'attends 
à quelque petite bagarre. Il y a deux préteurs, 
Caton et Servilius, qui menacent de leur opposi- 
tion. Et je ne sais trop ce qui peut en résuiter. Ii 
aura pour lui le consul Appius, les préteurs et les 
tribuns du peuple; mais les autres montrent bien 
les dents, Quintus Scévola surtout , qui ne respire 
que Mars et les combats. Mon cher et aimable 
frére, ayez soin de vous. 


157. — A QUINTUS. Tusculum, novembre. 


Q. IIT, $ et 6. Vous me demandez où j'en suis 
de mon ouvrage commencé à Cumes. Je n'ai 
cessé d'y travailler; mais j'ai à plusieurs repri- 
ses changé de plan et modiflé mes idées. Deux 
livres déjà se trouvaient finis. J'y supposais une 
conversation qui aurait eu lieu pendant neuf 
jours fériés, sous le consulat de Tuditanus et 
d'Aquillius. J'avais pour interlocuteurs Scipion 
l'Africain, mort peu de temps après, Lélius, Phi- 
lus, Manilius, Q. Tubéron et les deux gendres 
de Lélius, Fannius et Scévola. L'entretien rou- 
lait sur la question de savoir quel est le meilleur 
gouvernement et le citoyen par excellence. Il 
devait durer neuf jours et être distribué en au- 
tant de livres. L'ouvrage marchait merveilleuse- 
ment d'après cette donnée, et l'illustration des 
personnages donnait de l'autorité à leurs paro- 
les. Mais un jour que je me le faisais lire, à Tus- 


lend. Novemb. , quo die ludi committebantur, in Tuscula- 
num proficiscens, ducensque mecum Ciceronem meum is 
ludum discendi, non lusionis : ea re non longius, quam 
vellem , quod Pomptinio ad triumphum a. d. m. Non. No- 
vemb. volebam adesse. Etenim erit nescio quid negotioli. 
Nam Cato et Servilius, praetores, prohibituros se minantur, 
nec, quid possint, scio. Ille enim et Appium consulem se- 
cum habebit et prætores et tribunos pl. Sed minantur te- 
men : in primisque "Agn xvíov Q. Scævola. Cura, mi 
suavissime et carissime frater, ut valeas. 
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I. Quod quæris, quid de illis libris egerim, quot, 
quum essem in Cumano, scribere institui, non cessavi 
neque cesso : sed sæpe jam scribendi totum consilium rs 
tionemque mutavi. Nam jam duobus factis libris , in qui- 
bus, novendialibus lis feriis, quæ fuerunt Tuditano et 
Aquillio consdlibus , sermo cst a me institutus Africani, 
paullo ante mortem, et Lælii, Phili, Manilli, Q. Tube- 
ronis, et Lælii generorum , Fannii et Scævolæ : sermo au- 
tem in novem et dies et libros distributus de optimo statu 
civitatis et de optimo cive (sane texebatur opus lucu- 
lente, hominumque dignitas aliquantum orationi ponderis 
afferebat). Hi libri quum in Tusculano mihi legerentur, 
audiente Sallustio , admonitus sum ab illo multo majore 
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c escv serit plantiip me fit re- | — Vous voulez que je vous fasse des vers. Si. 
quer que des idées sur le gouvernement | vous pouviez imaginer à quel point le temps me 






bien plus de poids dans ma bouche, à 









.sur l'art oratoire , où il a été de bon 

e me mettre en dehors; que d'ailleurs je 
n'y avais introduit que des personnages que je 
pouvais avoir personnellement connus; qu'en- 
lin, Aristote, lorsqu'ii traite de politique ou de 
ce qui constitue un grand homme, a toujours 
soin de parler en son propre nom. Ces obser- 
sinet era d'autant plus, que mon 



















rec lin C'était méme, dans 
ne combinaison de ma part. Je ne 
ir à notre époque, de peur 


er l'écaeil , en supposant un dialu- 
uro: Lorsque je serai à Rome , 
i ce que j'avais fait d’après mon 
et vous sentirez tout ce qu'il a dü 
€ laisser Jà. — Les témoigna- 
1e donne César sont un bonheur 
iio ouvertures, je n'en suis 
it touché. Je u'ai ptus la soif des 
u JA \ de la gloire. Je tiens plus 
| e de son affection qu'à l'aecomplis- 
ement promesses. Cependant ma vie est 
coe tout aussi remplie que si je 
lem prix que je ne demande pas. 


m! Lx] 










le rebus dici pa , sl ipse loquerer de re 
anres m ry reete 


S, qui in aii vertus in re pub 
antiquis hominibus attribuerem , 
» : oratorium sern.onem ir, illis nostris 
ies ^l de ralione dicendi, belie a me remo- 
vs tamen retulisse, quos ipe vidissem Ari- 
Aelem d quæ de re publica et prestante viro 
scrib: D - Commovit me, et eo magis, quod 
maximos motus civitatis attingere non poteram, 
quod. niei 5, quam illorum zetas , qui loqueban- 
id ipsum tum eram secutus , ne in nostra 
pee lecum; et men a, q Nunc et id vi- 
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et de personnalités. Mais - 
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manque! Et puis, à dire vrai, le sujet que vous 


| indiquez à ma Muse ne m'inspire nullement. 


Vous me demandez un cadre, des idées sur une 


| matière que je connais à peine , vous notre mal- 


tre à tous en cette forme d'expression de x 
pensée! J'y ferais de mon mieux cependant, si 
j'avais encore cette vivacité d'imagination, né- 
cienin ii Die vol M Tee D IE 
constances m'ont ótée. Le soin des affaires de 
l'État ne me préoccupe pas, il est vrai, et je 


me livre tout entier aux lettres. Mais il faut que 


je vous avoue ce que je voudrais vous cacher 
plus qu'à tout autre : c'est un supplice pour 
moi , MA ‘6 TRUE, que de penser qu'il n'y 


a plus de république ni de magistrature; que 


de consumer dans les vains travaux du forum, 
ou d'employer à des études purement littéraires 


| le temps de ma vie oü il m'appartenait de jouir 


d'une autorité puissante au sein du sénat; que 
de renoncer à la devise chérie de ma jeunesse : 

« Toujours le premier, toujours avant les autres. » 
C'est un supplice que de me voir réduit à l'inac- 
Uon en face de mes ennemis, et quelquefois 
méine contraint de les défendre; que de n'avoir 
pas la liberté de penser, la liberté de hair; en 
un mot, que de ne trouver plus que César "qui 
in'"ime,eneore comme je le désire, et qui de 


lui-même, comme on me l'assure, ait voulu de 


venir mon ami. Ce n'est pas cependant que j'en 
sois à n'avoir plus de consolation, mais la plus 
grande serait d'étre avec vous; et, pour comble, 
il faut précisément que vous me soyez enlevé 

—Pansa voulait que je défendisse -Gabinius; c'é- 
tait me perdre. Ceux qui le haïssent , tous les 


canenda. "Yrobéaets vero ad ea , quie ipse ego ne cogitando 
quidem consequor, tu, qui omnes isto eloquendi et expri- 
mendi genere superasti a me pelis? Facerem tamen, ut 
possem : sed , quod te minime fugit, opus est ad poema 
quadam animi alacritate , ved lempora eri- 
piunt. Abdoco me équidem ab omni f ponen om. de. 
doque literis : sed tamen indicabo tibi, quod mehercule 
in primis te celatum volebam. +, mi suavissime fra- 
ter, angor nullam esse rem publicam, nulla judicia, no- 

strumque hoc tempus ætatis, quod in illa auctoritate 
senatoria florere debebat , ant forensi labore jactari, aut 
domesticis literis sustentari ; illud vero, quod à puero 
adamaram, 


Alèv &puaredew , xal Urelpoyov Épyuevar án, 
totum occidisse : inimicos a me partim non oppugnalos , 
partim etiam esse defensos : meum non modo animum , 
sed ne odium quidem esse liberum : unumque ex omnibus 
Caesarem esse inventum, qui me tanium, quantum ego 
vellem, amaret , aut etiam , sicut alii putant, hune unum 


| esse, qui vellet. Quorum "tamen nihil est ejusmodi, ul 
| ego me non multa consolalione quotidie leniam : sed illa 


erit consolatio maxima , si una erimus, Nunc ad illa vel 


ad ea, qua vis, | gravissimum accedit desiderium tui. — Gabinium si , ut 
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ordres de l'État, allaient par contre-coup me 
prendre en haine. Je me suis, je crois, tenu dans 
une bonne ligne, en n'allant pas plus loin que 
le vœu de tous. En tout enfin je suis votre con- 
seil, je ne veux plus que le repos et la paix. — 
Tyrannion esten retard pour vos livres. J'en par- 
lerai à Chrysippe ; mais la táche est difficile et de- 
mande un soin infini. J'en sais quelque chose, 
moi dont la passion pour les livres ne peut ja- 
mais étre satisfaite en rien. Je cherche en vain 
à qui m'adresser pour les livres latins. Qu'on 
fasse copier ou qu’on achète, ou est toujours 
sürden'avoir que des exemplaires fautifs : comp- 
tez cependant sur mes soins. — Ainsi que je vous 
l'ai marqué précédemment, Crébrius est à Rome, 
et des personnes, qui ont toujours un serment à 
la bouche, crient à tue-téte qu'il ne vous doit 
rien. Je crois que, pendant mon absence, l'affaire 
de finance a été terminée. — Quatre tragé- 
dies en seize jours! et vous vous adressez à au- 
trui -De la gloire d'emprunt à vous, auteur d'une 
Électre et d'une Troade ! allons! point de pause, 
et sachez bien que le fameux connais-toi toi- 
meme a été dit non-seulement pour réprimer no- 
tre vanité, mais pour nous éclairer sur ce que 
nous valons. Envoyez-moi ces nouvelles produc- 
tions avec l'Érigone. Voilà pour vos deux der- 
Diéres lettres. 


158. — A QUINTUS. Tusculum, novembre. 


Q.III,7. Tout est inondé à Rome, principale- 
ment la voie Appienne et le temple de Mars. La 
terrasse de Crassipèsa été emportée par les eaux, 
ainsi qu'un grand nombre de boutiques et de jar- 
dins. Le débordement s'étend jusqu'au vivier 


Pansa putat oportuisse, defendissem, concidissem : qui 
illum oderunt (ii sunt toti ordines) propter quem ode- 
ruot, me ipsum odisse cepissent. Tenui me, ul puto, 
egregie , tantum ut facerem, quantum omnes viderent. Et 
in omni summa, üt mones, valde me ad otium pacemque 
converto. — De libris, Tyranrio est cessator : Chrysippo 
dicam : sed res operosa est et hominis perdiligentis. Sentio 
ipse , qui in summo studio nihil assequor. De Latinis vero, 
quo me vertam , nescio : ita mendose et scribuntur el ve- 
neunt : sed tamen quod fieri poterit, non negligam. Cre- 
brias , ut ante ad te scripsi, Romæ est : et qui omnia 
adjurant, debere tibi valde renuntiant. Ab ærario puto 
confectum esse, dum absum. — Quattuor tragoedias xvi. 
diebus absolvisse quum scribas, tu quidquam ab alio mu- 
tuaris? et xyoé£o; quæris, quum Electram et Troadem scri- 
peeris? Cessator esse noli : et illud yvwôt ceavcóv noli 
putare ad arrogantiam minuendam solum esse dictum , 
verum etiam ut bona nostra norimus. Sed et istas, et Eri- 
gonam mihi velim miltas. Habes ad duas epistolas proxi- 
mas. 
MARCUS Q. FRATRI S. 


Rome, et maxime Appia ad Martis, mira alluvies. 
Crassipedis ambulatio ablata, horti, tabernae plurimae : 
magna vis aquse usque ad piscinam publicam. Viget illud 
Homeri : : 
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public. Voilà qui réalise le vers d'Homére 
« Dans les jours d'automne , quand Jupiter épan. 
« che l'eau par torrents; » ce qui suit offre une 
application frappante à l'absolution de Gabi- 
nius : « Irrité de voir dans les tribunaux |a 
« force décidant contre le droit, et la justice ez- 
« pulsée, au mépris de la vengeance des dieux. > 
Mais jene veux plus songer à tout cela. — Lors- 
que je serai à Rome, je vous écrirai tout ce que 
je pourrai découvrir, surtout pour la dictature, 
Je vous enverrai aussi des lettres pour Labiénus 
et Ligurius. Je trace ces lignes avant le jour, 
à la lueur d'une petite lampe de bois à laquelle je 
tiens singulièrement, parce que c'est vous, dit- 
on, qui l'avez fait faire, lorsque vous étiez à 
Samos. Adieu, cher et excellent frère. 


159. — A ATTICUS. Rome, novembre. 


À.IV, 17. La voilà donccettelettresiimpatiem- 
ment attendue ! ó retour qui m'enchante! quelle 
exactitude ! quelle ponctualité merveilleuse! que 
la mer est aimable ! moi qui frissonnais rien qu'en 
songeant à tout l’attirail de vos précautions lors 
de la première traversée. Je vais donc vous voir, 
et si jeneme trompe, plustôt méme que vous ne le 
dites; car vous comptiez trouver vos dames dans 
l'Apulie. Et que feriez-vous en Apulie, si elles n'y 
étaient pas? Vous aurez toutefois quelques jours 
à donner à Vestorius ; il faut vous remettre un peu 
en goüt de latin attique. Ne prendrez-vous pas des 
ailes pour revoir plus tôt la propre sœur de ma 
République? On y voit dans un méme lieu dis- 
tribuer l'argent tribu par tribu, à la face des co- 
mices, et absoudre publiquement Gabinius. Il 
ne manque plus que de voir Gabinius en crédit. — 


"Hyaz" ónoptvá , te AuËporarov yée Gp, 
Zedc. Cadit enim in absolutionem Gabinii : 
en ête 0f, D’ &vbosaati xoteaaóáguvoc yaderévy, 
Of Bin elv &yop?) oxoXtàc xoiveat Ofttotac, 
"Ex Ôù Giunv auo, fev niv 00x dO£yovtec. 


Sed hic non curare decrevi. — Romam quum venero, 
quæ perspexero , scribam ad te, et maxime de dictatura : 
et ad Labienum et ad Ligurium literas dabo. Hanc scripsi 
ante lucem ad lychnuchum ligneolum , qui mihi erat per 
jucundus, quod eum te aiebant, quum esses Sami, cu- 
rasse faciendum. Vale, mi suavissime et optime frater. 


CICERO ATTICO S. 


O exspectatas mihi tuas literas! o gratum adven- 
tum ! o constantiam promissi et fidem miram : o navige- 
tionem amandam! quam mebercule ego valde timebam, 
recordans superioris tuæ transmissionis 5éóew. Sed nis 
fallor, citius te, quam scribis , videbo. Credo enim te pu- 
tasse tuas mulieres in Apulia esse : quod quum secus erit, 
quid te Apulia moretur? Nam Vestorie dandi sont dies, ei 
ille Latinus &trixouèc ex intervallo regustandus. Quin ta 
huc advolas et invisis illius nostrae reipublicæ germanam? 
Fn puta, vide, nummis ante comitia tributim uno loco di- 
visis palam, inde absolutum Gabinium. Detur esse vahta- 


OFK-— — 
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Que demandez-vous de Messalla? je ne sais qu'en 
dire. Je n'ai jamais vu de candidats se présenter 
&vec des forces si égales. Vous connaissez les ap- 

alla.Triariusa porté plainte 
contre Scaurus qui, s'il faut vous le dire, ne trouve 
pas jusqu'à présent grande sympathie. Cepen- 
dant son édilité a laissé de favorables souvenirs, 
et le nom de son père est toujours puissant sur les 











les soldats de Clear ct soutenu par la Gaule de 
Pompée. S'il ne se sent pas assez fort, on pense 
qu'il trouvera quelqu'un pour les comices 
en attendant César, surtout Caton ayant été ab- 


sous. — J'ai reçu des lettres de Quintus mon frère 


et de César, le 11 des kalendes de novembre : 
l'expédition. 









n'avait pas fait de butin; on avait seulement im- 
posé - es contributions. Les lettres écrites sur 


lendes d'octo vu l'ar- 
ée i Lo age — Q. Pilius est allé au- 










sure, !, me passer de vous ; est-ce done merveille, 
quand | j'ai tant de peine a me passer de Diony- 
Àp sius? Apprétez-vous à nous entendre, au jour 


vem, vos cames à nds moi et 
dernieres lettres que j'ai recues 


Rh d gi Ib scriham nescio : 















us, Pompe nitatur. Quibus sinon valuerit , 
ue CET 


la veritas, it d etant sapis 
j, adventare et prope adesse 
Ye qi» imo te caro Te autem 


| était finie, les otages donnés; on 


jouir, vous pressez le pas, j'en suis sûr, | 
Bo be. priv. Je ne puis, je vous. 





de vous étaient datées d'Éphése, du 5 des ides 
d'aoüt. 


160. — A ATTICUS. Rome, novembre, 


A. IV, 18. Vous m'accusez , j'en suis sûr , de 
négligence et d'oubli, en voyant ma 
dance se ralentir ; ; mais vos séjours et votre itiné- 
raire n'ayant rien de fixe, je n'adresse mes let- 
tres ni en Épire , ni à Athènes, ni en Asie , et n'en 


| eonfie qu'à ceux qui partent exprés pour se ren- 


dre prés de vous. Nos lettres ne sont pas telles 
qu'elles puissent tomber en d'autres mains sans 
inconvénients. Elles sont si essentiellement confi- 
dentielles que je me défie méme souvent d'un 

secrétaire. — Il est curieux de voir la fin de tout 
ceci. Les consuls sont dans la boue, depuis que 
le candidat C. Memmius a lu en plein sénat le 
marché d'élection passé entre eux et lui, de moitié 
avec Domitius, son compétiteur, et par lequel 
Memmius et Domitius s'engagent , sous la condi- 
tion d'étre désignés consuls pour l'année pro- 
chaine, soit à payer aux consuls un dédit de 
quatre cent mille sesterces chacun ; soit à leur 
procurer 1° trois augures affirmant avoir assisté 
à la promulgation de la loi curiate qui n'a pas 
été promulguée ; 2° deux consulaires déclarant 
s'être trouvés à la séance de règlement d'état des 
provinces consulaires , séance qui n'a jamais eu 
lieu. Comme ce marché n'était pas verbal , que 
les livres du compte et les obligations souscrites 
en font foi, Memmius a tout produit par le con- 
seil de Pompée. Appius est resté impassible, ne 
perdant rien de son aplomb ordinaire; mais son 
collègue était sens dessus dessous : c’est un homme 
enterré. — Quant à Memmius, il a beaucoup 
perdu en rompant ainsi le marché, malgré Cal- 


CICERO ATTICO 8. 


l. Puto te existimare, me nunc oblitum consuetudinis 
et instituti mei rarius ad te scribere , quam solebam ; sed , 
quum loca et itinera tua nihil habere certi video, neque 
in Epirum, neque Athenas, neque in Asiam, neque cuiquam 
nisi ad te ipsum proficiscenti dedi literas. Neque enim 
sunt eæ epistole nostrae, quæ si perlatæ non sint, nihil 
ea res nos offensura sit : : quie tantum habent mysteriorum, 
ut eas ne librariis quidem fere committamus.— Lepidum 
quo excidat. Consules flagrant infamia , quod C. Memmius 
candidatus pactionem 
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ture et fomente-t-il le désordre tant qu'il peut. 
Admirez , je vous prie, mon sang-froid au milieu 
de tout eela, le jeu tranquille de mon esprit , 


mon dédain pour l'argent des Sélicius , et la pré- | 


cieuse consolation que je trouve, comme une 
planche en mon naufrage , dans ma liaison avec 
César, qui comble mon frére, , je dirai votre frère, 

bons dieux! d'honneurs, d'égards , de bonnes 
gráces, au point que Quintus ne serait pas mieux 


avec moi pour imperator. Croiriez-vousque César - 


vient, à ce qu'il m'écrit, de lui abandonner le 
choix d'un quartier d'hiver pour ses légions? Et 
vous ne l'aimeriez pas? et qui donc aimerez-vous 
de tous ces géns-là? A propos, vous ai-je mandé 
que je suis lieutenant de Pompée, et que je quitte 
Rome aux ides de janvier? j'y trouve mon compte 
de plus d'une facon. Qu'ai-je encore à vous dire? 
Vous saurez le reste quand je vous verrai. Je 
suis bien aise de tenir un peu votrecuriosité en ha- 
leine. Mille eompliments à Dionysius. Je lui ai 
menagé un logement ou plutôt je lui en ai bâti 
un. Je vous l'avoue, sa présence mettra le comble 


à la joie que me cause votre retour, Si vous m'ai- - 
mez, ce sera chez moi que vous descendrez avee | 4 


tous les vôtres, le jour de votre arrivée. 
. 161. — A QUINTUS. Rome, novembre. 


Q. III, 8. Il y a une lettre de vous à laquelle 
je n'ai rien à répondre ; elle n'est que bile et mau- 
vaise humeur. Vous en avez, dites-vous , remis 
une autre.dans le méme genre à Labiénus. Il 
n'est pas encore arrivé. Mais j'en recois une qui 
dissipe tout mon chagrin. Je vous adresserai seu- 


lement un conseil, une prière, Vous Met sxponé | 


plane refrixerat; et eo magis nunc cogitare dictaturam, 
tum favere justitio et omniom reruwm licentia. Perspice 
æquitatem animi mei et ludum, et contemptionem Selicia- 
ni unciæ , el mehercule, cum Caesare suavissimam conjun- 
; (hiec enim me una ex hoc naufragio tabula 
delectat), qui quidem uri y dme meum tuumque, dii 
boni! quemadmodum tractat honore, dignitate , gratia ' 

non Secus, ac si ego essem imperator. Hiberna legionum 
eligendi optio delata commodum, ut ad me scribit. Hunc 
lu non ames? quem igitur istorum? Sed heus tu, séri- 
pseramne tibi , me esse legatum Pompeio? et extra urbem 


quidem fore ex Idib. Jan.? Visum est hoc mihi ad multa | jam ap : 


quidem ego m. 
Quid queris? ad summam lætiliam meam, quam ex tue 


reditu capio , magnus illius adventu cumulus accedet. Quo | 
die ad me venies, tu, si me amas, apud me cum tuis | 


RDS RUE à 


epistola. Tantum te et moneo et rogo, ut in istis molestiis 


— 


 ligues militaires et tous vos tracas.- 





| Vous m'engagez à mettre à fin le poëme 





pem eds res juod. 
putaremus? P 


| quum opera , ium animo sum mulio r 
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vinus ( Domitius). Aussi ne rêve-t-il que dicta- | sans 





doute à des tourments d'esprit, à des fati- 
gues, à des regrets; mais veuillez vous rappeler la 
pensée qui a présidé à votre départ, IJ ne s'agis- 
sait pas d'un intérét faible et mesquin. Quel prix 
nous proposions-nous en effet d'un sacrifice aussi 
grand que la séparation? La consolidation de 
notre existence politique par l'amitié d'un homme 
puissant et bon : e'étaitune question d'avenir, et 
non une question d'argent; quant au reste, on 
n'y peut rien fonder qui ne s'écroule. Oui , en 
ayant sans cesse présent à l'esprit et le but de 
notre détermination , et les espérances qui s'y rat- 
tachent , vous trouverez moins pénibles les fa- 












êtes bien le maître d'ailleurs de vous en affran- 
chir. Je ne erois pas le morie vimm à 
proche. -— Voici un avisimportant. 

m'éerire de ce qui pourrait nous. tourner à mal, 
sion venait à lire votre lettre. J': 
rer certaines choses que de m'exposer your e 
savoir. Je vous en dirai davantage quand j'aurai 
l'esprit plus libre, c'est-à-dire quand Cicéron sera 
tout à fait bien, comme je l'espère. Mais dites- 
moi , je vous en prie, à qui donner mes lettres? 






















situé le pays des Nerviens? est-ce bien loin? Je 
| n'en sais pas un mot. — J'ai lu avee une vive — 








joie ce que vous me dites du courage et de la 
force d'âme de César, dans cette cruelle épret 


ébauché à son intention. Eh bien ! en dépit de mes 
occupations , en -- dune disposition: esprit 
par la lettre où je vous en plais que j'ai 


et laboribus et desideriis recordere, en 
male gi gs Pre ©: 


velim cures, nt sciam, quibus nos dare oporteat eas , qu 
ad te deinde literas mittemus : Cæsarine , — 
is ad te protinus mittat, an Labieni ; u im isti : 


niam ex epistola, quem ad hl él ovit Cr 








quien alt profité pour tirer d'embarras Messalla 
et les autres. Vous comptez le voir consul avec 

comme vous. Je réponds à 
César de Messalla. Memmius attend tout d'un 
voyage de César. l| s'abuse; ses affaires vont 
D 7 tem que 



















fait faire à moi , ce sont les propos 
qu'ils tiennent; mais on a peur et on ne décide 
rien. Pompée dit tout haut qu'il n'en veut pas. 
Avec moi naguère il était moins positif. C'est 
Hirrus , dit-on, qui fera la proposition. Quel sot , 
quel adorateur de lui-même , et sans 
coo consi teg aem 
is qui m'est tout dévoué. Je l'ai neu- 
au fond, Pompée veut-il de la dic- 
| 1 veutil pas? qui peut le dire? si 
rrus ng t, ce n'est pas la preuve qu'il n'en 
| pas. On ne s'entretient plus d'autre chose. 
»n complète de tout le reste, — Les obsè- 
e Serranus Domestieus ont eu lieu le 
a " les de décembre, avec un grand ap- 
eil dec uil. Le père a prononcé un étoge fu- 
int. Pompée ne le seconde en rien ; il est tout à 
Gutta, et il se fait fort , dit-il , d'obtenir de César 
1e intervention active. Milon en a la fièvre et 

ent il y a de quoi. Si Pompée est une fois 
; Milor EN 






';, 
, ul [in] illo Cie- 
: nec injuria : et, si ille 
dictatura 
ld inc um metuit ini- 





— à la die- 





aver t, , timet, ne per v vim dett | 
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nemi de Pom;pée, et c'est ce qu'il redoute. S'il 


| | reste tranquille, la dictature peut être enlevée 


d'un coup de main. Il prépare des jeux magni- 
fiques, si magnifiques qu'il n'y eut, je erois , ja- 
mais rien de pareil. Sottise! double et riplesottise! 


| Rien ne l'y obligeait. 1° Il a déjà splendidement 


payé sa dette. 2* I] n'a pas la fortune nécessaire. 
3° II n'est que curateur à la succession, et pouvait 
fort bien se considérer comme eurateur et non 


 eomme édile. Je crois avoir tout dit. Ayez bien 


soin de votre santé , mon cher frére. 
162. — À QUINTUS. Rome, décembr e 
Q. ILL, 9. Tous ces avis partaient de la meilleure 
intention du monde. Mais j'ai bien fait de ne les 
pas suivre. « Que la terre m'engloutisse, si je 
« me trompe! » Mon attitude a été, de l'aveu 


de tous, ferme autant que modérée. Je n'ai ni 


harcelé ni ménagé le coupable. J'ai fait ma dépo- 


sition avee force, puis j'ai attendu. Quand un 


arrêt ignoble et déplorable est venu clore le dé- 
bat, j'en ai pris mon parti d'assez bonne grâce. 

J'y ai trouvé d'ailleurs un grand avantage, J'é- 
tais toujours hors de moi à l'aspeet des maux de 
l'État et de l'audace des méchants ; maintenant 
je n'en suis pas méme ému : c'est que j'en suis 
venu à désespérer des hommes et du siécle. Je 
n'ai plus rien à attendre de la république; irais-je 
me remuer la bile à cause d'elle? Les lettres, l'é- 
tude, de doux loisirs dans mes campagnes, et 
avant tout la société de nos enfants , voilà désor- 
mais més plaisirs. Milon seul me tourmente, 
Puisse-t-il me rendre le repos en devenant con- 
sul! J'y travaille avee ardeur comme autrefois 
pour moi. Continuez d'agir de votre cóté. Tout 


erant, vel quia magister, vel quía potuerat magistrum se 


MARCUS Q. FRATRI S. | 
De Gabiuio, nihil fuit faciendum istorum , quae ansan- 
tissime cogitata sunt. Tôre por y&vov. Feci summa cum 


n - e Cir or abit tg ment 
fui : praeterea qu Exitum judicii fedum et peruicio 
sum levissime Quod quidem bonum mibi nunc deni- 


d aper ut MR epe pe Ion agir 
ir, nunc ne movear quidem ; nihil 


istinc, quod facis , adjuvabis. De quo, celera, nisi plane 
vis eripueriL, recte sunt : de re familiari timeo. - 


'O ak yalvevat oùx Er’ veut, 


uev 


[] 





168 LETTRES DE M. T. CICERON. 


ira bien, si la violence ne s'en mêle, mais je lettre de Vatinius m'a fait rire. Je sais bien qu'il 
crains pour sa fortune. — C'est une démence | est chargé de me surveiller; mais il est de ces 
intolérable que de jeter ainsi dans ses jeux trois rembcdu mde TU 
cent mille sesterces. Pour cette fois cependant | faire qu'une bouchée. — J'ai prévenu vc 

je me préterai à sa folieautant que fairese pourra, | r 
















































et vous me seconderez de toutes vos forces. — | et je crois avoir lieu d'en être conte 
Mes appréhensions sur le mouvement des choses un messager qui m'en inde ES 
pour l'année qui vient, n'ont rien qui me soit | qu'il luiarrive comme à votre Érigone, pourqui - 


; elles n'ont rapport qu'à la républi- 
; j'ai beau cesser d'y prendre part, je ne 
cesse point d'y prendre intérêt. Voici qui vous 
donnera la mesure de la réserve que je vous re- 
commande dans notre correspondance : Il ^ a 
ici des troubles qui éclatent publiquement. Eh 
bien! jene vous en parle pas, de peur qu'une 
de mes lettres interceptée n'aille me faire des en- 
nemis de ceux qui y verraient leurs noms. Ainsi 
tranquillisez-vous en ce qui nous concerne. Quant 
à la république, je connais votre sollieitude. No- 
tre ami Messalla sera consul , je le vois; si c'est 
à la suite d'un interrégne, point de jugement ; 
si c'estavec un dictateur, rien à craindre non plus. 
Il n'a pas un seul ennemi. La chaleur d'Horten- | 
sius.pour lui fait beaucoup d'impression. Puis 
l'acquittement de Gabinius, c'est l'impunité dé- 
crétée d'avance. Mais, à propos, cette dictature 
en reste là: Pompée est absent. Appius intrigue. 
Hirrus met des jalons, Déjà on compte les oppo- 
sants par centaines. Le peuple est neutre. Les 
Rina xen. volent, potet. Maj, je ne bouge. — 
Mille remerciments pour les esclaves que vous 
e promettes. Il est certain que j'en suis un peu 
à courtà Rome et à la campagne; mais dans vos 
bonnes intentions pour moi, ne faites, je vous 
prie, que ce que vous pouvez absolument sans 
vous priver vous-même et sans vous gêner. — La 


ee d ER EE 


seule les Gaules n'ont pas eu de 


air. Quant à votre Arcanum, este 

role un ouvrage à la César ou quelque c Rs: 
plus distingué encore. Ces statues, ce s pl 
tre, ee vivier, ce Nil’, tout celui 


ler. Par une méprise de lui et de son scla 
Sicura , il a pris un ancien testament dc t il ne 
voulait plus; et c'est ce malheureux te nen! 
qu'on a scellé. Honni soit du défunt! et « 'Onso- 
| lons-nous-en. — J'aime votre he) 
ment : vous le voulez , il le mérite, 
rais m'en défendre. Je le renvoie, p« le rer 
à la surveillance de a Sa m 
Pomponia va partir, « — pras 

là, je crains sa gourmandise 

moins très-souvent sec m. Ma r 
maintenant complète. Cher et e 





multi inbercessores numerantur : populus non-curat : et ut rogas, amo, et ut meretur. au : D. ^ e | 
«er ego quiesco. — De mancipiis , wed niti a me, et ut a magistris ne abducam e TO 


on et in Y fufrequens. Sed cavo; amabo, quid- sumus una tamen valde multum. Rescri 
quam, quod ad meum commodum altineat, nisi maximo | suavissime et optime frater, vale. 
wo commodo et maxima tua facultate , mi frater, cogita- | 


| 1 
icio, ut ejus ista odia non sorbeam solum , sed elíam con- | cant. Cie. De Loy ben! nd Nik 
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163. — A TIRON. 


F.XVI,10. Et moi aussi je voudrais bien 
il vous füt possible de me rejoindre; mais je 
ins pour vous le voyage. La diète, les purga- 
ns, la force du mal vous ont épuisé. Les re- 
stes sont graves à la suite de maladies si gra- 
j; la moindre imprudence y expose. Aux deux 
rs nécessaires pour arriver à Cumes , ajoutez- 
cinq autres sans interruption pour le reste du 
page. Je veux être à Formies le 3 des kalen- 
L Faites, mon cher Tiron , que je vous y trouve 
it à fait vaillant. Privées de votre concours, 
s études chéries, je devrais dire nos études 
&ries , sont dans une langueur mortelle. La let- 
que vous m'avez envoyée par Acaste les a un 
a ranimées. Pompée qui est là quand je vous 
is, rit et plaisante ; il voulait entendre quel- 
e chose de moi; je lui ai répondu que chez 
4, sans vous, tout était mort. Revenez donc 
m vite à ces Muses qui vous appellent. Je serai, 
jour dit, fidéle à ma parole. Pourrais-je y | 
inquer, quand c'est moi qui vous ai appris la 
nification étymologique du mot fidèle. Réta- 
ssez-vous entièrement. Je suis tout prét. 
lieu. Le 14 des kalendes. 


164. -— A L. CULLÉOLUS, PROCONSUL. Rome. 


F.XIII,42. Mon ami L. Luccéius, qui est 
:s-sensible à ce qu'on fait pour lui, est venu 
ez moi me témoigner dans les termes les plus 
ts sa gratitude des assurances explicites et 
ligeantes que ses fondés de pouvoirs ont re- | 
es de vous, dit-il, sur tous les points. Si quel- 
es paroles excitent ainsi sa reconnaissance, 
e ne fera pes la réalité, lorsque vous au- 





TULLIUS TIRONI S. 


Ego vero cupio te ad me venire : sed viam timeo. Gra- 
wime ægrotasti : inedia et purgationibus et vi ipsius 
arbi consumptus es. Graves solent offensiones esse ex 
vibes morbis , si quæ culpa commissa est. Jam ad id 
lupum, quod fueris in via, dum in Cumanum venis, ac- 
lent continuo ad reditum dies quinque. Egoin Formiano 
d. m. Kal. esse volo. bite ut firmum offendam, mi Tiro, 
lee. Literulæ mese, sive nostrae, tui desiderio oblangue- 
nt. Hac tamen epistola, quam Acastus attulit, oculos 
ullum sustulerunt. Pompeius erat apud me, quum hiec 
ribebam , hilare et lubenter. Ei cupienti audire nostra, 
d sine te omnia mea muta esse. Tu Musis nostris para 


— ——— 


reddas : nostra ad diem dictam fient. Docui | 


ima te, fides truyov quod haberet. Fac plane ut valeas. | 
s adsumus. Vale. xin. Kal. 


M. CICERO S. D. L. CULLEOLO PROCOS. 


L. Lucceius meus, homo omnium gratissimus, miri- 
as tibi apud me gratias egit, quum diceret omnia te eu- 

et liberalissime procuratoribus suis pollicitum 
se. oratio tua tam ci grata fuerit, quam gratam 
m ipsam existimas fore, quum, ut spero, quie pollicitos 
;, feceris! Omnino ostenderunt Bulliones sese Lucceio 


ee 


ee M áá— 


rez foit, comme je l'espére, ce que vous avez 
promis? Les Bullions (habitants d'un canton de 
l'lllyrie) ont manifesté l'intention positive de 


| prendre Pompée pour arbitre entre eux et Lue- 


céius. C'est bien; mais nous n'en avons pas 
moins le plus grand besoin de votre intérét, de 
votre appui , de votre autorité que je sollicite. Ce 
qui me charme au delà de toute expression , c'est 
que nulle recommandation ne vaut la mienne 
auprès de vous; que Luccéius le voit par ce que 
vous lui écrivez; et que les gens d'affaires le sa- 
vent. Faites, je vous en conjure, que les faits le 
prouvent mieux encore. 


165.—A C. MUNATIUS, FILS DE CAIUS. Rome, décembre. 


F.XIII,60: L. Livinéius Tryphon est l'af- 
franchi de L. Régulus, l'un de mes intimes amis, 
qui , étant malheureux, a droit de me trouver plus 
empressé que jamais, et qui certes ne me trou- 
vera pas plus de bonne volonté , parce que c'est 


| impossible. Cet affranchi d'ailleurs, je l'aime 


aussi lui-méme. J'ai recu de lui les plus grandes 
marques de zéle dans les moments d'adver- 
sité où l'on peut juger de la fidélité et de l'at- 
tachement des hommes. Je vous le recommande 
donc comme on recommande , quand on n'est 
pas ingrat, ceux à qui l'on doit beaucoup. 
Il a affronté mille périls pour me sauver; il 
s'est souvent embarqué au plus fort de l'hiver. 
Témoignez-lui que votre amitié pour moi lui 
tient compte des obligations que je lui ai. Je 
vous en saurai un gré infini. 


166. — A CULLÉOLUS. Rome. 


F.XIII,41. Vous saurez qu'en obligeant L. 
Luccéius, vous n'avez pas prété à un ingrat; 


Pompeii arbitratu satisfacturos. Sed vehementer opus 
est nobia et voluntatem et auetoritatem et imperium tuum 
accedere. Quod nt facias, te etiam atque etiam rogo. Il- 
ludque mihi gratissimum est, quod ita sciunt Lucceii pro- 
curatores, et ita Lucceius ipse ex literis tuis, quas ad eum 


| misisti, intellexit, hominis nullius apud te auctoritatem 


aut gratiam valere plus quam meam. 1d ut re experiatur, 
iterum et sæpius Le rogo. 


M. CICERO C. MUNATIO C. F. S. 


L. Livineius Trypho est omnino L. Reguli, familiaris- 
simi mei , libertus ; cujus calamitas etiam officiosiorem me 
facit in illum : nam benevolentior, quam semper fui, esse 
non possum. Sed ego libertum ejus per se ipsum diligo. 
Summa enim ejus erga me officia exstiterunt iis nostris 
temporibus, quibus facillime bonam benevolentiam ho- 
minum et fidem perspicere potui. Eum tibi ita com- 
mendo, ut homines grati et memores bene meritos de se 
commendare debent. Pergratum mihi feceris, si ille in- 
tellexerit se, quod pro salute mea multa pericula adierit, 
sæpe hieme summa navigarit, pro tua erga me benevo- 
| lentia gratum etiam libi fecisse. 

CICERO CULLEOLO S. 
Qua fecisti L. Lucceii causa, scire te plane volo, te ho- 


i 
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qu'il est fort touché de vos bontés, et que Pom- 


pée , chaque fois qu'il vient me voir, et il vient 


souvent, me parle aussí en termes tout parti- 
culiers de sa gratitude. J'ajoute, parce que je sais 


le plaisir que cela vous fait, que vos attentions 


pour Luccéius sont en méme temps un vrai bon- 
heur pour moi. Si vous n'avez eu d'abord en 
vue que le plaisir de m'étre agréable, il faut 
maintenant. pour l'honneur du début. 

Quoique je n'aie là-dessus aucun doute, je ne 
vous en demande pas moins avec instance de 
continuer comme vous avez commencé et de 
couronner votre œuvre. Luccéius et Pompée en 
seront reconnaissants au dernier point, et vous 
vous mettrez dans une excellente position vis-à- 
vis de l'un comme de l'autre. C'est moi qui vous 
ledis et qui en serai au besoin garant. Je vous 
ai donné, il y a peu de jours, des détails sur les 
affaires publiques et j'y ai joint mes réflexions. 

J'ai remis ma lettre à vos esclaves. 

167. — À CURIUS, PROCONSUL. Rome, 


* F.XIlL49. Q. Pompéius, fils de Sextus, 


m'est attaché de vieille date et à bien des titres. - 


Il s'est habitué à compter sur mon influence, 


quand sa fortune, son crédit ou son autorité se | 


trouvent en cause. Aujourd'hui que c'est vous 
qui eommandez dans la province, je me trouve 
plus que jamais engagé à lui prouver ce que ma 
recommandation a de puissance, pour le mettre 
mieux que qui que ce soit dans vos bonnes grà- 
ces, Si c'est pour vous un devoir d'amitié de 
traiter mes amis à l'égal des vôtres, je vous de- 
inande avec instance d'accorder votre bienveil- 
lance à Pompéius, et de lui faire voir que, pour 


mini Pcr ere onde et quum ipsi, quae fecisti, 
pergrata sunt, tum me videt 
(ridet autem sæpe) grátias tibl agit singulares. Addo etiam 
illud , quod tibi jucundissimum esse certo scio, me ipsum 


ex tua erga Lucreium benignitate maxima voluptate affici. | 


— Quod superest, quanquam mihi non est dubium , quin 
gratia mansurus sis in eadem ista liberalitate , tamen abs 
te vehementer etiam atque eliam pelo, ut ea, qua initio 
ostendisti , deinceps fecisti, ad exitum augeri et cumulari 
per te velis. Id et Lucceio et Pompeio valde gratum fore, 
eque apud eos praeclare positurum confirmo et spondeo. 
De re publica deque his negotiis cogitationibusque nostris 


pres v rog e ante diebus, easque 


CICERO CURIO PROCOS. S. D. 


Q. Pompeius, Sex. F., multis et veteribus causis ne- 
cessitndinis mihi conjunclus est. Is, quum antea meis 
commendationibus et rem et gratiam et auctoritatem 
suam tueri consuerit, nunc profecto, le provinciam obti 
nente, meis literis assequi debet, eU bétall ue futelligat 
commendaliorem 


m Quamobrem a te majo- 
rein in modum peto, LEURS bua 9c os | 
ul vare pro i nostra debeas, hunc in pri- 


| vous aurais vu, je vous aurais remercié des] | 
| que vous avez eues pour un absent, Eg 





pro sapientia li 
| nostro egi per literas (no nomine gratias di 


| ubi solus sapere videare. Quanquam qui i 





LETTRES DE M. T. CICÉRON. 


le profit et l'honneur, il n'y a rien au monde 
qui vaille une recommandation de moi. | 
168. — A. L. VALÉRIUS, JURISCONSULTE. —— Rome. 
F.1,10. Oui, jurisconsulte; pourquoi ne vous 
donnerais-je pas cette qualité, dans un temps 
surtout oü ceux qui ne doutent de rien sont ré- 
putés tout savoir? Je n'ai pas manqué d'écrire à 


| Lentulus et de le remercier en votre nom. Mait 


cessez, je vous en conjure, de nous obliger à 
vous écrire, et venez quelquefois nous. + pes 
vaut-il pas mieux pour vous vivre ici 

vous apprécie, que là-bas où il n'y m 

que vous de créature douée de raison 

parmi les gens qui en viennent, les rim ien 
il est fler, on ne peut en tirer une réponse ; les 
autres : c'est un bourru , il rudoie tout le monde. 
Mais je ne veux plus vous plaisanter qu'en face. 
Venez donc au plus vite, et laissez de côté votre 
Apulie : c'est parmi nous que vous trouverez des 
figures amies, heureuses de vous revoir; dans 
cette Apulie, au contraire, vous serez 
Ulysse, vous ne reconnaîtrez plus personne. 


169. — A Q. PHILIPPUS, PROCONSUL. Rome, décembre. 


F.XIII,73. Je vous félicite, vous voilà de re- 
tour de votre province, au sein de votre famille, 
bien portant, laissant aprés vous une 
intacte et les affaires de votre gouv. 
le meilleur ordre, Si vods étiet vind D lom 








mon ami intime, et pour L. Oppius, : qui = - s 
vo re qe a sur moi | (s dro 


mis ita in tuam fidem recipias, ut ipse intelligat nullam 
rem sibi majori us e eruament quis m E 
Paci decree Vale 


M. CICERO S, VALERIO, JURIS 20; 


Cur enim Ue ETE Mid 
his temporibus audacia : 









velim desinas jam nostris literis uli , et 
sas, et ibi malis esse, ubi aliquo nier i 


primum venias, neque-in Apuliam tuer ace das | | 

mus salvum venisse gaudere. Nam illo sí vener 
Ulixes cognosces tuorum neminem. 
M. CICERO Q. PHILIPPO Mmes Qi 


Gratulor tibi, quod ex provincia s 


— | 
familiarissimos ue M) L. 
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beaucoup à vous plaindre de lui , et je m'en af- 
flige. Je ne saurais juger de vos griefs, mais je 
sais que vous n'étes pas homme à agir légére- 
ment. Je demande seulement à votre vieille ami- 
tié d'user à ma considération d'indulgence envers 
les fils de Derbetés. Leur sort est entre vos mains. 
Si votre honneur n'est pas engagé, je vous les 
recommande avec instance ; si non, jeretire ma 
priére, votre réputation m'étant mille fois plus 
chére que l'intérét que je leur porte. Je me per- 
suade cependant (il se peut que je me trompe), 
que vous seriez approuvé plutót que blamé 
d'user d'indulgence. Serait-ce vous donner trop 
de peine, que de vous prier de m'écrire ce qu'il 
y a à espérer et ce que vous pouvez faire? Je ne 
doute pas que ma recommandation ne vous dis- 
pose favorablement. 


170. DE QUINTUS A SON FRÉRE. Bretagne. 


F.XVI,16. Oui, mon cher Marcus, aussi 
vrai que vous m'étes cher, vous et mon Cicéron 
et votre petite Tullie , et votre bon fils, vous m'a- 
vez rendu heureux en réparant une indignité de 
la fortune, en faisant de Tiron un ami, au lieu 
d'un esclave. J'ai sauté de joie, je vous assure, 
quand j'ai lu votre lettre et la sienne. Je vous re- 
mercie, je vous félicite! Si je regarde comme un 
bonheur d'avoir prés de moi quelqu'un d'aussi 
dévoué que Statius, que dire de celui chez qui 
les mémes qualités se retrouvent , accompagnées 
de tant d'autres mille fois préférables encore, du 
goût des lettres, du charme de la conversation, 
de tous les dons du cœur! J'ai bien des motifs 
pour vous aimer, mon frére; mais aujourd'hui 
je vous-aime davantage pour ce que vous venez 


tium, verum etiam summa familiaritas intercedit. Ei te 
vebementer succensuisse audivi et moleste tuli. De re 
nibil possum judicare, nlsi illud mihi persuadeo, te, ta- 
lem virum, nihil temere fecisse. A te autem pro vetere 
nostra oecessitudine etiam atque etiam peto, ut ejus filios, 
qui in tua potestate sunt, mihi potissimum condones : 
sisi quid existimas in ea re violari existimationem tuam. 

ego si arbitrarer, nunquam te rogarem : mihique 
tua fama multo antiquior esset , quam illa necessitudo est. 
Sed wihi ita persuadeo (potest fieri, ut fallar) eam rem 
laudi tibi potius, quam vitaperationi fore. Quid fieri possit 
et quid mea causa facere possis, (nam, quin velis, non 
dubito) velim, si tibi grave non erit, certiorem me facias. 


QUINTUS M. CICERONI FRATRI S. 


De Tirone, mi Marce, ita te meumque Ciceronem et 
meam Tulliolam tuumque filium videam , ut mihi gratis- 
simum fecisti, quum eum, indignum illa fortuna, nobis 
amicum , quam servum esse maluisti. Mihi crede, tuis et 
illius literis perlectis , exsilui gaudio, et tibi et ago gratias 
et gratulor. Si enim mihi Statii fidelitas est tante voluptati : 
quanti esse in isto hæc eadem bona debent, additis literis, 
sermonibus, humanitate, quz sunt his ipsis commodis 
potiora? Amo te omnibus equidém inaximis de causis , ve- 
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de faire et pour votre empressement à me le 
dire. Je vous reconnais là tout entier. Il n'est rien 
que je n'aie promis aux gens de Sabinus, et je 
tiendrai parole. 





AN DE B. 701. — AV. J. C. 53. — AGE DE C. 54. 
Cn. Domitius Calvinus, M. Valérius Messalla, consuls. 
171. — A C. CURION. Rome. 


F.IL,1. Vous supposez que je vous néglige, 
c'est bien mal; mais si le reproche est pénible, 
il part d'une exigence qui me charme. L'accusa- 
tion d'ailleurs tombe à faux, et dans ce regret 
de mes lettres je reconnais une vieille amitié dont 
je ne doute pas depuis longtemps, mais dont les 
témoignages me sont toujours doux et chers. La 
vérité est que toutes les fois que j'ai vu jour à 
vous faire parvenir de mes nouvelles, je vous ai 
écrit. Ne suis-je pas le correspondant le plus in- 
fatigable qu'il y ait au monde? vous, vous m'a- 
vez écrit deux fois, trois fois au plus, et des lettres 
d'une ligne. Cessez donc de m'accuser injuste- 
ment, ou je vous fais votre procés à vous-méme, 
et soyez plus équitable à mon égard, si vous 
voulez que je vous traite à mon tour avec indul- 
gence. Mais brisons là-dessus : je suis homme à 
vous gorger de lettres à satiété, pour peu que 
vous mettiez le moindre prix à ces gages de mon 
attachement. Oui, j'ai gémi de votre absence et 
de cette longue privation d'un commerce dont je 
m'étais faitune si charmante habitude ; mais vous 
avez obtenu de brillants succès pendant notre sé- 
paration : la fortune n’a cessé pour vous de sou- 
rire à mes vœux, et c'est ce qui fait ma joie. 
Ecoutez ce que m'inspire une affection sans 


rum etiam propter hanc, vel quod mihi sic, ut debuisti , 
nuntiasti. Te totum in literis vidi. Sabini pueris et promisi 
omnia el faciam. 


M. CICERO S. D. C. CURIONI. 


Quanquam me nomine negligentiæ suspectum tibi esse 
doleo , tamen non tam mihi molestum fuit accusari abs te 
officium meum , quam jacundum requiri ; presertim quum 
in quo accusabar, culpa vacarem; in quo autem deside- 
rare te significabas meas literas , præ te ferres perspectum 
mihi quidem, sed tamen dulcem et optatum amorem 
tuum. Equidem neminem prætermisi, quem quidem ad 
te perventurum putarem , cui literas non dederim. Ete- 
nim quis est tam in scribendo impiger, quam ego? A te 
vero bis terve summum et eas perbreves accepi. Quare, 
si iniquus es in me judex, condemnabo eodem ego te cri- 
mine : sin me id facere noles , te mihi equum praebere de- 
bebis. Sed de literis hactenus : non enim vereor, ne non 
scribendo te expleam ; præsertim si in eo genere studium 
meum non aspernabere. — Ego te abfuisse tamdiu a no- 
bis et dolui, quod carui fructu jucundissimæ consuetudi- 
nis; et lætor, quod absens omnia cum maxima dignitate 
es consecutus, quodque in omnibus tuis rebus meis optatis 
fortuna respondit. Breveest , quod metibi praecipere meus 
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borne; le conseil ne sera pas long. Vous avez 
donné la plus haute idée des qualités de votre 
cœur et de votre esprit. Eh bien! je vous prie, je 
vous conjure de montrer à votre retour qu'il 


n'est rien en vous qui ne soit digne de l'attente. 


générale, Et, comme l'oubli ne viendra jamais 
effacer en mon eceur le souvenir de ce que vous 
avez fait pour moi, je vous demande de vous 
rappeler toujours, de votre cóté, à quelque degré 
de fortune et d'honneur qu'il vous soit donné de | 
parvenir, ———— armee 
l'attention docile qu'enfant vous prétátes jadis à 

mes tendres et fidéles conseils. Soyez donc pour 


moi ce que vous devez être; et quand l’âge s’ap- 
pesantit déjà sur ma tête, que je puisse trouver - 


pour mes vieux ans l'appui de votre affection et 
de votre jeunesse. 
172. — A TRÉBATIUS. Bani 


F.VII, 11. Si vous n'aviez déjà quitté Rome, à 
coup sûr vous voudriez en être dehors aujour- 
d'hui ; ear à quoi sert un jurisconsulte au milieu 
de tant d'interrégnes? Pour moi, j'engage tout 
débiteur à réclamer deux remises à chaque in- 
terroi. Heim! mon maître, ne trouvez-vous point 
que votre élève est d'une assez jolie force en droit 
civil? Mais, peste! qu'arrive-til et quelle mé- 
tamorphose? de la gaieté, des plaisanteries , dans 
vos lettres! Voilà qui a bonne mine. J'en vou- 


ürais dire autant de mes statues de Tuscu- 


lum. Mais je veux étre au fait. On dit que César 
vous consulte; mieux qu'il consultát 
votre intérêt, S'il a l'intention de s'occuper de 
vous, ou si déjà méme il s'en occupe, résignez- 
vous à ce maudit service militaire et demeurez. 
Je me consolerai de votre absence en pensant 


incredibilis in te amor cogit. Tanta est exspectalio vel 


E eas te non poluisse consequi, nisi meis puer olim | potest 
fidelissimis amantissimis consiliis 


. Quare 


qii nie? ecquid ft? Vido im t jam jai per tera | 


Hæc signa meliora sunt, quam in meo Tusculano. Sed 


que, si vous le voulez bien , on ne refus 





| doutez jamais, 











































qu'elle est utile à votre fortune. Si n 
n'aboutissent à rien, revenez. nd 
jour il y ait iei queque chou à votre e 
Au pis aller, est-ce qu’un de nos er 
pas toutes les Samarobrives du m 
considérez qu'un prompt retour Me me 
pasaux mauvais Mans temone ais 
prolongeant votre absence sans résultat, je 
vous réponds point des lardons de Labérius, pe 


serait une bonne figure à mettre en cèn ! 
jurisconsulte breton. — Vous riez : 

ris pas. Je badine pour n'en pas} 
e. Au fond je parle sérieusement. Voi 
ami : si ma recommandation atteint son bt 
de regrets. nr rs à re 
réputation. Se vipisi MEE abe 
ses , revenez auprés de nous. Mais je me " 


votre mérite et à mon amitié. a ri 


173. — A. C. CURION. 
F.II,2. En perdant votre illustre père , e 


mes qui pouvait le mieux vouÿ dire Ia ten 
fection que je vous porte. Mais, entre vou 
moi , l'amitié deme À 
ters qui ui serve de garant. Que les di 
fassent prospérer votre héritage! Vous : 

en moi une affection, une tendresse égal 
de ce père qui vous a tant aimé et chér 


iP 9. 
CE 
Li 
le à à 


sin aulem e e EE de 
EDU. | mé 


augeas : sin autem ista frigebunt, recipias te 
nia tamen, quz vis, et tua virtute - y d 
summo erga te studio 

M. CICERO 5. D. C. ( TE IO: ay 


set, Zo I E 
nostram amicitiam non egere 
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174. — A C. CURION, 


3. Ce n'est pas ln faute de Rupa, si 
point annoncé votre grand projet de 
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"ien qui pôt vous engager, à votre re- 
: vous écrirai plus tard pour vous expli- 
c que je pense de votre dessein ; 


















jus dirai-je de vive voix mes motifs 
wguments. Je vous aménerai ainsi sur- 
ap à mon avis, ou je ferai du moins 
s assez d'effet, pour que mes observa- 
eurent. Mais si, dés à présent, vous 
z de vous-même à vos projets de dé- 
e n'ose l'espérer, je vous dirais en peu 
que votre retour aura lieu dans des cir- 
m" les avantages que vous tenez de la 
d ESL CL ae serviront plus 
te du monde à vous ou- 
à ce qu'il y a de plus élevé. On est 
jurd'hui de ces prestiges de la ri- 
omite nr rc et il n'est 
à soit las jusqu'à la satiété. Mais 
me ae aller, contre mon intention, 
ja thèse. Je m'arréte et je remets la 
| discours à votre retour. Sachez 
i e vous la plus ante opinion et qu'on 
va s tout ce qu'on doit attendre d'une 
À ta et d'un esprit élevé. Que si, comme 
ne pa vo mde à l'attente gé- 
olei vos amis, à tous vos 
ens et à la république. En ce qui me 
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| Den run, quid senserim; ut, si 

" olim ) di tibi tuum consilium cœ- 

. Brevi tamen sic habeto , in 

tunm reium incidere ui ns 
facilius 





pas voulu qu'en votre absence | 


magnifique présent que | 





| DIYIDCNDO 
admira qui omnia voluptate sua metiuntur? Quomodo autem tibi 
| placebit, yovEw LAPIDEM jurare , quum scias , Jovem ira- 
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concerne , vous verrez dans toutes les occasions, 
qu'il n'y a personne au monde qui me soit plus 
cher et que j'aime plus que vous. 

175. — A TRÉBATIUS. Rome. 


F.VII,12. Je ne pouvais m'expliquer votre si-- 
lence. Pansa me dit que vous étes devenu épicu- 
rien. Le beau résultat de votre campagne ! Que 
serait-il donc arrivé si je vous avais envoyé à Ta- 
rente, au lieu de vous envoyer à Samarobrive? 
Je n'aimais déjà pas trop à vous voir dans les 
mémes eaux que mon ami Séius. Que va devenir 
votre droit civil, maintenant que vous rapportez 
tout à votre intérét, rien à l'intérét de vos clients? 
Que va devenir chez vous cet axiome dela bonne 
foi : Bien agir avec les gens de bien? Est-ce être 
homme de bien que de ne songer qu'à soi , comme 
vous l'allez faire? Quel droit ferez-vous présider 
aux partages des biens communs, vous qui ne re- 


| connaissez de communauté avec personne, et 


qui ne prenez que le plaisir pour guide et pour 
mesure? Comment ferez-vous pour jurer, une 
pierre à la main, par Jupiter, puisque vous sa- 


| vez d'aujourd'hui que Jupiter ne se fáche jamais 


contre personne? Enfin, que vont devenir vos - 
clients d'Ulubre, puisque vous faites 

de ne pas vous méler de politique? Sérieuse- 
ment, si vous nous désertez, je m'en afflige ; si 
votre 'épicuréisme n'est au contraire qu'un calcul 
de flatterie pour Pansa, je vous le pardonne. 
Seulement mandez- moi de temps en temps ce que 
vous faites, et ce que je puis moi-même ici faire, 
ou faire faire pour vous. 


176. — A TRÉBATIUS. Rome, 4 mars. 
F.VII,13. Moi me fácher contre vous, parce 


bus et nos amicos, et cives luos universos, et rem publicam 
neque jucundiorem esse quenquam. 
CICERO TREBATIO. 

Mirabar, quid esset, quod tu mihi literas mittere inter- 
misisses. Indicavit mihi Pansa meus Epicureum te esse 
faclum. O castra praeclara! Quid tu fecisses, si te Tarentum, 
et non Samarobrivam misissem? Jam tum mihi non place- 
bas, quum idem intuebare , quod et Seius familiaris meus. 
Sed quonam modo jus civile defendes, quum omnia tua 
causa facias , non civium? Ubi porro illa erit formula fidu - 
cite, UT INTER. BONOS BENE AGIER oPORTET? Quis enim est, 
qui facit nihil, nisi sua causa? Quod jus statues cowwosi 
quum commune nihil possit esse apnd eos, 
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que vous avez peu de persévérance et trop d'en- 
vie de revenir! moi ne pas vous écrire par hu- 
meur! pouvez-vous me croire si injuste? Votre 
preqmisre lettre montrait de l'inquiétude d'esprit, 
et je m'en suis affligé. Si j'ai interrompu ma cor- 
respondance , c'est que j'ignorais absolument où 
vous étiez. T] n'y a pas d'autre cause. Cependant 
vous me poursuivez encore et vous n'acceptez 
pas mon excuse. Répondez-moi , mon cher Testa , 
d'où vous viennent ces facons superbes? De ce 
que vous êtes riche, ou de ce que l' /mperator vous 
consulte ? J'en jure sur ma téte, à vos airs glo- 
rieux, vous aimez mieux étre consulté qu'enrichi 
par César. Mais si l'un et l'autre vous arrive, qui 
pourra désormais vous supporter, excepté moi 
qui supporte tout? Revenons. Vous ne vous dé- 
plaisez point là-bas, et j'en suis aussi charmé, 
que j'étais triste du contraire. Je crains seule- 
ment que vous n'y tiriez pas grand fruit de votre 
science ; ; ear d'aprés ce que j'en entends dire, « ce 
n'est point par le droit, c'est par le glaive qu'on 
y soutient ses prétentions.» Or votre habitude à 
vous n'est pas de procéder par voie de fait; et 
vous ne risquez . qu'on vous applique les 
termes de l'édit du préteur, attendu que l'aggres- 
sion est constatée ; car jamais je ne vous connus 
bien querelleur. Cependant il faut que je vous 
donne un avis sur les süretés que vous avez à 
prendre. Gardez-vous bien des Trévirs. Il y va 
aussi de la tête avec eux, dit-on ; j'aimerais mieux 
pour vous que « ce füt des Trévirs d'or, de cuivre 
et d'argent”. Mais assez de badinage. Ne me laís- 
sez rien ignorer, je vous prie, de toutes ces choses. 


rer, quod parum mihi constans et nimium cupidus dece- 
dendi viderere, ob eamque causam me arbitrarere literas 
ad te jamdiu non misisse ? Mihi perturbatio animi tui, 
quam primis literis perspiciebam , molestiam attulit. Ne- 
que alia ulla fuit causa intermissionis epistolarum, nisi 
quod, ubi esses, plane nescieham. Hic tu me etiam insi- 
mulas, nec satisfactionem meam accipis. Audi , Tesla mi : 
utrum superbiorem te pecunia facit, an quod le imperator 
consulit? Moriar, ni quie tua gloria est, pulo te malle a 
Cæsare consuli, quam inaurari. Si vero utrumque esl : quis 
te feret praeter me, qui omnia ferre possum? Sed , ut ad 
rem redeam, te istic invitum non esse vehementer gau- 
deo : et ut illud era molestum , sic hoc est jucundum. 
Tantum, metuo, ne artificium tuum tibi parum prosit. 
Nam, ut audio, istie - 

Non ex jure manum consertum , sed mage ferro 

Rem repetunt. 


At tu non soles ad vim ielandam adhiberi, neque est, quod | 
interdicto | 


scribas velim quam diligentissime. D. rv. Non Mart. - 
e jeu de mots sur les Trévirs habitants de Trèves ; | 





Trium 
"mu Led Din ass den prinoca ieopibnden] 


| comme on est maussade quand 


| eroyez-moi. Je renouvellerai mes reco 
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^ 077. — A TRÉBATIUS. Rome. 

F.VII,15. Voulez-vous voir par un seul trait 
quand on aime? je vous 
savais fáché d'étre là-bas, et j'étais triste; vous 

m'écrivez que vous vous plaisez là-bas, et je m'af- 
Îlige encore. Je voyais avec peine ma recomman- 
dation stérile pour votre bonheur, et je suis au 
supplice que vous soyez heureux sans moi. Pour. 





| tant j'aime mieux mes regrets que de ne pas vous 






voir obtenir tout ce que je vous souhaite. Vous 


vous êtes lié avec C. Matius, le plus aimable et le 
plus savant des hommes : je ne puis vous dire 


| combien j'en suis joyeux. Faites qu'il vous aime 
| le plus possible. Croyez-moi, il n'y a, dans toute 





votre province, rien de meilleur que son amitié, — 
Bonne santé, —9 | 


178. — A TRÉBATIUS. Pomptinum ne | 


F.VII,18. J'ai reçu d'un seul coup i 
de vos lettres écrites à des dates € 
elles m'ont toutes causé un grand pli 
vois que vous vous faites au service, que 
devenez un homme, et que vous nets à te 
nue dans vos idées, Vous m'avez bien y 1 
bord en manquer un peu. Mais je vous a x 
moins de faiblesse d'áme que d'un exis f 
tienee de nous revoir. Voilà un prem iie es Y 
fait. Il faut continuer, Tenez bon c es fa 
tigues de la campague. Vousirez loin n 


















Ev 
tions pour vous, mais en temps Mr s 


que vous , j'ai à cœur que notre sé 
profite le plus possible. Et pour meilleure st 
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4 4^ 20 
Quam sint morosi, qui amant, vel ex hoc inte n 











test : moleste ferebam antea te invitum istic esse : pi 
me rursus , quod acribis eue ts Moles ^que en 
mea commendatione te non delectari facile pa bar, e 


qum Fake gusdenm : qui e ui qu naxi " 
crede ex rai pte, quod ju ucund 
sit, deporlare. Cnra, vovit: v 
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EM. 
ve tren i tout est bien d'ailleurs, 


supposer que vous vous 
lettre esa da upon jen 

2 Ja Yôtre. Cela signifie-t-il 
es n'avancent point. qu'on vous 
lue n | vous laisse méme manquer de 


” "Dar 
, «€ + sé 
ig 


E ges mois 


omptini 


impe nas 


d'avril. [yia vous 


que 1 runtius m'a remise de votre 
es 'y trouvait rien qu'on ne püt sans 
kac 
a votre part, 

y*s Rr z vous-même, Soit, mais 
ne qu e "Yos ne m'ayez point écrit 
Ks de ponvelle 


n 1, où je suis venu chez Métri- 
m on. J "entends ici le bruit que font tous 
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Roue. 


F. 11,4. Vous n'ignorez pas qu'il y a plus d'un 


179. — A CURION. 


| genre de Jettres; qu'en premiere ligne, et c'est 


ce qui les a fait inventer, les lettres sont la voie 
d'information ordinaire entre absents touchant 


| les intérêts réciproques. Ce n'est pas là sans 


doute ce que vous attendez de moi. Ni les corres- 
pondants, ni les moyens de communication ne 


" vous manquent pour vos affaires domestiques, 


et je n'aurais absolument rien à vous dire des 
miennes. Il y a deux autres espéces de corres- 
pondance qui me plaisent également ; l'une fami- 
liere et enjouée, l'autre sérieuse et grave. Je ne 
sais en vérité laquelle des deux me sied le moins 
aujourd'hui. Prendrai-je le ton badin? mais un 
citoyen peut-il rire au temps où nous sommes? 
Fout-il y mettre du sérieux? je ne puis parler à 
Curion que des affaires publiques, et il y a encore 
cette difficulté pour moi que je ne veux pas éerire 
ce que je pense. Puisque tout sujet de corres- 
pondance m'est interdit, j'en reviens à mon re- 
frain : aimez, aimez la gloire. Vous avez iei une 
ennemie terrible et qui guette votre arrivée : c'est 
l'immense idée qu'on a de vous. Mais cette enne. 
mie, voici le moyen de la vaincre, et vous y réus- 
sirez sans peine; c'est d'être fermement résolu 
d'arriver à la perfection dans tout ce qui donne 
cette gloire dont votre cœur est épris. Je pour- 
rais m'étendre sur ce sujet, si je n'étais certain 


et | qu'il ne faut pas d'aiguillon à votre généreuse 
| nature, et je l'effleure en passant, moins pour sti- 


muler votre ardeur que pour vous prouver ma 
tendre amitié. Adieu. 


M. CICERO S. D. C. CUROINI. 


Epistolarum genera multa esse non ignoras : sed unnm 
illud certissimum, cujus causa inventa res ipsa. esl, ut cer- 
tiores faceremus absentes, si quid esset, quod eos scire 
aut nostra aut ipsorum inleressel. Hujus generis literas a 
me profecto non exspectas. Tuarum enim reram domesti- 
cos habes et scriptores el nuntios. In meis autem rebus 
nihil est sane novi. Reliqua sunt epistolarum genera duo, 
quie me magno opere delectant : unum familiare et joco- 
sum, allerum severum et grave. Ulro me minus deceat 
uti , non intelligo. Jocerne tecum per literas? Civem me 
hercule non puto esse, qui temporibus his ridere possit. 
An gravius aliquid scribam? Quid est, v^ possit gra- 


literas | viter a Ciceroue scribi ad Curionem, nisi de republica? 


Atque in hoc genere liec mea causa est, ut neque ea, que 
nunc sentio , velim scribere ? Quamobrem , quoniam mihi 
nullum scribendi relictum est, utar ea clau- 
sula, qua soleo, teque ad studium summæ laudis cohor. 
labor. Estenim tihi gravis adversaria constitula et parata, 
incredihilis quaedam. = quam tu unare facillime 


3 exspectatio 
 vinces, si hoc statneris, quarum laudum gloriam adama- 


mandasse | ris, quibus arlibus ea laudes comparantur, in iis esse ela. 


borandum. Jn Lin Teens scriberem plura, nisi te tua 


. | sponte satis ncitatum esse confiderem : et hoc , quidquid 
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180. — A CURION. Rome, 
F.11,15.Je n'ose confier méme au secret d'une 
lettre les détails de ce qui se passe. Je vous l'ai 
déjà dit, en quelque lieu que vous soyez, vous 
faites route avee moi sur le méme navire; mais 
je ne vous en félicite pas moins de votre absence, 
Soit parce que vos yeux n'ont pas le spectacle de 
ce que nous voyons, soit parce que vous avez un 
théâtre où votre mérite brille avec éclat aux re- 
gards des citoyens et des alliés; et je n'en parle 
pas d'après un bruit incertain et sourd, mais d'a- 
prés l'unanime et éclatante voix de l'opinion pu- 
blique. Toutefois, il y a une chose dont je ne 
sais que dire : c'est l'incroyable attente que vous 
excitez ici. Dois-je vous en féliciter? dois-je en 
prendre l'alarme? Je ne crains pas que vous 
soyez incapable de répondre à la haute idée qu'on 
a de vous; mais, par Hercule, je crains qu'en 
arrivant vous ne trouviez plus rien à guérir, tant 
il est vrai que tout s'affaisse et s'anéantit! Sur 
ce sujet-là méme, je ne sais si je dois m'expli- 
quer par écrit; j'aime mieux laisser à d'autres le 
soin de vous en parler. En attendant, que vous 
désespériez ou non de la république, il faut vous 
occuper d'elle, penser à elle, travailler pour 
elle, avec patriotisme et courage , afin qu'en dé- 
pit de tant de misères et des mœurs si corrom- 
pues, vous puissiez, du sein de son abaissement 
et de ses ruines, la rendre à son antique splen- 
deur et à la liberté. 


181. =» À P. SEXTIUS. Fume, 


F.V,17. Ce n'est ni par indifférence ni par 
oubli que je suis resté si longtemps sans vous 


altigi, non feci inflammandi tui causa, sed testificandi amo- 
M. CICERO S. D. C. CURIONI. 

—— 8e habeant, ne epistola quidem 
narrare audeo, Tibi , etsi, ubicumque es, ut scripsi ad te 
anie, in eadem es pavi , tamen, quod abes , gratulor : vel 
quia non vides ea, quae nos ; vel quod excelso et illustri 
loco sita est laus tua in plurimorum et sociorum et civium 
conspectu : qure ad nos nec obscuro nec vario sermone , 
sed et clarissima el una omnium voce perfertur. Unum il- 
lud nescio , gratulerne tibi , an timeam, quod mirabilis est 
exspectatio reditus tui : — PC 
nioní hominum non respondeat ; sed mehercule, ne, quum 
veneris , non habeas jam , quod cures : ita sunt omnia de- 
tne sint literis commissa. Quarecetera cognosces ex aliis. 
Tu tamen, sive habes aliquam spem de republica, sive de- 
&peras, ea para, medilare, cogila, quie esse iu eo civi ac 
viro debent, qui sit rem publicam afflictam et oppressam 
miseris. ac perditis moribus in veterem digni- 
latem et libertatem vindicaturus. 


M. GICERO S. D. P. SEXTIO P. F. 


| cemment encore, presqu'à mon retour, le 


| fidèlement et religieusement acqu de tous! 
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écrire. D'abord je n'en avais pas la force dans l'a. 
battement oü m'ont plongé les désastres de la ré- 
publique et les miens. Ensuite vos injustes el 
eruelles disgráces sont encore venues me paraly- 
ser. Mais enfin l'intervalle dure depuis assez long- 
temps sans doute; votre fermeté, votre grandeur 
d'áme reviennent frapper ma pensée, et je ne crois 
pas me montrer inconséquent avec moi-même, 
en vous écrivant aujourd'hui. Au commence- 
ment de cette trame ourdie par l'envie en votre 
absence, lors de l'accusation dont riore 
l'objet, je vous ai défendu, mon cher 
quand, sous le coup d'une accusation g 
périls de votre ami furent devenus les x 
me suis employé pour vous, pour votre cause 
avec tout le dévouement dont je suis € 






























Recreo n'étaient plus les mémes et n'a al 
pas comme si je fusse resté à Rome; cepen 
en aucun cas, mon assistance ne vous a m 

et lorsque vers la méme époque le méconteni 
ment causé par la cherté des vivres, | a ^ sit 
de vos ennemis, qui s'en prenait r j 
amis 1 corupion de Ta magistrature; 
toutes ces causes et mille autres non n 
rables se furent réunies pour accabler le 
étouffer la vérité, alors j'ai mis à la di 
de voe fl mes services, me conss, M ! 
commandation , mon crédit. Aprés - 

devoirs que l'amitié impose , il m'en re 
core à remplir, c'est de vous que vo 
êtes homme , homme de courage; que cor me 
vous devez vous résigner aux chances c amun 
de l'humanité, et supporter en sage ce qu'il n' 


hiec ad te scribere. Ego te, P. Soi apr ri 
bus illis, quibus in invidiam absens et in cr —— j 
defendi : et, quum in tui familiarissimi judici iculo- 
iuum crimen cunjungeretur, ut urat * 
luamque causam tutatus sum : prime , recenli ad 
ventu meo, quum rem aliter institutam ol em, 
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le personne de prévenir ou de | soyez sûr que je ne les aurai pas reçus en vain. 












182. — A TRÉBATIUS. Rome, 


F.VII,14. Sans Chrysippus Vettius, l'affranchi 
de l'architecte Cyrus, qui vient de Em 
vos compliments, je croirais que vous m'avez en- 
tièrement oublié. Vous êtes done devenu un bien 
grand personnage , que vous ne pouvez plus écrire 
vous-même, surtout quand l'homme qui part est 
presque de ma maison. Si vous ne savez plus 
écrire, heureux vos clients! Ils perdront un peu 
| moins souvent leurs procès. Si vous m'oubliez , 
gare que je ne tombe sur votre dos, avant que 
lir: mon souvenir ne soit tout à fait effacé ehez vous. 
f ouveer vo | . Enfinsi e'est la peur d'unecampagne qui vous óte 
ne pouvez faire m nd les forces, trouvez quelque défaite comme pour 
sans cesse : à ss rares quits À on tendresse , à l'expédition de Bretagne. Quoi qu'il en soit , j'ai 
son coura, BONO TS dn eon emerit, et de vous | appris avec bien du plaisir par Chrysippe , l'inti- 
it où vous serez, tout cela est à | mité de vos rapports avec César. Mais j'aurais 
. Ce que l'imagination nous re- | mieux aimé, et vous conviendrez qu'il eût été 
x le volent en quelque sorte. Aussi plus juste que je fusse constamment informé par 
à solatio on pour vous qu'une vertu, une | vousdecequi vous touche. Certes, vous n'y auriez 
e la sienne; que notre attache- | pas manqué, si vous étiez aussi fort sur les droits 
as qui vous aimons, qui ne ces- | de l'amitié que sur le droit civil. Je badine, vous 
T1 vous aimer pour vous et non | Je voyez, à votre exemple , et un peu aussi à ma 
FE ones consolation surtout | manière. Je ne vous en aime pas moins. Je veux 
li vous dit que vous n'a- | que vous m'aimiez de méme; et vous m'aimez , 
je m'en flatte. 
183. — À. C. CURION. Rome. 


F.1I,6. On ne parle pas encore de votre ar- 
rivée en Italie, au moment où je vous écris Ce 
mot que vous remettra Sextus Villius, ami de 
| mon cher Milon. On croit que vous arriverez 
| bientôt; on sait même positivement que vous avez 
| quitté l'Asie pour vous rendre en droite ligne à 


et plût aux dieux que je ne 
i ny apios rien dans la répu- 
BE. i iut 
ane do vat par 








forte scripseris, perficiam, ne te frustra scripsisse arbitrere. 
CICERO TREBATIO. 
sippus Veltius , Cyri architecti libertus, fecit, ut 
Miet oen putarem mei ; salutem enim veia 


cadent : si nostri oblitus es, dabo operam, ut istuc ve- 
[am ante, quam plane ex animo tuo ella sin æsti;a- 
rum timor te debilitat domo gren aid 


mus, nosque à te amari quum volumus , tum etiam confi- 


M. CICERO 8S. D. C. CURIONI. 


Nondum erat auditum te ad Italiam adventare , quum 
Sex. Villium , Milonis mei familiarem , cum his ad te li- 
teris misi. Sed tamen quum appropinquare tuus adventus 
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Rome. Mais ce que j'ai à vous dire est si impor- 
tant, et j'ai tant de hâte de savoir cette ;ettreen- 
tre vos mains, que j'ai passé su: ce que mon 
em t peut avoir d'indiseret. Si je me- 
gurais mes droits sur vous, mon cher Curion, à 
votre reconnaissance plutôt qu'à leur véritable 
valeur, je serais moins hardi à vous solliciter. 
En effet, il y a je ne sais quoi qui répugne à la dé- 
Heatesse à réclamer un service de celui qu'on croit 
‘soi-même avoir obligé. La prière dans ce cas a l'air 
d'une exigence. Ce n’est plus une grâce qu'on de- 
mande, c'est une dette qu'on ge fait payer. Heu- 
reusement ce que je vous dois est connu de l'uni- 
vers entier, et les obligations que je vous ai ti- 
rent del'étrange fatalitéde mes épreuves un éclat 
immense. Heureusement encore c'est le pro- 
pre des caractères généreux d'aimer à se sen- 
tir attachés par le plus de liens possibles. Aussi ne 
me fais-je aucun scrupule de vous demander 
une chose qui est immense pour moi, une chose 
qui m'est tout à fait indispensable. Je ne reeule 
point devant l'étendue des obligations que je con- 
tracte. Je sens que mon cceur a place pour une 
gratitude sans borne et qu'il peut suffire à l'im- 
mensité de sa dette. — Je n'a! plus qu'une pensée, 
et J'y rapporte tout ce que j'ai d'activité , de zéle, 
d'adresse, de puissance, mon âme tout entière 
enfin; e'est le consulat de Milon. Chez moi, ce 
n'est pas seulement le sentiment d'un devoir, c'est 
une religion. Jamais homme n'eut plus à cœur 
l'intérêt de sa fortune ou sa propre conservation, 
que moi l'honneur d'un ami à qui j'al attaché 
toutes mes espérances. Je sais tout ce que 
peut votre concours; et si vous nous l'accor- 


putaretur, et te jam ex Asia Romam versus profectum esse 
constaret , magnitudo rei fecit; ut non vereremur, ne ni- 
mis cito mitteremus, quum has quam primum ad te per- 
ferri literas magno opere vellemus. Ego , si mea in te es- 
sent officia solum, Curio, tanta, quanta magis a te ipso 
prædicari, quam a me ponderari solent, verecundius a te, 
si quse magna res mihi petenda easet , contenderem. Grave 
est enim homini prudenti petere aliquid magnum ab eo, de 
quo se bene meritum putet : ne id, quod petat, exigere 
magis , quam rogare , et in mercedis potius quam beneficii 
loco numerare videatur. Sed quia tua in me, vel nota 
emnibus, vel ipsa novitate meorum temporum clarissima 
et maxima beneticia exstiterunt, estque animi ingenui , cui 
multum debeas, eidem plurimum velle debere : non dubi- 
tavi id a te per literas petere, quod mihi omnium esset 
maximum maximeque necessarium. Neque enim sum ve- 
ritus, ne sustinere tua in me vel innumerabilia non pos- 
sem : quum presertim confiderem nullam eese gratiam 
fantam , quam non vel capere animus meus in accipiendo, 
vel in remunerando cumulare atque illustrare posset. — 
Ego omnia mea studia, otuuem operam, curam, industriam 
cogitationem, mentenu denique omnem in Milonis consulatu 
Gxi et locavi, statuique in eo me non officii solum fructum, 
sed eliam pietatis laudem debefe quærere. Neque vero 
cuiquam salutem ac fortunas suas tantz curo fuisse un- 
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diez, je serais au comble de mes vœux. Déjà 

nous avons pour nous les honnétes gens qu'il 

s'est attachés, vous le comprenes bien sans doute, 

par son zèle pour mol pendant son tribunat ; le 

vulgaire et la foule dont il s'est assuré la faveur 
; par sa magnificence dans les jeux et la grandeur 
| de ses manières; la jeunesse et les gens en crédit 
| dans les élections qu'il a gagnés parsa bonne grâce 

et son obligeance sans égale; enfin il fant tenir 
compte de mon propre suffrage, qui n'a pus grand 
poids peut-être, mais qu'on prise pourtant, et 
qui doit peut-étro à la justice de son principe 
une sorte de faveur toute particulière. Poussés 
par tant de vents divers, nous avons besoin 
d'un pilote assez hablle pour gouverner leur ac- 
tion et nous faire arriver au port. Or si nous 
avions à choisir, il n'y en a pas un entre tous 
que nous voulussions vous préférer. Si donc vous 
pouvez juger de mes sentiments de gratitude, de 
mon honnéteté, par le zéle méme dont je me sens 
si profondément animé pour Milon; st, enfin, 
vous ne me croyez pas indigne de vos bien- 
faits; je vous demande de veniren aideà ma peine, 
et de me seconder dans une occasion où il y va 
de mon honneur: je pourrais presque dire, oà il 
y va de mon existence. En ce qui concerne T. An- 
nius (Milon) personnellement, je me bornerai à 
vous garantir que, sl vous prenez en main sa can- 
didature, vous ne trouverez personne de plus no- 
ble, de plus ferme et de plus dévoué dans sare- 
connaissance. Quant à mol , je recevrais par vous 
de sor triomphe un tel surcroît de lustre et d'é- 
celat, que je croiraîs vous devoir autant pour 
l'honneur que je vous dois déjà pour la vie. — J'en 


— — os m a e s € ce ne ns 


quam puto, quante mihi sit honos ejus, in quo omais 
mea posita esse decrevi, Huic te unum tanto 


dium coneillatum ex tribunatu propter nostram , ut spere 
te intelligere, causam ; vulgi oc multitodinis, peopter me- 
gnificentiam munerum liberalitatemque naturas : juvente- 
tis et gratiosorum in suffragiis studia, propter ipsias exeel- 
lentem in eo genere vel gratiam vel diligentiam : nostram 
suffragationem , si minus potentem, at probatam tamen, et 
justam, et debitam, et propterea fortasse etiam gratiosam. 
Dux nobis et auctor opus est, et eorum ventorum , que 
proposui , moderator quidam et quasi gubernator : qui a 
ex omnibus unus optandus esset, quem tecum conferm 
possemus, non haberemus. Quamobrem, si me memorem, 
si gratum, si bonum virum vel ex hoc ipso, quod tem 
vehementer de Milone laborem , existimare potes ; digsum 
denique tuis beneficiis judicas : hoc a te peto, ut' save 
nias huic mere sollicitudini, et huic mess laudi, vel (at ve- 
rius dicam) prope saluti, tuum studium dices. De fpee T. 
Annio tantum tibi polliceor te majoris animi , gravitatis, 
constantiæ benevolentiæque erga te, si compleeti homi- 
nem velueris, babiturum esse neminem. Mihi vero tasiem 
decoris, tantum dignitatis adjunxeris , ut enmdem te heil 
agnoscam fuissc in laude mea, qui fueris fm salute. Rgo, si 


EE dnd 
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— Vous avez une fortune, des enfants, des amis, 
eomme moi et bien d'autres , qui vous sont atta- 
ehés par une longue habitude et ed 
affeetion. Vous pourrez, et c'est | 


et des vôtres. Enfin, de tant de jugements rendus, 
pion ren réprouve un s eel qu vo: 
|eondamme; et ce jugement n'a tenu qu'à une 
pres- voix peureuse, dominée par une puissante in- 
fluenee. Voilà bien des motifs pour adoucir l'a- 
| mertume de votre disgráce. Quant à mes senti- 
ments pour vous et vos enfants, ils seront toujours 
[tels qu'ils doivent être et que vous pouvez les 














. 702. — AV. 3. C. 52. — DE C. 55. 
Cn. Pompée et Métellus , consuls. 
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c e m'avait. 
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CL 

rapparie, Quent mon affeetion pour yous, 
bien vous en parler aussi, mais 

, otio Aem e a je vous 

p | ior peu m E WO er PRMER 


au hel ace et la grâce de vos manières; enfin 
à votre vert pls que ne you 


M. Yos aves acquis ce qu'i) est 
es nouyeaux d'acqué- 





ont je gef que Tous attachez, comme je le 
vois dans vos lettres, comme je l'apprends de 
| toutes parts, au peu que j'ai pu faire pour vous. 
.| Les droits de l'amitié, dans notre séparation, sont 
restés longtemps en souffrance. Mais je ferai 
tant par le nombre et par la valeur des servi- 
ces que je veux vous rendre, que tout eet ar- 


la république que d'aujourd'hui, il 
d'en être quitte à ce prés. 





| animus erit in te uror cr ipla quem tr essa 
vis et qui esse debet. 


"iom 1, Quapropter ille tibi 
m weg rad esercitare 
tius et ad reliquas res De mea aulem bene- 


eui T meis imi ri m 
; 12. 
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riéré s'aequitlera. En cela, je ne eroirai pas, quoi 
que vous en disiez , agir malgré Minerve; car 
si ma Pallas retourne des mains des vótres dans 
les miennes, ce n'est plus Pallas, mais Appias 
que je veux la nommer. — Je ne connaissais pas 
votre affranchi Cilix; mais son langage, en me 


remettant votre obligeante et affectueuse lettre , | 


s'est trouvé merveilleusement d'accord avec les 
sentiments que vous y exprimez. J'éprouvais du 
bonheur à l'entendre raconter ce que journelle- 
ment vous avez fait, vous avez dit à mon inten- 
tion. Enfin, voulez-vous le savoir? en deux jours, 
il a fait ma conquéte , sans préjudice toutefois de 


vœux. Lorsqu'il reviendra à Rome, bientôt 
j'espére, ne manquez pas de lui donner tous vos 
ordres pour moi. — Je vous recommande instam- 
ment le jurisconsulte L. Valérius, et méme je 
vous le recommande jurisconsulte ou non. Car 
je prétends que ma recommandation ait plus d'ef- 
fet que ses consultations. Je l'aime beaucoup. 
C'est un des habitués et des intimes de ma mai- 
son. Il vous exprime déjà toute sa reconnaissance. 
Mais il m'éerit aussi qu'il compte grandement 
sur le pouvoir d'une lettre de moi. Faites, je vous 
prie, qu'il n'ait pas eu cette confiance en vain. 
186. — A T. TITIUS, LigUTENANT. Rome, 
F.XIIL,75. Quoique je ne doute point de l'ef- 
fet de mes premières recommandations auprès 
de vous, je cède aux instances de C. Avianus 
Flaceus, l'un de mes plus intimes amis, à qui 
je désire, et véritablement à qui je dois ne rien 
refuser. Je vous ai de vive voix exprimé tout l'in- 


sarciam : idque me, quoniam tu ita vis, puto non invita 
Minerva esse facturum : quam quidem ego, si forte de 
tuis sumpsero, non solum IIo2242a , sed etiam 'Azziása 
nominabo. — Cilix, libertus tuus antea mihi minus fuit 
ser us : sed, ut mi reddidit a te literas plenas et amoris 

mirifice ipse suo sermone subsecutus est huma- 
e ti ec Jucunda mihi ejus oratio fuit, 
quum de animo luo, de sermonibus , quos de me haberes 
quotidie, mihi narraret. Quid queris? Biduo factus est 
mihi familiaris : ita tamen , ut Phaniam valde sim deside- 
raturus : quem quum Romam remittes, quod , ut pula- 
bamus, celeriter eras facturus , omnibus ei de rebus , quas 
agi, quas curari a me voles, mandata des velim. — L. 
Valerium , jureconsultum , valde tibi commendo : sed ita 
MM Soo CN Pattotitnites, Melius enim ei cavere 


agit gratias : sed idem seribil meas literas maximum apud | 


'e pondus habituras. Id eum ne fallat, te etiam atque 
M. CICERO T. TITIO T. F. LEGATO 8. D. 

Elsi non dubito, —M (A cc 

satis valeat, tamen obsequor homini familiarissimo , C. 

Aviano Flacco : eujus eausa omnia tum cupio , tum me- 
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térét que je lui porte, et vous m'avez répondu 
de la manière la plus obligeante. Depuis, je vous 
ai écrit ; ; mais il eroit important que je le rappelle 
souventà votre souvenir. Vous m'exeuserez donc 
si dans cette occasion ma déférence pour lui me 
donne l'air de douter de vos bonnes 

C'est toujours la méme demande que j'ai à vous 
faire : accordez à Avianus des facilités de lieu 
et de temps pour le transport des blés : je lui avais 
fait obtenir trois ans lorsque Pompée était à la 
tête des subsistances. Je serais charmé qu’ 
nus, qui its attachement pour lui, püt aussi 


| reconnaitre dans vos procédés quel est votre at- 
Phanias dont j'appelle le retour de tous mes 


Eee pour moi. Je vous en aurais une 
grande reconnaissance. 
187. — A M. MARIUS. Rome, décembre. 


F.VII,2, J'accomplirai fidèlement vos preserip- 
tions. Mais vous êtes habileen vérité 





| mandataire un homme qui a précisément intérêt 
| à ce qu'on vende le plus cher possible. 





est-ce de la prévoyance que de m'avolr donné 
Taf puré cité neu sons FECE EN 
par pure amitié pour vous, j'aurais 
faire avee les cohéritiers, Maintenant 
votre prix, j'aposterai un eocbdcese ES je m 
de laisser vendre au-dessous, Mais ive AME 
santeries. Je m' sérieusement de 
affaire. a commet MN REED i réjoui, 
jen'en doute pas. Cependant vousétes | ien réser 
dans vos compliments; c’est un homme | ab- 
, direz-vous, que ma joie ne pent pas. tre bien 
grande. Je vous assure moi que je me félicite de 
ce jugement plus que de la mort de mon € I 
(Clodius). D'abord justice vaut mieux que vole 












hercule etiam debeo. Dee 
genter, quum lu mihi humanissime : 


sæpissime relim weh 
illius voluntati obtemperans , minus bor m. 
constantiæ tuæ. A (e idem illud peto, nt d 
deportet frumentum, et de tempore Avíano ce - 
quorum utrumque per eumdem me obtinuit triennium, - 
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et parlez-moi d’un succès qui soit glorieux 
amis, sans entraîner leur ruine. Enfin 


me charme par-dessus tout , c'est la sym- 
bien, dans cette incroyable lutte 










sant (Pompée.) — De plus, je vous dirai, dussiez- 
vous ne pas me croire , que je déteste ce misérable 
plus encore que je ne détestais Clodius. J'avais at- 
taqué celui-ci ; celui-là je l'avais défendu. Le pre- 

avoir ma tête, mettait en péril toute 
eU RUqu: ti y avait du moins de la gran- 
deur dans ses projets. D'ailleurs il n'agissait pas 
d'instinct. Tl était poussé par des gens qui se sen- 
taient perdus, s'ils ne me perdaient ; au lieu que 
ce petit singe m'avait pris spontanément pour 


REV PeC que mareenemis s'étaient 
de l'avoir toujours sous main pour le lancer 


1tez donc de joie, mon cher Marius, 
»rdonne ; e'est un grand point de gagné. 
hez les juges un courage comme on 

























je 
ds nr prm — Nous avons iei, 
, tant de causes célèbres et tant 
velles lois que, dans l'impatience de vous 
ous faisons tous les jours des vœux pour 
t point d'intercalation cette année. 


de. — A APPIUS PULCHER nwPEMATOR. Rome. 
LR vo- 


am morte inimici letatum. Primum enim judicio 
ac erri hr potius amici, quam 
| > me delectavit tantum studium 


videatur) , oderam multo pejus hunc, 
à Okdiem: Illum enim oppugnaram : 
E EUM essa camis respect i meo 
y habitura, magnum quiddam spe- 
le, sed eorum auxilio, qui me stante 


oùse mélait un homme aussi illustre et aussi puis- | 
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lonté et mon attente, forcé d'aller prendre i« 


| gouvernement de votre province (la Cilicie) , an 


milieu des soucis et des inquiétudes qui m'assié- 
gent, j'ai du moins une consolation; c’est de 
penser que jamais vous ne pouviez avoir un suc- 
cesseur qui vous aimát davantage, et que moi, 

je ne trouverais chez personne autant de désir 
que chez vous, de me remettre le pouvoir dégagé 
de tout embarras. Si vous comptez également 
sur moi, vous le pouvez en toute assurance. De 
mon côté, je vous en conjure, au nom de l'ami- 
tié qui nous unit, et par cette qui 
vous est naturelle, je vous conjure d'agir dé- 


| sormais, autant que vous le pourrez, (et vous 
| pouvez beaucoup), dans mes intérêts. — C'est un 


décret du sénat, vous le savez, qui me confie la 
province. Si je la recois de vos mains libre de 
toute difficulté, je gagnerai avec moins de peine 
le terme de mon mandat. Vous étes seul juge de 
ce qu'il faut faire : je vous supplie seulement de 
faire tout ce qui me sera utile, J'insisterais da- 
vantage, si votre caractère ne repoussait les longs 
discours , et si notre amitié ne devait pas s'en 
offenser. D'ailleurs les mots sont superflus là où 
les choses parlent d'elles-mémes. Croyez que 
vous n'aurez jamais qu'à vous réjouir et à vous 
féliciter d'avoir écouté ma prière. Adieu. 
189. — A ATTICUS. En chemin, Mai. 


A.V,1. Oui, j'ai bien vu votre cœur au moment 
de mon départ, et j'ai senti le mien, je vous l'at- 
teste. C'est à vous de prévenir de nouvelles cau- 
ses d'éloignement , et de faire en sorte que nous 
ne soyons pas privés plus d'une année l'un de 
l'autre. — Je vous remercie de vos soins dans 


posset 

, qui mallet « eam quam 
maxime mihi quem explicatamque tradere. Quod si tu 
quoque eamdem de mea voluntate erga te spem habes, ea 
te profecto nunquam fallet. A te maximo opere pro nostra 
summa conjunctione tuaque singulari humanitate etiam 


| nic tius quino di quis t; quibuscunque rebus po- 
| teris (poteris autem plurimis) prospicias et consulas ra- 
Spe- | tionibus meis, — Vides ex senatusconsulto provinciam 


esse habendam. Si eam, quoad ejus facere potueris , quam 
expeditissimam mihi tradideris, facilior erit mihi quasi 
decursus mei temporis. Quid in eo genere efficere possis , 
lui consilii est : ego te, quod tibi veniet in mentem mea 
interesse, ———— RE n si 
en tea hanandas longiorem orstianen 


CICERO ATTICO 8S. 


Ego vero et tuum in discessu vidi animum et meo sum 
ipse testis. Quo magis erit tibi videndum, ne quid novi 
decernatur ; nc hos stet enitn Pe ec 
— De Annio Saturnino curasti probe. De satisdando vero, te 
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mon affaire avee Annius Saturninus. Si on 
l'exige, veuillez, autant que vous serez à Rome, 
fournir des cautions. Quant à la vente des ter- 
res de Memmius et d'Atilius, c'est une affaire 
qui de sa nature ne comporte qu'une simple 
ivo. TOU GIN n M rit et AE 
pius. J'approuve surtout la parole que vous lui 
avez donnée pour huit cent mille sesterces. 
Je veux les payer, dussé-je emprunter sans at- 
tendre qu'on me paye moi-méme. — J'arrive 
maintenant à ce que vous avez écrit en marge 
sur votre sceur. Je vous dirai ce qui s'est passé à 
mon arrivée à Arpinum. Mon frère vint me voir, 
nous parlámes de vous longuement ; la conversa- 
tion tomba naturellement sur les entretiens que 
nous avions eus à Tusculum , et dont votre sœur 
était l'objet. J'ai admiré l'aménité et la modération 
de mon Iro pores aa Jan | on ne lui aurait 





premiér jour : le gan nous quittámes Ar- 


pinum. Quintus passa un jour à Arcanum à cause | 
de la fête; moi j'allai à Aquinum; mais nous di- 


námes ensemble à Arcanum. Vous connaissez 
cette propriété. En y arrivant, mon frère dit du 
ton le plus doux « : Pomponia,, veuillez inviter les 
« dames, moi je me des hommes. » 
Rien de plus inoffensif à mon avis et d'intention et. | 
de ton et d'expression, Devant nous votre sceur 


répondit : « Moi ! jé né suis qu'étrangère ici. » Son 
humeur venait probablement de l'arrivée de Sta- - 


tius que nous avions envoyé en avant pour faire 
préparer le diner. « Voilà, dit mon frère, un 


« échantillon de ee que je supporte chaque jour. » | 


— Qu'est-ce que ecla? direz-vous, quelque ehose te 
de très-grave, Mon émotion devint extréme à tine 


quead eris Romæ, tu ut satisdes. Et sunt aliquot 
oso 2 ec riae secundum mancipium, veluti Memmiana- 
rum praediorum vel Atilianorum. De Oppio, factum est 
ut volui, el maxime, quod pecc. aperuisti : que 
ego utique vel versura facta solvi volo; ne extrema 
nostrorum nominum 
versum illum extremi epistolae tu versiculum , in quo 
me admones de sorore. res se sic habet. Ut veni it 
Arpinas, quum ad me venisset, in primis molis 


sermo, isque multus , a fo fni s ox qu vnl ad en; qua | | 
Tusculano | 


Quintus, « inquit, tu invita mulieres, ego acci- 
drum » Nihil potuit, mihi quidem ut visum est, dul- 


nobis, « Ego sum, Inquit, hic hospita. » 


ane e ex eo, con t o quod antecesseral Statius, 
Tum Quintus , « En, 


ei, Les d 
erat Magnam laque me 


pepe Qui, gabe , 


a or ae ro Gu | 
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réponse aussi aigre et aussi déplaeée. Le ton et la 
physionomie étaient à l'avenant. Néanmoins je 


 tablesans elle. Mon frère lui ft passer des plats; 
elle refusa. Que vous dirai-je de plus? Jamais je 
. ne vis mon frère plus prévennnt ni sa femihe plus 
 intraitable. J'omets d'autres détails qui me firent 
| plus mal au cœur à moi qu'à Quintus lui-même. 











J'allai coucher à Aquinum , où mon frère qui était 
resté à Arcanum vint me rejoindre le lendemain 
matin. Il m'apprit que sa femme m'avait pas 
voulu partager son lit, et qu'à son départ , elle 
était dans l'humeur où je l'avais laissée la 
veille. Me demandez-vous ce que je petise? En vé- 
rité , dussiez-vous le lui redire, c'est votre sœur 
cette fois qui a tort. Je m'étends sur ees détails, 
un peu plus qu'il ne faut peut-être; mhis €’est 
pour vous convaincre que vous aussi vous aver 

















à jouer le rôle de eenseur et de redresseur de 


torts, — Il me reste à vous prier de tériminet 
toutes mes affaires avant votre départ et de me 
tenir au eourant. Pressez Pomptiniuss 
vous serez parti, mandez- le-moi. J'ai quitté à 
Minturne Aulus Torquatus mm 
et qui est un excellent citoyen, Lorsque vous le 
verrez, jetez, je vous prie, au milieu de la eon- 
versation , la mention que je fais ici de lui. 


190.— A ATTICUS. Pompéi, ro mai. 


À.V,2. Je vous écris le 6 des ides de mai, 


au moment de partir de Pompéi , pour aller cou- 
cher le soir chez Pontius, à Trébule; je compte 
T" faire des journées sans 












pleines m'arré- 
| ter. — Pendant que j'étais à Cumes, eee | 
eit vta 1h voir Jt ira Tales eek Hg j 


et asperé verbis vultuque Dissimnlay 
Discubuimus omnes 


prætéréo, quae ajori 
fuerunt. opula Aquin 
et d'u ai ad gcc 
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e 
s'est mis de lui-même à ma disposition , ct j'en ai | vez des affaires publiques et ce que vous pré- 


profité. Surtout, je lui ai recommandé de ne me 
laisser à aucun prix proroger dans mon gouver- 
nement. Parlez-lui dans le méme sens, je vous 
prie, et témoignez-lui combien je suis touché de 
sa démarche et de son obligeance sur ce point et 
sar tout le reste. Je me suis assuré aussi de la 
bonne volonté de Furnius , dont l'élection comme 
tribun du peuple me paraît infaillible pour l'an- 
més prochaine. — C'était vraiment une petite 
Rome que Cumes ces jours derniers , tant l'af- 
flaencs y était grande! Notre Rufius, voyant 
sans doute Vestorius épier le moment de le trou- 
ver ches moi, l'a bien attrapé, je vous le jure. Il 
m'y a pas mis les pieds. Est-il possible? quoi! 
Hortensius est venu , si mal portant, de si loin, 
Hortensius et tant d'autres, et Ruflus n'y a point 
paru? point paru, vous dis-je. — Ainsi vous êtes 
parti sans le voir? — Sans le voir; c’eût été dif- 
ficile. En traversant le marché de Pouzzol, je 
l'eperçes qui paraissait fort affhiré ; je le saluai. 
Une autre fois encore il me rencontra comme il 
sortait de sa villa; il me demanda ce quee sou- 
baitais. Bonne santé pour vous, lui dis-je. Est-ce 
là de l'ingratitude? eh non! il faut lui savoir gré 
au contraire d'épargner aux gens la peine de le 
recevoir. — Je reviens à ce qui me touche : soyez 
sûr que la seule chose qui me fasse supporter 
mon éloignement , c’est l'espoir de n'en pas voir 
prolonger l’immense ennui au delà d'une an- 
née. Là-dessus bien des gens ne veulent pas m'en 
croire. Iis jugent de moi par les autres. Vous qui 
savez à quoi vous en tenir, ne négligez rien, quand 
le moment sera venu. — À votre retour d'Epire, 


soyez assez bon pour me mander ceque vous 8a- | 


tum fult, noster Hortensius : cui deposcenti mea mandata 
cetera universe mandavi, illud proprie, ne pateretur, 
quantum esset in ipso, prorogari nobis provincias. In quo 
eum ta velim confirmes gratumque mihi fecisse dicas, 
qued et venerit ad me, et hoc mihi , prætereaque si quid 
epus esset , promiserit. Confirmavi ad eam causam etiam 
Furnium nostrum ; quem ad annum tribunum pl. videbam 
fore. Habuimus in Cumano quasi pusillam Romam; tanta 
erat in his locis multitudo : quum ibterim Rufio noster, 
qued se a Vestorio observari videbat , strategemate homi- 
meu percussit. Nam ad me non accessit. Itane? quum Hor- 
fensies veniret , et infirmus, et tam longe, et Hortensius, 
quam maxima prseterea multitudo, ille non venit? Non, 
inquam. Joe vidisti igitur hominem? inquies. Qui potui 
nom videre, quum per emporium Puteolanorum iter face- 
rem? in que illum agentem aliquid , credo, salutavi; post 
etiam jussi valere, quum meexiens e sua villa, « Num- 
quid vellem, » rogasset. Hanc hominem parom gratum 
quisquam putet? aut non in eo ipso laudandum, quod 
andiri non laborerit? — Sed redeo ad illud Noli putare mihi 
aliam esueoletionem esse hujus ingentis molestie, nisi 
quod spero non longiorem annua lore. Hoc me ita velle 


voyes. Rien n'a transpiré ici sur la manière dont 
César aura pris le dernier projet de décret du 
sénat. Le bruit court que l'ordre est arrivé à tou- 
tes les villes au delà du P6 d'élire quatre magis- 
trats ; si cela est, je crains de grands troubles. 
Je saurai bientót quelque chose par Pompée. 


191. — A ATTICUS.  Trébole, rt mai. 


À. V, 3. Me voici à Trébule chez Pontius , au- 
jourd'hui 6 des ides de mai; j'y ai trouvé deux 
lettres de vous de trois jours de date, c'est-à-dire 
du jour oü je vous écrivis moi-méme par Philo- 
time en quittant Pompéi. Je n'ai véritablement 
rien à vous mander; c'est à vous à me mettre 
au courant ; car je vois dans les villes beaucoup 
d'inquiétude, sans fondement, je crois, mais dont 
je voudrais savoir ce que vous pensez vous- 
méme. — J'ignore à quelle lettre vous me deman- 
dez réponse. Je n'en ai pas recu d'autres de vous 
que les deux de Trébule; la première, datée des 
nones de mai, contenait l'édit de Licinius; la 
seconde répondait à ny. lettre de Minturne. Est- 
ce qu'il y en aurait une troisiéme plus importante 
qui aurait fait fausse route et à laquelle je de- 
vrais réponse? j'en tremble. — Oui, je vous met- 
trai dans les bonnes grâces de Lentulus ; Diony- 
sius a gagné mon cœur , et je me loue beaucoup 
des services de votre Nicanor. J'ai épuisó ce 
que j'avais à dire et voici le jour ; jo coucherai 
aujourd'hui à Bénévent. On sera satisfait partout, 
je vous assure , de ma modération et de mon ae 
tivité. — Le 5 des ides de mai, à Trébule, chos 
Pontius, 


me velim, si quid erit, quod odorere. Nondum enim satis 
huc erat allatam, quomodo Cæsar ferret de auctoritate 
perscripta : eratque rumor de Transpadanis, eos jussos rmn 
viros creare. Quod si ita est, magnos motus timeo. Bed 
aliquid ex Pompelo sciam. 
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A. d. vi. Id. Mai. veni in Trebulanum ad Pontium. Ibi 
míhl tug» literæ binæ reddite sunt tertio abs te die : eodem 
autem , exiens e Pompeiano Philotimo dederam ad te lite- 
ras. Nec vero nunc erat sane, quid scriberem. Qui de re- 
publica rumores, scribe . In oppidis enim summum 
vídeo timorem; sed multa inania. Quid de iis oogites et 
quando, scire velim. — Ad quas.literas tibi rescribi velis, 
nescio. Nullas enim adhuc acceperam, prseter quee mihi 
binæ simul in Trebulano reddite sunt: quarum altere 
edictum P. Licinii habebant, (erant autem Non. Mai. 
datæ , ) altere rescriptee ad mess Minturnenses. Quam ve- 
reor, ne quid fuerit oxoubarétepov in iis , quas non aceepi, 
quibus rescribi vis ? — Apud Lentulum ponam te in gratiam. 
Dionysius nobis cordi est. Nicanor tuus operam mihi dat 
egregiam. Jam deest , quod scribam ; et lucet. Beneveatum 
cogitabam hodie. Nostra continentia et diligentia sausfacie- 
mus cunctis. A Pontio, ex Trebulano a. d. v. Id. Mai. 
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192. — A ATTICUS.  Béuévent, mai 

A.V,4. Je suis arrivé à Bénévent le 5 des 
ides de mai; j'y ai trouvé la lettre dont vous 


me parliez dans une précédente, à laquelle je 
is, à Trébule, ee jour-là méme, par 


Pontius. J'ai reçu de plus deux autres lettres 


de vous à Bénévent; l'une m'a été remise au le- - 


ver du jour par Funisulanus, et l'autre par Tul- 
lius, mon secrétaire. Mille remerciments de vos 
soins pour la première et la plus importante de 
mes recommandations. Mais voici votre départ, 
et mes espérances diminuent ; on insiste, et j'in- 
cline à accepter, non que lé parti me convienne 
absolument, mais faute de mieux. — Quant à l'au- 
tre personne qui vous paraitrait , dites-vous, dis- 
posée à semettresur lesrangs, ma fille en voudra- 
t-elle? j'en doute, et c’est, comme vous le dites, 
ce qu'on ne peut guère savoir. Moi personnelle- 
ment, je ne suis pas difficile. Mais vous serez 
absent et je ne suis pas là pour régler tout. Ayez 
égard à cette circonstance. Car s'il n'y avait que 
l'un de nous deux absent, n'importe lequel, Ser- 
vilia s'en mêlant, il y aurait probabilité de con- 
clure avec Servius, tandísqu'aujourd' hui, en sup- 
posant que l'affaire eonvint, je ne vois pas par 
quel moyen on pourrait la traiter. — J'arrive 
à la lettre que Tullius m'a apportée. Vous avez 
fait merveille auprés de Marcellus. Éerivez-moi 
si le décretest rendu; et, s'il ne l'est pas encore, 
insistez pour en finir; il faut bien de toute nécessité 
qu'on régle cet article pour moi, eomme pour 
Bibulus. Maisje ne doute pas que le sénatus-con- 

sulte n'ait été vite expédié, puisqu'on a pu se passer 
du peuple. Vousavez fort bien fait ma petite com- 
mission au sujet de Torquatus. Pour Mason et 


Ligur, voyons-les venir. Quant aux plaintes de | 


CICERO ATTICO 8. 
Beneventum veni a. d. v.d. Mai. Ibi accepi eas literas 


nisulanus multo mane mihi dedit , alteras scriba Tullius. 
Gratissima est mihi tua cura de illo meo primo et maximo 
ille : illne quidem labar, non quo; sed inopia cogimur eo 
contenti esse, De illo altero, quem scribis tibi visum esse 
non alienum, vereor adduci ut nostra possit; et tu ais 
üucüu&vrwoarov esse, Equidem sum facilis : sed tu aberis , 
nec me absente rei habebis meæ rationem. Nam posset ali- 
"s si utervis nostrum abesset , agente Servilia, Servio 

fieri probabile. Nunc , si jam res placeat agendi tamen viam 
non video. Nunc venio ad illam epistolam , quam accepi a 
Tullio. De Marcello, fecisti diligenter. Igitur senatus 
consultnm si erit factum , scribes ad me : sin minus, rem 
tamen conficies. Mihi enim attribui oportebit, item Bibulo. 
Sed non dubito, quin senatus consultum expeditum sit, in 

quo praesertim sit compendium populi. De Torquato, 
Pob Db Nisond M LAN; quum venerint. De illo, quod 
Chærippus : quoniam hic quoque mpócveuctv sustulisti - o 





. | ante Kalend. Jun. Brundisii 


à votrenmitié, terminez tout avant votre départ. 
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Chérippus, oh! les charges! encoreun pointoü vous 
refusez de vous prononcer. Faut-il done que je 
m'en casse la tête ? Oui, il le faut, de peur qu'au 
sénat quelqu'un ne vienne à dire aux voiz/ ou 
l'appel! Pour le reste..... mais c'est heureux ce- 
pendant qu'il ait parlé à Scrofa. Je suis de vo- 
tre avis sur Pomptinius, mais s'il arriveà Brindes 


avant les kalendes de juin, il est inutile de pres- 


ser tant Annius et Tullius. J'adopte volontiers 
les observations de Sicinius, pourvu que ses 
amendements ne fassent point de tort à mes amis. 
Il y faudra réfléchir, mais j'adopte le principe, 
Je vous dirai la route que je compte suivre. Vous 
saurez aussi la résolution de Pompée sur les cinq 
préfets, aussitót qu'il m'en aura lui-méme fait 
part. Je ratifie la promesse que vous avez faite à 
Appius de lui payer huit cents sesterces ; profitez 
du séjour de Philotime, arrêtez les: comptes, 
voyez le chiffre; et , pour demander plus encore 








Vous me soulageriez d'un un grand poids, — Je crois 
avoir répondu à tout : ah! j'allais Meere 
ticle, le papier qui vous à manqué, c' 
vol que vous m'avez fait. Si vous aviez été m 
géné, votre lettre n'aurait-elle pas dé pia | 
longue? Eh bien, prenez sur mon compt 

cents sesterces. Mais ne voilà-t-il pas que m s li- 
gnes serrées montrent chez moi le méme esprit 
d'économie ; et que je n'ai plus de place pour les 
nouvelles et les on dit. Mandez-moi ce que voi 
saurez de César; et plustard, par Pomptini | 
détails sur tout ce qui se passe, je vous prie. — 


193 — A ATTICUS. be 


A.V,5. Je suis à court, absolument. Me 
commandations , je vous les ai faites; de n | 
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provincia! etiamne hic mihi curandus est? € 
lom hactenus, nequid ad senatum « consule! » au 
mera! » Nam de ceteris... Sed tamen ct | 
Scrofa. De Pomptinio, recle scribis. Est ei 


futurus sit 
fuerint M. Annius et Tullius. Qua de Su € 
mihi probantur : modo ne illa SOUS iq 
rat bene de nobis meritum. Sed e jimus. 
probo. De nostro ilinere , quod siatuero; d 
fectis , quid Pompeius facturus sit, , quum ex ig 
faciam, ut scias. De Oppio bene — 
exposuisti : i 


niam hujus paginae contractio algnifient, 

mores vellet. Jam, si qua certa habes de C. 

pec et alias Pomptinio de omnibus r 
CICERO ATTICO S. 

Plane deest , quod scribam. Nam nec, quid i 
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 tót que de laisser partir un courrier sans lettre, 
| Aujourd'hui je n'ai rien, pas méme une anecdote 
à vous raconter. Vous avez mes instructions , et 
vous ne manquerez pas de pourvoir à tout, 
comme vous me l'avez promis. Quand j'aurai du 
| nouveau, je vous l'éerirai. Il y a cependant une 
affaire dont je ne cesserai de vous parler, tant 
jus- | que je vous croirai à Rome; c’est la créance de 
César. Libérez-moi, je vous en conjure, avant de 
partir. J'attends vos lettres avec impatience , 
seront. poer virale Fígbqua de votre départ. 
195. — À ATTICUS.  Tarente, 26 mai, 

A.V,7. Chaque fois que je vous écris, c'est-à- 
dire, chaque jour, mes lettres deviennent plus 
| eourtes; ; c'est que chaque fois que je vous écris, 
je me figure un peu plus que vous étes parti pour 
l'Épire. Vous saurez cependant que votre re- 
| ^| rnit n'a pi. 65 onim. Toi nA à 
| Pompée de vos préfets; cinq seront nommés , le 
| méme nombre qu'auparavant, mais ils n'auront 
| ni le droit de rendre la justice ni l'exemption du 
service militaire : c’est la condition de Pompée. 
ai J'ai |passé trois jours chez lui et avec lui. Je 
pars pour Brindes aujourd'hui 13 des kalendes 
de juin. in. Je l'a quitté plein de patriotisme et on 
ne peut mieux disposé à faire téte aux dangers 
qui nous menacent. Je soupire aprés vos lettres. 
J'ai besoin de savoir où vous êtes et ce que vous 
faites. 





196. — A APPIUS PULCHER.  Brindes, mai, 
. F.III,3. En arrivant à Brindes le 11 des kalen- 
des de juin, j'ai trouvé Q. Fabius, votre lieutenant, 
porteur de vos ordres. Il m'apprit que le sénat 
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Quotidie vel potius in dies singulos breviores literas ad 
te mitto. Quotidie enim magi suspicor Le in Epirum jam 





Sed tamen, ut mandatum scias me curasse; 
quot ante, ait se Pompeius quinos praefectos 
Pompeio et apud. 
Brundisiuza a. d. xin. Ksl. Jonias; Civem illum egregium 
relinquebam et ad hæc, quie timentur, propu 
tissimum. Tuas lite , quum ut, quid agas, 
tum ut, ubi sis, sciam. 
CICERO APPIO PULCHRO $. D. 
"fabas, lepus tuus mi presto ut, eaquemeex tu 
monuit , qua» non modo mihi , ad quem pertine- 


tout entier, sans méme attendre une provoention 
de ma part, à moi que l'affaire concerne , avait, 
de son propre mouvement, reconnu la nécessité 
d'augmenter nos forces dans la provínce; l'opi- 


généralement était de recourir - 


nion qui prévalait 

à une levée en Italie pour accroître l'effeetif de 
mes légions et de celles de Bibulus. Le consul 
Sulpicius déclara qu'il n'y eonsentirait jamais. Je 
me récriai, mais l'unanimité du sénat désirait si 
vivement mon départ immédiat , qu'il me fallut | | 
obéir, et je partis. Je viens en ce moment vous 
renouveler les - que je vous ai adressées 
dans la lettre dont j's chargé vos messagers à 


Rome. ue e vous en supplie, àu nom de cette 
ét de sentiments qui 


communauté 
éiste entré nous, : que j'obtienné de vos 
soins habiles et dévoués, tout ce qu'un gouver- 
faire en faveur d'un ami 


vire do ad di pe Au 

une vos 

gr c'étaltsenlement votre intention, 
que xls. a Sie les rangs étaient 





rage pal sé sénat à ee sujet. Dans 
ma profonde déférence pour vous, je ratifie d'a- 
vünee tout ee que votis ferez. Mais je suis persuadé 
que vous ne ferez rien qui ne soit parfaitement 


umm (pv, €i tn Dile « 
scriberetur, Id quum | 
sé negaret, multa nos quidem. sumus : "tempe 


weise rn aiio | 
rendum «fert: qi fec Nan quo t pr | 


= erepti entre deniers 
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e les forces à | 
[Vous avez recu, je | la. 





dans mon intérêt. J'attends à 1 


onem ee 
les kalendes de juin, et au | 


















Ce n'est pas que je ne connaisse votre goût 
les détails et que je ne sache quel ir 
l'absence aux moindres p 
pas toutefois vous laisser croire q rté 
vj remi on avo in der mplir ma. 


avait fait grand} bruit à Cumes d 
nues dans escoonis au dh da P. 





C——— 
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à Rate, À mo ent: 
vée. Marcellus n'a pas eneore 












Rome avec nous, — À vez-vous 


er €'est son habitude de parler 
e penser de l'autre. Mais il n'a 
pour se laisser pénétrer. 
lui bien des choses, 
Mais ce ne sont encore 


une i are 


- - fx dal "nt 


bern e roe de 
me on n'ose pas donner en publie 
hasardées; ón se les éommuniqué 
da éerdenue vous connaliser bien. 
a pte qe le doigt 2 là dye 
d; que le ei 


: s1 ont débi ^? 
! ont « vous aviez T "de 
| ede jui vell qu'à la ule, à ford, 
, le brüit court que vous aviez été tué sur 
Moi qui savais Q. Pom- 
Ae vp dore 


ee pride tous les maux dont votis 
cé. Votre Plancus est à Ra- 


mm phus tui 
quand vous étiez à 1 


Sn 


| quee 


| ne faisions iq 
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venne, César lui a fait des largesses considéta 
| bles , et il n'en est ni plus heureux ni plus riche. 
Votre traité de la République est ét grotide fa- 
veur partout. 
198. — A ATTICUS.  Brihdes, juin. 
A. V,8. Je suis retenu à Brindes depuis douze 
frena MONA e dol us rs dot 
promptement, parce qu'il ne s'y 
t A gr 
voir Pomptinius dont je n'ai pas méme entendu 
ler. J'attends d'heure en heure le moment du 
départ. — Êtes-vous à Rome? j'en douté; mais 
si vous y étés, voie ee que é vous s recommande 
instàámmeht : ma ce de Rome m'ap- 
oen adus dd dans ses lettres un g 
avoir permis à Philotime d’entret en participa 
tion dans l'achat de ses biens. En cela je n'ai agi 
que de l'avis de Duronius que jé regarde comme 
l'un des hommes les plus dévoués à Milon, el 
justiflé tout à fait à mes yeux l'opinion que vous 
en ayez Yous-méme. Son plah et le mien étaient 
d'ibbet de nous rendre maîtres de l'affaire: 
d' qu'elle ne tombé aux mains de quel 
avide auquel Milon ne pourrait rien 
soustrairé du PM nombre d'esclaves qu'il à 
avec lui. Ensui et en cela nous 
ule VO Min hu méne, 
assurer Ia dot de Fausta sa femme; notre dési 
enfin était, autant d le, de sauver pou: 
lui ut que “vous táchlez de 






| savoir ce is Lodi yid. eM Mie QUE 


me mande; car en écrivant on grossit souvent les 
choses. Si en effet Milon se plaint dans ses lettres , 
et si tel est le désir de Fausta, il faut que Philo- 
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n d T ke: hóo veh 
animadv Roma 2 literas, Mi- 


. | rat, hé di Pinus; veg & cram die veram miliue il rere 
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time, ainsi qu'il aété expressément convenu entre 
nous à mon départ, abandonne une affaire où il 
ne peut rester malgré Milon. Aussi bien je n'y ai 
pas grand intérêt. Si la chose est moins grave, 
voyez ce qu'il faut faire. Ayez un entretien avec 
Duronius. J'écris aussi à Camille et à Lamia. J'ai 
dû le faire, ne sachant si vous êtes à Rome. En 
résumé voici: mon mot : Agissez dans le sens de 
mon honneur, de ma réputation et de mes inté- 

réts. 
199. — A APPIUS PULCHER. Brindes, juin. 


F.III,4. J'ai recu votre lettre à Brindes la veille 
des nones de juin. Vous m'annoncez l'arri- 
vée de L Clodius porteur d'instruetions verbales 
de vous pour moi. Je l'attends avec impatience. 
Vous connaissez mon affection et mon dévoue- 

vous. Vous en avez déjà reçu bien des 
gages. Je m'appliquerai surtout à vous prouver 
combien j'ai à cœur tout ce qui se rapporte à 
l'honneur de votre nom et de votre caractère. 
Quant à vos dispositions pour moi , je sais ce que 
m'en ont dit et Q. Fabius Virgilianus et C. Flac- 
eus, fils de Lucius, et surtout M. Octavius, fils de 
Cnéus : j'en ai pu juger moi-même par maintes 
preuves, entre lesquelles je place au premier rang, 
et comme le plus doux de tous les témoignages , 
l'envoi du Livre augural que vous m'avez dédié 
d'une manieéresi aimable, — Il n'est rien, croyez- 
le bien , que vous ne deviez attendre de moi. De- 
puis que vous avez commencé à m'aimer je vous 
aime chaque jour davantage. D'autres liaisons 
ont encore resserré la nôtre, celles par exemple 
que j'ai formées avec deux personnes d’âges bien 
différents , mais que je chéris au méme degré , Cn. 
Pompée, beau- -père de votre fille, et M. Brutus, 


Sin lec leviora sunt, tu judicabis. Loquere cum Duronio. 

Scripsi etiam ad Camillum, ad Lamiam : eoque magis, 

quod non confidebam Roms te esse. Summa erit hiec : 

statues, ut ex fide, fama reque mea videbitur 
CICERO 8. D. AP. PULCHRO. 


e Drs literas tnas 
erat scriptum le L. Clodio mandasse, 


Duo 
On. Pompeium, filiæ tue» socerum , et M. Brulum , gene- 


| l'affaire des vingt mille et des neuf.cen 
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| votre gendre. Nous sommes membres dü méme - 
 eollége, et cette circonstance, où wous avez 
| trouvé l’occasion d'une distinction. si flatteuse 


pour moi, n'a pas peu contribué à rendre nos 
rapports plus intimes. Quand j'aurai vu Clodius, 
je vous écrirai, et je ferai mes dispositions pour 
vous joindre le plus tót possible. Vous me char- 
mez , je l'avoue, en me disant que vous n'étes en- 
core ‘dans la province que: par le Michi 
rencontrer avec moi. 
200. — A ATTICUS. Mene, Me 


A.V,9. Nous voici à Actium depuis 
kalendes de juin. A Coreyre et à Sybote, no 
avons fait chère de Saliens, grâce à v TT 
ficence et aux bons soins d'Aréus *. de mo 
ami Eutychides qui nous avaient 
splendidement pourvus. J'ai préféré len 
terre; la traversée aurait été pus m - 
gnais à doubler la presqu'ile de Leucate; et puis 
aborder à Patras dans ces chétives SRE 
et sans aucune suite, c'eüt été pen ex T 
Je n'oublie pas les conseils que vous r 
souvent donnés pendant mes voyages ; je 

subordonnés et 


































— ET 


-— 


' 


dite; ; jen pénétre mes : me 
une loi de les suivre, Vous me verrez mettre 
mes fonctions autant de per. qu le 
sintéressement. Que les Parthes n: t point ; 
que la fortune me seconde, «je réponds d le moi. 
Donnez-moi , je vous prie, de vos nouvelles: dé. 
tes-moi où vous comptez aller; combien de | 
vous serez absent , dans quel ftat nappes 
mes affaires à Bome, et surtout si v 


nn 


re 


sesterces. Il ne faut pour ne satis ES 
tre bien remplie et qui me soit fidèlement re mise. 


me convenires, id mihi, ne mentiar, est gi 
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Aclium venimus a. d. xvi. Kal. Quint. 
dem et Corcstie ei Bybols muneribus Ael 
et meus amicus Eutychides opipare et . 


Aclio EE y 
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sitives. J'ai même hésité si je ne vous 
pas d'empêcher qu'il y ait intercalation, 


n'ai pas osé pousser si loin l'exigence. 


























L pour qu'il n'y ait qu'une an- 
n fils vous envoie un salut. C'est un en- 
x et charmant. 11 y a longtemps que 

isi , vous le savez; mais, je l'aime 

"OU ‘comme il: le faut et vouloir | 
M parlions de vous. 

om. — à  ATTICUS. Athènes, juin. 


persos à Athènes le 7 des ka- 


Voilà quatre jours que j'y at- 
us et je ne sais rien encore de son 


a pe >, je vous le jure, est toujours 
S nomme ere penserais à 


r£ is S 
^ 


1e je vous dise? vous seul rem- 


restat ns bénévoles de mes hótes, 
ut. On Kesmprend enu de mo on 
'rve intéresse ma gloire, et l'on s'y 


Dit) j 
meg - 4 À 
| ] 


» tecum : « 


Ang 


LI 
ls : 


: pue , je vous le jure, en le 


ee doll et | 
y penser mille fois davantage? | 


soumet. Aussi jusqu'ici tout va à merveille. Je 
vois ma conduite appréciée par les Grecs qui ne 
tarissent pas d’éloges sur mon compte. Jeme pré- 
pare à suivre vos conseils, entout ce que j'aurai 
à faire. Mais attendons la fin ; il sera temps alors 


| de chanter victoire, Sous beaucoup d'autres rap- 
| ports, j'en suis au regret de n'avoir pas trouvé 


moyen d'échapper à cette mission. Qu'elle va 
mal à mes habitudes! et qu'on a bien raison de 
dire, chaeun son métier. Je vous entends d'ici : 
« Maisà peine en avez-vous táté. » C'est possible, 


| et je erois volontiers que le plus fort me reste 


à faire. Cependant quoique je fasse assez bien, 
ce me semble, bon cœur et bonne mine à mau- 
vais jeu, au fond , je n’en suis pas moins au sup- 
plice. Il y a tant de haine, d’insolence, de sot- 
tise, d'orgueil dans tout ce qu'on dit et dans 
tout ce qu'on ne dit pas. Si je suis si peu expli- 
cite, ne eroyez pas que je me cache de vous; 
mais ce sont choses à renfoncer en soi-méme. À 
mon retour, si j'en réchappe, vous admirerez mon 
impassibilité profonde. Je n'ai euque trop d'occa- 
sions de mettrecette vertu en pratique. Assez sur 
ce chapitre. Cependant que vous écrire? Je ne 
soupconne pas méme ce que vous faites, ni en quel 
lieu du monde vous respirez. Par Hercule, je ne 
suis jamais resté si longtemps dans l'ignorance 
de mes affaires. Qu'y a-t-il de sur la 
créance de César ; sur celle de Milon? Ici pas un 
voyageur, pas même un vain bruit qui vienne me 
donner des nouvelles de la république. Si vous 
savez quelque chose qui m'importe, vous m'obli- 
gerez essentiellement de me l'écrire. — Que vous 
dire encore? Rien, sinon que dans Athènes tout 


| mecharme, la ville toute seule , les monuments, 


multo sermone celebratur. Quod superest, elaboratur in 
hoc a me, St tini aere Se he um nes, 
quum erunt perorata, Reliqua sunl ejusmodi, ut meum 
consilium sæpe reprehendam , quod non aliqua ratione ex 
hoc emerserim. O rem minime aptam meis mori- 
bus! O illud verum, £pjo vc! Dices, quid adhuc? Non- 
dum enim in negotio versaris. Nescio; et puto molestiora 
restare : etsi haec ipsa fero equidem fronte, ut puto, et vultu 

sensibus : ifa multa vel ira- 


fui; quid de Cæsaris, quid de Milonis nominibus actum 


Quá | sit : ac non modo nemo, sed ne rumor quidem quisquam, 
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l'amour qu'on y "we venta la hienveillance 


F.XIII,t. kid idc dus M rinde eu 


cM 


pe Gode satibchon pow 
TO 


decr nt 
eese 


age ule 





nous sommes en guerre 
ds plus assidus prés de moi, à l'époque où il 


" Aveo wÁto À quid od. Indre, 
apud qoem erum. pm Xenonem pum v el nostrum polius 
concesseram : et tamen 
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i ses protecteurs et de ses amis. Plus aneiemnement 
| fait la connaissance de Philon), Patron me fut 
| Phèdre 


vous écris encore 
| nes, je connais à fond ces gens, v 


| lance naturelle pour les autres 
is cosiértion partir poor mol. Que 


lesquels | jet de Patron, je vous dia que fe ne & 
| ni comment il peut là-dessus se m 


[| tua plane nihil mir velim , si qua o 
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(j'étais fort jeune encore et n'avais pas encore 





truction que je vous savais alors. Mais 
Athènes et voilà que mon méme Pat 
nouvelle sa méme prière. M 
jourd'hui rigueur, tous vos we 
vous avez renoncé à bâtir. S'il S 
si désormais vous n'avez plus d 
question , j'ai une gráce à vous d 
le Cus oü la malveillance de ! Yelcm | 


indisposé contre Patron : der ut 
la bonté de votre cœur; je vous le € de nanc | 
nom de tout ee qu'il y à chez vous de 


voulez savoir ce que je pense au fc I di 


nter là Uf, 


ni quel motif sérieux vous pourri 


AUNT LR LR 


quum idem ut us p-a odes 
impetravit, quod te ehjecisse iin & 


bat inter "meo amicas t. Quad d it AL. + 
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inq PEE 
pagites qu'ils appellent muæriouév. — En- 
gore une fois , j'aime mieux que vous ne fassiez 
rien que de rien faire à contre-cœur. Tenez seule- 
de | ment pour certain que je ne recevral point sans 
| la plus vive gratitude cette marque de déférence 
et de bonté. Adieu! 
203, — A ATTICUS. Athènes, 6 juillet, 
"A.V,11. Quoi! je viens d'écrire à Rome lettre - 
- | sur lettre et pas une pour vous] on ne m'y pren- 
dra plus. Mille fois plutót perdre mes lettres que 
de manquer désormais une oecasion! Qu'on ne 
me proroge pas au nom du ciel! Vous êtes encore 
no pitt QUAM URP UE. M 
mots pour exprimer combien je aprés 


traité eet habitant de Côme! Cet homme avait 
beau ne pas étre magistrat , 1l était 

et cet acte n'irritera pas moins notre ami que 
| César : c’est son affaire après tout. — Comme 


jure que ma suite en est encore à me donner un 
sujet de plainte. Tous me connaissent; ils savent 


quelle est ma position, et avec quelles intentions je - 


suis parti. Ils nesongent qu'à me faire honneur; et 
il en sera ainsi jusqu'au bout, s'il faut en croire 
le proverbe grec : tel maître, etc. ; car je ne ferai 
certes rien dont ils puissent s'autoriser pour mal 
faire. Si ce n'est pas assez , je saurai me montrer 
sévére. Jusqu'à présent les moyens de douceur 
m'ont réussi; cependant , comme on le dit quel- 
quefois, je ne suis en fonds de vertu que pour un 
an. Poussez done ferme à mon rappel; car si on 
me proroge au delà de mon année, je ne réponds 
plus de moi. — J'arrive maintenant à vos commis- 
sions : à moins que je n'aie encore quelque excuse 
valable à vous présenter pour ces préfets, nom- 
mez-moi ceux que vous désirez; vous ne me trou- 

verez pas inabordable pour tous comme pour Ap- 
puléius, Xénon m'est aussi cher qu'à vous-même, 
et je suis sür qu'il n'en doute point. Je vous ai 
mis au mieux dans l'esprit de Patron et du reste 
de la secte. C'était justice. N'aviez-vous pas vous- 
méme à trois reprises mandé à Patron qu'en me 
chargeant de son affaire je n'avais d'autre but 
que de lui être agréable : c'est lui qui me l'a dit. 
Patron désire que je demande à votre aréopage 
Ja révocation d'un acte passé sous la préture de 
Polycharme. Xénon, et Patron en est tombé 
d'aecord, a eru qu'il fallait au préalable écrire à 
Memmius qui était parti pour Mitylène, la veille 
de mon arrivée à Athènes, et le prier d'envoyer 
son consentement à ses agents ; il affirme que sans 
cela on n'obtiendra rien de l'aréopage. Memmius 





iler per Graeciam summa eum admiratione facimus. Nec 
mehercule habeo, quod adhue « accusem meorum. 


. Sin profuerit, fiet aliquid a 
Mou serios. HO. UMS inaltals doleat jolis Cf. ut 
spero, proficimus aliquantum. Sed ego hanc, ut singuli 
dicunt, àve£aív in unum annum meditatus sum. Proinde 


Appuleio fui. Xenonem tam diligo quam tu : quod ipsum 
sentire certo scio. Apud Patronem et reliquos barones te 
in maxima gratia posui : et hercule merito tuo feci. Nam 
teris rem illam curæ fuisse, quod ei pergratum erat. Sed 
TQ REN. B viuo A 
Sosa. comisntbs visus dat ut Laon et post Mel Pa, 


| 
i 
: 
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consoler. la consoler de quoi? V. 
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' Grèce auxcrisd’admirationdes habitants. Je vous | 











































arenoncé à ses projets dec nst ictions, mz 
veut à Patron. Nisi fa er devoirs 
lettre, Je vous en envoie copie. T 
prie, à Pilia les choses les plus ai 


le ex PS 
Tarte 
-— vui d m à 


mais gardez-moi le secret. Un pe 
mis, celui où était sa lettre. J'ai t — 
tout ouvert, tout lu. Sa lettre est vraiment tou 


fep 


chante. Peut-être avez-vous reçu : 1 i 
Bride vt rien ds a mon al & 1 


Vous n'aviez qu'à ne pas vc mon excuse 
vouavavêplav. Dites-moi, je vous pr M 
Dés) sur pii deni vous bien. - 


« — 

- $4 
T " 

LA 


204. À M. CÉLIUS. 

F.IL,8. Quoi! est-ce ainsi que vo 
prenez ! dea Pleni] Badia | 
nements de procés, des ec ons 
toutes rapsodies dont on n'owrat m 
quand je suis à Bome! Vous a 
opinion j'ai de vous; et par H 
sini rivn, cor Le SES n 0 
de meilleure tête que la vôtre. Ce que ÿ! 


| Lei pyd Di n'est pas que vous me ex 


leur importance, à moins que je n° 
nellement pour quelque chose. As 
chargent de cesi ar treo em LI 
la renommée elle-même m'en : 
€ Jo 20 vons demande SEE 
présent; mais je veux qu'en h 
loin, vous me parie de l'avenir; 
mette sous Ines y | 


epistolæ misi ad te exemplum. — 
—— — tibi : 
i, legi : valde scripta esi 
quum ego me non belle ha ef - 
excusationem ne acceperis. Cura, 
maxime , ut valeas. 
com 
AU tate lo MM 
compiltionem miter, e 
sumus, narrare nemo 





| ros et enfin à Délos. Vous connaissez les vais- 







































ei T dd uns lettre le dé- 
no: etiens "Apprenez seulement tmd 


r ie, sa sagesse ne sont en dé 


las ineges: de Joillet, aprés 
ertet ete Je vous recommande 
s exception, j'insiste surtout 
i lus vive pur e pas étre pro 
. Pour moi, tout est là. 
X et comment agir, 
n en jen; c'est ce que vous 
IT Ys eet 
»e terrible chose que la mer, 
e six jours pour aller d'A- 
RUN den zones de futile, 
iq ue du Pirée à Zosteros , ayant 
ji nous retint toute la journée 
e 8 des ides, temps charmant 
De Céos un vent violent, 


is, d'abord à Gyaros, puis à Sey- 








s à lui, il vous recevra. 





E i conduits plus vite que - 





à : neque enim fuit, quod tu plus 
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seaux plats de Rhodes; rien ne résiste moins 
au gros temps. Aussi je ne veux point me presser 
et ne quitterai Délos qu'aprés avoir bien consulté 
toutes les girouettes. J'ai appris l'affaire de Mes- 
salla à Gyaros, et je vous éeris sur-le-champ. J'en 
ai dit également mon avis à Hortensius, dont je 
partage là-dessus le ehagrin. Mandez-moi ce qu'on 
dit de ce jugement et faites-moi connaître où nous 
en sommes en général. Je veux une lettre sentant 
l'homme politique qui a feuilleté avec Thaluméte 
ce que j'ai écrit sur ce sujet; une lettre, dis-je, 
qui m'apprenne non pas seulement ce qui se 
passe, car votre client Hélénius, l'homme impor- 
tant s'il en fut, pourrait en faire autant, mais oü 


| je puisse voir les événements à venir. Au nfo- 


ment oü vous me lirez , on aura des consuls. Vous 
devez avoir une opinion faite sur cela, sur Pom- 
pée, sur les tribunaux. Puisque vous restez à 
Rome, soyez assez bon pour finir mes affaires. 


| J'ai oublié de vous parler de cet ouvrage en bri- 


que. Je vous le recommande. S'il y a moyen d'a- 
voir de l'eau, faites pour le mieux selon votre 
coutume. J'y ai toujours tenu, j'y tiens bien plus 
depuis que je vous vois y mettre tant de prix. 
Táchez donc d'y réussir. Si Philippe recourt à vo- 
tre crédit, ne le refusez pas, je vous prie. Je vous 
éerirai plus longuement quand je serai à demeure. 
En ce moment je suis au milieu des flots. 
206.— À ATTICUS.  Ephèse, juillet. 
À.V,13. Je suis arrivé à Ephésele 11 des 
kalendes d'août, cinq cent soixante jours 
aprés le combat de Bovilla. Ma traversée a été 
sans dangers et sans nausées, mais fort lente, 


junk agger nit rte or con eros , Delo nec 
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grâce aux bateaux plats de Rhodes. Vous aurez | si je dois être curieux de ce qui se fait; que dis- 
su, je pense, quel concours de députations et de | je, de ce qui se fait? je veux que vous m'écri- 


citoyens, quels flots de population se sont portés 
à mon passage, d'abord à Samos, puis, de plus 
belle, à Ephése. Qu'importe au surplus! pourtant 
si. Écoutez! j'ai trouvé pour moi chez les fermiers 
publics et chez les Grecs d'Ephése la méme ardeur 
que pour un gouverneur de la province et pour 
le préteur de la ville. Mais comprenez que me 
voilà mis en demeure d'appliquer ce que je pro- 
fesse depuis tant d'années. Eh bien! j'ai été à vo- 
tre école et j'y ai profité, j'espére. Il y aura jus- 
tíce pour tous, et d'autant plus aisément que, dans 
ma province , les villes et les agents du trésor sont | 
convenus d'abonnements fixes; je ne puis vous ' 
en dire plus long. Cestius part cette nuit et c'est 
à mon souper seulement qu'il est venu m'aver- 
tir. — Je n'ai rien négligé pour vos intéréts à 
Éphése ; méme avant mon arrivée, Thermus avait | 
été parfait pour vos amis. Je lui ai présenté Séius 
et Philogène, je lui ai recommandé Xénon d'A- | 
pollonide. Il fait son affaire de toutes vos affai- 
res. J'ai donné de plus à Philogéne le compte des 
avances que vous m'avez faites , mais sur ce point 
aussi j'ajourne les détails. Je reviens aux affai- 
res de la ville. Par tous les Dieux! puisque vous 
restez à Rome, prenez bien vos précautions pour 
que l'on ne me donne pas une seconde année, et 
méme pour qu'il n'y ait pas cette année d'inter- 
ealation. D'ailleurs, n'oubliez aucune de mes | 
commissions ; surtout si vous y pouvez quelque : 
chose, celle qui touche à mon intérieur et qui me 
pèse, vous entendez ; puis César à qui je me suis 


livré : vous l'avez voulu et je ne m'en plains pas. | de son triomphe. — Je n'ai rien à vous mar 


Enfin vous savez touchant les affaires politiques ' 


imbecillitatem. De concnrsu legationum, privatorum , et 
de incredibili multitudine, quae mihi jam Sami, sed mira- 
bilem in modum Ephesi praesto fnit, aut audisse te puto, 
aut quid ad me attinet? Verumtamen. Decumani , ac si 
venissem cum imperio, Graci quasi Ephesio praetori se 
alacres obtulerunt. Ex quo te intelligere certo scio multo- 
rum annorum ostentationes meas nunc in discrimeu esse 
adductas. Sed , ut spero, utemur ea palestra , quam a te 
didicimus ; omnibusque satisfaciemus ; et co facilius, quod 
tn nostra provincia confectæ sunt pactiones. Sed hactenus, 
oresertim quum cunanti mili nuntiaret Cestius se de 
nocte proficisci. Tua negotia Ephesi curo mihi fuerunt : 
Thermoque, tametsi ante adventum meum liberalissime 
erat pollicitus tuis omnibus, tamen Philogenem et Seium 
tradidi ; Apollonidensem Xenonem commendavi. Omnino 
omnia se facturum recepit. Ego praterea rationem Philo- 
geni permutationis ejus, quam tecum feci, edidi. Ergo hzec 
quoque hactenus. Redeo ad urbana. Per fortunas! quoniam 
Rom: manes, primum illud praffulci atque præmuni, 
quieso , ut simus annui; ne intercaletur quidem. Deinde 
exhauri mea mandata ; maximeque, si quid potest , de illo 
domestico scrupulum , quem non ignoras ; deinde de Cæ- 
sare : cujus in cupiditatem te auctore incubui; nec me | 
piget. Et, si intelligis, quam meum sil scire et curare, 
quid in re publica fiat : fiat autem? immo vero etiam 


[ quid futurum sit, perscribe ad me omnia; sed diligente 


| nnoquoque ordine sententiis. Vide modo, inquis. Ne, 


| venerat Hortensius ad senectutem : sed tum ita bese, 4 I" 





viez méme ce qui est à faire, et de point en 
point. Avant tout ; parlez-moi des procès jugés ou 
en instance. S'oecupe-t-on aussi de mon eau? 
Philippe a-t-ii fait quelque chose? Donnez-y un 
coup d'œil, je vous prie. 


207. DE CÉLIUS A CICÉRON. Rome, juillet 


F.VI11,2. Oui, vous dis-je, il est absous *. J'é 
tais au prononcé, et tous les ordres ont été pour 
lui, et il y a eu unanimité dans chaque ordre. 
Qu'y faire? allez-vous me répondre. Par Hercule! 
je ne me résigne pas si facilement. Non, jamais 
l'opinion ne fut plus déconcertée , jamais rien ne 
parut si indigne. Voyez un peu : moi son vieil ami 
qui étais tout à fait pour lui, moi qui m'apprétais 
à le plaindre; eh bien! je suis resté interdit et 
comme pris dans un piége. Jugez des autres. Les 
juges ont été accablés de huées. On voulait leur 
faire entendre que c'était trop fort, et ils l'ont bien 
compris. Au fait, il échappe à la loi Licinia; 
mais sa position n'en est que pire. Ajoutez que 
le lendemain de son acquittement, Hortensim 
s'est montré au théâtre de Curion : sans doute i 
voulait nous faire partager sa joie ; mais au lien de 
cela, « des cris, des trépignements, un bruit 
« de tonnerre, un horrible concert de sifflets, » 
oui de sifflets, et de sifflets d'autant plus sen- 
sibles que, suivant la remarque de chacun, 
Hortensius était arrivé à l'âge qu'il a, sans es 
essuyer un seul; mais il en a eu cette fois 
pour toute une vie, et il doit être aux regrets 














der sur les affaires publiques. Marcellus est bien 


sime : in primisque, ecquid judiciorum status aut Gee : 
rum aut futurorum etiam laboret. De aqua, si quid Ph 
lippus aget , animadvertes. 


CÆLIUS CICERONI S. 


Certe, inquam, absolutus est; me praesenti prome 
tiatum est, et quidem omnibus ordinibus et siagelish 


mehercules. Nihil unquam enim tam praeter opiniæes, 
tam quod videretur omnibus indignum, accidit. Quine, 
quum pro amicitia validissime faverem ei, et me jam dl 
dolendum præparassem : postquam factum est , obstspé 
et mihi visus sum captus esse. Quid alios putas? Cine 
ribus scilicet maximis judices corripuerunt et ostendersé 
plane esse, quod ferri non posset. Itaque relictus lege L* : 
cinia, majore esse periculo videtur. Accessit hoc, quel 
postridie ejus absolutionem in theatrum Curionis Herlte 
sius introiit, puto ut suum gaudium gauderemus, Hic ti 
Strepitus, fremitus, clamor tonitruum et rudenton sibila. 
Hoc magis animadversum est, quod intactus a sibile pe 


in totam vitam cuivis satis esset, et poeniteret eam jen 
(*) Valérius Messalla, accusé de brigue. 





: ce n'est pas indolence, c'est calcul 
mik On ne sat abolumeit que jener 
des comic: J'ai eu en tête deux 


ble, M. M. Ocuvius fs de Cnéius, et C. Hirrus. 
‘ous deu sur les rangs avec moi. Je vous 

parle, parceque je. sais qué votre tendre 

0 « oy Misit de con- 
t des comices. Quoi qu'il en soit , 
' nouvelle que je suis désigné, 
| i d Bae gepthóren, je vous prie. Je 
e aussi le billet de Sittius. J'ai 
partie du journal de Rome 
EE mes Indosinils 
ol Ja cette lettre. - 


2 RATEN A CICÉRON. Rome, juillet, 
II; s. Bini ai-je gagné la gageure? 
; en ayez dit en partant, vous ai-je 


t? Certes pour peu que mes lettres vous 
Je les multiplie d'autant 



























] traene 


nement plus d'attrait qu'au 
. Quand vous étiez à Rome, 
'e assurée et la pius charmante 
is passer avec vous Jes loisirs 
tes airs heureux emploi du 
ie pas à demi! Si voussaviez 

el point j teneur ,dépeis votre dé- 
he soli quel Rime cie-mêne me semble 

so sheet indoience, 

+ p r des jours entiers sans vous 


m 

PLI 

" » J 
s « r - 


vus. ] 1 e Eyre que, gráce à mon rival > Hirrus , 


mr 





Brno, et que je ne trouve - 


M d'hui au.supplice de: ne pas. 
MEE Cri à aeque tastant eb 


| plus encore tenté d'aller vous cher- 
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cher à chaque instant du jour et de la nuit. Vous 
faites-vous une idée de sa 
compétiteur de votre augurat, lorsqu'il. se dé- 
sole de ee que mes chances sont meilleures que 


, à cet ancien 


les siennes, et qu'il n'en veut pourtant rien lais- * 


ser paraître? Quant au résultat pour'lequel vous 
faites des vœux et que vous êtes impatient d'ap- 

prendre, je le désire pour vous, je le jure, en- 
core plus que pour moi, qui aurai dans ce cas 
| à latter contre. tm collégue plus riche. D'un au- 


tre côté, sa déconvenue , si elle arrive, aurait 
cela de bon qu'elle rious mettrait e 1 fonds pour 
rire le reste de notre vie. Quoi! à ce point? oui , 


par Hercule. Savez-vous que M. Octavius ne sou- 


lève pas beaucoup moins de haine qu'Hirrus, et 
vous savez comme partout on déteste Hirrus. 
— Mais parlons de la mission de l'affranchi Philo- 
time et des biens de Milon. Je me suis arrangé 
pour que Philotime la remplit honorablement à 
TM NE Milon absent et de ses amis, 

r que l'exactitude et la loyauté de votre 
et ei Qf 6: qul connait de vous. 


Maintenant j'ai une grâce à vous demander : si 


vous avez da loisir, comme je l'espère, montrez 
que je ne vous suis pas indifférent et dediez-moi 
quelque ouvrage. Comment là-bas , allez-vous 
dire, cette pensée vous est-elle vente? Vous n'é- 
tes pas maladroit! Oui, je voudrais que parmi les 
nombreux monuments de votre génie, il y en eût 
un qui püt transmettre à la postérité le souvenir 
de notre amitié. Mais encore quelle sorte d'ou- 
vrage? allez-vous me demander peut-étre. Vous 
qui avez la science universelle, vous choisirez 
p'us vite et mieux que je ne pourrais le faire ; j'in- 
siste seulement pour que l'ouvrage soit en rap- 
port avee ma personne, et d'un genre qui le 
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&epe dies ad le, quum hlc eras, non accedebam, nunc 
quotidie non esse te , ad quem cursiter , discrucior. Ma- 
-xime vero, ut te dies noclesque quaeram , tompelitor Hir: 
rus curat. Quomodo flum-putas Vig QUI sé 
titorem dolere et dissimulare me certiorem, quam se, 
candidatum? de quo, ut, quetn optas , quam primum nun- 
tium accipias , tua medius fidius magis, quam mea causa 


| cupio. Nam mes, si fio forsitan cum locupletiore referam: 


Philotimus quam honestissime Miloni ejusque 
cessariis salisfaceret , eese de ar pierre 
tém existimatio tua conservarelur. Illad nunc a te peto, si 
eris, ut spero, otiosus, aliquod ad nos, ut intelligamus 


| nos tibi cura esse, eóvezrquar conscribas. Qui tibi ist, ,n- 


quis , in mentem venit, homini non inepto? Alivzid ex Lam 

multis tuis monumentis exstare quo? sss amicitias 

 mernoriam posteris quoque p Cujusmodi velim, puto 

quéris. Tu citius, qui omnem nosti disciplinam , quot 

maxime convenit , excogitabis. Genere tamen ,quodet ài 
13. 


mette dans les mains de tout le monde. Adieu. 
209. — A ATTICUS.  Tralles, juillet. 


A. V, 14. Tant que je ne poserai nulle part, 
vous n'aurez que des lettres de quelques lignes 
et pas toujours de ma main. Mais une fois casé, 
je reprends mes habitudes. Nous cheminons par 
la chaleur et la poussière. J'ai daté précédem- 
ment d'Éphése ; cette fois, c'est de Tralles que 
je vous écris. Je compte arriver dans ma province 
le jour des kalendes d'aoüt. Marquez, je vous 
prie , ce jour-là sur votre indicateur. Au surplus, 
d'aprés mes nouvelles tout se présente assez bien. 
D'abord, les Parthes ne remuent pas. En second 
lieu, les villes se sont abonnées. Enfin Appius a 
mis ordre à la sédition des troupes; elles sont 
payées jusqu'aux ides. — On me fait en Asie un 
accueil admirable. Personnellement j'ai eu soin 
de n'étre à charge à qui que ce füt. Quant à ma 
suite, sa tenue me fait Honneur. Toute ma crainte 
est qu'il n'en soit pas constamment de méme; je 
l'espère néanmoins. Tous ont rejoint, excPpté 
votre ami Tullius. Je me décide à aller droit au 
camp. Là je donnerai le reste de la campagne à 
l'administration militaire; et l'hiver sera consa- 
cré aux affaires civiles. — En fait de nouvelles 
politiques, ma curiosité égale au moins la vôtre. 
Événements , prévisions, écrivez-moi tout ; vous 
ne sauriez m'obliger davantage, à moins toute- 
fois de m'apprendre que mes commissions sont 
faites; notamment cette affaire d'intérieur qui me 
touche de si prés. Voilà qui sent terriblement la 
háte et la poussiére. Je mettrai plus d'ordre par 
la suite. 


nos pertinat et &ëxoxxkiav quamdam , ut inter manus, ha- 


beat. Vale. ; 
t e CICERO ATTICO S. 


Antequam aliquo loco consedero , neque longas a me ne- 
que semper mea manu literas exspectabis. Quum autem 
erit spatium, utrumque præstabo. Nunc iter conficiebamus 
æstuosa et pulverulenta via. Dederam Epheso pridie : has 
dedi Trallibus. In provincia mea fore me putabam Kal. 
Sextilibus. Ex ea die, si me amas, rapärnyua Ématotov 
commoveto. Tamen interea hzc, quz vellem, mihi affe- 
rebantur : primum otium Parthicum, dein confectae pac- 
tiones publicanorum , postremo seditio militum sedata ab 
Appio, stipendiumque eis usque ad Idus Quint. persolu- 
tum. Nos Asia accepit admirabiliter. Adventus noster ne- 
mini ne minimo quidem fuit sumptui. Spero meos omnes 
servire laudi mese. Tamen magno timore sum : sed bene 
speramus. Omnes jam nostri preter Tullium tuum vene- 
runt. Erat mihi in animo recta proficisci ad exercitum, 
æstivos menses reliquos rei militari dare, hibernos juris- 
dictioni. Tu, velim, si me nihilo minus nosti curiosum in re- 
publica quam te, scribas ad me omnia, quz sint, quz fu- 
tura sint. Nihil mihi gratius facere potes : nisi tamen id 
erit mihi gratissimum, si, quæ tibi mandavi , confeceris ; 


in primisque illud évêépuyov, quo mihi scis nibil esse ca- | 


rius. Habes epistolam plenam festinationis et pulveris. Re- 
liquæ subüliores erunt. 
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210. — A APPIUS PULCHER. Tralles. 

F. III,5. Je suis arrivé à Tralles le 6 des ka- 
lendes d'aoüt. J'y ai trouvé L. Lueilius avec 
voslettres et vos ordres. Vous ne pouviez choistr 
personne qui fût mieux disposé pour moi, mieux 
instruit, ni plus capable de me mettre au fait de 
tout ce que je désirais sa voir. J'ai lu votre lettre 
avec empressement et prété grande attention à 
Lucilius. Quoique sensible aux témoignages de 
ma gratitude , vous trouvez qu'il était superflu 
d'évoquer des souvenirs si anciens. Oui, j'en 
conviens avec vous; une amitié qui a fait ses 
preuves, une confiance bien établie n'ont pas be- 
soin qu'on énumére leurs titres. Eh bien! je ne 
reviendrai plus sur le passé, maisau moins faut- 
il pour le présent souffrir les remercfmens que 
je vous dois. Car je vois dans vos lettres une at- 
tention bienveillante à tout disposer, tout préps- 
rer, tout mettre en état, pour me rendre l'ad- 
ministration commode et facile. Ce service me 
pénètre de gratitude, et la première conséquence 
à en tirer, c'est que vous n'avez pss et que vous 
n'aurez jamais de meilleur ami que mol. Cha- 
cun pourra le voir, mais fe tiens surtout à vous 
le prouver, à-vous , aux vôtres; si pour certaines 
gens ce n'est pas encore ehose süre, c'est moins 
parce qu'ils en doutent que parce qu'ils s'en fi- 
chent. Mais il faudra bien qu'ils se rendent. Les 
personnes sont en évidence : les choses le seront 
aussi, et l'on y verra clair. Mais agir en pareil 
cas vaut mieux que parler ou écrire. — Il paraft 
que vous doutez. d'aprés mon itinéraire, que nous 
puissions nous rencontrer dans la province. Voici 
comment les choses se sont passées : dans une 


CICERO S. D. AP. PULCHRO.. 


Tralles veni a. d. vr. Kalend. Sextiles. Ibi mihi prasste 
fuit L. Lucilius cum literis mandatisque tuis : quo quidem 
homine neminem potuisti nec mihi amiciorem nec, ut ar 
bitror, ad ea cognoscenda, quae scire volebam, aptiorem 
prudentioremve mittere. Ego autem et tuas literas legi E- 
benter et audivi Lucilium diligenter. Nunc, quoniam et 
tu ita sentis, (scribis enim, quae de nostris officiis ege 
ad te scripserim, etsi tibi jucunda fuerint, tamem, que 
niam ex alto repetita sint , non necessaria te putasse) ei 
re vera, confirmata amicitia et perspecta fide, comme 
moratio officiorum supervacanea est; eam partem oratio 
nis prætermittam : tibi tamen agam, ut debeo, gratiss. 
Animadverti enim et didici ex tuis literis te omnibus in re- 
bus habuisse rationem , ut mibi consuleres , restilueresque 
et præparares quodammodo omnia, quo mea ratio facilia el 


| solutior esse posset. Hoc tuum officium quum mibi gre 


tissimum esse ducam, sequitur illud , ut teexistimare ve- 
lim mihi magnae cura fore atque esse jam, primum ut ipee 
tu tuique omnes, deinde ut eliam reliqui scire possint me 
tibi esse amicissimum. Quod quibus adhuc non satis esl 
perspectum, ii mihi nolle magis nos hoc animo esse, quam 


| non intelligere videntur. Sed profecto intelligent ; neque 


enim obscuris personis nec parvis in causis res agetur. Sed 
bzec feri melius, quam dici aut scribi volo. — Quod itinerem 
meorum ratio te nonnullam in dubitationem videtur ad 
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Sie indubltablement rien faire de 
n pour vous que d'arriver par mer. C'est 
4 intention, ai-je dit. Et je n'y aurais 
inqué san L. Clodius qui, à Corcyre, me 
. de n' n rien faire, et que vous comptiez m'at- 
dre i à Laodicé >. C'était une voie beaucoup plus 
t je m'arrangeais mille fois mieux 
nt qu'elle vous convenait à vous-méme. 
t que depuis vous avez changé 
la $005; mautenant, à voir cequi est 
età vous décider Voici ma marche. Je 
REN dite la veille des kalendes 


ecce 


Es * 


rh ider 1nité de nt qui m'est 
à, je me rendrai à l'armée, afin de me 
Be vers les ides d'août. S'il y 
m > dans mes calculs (songez 
in des ares et des lieux) j'aurai 

fa: , de vous tenir, avecautant 
d'acide que je le pourrai, au 
es et de mon itinéraire. Je 
s pus EE asus vous géniez pour moi. 
Nan de l'exiger; mais si cela se 
* votre plan, il nous importe à 
[t une entrevue. Si le sort en dé- 











— € 


join de nos affaires, tant que je con- 


ES M providis, ea res sic se ha- 
à loquerer cum Phania, liberto tuo, 
iet 13 diterem me libenter ad eam 
2 esse venturum , quo le maxime 
e mil abit, quod dase t veles 
latum tibi , si ad illam mari- 


, nisi mihi L. Clodius no- 
id esse faciendum : te Lao- 
i advenfoni. Erat id mihi multo bre- 


RO iléter pes de counter sur moi | 
le satisfaction m'était donnée. Je ne | 


D Dn jen; le temps de 





» navibus accessisse. Dixi me | 


n | Servium, 
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serve l'espérance de vous voir. — Vous aviez, 


| dites-vous, prié Scévola de se charger, à votre 


départ et en attendant mon arrivée, de l'interim 
de la province. Je l'ai vu à Éphèse où j'ai passé 
trois jours avec lui , il ne m'a vas dit un mot de, 
cette mission. J'aurais bien voulu qu'il Jui eüt été 


| possible de l'aecepter. Je ne saurais expliquer un 


refus de sa part. 
211. — DE CÉLIUS A CICÉRON. Rome, août, 


F.VIIT,4. J'envie votre sort; que de surprise 
pour vous chaque jour aux nouvelles que nous 
vous envoyons! Messalla absous; Messalla con- 
damné ; C. Marcellus nommé consul : ; M. Calidius 
débouté et aussitôt accusé par les deux Gallus ; 


. P. Dolabella quindécemvir. D'un autre cóté je 


vous plains, vous avez manqué le plus beau des 
spectacles, la figure de Lentulus Crus au mo- 
ment de sa déconvenue. Il fallait voir avec quel 
air de confiance, quelle assurance i 

il était arrivé. Dolabella lui-méme s'en était 
ébranlé, et, par Hercule, si nos chevaliers n'a- 
vaient eu le coup d'œil aussi sür, il l'emportait 
presque sans conteste. — Vous n'aurez pas élé 
surpris, je pense, de la condamnation de Servius, 
tribun du peuple désigné. C. Curion se met-sur 
les rangs pour le remplacer. Ceux qui ne con- 


| naissent pas son caractère tremblent, Mais mon 


pressentiment, mon vœu, et sa propre attitude, me 


| disent qu'il sera pour le sénat et les honnêtes 


gens. Quant à présent du moins, la bonne volonté 
lui sort par tous les pores. En voulez-vous savoir 


l'origine et la eause? C'est le dédain marqué 
César, qui pourtant ne recule habituellement de. 


de nostris rebus nihil sum ante mandaturus per literas, 
quam desperaro coram met ecum agere posse.— Quod te a 
Scævola petisse dicis , ut, dum tu abesses, ante adventum 
meum provinciae praeesset ; DL IN Nh S Men 
mecum familiariter triduum illad , quod 


CÆLIUS CICERONI $. D. 

Invideo tibi : tam multa quotidie, quæ mirere, istuc per- 
feruntur. Primum illud , absolutum Messallam : deinde 
eumdem condemnatum : C. Marcellum consulem factum : 
M. Calidium a repulsa postulatam a Galliis duobus : I^. 
pn. hacinm. Hoc tibi non invideo, 

, êt Lentuli Cruris re- 


adversario superasset. — Illud te non arbitror miratum, 

designatum tribunum plebis, condemnatum : 
eujus in locum C. Curio petiit. Sanequam incutit multis, 
qui eum facilitatemque ejus non norunt, magnum metum : 
sed, desee proe) riri bibe qe oer oe 
malet : totus, ut nunc est, hoc scaturit. Hujus autem vo- 
luntatis initium et causa est, quod eum non mediocriler 
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vant aucun sacrifice pour se faire des partisans 
jusque dans les rangs les plus bas. Or il est ar- 
rivé quelque chose de charmant. Curion, ordi- 
vairement si pauvre tête, a montré dans cette 
occasion, et il n'est personne qui n'en ait été 
f'appé, toute sorte de prudence et d'adresse à 
déjouer les ruses des adversaires de sa candida- 
ture; j'entends parler des Lélius, des Antoine et 
autres de cette trempe. — J'ai mis entre cette 
lettre et l'autre plus d'intervalle que de coutume, 
parce que la prolongation des comices m'a fort 
occupé et parce que j'en attendais la fin de jour 
en jour, pour vous annoncer les résultats. J'ai 
attendu jusqu'aux kalendes d'aoüt. Des inci- 
dents ont retardé les comices prétoriens. Quant 
aux miens , je ne sais trop ce qui en adviendra. 
L'opinion s'était prononcée pour Hirrusd'une ma- 
nière incroyable dans les comices des édiles du 
peuple. M. Célius Vinicianus s'est perdu en un 
clin d'œil par la proposition impertinente d'élire 
un dictateur, proposition que j'avais précédem- 
ment couverte de ridicule, ét les huées ont ac- 

mpagné sa retraite, Tout le monde se deman- 
dait s'il ne fallait pas en faire autant à Hirrus. 
Enfin je me flatte quesous peu, vous apprendrez 
ee que vous désirez pour moi et ce que vous 
osiez à peineespérer pour ce fameux personnage. 
— Je désespérais d'avoir quelque nouvelle poli- 
tique à vous donner. Mais lors de l'assemblée du 
sénat, qui se tint le 11 des kalendes d'août au 
temple d'Apollon , pendant la. discussion sur le 
subside de Cn. Pompée, on vint à parler de la 
légion qu'il a portée au compte de C. César, de 
son effectif et des motifs de ce déplacement. Cé- 
ect ove en irri arn Pompée. Force 


ü 


non 
et de nobis, quod sperasti, st del, quodvis sperare ausus 
es, auditurum. De republica j: exspectare 
desieramus : sed quum senatus Tabitis esset ad Apollinis 


c. Cesari Pomperus ,quo numero esset , quo appeteretur. 














LETTRES DE M. T. CICÉRON. : 


lui fut cependant d'en promettre le rappel 

non immédiatement , de peur que par buiives 
rence trop prompte il n'eüt l'air de céder aux me- 
naces de ses ennemis. Puis on lui a demandé son 
opinion touchant le remplacement de César. C'est 
justement pour cet objet, je veux dire le gouver- 
nement de toutes les provinces, et afin qu'il soit 
présent à la diseussion, qu'on l'a fait venir en 
toute hâte à Rome. Il allait à Ariminum re- 
joindre l'armée; il a tout Jaissé pour se rendre 


"au désir du sénat, La question des gouverne- 


ments sera traitée , je le suppose, le jour des ides 


d'août , et je suis convaincu qu'on la réglera; ou 


| eri toros: e statim i. Puto di Sextil. de e | 





' drinum mortuum. Quid mihi s 


milieu du débat, Cn. Pompée a laissé é 
ce mot, que chacun devait également ol 
au sénat, F1 pions ion dont jo MN l 


il y aura quelque infamie pour l'empêcher. Carau 
















tius. Persuadez-vous, je vous en 
moi c'est une chose 8 von e qt 
aussi. Stimulez les Cibyrates ; coi 
une chasse, On annonce la mort du roi d'Alexan- 
drie. La nouvelle paraît certaine. Que dois 
faire? quelle est la situation du royaume? qui 
a pris la direction provisoire? Éerivez-mx 
tous ces points. 
212. — A ATTICUS. 

A.V ,15. Je suis arrivé à Laodicée la 
des kalendes d'aoüt. Mettez un clou à d 
ce jour. Jamais je ne vis empressement n 


monstrations pareilles. Mais vous ne 
croire combien je m'ennuie déjà de mon ró 


eam rem ad me valde pertinere. E theris 
byratas arcessas curesque, ut "E : 
nunliatum nobis el pro certo jam à regen 
illud &e pic Dr 1 
t: habeat pond, NE nihi 


il exoptalius 
est incredibile, Meme rri Lbet salit 
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Mon mérite principal 
st jen affaires de Laodicée , tan- 
e celles de Rome; commander 


leux mi : bie s 5 légions, tandis que notre ami se | 


lune si belle armée ; ce n'est pas 


a DRAP. casse mon. regret, Le 
r, Rome, ma maison, vous tous , voilà 


| lien qr , mi pourra qu'il ne dure pas plus 


Rome. — Vous me demandez comment je 
trés-grands frais; et j'y prends, je vous 
are , ur plaisir infini. D'ailleurs désintéresse- 
absolu , suivant vos maximes; à tel point 
:jecrainsQ +, pour vous rembourser , il ne faille 
|. Jemprunte. Je n'élargis pas les plaies qu'Ap- 
tes ; mais elles sont si visibles! je ne puis 

'on n'ait des yeux. Je pars de Laodicée 
es nones d'aoüt pour visiter mon camp 
Lycaonie. De là je marche au mont Tau- 

rus, enseignes déployées, pour sommer Méra- 
me de me rendre votre esclave. « Tout cela me 

wa comme une selle à ün boeuf. Le fardeau 
pas fait pour mes épaules. » Il faut le por- 

dant; mais si vous m'aimez, faites que 


et ehauffez le sénat. Mon inquiétude est 


qu Je vous renouvelle ma prière ; ne 
me laissez pas sans nouvelles politiques et au- 
tres. Je vous écrirais plus au long, mais cette 
arrivera sí tard. Je profite du départ 











n ille tibi non ignotus cursus animi , et in- 
| Laodiceæ 


Si prorogatur, actum est. 
: tu modo Romæ sis. — 


Ru 


Clitellæ bovi eit | 

tL St apaiser 

1 xdo deer amas, sim annuus. Adsis tu ad 
jus , ut sc enatu excites. Mirifice sollicitus sum, 
uod. À jam diu Agnota sunt mihi ista omnia. Quare, ut ad te 
| | cetera, tum res publica, cura, ut 
, scribam tarde tibi reddituro. Sed 
i ac domestico, C. Andronico Pu- - 


“8 iota : re 


i Ae an if - 








Je supporterai cet exil tant 


dans un an j'en sois quitte. Trouvez-vous là au | 
e. Voilà un siècle que je ne sais rien de 





m, arbem, domum, vos desidero. Sed feram , 
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d'un ami, d'un homme à mol, Andronicus de 


| Pouzzol. Remettez vos dépéches aux messagers 


des fermiers publics. Elles m'arriveront par les 
préposés aux revenus des divers ressorts de Ja 


province. 


213. — A ATTICUS. Eu route de Synnade au camp, août, 
À.V,16. Je me suis croisé en route avec les 
messagers des fermiers publics, Votre recomman- 


dation m'est alors revenue à l'esprit; et, bien: 


qu'en pleine marche , j'ai fait halte aussitót pour 


| vous tracer, sur le bord du chemin, ce peu de 


mots qui demanderait un plus long détail. — 
C'est la veille des kalendes d'aoüt que je suis 
arrivé dans mon gouvernement, au milieu d'une 
attente des plus vives, J'ai trouvé la province 
ruinée, abímée à ne s'en relever jamais. J'ai 
passé trois jours à Laodicée, autant à Apamée , 
autant à Synnade. Partout méme concert de plain- 
tes. Payement de la capitation impossible ! reve- 
nus engagés ! populations gémissantes , éplorées! 
Un monstre et non un homme a passé par là. 
Que voulez-vous? ils en ont pris la vie en dé- 
goût, — Du moins est-ce un soulagement pour 
ces pauvres villes de n'avoir à défrayer ni moi, 
ni mes lieutenants, ni mon questeur, ni qui que 
ce soit des miens. Nous ne recevons point de 
fourrages , ni aucune des allocations de la loi Ju- 
lia; pas méme le bois. Dans les logements on 
nous fournit quatre lits, rien au delà, et le plus 
souvent nous couchons sous la tente. Aussi quelle 
affluence prodigieuse des campagnes, des bourgs , 
de toutes les habitations | Nousarrivons: ce peuple 
semble renaître; tout cela grâce à la justice, au 


teolano. Tu autem sæpe dare tabellariis publicanorum po- 
AP 


. CICERO ATTICO S. 


arid Gom ud m cran la- 
bellarii a cursu : famen surripiendum aliquid 

ne me immemorem mandati tui putares. 
pd Te ra pem dum heec, quæ longiorem de- 
siderant orationem , summatim tibi perscriberem. — Ma- 
xima exspectatione in perditam et plane eversa in perpe 
luum provinciam nos venisse scilo pridie Kal. Sextiles. 
Moratus triduum Laodiceæ, triduum Apameæ , totidem 
dies e, audivimus nihil aliud , nisi imperata éz:- 
xipáua solvere non posse : àvàc omnium venditas : civi 
tatum gemitus , ploratus : monstra quaedam non hominis , 
sed feræ nescio cujus immanis. Quid quaeris? tædet omnino 
tamen miseræ civitates , quod nul- 


Jos fit sumptus in nos, neque RER neque in quæslo- 


rem, neque in quemquam. Scito non modo nos fonum 
aut quod lege Julia dari solet , non accipere, sed ne ligna! 
quidem ; nec pier guttae lectos et tectum quemquam 
ultis locis ne tectum quidem , et in 
PRÉ i Itaque incredibilem in mo- 
ex agris, ex vicis, ex domibus omni- 
bus. Mehercule etiam adventu nostro reviviscunt justitia , 


— 
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désintéressement, à l'humanité de votre Cicéron. 


Il a surpassé l'attente de tous. — Appius, à mon 
approche, s'est jeté à l'extréme frontiere de la 


province. Il està Tarse, où il tient sesassises. Point | 
compter et quel est votre avis en définitive. Sex- 


de nouvelles des Parthes. Cependant les barbares 
suraient maltraité notre cavalerie, disent les 
gens qui arrivent de la frontière. Bibulus ne fait 
pas encore mine d'aller prendre possession de sa 
province. On prétend que c'est pour y rester plus 
tard. Moi, je me háte d'arriver à mon camp 
dont je ne suis plus qu'à deux journées. 

214. — À ATTICUS. En route pour le camp, août. 


A.V,17. Je viens de recevoir un paquet 
de lettres de Rome, et pas une de vous! Si vous 
n'étes ni malade, ni absent, il y a, à coupsür, de 
la faute de Philotirne plutót que de la vôtre. Je 
dicte en voiture , me dirigeant vers le camp dont 


je ne suis qu'à deux journées. Dans peu je pour- | 


rai mettre mes lettres en mains süres, et je me 
réserve pour ce moment. — Voici ce qu'il vau- 
drait mieux que vous apprissiez par d'autres que 
par moi. Mais je veux que vous sachiez notre 
désintéressement, et que pas un des miens 
n'impose une obole à qui que ce soit : mes lieu- 
tenants , mes tribuns et jusqu'à mes préfets , y 
tiennent la main. Tous se montrent jaloux de tra- 
vailler à ma gloire. Votre est admirable. 
Mais le temps me presse. Je vous en écrirai plus 
long sous quelques jours. — Le jeune Déjotarus, 
récemment décoré du titre de roi par le sénat, 

vient d'emmener nos deux Cicérons dans ses 
États. J'ai pensé qu'ils seraient là au mieux, tan- 
dis que je tiendrai campagne. — Sextius m'a fait 


abstinentia, clementia tui Ciceronis. Itaque 
omnium superavit. — Appius, ut audivit nos venire, in 
ultimam provinciam se conjecit Tarsum ueque : ibi forum 
agit. De Partho silentium est : sed tamen concisos equites 
nostros a barbaris nuntiabant ii, qui veniebant. Bibulus 
ne cogitabat quidem eliam nunc in provinciam suam acce- 
dere. Id aulem facere ob eam causam dicebant, quod lar- 
dius vellel decedere. Nos in castra properabamus, quæ 
aberant bidui. 

CICERO ATTICO 8. 


Accepi Roma sine epistola tua fasciculum literarum : in 


quo, si modo valuisti et Romae fuisti , Philotimi duco esse 
.eulpam, non tuam. Hanc epistolam dictavi sedens in rheda, 
quum in castra proficiscerer, a quibus aberam bidui. Pau- 
cis diebus habebam certos homines , quibus darem literas. 
Itaque eo me servavi. — Nos, tamen etsi hoc te ex aliis 
audire malo, TN MEDECIN, 31 i OM. 


stros Dejotarus filius, qui rex ab senatu appellatus est, 
wcum in regnum. Dum ín zestivis nos essemus, illum 
pueris locum esse bellissimum duximus. — Sextius ad me 
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part de sa conversation avec vous et de votre 
maniere de voir sur cette affaire de famille , mon 
plus grand souci. Ah! veuillez vous en occuper 
sérieusement, je vous prie. Que je sache sur quoi 


tius me mande aussi qu'Hortensius lui aurait . 
dit je ne sais quoi sur la possibilité d'une proro- 

gation. Lui, qui m'avait tant promis à Cumes de 
ne rien épargner pour mon rappel au bout de 
l'année. Parez à cela, si vous m'aimez. Les mots 
ne peuvent direce que je souffre loin de vous tous. 
Dans l'intérêt méme de ma réputation d'"i 
et de désintéressement , il importe de ne pas p&o- . 
longer mon séjour. Scévola eut cet avantage de 
n'avoir qu'un gouvernement de neuf T: 4 
Asie. Dès que mon Appius a su que j'approchais , 
vite il s'est enfui de Laodicée jusqu'à Tars 












dans Ia orovinds, Je lui passe": ontiers cette 
usurpation. 11 m'a bien assez laissé à faire pou 

guérir les plaies de son administration. J'etravaille 
à sauver son honneur de mon mieux. Mais je 
veux que Brutus sache de vous qu'il s'est tenu. 
loin de moi autant qu'il a pu. Cela n'est pas bien. 


215. DE CÉLIUS A CICÉRON. . home mt | 


F. VIII, 5. J'ignore si vous avez de l'inquié- - 
tude pour Ta paix de votre province et des pays 
frontières. Pour moi, je suis loin d’être tranquille. 
Sans doute, s'il dépendait de nous que la guerr 
se fit précisément sur l'échelle de vos ressources 
présentes et seulement dans la mesure qu'il faut 
pour vous ménager quelque gloire et le triomphe 
au bout, sans risquer de lutte trop séri et 























scripsit, quæ n nu ee mé 


n receperat. J 
amas, hunc locum muni. Dici non potest , qua! | 
vobis absim. Et simul hanc gloriam justitiæ et a stinentiæ — 


malo beer que sal Dposi! 
provincie. Quod, do operam, ut faciam « | 


CÆLIUS CICERONI * D 


marciDque regioousi attinet, nescia: ego quic » ! Le 'men- 
ter animi pendeo. an te DER nus, ut. 
pro viribus copiarum tuarum belli quoque exsi pa 

goitudo et , quantum gloriæ tr qu tes , asse 
queremur , periculosam et gravem illam d ev 


 — 
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ent on ne pourra pas 
n successeur à cause du dissenti- 


pour le gouvernement des Gaules. 
* vous en avez pris votre parti. Et 


P^ à ntpour vous mettre en état de le 


ez la filie ie: a dicusion s'engage sur le 
ve t pour les Gaules. Quelqu'un est là 
yutoute prête: un autre survient 
TD 
ME ee or vatorr 
"toutes. Le jeu se prolonge, 
en qu Boisson diícene l'affaire peut 
eux ans et plus. S'il y eüt eu du nou- 

s manqué de vous le mander 
le ordinaire, vous ex posant les 
Le Bie isdéquiaent; mais il y a 
s compie. Marcellus presse toujours 

d Seulement il n'a pu en- 
à avoir un sénat en nombre. Si 
, pendant le tribunat de Cu- 
eût été abordée, vous com- 


sea te e quil eût été bien facile alors | 


"à toutes les entraves et de passer par- 
volontés de César, qui sacrifie le bien 


optandum. Nunc si Parthus movet 
erm fort conlentionem : tuus poro 


t la difficulté qui se pré- 
e de vous avertir. Vous con- - 
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216. DE CÉLIUS À CICÉRON. Rome, 2 septembre. 


F.VIIL,9. Traiter ainsi ce pauvre Hirrus? di- 
tes-vous. Oui certes, et si vous saviez avec 


quelle facilité de ma part, avec quellesoumission 


de la sienne, vous seriez tout honteux qu'un tel 
homme ait jamais pu entrer en lice avec vous. 
Depuis le refus qu'il a essuyé, il est à mourir 


| de rire. Il joue le bon citoyen, déclame contre 


César, se montre impatient de tout délai, et 
traite assez mal Curion. Il s'est opéré en lui une 
transformation. Vous savez qu'on ne l'avait ja- 
mais vuau forum, et qu'il est fort peu versé dans 
les affaires judiciaires. Eh bien! il plaide aujour- 
d'hui des causes de liberté; rarement après midi, 
il est vrai. — Vous savez ce que je vous avais 
mandé des gouvernements de provincequi étaient 
à l'ordre du jour pour les ides d'aoüt. Marcel- 
lus consul désigné a tout arrété de son autorité 
privée. L'affaire est ajournée aux kalendes , faute 
par le sénat d'avoir pu se réunir en nombre. Je 
vous écris aujourd'hui 4 des nones de EN 
sans qu'on soit beaucoup plus avancé. J'en 

que tout en restera là jusqu'à l'année baekias. 
et autant que ma divination peut s'étendre, je 
prévois que vous serez obligé de vous désigner 
vous-méme un successeur provisoire. On ne nom- 
me à aucun gouvernement, parce qu'il y a oppo- 
sition pour les Gaules, et que l'on ne voudrait pas 
faire une exception pour celui-là. J'en parle avec 
certitude et je vous en écris pour vous préparer 
à tout. — Je vous ai parlé de panthéres dans 
presque toutes mes lettres. Il serait honteux pour 
moi, quand Patiscus en a envoyé dix à Curion , de 
n'en pas recevoir un plus grand nombre de vous 


CÆLIUS CICERONI 8. 
Sic tu , inquis , Hirrum tractasti ? Immo, sí scias , quam 


competitorem. Post repulsam vero risus facit : civem bo- 
xn IOËN e£ contre Cossruh PAPERS Un exspecta- 


niam Galliæ, que habeat inferceseorem, in eamdem con- 
ditionem , quam eeterte provinciae , vocantur. Hoc mihi non 

— Fere literis omnibus tibi de pantheris scripsi. 
Turpe tbi ert Patiscum Curioni decem pantheras misisse, 
te non multis partibus plures : quas ipsas Curio mihi et 
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qui en pouvez faire prendre en mille endroits. 

Curion m'a donné les dix de Patiscus et dix au- 
tres qu'il a recues d'Afrique. Il ne borne pas ses 
générosités, vous le voyez, à donner des fonds 
de terre, Si vous n'avez pas oublié mes prières, 
si vous mettez en mouvement les Cibyrates, et 


si vous envoyez quelques ordres en Pamphylie, 


où l'on dit qu'on en prend beaucoup, vous en 
aurez tant que vous voudrez Je suis d'autant plus 
préoccupé à ce sujej qu'il me faudra, je le sup- 
pose , faire tous les préparatifs sans le concours 
de mon collègue. Faites de cela, je vous prie, 
votre affaire personnelle, car je sais que vous 
étes comme moi assez disposé à négliger les dé- 
tails. Mais ici tout consiste pour vous à donner 
ou faire donner des ordres. Les bétes une fois 
prises, les gens que j'ai envoyés pour le billet de 
Sittius se chargeront de les nourrir et de les ame- 
ner. Je me prépare d'ailleurs à envoyer du renfort 
pour peu que vos lettres me donnent bon espoir. 
— Je vous recommande M. Féridius, chevalier 
romain , fils de mon ami, excellent et brave jeune 
homme qui va là-bas pour ses affaires. Soyez as- 
sez bon pour le regarder comme un des vótres. 
Il voudrait obtenir l'immunité des terres que les 
villes afferment. C'est une gráce qu'il vous est 
facile et qu'il est légitime d'accorder. Vous obli- 
gerez des hommes honorables qui en seront très- 
reconnaissants. N'allez pas eroire au moins que 
Favonius n'ait eu contre lui que des miséra- 
bles. Pas un honnête homme n'a voté pour lui. 


Votre ami Pompée dit publiquement que César | 


ne peut pas conserver sa province avec une ar- 
mée et devenir consul; mais il déclare que 
. Je moment n'est pas venu de faire un senatus- 





| aura par lui les détails et les informe 
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consulte. Scipion , au contraire, est d'avis de ré- 
server la question pour les kalendes de mars et 
de s'en occuper ce jour-là exclusivement; c'est 

ce qui afflige beaucoup Balbus Cornélius, et je 
sais qu'il s'en est plaint à Scipion. Canidius a fait 
preuve de beaucoup de talent tant qu'il a eu à se 
défendre; mais quand il a voulu attaquer, il a été 


| faible. 


217. — A MARCUS CATON. Du camp d'Ieouium 
F. XV,3. Desenvoyés Pind ERES 
gène sont arrivés dans mon camp à Jconium Je 
3 des nones de septembre. Ils m': | 
le fils du roi des Parthes qui a épousé la sceur du 
roi d'Arménie, s'est mis en marche vers l'Eu-- 
phrate à la téte de forces tris- consid nubis 
d'un gros d'auxiliaires de diverses 1 et qu'i 
est en train de passer le fleuve. De plus, on as. 
sure que le roi d'Arménie prépare une 
en Cappadoce. Je eros desir Fm 
lie de vous communiquer confidentiellement ces 
nouvelles. J'ai deux raisons penE 
écrire officiellement : la première, cut 
vant le rapport des envoyés, M 
gène a expédié à l'instant des courriers a: 
lettres au sénat; la seconde, c'est T 
mes calculs, le proconsul M. Bibulus s' 
barqué à Éphèse pour la Syrie vers les no 
d'aoüt et ayant eu des vents favorables, a di 
river à temps dans sa. province stt qua - 
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exaets. Dans de telles. circonstances, as I 
si terrible guerre, et une sig rrande insuff sai ce de 
forces , je n'ai qu'une chose à faire, etj r^ 
tous mes soins, c'est d'agir par la € ^1 d 
la justice, par l'influence de nos alliés fi Ne 
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tristavit hec sententia Balbum Cornelium : et sc 
questum esse cum Scipione. Canidiusin d one sua fi 
disertissimus , in accusatione satis frigidus. del 


Quum ad me Vti wisst ab Antiocho € "omi 
nissent in castra ad Teomium a. dr Neil Es 
iique mihi 


esset EE 
"copiis muttarumque pr 


suetudjne et continentia nosira, & 

























fendre en mon absence. 
115.— À APPIUS PULCHER. De la Cappadoce. Septembre. 


. F. III, 6. Quand je compare mes procédés aux 
égale justice que je rende d'ail- 





up changer de rôle avec vous. Je trouve à 

que je vous sais tout dévoué et 
e suis fondé à c à croire fort avant dans votre 
a si demande par quel point de la 
s convient le mieux que je fasse 


iu r oem pov tre mx or 
dr n ne me convenait guère sous 


re et je le dis à Phanias, Mais 
v rencontre, à Corcyre, L. Clodius, 


riz ant j -erois yous parler à vous-méme, 


] is n. intention d'entrer dans la pro- 
ar de po t qu'il m'avait indique. Clo- 
me ; mais en m'engageant de la 

3 à eme à me rendre directe 
od icée, votre dessein étant, me dit-il, 
pprocher de la frontière, afin d'être 
rt; i ajouta méme que si ce n'eüt 
pm vous aviez de me voir, 
tté la province sans attendre votre 
; lettres que j'avais reçues de 
l'acc ré d sur ce point, témoignaient tou- 
En M Je répondis à 
je je suivrais son avis, et bien plus 
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ocssez pas, je vous prie , de m'aimer et de me dé- 


ea. ix intentions, je ne voudrais pas pour 


Néanmoins je me 


avec vous est si intime qu'en 


de ma conversation avec Pha- | 





volontiers que celui de Phanias. Je changeni 


en effet de plan et je vous en fis part à l'instait 
dans une lettre de ma main, qui a dü vous 
arriver à temps, à en juger par votre réponse. 
— Voilà ma conduite dont je n'ai certes qu'à 
m'applaudir, car on ne peut faire davantage pour 
un ami; considérez maintenant la vótre. Non- 
seulement vous n'avez pas été oü nous pou- 
vions nous voir le plus tôt; mais vous vous 
êtes éloigné si bien que les trente jours que vous 
accorde, je crois, la loi Cornélia , pour sortir de 
la province, ne m'auraient pas suffi pour vous 
rejoindre. Il en résulte que pour qui ne vous 
connait pas, vous aurez agi, et j'adoucis les ter- 
mes , comme un indifférent qui cherche à éviter 
une rencontre, et moi, comme un ami aussi 
tendre qu'empressé. — Cependant , avant d'arri- 
ver dans la province, on m'avait remis des 
lettres de vous qui, tout en annoncant votre 
départ pour Tarse, me donnaient positivement 
à espérer que nous nous joindrions quelque 
part. Là-dessus des malveillants (race qui ne 
manque guére et se glisse partout), ont trouvé 
matière à propos. Incapables d'apprécier mes 
sentiments, ils ont cherché à m'inspirer des pré- 
ventions contre vous. Vous teniez, disaient-ils , 

cour de justice à Tarse , faisiez des réglements, 

rendiez des décrets, prononciez des jugements : 

le tout sachant bien que vous étiez actuellement 
remplacé. Or cela ne se fait guére du moment 
qu'on attend un suecesseur. Rien de tout cela 
n'a fait impression. Il y a mieux, je vous le jure, 
je me regardais comme exonéré d'autant par votre 
activité oflicieuse , et au lieu d'une année , terme 
déjà si long, je me réjouissais de n'avoir plus que 
onze mois de charge, puisque le travail d'un mois 


| cum iis literis, quas ego Rome ex s- 
quas ego acceperam, Fade dra coe 


— es 
Clodio me ita ésse facturum muli quien Has, 
Faque w condition i rA pesi pda 


gr et 

deatur.— Ac mihi tamen ante, quam in provinciam venirem, 

redditz sunt a Le literae : quibus elsi te Tarsum proficisci 
lamen mihi non dubiam spem mei conve- 


j | niendi afferebas : quum interea, credo equidem , malevoli 


liomines, (late enhn patet hoc vitium et est in multis) eed 


qui te forum Térdi gere, statues molta, decere, od 
. care dicerent, quum posses jam suspicari tibi esse succes- 
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auralt été fait avant mon arrivée, Mais ce qui 
me touche beaucoup, je le dis avec sincérité, 
e'est de ne point trouver dans une province 
déjà si dégarnie les trois meilleures cohortes, 
et d'ignorer méme où elles sont. Enfin il est pé- 
nible pour moi au dernier point de ne savoir oü 
vous joindre; et je n'ai tardé à vous écrire que 
parce que j'attendais cette satisfaction de jour en 
jour. Vous m'avez laissé sans lettres, et dans 
une ignorance absolue de ce que vous faites, du 
lieu où je dois vous rencontrer. Dans cette situa- 
tion, je vous ai envoyé Antoine, préfet des rap- 
pelés, brave soldat et qui a toute ma confiance. 
Il a mission de recevoir de vous les cohortes, si 
vous jugez à propos de les lui remettre. Mon in- 
tention serait de proflter du reste de la campa- 
gne pour tenter quelque expédition. Vos lettres 
me font espérer à cet égard le secours de vos 
conseils et de votre bonne amitié, Je n'en déses- 
père pas encore, mais si vous ne m'écrivez quand 
et oü je puis vous voir, je ne saurais le devi- 
ner. Amis ou ennemis , personne, je vous le ga- 
rantis , ne se méprendra sur ma vive amitié pour 
vous. Peut-étre avez-vous donné quelque lieu à 
nos ennemis de suspecter vos sentiments pour 
moi. Je vous saurai un gré infini de leur Óter 
cette pensée; et pour vous donner la possibilité 
de me voir sans violer la loi Cornélia , je n'ai mis 
le pied dans la province que la veille des kalendes 
de septembre; jé me rends en Cilicie par la Cap- 
padoce ; enfin j'ai levé mon camp d'Iconium , la 
veille des kalendes de septembre. Maintenant, si 
d'aprés les calculs des jours et des distances, vous 


sum : quie ne ab iis quidem fieri solerent, qui brevi tem- 
pore sibi succedi putarent. Horum ego sermone non mo- 
vebar : quin etiam, credas mihi velim, si quid tu ageres, 


levari me putabam molestia : etex annua provincia, qua | 


mihi longa vernm er a ol gere mensium provin- 
ciam factam esse gaudebam , si absenti mihi unius mensis 
labor detractus esset. Illud, vere dicam, me movet, in 
lanta militum paucitate abesse tris cohortes , quas sint ple- 
nissimæ , nec me scire uhi sint. Molestissime autem fero , 
quod, te ubi visurus sim, nescio : eoque ad te tardius 


et amicitia nostra et literae tuæ fecerant : quod ne nunc qui- 
dem despero. Sed plane, quando aut ubi te visurus sim 
nisi ad me scripseris, ne suspicari quidem possum. Ego, 
ut-me tibi amicissimum esse et æqui et iniqui intelligant, 


tiam; castra movi ab Iconio pridie Kalendas Septembres. 
Nunc tu et ex diebus el ex ratione itinerís, si putabis me 
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croyez une entrevue possible, : 
choisir et de m'indique et ied 


219. — A ATTICUS. 
Au camp de Cybistre en Cappadoce , septembre 
A.V,18. Que je voudrais Beier | 

Peut-étre y étes-vous encore. Tout ce que 
sais, C'est que J'ai reçu deux lettera wo | is | 
tées du 14 des kalendes d'aoüt r oncan 
votre intention de partir pour l'Épir ve y | 
kalendes du même mois. Mais que wc " 
à Rome, que vous soyez en Épire, ce est 
certain, c'est que les Parthes, et à le 
rus, fils de leur roi Orode , ont passé l' | 
avec toutes leurs forces. On n'entend | pe arl 
de la venue de Bibulus en Syrie. Cassius. 
renfermé dans Antioche avec son ec , 
mée. Moi je suis campé à Cte p 
rus, en Cappadoce. L'ennemi oe 
restique, partie de la Syrie limit tre hh e. 
province. J'écris ces détails au isez ma 
lettre, si vou tes encore à Rame; v | yen si 
bon qu'elle parvienne, et avisez à t t 
faut faire. Gare surtout qu'une e: 
charge et de aa dors 24 FRED ? 
« entre la victime et ie 
on dit. Si faible en troupes et en alliés, 
liés sûrs du moins, mon meilleur rm 
fense est l'hiver. L'hiver une e 0 
toute irruption dans ma pet; e n'ai 
qu'une crainte, c'est que l'état m ant 
capitale n'empêche le sénat de 1 
Pompée. Au surplus, vienne mon s 


t d vous de 
ir et le lieu. 






























sion de 
ità c 


esse conveniendum , constitues, quo loco id co 
sime fieri possit et quo die. 

CICERO ATTICO S. 

Quam vellem Romæ esses, si forte non es ! nihil 

cerli habebamus, nisi accepisse nos tuas literas a. 


Kal. Sext. datas : in pex Papin 
ral] s j 


- 


D 


cum omni exercitu. Nosin Cappadoëïia ad 
citu ad Cybistra. Hostis in Cereri. 
proxima est provincie meæ, His de rh 
tum : quas literas, siRomæes, videbis, p 
et multa, immo omnia: 


m, chou ef porrecta, ut alibi, aeris EOD EN tur 


poris. Nobis enim , hac 


rerum metum, Pompeium nolit dimitter A es- 
ad ver mittit, non laboro : bi modo em oris 


— M 
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printemps , je m'inquiète peu du reste. Le tout 
ee Voilà 






























(—— a ailleurs, encore faut-il 
hiez où j'en suis. Le cœur ne me 
s. Et comme mes mesuressont, je crois, 
» jai bon espoir, düt-on en venir aux 
ins. J E——— posté, large- 
1 dus mouvements, Je wai qu'une o 
ée d'homn , mais qui, si je ne m'abuse, 
du premier au dernier. Mes for- 
e doublés par la jonction de Déjo- 


s de ma douceur et de mon dé- 
L fe fais prendre les armes aux 
om nains; on transporte le blé dans les 
me voilà prêt, suivant l'occurrence, 
* ofmaive ou à fire bonne défense 
Ainsi vous, VOUS , 
i tout comme si vous étiez de- 
x, la sollicitude et les alarmes. Mais - 
| t que le sénat n'ait 
or moi avant les kalendes de jan- 
nt passer le mois sans revenir à - 
rien, si je vous ai là. J'aurai 
1: ainsi que le tribun Furnius. 
re prudence, votre crédit sont 
Mettez le temps à profit. 
x de dire un mot de pos — Nos 
ap een Je les 
à Rh au besoin. Si vous êtes 
2 écrive ez pete exactement que de 
s étes en Épire, ne laissez pas de 
n messager de temps à autre, afin 
| nt, vous ce qui 











Tni si vous êtes à | 


né, à portée de la Cilicie, maî- - 


t son monde. La fidélité des alliés | 
? comme elle ne le fut jamais. Ils 
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m'arrive, moi ce que vous faites ou ferez. Je 
prends les” intérêts de Brutus plus chaudement 
qu'il ne ferait lui-même. J'abdique la tutelle. Je 
renonce à défendre pupille. Ce sont des 
affaires qui ne finissent pas et dont il n'y a rien 
à tirer. Mais Brutus sera content. Vous le serez 
aussi, vous qui n'étes pas si aisé à satisfaire. Vous 
le serez tous deux. 
220. — A M. MARCELLUS, CONSUL DÉSIGNÉ. 
Camp de Cybistre, septembre, 
F. XV, 7. Ma joie est extrême de vous savoir 
consul. Veuillent les Dieux rendre votre dignité 
prospére, et votre administration digne de votre 
père et de vous! Tel est le vœu d'un homme qui 
n'a cessé de vous aimer, de vous chérir, qui vous 
a trouvéami fidéleen toutesles phases de sa vie si 
mélée, qui, lié à votre père par de nombreux 
bienfaits, défendu par lui daris la mauvaise for- 
tune , secondé, célébré dans la prospérité à tous 
ces titres, estet doit étre à vous sans réserve; ajou- 
tez que je sais trés-bien tout ce que votre excel- 
lente et respectable mére a fait dans l'intérét de 
ma gloire et de ma conservation avec une éner- 
gie au-dessus de son sexe. C'est sous la protection 
| de ces souvenirs que je vous demande plus que 
jamais de me conserver votre affection et vos 
bons offices pendant mon absence. Adieu. 


221. — A C. MARCELLUS. 

Au camp de Cybistre , septembre. 

F.XV,8. Enfin votre Marcellus est consul, et 
voilà le plus cher de vos vœux accompli : ma joie 
en est extrême. J'en suis charmé pour lui, pour 
vous , pour vous qui méritez tant d'étre heureux. 
J'ai toujours présents à la pensée les rares témoi- 
gnages d'intérêt que j'ai reçus de Marcellus et 
dans mes disgrâces et dans mes prospérités. 1l 


Sunt enim negotia et lenta et inania. Faciam tamen satis, 
libi quidem, cui difficilius est, quam ipsi. Sed certe sa- 
tisfaciam utrique. 


M. CICERO PROCOS. S. D. M. MARCELLO COS, DESIG. 
Maxima sum ketitia affectus , quum audivi consulem te 


sludia, quam erant a muliere postulanda , perspexerim 
pra ad qe er nié aac er cn 
diligas atque defen 

M. rt 8. D. C. MARCELLO COLLEGE. 

Marcellum tuum consulem factum teque ea lætilia affe- 
RS mirandum in modum 
quum ipsius causa, tum quod te omnibus 
bus dignissimum judico : cujus erga me 
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n'est pas une occasion de ma vie où je n'aie trouvé 


toute votre maison empressée à défendre ma | 
personne et ma gloire, et préte à tout pour me 
servir. Aussi, je vous en prie, faites-moi la grâce | dé 


d'exprimer eu mon nom mes félicitations les plus 
sincères à Junia, votre vertueuse et excellente 
femme. Je vous demande à vous de continuer à 
l'ami absent votre affection et vos bons offices. 
222. — A M. MARCELLUS , consur.. 

Au camp de Cybistre, septembre. 

F.XV,9, Vous recueillez aujourd'hui le fruit 
de votre pieuse tendresse pour les vótres, de 
votre dévouement à la chose publique et des 
brillants et admirables travaux de votre con- 
sulat : C. Marcellus est consul désigné. Je m'en 
réjouis de toute mon âme, et je suis sûr de ce 
qu'on en pense à Rome. Pour moi, habitant des 
lointains pays, député par vous-méme aux ex- 
trémités du monde, je rends au ciel les plus vi- 
ves actions de gráces pour un tel bienfait. Com- 
ment ne le ferais-je point? Dés mes plus jeunes 
ans, je vous aimais déjà avec passion; et vous, 
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serait dem'envoyerle plus bere ert 


vrai plus qu'il n'est possible de le dire. Ayez 
soin de votre santi et ont de fint 
dé vie à as M TS 


lement ti ne me semble pas q ue notre a niti 
méme m'autorise à vous en p T. 7 ri à 
consul , je donnerais par cela $e in carac 
officiel à ma lettre. 


223. — À L. PAULLUS, coxstL b 

Au camp de Cybistr 

F.XV,12. Je n'ai jamais douté q 

romain, touché de: a graded di 

et de l'éclat de votre maison, m un jour 

vous élever par ses suffrages ur Yes à la di- 

gnité de consul. Mais la n vll de votre : 
tion ne m'en a pas moins comblé € . Puisse 
la faveur des Dieux et de la Fortur s sui 





que | 
^ bi 


vous avez toujours en tout désiré, appelé, favo- | dans ce haut rang! Puisse votre * 


risé ma grandeur. De pareilles dispositions jointes 
à la haute estime où vous tient le peuple romain, 
ont singulièrement accru la vivacité et l'énergie 
des sentiments que je vous . Aussi est-ce 
une très-grande joie pour moi quand j' entends 
dire à des hommes sages, à d'excellents citoyens, 
que nous sommes formés sur le modèle l'un de 
l’autre, moi sur vous ou vous sur moi, tant ils 
trouvent d'analogie entre notre langage, nos 

actions, nos goüts, et nos principes. — Vous 
avez fait de magnifiques choses dans votre con- 


sulat; il y en aurait une encore à y ajouter, ce | 


singularem benevolentiam vel in labore meo vel in honore 


M. CICERO PROCOS. S. D. M. MARCELLO COS. 
- Teet pietatis in tuos et animi in rem publicam et claris- 
simi atque optimi consulatus , C. Marcello consule facto, 
, vehementer gaudeo. Non dubito, quid 





mirablement pour moi! Ce g 


A te id , quod suesli , peto , me absentem diligas atque de- | 



















devenir ne de vou de Vo 
tres! Ah! que ne m'a-t-il été Q 
sent à ce jour, objet de tous m. 
ne puis-je, à vos côtés, vous secom d. 
servir, comme vous l'avez fait v ous-m 


m'est tombé sur la tête si s daine me 
à l'improviste , me prive d'un te 
tes au moins LL re 
à votre gloire la suprême m 
re met je vous le de 
tance, qu'on ne se joue pas de m à, et 


et lege finisli ; omnia me per te cc 1 pu 
ut valeas, et me absentem di gas atque defendas 


; 
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s permis d'ar- 
( iérêt de la répu- 
daien esie tous 
età l'administration militaire. 
iu d uten suppléant par la vigilance 

itéee Am! De pr su iu fées w- 
es. Et c lettres et mes courriers 


is la Syrie, je résolus de diri- 


| Lycaonie, l'Isauri et la 
| s lik grande apparence e effet 
nement nc diversion sur la Cilicie, 


üt pa ar la Cap adoce, pays ouvert, qu'il cher- 


on n de la Cappedoce qui longe 


;. J'étais bien aise qu'Artuas- 
ORI ep age fond ses 
nous, vit à sa porte une armée 
is aussi pouvoir lier mes opéra- 
2e Déptans le meilleur ami et le plus 


| cavalerie en Cilicie, pour y répan- 
(Loir tia inan 
ts et me tenir en ime fera pins à 







cura magisetdiligetia qoam 
té ovale literæ de bello a 
ci illato quotidie fere alferren- 
mihi facie do m per Lycaoniam et per Isauros, et 


, équitatuin- 
BU dues efvestos iis civita- 
essent, nuntiatus fruicres 




























ue journellement d'une irrup- 





Xén Sr. J'ai done traversé avec 
s mon camp près de Cybistre, 


le Rome, et faireprofiter la république - 
5 et de ses forcés. Cela fait, je dé- 
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portée des nouvelles de Syrie. Ayant trois jours 


ue | devant moi, je songeai à les mettre à profit pour 


l'accomplissement d’un acte de devoir et d'nté- 
rét publie. Vous m'aviez expressément 

de Sous ma protection le roi Ariobarzane, 
ce pieux et fidèle ami des Romans. Vous m'a- 


viez remis le soin de sa personne, de ses intérêts, 


de son royaume. Enfin par une exception encore 
sans exemple, vous aviez dans un dé- 
cret l'intérêt que lui portent le sénat et le peuple 
romain. J'avais à faire connaître au roi vos sen- 
timents, à lui promettre mon appui, mon concours 
et mes services, età lui demander ce que je pou- 
vais faire. comme chargé spécialement de veil- 
ler à sa sûreté. Il fut donc introduit dans mon 
conseil, et aprés avoir recu mes communi- 
cations, il commença par témoigner à la répu- 
blique , et méme à moi, sa profonde et légitime 
reconnaissance , disant que tant de sollicitude de 


la part du sénat et du peuple romain était à ses 


yeux un fait immense et le comble de l'honneur. 
ll ajouta que mon empressement lui montrait 
quelle solide confiance méritaient de tels témoi- 
gnages. Dans notre entretien , le prince me dit 


| ensuite à ma grande satisfaction qu' il n'avait con- 
naissance ni méme soupcon d'aucune trame con- 


tre sa couronne ou sa vie. Jene manquai pas de l'en 

félieiter, de lui en témoigner ma joie, mais en 
l'avertissant toutefois de ne pas oublier le meur- 
tre horrible de son pére, de ne rien négliger 
pour sa conservation, et dese rappeler toujours 


les bons avis du sénat. Li-dessus il prit congé et 


s'en fut à Cybistre. Le lendemain, je le vis re- 
venir accompagné de son frére Ariarathe et des 


omnium faceret, et ego mature, quid ageretur in Syria, scire 
possem : tempus ejus tridui , quod in iis castris morabar 
in magno officio r mihi ponendum putavi. Quumi 
enim vestra NU en uid. regem Ario- 


incolumilatem regnumque 
pocqui nn ciun; LOS NS Qi Iv. 
FRÈRE senatuique magnae pel od olere un- 
quam de rege decretum esset a nostro : existimavi 


esset a vobis , dad. si quid VOCE qiia qiios ia 
consilio meo cum rege locutus, initio ille orationis sna 
vobis maximas, ut debuit, deinde eliam mihi gratias egit : 


exercitu per | quod ei permagnum et perhonorificum videbatur, S.P.Q. 


R. tanlæ curz esse salutem suam : meque tantam dili- 


gentiam adhibere , nt et mea fides et commendationis ve- 
stræ auctoritas perspici posset. Atque ille primo, quod mihi 


maximae lætitiæ fuit, ila mecum locutus est, ut nullas in- 


sidias neque vitae sua: neque regno diceret se, aut intelligere 


lieri, aut eliam suspicari. Quum ego ei anie dcm 
idque. me. gaudere dixissem, cohortatus , ut recordaretur 
casum illum interitus paterni;-et m se tueretur, al. 
que admonitu senatus consuleret saluti suae : tum a me 


animas ' discessit in oppidum Cybistra. Postero auiem die eum 
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plus anciens d'entre les amis de son pere, Le trou- 
ble se peignaitsur son visage et des larmes étaient 


dans ses yeux. Son frére, ses amis, toute sa suite | 


montralent le même désordre et la méme tristesse. 
Il implora mes secours & votre appui. Je lui de- 
mandai avec étonneme un cl 

ment si subit. II me répendit que d'aprés les révé- 
lations qui venaient de lui étre faites, un grand 
complot était ourdi contre lui. Jusque-là le secret 
avait été gardé. La terreur enchainait les langues. 
Mais depuis l'arrivée des Romains, l'espérance 
de mon appui avait engagé plusieurs personnes 
à parler hardiment ; son frére , son ami le plus ten- 
dre et le plus dévoué, lui avait ouvert son cœur, 
eomprimé jusque-là par la crainte, et lui avait 
déclaré, ce qu'il répéta en effet devant moi, que 
plusieurs fois on lui avait proposé le trône, dont la 





mort de son frère pouvait seule lui ouvrir l'accès. 


Après les avoir entendus, je dis au roi qu'il de- 
vait immédiatement prendre des mesures pour 
assurer sa vie, et me tournant vers ses amis 
éprouvés sous les règnes du père et de l'aieul , je 
leur rappelai le sort du feu roi et les engageai à 
aider le prince leur maître de leurs conseils et à 
lui faire un rempart de leurs corps. Ariobar- 
zane me pria de mettre à sa disposition un corps 
de cavalerie et quelques légions. D'aprés le séna- 
tus-consulte , il était dans mon droit, et dans mon 
devoir peut-étre de déférer à cette demande ; mais 
je considérai les nouvelles que je recevais chaque 
jour de Syrie, l'intérét pressant dela république, 
et je vis que je devais me porter avant tout avec 
toutes mes troupes vers les frontières de la Cili- 
cie. I1 me parut d'ailleurs que le complot une 
fois découvert, le roi n'avait pas besoin de se- 


Ariarathe , fratre suo , et cum paternis amici majoribus 
natu ad me incastra venit : lusque et lens, quum 
idem et frater faceret, et. 
mendationem implorare ccpit. Qiii idekanir: quld do 
cidisset novi : dixit, ad se indicia manifestarum 
esse delata, quae essent ante adventum meum occultata , 
quod ii, qui ea patefacere possent, propter metum reti- 
cuissent : eo autem tempore spe mei præsidii bee 
m dn SRL Midsié où v litres : in iis amantis- 
simum sui, summa pietate prædilum fratrem dicere ea, 
quae me is quoque audiente dicebat, se sollicilatum esse, 
ut regnare vellet : id vivo fratre suo accipere non potuisse : 
se tamen ante illud tempus eam rem nunquam in medium 


tron ree aet Mic dE à cana. 
ad se conser. 


i EE 
SE DRE - faiebi t insidiis, non egere exer 
lu populi 7 gro tete v reg oh va 


qu'en cas de besoin je ne manquerais p 


meam fidem , vestram com-- 
insidiarum | 


| non alienum putavi , ut ineligeretis ex in 
acerbis- | ciderunt, vos multo ante, ne ea a 





omnem 
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cours; qu'il avait assez de ses forces. Je lui dis 
qu'il fallait sauver sa téte en | 
qu'il connaissait les coupables et qu'il était roi: 
qu'il fallait faire des exemples sur quelques-uns 
et rassurer ensuite le reste; qu'il pouvait 
de mon armée pour agir sur Vk capris MN 
contre les pai qe 
connu et que tout le monde sentirait ee 


































vant vos ordres, d'arriver en force au s 
du roi. Ariobarzane me quitta tout à E 
suré. Je levai le camp et me mis en r eb : 
la Cilieie, ayant la satisfaction de } er q 
gráce à votre prévoyante sagesse, par un ha 
incroyable et presque miraeuleux, mon arri 
avait sauvé d'un péril imminent un roi E. L 
aviez spontanément prodigué les pus | 
rables témoignages, et dont vous a 

par décret la conservation digne de de 
du peuple romain. Voilà les faits d 
vous rendre compte. En voyant q 
étaient si près de s'accomplir, vous 
direz de votre sagesse qui, epe 
vénement, a tout prévu pour y | par Je 
d'autant plus heureux de vous né 
que le roi Ariobarzane m'a paru m ] 
courage et ses talents, son dévouement et 
lité à la république, les témoi | 
d'intérêt dont il a été l’objet. 


225. — À ATTICUS. Cal 


A.V,19. Vous avez probablement r ec 
dernière lettre qui est de ma main e 
taillée. Au moment où je la fermais e 
messager d'Appius avec la vôtre du 11 des 


pe 
— 
at. 1 
d 


videretur : illum cohortatus sum, ut in sua v 
vanda primum regnare disceret ; a quibus p 
insidias paratas, in eos uteretur jure re p 
rel eos, quos necesse esset ; reliquos meta lil 
sidio exercitus mei ad eorum, qui in culpa es 
potius, quam ad contentionem uteretur : fc re a 
omnes , venerem 
me regi, si opus esset, ex anctoritate v tra pri 
turum. €————— ra mi 
Ciliciam facere institui : quum hac oj 
discederem , ut consilio vestro , casu in 
divino regem, quem vos vonorificen 


que vos studiosius feci certiores, régi 
Zane mil ins videor vraie, ings, d 

liæque erga vos perpexisse, ut — 
ir jus vos exlotem , diligentiaunqui | 

eai. 

bein bin eid m pu 

pAdon, suipten DM. E RR ni 
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tout par la correspondance du proconsul M. Bi- 
bulus, or lp Signe en 


re sept jours 
& perdu son temps. Quelle 

































2 im t revenu d'Ariminum , et à 
ésent vous pv tin Je vous crois 
sans peine vous n'y serez pas plus tranquille que 
ous. J' ERA Pine de pe point assigner 


ce. à 


um la dette d'Attilius. Je suis flatté 





la marche; mais je le serai en- 
ill le vous apprend le reste. Le cœur 
pour cette petite fille qui est 
e. A la bonne heure! Je l'aime bien, 


| Continuez à vous bien porter. 
BPCO. chers condisciples, vous 
1 de la guerre, je n'ai pas né- 
EEUU desee da votre Épicore, 
Yt aise d'avoir pa vous tre agréable 
Mn em haben 
éc > d'un homme jadis en con- 
| vec l'oncle de votre neveu. Voilà une 
N e d'amitié; mais vous me faites pen- 
ouir. Je n'y songeais pas. Je n'en 
: direz-vous. Tout comme il vous 
en réjouis en verité , mais par esprit 
e et non par ressentiment, ce qui est 


[VM 2 zT. 


AU DES aux Ta 
os n D PEUPLE AU AT. 

à Cilicie, septembre. 
de Des avis que j'avais lieu de 
és m'avaient annoncé le passage de 
les Parthes avec presque toutes 
s. Mais vous supposant informés de 


Le” 


Ris tomate xt. Kal. Octobr. 


teras reddidit. Ex quibus non dubito, quin tu 
s Een qiie, MA 
fect 2 vereor, ut ne 

sis non minus, quam nos hie sumus De 
ad Philotimum, ne appellaret Mes- 





passent dans la province d'un autre, eth 
n as z su En eninio aocnel que 


vue ; et je suis adé 
pen i persu | les Parthes occupés à passer l'Euphrate avec de 





» die Roma celeriter (hui tam longe!) 


“| esse, si quid certius afferretur. A. d. xim. K 
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munieation officielle sur des événe 





d'hui la nouvelle est positive. Des témoignages 


irrécusables, les exprès que j'expédie, les cour- 
| riers que je recois, les rapports qui m'arrivent 
ne me permettent plus d'en douter. Les circons- 
tances sont graves; l'arrivée de Bibulus en Syrie 


est eneore incertaine. Ma responsabilité est enga- 
gée dans cette guerre qui me concerne autant 
que lui. Je prends donc sur moi de mettre les 
faits sous vos yeux. Les premiers avis me vin- 
rent du roi Antiochus de Commagène : on disait 


grandes forces. Comme Antiochus n'inspire 
qu'une confiance douteuse , je résolus d'attendre 
la confirmation de ces nouvelles. J'étais en mar- 
che avec mon armée pour la Cilicie et déjà sur le 
rontière qui sépare la Lycaonie de la Cappadoce, 
lorsque le 13 des kalendes d'octobre, je reçus 
des lettres de Tarcondimotus, qui passe pour le 
plus fidéle de nos alliés et le meilleur de nos 
amis d'au delà du Taurus; il m'annoncait que 
Pacorus, fils d'Orode, roi des Parthes, avait 


| passé l'Euphrate à la tête d'une cavalerie très- 


nombreuse, qu'il campait à Tyba, et que son 
arrivée avait jeté la perturbation dans la Syrie 
Le méme jour, je recus d'autres lettres parfai- 
tement identiques de Jamblichus, philarque des 


| Arabes, qu'on regarde comme bien intentionné 


et comme sincèrement attaché à la république. 
Sans me dissimuler les dispositions chancelantes 
de nos alliés ni l'indécision que jetait dans les 
esprits la possibilité d'un changement de domina- 


esse publice scribere ea , quæ de alterius provincia nuntia- 
rentur. Postea vero quam certissimis auctoribus , legatis , 
nuntiis, literis sum certior factus, vel qud tanta. res erat, 
vel quod nondum audieramus Bibulum in Syriam venisse, 
vel quia administratio hujus belli mihi cum Bibulo pæne 
est communis : quze ad me delata essent, scribenda ad vos 
putavi. Regi Antiochi Commageni legati primi mihi nuntia- 
runt Parthorum magnas copias Euphratem transire cœpisse. 
Quo nuntio allato, quum essent nonnulli, qui ei regi mi- 
norem fidem habendam putarent, statui exsp 


15 Octobr. 
quum exercitum in Ciliciam ducerem, in finibus Lycao- 
nim et Cappadociæ mihi literae redditæ sunt a Tarcondi- 
moto, € fidelissimus socius trans Taurum amicissimusque 
populi romani existimatur : Pacorum Orodi, regis Partho- 
rum, filium cum permagno equitatu parthico transisse 


| Euphratem, et castra posuisse Y ommodo ce 


mque esse reipublicze nostrae , lileræ de iis- 
dem rebus mibi redditae sunt. His rebus allatis, etsi intel- 


temque perspexerant , Vaio POS T0009 esse (a- 
m 
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tion, je me flattais que les peuples qui s'étaient 


juger de ma mansuétude et de mon intégrité, 
auraient pris de meilleurs sentiments pour nous, | 
et que la Cilicie, notamment, une fois qu'elle 
aurait fait connaissance avec mon administra- 
tion, serait plus ferme dans le devoir. Dans 
cette vue, et voulant d'ailleurs avoir raison de 

s Cilieiens révoltés , voulant de plus mon- 
trer à l'ennemi actuellement en Syrie qu’au lieu 
de reculer devant ces nouvelles , l'armée romaine 
voulait y voir de plus près, je me décidai à con- 
duire la mienne au mont Taurus. Maintenant, 


si ma voix a quelque poids auprés de vous, le 
moment est venu de me le faire voir. Éesntes 


mon conseil et mon instante prière. Donnez à | 


cette province une attention trop longtemps re- 
fusée, Vous m'avez envoyé dans ce gouverne- 
ment sous la menace d'une guerre formidable , et 
vous savez dans quelles conditions , avec quels 
moyens de défense. Je n'ai pas accepté en in- 


sensé, en aveugle. Je me suis fait un point d'hon- - 
neur de ne pas refuser, car j'aime mieux m'ex- 
poser à tous les périls que de reculer devant un | 


ordre du sénat. Mais les choses en sont ici au 
point que si vous n'y montrez sans retard un 
ensemble de forces aussi important que dans 
les plus grandes guerres, vous compromettez 
la possession de ces provinces, la plus belle 
source des revenus de l'empire. Aucun fonds à 
faire sur des levées provinciales. La population 
est faible et se cache depuis qu'il y a danger, 
Quant à la valeur de cette milice, rapportez- 
vous-en au meilleur juge qui soit en Asie, à M. 
Bibulus que vous aviez autorisé à faire une le- 


an; Clidiom ont rien foro Sl CHR NOME DO 
ticeps facta esset. Et ob eam causam , et ut opprimerentur 
ii, qui ex Cilicum gente 
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vé et qui n'en a pas voulu. Quit 
trouvés en contact avec moi et qui avaient pu | 


| Gar qpeals pour qu'üü Edi nghe a ss 


| voti na iret quise enti lets qu 


in armis essent, et ut hostis is, | 


T. CICÉRON. 






































vices, ou méme ars et noun i t 
eours. Pour Déjotarus, il est à d 
forces, telles quelles, dont il dispose. La Ca 
doce est un désert. Le reste des rc 


, n'a ni les moyens, ni la volonté d' sue 


troupes me manquent, le cour 
me fera pas défaut, ni la tête = ^ 
Qu'arrivera-t-il? nul ne saursit- e dire. ER 
les Dieux assurer le succès de nos ef 
réponds que du moins l'honneur 'Stera s 


anm. — À APPIUS PU! CHER 1 
3:117 5: Jo vola qur votieda 


prés de Rome, alors qu'il ne sera ph 
reip mad eei e 


mitié mon visage où mon sene, à 
le témoignage de EE 
nal ou parfois à table. [I 

cette accusation, il n'y 
sais que répondre ; jesais. 
pu vous rapporter Avec 

de mots qui ont eu €: 
officiellement , soit en c 


—— 
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mt: à rien j je d 


ie 
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déposaient de ma haute estime et de l'amitié qui 
qui concerne les députations , 
n'était-il pas à la. fois de bon goût et conforme à 



















la stricte justice, d'en alléger les charges pour 


Lp. Miiaal rate du jour, 
in goût si prononcé pour ces am- 


nee t que l'éloge d'Appius Claudius de- 


te non sr le témoignage des ha- 
gc enit eum 
e ville, et que, parmi beaucoup 


m avait pas une seule, à mon sou ve- 
B jamais obtenu d'audience ou pro- 
» laudative; je rendis d'ailleurs 
as ca ee le et aux inspirations de la recon- 
à *, tout en déclarant en fit les députa- 
com t inutiles. J'ajoutai toutefois 
es personnes tenaient à vous témoi- 
iments , je les louerais de faire le 
leur rs frais; que je donnerais méme les 
VÀ toute indemnité raisonnable et légitime ; 


e, quida me fer potuit aut elegantius aut 
à civitatum mi- 





(gcn iiem i 
en plein tribunal. Je soutins 


tle peuple romain avait été fait 


daremus rentes à) 





deferri. Nam , quod ad - 


mais que je m'opposerais aux folles dépenses 
Qu'y a-t-il à à me reprocher? mais, dites-vous , 
quelques personnes ont vu dans mon édit une 
intention réfléchie d'empêcher les députations. 
accusation de ce genre me font moins injure à 
moi-même qu'à celui qui ouvrira les oreilles pour 
l'entendre. J'avais fait mon édit à Rome. Je 
n'y ai rien ajouté, si ce n’est quelques articles 
que les publicains m'ont prié à Samos de trans- 
porter du vótre dans le mien. L'article qui traite 


| de la diminution des charges des villes a été de 
| ma part l'objet d'un soin tout particulier. I1 con- 


tient des dispositions neuves, fort importantes 


| pour les villes ; etje m'en applaudis vivement. Ce 


qu'il y.a de bon, c'est que les choses dont on 
s'empare pour m'aceuser sont littéralement trans- 
erites de vous. Car je n'irai pas sans raison sup- 
poser des vues personnelles, un intérét partieulier, 
autre chose enfin que l'intérét public à des dépu- 
tations adressées à un homme publie, quand elles 
avaient mission avouée de vous complimenter, 
non pas, certes, en téte-à-téte, mais bien dans 
l'assemblée des maîtres du monde ,je veux dire 
dans le sénat. Et il est vrai que Ia prohibition que 
j'ai portée contre toute députation non autorisée 
comprend méme ceux qui étaient, selon vous, 
dans l'impossibilité de venir à mon camp, au 
delà du mont Taurus , me demande l'autorisation. 
J'ai souri ; je le confesse, à.ce passage de votre 
lettre , etil y avait de quoi. Qui donc en effet, je 
vous le demande, aurait pu avoir besoin de ye- 
nir dans mon camp et de passer le Taurus, 
quand de Laodicée à Iconium j'avais réglé ma 
marche de manière que magistrats et députés 


id sire iam meum. dentes scri- 


ere cim sd lepafom Her itd fecerim, ut 


me omnium illarum rte que cis Taurum sunt , 
omniumque earum civitatum magistratus legationesqua 


[LE 





pussent venir à moi de tous les districts et de 
toutes les villes en decà du Taurus? Dira-t-on 


reins pas, us du xiMté en ses t 
l'abus du trafic des impóts, et ees taxes déjà si op- 
pressives par tête et par maison dont vous connais- 
sez bien les effets. Une fois décidé par esprit 
de Justice aussi bien que par pitié à pourvoir au 

deces villes écrasées , et écrasées sur- 
tout parle faitde leursmagistrats, jene pouvais fai 
re bon marché d'une dépense qui, je le répéte, n'a 
rien de nécessaire. Si on vous a fait des rapports 
à ce sujet, vous ne deviez point y ajouter foi, et 
si vous prenez simplement plaisir à dire à vos 
amis tout ce qui vous passe par la téte, c'est 
mal entendre l'amitié. Avec la pensée de vous 
nuire dans la province, je n'aurais pas été con- 
férer avec votre gendre Lentulus, ni avee votre 
affranchi à Brindes , ni avec le chef de vos ou- 
vriers à Corcyre , pour me faire assigner un ren- 
dez-vous à votre seule convenance. Croyez-moi, 
et je m'autorise ici de l'avis de savants auteurs 
qui ont écrit de si beaux livres sur l'amitié , en- 
tre nous plus de cette forme d'argumentation. Tu 
dis blane, jedis noir. Tu affirmes, je nie.—Croyez- 


soni riae uires n 


| : era n 
Urs dissereham : dicebant; ego negabum. » — An mihi d 
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| moi? qu'on ne m'ait pas fait re 


_ dis pas plus. PE 


un retour sur soi ; et celui qui en di 
la nótre témoignerait aussi peu d 





sermones ad te delati de me eunt, non de- |. 








































vous done qu'on ne m'ait pas fait de rag 
ple que, quand vous m'engagiez à ve 





| eée, vous passiez déjà le Taurus? p 


vous me donniez rendez-vous à pamée, 
Synnade, à Philoméle, vous étiez à T rs ?3 le | 


chercher querelle par voie de'r 
vous dirai ce que je pense : si vous é 'rsuac 
vous-méme de ce que vous avez e. cie 
aux autres, vous êtes trés-eoupable. S" 
rien , c'est déja un tort que dy prin EN 
Dans ma conduite, vous reconnaltrez l am i fid "n 
et sérieux. Veut-on que ie joué au pls fa 
belle finesse! Je vous aurais e nt dé- 
fendn pendant que vous étiés abeent; 88 ans id 
songer à la possibilité d'un échange de px 
«t de niet de cœur inis vous donner le 
de m'abandonner quand je suis £ 
tour! — Je ne nie pas cependant qu'il n'a 
tenu certains propos assez indifférents po 
je crois. On a pu médire de qu m d 08 
lieutenants ou préfets. Mais il n'a jamais été 
moi présent, rien de plus fort ni de pl 
ce qui m'a été rapporté nee à 
où je l'entendis se lamenter sur ce 
duite de certaines gens vous avait f. 
Des propos de ce genre éalent dans ta 
bouches, mais n'y trouvant rien qui p: 
atteinte à votre réputation, jene les ai en 
ni réfutés. Croire dm 2 
tion sincère, c'est moins accuser a m fa 


b | 
nm 


te nihil esse dictum quaere 
| venire voluisses, Ta 

















BER DR à un homme de vo- 
é au loin dans la province. Je 


S, avez en dernier lien un peu ra- 
's grandes et libérales. Il ne 
ne poi Dai 4 qu'ayant toujours été 
ager du dt ben d'autre sensihieà tout co qu 
2 Lips adopté pour devise : 
e avec moi-même pour être bien 
» —Je vous remercie beau- 
es nouvelles de Rome que vous n'avez 























mp à n Ditesà Hor- 
e et ami, que si jamais il lui 


1 ,car il ne se peut rien faire de 
| Rr ar min Ja qu Fu 
A )bre; je marche vers lemont Ama- 
ai, second jour après mon départ, je 
s murs de Mopsuheste. Si je fais 
we, von le sare. Je écrira pas 


í areas 


1 Ei» Go qe les Parthes, dont vous 


sisi ;voncimáme, griceà ls. 


ne pensée pour moi que Jamal 
e service, il doit renoncer à l'i- | 





Mello, ne se sont montrés | 
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nulle part. Les Arabes qui avaient. fait quelque 


démonstration, avec leurs accoutrements à demi- 


.| Parthes, se sont, dit-on, retirés. On assure en- 
le | fin que nous n'avons pas un seul ennemi daris 


la Syrie. Vous me ferez un grand plaisir de me 
donner souvent des nouvelles de tout ce qui vous 
touche, de ce qui peut m'intéresser moi-méme , 
et de l'ensemble de notre situation. Je suis plus 
inquiet dela république depuis que je vois par 
vos lettres que notre ami Pompée doit aller en 
228. DE M. CÉLIUS A CICÉRON. Rome, octobre. 
F. VIIL,8. J'ai bien desnouvelles à vous appren- 
dre. Mais voiel, je pense, qui vons réjontra plus que 
tout le reste : C. Sempronius Rufus, Rufus votre 
favori, votre ami de cœur, vient d’être atteint 
et convaincu de calomnie, Et tout le monde ap- 
plaudit. Comment cela , me direz-vous. M. Tuc- 
cius l'avait accusé. Lui, à son tour, aussitôt 
aprés les jeux romains, s'est empressé d'accuser 
M. esr Fed rore RE rats 
Il avait réfléchi que s'il ne se ine 
cause extraordinaire, il serait obligé de se défen- 
dre cette année. Le résultat ne lui paraissait pas 
douteux. Ne sachant à qui faire ce cadeau, il a 
donné la préférenee à son accusateur. Le voilà 
done qui porte plainte contre Tuccius et pas 
une áme ne se joint à lui. J'apprends ce qui se 
passe, et sans étre appelé , j'aecours au banc de 
l'accusé. Je me lève, mais ne dis pas un mot de l'af- 
faire. Au contraire, j'entreprends Sempronius 
de la tête aux pieds; je vais jusqu'à faire interve- 
nir aussi Vestorius et à raconter cette histoire 





ris, fuisse nullos puto. Arabes qui fuerunt, admixto Par- 
thico ornatu, dicuntur omnes revertisse. Hostem esse in 


verge eite reru de Ed 
! Dubium 


libi pro beneficio dederit , si 
quod À injurils suis esset, Vestorius teneret. ne ig 
magna nunc contentio forum tenet. M. Servilius, ^ 
ut ceperat, omnibus in rebus turbarat nec, | non 
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iue vous savez y et cette prétention de vous faire | 


valoir paf voie de compensation le bon office 
d'avoir nanti Vestorius. il y à encore une au- 
tre grande lutte Pos pes ga le forum : M. 
Servilius, qui continue, comme il avait com- 
mencé, de se moquer de tous ses créanciers et de 
dénaturer ce qui lui reste de fortune, m'avait 
confié sa défense dans une affaire d'une fort vi- 
laine nature; et le préteur Latérensis , déférant à 
mon opposition , avait refusé à Pausanias l'en- 
quéte pour cause de détournement. Là-dessus Pi- 
lius, l'ami de notre cher Atticus, intente une aceu- 
sation formelle en concussion. Aussitót grand bruit 
par toute la ville. De tous côtés, on commencait à 
parler sérieusement de sa condamnation. Lejeune 





Appius, entraîné par le mouvement général , est | 


venu déclarer que Servilius avait recu de l'argent 
de son père, et qu'il. ne lui avait pas été compté 
moins de quatre vingt-un mille sesterces pour le 
prix d'une honteuse prévarication. Imaginez-vous 
unetelle démence! il fallait l'entendre à l'audience, 
dénoncer ainsi tout haut sa propre stupidité et la 
turpitude de son père! On renvoie l'affaire préci- 


sément aux mêmes juges qui avaient évalué le 


fonds : les voix se trouvent partagées : Latéren- 


sis, qui ne conçoit pas un mot des lois, praclame 
cec e chacun ordres a jugé, et, à la fin, pro- 
nónce la formule en usage : je n'ai rien à rédi- 


ger. Aprés s'étre levé de son siége, lorsqu'on 
croyait Servilius absous , il se met à lire l'article 
101 de la loi ainsi cc 


décidé constitue le droit et le jugement : alors au 


lieu d'inscrire une absolution, il écrit tout au long 


l'avis de chacun des ordres. Appius forme aussitôt 
une nouvelle instance, mais il y a eu arrangement 
avec L. Lollius, et la sentence doit être inscrite, 
Ainsi Servilius qui n'estni absous ni Condamné se 


cuiquam reliquerat , tiaibusds nobis traditis 
erat invidía : neque Laterensis prætor, Pau- 
sania, nobis patronis , QUO EA PECUNIA PERVENISSET , reci- 
pere voluit. Quod Pilius , necessarius Attici nostrl , de re- 


, leges ignorans , pron 
i ordines Indicassent : et ad exfremum ut so- 
aw. Postquam discessit et pro absoluto 
vp Mi ets [est], legisque unum et centesi- 
mum oed, legit Ata era: QUOD EORUM JUDICUM 
MAJOR timer lige Le 1D JUS RATUMQTE ESTO : in tabulas 
absolutum non Pss see 14 » à perscripsit : 
postulante rursus Appio , cum 


Servilius de 
vinatione Appius , quum calumniam jurasset, contendere 


vous | Q.Cécilius, Fab. Métellus Pius Scipion, f 
| en dde Atteius Capi ton, fil 


«L. Paulus et M. Marcellus , après leur e 
e: Ce que la majorité a | 
«trouvent comprises dans leur exercice, fei 





transegil et se re- | 
laturum dixit, Sic Lat ee pium neque damnatus - 
repetundis saucius Pilio tradetur. Nam de di- 
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présentera , déjà blessé, pour répondre à | 


la plainte 
enconeussion de Pilius. Point de débat pour dé- 


signer l'aecusateur. Appius avait déjà prêté ser- 


ment, mais il s'est désisté devant les prétentionsde 
Pilius. D'ailleurs lui-même a répondu à pareille 
accusation que lui intentent lesServilius, et de plus 
à la plainte pour Nude vicum a M 
tius autrefois son affidé. Les deux fon 

— J'arrive aux affaires publiques : il a'y-wVia 
absolument de nouveau, parce qu'on n» 
des nouvelles de la Gaule. Mais enfin, 
sieurs remises successives, la matière é 
ment examinée, et la certitude bien 











| Pompée au fond voulait le rappel e 


les kalendes de mars, on a rendu le sénatus-con- 
sulte que je vous envoie avec les noms de 
teurs. — Décret du sénat : « La veille des k 


des d'octobre, dans le temple d'Apollon, fürent 

















présentsL. Domitius Ahénobarbus, ilsde € 


tus; L. Villius Annalis, fils de Lucius, de la trn 
Pomptine ; C Septimius, fils de Titus, de la tribu 
Quirina; Caius Luccéius Hirrus, fils de- Caius 
de la tribu Pupia; C. Seribonius Curion 


cellus ayant proposé l'affatre des g 
consulaires, il a été décidé ce quisa 


« charge, à l'époque des kalendes de 


« rapport au sénat sur les provinces 

« ils ne feront aucun autre rapport avant celui 
a nieonjointement avec celui-là ; ils convoquer 
« lesénat pendant les jours de comices, réd | 
» un sénatus-consulte; lorsque le "apr 


do tamen, sæpe re dilata , e graver aca, 
specta Cn. Pompeii voluntate in eam p: 


D 
sul. V. F. (1) de provinciis c La R. 1. 
C()) lá L. Paullus, C. Marcellus € OSS., quum aj 


tratum inissent ez a. d. Kal. Mart. qua án suo m 


Mart. ad senatum, referrent; nem 9 quid conf 
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« au sénat par les consuls, il sera permis à six des 
ceps scene l'assemblée ; s'il 






« d'entre eux qu'on 
VERRE ANNIS Scu eh ipie du peuple ro- 
« main , ou troisième ordre. Faute de quoi le rap- 
« port sera fait par leurs successeurs.» La veille des 
kalendes d'octobre, dans le temple d'Apollon, 
furent présents L. Domi 
Cnéius; Q. Cécilius Métellus Pius Scipion, fils 
c orae Annalis, fils de Lucius, de 
| nptina; C. Septimius, fils de Titus, 
la tribu Ç ; C. Scribonius 'Curion fils de 
EN os M. Oppius, fils de 
vus, de la tribu Térentina : Le consul M. 
sellus, ayant proposé l'affaire des gouver- 
ements,il a été décidé ce qui suit : « Le sé- 
tma et da aucun de ceux qui ont droit 
pr eee ne doit mettre 
le Ve qu'ils fut un rapport ausénat, et 
e lasénatus-eonsulte soit rendu ; si pour- 
elg l'un fait obstacle ou empéchement, 
is du sénat est qu'il aura agi en ennemi de 


















h ique, et sil intervient une opposition | 
tus-consulte, le bon plaisir du sénat est - 


ie cet acte recoive la forme d'un acte de son 
“plein droit et qu'il en soit référé tout ensemble 
sénat et au peuple romain. »Sur ce, opposi- 
sm Gelit 4 de L. "Vinicius, de P. Corné- 
|, tribuns du peuple. — Item, 


1115. 


utique ejus rei cau- 


sa re scomslibu, 
1 vor s senatum haberent, S. Q. C. fa- 


s essent, ad 


M. Marcellus COS. 





ru !, M. F. Terentina. 
F. depr r[ 


— EUM 
ns om | 


us € ERU E arius, L. F. An. Capito, | 
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« le bon plaisir du sénat est qu'il lui soit fait un 
« rapport touchant ceux des soldats de l’armée de 
« César qui ont fait leur temps, ouont des causes 
« de dispense, afin qu'il soit tenu compte de leurs 
« droitsà des congés ou à des remises sur la durée 
« duservice. Le sénatentend qu'onrecoureen cas 
« d'opposition à la forme d'acte de plein droit, et 
« qu'ilen soit référé au sénatet au peupleromain ». 
Ici nouvelle opposition de C. Célius et de Pansa, 
tribuns du peuple.  « Item, le bon plaisir du sé- 
« nat est que, pour la province de Cilicie et les huit 
«autres provinces prétoriennes, les gouverneurs 
* soient choisis au sort entre les préteurs qui n'ont 
* pointencore eu de gouvernement; que s'il ne s'en 
« trouve point assez entre les derniers préteurs , 
» on remonte aux préteurs précédents qui n'ont 
« pas eu de gouvernement, et que le sort décide 
« du choix des provinces entre eux; que si ceux-là 
« ne suffisent point encore, on mette dans l'urne 
« les noms de ceux qui les ont précédés immédia- 
« tement et qui n'auraient pas eude gouvernement 
« jusqu'à ce que le nombre suffisant soit rempli ; 
« que si quelqu'un s'oppose à ce décret, on en fasse 


« un acte de plein droit. » Il y aeu encore à cet ar- 


ticle opposition de C. Célius et de C. Pansa, tri- 


buns du peuple. D'un autre côté, on a remar- 


qué quelques paroles de Cn. Pompéequiontdonné 
beaucoup de confiance à certaines personnes , sa- 
voir qu'on ne pourrait sans injustice s'occuper du 
gouvernement de César, avant les kalendes de 
mars,et qu'à cette époque son opinion à lui serait 
faite. Mais s'il survient des oppositions? a-t-on dit. 
Il a répondu qu'il n' y avait pas, selon lui, de diffé- 


sis missi fieri debeant, habeant, ad hunc ordinem refer. 
ri, ut eorum ratio habeatur, cause que cognoscantur. 
Si quis huic S. C. intercesserit, senatui placere auc- 


toritatem perscribi , et de ea re ad hunc ordinem re. 


numerus effectus esset, quem ad numerum in provin: 
cias mitti oporteret. Si quis huic S. C. intercessissel, 

auctoritas perscriberetur. Huic S. C. intercessit C. Cæ- 
lius, C. Pansa, tribuni pl. Illa præterea Cn. Pompeii 
sunt animadversa, que maxime confidentiam attulerunt 
hominibus, ut diceret se ante Kalend. Mart. non posse 
sine injuria de provinciis Caesaris statuere, post Kal. Mart. 
se non dubitatarum. Quum interrogaretur, si qui tum in. 
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rence entre un refus de César d'obéir au décret 
du sénat, et un empéchement au décret lui-même 
de la part de quelque affidé de Cesar. Mais enfin, 

lui a-t-on dit encore, s'il prétend étre consul et 
conserver son armée? Il s'est borné à répondre, 
et avec quel sang-froid ! Mais si mon fils lève le 
bâton sur moi ? On a conclu de tout ceci qu'il y 
avait sous jeu quelque négociation entre César 
et Pompée. Je suppose que César acceptera l'une 
de ces deux conditions; garder sa province , sans 
qu'il soit question de lui eette année ; ou revenir 
à Rome, s'il peut se faire désigner consul. 
Curion prépare toutes ses forces pour l'attaquer, 
Réussira-t-il? je l'ignore. Mais dût-il voir avorter 


sesefforts, un homme qui pense aussi bien se trouve - 


toujours sur ses deux pieds. Curion a pour moi 
les meilleurs procédés ; seulement je me trouve 
comme engagé par le cadeau qu'il m'a fait. Très- 
certainement, sans les panthéres qui lui étaient 
venues d'Afrique pour les jeux et qu'il m'a don- 
nées, j'aurais pu surseoir aux miens. Enfin puis- 
qu'il n'y a plus à reculer, je vous renouvelle mes 
instances déjà si souvent répétées, et je vous sup- 
plie de m'envoyer quelques bétes de votre pro- 


Sittius. Je fais partir pour la Cilicie mon affranchi 
Philon et le Grec Diogene , tous deux porteurs de 
mes ordres et de cette lettre. Veuillez accorder 

votre intérét à l'objet de leur mission et leur en 
témoigner à eux-mêmes. Vous verrez par la lettre 


qu'ils vous remettront, à quel point le succès de | 


leur voyage me touche. 
229. — A M. CÉLIUS , ÉniLE CURULE DÉSIGNÉ. Mont Taurus. 


F. II, 9. Je commence, car je le dois, par des fé- 
tercederent : dixit hoc nihil interesse, utrum C. Cæsar se- 


natui dicto audiens futurus non esset , an pararet , qui se- 


natum decernere non pateretur. « Quid ? si, inquit alius , 
el consul esse et exercitum habere volet?» At ille quam 
clementer! « Quid? si filius meus fustem mihi impingere 
volet? » His vocibus, ut existimarent homines Pompeio 
cum Coeesare esse negotium , effecil. Ttaque jam , ut video, 
alterutram ad conditionem descendere vult Caesar ut aut 
maneat, neque hoc anno sua ratio habeatur; aut, si designari 
poterit, decedat. Curio se contra eum totum para : quid 
assequi possit, nescio. Hlud video, bene sentienlem , etsi 

nihil nihil eflecerit, cadere non posse. Me tractat liberaliter Cu- 
rio eL mihi suo munere negotium imposuit. Nam si mihi 
non dedisset eas , quae ad ludos ei advectæ erant Africanae, 
potuit supersederi. Nunc, quoniám dare necesse est, ve- 
lim tibi curze sit, quod a te semper petii , ut aliquid istinc 
bestiarum babeamus : Sittianamque syngrapham tibi com- 
mendo. Libertum Philonem istuc misi et Diogenem Græ- 
cum , quibus mandata et literas ad te dedi. Eos tibi et rem, 

20 qua misi, velim curæ habeas. Nam, quam vehemen- 
ter ad me pertineat , in iis, quas tibi illi reddent, literis 
M. CICERO PROCOS. S. D. M. CELIO ÆDILI CUR. DES. 
Primum tibi, ut debeo, gratulor letorque quum præ- 
senti, tum eliam sperata tua dignilate, serius , non negli- 
gentia mea, sed ignoralione rerum omnium : in iis enim 





| jusqu'àl'extravagance, je excuse: 
vince. Je vous recommande aussi le billet de »Jerépondais pour 


| venger de mes ennemis et méme de punis du 
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licitations ,et je me réjouis à la fois de la dignité 
que vous venez d'obtenir et de celles qui vous at. 
tendent. Si je suis un peu en retard, ne vous en 
prenez pas à moi, mais bien à l'ignorance où je 
reste de toute chose. L'ébigsenest st by dE 
süreté des routes font que l'on est ici un siécle à 
avoir des nouvelles. Maintenant que je vous ai féli- 
cité, quels remerciments vous faire d'avoir si bien 
travaillé à nous ménager, comme vous le dites, 
de quoi rire tous deux le reste de nos jours? 
Aussi, à votre premier mot, me suis-je mis à le 
contrefaire, vous savez qui (Hirrius). J'ai aussi 
mimé tour à tour toute cette fameuse jeunesse que 
notre homme vante à tout propos. J'aurais peine 
à vous rendre cette scène. Je vous supposais à 
mes côtés et vous tenais à peu près ce langage : 
« Vous ne savez pas quelle grande action et 








| « quel grand exploit vous avez fait! » Puis, dans 


la surprise où me jetait cette nouvelle inat- 
tendue, il m'est revenu cette exclamation : 

« Ah! l'ineroyable aventure!» Alors c'a été de 
ma part, une explosion de joie délirante, Et 
comme on me grondait d'une hilarité qui allait 
















« La joie est plus forte que moi. » Que voulez- 
vous? En me moquant de lui , je deviens pres- 
que son second tome. J "aurais encore be 
à dire sur vous et à votre sujet. Ce sera qt 
j'aurai un peu de loisir. Je vous aime pour bien 
des raisons, mon cher Rufus; vous que la for- 
tune m'a donné pour défendre mes intéréts, me 



















et pour que justice füt faite de l'infamie 
et de l'impertinence des autres. 


sum locis, quo et propter longinquitatem et | 'opter 

tum vero, quibus verbis tibi Copa ies 'eperio 
quod ita factus sis, ut dederis nobis nodr 
scripseras ad me, quod semper ridere p emus. Kai 
quum primum audivi, ego ille ipse factus. um, ( 
quem dicam) egique omnes illos adolescentes, quo 

jactitat. Difficile est loqui. Te autem j 
lem et quasi tecum coram loquerer-: 
ED egeris rem neque quantam acinus 


a we——— ST 'ferebam 
me ad illud : (A 


Incredibile hoc factu objicitur. 
Repente vero incessi omnibus Leetitiis... 1n q i 
objurgarer, quet nimio gaudio paene desiperem, ila 
defendebam v^ 


Ego ue animi nimiam... 


Quid quæris? dum illum rideo, paene sum factu 
hec pluribus, multaque alia et de te et "y 


| primum ero aliquid nactus otii. Te vero, mi Rufe, dilig 


quem mihi fortuna dedit Lis mm 
wltorem non modo inimicorum, sed etiam. vidorus 
| mi: 





H-—— —— ^x 


D 


AN DE ROME 703. 


130 — DE CÉLIUS À CICÉRON. Rome, 18 Novembre. 

F. VHI, 10. Vraiment les lettres de C. Cassius 
et de Déjotarus nous ont mis aux champs. Cas- 
sius écrit que les Parthes sont en deçà de l'Eu- 
phrate ; Déjotarus, qu'ils se dirigent par la Com- 
vers notre province. Toute ma crainte 
à moi qui sais l'état de vos forces, c'est que 
vous ne vous trouviez compromis dans cette ba- 
garre. Si vos troupes étaient en mesure, je 
pourrais craindre pour votre vie. Mais leur petit 























vois; vous ne pourrez combattre. Et cette né- 


ïr qu'on la reconnaisse? Tout cela me tour- 
nte et je ne serai tranquille que quand je 


du passage de l'Euphrate, chacun s'est mis | 


lonnei EB ATI : celui-ci veut qu'on envoie 


ne dar letellescirconstances . L'un veut César 

c US coils en persoune. On 
r pas le premier nom venu, je vous jure, 
mettre au sénatus-consulte. Les consuls 
loutent un décret qui les oblige à revétir le 
D à partir, ou qui leur fasse 
l'affront de confier cette mission à d'autres, et ils 
‘a tie 'nnent de toute convocation du sénat, au 
risque méme de passer pour peu soucieux 
les affaires publiques. Mais que ce soit chez 
t incurie ou maladresse, ou peur, comme 
viens de le dire, ils se retranchent dans leur 
lesintéressemen ; iis ne veulent pas de province. 
jn n recu aucune lettre de vous, et.sans celles 
de Déjotarus on se serait figuré que la guerre 
n'était qu'une invention de Cassius, qui, pour 
mettre ses rapines sur le compte de l'ennemi, 
wu 


 CÆLIUS CICERONI 5. 


— — 












| Re copiarum recessum , non dimi- 
ionem mihi tuam presagiebal. Hoc quomodo acciperent 


m nunc: neque prius desinam , quam teti- 
» te Italiam audiero.— Sed de Parthorum transitu 
varios sermones excitarunt. Alius enim, Pompeium 


senatus consultum fiat, ut paludati 

imeliose przeter eos ad alium res transfera- 

) senatu n baberi nolunt, usque eo, ut parum 
inerti: est, sive ille, quem proposui , metu 
lengeratie existimatione nolle provinciam. | 


nombre vous forcera de vous retirer, je le pré- - 
cessité comment sera-t-elle jugée ici? Est-il bien - 





omi net, vereor | 
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aurait fait entrer lui-même quelques Arabes dans 
la province, eten aurait fait des Parthes dans ses 
dépêches au sénat, Je vous conseille done, quelle 
que soit la situation des affaires, d'en faire un 
rapport exact et d'y mettre du soin, si vous ne 
voulez pas qu'on vous accuse ou de complaisance 
coupable ou d'une réticence qui viendrait mal à 
propos.— Nous voiei à la fin de l'année. C'est 
aujourd'hui le 14 des kalendes de décembre. Il 
n'y aura rien de fait , j'en suis convaineu, avant 
les kalendes de janvier. Vous connaissez Mar- 
cellus, comme il est lent et ne finit rien. Il en 
est de méme de Servius, l'éternel temporiseur : 
que dites-vous de ces gens, dont les uns pour- 
raient et ne veulent pas, et dont les autres veu- 
lent si mollement qu'on dirait qu'ils ne veu- 
lent pas non plus? Quant aux nouveaux magis- 
trats , si nous avons la guerre avec les Parthes , 
pendant les premiers mois ils ne seront occupés 
d'autre chose. Si elle n'a pas lieu, ou s'il suffit 


pour la soutenir de vous envoyer un faible ren- 


fort à vous ou à vos suecesseurs, je vois d'ici 
Curion se mettre en quatre pour ôter à César 
et donner à Pompée si peu que ce soit. Paullus 
s'exprime en termes peu bienveillants sur la pro- 
vince, mais il trouvera dans notre ami Furnius 
à qui parler. Je suis au bout de mes conjectures. 

Vous pouvez compter sur celles-là. Mais dans l'a- 
venir il y a peut-étre plus que je n'ai prévu. Je 
n'ignore pas que le temps amène bien des choses ; 
qu'il s'en prépare méme sous main. Mais voilà le 
cercle où tout roulera, quoi qu'il arrive. J'ajoute, 
en ce qui concerne Curion , qu'il a parlé des ter- 
resde Campanie. César, dit-on, s'y intéresse assez 
peu, mais Pompée ne voudrait à aucun prix que 
César lestrouvát encore libresàsonarrivée, Quant 


À te literae non venerunt : et, nisi Dejotari subsecuta 
essent, in eam opinionem Cassius venerat, quæ diripuis- 
set ipse, ut viderentur ab hoste vastata , finxisse bellum , 

et Arabas in immisisse , eosque Parthos esse 
senatui renunliasse. Quare tibi suadeo, quicunque est 
istic status rerum, diligenter et caute perscribas, ne aut 
velificatus alicui dicaris, aut aliquid, quod referret scire , 
reticuisse. — Nunc exitus est anni: nam ego has literas 
a. d. xni. Kal. Decemb. scripsi. Plane nihil video ante 
Kal. Januar. agi posse. Nosti Marcellum , quam tardus et 
parum eflicax sit : itemque Servius , quam cunctator. Cu- 
jusmodi putas hos esse, aut quam id, quod nolint, con- 
ficere posse, qui, quæ cupiunt, tamen ila frigide agunt, 
ut nolle existimentur? Novis magistralibus aulem, si 


| Parthicum bellum erit, hæc causa primos menses occupa- 


bit. Sin autem aut non 'erit istic bellum , aut tantum erit, 

ut vos aut successores parvis additis copiis sustinere 
possint : Curionem video se dupliciler jactaturum ; pri- 
mum , ut aliquid Caesari adimat ; inde ut aliquid Pompeio 
tribuat, quodvis quamlibet tenue munusculum. Paullus 
porro non humane de provincia loquitur : hujus cupiditati 


ner | occursurus est Furnius noster; plures suspicari non pos- 


sum. Hec novi : alia, quae possunt accidere , non cerno. 
Multa tempus afferre , 'et preparata multa scio : sed intra 





. de considérer si , les circonstances l'exigeant , le 
sénat l'ordonnant, et m'ôtant ainsi tout moyen de 
refuser avec honneur, vous persisterez, vous, àne 


wd seulement des instances que vous me fites 
au moment du départ pour conjurer ce résultat. 
231. — A M. CÉLIUS ÉDILE CURULE DÉSIGNÉ, —Pinde- 
y T as x nissum. 
F. II, 10. Vous voyez vous-méme combien 
de lettres me manquent, car on ne me persuadera 
jamaís que vous ne m'ayez point écrit depuis votre 
nomination à l'édilité. C'était un si grand événe- 
ment. Il y a tant à se féliciter et pour vous d'une 
espérance satisfaite, et pour Hillus, (pardon, je 
bégaie) d'une attente trompée, Or, vous saurez 
que je n'ai reçu aucune lettre sur ces admirables 
comices qui m'ont fait bondir de joie; aussi je 
crains qu'il n'arrive également malheur à mes dé- 


péches. Je n'ai pas écrit une seule fois chez moi | j 


sans y joindre un mot pour vous, pour vous qui 
étes ce que je connais au monde de plus aima- 
ble et ce que j'ai de plus cher. Mais je ne suis 
plus bégue; revenons à mon sujet.—Vos vœux 
sont exaucés. Vous ne me désiriez d'affaire sur 
les bras que tout juste assez pour mériter un 


petit bout de laurier, et vous redoutiez les Par- 


thes, ne me croyant pas assez fort. Eh bien! tout 
a été à souhait. Au premier bruit d'une inva- 
sion parthe, favorisé par les nombreux défilés 


et le sol montueux de cette contrée, je marchai | 


sur le mont Amanus. J'avais un assez bon renfort 


fines hos, quaecunque acciderint , vertentur. Illud addo : 
(ad) actiones. C. Fames iem aho pra de quo ne- 
gant Cæsarem laborare, sed Pompeinm valde nolle, ne 
vacuus advenienti Cæsari pateat. Quod ad tuum deces- 
rum , ut tibi succedatur : illud certe praestabo , ne amplius 
[ r. Tüi consilii est, si tempus, si senatus coget , 
si honeste à nobis recusari non poterit, velisne perseve- 
rare : nt orne ^ ing M itm 
mihi , ne paterer fieri, mandaris. : 

M. CICERO DP $. D: M: CELIO AEDILI CUR. DES. 


Tu vide, quam ad me literæ non perferantur. Non | ad 


enim possum adduci, ut abs te, posteaquam ædilis es 


Hillo, (balbus enim sum) quod non putaram. Atqui sic 
habeto , nullam me epistolam accepisse tuam post comitia 
ista » quæ me letitia extulerunt : ex quo ve- 
reor, ne idem eveniat in meas literas. Equidem nunquam 
domum misi unam epistolam , quin easet ad te altera : nec 
mihi est te jucundius quidquam nec carus. Sed ( balbi non 
sumus) ad rem SE | Md rit eat L 
enim, ais, lantum modo haberem negnt 

^d lanreolam satis : ae mes quia dn me | 


. ^d laureolam 
tris. Ergo ita accidit. eu din. Loc 





| tés et brûlés. La victoire étant 





actus, nullas putem dalas : praesertim quum esset tanta | 
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d'auxiliaires, et mon nom imposait à ceux qui 
ne m'avaient jamais vu. Car vous saurez qu'il a 
du retentissement ici. N'est-ce pas, dit-on, 
à qui Rome...? celui que le sénat... ? Vous ac 
vez les phrases. Arrivé au pied del'Amanus, dont 


| Mert oe 
rester. Mon devoir à moi est de me sou- | | 






"oastus RAI Flsel 
à rejeter l'ennemi loin d'Antioche. Bibulus 
avait enfin pris possession. — Je profitai de l'oc- 
casion pour donner une sévère lecon aux peupla- 
des de l'Amanus, les éternels ennemis du nom 
romain. J'en tuai ou pris en grand 
ela en 
attaque, les châteaux forts purent être 































salué imperator sur les bords de l'Issus, 1 
cisément où Alexandre défit Darius, ainsi qt 
vous l'a raconté Clitarque, et que je ; Tal | 
entendu répéter maintes fois à v rmm; 
dirigeni alors mon armée vers les } les plus 
infestés de la Cilicie. Là, depuis vingt-cinq jours, - 
'assiége Pindénissum, qui est une ville tr és forte 
J'ai ouvert des tranchées, constrait ded 
des tours. Cette affaire exigetantd'ap ^ pee 
déploiement de forces, qu'il ne m nq era L 
ma conquête, pour me placer an fatede i n gloir 
qu'un nom qui sonne mieux. Si je m 
maître, comme je l'espère, je ferai p 
tant des lettres fcis Je vows cris "i 
rement afin de vous donner l'avant-g üt 
complissement de vos vœux Sic our 
revenir aux Parthes, cette campagne f mt 
sez bien dre ——— 


prochaine. Alerte donc, mon eher R Ll 


quibusdani nndis etnatura montium ft, jm mat 
exercitum adduxi satis probe ornatum uad 
auctoritate apud eos, qui me non norant, nis nostri. 
Multum est enim in his locis : « Hie j e 
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man lam ei dent ti nce 
ad ^ ER u 
te scripsi , 
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so die dos ie au daté QUE 
ce que je vous demande instamment. 






oilà 


233. — A'ATTICUS. Au camp devant Pindenissum, Décembre. | 


A.V,20. Pindénissum s’est rendu à moi le matin 
des Saturnales après quarante-sept jours de siége. 
Mais quoi, qu'est-ce? oui, qu'est-ce que Pindénis- 
sum? allez-vous dire ; c'est la première fois que 
j'entends ce nom-là. Que voulez-vous? Je n' ei 
que faire. La Cilicie n'est pas une Etolie, une 


Macédoine, et mettez-vous bien dans l'esprit que - 


je n'ai pas une armée à faire de ces merveilles. Je 
vais tout vous dire en abrégé. Votre lettre der- 
niere m'autorise à être bref. Vous savez quelle 
entrée j'ai faite à Éphése; j'ai méme recu vos 
félicitations sur cette glorieuse journée. Jamais 
je n'éprouvai de plaisir plus vif. De là, tou- 
jours mieux accueilli de ville en ville, j'arrivai 
à Laodicée, la veille des kalendes d'août. J'eus 

deux jours de véritable triomphe. Sans récri- 
miner contre personne, j'ai réparé bien du mal. 
J'ai séjourné cinq jours à Apamée, trois à Syn- 
nade, cinq à Philomèle et dix à Iconium. Partout 
j'ai déployé dans l'exercice du pouvoir judiciaire 


toute l'équité, toute l'humanité, toute la dignité - 


possible. Le 7 des kalendes de septembre, je 
joignis l'armée et passai une revue sous les murs 
d'Iconium. Là je recus de fácheuses nouvelles des 
Parthes , etime dirigeai aussitôt sur la Cilicie, à 


mêmes, que 9 vous effectivement couvrir la 
Cappadoce. À 
bistre, j'eus la certitude que les Parthes étaient 
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padociæ longe abesse 
| confestim iter in Ciliciam ci vr TUR 





bien loin et qu'ils faisaient m 
Cilicie, Moi aussitôt de me p 


Cilieie et présente un de ses ve 
deux pays. Les peuplades q 
guerre éternelle avec nous. der es | sr sr 
tire fon ates one ws sagi ils p ^ 
rent beaucoup de monde. Je leur p me yrülai 
plusieurs forts à la suite d'une at 
nuit par Pomptinius, et d'une a 
par moi à la pointe du jour. Mes sc 
luèrent imperator. Je m'établis ensuite q qu | 
jours prés d'Issus sur l'e mplaci nent né 
camp d'Alexandre, qui était un autre 
| que vous et moi. Mn emo 
nus cinq jours durant, j'opérai m tri 
guerre, il y a, vous savez, ce qt 
reur panique, co i veu di 
vide. Au bruit demon arce 
qui revient à Cassius presque bl 
che, et l'épouvante qui se met p: : 
Ils se retirent; Cassius les suit 2 
avantage signalé. Osace , général de : 


cette retraite, et mourut peu de jour 

nom est béni dans toute la Sym 
Bis es arrivé an mont Ananas, D 
| RE pun, Je eroi parse i 
sirait des lauriers et pensait n’a: 
ser etin prendre: Loi ie M d 
au méme mont Amanus, il a perdu s 
cohorte en entier, tous ses ce ) 
desquels se route Asini DNE le s pri 
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fficier le plus distingué du grade, et Sex, 
ribun, fils de T. Gavius Cépion , homme 
eonsidéré. C'est un vilain échec et qui 
il.—De mon côté, j'allai mettre le siége 
indénissum, la plus forte de toutes les 
tes de la Cilicie, ennemie des Romains 
les temps, et dont la population féroce 


e était au mieux préparée à se défendre. 
mes lignes , ouvris la tranchée, construi- 


des mantelets /une très-haute tour ; 
| renfort de machines et de gens de 
ménageant l'appareil ni les fatigues, 
mfin venu à bout; mes blessés sont nom- 
Madera perdu personne. Voilà d'as- 
saturnales. J'ai abandonné aux troupes 
] n, les chevaux exceptés. Au moment 
; écris, le troisième jour des saturnales, 
"s sont en vente devant mon tribunal, et 
"élé : déjà à douze millions de sester- 
née hivernera sous les ordres de Quin- 
les eantons les plus remuants. Moi je 
à Laodicée.— Voilà pour le cou- 
| un peu en arriére. Vous 
ez absolument, et je vois que c'est 
une idée fixe, vous me conseillez de 
er prise à la censure la plus maligne. 

e sur ma téte, qu'il n'y a à mordre 
ue veux plus appeler conti- 
ertu qui consiste à résister à la volupté. 
vie je ne sentis de volupté plus douce 
ILU matue de moi Je jouis du 



























j'ai fait, plus encore que de l'honneur 
evient; et pourtant l'honneur est im- 
e vous dirai-je? C'était une occasion 
le ne me connaissais pas moi-méme. Je 
pas ce dont j'étais capable en ce genre. 


, 
Lucilium, 






P. fma quae summa est, quam res 
T ? Fuittanti : me ipse non noram : 
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dés. 


T, Pari Cuplonls, repu cg 
, tribnnam | | 
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Maintenant je puis justement me pavaner. Certes, 
il n'y eut jamais rien au monde de plus beau ; et 
de la gloire au milieu de tout celal Par mot, 
Ariobarzane vit et règne, Je n'ai fait que passer, 
mais ma voix , ma seule présence, et ma vertu in- 
flexible, inabordable aux séductions de ses per- 
fides ennemis, ont fait le salut d'un roi et d'un 
royaume. Je n'emporte pas une obole de la Cappa: 
doce. Seulement, j'ai cherché autant que jel'ai pu 
à faire revivre certaines créances bien désespérées 
de ce Brutus qui m'est aussi cher qu'à vous; j'al- 
lais dire aussi cher que vous. Enfin j'espère que 
mon année ne coütera pas un denier à la province. 
Je vous ai tout dit. Je prépare mon rapport offi- 
ciel pour le sénat. Il sera plus long et plus intéres- 
sant que si je l'eusse daté du mont Amanus. Mais 
quoi ! vous ne serez pas à Rome! Si vous y étiez 


| dumoins aux kalendes de mars! Tout dépend de 


là; car je crains fort, quand on va s'occuper des 
provinces, de voir César résister, et moi par 

suite obligé derester ici. Si vous étiez là, , je serais 
tranquille. — Parlons de Rome. J'étais depuis 
longtemps sans nouvelles. Votre aimable lettre y a 
pourvu. Elle m'a été fidèlement remise, le 5 des 
kalendes de juin, par votre affranchi Philogène, 
aprés un long et dangereux voyage. Celle que 
vous avez confiée aux esclaves de Lénius ne m'est 
pas encore parvenue. Je vois avee plaisir le dé- 
eret du sénat concernant César, et la confiance 
que vous montrez à ce sujet. S'il veut bien se 
soumettre, nous sommes sauvés. Séius s'est 
done brülé au méme feu que Plétorius. Je n'en 
suis pas fáché. A quelle occasion Luccéius a-t-il 
donc fait cette sortie contre Q. Cassius? Je veux 
absolument connaître les détails.— Je suis char- 
gé, à mon retour à Laodicée, de faire prendre 


nec satis sciebam, , quid in hoc genere facere 


àdepoñcxntov regem regnumque servavi. 
Interea e Cappadocia ne pilum quidem. Brutum abje- 
celum, quantum potui, excilavi : quem non minus amo 
quam tu, pene dixi, quam te. Alque etiam spero toto 
anno imperii nostri Leruncium sumptus in provincia nullum 
fore. — Habes omnia. Nunc publice literas Romam mit- 
tere parabam. Uberiores erunt, quam si ex Amano misis- 
sem. At te Romz non fore! Sed est totum, quod Kal. 


| Mart. futurum est, Vereor enim, ne, quum de provincia 


agetur, si Caesar resistet, nos retineamur. His tu si ades- 
ses, nihil .—hedeo ad urbana : quae ego diu igno- 
rans ex tuis jucundissimis literis a, d. v. Kal. Ian. denique 
cognovi. Eas diligentissime Philogenes , libertus tuus, cu- 
ravit perlonga et non satis tuta via perferendas, Nam quas 
Lienii pueris scribis datas, non acceperam. Jucunde de 
Caesare et quie senatus decrevit el qua» tu speras : quibus 
ille si cedit, salvi sumus. Incendio Plaetoriano quod Seius 
ambostus est, minus moleste fero. Lucceins de Q. Cas- 


| sio cur tam vehemens fuerit et quid actum sit, aveo scire 
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la robe virile à votre neveu Quintus. Je tácherai 
de le maintenir un peu dans les voies de discré- 
tion. Déjotarus, dont les secours m'ont été si 


utiles, doit amener les deux jeunes gens à Lao- 


dicée. J'attends deslettres d'Épireavecimpatience, 
De vous , je veux tout savoir; affaires et loisirs. 
Nieanor fait bien son devoir; et n'a pas à se 
plaindre de mol. J'ai l'intention de le charger de 
mon rapport au sénat; l'expédition en sera plus 
sûre, et puis j'aurai par lui des nouvelles de vous 
directement et indirectement, Je remercie votre 
Alexis des souvenirs que je ne manque presque 


jamais de trouver de lui dans vos lettres. Mais 


pourquoi ne m'écrit-il pas lui-même, comme le 
fait pour vous, mon Alexis à moi? (Tiron). On 
est à la recherche d'un cor pour Phémius. Mais 
en voilà bien assez. Portez-vous bien et mandez- 
moi quand vous comptez étre à Rome. Adieu, 

adieu. — J'ai fait toutes vos recommandations à 
TN AA vo Duittet iibi; et je les lui rap- 
pelle par éerit. Je suis certain qu'il vous porte un 
vif intérét. Je vous ai déjà parlé de la maison 
de Pamméne. Faites, je vous prie, qu'on ne lui 


enlève, sous aucun prétexte, un gage qu'il tient de 


vous et de moi. Nous devons nous en faire tous - 


deux un point d'honneur, et ce seram'obliger moi 


F.VII,32. Vous n' aviez pas mis votre prénom ; 
c'est tout simple; vous m'écrivez sans cérémonie. 
Mais moi, j'ai eru d'abord que la lettre était de 
Volumnius le sénateur, avec qui j'ai des rapports 


lilio, togam puram ; - 
Dejotarus, cujus auxiliis magnis usus sum, ad me, 


B 


de l'humeur où je suis, ne 
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dos? jusqu'à ceux de Sextius? 
vous le souffrez! Et vous ne me d 
vous láchez pied ! eiii d 
ne pouvait se méprendre à mop ca cachet. Mais 
puisqu'à Rome on est encroûté à ce point qu' 
ne paraît rien de si gauche où l'on ne trouve 1 
air; pour l'amour de moi, pour ma défense et 
tout ee qui n'est pas équivoque fine, élégante 
hyperbole, ede 
enfin pour tout ce qui n'est p 
ce que je prête à Antoineau cl 
terie, deuxième livre de l’Ora ] pures tni . 
ment que ce n'est pas de moi. V us pleurez s ir le 
barreau. Eh! que m'importe? Pé sent tous. es 
accusés! Triomphe le talent de S us; jusqu 
prouver qu'il est libre! E 'S c 

sais le acepéo de l'espHltetde fd 
en conjure , conservez-le-moi par tout 
de droit. Vous seul pourriez me edi 

ris de tous les autres. Vous e 
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tener sis i robe Qe t d 
bord pour luf, qui est une de m 
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vez fait le premier pas et vous en d'égards pour Curvus, autant de pris par moi 
1ecés. Eh bien! continuez, écrivez-moi | pour mon propre compte; je regarderai comme 
nez = | | Meroe pervonnel co que vows auus flous Inl. 


236. — A THERMUS , raornéreon. Cilcie, 


Xi, 506. Cluvius de Pouzzol est un de mes 
| amis les plus assidus et les plus familiers. Il a 
| des intéréts dans votre province; et il est per- 

 suadé que, s'il ne profite de votre présence et de 
ma recommandation pour tout terminer, c'est 
autant de perdu pour lui. Cette responsabi- 
| lité que m'impose le plus serviable des hommes, 
. [j'ose me prévaloir de votre obligeance à mon 

.| égard, pour m'en décharger sur vous; pourvu 
toutefois que cela ne vous gêne en rien. Les gens 
| de Mylase et d'Alabande doivent de l'argent à 
Cluvius. Euthydéme m'avait dit, lors de mon pas- 
sage à Éphése, qu'il veillerait à ce qu'on envoyát 
à Rome des Eedices mylasiens (questeurs grecs). 
On n'en a rien fait. On annonce seulement le dé- 
part de simples députés. Ce sont des Ecdices qu'il 
faudrait. On ne peut rien terminer sans eux. C'est 
pourquoi je vous demande d'ordonner aux gens 
de Mylase et d'Alabande d'en faire partir sur- 
le-champ. Outre cela, Philoelés d'Alabande a 
engagé ses biens en garantie à Cluvius. Le terme 
est échu. Veillez, je vous prie, à ce que le débi- 
teur. vide les biens hypothéqués, et les remette 
aux fondés de pouvoirs de Cluvius, ou bien à ce 

qu'il les dégage, en remboursant la dette. Les 
| Heraoléotes et les Bargylètes. sont également ses 
débiteurs ; faites qu'ils le payent en argent ou en 
nature. Il Ini est encore dû par les Catiens. Mais 
ceux-ci prétendent avoir consigné l'argent. Ren- 
















on toute spéciale. Il faut d'abord 
ses intéréts de fortune; autant toutefois - 
Ciega pa peque de 
t; Car il ne vous de- 

ren de contraire à ses principes 
s. d e vous recommande en particu- 
ppt, Il s'a- 
ne du maintien d'un droit que 

e d n lui a concédé sur son territoire , 
^ i € es con- 
n. Il demande, en second lieu, la facilité 
E. à la justice locale pour les diffieul- 

t avoir avec les habitants, Mais 
al, and je vou le recom- 
Let pour tout? Un mot seulement | 
it ce que vous aurez d'attention et 








Le ar pq tan der done commendarim , singulas ad te ejus causas perscribere de- 

, mehercule, eliam rei | bere. Summa illa sit : quidquid officii, beneficii, honoris 

nv der tr in Genucilium contuleris , id te existimabo in me ipsum 

| i, quoniam el instituisti et atque in rem meam contulisse, | 

Lore ie, J d snpesm? |... , CICERO THERMO PROPR. S. 

arum. Præterea |, quem ego per- |  Cluvius Puteolanus valde me observat, valdeque est 

| amantissimum | mihi familiaris. Is ita sibi persuadet, quod in tua provin- 

cia negotii habeat, nisi te provinciam obtinente, meis 


did abe sie ice m LP RS 
in illam Zotxzev Sed ; solvant aut fructibus suis satisfaciant. Caunii præterea 
itta bois ditis | d :sed aiunt se depositam pecuniam habuisse. Jd 
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dez-moi le service de vérifier le fait; et si on re- 
connait que le dépót n'a point été effectué, en 

vertu d'édit ou de décret, obligez-les à verser dans 
la caisse que vous avez établie, les intérêts qui se- 
raient dus à Cluvius, Je m'inquiète d'autant plus 
de tout cela qu'il s'agit des intéréts de notre ami, 
Cn. Pompée, et qu'il s'en tourmente beaucoup 
plus que Cluvius lui-même que je tiens vraiment 
à obliger. C'est donc avec les plus vives instances 
que je vous recommande ces divers objets. 


237. — A THERMUS, PROPRÉTEUR. Cilicie , décembre. 
F.XII],55. Vous m'avez paru on ne peut 


lorsque je vous parlai de son affaire à Éphése. 
Mais je lui porte trop d'attachement pour rien 


négliger de ce qui lui est utile, et je crois trop à | 


votre affection pour ne pas être sûr qu'une lettre 
de moi ajoutera beaucoup aux bonnes dispositions 
où vous êtes déjà. Il y a longtemps que j'aime M. 
Annéius. On a pu voir le cas que je fais de lui 
quand j'ai été le chercher pour en faire mon lieu- 
tenant, moi qui en ai refusé tant d'autres. 11 a 
fait la guerre avec moi, et partout il a montré un 

, une prudence , une droiture , un dévoue- 
ment qui le placent au plus haut degré dans ma 
reconnaissance et mon estime. Vous savez qu'il 
est en procès avec les Sardiens. Je vous ai expli- 
qué cette affaire à Éphése. Mais ses communiea- 
tions de vive voix vous la feront bien plus vite 
et bien mieux comprendre. En vérité, je ne sais 
comment tourner ce qui me reste à dire. Votre ré- 
putation d'intégrité est si bien établie, et jette 
un tel éclat! Et qu'avons-nous à vous deman- 


velim cognoscas : et, si intellexeris eos neque ex edicto 
neque ex decreto depositam , des operam , ut usu- 
ræ Cluvio instituto tuo conserventur. His de rebus eo magis 
laboro , quod agilur res Cn. Pompeii etiam , nostri neces- 
sarii : et quod is magis eliam mihi laborare videtur, quam 


ipse Cluvius, cui satisfactum esse a nobis valde volo. His | 


de rebus te vehemenler eliam alque eliam rogo. 
l CICERO THERMO PROPR. $. 

Etsi mihi videor intellexisse, quum tecum Ephesi de 
re M. Anneii , legati mei , locutus sum, te ipsius causa ve- 
hementer omnia velle : tamen et M. Anneium tanti facio, 
ut mihi nihil putem prætermittendum , quod illius intersit : 
et me a te lanli fieri puto, ut non dubitem, quin ad luam 


voluntatem magnus cumulus accedat commendationis meze. | 


Nam quum jam diu diligerem M. Anneiuni, deque eo sic exi- 
stimarem, ut res declarat, quod ultro ei detulerim lega- 
tionem , quum mullis petentibus : dum vero, 
mecum in bello atque in re militari fuit ; tan- 
lam in eo virtutem , prudentiam , fidem, tantamque erga 
me tiam cognovi , ut hominem neminem pluris 
faciam. Eum cum Sardianis habere controversiam scis : 


causam tibi exposuimus Ephesi; quam tu tamen coram | 
facilius 


cognosces. De reliquo mihi, meher- 
cule, diu dubium fuit, quid ad te potissimum scriberem. 


-- 
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der, que de juger selon vos principes? Mais un 
préteur peut tant de choses! un préteur surtout 
en qui se réunissent intégrité, capacité et dou- 
ceur de caractère ; ; ce que tout le monde proclame 


| de vous. Tenez, je vous le demande, au nom de 


notre amitié si constante , de cette réciprocité de 
bonsoffices qui a toujours existé entrenous; faites 
qu'Annéius voie clairement par tous vos rapports 
officiels ou intimes non-seulement que vous lui 


| voulez du bien (il le sait, et me l'a dit cent fois) 


mais que vous lui voulez plus de bien encore de- 
puis que vous avez lu ma lettre. Vous ne sauriez 


mieux disposé pour M. Annélus mon lieutenant, | "1^ faire ni dans votre gouvernement, ni dans 


toute province, qui pût m'être plus agréable. 
Vous n'ignorez pas d'ailleurs, je pense, qu'il n'y 
a pas d'homme plus reconnaissant ni meilleur 
qu'Annéius ; et que vous ne pouveztrouver mieux 
oü placer votre intérét et rendre service. 


238. — À P. SILIUS, rnoPRÉTEUnR. Cilicie 


F.XIII,61. Vous savez, je crois, combien j'é- 
tais lié avee T. Pinnius. Son testament l'a bien 
fait voir, puisqu'il m'institueà la fois tuteur de son 
fils, et héritier en second. Ce fils est un jeune | 

hótmhe plein d'application, de savoir et de mo- 
destie. Les habitants de Nicée lui doivent lasomme 
considérable de huit cent mille sesterces, et on 
m'assure qu'ils ne demandent qu'à se libérer. 
Mes cotuteurs connaissent votre attacher 301! 
moi , et le jeune homme est persuadé qu'il n 'e 
rien ‘que vous ne fassiez à ce titre. Vous m'obli- 
gerez done beaucoup d'intervenir autant que le 
permettront votre caractère et vos devoirs pour 

















Jus enim quemadmodum dicas , clarum et magna cum tua. 
laude notum est. Nobis autem in hac causa nihil a id opu 







-— 
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factum. In teo icio Impr ct HS 1 
mihi gratius facere possis. Jam, Liter ra 
hominem atque optimum virum quam bene pe 
studium tuum atque officinm , dubitare t | 
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necélérer le recouvrement de cette créance sur [oen avec lesquels Néron a des liaisons 
lesNicéens. —— tes, et dont il est le défenseur et l'ami. 
cette ville reconnaisse , à vos bons soins, n 
vaut le patronage de Néron. Je vous ai souvent 
parlé pour Strabon Servilius. Je vous le recom- 
mande encore plus fortement aujourd'hui qu'il a 
Néron pour protecteur. Tout ce que je vous de- 
ond , j mande est de terminer son affaire, et de ne pas 
lébite 1 le | * | l'exposer, avec son bon droit, à se voir rançonné 
| ia. Ces tpa commen p v par quelqu'un qui ne vous ressemblerait pas. 
emercie ko de cette inquiétude. | Vous me ferez le plus grand plaisir, et ce ne sera, 
ffr Xt vous solliciter de plus | je crois, que suivre les inspirations de votre 
A cel je vous le revaudrai. Jamais cœur. En un mot (cette lettre n'a pas d'autre bat) 
its D 'aurc t été par moi servis et défendus | soyez toujours pour Néron ce que vous avez été 
lus de zèle, Si vous m'aimez, traitez mon | jusqu'aujourd'hui. Votre province, en eela bien 
pre itus comme moi-même : ce bienfait | ! différente de la mienne, est un théâtre où notre 
aron! nne a lieto. jeune noblesse, quand dira des talents et des 
- 44.— A P SIDUS, monstri. Cie False seien tco a raider c 
vec l'appui qu'il trouvera, qu'il a déjà trouvé 
ERIS Tas Vous n'imaginez pas quels re- | er a Med e E 
n ! ami Néron ; asigna | liens personnels l'immense clientèle que lui ont 
sel in croire. Il n'y a distinctions , à l'en- | léguée ses ancétres. Et vous , en continuant de lui 
tendr In'ait reçues de vous. Vousen recueil- préter votre concours dans cette vue , vous aurez 
lez le fri it. Cestbienlecurle plus reconnaissant | bien placé vos bienfaits, et vous m'aurez rendu , 
que ce, nme. Mais, par Hercule, vousm'a- moi , bien reconnaissant. 
mémeen l'obligeant. Cardanstoute | 


» il n'est personne dont je fasse 
ea: Tous exiraí-Jo un gréinfinide  . F. XIII, 65. Jesuis étroitement lié avec Téren- 
er ico! fee à diverses recommandations qu'il tius Hispon vice-administrateur des fermes pu- 
d a | puse s’agit d'abord desus- bliques. C'est entrenousréciprocité, émulation de 
| à son arrivée l'affaire de Pausanias services. Il y va de son honneur de I— 
e. tient beaucoup à ce délai, et je traités avec toutes les villes. J'ai voulu , je me 

it de déférer à son désir. Puis rappelle, faire une tentative pour lui à ee 
entre protection particulière j'ai échoué devant larésistance opinfátredes Éphé- 



























e vous avez été aimable dans 
| sbientard; et pourtant 
6 cet honorable chevalier romain. 





241. — À P. SILIUS, pnornéreun. Cilicie. 





» pecunia Pinnio solvatur Niczeensium habet necessarios diligentissimeque tuetur ac defendit , ha- 


CICERO . SILIO 1 in Neronís patrocinio summum esse præsidium. 
| sm —— Sorvilium tibi saepe commendavi : true eo els 1 

| sius, quod ejus causam Nero suscepit. Tantum a te peti- 
mus, ut agas eam rem, nec relinquas hominem innocentem 
ad alicujus tui dissimilis quaestum. Id quum gratum milu 
erit; tum etiam existimabo te humanilate tua esse usum. 
Summa hujus epistoke hæc est, ut ornes omnibus rebus 


—— s. tur et usus est, amplissimas clientele acceptas a majoribus 
CICERO s^ confirmare poterit et beneficiis suis obligare. Hoc in genere 

=! eiie iy nas si eum adjuveris eo t&udio, quo ostendisti, apud ipsum 

gra prorsus | præclarissime posueris sed mihi etiam gratissimum 

m honorem sibi haberi potuisse dice- | ris. 


ei Mn Mag um p M. CICERO 8. D. P. SILIO PROPR. 

que gratissimum fecisti : pluris enim ex omni | Cum P. Terentio Hispone, qui operas in scriptura pro 

1 si ea fec stro dat, mihi summa familiaritas consuetudoque est: 

aliq a pe loe su. cileia paa M Nba Diese 

a À, densi , sustentes rem, dum Nero | dunt. Ejus summa existimatio agitur in eo, ut pactiones 

er ejus causa cupere eum intellexi. Itaque | cum civitatibus reliquis conficiat. Non me przeteril nos eaim 
le Nysæos, quos Nero in primis ! rem Ephesi expertos esse, neque ab Ephesiis ullo modo im. 

15 
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siens. Mais tout le mondeest persuadé, etc'est mon 
opinion aussi, que l'équité de votre administra- 
tion, la douceur et le charme de vos manières 
exercent sur les Grecs un ascendant absolu ; que, 
pour tout obtenir d'eux , vous n'avez qu'un signe 
à faire. Employez donc cette influence, je vous 
en conjure, pour que, dans cette affaire, Hispon 
et moi nousen venions tous deux à notre honneur. 
Vous saurez que je m'intéresse à ses associés, 
non-seulement par ce que la compagnie entière 
est sous ma protection, mais encore par suite de 
liaisons contractées avecla plupartdeses membres. 
Faites cela, et mon cher Hispon me sera rede- 
vable d'un grand succés; les obligations de la 
compagnie envers moi en seront plus étroites ; et 
vous-même, vous trouverez le prix de votre obli- 
geance dans le dévouement du plus reconnais- 
sant des hommes et dans la gratitude d'un corps 
si bien composé. Enfin vous m'aurez rendu à moi 
le plus grand des services. Il n'y a pas, sachez- 
le bien, dans toute votre province et aussi loin 
que votre pouvoir s'exerce, de concession à me 
faire qui puisse me toucher plus. 


242. — A CRASSIPÈS. Cilicie. 


F. XIII, 9. Je vous ai recommandé de vive 
voix et du mieux que j'ai pu la compagnie bithy- 
nienne, et, soit déférence de votre part, soit in- 
clination naturelle, vous m'avez paru disposé à 
tout faire pour lui être utile. Les intéressés se per- 
suadent qu'une lettre de moi où je consignerais de 
nouveau messentiments poureux avancerait beau- 
eoup leurs affaires, et je m'empresse de me rendre 
à leur désir. Vous savez que j'ai toujours été 
porté de cœur pour l'ordre des publicains; que je 


petrare potuisse. Sed quoniam , quemadmodum omnes exi- 
stimant et ego intelligo , tua quum summa integritate , tum 
singulari humanitate et mansuetudine consecutus es, ut, 
libensssimis Graecis, nutu, quod velis, consequare : peto 
ate in majorem modum, ut honoris mei causa hac laude 
Hisponem affici velis. Preterea cum sociis scripturae 
mihi summa necessitudo est, non solum ob eam causam, 
quod ea éocietas universa in mea fide est, sed etiam quod 
plerisque sociis utor familiarissime. lta et Hisponem 
meum per me ornaris , et societatem mihi conjunctiorem 
feceris, tuque ipse et ex hujus observantia, gratissimi ho- 
minis, et ex sociorum gratia, hominum amplissimorum, 
max imum fructum capies, et me summo beneficio affece- 
tis. Sic enim velim existimes , ex tota tua provincia -omni- 
que isto imperio nihil esse, quod mihi gratius facere 
possis. 
CICERO CRASSIPEDI S. 


Quanquam tibi praesens commendavi, ut potui diligen- 
tissime, socios Bithyniæ : teque quum mea commendatione, 
tum etiam tua sponte intellexi cupere ei societati quibus- 
cunque rebus posses commodare; tamen, quum ii, quorum 
res agitur, magni sua interesse arbitrarentur me etiam per 
literas declarare tibi, qua essem erga ipsos voluntate, non 
dubitavi hiec ad te scribere. Volo enim te existimare me, 
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dois d'ailleurs de la gratitude aux serviees sans 
nombre que l'ordre équestre m'a rendus; que 
j'aime tout particulièrement la compagnie bithy- 
nienne, et qu'enfin cette compagnie. qui appar- 
tientà un ordre puissant et qui secomposed'hom- 
mes distingués, joue un grand róle dans l'Etat. 
Elle est formée en effet de membres pris dans les 
diverses sociétés , et le hasard fait qu'ils sont pres. 
que tous mes amis, notamment l'homme qui en ce 
moment a le plus fort intérêt dans l'entreprise et 
y joue le rôle principal , P. Rupilius, fils de Pu- 
blius, de la tribu Ménénia. Les choses étant 
ains], je vous recommande de la manière la plus 
instante Cn. Pupius, l'un des agents de la compa- 
enie. Veuillez le seconder, le servir, et faire, en 
tant qu'il dépendra de vous, tout ce qu'il faut pour 
que ses opérations, vous le pouvez sans peine, ré- 
pondent aux vues de ses mandataires. Je sais 
quelle est l'influence d'un questeur ; vous pouvez 
défendre bien utilement et méme faire prospérer 
les intéréts de la compagnie; et c'est ce que je 
vous supplie de faire. Vous me rendrez personnel- 
lement fort heureux, et vous apprendrez en 
méme temps, je vous le garantis par expérience, 
que les intéressés de la compagnie bithynienne 
gardent le souvenir du bien qu'onleur fait, et 
savent en témoigner leur reconnaissance. 





AN DE BR. 704. — 50 AN. AV. J. C. — DE C. 57. 
ZEmilius Paulus et Claudius Marcelins, consuls. 
243. — A M. CATON. Cilicie , janvier. 


F.XV,4. L'autorité de votre nom est si grande; 
j'eus toujours une si haute idée de votre rare 


quum universo ordini publicanorum semper libentissime 
tribuerim, idque magnis ejus ordinis erga me meritis facere 
debuerim, tum in primis amicum esse huic Bithynicæ sc- 
eietati : quae societas ordine, ipso hominum genere, pan 
est maxima civitatis ; constat enim ex ceteris societatibus: 
et casu permulti sunt in ea societate valde mihi familiares, 
in primisque is, cujus przecipuum officium agitur hoc tem- 
pore, P. Rupilius, P. F. Menenía, qui est magister in ea 
societate. Qua quum ita sint, in majorem modum a te 
peto, Cn. Pupium, qui est in operis ejus societatis, om- 
nibus tuis officiis atque omni liberalitate tueare curesque, 
ut ejus opera , quod tibi facile factu est, quam gratissimæ 
sint sociis : remque et utilitatem sociorum, (cujus rei 
quantam potestatem quæstur habeat, non sum ignaros) 
per te quam maxime defensam et auctam velis. Id quum 
mihi gratissimum feceris , tum illud tibi expertus promitte 
et spondeo, te socios Bithyniz, si iis commodaris, memores 
esse et gratos cogniturum. 


M. CICERO. IMP. S. D. M. CATONI. 


Summa tua auctoritas fecit meumque perpetuum de tes 
singulari virtute judicium, ut magni mea interesse putares 
et res eas , quas gessissem , tibi notas esse, et non ignoran 

' ate, qua æquitate el continentia tuerer socios provincisar 






intéressée à ce qu'il 
de mes actes, à ce que 


abe ma esprit de justice et 
de modération je maintiens 











| deux jours à Laodicée, quatre à 
iae tqs on et autant à Philomé- 


nations libres et Mire vac alis. Je ptas une 
vue; et déjà j'étais en marche vers la Cilicie, 
je le jour des kalendes de septembre, des 
REN Goto ur m'an- 
] émoi, et non sans fondement, 
art] étaient entrés en Syrie. Cette 
lé donha de vives craintes et pour la 
REN € mme pour l'Asie 


n. lis enim a te cognitis, arbitrabar fa- 
vellem , probalurum 
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tout entière. Je jugeai dono-à propos de diriger 
mon mouvement par cette partie de la Cappadoce 
qui touche à la Cilicie. Une fois en Cilicia, la 


défense de la contrée me devenait faeile par la 


| position du mont Amanus. De Syrie, on n'y dé- 
bouche que par deux défilés fort étroits que de 


faibles postes suffisent pour défendre. Rien de 


mieux gardé par rm e tos 


de la Syrie. Mais j'avais des inquiétudes 

Cappadoce, pays ouvert par la fron ye 
rienne, et qui a pour voisins iib mis année 
amis des Romains, mais non pas au point de se 
compromeitre ouvertement avec les Parthes. 
V'établis en conséquence mon camp à l'extrémité 
de la Cappadoce , non loin dy mont Taurus, près 
de la ville fortifiée de Cybistre. De là couvrant 
la Cilicie, et oceüpant la Cappadoce, je tenais 


| en. bride la politique des peuples voisins. Au 


milieu de ee grand mouvement, et comme je 
m'attendais à voir à chaque instant commencer 
une guerre redoutable , un homme de cœur que 
nous avons eu bien raison de favoriser toujours, 
vous, le sénat, et moi, homme aussi distingué 


romain que par son sang-froid, sa grandeur 
d'âme et sa sagesse, le roi Déjotarus députa 
auprés de moi, pour m'annoncer son arrivée 


itas sy ol adios in OURS REX AMD Mic 
que parvis is propter anguslias intercludi potest , 
sen esl contra Syriam munitius : 
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garde. Et j'ai non-seulement empêché sa ruine, 
mais assuré son autorité. Métras et cet Athénée ; 
vous m'avez si chaudement recommandé , 
étaient dans l'exil, grâce aux importunités d’A- 
thénais ; je leur ai fait rendre leur rang et la 
faveur du roi. Enfin la Cappadoce était en feu , 
si le grand-prétre en eüt appelé aux armes, 
comme le faisaient eraindre la témérité de son 
áge, ses ressources en argent, les forces en cavale- 
rieet infanterie dont il pouvait disposer, et surtout 
l'influence exclusive qu'il avait laissé prendre 
sur lui aux hommes avides de changements. Je 
réussis à lui faire quitter le royaume, et sans 
secousse ni sang répandu, tout est rentré dans 
l'ordre; la cour a repris l'autorité sans partage, 
et la couronne sa dignité. — Je reçus vers le 
méme temps des lettres et des courriers m'annon- 
cant que les Parthes et les Arabes s'étaient ap- 
prochés en force d'Antioche, et qu'un corps 
nombreux de leur cavalerie, ayant pénétré dans 
la Cilicie, avait été taillé en pièces par un gros 
de mes escadrons, réuni à une cohorte préto- 
rienne qui formait la garnison d'Épiphania. 


Alors voyant les Parthes tourner le dos à la 


Cappadoce, et menacer les frontières de la Cili- 


cie, je me portai à marches forcées sur le mont 


Amanus. J'apprís en arrivant que l'ennemi avait 
fait retraite, et que Bibulus occupait Antioche. 
J'en instruisis à l'instant Déjotarus, qui m'a- 
menait un renfort considérable en cavalerie et 
infanterie, se faisant suivre de toutes ses forces. 
Je lui représentai que son absence de ses États 


était désormais sans motif, et que, s'il survenait | 


du nouveau, je lui expédierais aussitôt lettres et 
courriers. — J'étais venu avec l'intention d'opé- 


auctore commendatam habebam tibus insidiis nec- 
: neque solum ei saluti fui, sed etiam 


paratus ex toto iis qui sans 
aliquid volebant : parfeci, ut e regno ille discederet 


nita, regnum cum dignitate obtineret. — Interea cognovi 


multorum literis atque nuntiis magnas Parthorum copias | 


et Arabum ad oppidum Antiochiam accessisse, magnumque 
eorum equitatam , qui in Ciliciam transisset, ab equitum 
meorum turmis et a cohorte praetoria, quie erat Epipha- 
nii præsidii causa, occidione occisum. Quare quum vide- 


tarum confestim jam ad me venientem cum magno et firmo 
equitatu et peditatu, et cum omnibus suis copiis, certiorem 


feci non videri esse causam, cur abesset a regno : meque - 


ad eum, si quid novi forte accidisset, statim literas nun- 


" 2 





maxima apud | ex eo monte tollere , agere perrexi. 
| abessemque ab Amano iter unius diei , 


, réxque 
sine tumullu ac sine armis, omni auctoritate aulæ commu- | 1 
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rer selon le besoin dans l'une et l'autre province, 
et je n'en étais pas à m'apercevoir qu'il importait 
à toutes deux de pacifier le mont Amanus et de 
purger son sol d'une population éternellement 
hostile. C'est à quoi je m'appliquai. Je simulai un 











mouvement en arriére de la montagne dans la di- 


rection d'un autre point de la Cilicie , je m'éloignai 
ainsi d'une journée , et je campai prés d'Épipha- 
nia. Puis, le 4 des ides d'octobre, vers le soir, je 
revins brusquement sur mes pas , marchant toute 





la nuit avec tant de diligence que le 3 au point du 


jour, mon armée gravissait déjà les pentes de l'A- 
manus. J'avais formé divers corps d'attaque de 
mes cohortes et des auxiliaires. J'en commandais 
un conjointement avec mon frère Quintus. Un 
autreétait confié à C. Pomptinius; et le reste à mes 
deux autres lieutenants M. Annéius et L. Tullius. 
Nous tombámes sur l'ennemi. La plupart saisis à 
l'improviste furent tués ou pris, toute retraite 
ayant été coupée. Érana est le chef-lieu de la 
montagne , et c'est moius un bourg qu'une ville. 
La défense y fut longue et acharnée , 

Sepyra et à Commoris. Pomptinius qui comman- 
dait de ce côté attaqua avant le jour. On se battit 
jusqu'à la dixiéme heure; et aprés un grand car- 
nage, la villefutemportée. Six forteresses subirent 
le méme sort. Nous en brülámes un plus grand 
nombre. — Aprés cette expédition, je campai 
quatre jours au pied de la montagne, prés des 
autels d'Alexandre. J'employai tout ce temps à. 
balayer les hauteurs des débris qui s'y étaie 
jetés , et à ravager toute la partie du terri 
qui confine à ma province. De là je condui 
mon armée à Pindénissum, ville de l'Éleut 
Cilicie. Elle est située sur un We deni 


sque missum ese. — Quumque e nino vais 
eec omae om ferret, subvenirem 
tum id, quod jam ante statueram, rem eresse 
utriusque provincie pacare Amanum, et p ium hostem 
































ab eo monte simulassem et alias parles Cil icing 
: à. d. mir. Idus 


interclusi fuis Eranam autem, qu fuit jr 
. Amani caput, iti 


Gone 


tis his rebus, ad oppidum 
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de formidables défenses. Ses habitants 
s pe reconnu aucune domination. Ils 
asile à tous les fugitifs , et je les savais 
de voir arriver les Parthes. Je crus 
TS pour l'honneur du nom romain, 
chátier leur "audae, et du méme coup imposer 
aux autres peuplades ennemies de la domination 
romaine. Je commencai par ouvrir autour de la 
lle une tranchée continue, surmontée d'une 
edoute (v ete uci cháteaux ; 
à mes lignes un développement propor- 


de faseines et de tours mobiles. Enfin à grand 
rt de machines et de traits, avec un labeur 

essif pc moi, mais sans dommage ni frais 
our les alliés, je parvins le cinquante-septième 
ir au but de mes efforts. La ville était de tous 
ytésabimée ou brûlée, Les habitants se rendirent 
iserétion. Leurs voisins, les Tibarans, étaient 
imules en brigandage et en audace. Pindé- 

ium une foisen mon pouvoir, je reçus d'eux des 




























tiers d'hive Dico quiiboo fière de cosoln, lui 
| ndant de les distribuer dans les cantons 


et + — Ce queja maintenant à vous dire, 
yn cher Caton, c'est que si ces détails sont com- 
ut, votre suffrage sur les hon- 
n accorder serait pour moi la plus haute 

récor s. Il est passé en usage entre les 
nmes les plus graves de recevoir et d'adresser 
eilles priéres. J'imagine faire mieux de 
 abstenir avec vous et de me borner à l'ex- 
posé des faits. N'est-ce pas vous en effet , de qui 
j'ai tant de fois rencontré l'appui, lorsque mon 
nom s'est trouvé en cause? vous qui, dans les 
eui familiéres comme dans les discours 


i: quod quum esset altissimo et munitis- 


comprobaris. 
uid simos homines et rogare soler e rogari scio, 
nen admonen tea me, quam rogandum puto. 
“+ 
Tu es en xia ve tuis sententiis senlentíis sæpissime ornasli : 











don. L'assaut fut livré à l'aide de mantelets, | 


la fait, mes troupes prirent leurs quar- - 


Idque, etsi lalibus de 


| publies , devant le sénat, comme devant le peu- 


ple, m'avez élevé au ciel par vos lonanges? vous 
dont la voix me paraît toujours si imposante, 
qu'un seul mot d'éloges , tombé sur moi de votre 
bouche, a plus de prix à mes yeux que tout le 
reste ensemble? vous qui, refusant un jour, je 
m'en souviens, de voter des actions de gráces à 
un homme illustre, à un excellent citoyen, vous 
déclariez prêt à y souscrire si l'on en reportait 
l'honneur aux actes de son consulat? vous qui 
m'avez jugé digne moi-méme de cet honneur, 
quand je n'avais encore revétu que la toge , et qui 
voulütes qu'à la formule banale pour services 
rendus, on substituát un décret: pour avoir 
sauvé la république ? — Je ne parle pas du zéle 
qui vous a fait offrir votre téte à la haine, aux 
périls, à tous les orages qui ont menacé la mienne ; 
zèle dont il n'aurait tenu qu'à moi de prolonger 
encore l'épreuve, et qu'il m'eüt été surtout difficile 
de méconnaltre, lorsque vous déclarátes que 
mon ennemi était votre.ennemi; et, qu'après sa 
mort, vous vintes en plein sénat proclamer cette 
mort juste, et prendre en main la défense de 
Milon. Les témoignages que je vous ai donnés 
de mon cóté, je ne les citerai point pour m'en 
faire un titre, mais pour vous montrer que je ne 
suis pas resté le muet admirateur de vos éminen- 
tes vertus. Qui ne vous admire, en effet? Mais 
dans mes discours , dans mes opinions, dans mes 


| plaidoyers, dans mes ouvrages, en grec, en la- 


tin, sous toutes les formes d'expression de ma 
pensée, je vous ai proclamé supérieur à tous nos 
contemporains, et méme à tous les personnages 
historiques. — Peut-étre me demanderez-vous 
comment il se fait que je tienne tant à ce je ne 
sais quoi de félicitations et d’honneurs que j'at- 
tends du sénat, Je répondrai avec la franchise 


qui oratione, qui praedicatione, qui summis laudibus in 
senatu ,'in concionibus ad ccelum extulisti : cujus ego sem- 
per Lanta ese verborum pondera putavi, ut uno verbo tuo 


etiam interitum , ut facile intelligerem , mihi quantum tri- 
bueres , Milonis causa in senatu defendenda approbaris. A 
me autem haec sunt profecta , quæ ego in beneficii loco non 
pono, sed in veri testimonii atque judicii ; ut præstantis- 


| Simas tuas virtutes non tacitus — (quis enim idem 


1 sententiis di- 


s, 
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que comportent nos communes sympathies, les 
services que nous nous sommes mutuellement 
rendus, notre vive amitié, la liaison de nos péres. 
S'il est un homme au monde que sa nature et 
plus encore, je le sens, ses réflexions et ses étu- 
des éloignent du goût d'une vaine gloire et des 
applaudissements du vulgaire , cet homme à coup 
sûr, c’est moi. Témoin mon consulat où je n'ai 
cherché, comme dans tout le reste de ma car- 
riére, que ce qui donne la gloire solide. La gloire 
pour la gloire ne m'a jamais tenté. Aussi m'a-t-on 
vu dédaigner une province favorisée, et l'espoir 
assuré du triomphe. Je n'ai pas non plus ambi- 
tionné le sacerdoce qu'il m'était, à votre avis du 
moins, si facile d'obtenir. Mais aussi aprés l'in- 
jure que je recus, injure qualifiée par vous de 
calamité publique, et que je regarde, moi, bien 
plutót comme un titre d'honneur que comme une 
calamité personnelle, on m'a vu mettre le plus 
grand prix et à l'opinion du sénat et du peuple 
romain et aux témoignages qui la pouvaient met- 
tre en évidence. C'est ainsi qu'on m'a vu préten- 
dre à l'augurat que j'avais naguère dédaigné. 
C'est ainsi que ces honneurs que le sénat décerne 
à la vertu militaire, honneurs dont j'étais si peu 
ambitieux jadis, je les recherehe aujourd'hui. 
C'est qu'il y a là comme un reste de sentiment de 
mes anciennes blessures. Il me faut votre aide 
pour achever de les guérir; et moi qui tout à 
l'heure déclarais ne pas vouloir vous rien deman- 
der, je vous le demande au contraire de la ma- 
pière la plus formelle, en tant toutefois que mes 
titres ne vous paraîtraient pas trop grêles et de 
trop misérable nature, mais seraient de taille et 
d'importance à vous faire convenir que souvent 
le sénat à décerné les plus grands honneurs à 


quid gratulationis et honoris a senatu tanti æstimem. Agam 
jam tecum familiariter, ut est et studiis et officiis nostris 
mutuis, et summa amicitia dignum , et necessitudine etiam 
paterna. Si quisquam fuit unquam remotus et natura et 
magis etiam, ut mihi quidem sentire videor, ratione atque 
doctrina ab inani laude et serinonibus vulgi , ego profecto 
is sum. Testis est consulatus meus , in quo, sicut in reliqua 
vita, fateor ea me studiose seculum , ex quibus vera gloría 
pasci posset : ipsam quidem gloriam per se nunquam pu- 
lavi expetendam. Itaque et provinciam ornatam et spem 
non dubiam triumphi neglexi : sacerdotium denique, quum 
(quemadmodum te existimare arbitror) non difficillime 
consequi possem , non appetivi. Idem post injuriam accep- 
tam (quam tu rei publicæ calamitatem semper appellas, 
meam non modo non calamitatem, sed etiam gloriam) 
studui quam ornatissime senatus populique Romani de me 
judicia intercedere. Itaque et augur postea fieri volui, 
quod antea neglexeram : et eum honorem, qui a senatu 
tribui rebus bellicis solet, neglectum a me olim , nunc mihi 
expetendum puto. Huic mes voluntati, in qua inest 
aliqua vis desiderii ad sanandum vulnus injuriæ , ut favens 
áadjutorque sis, quod paullo ante me negaram rogaturum, 
vehementer te rogo : sed ita, si non jejunum hoc nescio 
quid, quod ego gessi, et contemnendum videbitur, sed 
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bien meilleur marché. J'ai observé (vous savez 
avec quel soin je recueille vos paroles) que pour 
vous décider à accorder ou à refuser des hon- 
neurs, vous faites moins acception des hauts faits 
du général que de l'ensemble du caractére, des 
principes et de la conduite. Appliquez-moi cette 
règle et vous verrez que presque sans armée, 
sous la menace d’une guerre formidable, je me 
suis fait fort et puissant par la justice et la modé- 
ration. J'ai obtenu dans cette voie des résultats 
que toutes les légions du monde ne procureraient 
jamais. Nous avions des alliés dont la fidélité 
était douteuse, j'en ai fait des amis plelhs de zèle. 
D'autres nous trahissaient; nous n'ávons pas 
aujourd'hui de serviteurs plus dévoués. Tous les 
esprits flottaient dans l'attente d'un changement 
de domination, fe les ai ramenés à l'habitude de 
l'ancienne. — Mais c'est trop parler de moi, sur- 
tout à vous qui êtes en possession presque exclu- 
sive de recevoir les doléances de nos alliés. Vous 
saurez d'eux que mon administration leur a 
rendu la vie. Ils n'auront qu'une voix pour ren- 
dre de moi les témoignages qui peuvent le plus 
me flatter; et dans ce concours, vos deux clien- 
tèles les plus considérables, l'Ile de Chypre et le 
royaume de Cappadôce, ne resteront pas en ar- 
rière. Je ne pense pas tion plus que le roi Déjotarus 
fasse faute à ce concert d'hommages, lui qui vous 
est attaché d'une amitié si intime. Si la véritable 
grandeur est là; et si, dans le cours des siècles, 
il s'est trouvé plus d'hommes sachant vaiticre 
leurs ennemis, que d'hommes sachant vaincre 
leurs passions, il est tout à fait digne de vous d'en 
apprécier, d'en estimer davantage ce mérite 
militaire quand vous le trouvez associé à de plus 
rares et de plus difficiles vertus. — Pour dernier 


tale atque tantum, ut multi nequaquam paribus rebus ho- 
nores summos a senatu consecuti sint. Equidem etiam illud 
mihi animum advertisse videor : (scis enim, quam attente 
le audire soleam :) te non tam resgestas, quam mores, in 
stituta atque vitam imperatorum spectare solere in baben- 
dis aut non habendis honoribus. Quod si in mea causa con- 
siderabis, reperies me exercitu imbecillo contra metum 
maximi belli firmissimum praesidium habuisse sequitatem 
et continentiam. His ego subsidils ea sum consecutus, que 
nullis legionibus consequi potuissem : ut ex alienissImis so- 
ciis amicissimos, ex infidelissimis firmissimos redderem, 
animosque novarum rerum exspectatione suspensos ad ve- 
teris imperii benevolentiam tradücerem.— Sed nimis h»c 
multa de me, przesertim ad te, a quo uno omnium socio- 
rum querelæ audiuntur : cognosces ex iis, qui meis insti- 
tutis se recreatos putant. Quumque omnes uno prope con- 
sensu de me apud te ea, qus mihi optatissima sunt, 
prædicabunt : tum dum maximæ cliente’æ tuæ, Cyprus 
insula et Cappadociæ regnum, tecum d» me loquentur : 
puto etiam regem Dejotarum , qui uni tfbi est maxime ne 
cessarius. Qua si etiam majora sunt et in omníbus seculis 
pauciores viri reperti sunt, qui suas cupiditates, quam 
qui hostium copias vincerent : est profecto tuum, quum ad 
res bellicas heec, qute rariora et difficiliora sunt, genera 
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argument et comme en désespoir de cause, je 
ferai appel auprés de vous à la philosophie que 
j'ai toujours regardée comme ma meilleure amie, 
et comme le plus beau présent des Dieux au genre 
humain. Oui cette communauté d'études et de 
travaux auxquels nous nous sommes voués de 
concert depuis notre enfance, cette ardeur mu- 
tuelle qui, par un exemple resté jusqu'ici sans 
imitateurs, nous a fait introduire au forum, au 
milieu des affaires publiques et jusque dans les 
camps, la véritable et antique philosophie, que 
certaines gens ne croient bonne que pour des 
désœuvrés et des oisifs; voilà ce qui vous parle 
en ma faveur, et ce qu’il n'est pas permis à Caton 
de ne point écouter. Soyez persuadé que si cette 
lettre vient à déterminer votre suffrage pour la 
distinction que je sollicite, je croirai devoir à vo- 
tre hante influence et à votre amitié tout ensem- 
ble l'aecomplissement du plus cher de mes vœux. 


244. AC.MARCELLUS, consuL DÉSIGNÉ. Cilicie, janvier. 


F. XV , 10. Puisqueleciel a comblé l'un de mes 
vœux les plus chers, et donné aux Marcellus et 
aux Marcellinus les admirables sentiments que 
tous ceux de leur race et de leur nom ont tou- 
jours eus pour moi; puisqu'il a permis qu'il y 
eüt eoincidence de mes actions et des honneurs 
que j'en puis tirer, avec l'époque de votre 
consulat, je vous adresse une prière dont 
l'aecomplissement vous sera facile, pour peu 
que le sénat, comme je m'en flatte, ne s'en 
montre pas éloigné. C'est que le sénatus-consulte 
qui sera rendu après la lecture de mes dépêches 
soit eoncu dans les termes les plus honorables 


virtutis edjunxeris, irsas etiam illas res gestas justiores 
esae et majores putare. — Extremum illud est, ut quasi 
difidens rogationi meæ philosophiam ad te allegem : qua 
nee mibi carior ulla unquam res in vita fuit, nec homínum 
generi majus a Diis munus ullum est datam. Hec igitur, 
quie mihi tecum communis est, societas studiorum atque 
artium nostrarum, quibus a pueritia dediti ac devineli, 
soli propemodum nos philosophiam veram illam et anti- 


qaam , que quibusdam otii esse ac desidiæ videtur, in fo- . 
rem atque in rem publicam, atque in ipsam aciem pæne ' 


deduximus , tecum agit de mea laude, cui negari a Catone 
fas esse non puto. Quamobrem tibi sic persuadeas velim : 
si mébi tua sententia tributus honos ex meis literis fue- 
rit, me sic existimaturum quum auctoritate tua, tum 
benevolentia erga me mihi, quod maxime cupierim, 
contigissc. 

M. CICERO IMP. S. D. C. MARCELLO. Q. F. COS. 


Quoniam id accidit, quod mihi maxime fuit optatum, 
ut omníum Marcellorum , Marcellinorum etiam ( mirificus 
enim generis ac nominis vestri fuit erga m» semper animus,) 
quoniam ergo ita accidit, ut omnium vestrum studio tuus 
consulatas satisfacere posset, in quem meæ res gestae 
lausque et hobos earum potissimum íncideret : peto a te 
id, quod facillimum factu est. non aspernante, ut con. 
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pour mol. Si j'étais mofns lié avec vous qu'avce 
les autres membres de votre famille, j'invoque- 
rais prés de vous ceux dont vous me savez le 
plus tendrement aimé. Que de pien m'a fait votre 
père! qui jamais fut plus ardent à me pousser 
ou à me défendre? Et votre frère? Personne, je 
crois , n'ignore le cas qu'il fait, et a toujours hit 
de moi. Dans votre maison ce fut toujours à qui 
me comblerait de bons offices. Et sous ce rap- 
port vous n'étes en reste avec aueun d'eux. Je 
vous demande donc avec instance de me porter 
le plus haut possible; et tenez-vous pour dit que 
pour la supplication comme pour le reste, je 
mets ma gloire entre vos mains. 


245. — A L. PAULLUS, coNSUL. Cilicie, janvier. 


F. XV , 13. Que je voudrais être avec vous à 
Rome! Les raisons ne me manquent pas. En 
première ligne, vous m'auriez vu et dans la pour- 
suite et dans l'exercice de votre consulat, mon- 
trer pour vous un zéle trop légitime. Quoique 
je n'aie pas douté un instant du succès de votre 
candidature, j'aurais tenu à mettre moi-même 
la main à l’œuvre. Aujourd'hui que vous êtes en 
charge , je vous souhaite assurément le moins de 
difficultés possibles. Pourtant je souffre de voir 
qu'aprés avoir profité de votre jeune ardeur, 
quand j'étais consul, je ne puis, aujourd'hui que 
vous êtes consul à votre tour, mettre à votre ser 
vice les fruits de ma vieille expérience. — Mais 
il se fait, par je ne sais quelle fatalité, que vous 
étes toujours en position de me servir; et que je 
ne puis jamais vous offrir en retour que des 
vœux impuissants. Vous m'avez secondé brillam- 
ment pendant mon consulat, non moins bril- 


fido , senatu, ut quam honorificentissimum senatus con- 
sullum, literis meis recitatis , faciundum cures. — Si mibi 
tecum minus esset, quam est cum tuis ompibue, allega- 


, rem ad te illos, a quibus intelligis me praecipue diligi. Pa- 


tris tui beneficia in me surt amplissima : neque enim 


. Saluti meæ neque honori amicior quisquam dici potest 


i 
i 


Frater tuus quanti me faciat semperque fecerit, esse ho- 
minem , qui ignoret, arbitror neminem. Domus tua deni- 
que tota me semper omnibus summis officiis prosecuta 
est. Neque vero tu in me diligendo cuiquam cogcessisti 
tuorum. Quare a te peto n majorem modum, ut me per 
te quam ornatissimum velis esse, meamque et in supplica- 
tione decernenda et in ceteris rebus existimationem satis 
tibi esse commendatam putes. 
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Maxime mihi fuit optatum ‘Romæ esse tecum multas 
ob causas, sed prsecipue, ut et in petendo et in gerendo 
consulatu meum tibi debitum studium perspicere posses. 
Ac petitionis quidem tuæ ratio mihi semper fuit expto- 
rata : sed tamen navare operam volebam. In consulatu 
vero cupio equidem te minus habere negotii : sed moleste 
fero me consulem tuum studium adolescentis perspexisse ; 
te meum, quum id ætatis sim, perspicere non posse. — 
Sed ita fato nescio quo contigisse arbitror, nt tibi ad me 


lamment lors de mon rappel. Enfin vous étes 
consul au moment précis où ma gestion va être 
jugée. Et quand votre haute dignité, l'éclat dont 
elle vous entoure, l'intérét méme de ma répu- 
tation et de ma gloire sembleraient justifier de ma 
part quelques efforts d'esprit et d'éloquence 
vous prier de rendre un sénatus-consulte 

qui m'exalte le plus possible, je n'ose employer 
ces grands moyens : j'ai peur d'avoir l'air d'un 
homme qui oublie quels ont été constamment 
vos sentiments pour moi, ou qui vous croit vous- 
méme capable de les oublier. — Je connais votre 
goüt et je m'y conforme; vous n'aurez done 
que peu de mots de moi , vous à qui l'univers 
sait que je dois tout. Avee d'autres consuls, je 
m'adresserais tout d'abord à vous, Paullus, 
pour me les rendre favorables. Mais puisque 


le pouvoir est entre vos mains, que vous exer- - 


cez la suprême influence et que notre amitié 
est un fait notoire, c'est à vous directement 
que je demande un décret rédigé le plus hono- 
rablement possible, et qui ne se fasse pas atten- 


dre trop longtemps. Les lettres officielles que je - 


vous ai adressées à vous , à votre collègue et au 
sénat, vous feront connaitre si ce que j'ai fait 
mérite honneur et félicitations. Acceptez mandat 


de moi pour tous mes intérêts, surtout pour celui - 


de ma gloire. Et je vous en prie, veillez notam- 
ment à ce que mes pouvoirs ne soient pas proro- 
gés. Je vous l'ai demandé déjà dans toutes mes 
lettres. Je veux vous voir consul. Tant que vous 
le serez, je me flatte de tout obtenir de loin 
comme de prés. 


ornandum semper detur facultas ; mihi ad remunerandum 
nihil suppetat præter voluntatem. Ornasti consulatum , 
ornasti reditum meum. Incidit meum tempus rerum ge- 
rendarum in ipsum consulatum taum. Itaque quum et tua 
summa amplitado, et dignitas, et meus magnus honos ma- 
existimalio postulare videatur, ut a te plurimis 


gnaque | 
verbis contendam ac petam , ut quam honorificentissimum 


senatus consultum de meis rebus gestis faciendum cures ; 
non audeo vehementer a te contendere, ne aut ipse tuæ 


decernendum 9e mole atbos pfe eb deam ctlerine. Di 
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246. — À C. CASSIUS, PROQUESTEUR.  Cilicie, janmer, 


F.XV,14. Vous me recommandez Fabius, et 
cette recommandation me vaudra, dites-vous, son 
amitié. Le beau présent que vous me faites, à 
moi, qui depuis des siècles, y ai des 
ai toujours aimé sa grâce et ses bonnes manières! 
Mais puisque vous l'aimez tant, il faut bien que 








| je l'aime un peu plus. Sans doute votre lettre a 
| fait beaucoup. Pourtant ce qui fait plus encore, ce 


sont les sentiments dont il est animé pour vous, 
et que j'ai été à méme de reconnaître € 





| eier. — Ne doutez pas de mon empressement à 
















répondre à votre désir; mais pourquoi ne pas ve- 
nir vous-même ? j'avais tant de raisons de le dé- 
sirer, D'abord le plaisir de voir, aprés une pa- 
ration si longue, un homme que j'estime si fort; 
puis celui de vous répéter de vive voix des féli- 
citations que je n'ai pu vous faire que par tt es, 
et cette liberté de nous communiquer, moi à vo s, 
vous à moi, tout ce qui nousaurait passé parla t ite. 
Enfin après une si longue Interruption de ST 

ports, et de ces services mutuels qui nous ren 
datent l'un à l'autre notre + si chère, x ju 





bien ; usons-en ; et ce que nous aurions fa n- 
nis, faisons-le tout absents que. nous sommes. 
Ma première joie eût été de vous voir; celle-là 


si je vous avais là devant moi pour les rec voir; 
je vous en ai déjà adressé pourtant et je vous en 
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M. Fabium quod mihi amicum tua c 
das, nullum in eo facio quaestum. Multi er 
quum ille in aere meo est, eta me diiitar pi 















graulor, quo t à A 
dentem summa laus et summa gratia pr 
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I je pene que sous puer 
;il vot edem háter votre retour à 
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ues-ul às des vôtres n’est pas nette, 
n ie ure de la débrouiller, accou- 
Ea dun ei no vous fera 


USA von faire: mettez tous 

à ce qu’on n'allonge pas si peu que ce 
AD ela volontédu sénat et du peuple 

> pour un an. C'est à quoi je 

* à mon existence. Vous trouverez 
idi ge disposé; il ya aussi Cu- 
p NU yu da fout 
a ez en conséquence. — Il me reste 
dont je voujais resserrer 
x de mots suffiront. Jeune, vous 


| M. 
e cett 
Fe 


RES des.ornements de ma 


ame i Aces. J'ajoute que depuis vo- 
ds me suis lié étroitement avee votre 


MM ne com 
nus infer nos, conficiamus idem literis. 
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»s affaires, il est facile d'y 


mr. Mais aes choses sont trop gra- 


| aura moins de prise sur lui. Mai 


it plus. Vous m'avez défendu au - 





per et memini ; quid ego 
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cher Brutus. Il ny a que plaisir'et honneur à se 
lier avec des gens de mérite et d'esprit comme 
vous. Je compte de mon côté sur l'appui de votre 
amitié. Répondez-moi de suite , et écrivez-moi de 
Rome aussi souvent que vous le pourrez. 

247. DE CÉLIUS A CICÉRON. Rome, janvier, 


F.VIII,6. Vous le savez doute, Dolabella 
accuse Appius qui certainement rencontre moins 
dedéfaveur que je ne le supposais. Il est vrai 
qu'il n'a pas été maladroit. À peine Dolabella a- 
t-il paru au tribunal, qu'Appius est entré dans 


| Rome , renoncant ainsi au triomphe. Par là, il a 


coupé court aux propos et dérouté Dolabella qui 
faintenant tout son 
espoir est en vous. Je sais que vous n'avez pas da 





| haine dans le cœur. Tl ne tient done qu'à vous 


d'en faire votre obligé au degré qu'il vous plaira. 
Sans vosaltercations, vous auriez aujourd'hui vos 
coudées plus franches. Seulement prenez garde, 
en vous tenant trop strictement dans la ligne du 
droit, de rendre suspectes la franchise et la sin- 
cérité de votre réconciliation. Tl est sans incon- 


| vénient au contraire de vous montrer un peu fa- 


vorable; on ne dira point que l'affection , le 
sent essi REA AE Ah! que je 
n'oublie pas de vous le dire. Dans l'intervalle en- 
tre la requête et la citation, la femme de Dola- 


| bella l'a quitté. — Je me souviens de ce que vous 
ER undo. et moi, j'ai toujours | 


me dites en partant, et vous n'avez pas sans 
doute oublié ce que je vous écrivis à mon tour. Le 
moment n'est pas venu d'en dire davantage. Ce- 
pendantje vous donnerai un conseil. Si la chose 
ne vous déplait pas , gardez-vous à présent d'en 


tu ut tuo studio confirmes, te vehementer rogo : literas. 


| que ad me et continuo mittas et, quum Romam veneris , 
! | quam sæpissime, 


RA e Série 


| non esse odio. Quam velis eum obligare , in tua manu est : 


cum quo si simultas tibi non fuisset, liberius tibi de tota 
re esset. Nunc, si ad illam summami veritatem 


legitimum 
jus exegeris , cavendum tibi erit, ne parum simpliciter et 
| candide posuisse inimicitias 


284 


rien taisser paraître et attendez l'événement du 
procès. La moindre manifestation pourrait deve- 
nir une armecontre vous. On ne manquerait pas 
de s'en emparer, et de donner à l'instant une pu- 
blicité aussi contraire aux bienséances qu'à vos 
intérêts. Lui surtout aurait grand soin de répan- 
dre un incident qui lui viendrait si à propos , et 
dont l’éclat serait si favorable à sa cause; car il 
est homme à ne savoir se taire méme sur ce qui 
peut lui nuire le plus. — On dit que Pompée s'in- 
téresse vivement à Appius. On croit méme qu'il 
vous enverra l'un ou l'autre de ses fils. Ici, on 
acquitte tout le monde, et, par Hercule, on ne 
voit que corruption, ignominie et saleté. Nous 
avons des consuls d'une activité prodigieuse ; ils 
ne sont pas encore parvenus à faire un seul sé- 
natus-consulte , sauf celui des féries latines. Le 
tribunat de notre ami Curion n'est pas moins à 
la glace. Enfin on ne saurait dire à quel point ici 
tout languit et s'affaisse. Sans mes démélés avec 
les boutiquiers et les porteurs d'eau, l'engour- 
dissement gagnerait toute la ville. Que les Par- 
thes donnent donc un coup de fouet de votre 
côté, ou nous allons tomber tous en léthargie. 
Táchons eependant , quoi qu'il en soit, de nous 
passer des Parthes. Bibulus & perdu quelques 
malheureuses petites cohortes au mont Amanus. 
Ce sont les termes de la relation. — Ainsi que je 
vous le disais tout à l'heure, Curion ne donnait 
signe de vie. Le voilà qui se réveille. On le tra- 
vaille sévèrement de tous côtés. Dans son humeur 
de n'avoir pas obtenu d'intercalation , il s'est re- 
tourné avec une légèreté sans pareille du côté du 
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des mesures. Rien de tout cela n'était encore fhit 
au momento je vous écri vaís la première partie de 
cette lettre. Soyez bon pour moi, et si vous faites 
quelque chose pour Appius , que j'en aie près de 
lui tout l'honneur. Ne vous laissez pas entamer 
touchant Dolabella; ce que fe vous conseillais 
tout à l'heure, votre considération et l'opinion 
qu'on a de votre équité, vous le conseillent éga- 
lement. Quelle honte pour vous, si je n'avals point 
de panthéres de la Grèce ! 


248. — DE CÉLIUS A CICÉRON. Rome, janvier. 


F. VIII, 7. Je ne sais s'il vous tarde de quitter 
ces contrées lointaines: fl me tarde à moi de 
vous en voir dehors; et d'autant plus que fus- 
qu'ici la fortune vous a souri. Tant que vous 
étes là-bas, cette guerre des Parthes me tour- 
mente, et je ne puis rire de bon cœur de l'af- 
faire en question. Je n'ai que le temps de donner 
ce mot trés-court au messager des publicains qui 
est très-pressé et qui me prend à l’improviste. 
Mais je vous ai écrit trés au long hier par votre 
affranchi. — Rien de nouveau d'ailleurs; pour- 
tant voici qui vous intéresscra peut-être. Le 
jeune Corniflcius est fiancé à la fille d'Orestilla. 
Paulla Valéria , sœur de Triarius, a fait divoret 
sans motif, et le jour méme où son mari devait 
être de retour de sa province. Elle doit se rema- 
rier avec D. Brutus. Est-ce que ceci dérange vos 
calculs? Nous avons de ces surprises-là en foule 
depuis votre départ. Servius Ocella, par exem- 
ple, n'aurait pu se donner pour séducteur à per- 
sonne, si on ne l'eût pris sur le fait deux fois en 


peuple, et s'est mis à parler pour César. Le voilà | trois jours. Avee qui donc? direz-vous, par 


qui jette en avant une loi sur les chemins dans le 
genre de la loi agraire de Rullus, et une loi sur 
les subsistances qui prescrit aux édiles d'établir 


invidiosum tibi sit, si emanarit : porro, si significatio ulla 
intercesserit, clarius, quam deceat aut expediat , fiat. Ne- 
que ille tacere eam rem poterit , quae suæ spei tam oppor- 
tuna acciderit, quaeque in negotio conficiendo tanto illu- 
Strior erit : quum præsertim is sit, qui, si perniciosum 
sciret esse loqui de hac re, vix tamen se contineret. — 
Pompeius dicitur valde pro Appio laborare, ut etiam pu- 
tent alterum utrum de filiis ad te missurum. Hic nos 
omnes absolvimus : et hercule consepta omnia, fida et 
inhonesta sunt. Consules autem habemus summa diligen- 
tia : adhuc senatus consultum , nisi de feriis Latinis , nul- 
lum facere potuerunt. Curioni nostro tribunatus congla- 
ciat. — Sed dici non potest, quomodo hic omnia jaceant. 
Nisi ego cum tabernariis et aquariis pagnarem, veternus 
civitatem occupasset. Si Parthi vos nihil calfaciunt, nos 
hic frigore frigescimus. Tamen, quoquo modo hic omnia 
jaceant, potuit sine Parthis. Bibulus in Amano nescio quid 
cohorticularum amisit. Hoc sic nuntiatum est. — Quod 
tibi supra scripsi Curionem valde frigere, jam calet : nam 
ferventissime concerpitur. Levissime enim, quia de inter- 
calando non obtinuerat, transfugit ad populum et pro 
Caesare loqui ccpit : legemque viariam , non dissimilem 
3crarire Tulli, et alimentariam, qua jubet ædiles metiri, 


jactavit. Hoc nondum fecerat , quum priorem partem epi- 


Hercule, avec qui? je n'en voudrais pas pour 
mon compte; mais allez le demander à d'autres. 
Que j'aie un peu le plaisir de voir un général vie 


etolee scripsi. Amabo te, si quid , quod opus fuerit , Appio 
facies , ponito me in gratia. De Dolabella integrum tibi re 
serves, suadeo : et huic rei, de qua loquor, et dignihti 
tuæ, æquitatisque opinioni hoc ita facere expedit. Turpe 
libi erit pantheras Graecas me non habere. 
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Quam cito tu istinc decedere cupias, nescio : ego qu 
dem eo magis, quo adhuc felicius res gessisti. Dum istic 
eris, de belli Parthici periculo cruciabor, ne hunc neas 
meum metus aliqui perturbet. Breviores has literas prope 
ranti publicanoru@ tabellario subito dedi : tno liberto pl- 
ribus verbis scriptas pridie dederam. — Res autem nore 
nullae sane acciderunt , nisi haec vis tibi scribi, quie certe 
vis : Cornificius adolescens Orestillz filiam sibi despoodit. 
Paulla Valeria, soror Triarii, divortium sine causa, qe 
die vir e provincia venturus erat, fecit. Nuptura est D. 
Bruto : nondum retulerat? Multa in hoc genere incredibi- 
lia, te absente, acciderunt. Servius Ocella nemini perso 

| Sisset se mæchum esse, nisi triduo bis deprehensus est. 
| Quæres, ubi? ubi hercules ego minime vellem. Relinqu 
tibi, quod ab aliis quæras. Neque enim displicet mibi iu. 
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lire à tout venant : Avec quelle femme 
ac surpris un tel, s'il vous plaît? 


— À APPIUS PULCHER. Laodicée, janvier. 


, 7. Vous aurez une plus longue lettre, 
aurai plus de loisir. Je vous écris bien 
ourd’hui pour profiter des esclaves de 
que je rencontre à Laodicée et qui se 
, disent-ils, à Rome en toute hâte. Je 
remets de lettres que pour vous et pour 
— Les députés Appiens m'ont adressé 
volume de plaintes fort injustes sur ce 
éte la construction de leur édifice. Vous 
indez de lever l'interdiction au plus vite, 
| l'hiver ne survienne pas durant les 

Et là-dessus vous êtes venu à bout de 
un crime d'avoir suspendu toute per- 
Jusqu'à autorisation donnée par moi en 
énce de cause; ce qui ne serait qu'un 
our tout empécher, mes informations 
ant étre prises avant l'hiver, époque 
ais quitté la Cilicie. J'ai répondu à 
vous verrez comme vos récriminations 
tes. En premier lieu, on est venu à moi 
dre d'impôts intolérables. Ai-je eu tort 
adre jusqu'à examen le recouvrement de 
ts? Mais je ne pouvais sciemment, ce 
; termes, procéder à cet examen avant 
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c'était une dérision ; car les premiers froids s'é- 
talent déjà fait sentir quand ils sont venus, cette 
lettre à la main, me demander la permission de 
bâtir pendant l'été. Or, vous saurez que ceux qui 
refusent l'impót sont bien plus nombreux qué 
ceux qui y consentent. Mais je n'en tácherai pas 
moins de vous complaire en cela. Voilà pour les 
Appiens. — J'ai entendu dire à Pausanias, affran- 
chi de Lentulus et mon accensus , que vous vous 
étiez plaint à lui de ce que je n'avais pas été au- 
devant de vous. J'aurais eru déroger sans doute, 
et l'on n'est pas plus hautain que moi. Lorsque 
votre esclave vint, presqu'à la seconde veille de la 
nuit et qu'il m'annonca que vous comptiez être 
à Iconium avant le jour, sans me dire quelle 
route vous suivies (il y en a deux), f’envoyai à 
votre rencontre d'un côté Varron votre ami, de 
l'autre Q. Lepta, intendant de mes ouvriers, 
avec ordre à chacun de revenir me donner avis 
de votre rencontre, pour que je pusse me portet 
moi-même au-devant de vous. Lepta revint tout 
courant m'annoncer que déjà vous aviez laissé le 
camp derrière vous. Je me rendis à l'instant à 
Iconium , vous savez le reste. Moi, ne pas aller 
au-devant de vous! Au devant d'Appius; d'un 
impérator, quand c'est un usage immémorial , et 
surtout quand cet Appius, cet imperator est un 
ami? moi qui dans ces circonstances vais tou- 


Était-ce donc à moi d'aller chercher les | jours au delà dece qui convient à mon rang et à 
ements, ou était-ce à eux de me les ap- | mon caractère. Je n'en dirai pas plus. Pausa- 
H y a si loin? direz-vous. Eh quoi! ' nias ajoute qu'il a entendu ces mots de votre 
ous leur remettiez une lettre pour me ; bouche : comment! Appius va au-devant de 
ne point les empêcher de bâtir avant ; Lentulus; Lentulus au-devant d'Appius ; et Ci- 


supposiez-vous qu'elle ne me parvien- 
dat? Elle m'est parvenue en effet, mais 


a singulos percontari , cum qua sit aliquis depre- 
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1s verbis ad te scribam, quum plus otii nactus 
;scripsi subito, quum Bruti pueri Laodiceæ me 
ient, et se Romam properare dixissent. Itaque nul- 
æterquam ad te et ad Brutum dedi literas. — Le- 
ani mihi volumen a te, plenum querela iniquis- 
ldiderunt, quod eorum ædificationem literis meis 
em. Eadem autem epistola petebas, ut eos quam 
ne in hiemem ínciderent, ad facultatem ædifh- 
erarem : et simul peracute querebare, quod eos 
tigère vetarem prius, quam ego, re cognita, per- 
|: gétius enim quoddam fuisse impediendi , quum 
oscéré fion possem , nisi quum ad hiemerh me ex 
bebissem. — Ad omnia accipe : et cognosce æqui- 
postulationis tüæ. Prímam , quum ad me aditum 
is, qui dicerent a se intolerabilia tributa exigi : 
wit iniquitatis me scribere, ne facerent ante, 
ro rem causamque cognossem? Non poteram, 
né hiemem ; sic enim scribis. Quasi vero ad co- 
lam ego ad íBlos , non illi ad me venire debuerint. 
pe? inquis. Quid? quum dabas fis literas , per quas 
»gebal, ne eos impedirem, quo minus ante hie- 


céron ne 8e dérange pas pour Appius! Maisdites- 
moi , je vous prie, vous que je reconnais pour un 


mem ædificarent, non eos ad me venturos arbitrabare? 
Tametsi id quidem fecerunt ridicule; quas enim literas 
afferebant , ut opus æstate facere possent, eas mihi post 
brumam réddiderunt. Sed scito et multo plures esse, qui 
de tributis recusent, quam qui exigi velint; et me tamen, 
quod te velle existimem, esse facturum. De Appianis hac- 
tenus. — À Pausania, Lentuli liberto, accenso meo, au- 
divi, quum diceret, te secum esse questum, quod tibi ob- 
viam non prodissem. Scilicet contempsi te : nec potest 
fieri me quidquam superbius. Quum puer tuus ad me se- 
cunda fere vigilia venisset, isque te ante lucem Iconium 
mihi venturum nuntiasset , incertumque, utra via, quum 
essent dus : altera Varronem, tuum familiarissimum, 
altera Q. Leptam, præfectum fabrum meuin , tibi obviam 
misi. Mandavi utrique eorum , ut ante ad me excurrerent , 
ut tibi obviam prodire possem. Currens Lepta venit, mihi- 
que nunliavit te jam castra praetergressum esse. Confe- 
stim Iconium veni. Cetera jam tibi nota sunt. An ego tibi 
obviam non prodirem? primum, Appio Claudio? deinde, 
imperatori? deinde, more majorum? deinde, quod capnt 
est, amico? quum in isto genere multo etiam ambitiosius 
facere soleam , quam honos meus et dignitas postulat. Sed 
haec bactenus. — Illud idem Pausanias dicebat, te dixisse : 
« Quidni? Appius Lentulo, Lentulus Appio processit oh. 
viam : Cfeero Appio noluit? » Quæs, etiamhé t: has 


. nière dont vous prenez ce qu'on fait pour vous. 
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homme si sage, si instruit, vous qui avez surtout | Je vous al parlé ane dba 
cette connaissance du monde, que les Stoiciens : 
ont bien raison d'appeler une vertu, est-ce que 
vous croyez que l'avantage de s'appeler ou Ap- - 
pius ou Lentulus, que toute cette friperie de noms - 
passe à mes yeux avant le mérite propre de l'indi- | 
vidu? Avant méme que j'eusse atteint ce qui est | 
au-dessus de tout dans l'opinion des hommes , je 
n'étais pas ébloui de tous vos grands noms; j'en 
la gloire à ceux qui vous les ont lais- 
sés. Aujourd'hui que j'ai obtenu et exercé les plus 
hauts emplois de manière à ce qu'il ne me reste 
rien à acquérir, ce semble, en fait de distinctions 
comme de gloire, je me flatte d'étre devenu 
non pas votre supérieur sans doute, mais bien vo- 
tre égal. Et certes, je ne connus jamais d'autre 
manière de voir ni à Cn. Pompée, ke premier des 
humains, ni à Lentulus que je mets bien au- 
dessus de moi. Si ce n'est pasla vótre, vous ne 
feriez pas mal de relire avec soin ce qu'en dit 
Athénodore, fils de Sandon. Vous y apprendrez 
 ceque c’est que naissance et ce que c'est que 
noblesse. — Revenons. Soyez persuadé que j'ai 
pour vous de l'amitié, beaucoup d'amitié. Toute 
ma conduite vous le prouvera à n'en pas dou- 
ter. Quant à vous, si vous ne jugez pas devoir 
.en mon absence faire autant pour moi que j'ai 
© fait pour vous, mettez-vous l'esprit en repos là- 
dessus. — « Assez d'autres s'oceuperont de moi , 
« et Jupiter lui-même sera mon conseiller. » S'il 
est dans votre humeur de vous plaindre; vous 
aurez beau faire, vous ne changerez pas mes 
dispositions à votre égard. Il arrivera seulement 
que je montrerai plus d'indifférence sur la ma- 
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prit et son savoir que je l'aime, e 
_sa modestie, mr Rn 
mande son affaire comme s'il s' 
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F.IX,25. Me voilà devenu, gr 
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eram, quae sunt hominum opi à, tamen 
ea vobis . Postea vero, 
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Tu | hoc homine nullam accipio excusationem. 






bus officiis meis efficiam , ut ita esse vere-possis judicare. 
cicer uinci rien cere ae. ter I: 
debere videaris, quam ego tua laborarim : libero te 
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is | ee i Met l'institution . Laodicée , février. 






non d'hui d'un bout à | F.XIIL,59. J'aimetendrementM. Fabius, Nous 
M avt aee avons des rapports intimes, et c'est une liaison qui 
en sr ee chapitre; manie mainte- | date de loin. Je ne vous demande pas quelle sera 
votre décision dans le procès qui l'intéresse, Vous 
suivrez là-dessus votre édit et vos | 
comme l'exigent l'honneur et le devoir. Mais je 
vous demande de lui donner ses entrées libres 
chez vous , et de lui accorder tout ce qui sera con- 
| forme à l'équité, afin qu'il voie qu'entre nous, 
malgré l'éloignement, l'amitié n'a rien perdu de 
ses droits. Je vous le demande avec instance. 
253. — À C. TITIUS RUFUS, PRÉTEUR URBAIN. 
Cilicie, février, 
F.XIII,58. L. Custidius et moi nous sommes de 
la méme tribu de la méme ville, et de plus amis. 
la un procis. Ce procès est porté devant vous. Je 
vous recommande Custidius, en tant que votre 
devoir etmon propre caractère le permettent. Seu- 
lement, qu'il ait facile accès auprès de vous; qu'il 
obtienne de bonne grâce tout ce qu’il demandera 
de juste; et puissé-jereconnaître à votreobligeance 
que, si loin que nous soyons l’un de l'autre, mon 
amitié est un titre auprès de vous! 
254. — A APPIUS PULCHER. Cilicie , février. 
F.III,9. Enfin voici une lettre digne d'Appius 
Clodius, une lettre pleine d'amabilité, de bien- 
ri- veillance , d'affection. On dirait que la vue de la 
| ville vous a rendu tout d'un coup votre urbanité 
| d'autrefois. Je n'avais pas été content, je l’avoue, 
| des deux lettres que vous m'avez écrites en route 
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| M. Fabium unice diligo, summaque mihi cum eo consue- 
tudo et familiaritas est pervetus. In ejus controversiis quid 
decernas, a te non pelo (servabis, ut tua fides et dignitas 
, edictum et institutum tuum), sed ut quam facilli- 

mos ad te adilus habeat : quae erunt zequa, libente te 
impetret : ut meam amiciliam sibi, etiam quum proeul 
| absim, prodesse sentiat , presertim apud te. Hoc te vehe- 
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L. Custidius est tribulis et municeps et familiaris meus. 
Is causam habet ; quam causam ad te deferet. Commendo 
tibi hominem, sicut tua fides et meus pudor postulat : 
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Vix tandem legi literas dignas Appio Clodio, ple- 
nas humanitatis, officii, diligentiae, Adspectus videlicet ur- 
bis tibi tuam pristinam urbanitatem reddidit. Nam, quasex 
| itinereante, quam ex Asia egressus esses , ad me literas mi- 
sisti , unas de legatis a me prohibitis proficisci , alteras de 
Appianorum aedificatione impedita , legi perinvitus. Itaquo 
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avant de quitter l'Asie, l'une sur les députations 
auxquelles j'ai fait défense de partir, l'autre sur 
ces travaux de constructions des Appiens suspen- 
dues par mon ordre. Aussi, fort de mes senti- 
ments, ai-je mis quelque vivacité dans ma réponse. 
Il m'est démontré aujourd'hui par la lettre dont 
vous avez chargé mon affranchi Philotime qu'il 
y 8 plus d'une personne dans la province qui 
voudrait nous voir en toute autre disposition l'un 
pour l'autre, et que, vous trouvant aujourd’hui à 
portée de Rome et en rapport avec les vôtres, 
vous avez appris d'eux quelle avait été mon atti- 
tude pendant votre absence, et quel zéle, quel 
dévouement j'avais montrés pour vous en toute 
occasion. Ah! combien me sont précieuses ces pa- 
roles que je lis dans votre lettre : « que si jamais 
« l'occasion se présente de me rendre Ja pareille, 
« Si tcutefois la pareilleest possible, vous vous gar- 
« derez d'y manquer. » Rien ne vous sera plus fa- 
eile, je vous assure. Car il n'est rien qu'on ne 
puisse accomplir avec le zèle, l'affection, et, pour 
tout dire, avec l'amitié. — Mon opinion était faite 
sur votre triomphe et ma correspondance parti- 
euliére me laissait chaque jour moins d'incer- 
titude à cet égard. Cependant j'éprouve une joie 
infinie en voyant dans votre lettre votre confian- 
ce plus forte et móme tout à fait établie. Non que 
je m'en applaudisse, au moins comme d'un anté- 
cédent favorable; je ne suis pas si Épicurien. 
Mais, par Hercule, j'aime tout ce qui vous ho- 
nore et vous éléve. Comme vous avez plus d'oc- 
casions que personne pour ma province, étant 
comme le centre des communications, faites-moi 
la grâce de m'écrire un mot, dés que vous aurez 
atteint le but de vos espérances et de mes vœux. 
La sage lenteur et la maturité des longs bancs, 


conscientia meæ constantis erga te voluntatis rescripsi tibi 
subiratus. lis vero literis lectis, quas Philotimo, liberto 
meo, dedisti, cognovi intellexique in provincia multos 
fuisse , qui nos, quo animo inter nos sumus, esse nollent : 
ad urbem vero ut accesseris, vel potius ut primum tuos 
videris , cognosse te ex iis, qua in te absentem fide, qua 
in omnibus officiis tuendis erga te observantia et constantia 
fuissem. Itaque quanti illud me estimare putas, quod est 
in tuis literis scriptum! « si quid inciderit, quod ad meam 
dignitatem pertineat, etsi vix fieri possit, tamen te parem 
mihi graliam relaturum. » Tu vero facile facies : nihil est 
enim, quod studio et benevolentia vel amore polius eflici 
non possit. — Ego , et ipse ita judicabam , et fiebam crebro 
a meis per literas certior, tamen maximam laetitiam cepi ex 
tuis literis de spe minime dubia el plane explorata trium- 
phi tui : neque vero ob eam causam, quod ipse facilius con- 
sequerer (nam id quidem énexoupetov est) sed , mehercule, 
quod tua dignitas atque amplitudo mihi est ipsa cara per 
se. Quare quoniam plures tu habes, quam ceteri, quos 
scias in hanc provinciam proficisci, quod te adeunt fere 
omnes , si quid velis : gratissimum mihi feceris , siad me, 
simul atque adeptus erís, quod et tu confidis et ego opto, 
litoras miseris. Longi subsellii , ut noster Pompeius appel- 
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comme Pompée les appelle, pourront hien vous 
faire perdre une journée ou deux. Mais c'est le 
plus. Et le jour de l'honneuraura bientôt son tour. 
Si vous m'aimez et si vous voulez que je vous 
chérisse, faites que j'en aie la joie le plus vite 
possible. — J'attends encore de vous l'acquitte- 
ment d'une promesse et le complément d'une 
dette dont je ne vous ferai pas grâce, par Her- 
cule. Outre que je tiens à connaître le droit au- 
gural, je mets trop de prix à vos attentiops et à 
vos dons. Quant au retour que vous me deman- 
dez, rien de plus juste. Mais il faut qu'il vous 
prouve toute ma reconnaissance, et l'écrivain que 
vous avez parfois la bonté d'admirer, et qui met 
quelque amour-propre à bien faire , tient surtout 
à ne pas compromettre sa réputation dans une 
circonstance où le crime de l'ingratitude vien 
drait se joindre au crime d'un mauvais livre. Je 
passe à un autre point. — Vous m'avez promis 
et je vous demande, au nom de votre loyal dé- 
vouement, au nom de notre amitié, qui n'est 
pas d'hier, et qui se fait déjà vieille, je vous de 
mande d'employer tous vos soips, tous vos efforts, 
pour que les supplications me sojent décer- 
nées avec le plus d'éclat et de promptitude 
possible. J'ai présenté ma demande beaucoup 
plus tard que je ne voulais : la mer a été d'abord 
véritablement odieuse. Puis, je crains que ma let- 
tre ne soit tombée juste au moment où le séngl 
était dispersé. J'ai agi d’ailleurs sous l'influence 
de votre exemple et de votre conseil ; et je erols 
qu'il était plus sage de ne pas écrire ap moment 
où l'on me proclamait sperator, et d'attendre 
que de nouveaux faits, et les résultats de h 
campagne, vinssent corroborer mes premiers t 
tres. Veuillez prendre honne note de tout eed - 


lat, judicatio et mora si quem tibi item unum alteresm . 
diem abstulerit : (quid enim potest amplius?) tua teme 
dignitas suum locum obtinebit. Sed , si me diligis, si a m 
diligi vis, ad me literas, ut quam primurn Lætilis afficir, 
mittito. — Et velim , reliquum quod est promissi ac Bt 
neris tui, mihi persolvas. Quum ipsam cognitioner jeb 
augurii consequi cupio, tum mehercule tuis incredibili 
studiis erga me muneribusque delector. Quod autem a Bt 
tale quiddam desideras, sane mihi considerandum ei, 
quonam te remunerer potissimum genere : nam prodi 
non est meum , qui in scribendo (ut soles admirari) tests 
industriæ ponam committere, ut negligens ín scribegl 
fuisse videar : preesertim quuni id non modo negligesth, 
ced etiam ingrati animi crimen futurum sit. Verom 
videbimus. — J!lud, quod polliceris, velim pro tes 
diligentiaque, et pro nostra non instituta, sed jam invetatl 
amicitia, cures, enitare, ut supplicatio nobis quam bee 
rificentissime quam primumque decernatur. Omnine # 
rius misi literas, quam vellem : in quo quum di 
navigandi fuit odiosa , tum in ipsum discessum senatu à 
cidisse credo meas literas. Sed id feci adductus ancierible 
et consilio tuo : idque a me recte factum puto, quod tt 
statim, ut appellatus imperator sim, sed aliis rebus 23389 
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comme vous m'en témoignez l'intention. Je me 
recommande à vous, moi, mes intérêts et mes 
amis. 


255. — CICÉRON A ATTICUS. 


A. V.21. J'apprends avec plaisir que vous êtes 
arrivée en Épire en bonne santé et que votre na- 
vigation a été heureuse : si je regrette beaucoup 
que vous ne soyez pas à Rome quand vous m'y 
seriez si nécessaire, je m'en console par l'espoir 
que vous ne passerez pas l'hiver en Epire, oü vous 
netrouveriez ni agrément ni tranquillité d'esprit. 
— La lettre de Cassius , pere de Q. Cassius vetre 
ami, était fort modeste au prix de celle qu'il a 
éerite depuis, et où il dit qu'il a mis fin à la 

des Parthes. Ceux-ei étaient, il est vrai , 

retirés d'Antioche avant l'arrivée de Bibulus, 
Loaïis nous n'en sommes pas plus en sûreté; ear ils 

ont pris leurs quartiers d'hiver dans la Cyrrhes- 

tique, etl'on est à la veille d'une grande guerre. 

Le fils du roi Orode est sur les terres de l'em- 

pire, et Déjotarus ne doute pas, car il a pu le 
savoir d'Artavasde, dont la fille est promise à 
son fils, que le roi lui-même ne passe l'Euphrate 
avee toutes ses troupes au commencement de la 
campagne. Le jour méme qu'on lut dans le sénat 
la lettre triomphante de Cassius , c’est-à-dire le 7 
d'octobre, on y lut aussi la mienne, où j'annon- 
çais la guerre. Axius notre ami m'écrit que mon 
repport a obtenu toute Ja confiance refusée au 
sien. Les lettyes de Bibulus n'étaient pas encore 
srvivées ; je suis certain qu'elles annonceront les 
mêmes dangers. — Ce que je erains de tout 
ela , c’est qu'on ne retienne Pompée à Rome, 
dams lappréhension de quelque trouble, si le 
sénat ne veut rien accorder à César, et que, pen- 


Laodicée, 13 fevrier. 


æstivisque confectis literas miserim. Hzc igitur tibi erunt 
eu, um ostendis : meque totum et mea et 
quee commendatos habebis. 
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Je ia Epirum salvum venisse, et, ut scribis, ex sen- 
taptin navigasse vehementer gaudeo : non esse Rome mco 
tepore pernecessario submoleste fero ; hoc me tamen cen- 
ipler : non spero te istic jucunde hiemare et libenter re- 

. — Cassius, frater Q. Cassii , familiaris tui, pu- 

fllas literas miserat, (dequibus tu ex me requiris, 

sibi voluerint) quam eas, quas postea misit , quibus 

Ber se acribit confectum esse Parthicum bellum. Recesse- 
—— idem ab Antiochia ante Bibuli adventum, sed 
eunuspfgini. Hodie vero hiemant in Cyrrhe- 


«wa , maximumque bellumimpendet. Nam et Orodi, regis | 


, filius in provincia nostra est : nec dubitat Dejo. 
ferus, (cujus filio pacta est Artavasdis filia, ex quo sciri 
polest), quin cum omnibus copiis ipse prima testate Eu- 
phratem transiturus sit. Quo autem die Cassii literae vi- 
etrices in sepatu recitatæ sunt, id est, Nonis Octobribus, 
eadem mes» tumultum nuntiantes. Axjus noster ait nostras 
anctaritais plenas fuisse ; illia negat creditum. Dibuli non- 
éusn erant allatze ; quas certo scio plenas timoris fore. — 
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dant ces ineertitudes, le sénat n'ordonne que 
nous ne partirons pas avant l'arrivée denos sue- 
cesseurs, pour éviter de confler à des lieute- 
nants, dans de telles conjonctures , des provinees 
aussi importantes. Je tremble que, si l'on veut 
proroger mon gouvernement, personne n'ose s'y 
opposer, surtout pendant que vous serez absent , 
vous dont la prudence, le crédit et le zèle lève- 
ralent bien des obstacles. Mais vous me direz 
que je cherche à m'inquiéter. C'est malgré moi, 
et je voudrais bien que ce füt sans sujet ; mais je 
crains tout. Vous me rassurez cependant à la fln 
de la lettre que vous avez écrite en débarquant à 
Buthrote : «Je compte et j'espère que vous pour- 
« rez revenir bientôt. » Je compte, suffisait ; pour- 
quoi ajouter j'espére? — J'ai recu assez prompte- 
ment, à Iconium, par les exprés des fermiers 
publics, une autre lettre datée du jour du triom- 
phe de Lentulus, et où vous me confirmez la 
méme espérance mélée de crainte; je ne dois, y 
dites-vous, appréhender aucune prolongation; 
vous ajoutez ensuite que, si les choses tournent 
autrement, vous viendrez me trouver. Cette 
incertitude est pour moi un supplice. Vous voyez 
par cette réponse quelles lettres j'ai reçues de 
vous; Hermon, l'affranehi du centurion Camula , 
ne m'a pas encore remis celle que vous me dites 
lui avoir donnée. Pour celle dont vous aviez char- 
gé les gens de Lénius, comme vous me l'avez 
écrit plusieurs fois, Lénius me l'a enfln rendue à 
mon arrivée à Laodicée, le 32 de septembre, 
quoiqu'elle füt datée du 11 de février. J'ai aussi- 
tót convaincu Lénius du pouvoir que ees recom- 
mandations ont sur moi, et la suite le lui prou- 
vera. Cette lettrene m'apprenait rien de nouveau, 
| si ce n'est ce qui regarde les panthéres de Cibyre. 


Ex iis rebus hoc vereor, ne, quum Pompeius propter me- 
tum rerum novarum nusquam dimittatur, Caesari a senatu 
nullus honos habeatur ; dum hic nodus expeditur, non pu- 
tet senatus nos, antequam successum sit,oportere decedere, 
nec in tanto motu rerum tantis provinciis singulos legatos 
praeesse. Hic, ne quid mihi prorogetur, quod ne interces- 
sor quidem sustinere possit , horreo , atque eo magis , quod 
tu abes , qui consilio, gratia , studio multis rebus oceurre. 
res. Sed dices meipsum mihi sollicitudinem struere. Cogor : 
et velim ita sit. Sed omnia metuo. Etsi bellum àxpoteheü- 
110v habet illa tua epistola , quam dedisti nauseans Bathro- 
to : « fibi, ut video ct spero, nulla ad decedendum erit 
mora. » Mallem , ul video: nihil opus fuit, » ut spero. » 
— Acceperam autem satis celeriter Iconii per publicanorum 
fabellarios a Lentuli triumplio datas. In his yXvxóntxpov 
illud confirmas , moram mihi nullam fore : deinde addis, 
si quid secus , te ad me fore venturum. Angunt me dubi- 
tationes tux : simul et vides, quas acceperim literas. Nam 
quas Hermonii , centurionis Camulæ, [ipse] scribis te de- 
disse, non accepi. Lænii pueris te dedisse sæpe ad me scri- 
pseras. Eas Laodiccæ denique, quum eo venissem, mi. Id. 
Febr. Lænius mihi reddidit, datas a. d. x. Kal. Octobres. 
L:nio tuas commendationes et statim verbis et reliquo 
tempore re probabo. Ha litere cetera vetera habebant; 
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Je vous approuve fort d'avoir répondu à M. 
Octavius que vous ne pensiez pas que la chose 
fût possible. En tout, quand vous douterez, niez 
comme si vous ne doutiez pas. Je puis vous pro- 
tester, et vous saurez par vous-même que personne 
n'a porté plus loin que moi le désintéressement', 
la justice, l'affabilité, la douceur. J'aisuivi en cela 
mon inclination , et surtout vos conseils. Vous ne 
auriez croire combien l'on a été charmé de voir 
que, depuis mon gouvernement, aucun des miens 
n'ait rien demandé, ni en son sx rein 
l'État, excepté le lieutenant L. Tullius , qui, ré- 
'servé sur tout le reste, s'est fait donner ce que la 


loi Julia lui permettait d'exiger, mais seulement - 


dans les endroits où il couchait, et non pas, 
comme tant d'autres , dans tous les bourgs indif- 
féremment. Il est le seul qui ait recu quelque 
chose. C'est à Q. Titinius que je dois ce honteux 
présent. — La campagne finie, j'ai laissé à mon 
frére Quintus le soin de mettre l'armée en quar- 
tiers d'hiver dans la Cilieie, et j'ai envoyé dans 
l'ile de Cypre pour quelques jours Q. Volusius , 
gendre de votre ami Tibérius, et celui de mes 
officiers dont je suis le plus sûr, et dont le dé- | 
sintéressement est le plus complet. Quoique les 
citoyens romains qui y trafiquent soient en pe- 
tit nombre, il ne faut pas qu'ils se plaignent 
d'avoir manqué de juges , ear ils ont le droit de 
ne pas sortir de l’île. — Pour moi, je suis parti de 
Tarse le 5 de janvier; je ne puis exprimer avec | 
quels témoignages d'admiration j'ai été recu 
dans cette ville et dans toutes celles de la Cili- 
cie. Quand j'eus passé le mont Taurus, je fus 
accueilli avec un t extraordinaire 
de tous les peuples de ma province d'Asie qui, 
pendant six mois demon gouvernement, n'avaient 


unum hoc novum , de Cibyralis pantheris. Multum te amo , 
quod respondisti M. Oclavio te non putare. Sed posthac 
onmia, qua certa non erunt, pro certo negalo. Nos enim 
et nostra sponte bene firmi, et mehercule auctoritate tua | 
inflammali, vicimus omnes (hoc tu ila reperies) quum abs- 
tinentia, tum juslitia, facilitate, clementía. 


etium abifinectem, kei rh rte scd 


: qua 
die civitatum DT TERR. Postea vero quam 


LETTRES DE M. T. CICÉRON. 


 hyperbole, mais la vérité. fur” ues 



















n'en tirerai pas un sesterce; c tp 
qui les étonnent, je n'accepte d'eu: 
mereiments,, et je refuse tous les E | 
veulent me décerner, statues, t "mpl a 
triomphe. Enfin je ne suis en aucune ma: 
charged la pro tisse i PORE RD 
à vous-même, en me vantant ainsi ; st 
en raison de votre amitié pour m 2 | 
oem presse 
fautoriphne fe n NE 
devenue pour moi dans ma p - d. 
son avait manqué ine cir 


entire 
heureuse. Partout où je me esl. it 


e. [o M 
ih a: m 
[ LE 

- ^ "c t! 


romains qui avaient fait des pr 1s 
en fournir à chaque ville une qi quant ité 

— Je commencerai aujourd'hui, jour des 
février, à régler à Laodicée, I affi 
byre et d'Apamée. Aux ides de m ,j 
dans la méme ville, celle de Synn: le et 
phylie (je ferai alors chercher un e 
mius); et finissant par celle d cao 
| saurie, je partirai aux ides de m 
où je passerai tout PEN 
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enti Ar 1€ kalendes d'aoüt, sous 

t de s et de Marcellus, eje 
le 4 des kalendes. Il me faudra 
! mon frère Quintus qu'il 
té de eutemnt; je n'aurai pas 
I à m'y résoudre; mais 
s d'autre parti, surtout 
Weil qui convient, ne veut 
e mon départ; Postumius le 
ne; peut-être aussi Postumia. 
Il faut maintenant vous faire 
's de votre ami Brutus. Il m'a 
lé M. Senptius, et P. Matinius, 
de la ville de Salamine. 


33 i w le dernier: pour Seaptius, il 


'r dans mon camp, et je lui ai 
B bopalidérstion de Brutus, j'aurais 
de peye- Il me remercia , et me de- 
e de préfet. Je lui répondis que 
ris donner à aucun négociant, comme 
ma à vous-méme; que Cn. 
Lr E Mm la méme demande, 
ma résolution; enfin, que j'avais 

hn Semblable à Torquatus , pour M. 
rea TR betisoop d'actes encore. 
imm être préfet qu'afin d'assurer 
E serait payé sans 
acsi m'avoir remercié. Vous 
1s avait donné à ce Scaptius quel- 
p d cavalerie pour tenir Sala- 
S mim r, et qu'il l'avait fait préfet. 
it de son autorité. Je fis retirer ces 
LA Il m'en voulut beau- 
en deux mots, je lui tins parole, 
és de Salamine m "étant venu trouver 
2e lui, je leur enjoignis de le payer. 


ad 
m tranquille a Parthis. Quintilis, si eril, ut volu- 
ere est pe Minen relesatibos 


consumen- 

1in pro , Laodiceam, Sulpicio et 
. prid. e Kal. Sextiles. Inde nos oportet 
LS BEL Primam contendam à Quinto 

| dcin quia 

, presertim quum 
retinere 


Le 

er 
lil 
fn 





ad me in castra veniL. Pollicitus sum 

causa ES eng pocansem. sel, 

. Præfectur. I repu secet 
| tibi ostenderam. 








Ils se plaignirent longuement de l'intérêt qu'il 
exigeait, et de ses vexations. Je feignis dive 
rien savoir, et je les exhortai , jeles priai méme, 


en considération des services que j'avais rendus 


à leur ville, de terminer cette affaire. J'aj 


que j'userais de mon autorité. Non-seulement ils 


ne firentaucune résistance, mais ils me dirent que 
je servirais à les acquitter ; que puisque je n'avais 
point voulu recevoir l'argent qu'ils avaient cou- 
tume de donner au préteur, cette somme leur 
suffirait et au delà pour payer Seaptius. Je les 
approuvai. Bien, dit Seaptius; mais comptons. 
J'avais fixé dans mon édit, comme d'autres 
gouverneurs, l'intérét de l'argent à un pour 
cent par mois, en ajoutant au bout de l'année 


l'intérêt au principal : Scaptius réclamait qua- 


tre pour cent. — Quelle est cette prétention? lui 


| dis-je : puis-jealler contre mon édit ? — Il me pro- 


duisit aussitôt un sénatus-consulte, du consulat 
de Lentulus et de Philippus, qui portait, « que les 
gouverneurs de Cilicie auraient égard en justice 
à cette obligation. » Cela me fit trembler d'abord 
car c'était la perte de cette ville : mais je décou- 
vris deux sénatus-consultes de la méme époque 
sur ce traité. Les Salaminiens voulaient emprunter 
de l'argent à Rome, pour payer leurs impositions; 

mais comme la loi Gabinia le défendait , les amis 
de Brutus, qui offraient de leuren préter à qua- 
tre pour cent par mois, demandaient pour leur 
süreté un sénatus-consulte, que Brutus leur fit 
obtenir. Ils comptèrent l'argent, mais ils firent 
ensuite réflexion que la loi Gabinia défendait de 
recevoir en justice ces sortes d'obligations, et 
qu'ainsi le premier sénatus-consulte ne leur suffi- 
sait pas. Ils en obtinrent done un autre, qui dé- 
clarait leur obligation recevable en justice. J'ex- 


Quid multa? Ut ei fidem meam præstarem ; quum ad. me 
Salaminii Tarsum venissent, et una Scaptius, imperavi, ut 
pecuniam solverent. Multa de syngrapha, de Scaptii inju- 
riis. Negavi me audire. Hortatus sum; petivi etiam pro 
meis in civitatem beneficiis, ut negotium conficerent : deni- 
que dixi me coacturam. Homines non modo non recusare 
sed etiam hoc dicere, se a me solvere. Quod enim praetori 


Non, « Recte, inquil Scaptius : Sed subducanius sum- 

. » Interim quum ego in edicto Lralatitio centesimas 
"RM anatocismo anniversario , 
illeex syngrapha postulabat quaternas. « Quid ais? inquam. 
Possumne contra meum edictum? » At ille profert senatus 
consullum Lentulo Philippoque consulibus , vr, qui CiLi- 
CIAM OBTINERET, JUS EX 1LLA SYNGRAPHA DICERET. Cohor- 
rui primo : elenim erat interilus civitalis, Reperio duo se- 
natus consulta iisdem consulibus de eadem syngrapha. Sa- 


| laminii quum Rome versuram facere vellent, non poterant ; 


quod lex Gabinia vetabat. Tum ii Bruti familiares, freti 

gratia Bruti, dare volebant quaternis, si sibi senatus con- 

sulto caveretur. Fit gratia Bruti senatus consultum , ur 

NEVE SALAMINIIS, NEVE QUI FIS DEDISSET, FRAUDI ESSET, 
16 
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pliquai à Scaptius les intentems du sénat. Il me 


Dd d gg me dit. qu'il ne faisait 
te maniere, ce qui 






talents. J'en Ee ; il 





lui € ret onera Ils s'as- 
seyent , font la supputation , et d'accord 
ph ip députés se disposent à 


ee pressent Scaptius de le re- 
de Dre rt de nent en particulier, 


de nos Grecs, 
AA ‘en dépôt dans un ko eius je ne 





i itaieiit cette prétention de folle. Pour moi, 
je le trouve plus impudent que fou ; car si ses dé- 
biteurs sont bons, il est toujours sûr d'avoir un 


Re ial Tuta ibn pn e chose, 


| de qua- 
tre pour cent. 2 Vollàma n: si Brutus 
mecondamne eneore, jene sais pas pourquoi nous 
l'aimons. Je suis du moins certain que son oncle 
ne me condamnera pas; maintenant surtout 
qu'un sénatus-consulte, depuis votre départ, à ce 
que je erois, a fixé l'intérét de l'argent a un pour 
ve mois, e bonia d'ajouter les intéréts 


Pecuniam numerarunt. At "v1 venit in mentem fœne- 
; nihil se juvare illud senalus consultum , quod ex 


re grand bruit. A quoi bon ees eris? | 


cette affaire indécise. Je n'ai 
plan dea mne d | di 
qui demandaient à 


' . Tous ceux IX qui étaient 

Losnit refuser un intérêt aussi élevé: d'au- T 

| année interealation ione rs 
qu el 


| le mander; écrivez-mo 


| trouve pas d'expressions pour v 
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cile, ear on ne 
raisonnable. Aj 
finis par mes TE ea 
vous sur celle para ; il faudra songer 
au fils de Postumia S iti dis La: ? onclu 


que P. Valérius n (ns ., et 
soutiennent. Quand vous 


n^ A 


lieu les mystères. Je comptew P 
lettres que si vous étiez à T 
compte toujours. : 


.256. — À SILIUS,. rinhinnscl 


E. XII, 63. Je n'aurais pas er 
pussent me. jamais, e 


"ne PE à 
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- - 












pour ls" 
M 
C. Lænius. Je vais donc rt. 
toutefois de rendre claire m 
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Numen M. 
1é frère. Je ne me suis 






d i recu votre lettre à Laodicée, le 5 
| vel ELA 


uni ltr le 10 des kalendes 


nel lessont celles 





En me les deux que vous | vra 
ix. esclaves de Lentulus, l'une à 
ue, laut utre à Brindes. Vous n'avez done 
> peine, comme vous l'appréhen- 













' de vous, De toutes celles dont vous | 
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| diez, car ce n'est point la perdre que de me faire 
| plaisir, et rien ne m'en a causé * — Je 
suis charmé de voir que vous approuvez ma 


| réserve avec Appius et ma liberté avee Brutus; 


j'avais craint le contraire. Appius. m'a écrit, en 


| s'en retournant, deux ou trois lettres un pu ai- 
| gres, parce que je fais certaines choses autrement 


que lui. C'est comme si un médecin à qui l'on 
aurait óté un malade, ; trouvait mauvais que son 
successeur eût recours à d'autres remèdes. Ap- 
pius, qui a traité la province par le fer et le 
feu, qui l'a saignée, épuisée, qui me l'a remise 
expirante, trouve mauvais que je répare le mal 

qu'il a fait. Cependant, en méme temps qu'il se 


| plaint, il me remercie, et il a raison, ear ee que 
| je fais sauve son honneur. Ce qui l'irrite , c'est 


que je ne lui ressemble pas; on ne peut en effet 


| se ressembler moins : la province a été, sous sou 


gouvernement, ruinée de toutes les. maniéres; 


| sous le mien, il n'en a été rien exigé sous aucun 


prétexte. Que ne pourrais-je pas dire des préfets 
d'Appius, de eeux de sa suite, de ses lieute- 


e | nants? de, leurs rapines, de leurs violences, 
_de leurs brutalités? Maintenant au contraire, la 


poe bg ncn ie e ees tn 
e, de régularité, d'i que cette 


| "A Quelques amis d'Appius allèguent ri- 


diculement que je n'affeete une bonne conduite 
que pour décrier la sienne, et que je me propose 
moins pour but, en faisant le bien, ma propre 
“sig que son déshonneur. Au reste, s'il est 

qu'Appius me fasse des remerciments, 
oie dej ete rene ee lettre qu'il vous a 


envoyée, je les accepte; mais cela ne m'empé- 
chera pas de changer, ce matin méme, beau- 


: praeclare ponitur; si quidem ideis, nt ego delectare, 
et sin- m delectatus magis. — 








» npoaavapegouévry eam 
ira dell mdr logra Nihil 
ima | | 


cansa. Sin Appius, ut Bruti literæ, quas ad te misil, & 
1&. 
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coup de ses actes et de ses institutions iniques. 
— J'arrive maintenant à Brutus, dont j'avais , à 
votre sollicitation, recherché l'amitié avec tout 
lempressement possible, et que j'avais méme 
commencé à aimer; mais, le dirais-je? non, je 
ne le veux pas, de peur de vous fücher. Soyez 
certain que je n'ai rien préféré au désir de l'o- 
bliger, et que ce fut là mon premier soin. Il 
m'avait donné un mémoire; vous m'aviez vous- 
méme recommandé ses intérêts, et je n'ai rien 
négligé. D'abord, j'ai été jusqu'à presser Ario- 
barzane de donner à Brutus l'argent qu'il m’of- 
frait. Tant que ce roi est resté prés de moi, il y a 
paru très-disposé; mais ensuite il s'est vu pressé 
par une infinité de mandataires de Pompée, qui 
a seul plus de crédit que personne, surtout de- 
puis qu'il passe pour devoir étre chargé de la 
guerre des Parthes. Voici toutefois ce qu'il a pu 
obtenir : il touche par mois, sur les impositions 
extraordinaires , trente-trois talents attiques; ce 
n'est pas même l'intérêt de son argent ; mais il 
veut bien s'en contenter, et ne presse point pour 
le principal. Ariobarzane ne paye, ni ne peut 
payer aucun autre créancier ; car il n’a point de 
trésor ni de revenu réglé : iles obligé, à l'exem- 
ple d'Appius, d'imposer des taxes, qui suffi- 
sent à peine pour payer les intéréts de Pompée. 
Ce roi a bien deux ou trois amis fort riches, mais 
ils gardent leur argent avec autant de soin que 
vous ou moi. Je ne laisse pas de lui écrire des let- 
tres trés-pressantes et trés-énergiques. Déjotarus 


m'a dit qu'il lui avait fait aussi parler pour Bru- - 


tus, et qu'Ariobarzane avait répondu qu'il n'a- 
vait point d'argent. Et certes , je le sais bien, car | 


ED gratias nobis agit, non moleste fero : sed tamen 

eo ipso die quo h»c ante lucem scribebam, cogitabam 
ejus multa inique constituta et acta tollere. — Nunc venio 
ad aeo ea ego omni studio te auctore sum com- 
plexus : quem etiam amare : sed, dico, revocavi 
me, ne te offenderem. Noli enim pulare me quidquam ma- 
luisse, quam, ut mandarat is, facere, nec ulla de re plus 
laborasse. Mandatorum autem mihi libellum dedit : iis- 
demque de rebus tu mecum egeras. Omnia sum diligen- 
me) de Primum, ab Ariobarzane sic contendi , 
he spl A cedri 
cum rex t, perbono loco res erat : post a Pompeii pro- 
. curatoribus 


turus. Ei tamen sic nunc solvitur : tricesimo quóque die 


talenta Attica xxx, et hoc ex tributis : nec id satis effi- | « 


cit in usuram menstruam, Sed Cnæus noster clementer id 
fert : sorte caret ; usura , nec ea solida, contentus est. Alii 


api. Mul, Nap REN. Eidem non do 
lamen per literas accusare regem. — 


rogare , 
Dejotsrus etium mibi narravit se ad eum legatos misisse - 


| qui il me les avait demandées n'étaient pl 


| de EC 





, illi daret. Quoad me- | 
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il n'y a pas de royaume plus misérablé, ni de 


roi plus pauvre. Aussi je pense à me décharger 


de cette tutelle, ou bien , comme le disait Scévola 
pour Glabrion, je demanderal que l'on remette 
à mon pupille les intérêts et le 
à ces places de préfets que j'avais promises par 
vous à Brutus, j'en ai donné 4 M. Seaptius, et 
à L. Gavius, lesquels faisalent ses affaires dans 
la Cappadoce, et n'en faisaient point dans ma 
provinee. Vous vous pae om 
convenus qu'il pourrait disposer de 
pourvu que ce ne fût point pour des | 
gagés dans les affaires de la Cilicie. | 
réservais encore deux autres, viene pr 




























x 


la province. — Venons à ceux de $ n 
vois ie ue vos ove ps eque m 


jamais is | 
s di | 


rien dit; bien plus, j'ai eneore aot & 
commence ainsi : « La ville de $ pé t de 
l'argent à M. Scaptius et à P. Moins m s 
particuliers. "Apu nand " 
il ajoute, afin de m’y intéresser di n d'il 
leur a servi de caution bénr uiid orte somme. 
J'avais obtenu qu'on les merat sur 


e 


EP" 


d'un pour cent par mois, en ajoutant à la 


de chacune des six années, les inté 
cipal ; mais Scaptius demandait qu 
j'aurais craint, en les lui sant 0 
perdre votre amitié. C'était aller cc 
et ruiner entièrement une ville qui 
protection de Caton et de Brutus m à 

j'avais comblée de biens. Mainte 
me présente une lettre de Brutus, qu 


de re rail : eos sibi 


ras, M. Scaptio, L. Gavio, qui in r 
curabant, detuli. Mmi 
Tu autem meministi nos sic agere , bt 
fecturas sumeret, dum ne 'go 


ed er e 
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else nera jamais dit no plus qu'à vous. 
d as une place de préfet pour 
Scaptius; mais dans les offres que je lui fis par 
Ls era fer excepté les négociants. 
s une de ces places à quel- 
it toujours exclure Seaptius. Il 
une so ou Apps, quil aval au dené 
's de cavalerie, avec lesquelles 
ré le sénat de Salamine, au point 
s moururent de faim. Aussi, 
" và j'arrivai dans ma province, et 
s, à Ephése, des députés de Cypre , 
of à re ap faire aussitôt repasser 
. Voilà sans doute la cause 
aia Scaptius a faites de moi 
is jen a pris mon parti. Si Brutus 
e devais faire payer Scaptius sur 
quatre pour cent par mois, malgré mes 
ts et mes édits qui fixaient l'intérét 
pendant que les usuriers les moins 
)ntentent de ce taux-là ; s'il trouve 
je lui aie refusé une place de préfet 
t, lorsque Torquatus et Pompée, 
ai refusé, au premier, pour Lænius, 
et at second , pour Sext. Statius, ont 
n refus sil me reproche d'avoir 
| e, je regrette beaucoup 
'r, mais je regrette bien davan- 
NOE quere de v que je l'avais 





























captiu lui-méme que j'ai voulu le 
vm le pied marqué dans mon édit 
it plu > ne sais si vous m'approuverez. 


rét ne Bt sies courir du moment que 
Edda de Salamine offraient de payer et 
ils ient mettre la somme en dépôt ; j'ai 
x qu'ils ne feraient point de somma- 


1: quod si cuiquam, huic tamen non. 


D "Resto ciem 


m mibi dederunt; sd quid i fet 
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tions, et ils ont bien voulu s'y engager, mais 

que deviendront-ils si Paullus vient me rem- 
placer? J'ai agi en tout cela par considération 
pour Brutus, lequel vous parle de moi en termes 
fort obligeants, quoique les lettres qu'il m'éerit , 
méme pour me demander quelque chose , soient 
au contraire dures, arrogantes, « etnportéés. Je 
vous prie de lui rendre compte de tout ce que 
je vous ai dit, afin que je sache ce qu'il en pense; 
ear vous m'en informerez. Je vous avais déjà 
rendu un compte détaillé de tout ceci dans ma 
derniere lettre; mais j'ai voulu vous montrer 
que je n'ai pas oublié ce que vous me dites dans 
une des vótres, que quand mon gouvernement 
ne me donnerait que l'oecasion de gagner l'ami- 
tié de Brutus , ce serait assez. Soit, puisque vous 
l'avez dit ; mais vous ne voudriez pas, je pense, 
que ce fôt aux dépens de la justice. J'ai fait pour 
Scaptius tout ce que me permettait mon édit, Si 
j'ai bien fait, je vousle laisse à juger, et n'en appel- 
lerai point méme à Caton. — Je n'ai certes pas 
oublié les préceptes que vous m'avez donnés; je 
les porte en moi. Vous m'avez en pleurant recom- 
mandé le soin de ma réputation, et quelle est 
celle de vos lettres qui ne m'en fasse souvenir? Me 
blâme donc qui voudra. Je m'en consolerai, pourvu 
que j'aiela justice de mon cóté, maintenant surtout 
que j'ai pris comme des engagements avec elle, 
en donnant mes six livres de /a République, dont 
je suis charmé que vous soyez content. Vous y _ 





“relevez seulement une faute contre l'histoire, au 


sujetdeCn. Flavius, fils de Cnéius. Mais on ne peut 
le placer avant les décemvirs, puisqu'il fut édile 
curule, magistrature établie longtemps aprés le 
décemvirat. De quelle utilité , dites-vous, était- 
il qu'il publiát les fastes? L'ordre qui les réglait 
était, dit-on, inconnu autrefois, de sorte qu'un 


me ad te humanissimas lileras scripsit : ad me autem, 


Hit 


ter perscripseram plane 

excidisse illud, quod tu ad me quibusdam literis 
ses; ;si nihiLaliud de bae provincia nisi illius benevolentiam 
deportassem , mihi id satis esse. Sil sane; quoniam ita tu 
vis sed tamen cum eo, credo, quod sine peccato meo fiat. 


800 Lot iub yate PrhOa dye Ti tn a ane: que 
mili in visceribus hzerent. Flens mihi meam famam 
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petit nombre de jurisconsultes disaient les jours 
oü il était permis de plaider; beaucoup d'auteurs 
ont écrit que. c'est Cn. Flavius, alors greffier, qui 
publia les fastes et les formules du droit ; et Je ne 
l'ai pasdit, ou plutôt fait dire à Scipion l' Africain , 
sans de bonues autorités, Ce que j'ai dit des gestes 
de comédien, vous l'avez interprété malignement; 
jen'yai pas entendu finesse. — Vous avez appris, 







me dites-vous, par les lettres de Philotimus que 


j'ai été proclamé imperator; mais je compte que 
depuis votre arrivée en Épire, vous aurez recu 
les deux lettres où je vous fais de tout cela un 
récit détaillé, et que j'ai données à vos gens, 
l'une après la prise de Pindénissum, et l'autre à 
Laodicée. J'ai envoyé à Rome par deux vaisseaux 
différents, pour plus de süreté, deux copies de 
mon rapport des ces événements. — Je suis de vo- 


tre avissur ce qui regarde ma Tullia, et je lui ai 


écrit, ainsi qu'à Térentia, que leur projet me 
convenait. Je me souviens de ee que vous me di- 
siez dans une de vos lettres : Je voudrais que 
vous fussiez revenu à votre ancien troupeau. ll 


n'était point nécessaire de rien changer à la let- | 
tre de Memmius ; car je préfère de beaucoup ce- 


lui que Pontidia propose à celui de Servilia. 
Vous emploierez pour cela Aufius , qui n'a point 
cessé de m'aimer, et qui, avec le bien que lui a 
laissé son frére Appius, a, je pense, hérité de cette 
amitié, dont j'aireçu des marques dans plus d'une 
occasion , et surtout dans l'affaire de Bursa. Vous 


Je ne suis pas dû tout content de la clause de Fur- 
nius : le temps qu'il excepte est le seul pendant 
lequel j'aie quelque chose à craindre. Je vous 
en écrirais davantage là-dessus , si vous étiez à 





timés; leur conduiteest des plushonorables , ai 
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d'Éphore et de h = | H PER | res à qu 
lui tienne la bride, l'autre qu'on lui donne de 
l'éperon. Je me propose de faire y re M 
virile au jeune Quintus le jour des Ziberalia ; ea 
son père me l'à recommandé ; jesuppose, dans mo 
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que celle de M. Nonius et de Bibulus, et que la 





aucune nouvelle de Térentius. Pour M 
il faut certainement qu'il soit mort. J'ai pa 











ses terres, où il n'y a f 
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rez-vous dans ce plat. de terre? L'ordre est donné 
de chereherunreor pour Phémius , et on en trou- 
vera + mais qu'il ne joue alors que des airs qui 
m sommes menacés d'une 
guerre contre les Parthes. Cassius: n’a écrit que 

































;, quand elles le seront, j'es- 


d'esprit. Si, comme 
ne me continue pas dans mon 
t je (spo ere 
perse ces deux 

n ne EM leviendra celui que je laisserai à 
| place? et s cent mon: frère? di si ons puis 

er sitôt? Tout cela m'embar- 
e sui  déanmoins convenu avec Dé- 
lil viendra joindre mon armée avec tou. 
ze Ere oowptene de trente 
une de quatre cents hommes ar- 
ne, et de deux mille chevaux. 
on pourra arréter les ennemis 

e de Pompée qui me dit dans ses 
zé de cette guerre. Les Par- 
's d'hiver sur les terres de 


— 
LA 


affaire. — Mon‘édit est conforme à celui de 
ulus, à ce rep stereo nt vous me 

sie '! Se hi rés adi aao ore 
'Orc s dor tdi oet rs 
1x nli mer ; je l'ai prise de l'édit 
$; pour les provinces d'Asie; elle 
ditions d'un traité sont injus- 
jy des: choses: selon la bonne foi. 
vé aussi beaucoup d'articles de Scé- 
pole 4 fées Grecs 


"As | E | Td 





Bis al^, 









aliquid illo dignum canal. — Par: 
Cuius literas misit. 
nalla : quibus recitatis, puto fore 





Le ois mate up ARN 1n | 
révei tlesénat. Pour moi, je suis 


| jest attendu; Ce n'est pas ume pe- | 
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de terminer entre eux leurs différends selon leurs 
lois, ee qui fait qu'ils eroient jouir de la liberté, 
Mais uon. édit est court, parce que j'ai tout ré- 


| duit sous deux chefs ; dans l'un, je traite des af- 


faires qui sont proprement de la juridiction des 
gouverneurs, comme les comptes des villes, 
leurs dettes, l'intérét de l'argent, les obliga- 
tions, tout ce qui regarde les fermiers publies; 


| l'autre contient plusieurs affaires que l'on juge 


ordinairement sur l'édit , et qu'on ne peut guère 
juger autrement, comme les testaments, les ac- 
yc ae décrétés , les syridies des créan- 
ciers. Pour le reste, j'ai déclaré que u 
eoubexieaintintinédin) des Bars: D Re 
che et suis parvenu à contenter tout le monde. 
Les Grecs sont ravis d'avoir des juges de leur na- 
tion. Ce sont, me direz-vous, de plaisants juges ; 
qu'importe? ces peuples croient avoir r 

leur liberté. Ceux que vous avez à Rome sont, 
sans doute, des gens d'importance, un Turpion 
naguerecordonnfer,uti Vettius; révendeur!— Vous 
désirez savoir comment je suis avec les fermiers. 


Je les traite au gr Vo les aecable d'honnéte- 


tés , de louanges , de caresses; mais j'ai soin qu'ils 
tie scient à charge à personne. Ce que vous aurez 
peine à eroire, c'est que Servilius leur adjugeait 
l'intérêt marqué dans leurs traités avec les villes; 
moi, je donne aux débiteurs un terme raisonna- 
ble; en les prévenant que s'ils payent avant ce 
temps-là, ils ne seront taxés qu'à un pour cent 
par mois, sinon, à l'intérêt convenu. Ainsi les 


| Grecs ne sónt pas trop éhárgis; et les fermiers 


sont trés-contents. Ils recoivent de moi force com- 
pliments , et des invitations fréquentes. Que vous 
dirai-je de plus? Ts sont si bien avec moi qu'il 
n'en est pas un qui ne se erole mon meilleur 


bus. Breve autem ediclum est propter hanc meam ?xaípe- 
ww, quod duobus generibus edicendum putavi : quorum 
unum est provinciale, in est de rationibus civitatam , 
de are alieno, it vitre; Den 


ne cui molesti sint. Tà usuras eorum , quas 
tionibus - , Servavit etiam Servilius. 


sic : mite cti tar] quida Rt due 
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ami. Cependant unèèv advotc. Vous savez le reste. 
Quant à a statue de Scipion l'Africain (oh! la 
chose bizarre! mais elle m'a réjoui dans votre let- 
tre), quoi ! Métellus Scipion ne sait pas que son bi- 
saieul n'a point été censeur? Cependant il n'a pas 
d'autre qualité que celle de consul dans l'inscrip- 
tion de la statae que vous avez fait placer dans 
un líeu élevé du temple d'Ops. Il en est de méme 

de celle qu'on voit dans le temple de Pollux, et 
qui est certainement du méme artiste, comme 
la posture , l'habillement, l'anneau et le visage 
méme le démontrent. Et, en vérité, lorsque dans 
Ia foule de ces statues équestres dorées, que Mé- 
tellus a fait placer dans le Capitole, je vis au bas 
de celle de Scipion l'Afrieain le nom de Séra- 
pions je pensai que c'était une erreur de l'ou- 
vrier;je vois maintenant que c'est Métellus qui 
l'a commise, et cette ignorance est impardon- 
nable. S'il est faux que Flavius ait publié les fas- 


tes, cette erreur m'est commune avec beaucoup - 


d'auteurs, et vous avez eu raison de ne rien déci- 
der : j'ai suivi l'opinion générale , comme font le 
plus souvent les Grecs. Qui n'a pas dit qu'Eupo- 
lis, poéte de l'ancienne comédie , fut, en passant 
dansla Sicile, précipité dans lamer par Alcibiade? 
Ératosthène est contraire à cette assertion , puis- 
qu'il avance que quelques-unes des pièces ‘de ce 
poëte furent composées depuis la guerre de Sicile. 

Duris de Samos, historien exact, perdra-t-il 
tout crédit pour avoir commis cette erreur avec 


tant d'autres? Qui n'a pas dit que Zaleueus avait - 


donné des lois aux Locriens? en estime-t-on moins 
Théophraste, depuis que Timée, votre auteur fa- 
vori, lui a fait un reproche de l'avoir répété? 
Mais il est honteux pour Métellus de ne pas sa- 
voir que son bisaïeul n'a pas été censeur, d'au- 
tant plus que personne de ce nom ne le fut depuis 


nescil 
inscriptum , nisi COS. udiinpn osa Le 
in excelso est ; in illa item, quae est ad IIoXu&sUxouc , her 
cule inscriptum est, COS., quam esse ejusdem, stats, 


| parlerai de cela une autre fois, et pe 


enfin, comme son omi, qui devi, a 





eum consulem nemo 
| sor foerit. — Quod de Philotimo et de w 
| nesum audio venisse : ac mihi ab eo il ài 


o 


LETTRES DE M. T. CICERON. 





son consulat jusqu'à sa mort. — Quant à ce que 
vous me dites de Philotimus et du payement de 
ces cinq cent quatre-vingt mille sesterces , je sais 
seulement qu'il est arrivé dans la Chersonnèse 
vers les kalendes de janvier, et je 

core reçu trae nio ert a 
ché le reste de mon argent; ce q 
sais rien, et désire bien le savoir. 1 

















































verbalement. Il y a, mon cher Attieus, vers la 
fin de votre lettre un endroit qui m'a fait tres- 
saillir. Après m'avoir CIE: qua 

ter? vous me recommandez affe he 
ne pas me relácher de ma prudence et d 
dre garde à tout. Est-ce qu'il vous serait re 
quelque chose? Mais non, il n'y a pas d'appa- 
ii beige giae en ne 
m'échappera. Cependant cet avis avec 
tant de soin, m'a paru devoir si 
quoi. — J'approuve de siixdks. > 
vous avez faite à M. Octavus; aurais 
peu plus d'assurance. Célius m'a enve 


dee 


franchi avec une lettre des plus pr es 
Se Pet ous ie ES 

au sujet des panthères ek des villes; qui 
pondu sur ce dernier article que j'étais b m 
heureux d'être si peu connu à Rome, q 
süt pas que je ne levais sur ma province 
imposition extraordinaire , sun pour e 
ment des dettes; que je ne pc pas plus li 
accorder cet argent que lui l'accej hid 


accusé les autres, mettre plus de re 
conduite, et que, pour ces p 
tort à ma réputation, si je ec 
rates faire pote NT RS RS Ve 
lettre a transporté de joie Lepta; desi 


proavum suum censorem non fuisse, turpe est; 
quum post eum o 


Age 
in 


nc scribis ; Philotimum circiler Kalend. J 


S umi ro emi que 
aveo scire. Verum hæc posterius et c 


modius. Illud me , mi Attíce , in extrema fere parte ep 
commovit : » scribis enim sic, si Joué? di inde me à 
EN ne obliviscar ' L En | 
tam, quæ fiant. Numquid de quo audit? E i1 
modi est. fÍo390 Te xol b. N Mec aim n 


| fallet. Sed ista admonitio tua tam accurata ne 


MEN A 
B 


mihi significare visa est. — De M. € + 


tibi rescribo AT 
tius. Nam devrs libertum ad me m 


edam te des tue Der E D Een e 
fa va e chère fille de ce | le mois de mars), envoyez-moi un exprès. — Mais 
recommandé de me est-il vra 
rt; j > aussi Pilia; mais | sa | 
: mien qui ne m'a pas | tiques 1, beaucoup 
temp is leur ferez donc mes car il regarde cette somme comme de l'argent 
| que vous lui auriez enlevé. On dit aussi que Cé- 
sar ne fera plus tant de dépenses pour la construe- 
; | tion de sa maison d'Aricie, J'ai su tou: cela par 
P. Védius, qui est un grand étourdi, mais ami 
de Pompée. Il est venu au-devant de moi avec 
deux chariots, un char attelé de chevaux, une 
litière, «t on d yit enis d'aider, dm id 
Curion fait passer sa loi, Védius sera certaine- 
ment taxé à plus de cent mille sesterces. cedes 
| de plus un eynoeéphale sur un de ses 
on y voyait méme des onagres. Je n ra dct 
vie un homme si insensé. Mais écoutez le reste. 
Il logea à Laodicée chez Pompéius V indullus, et y 
| laissases effets lorsqu'il me vint trouver. Pendant 
ce temps mourut Vindullus, dont lesbiensdevaient 
passer à Pompée. C. Vennonius étant allé mettre 
le scellé chez Vindullus , tomba sur ce qui appar- 
tenait à Védius. On y trouva cinq portraits de 
nos dames romaines , entre autres celui de la sœur 
de votre ami (Brutus) , qui devrait mieux choisir 
| les siens, et de la femme de ce mari commode 
| (Lépidus), qui prend tout cela avee tant d'in- 
dolence. J'ai voulu vous divertir, ear nous 
| sommes tous deux un peu curieux de pareilles 
histoires. — J'aiencore une chose à laquelle je vous 
prie de songer; j'a is qu'Appius fait cons- 
truire un portique à ; pourra-t-on me blá- 
mer d'en élever un à l'Académie? Non, me di- 
rez-vous; écrivez-moi done à cet égard. J'aime 
- ! beaucoup Athènes; je veux y laisser quelque monu. 






tamment 








inai aire TS v Spa de flûte ; je 
e 35m us et J'ap- 
| | aA 


do diigatioran luv. Dau die t Yedio magno nebu- 
lone, sed poe roy pide Hic Vedius 


tina. rt ques ted « Lepidi, » qui 
mns enim ambo belle curiosi. — Unum e velim cogi- 
fuerimus , nos quoque Aendonie fentit? Puto in- 





250 LETTRES DE : T. CICERON. 


—Á— J'ai horreur de ces faus- 
inscriptions que l'on met à des statues 
videi per dehinc hon 
ment à vous. Mandez-moi quel jour tombent les 
mystères cette année, et comment vous àvez passé 
l'hiver. Ayez soin de votre santé. Le sept cent 
soixante cinquième jour depuis la bataille de 
Leuctres. 


258. — A THERMUS, moréreun. Laodieée, mars. 


F. XIII, 54. Vous avez mis bien de la grâce : 
dans tout ce que vous avez fait à ma recomman- | 
_dation, surtout dans l'accueil charmant qu'a recu 
de vous M. Marcilius, fils de mon interprète et 
de mon ami. Il est venu à Laodicée et m'a témoi- 

dans les termes les plus vifs sa reconnais- - 

ince pour vous et pour moi, à cause de vous. 
Mais j'ai une nouvelle gráce à vous demander : 
vous voyez que vous n'avez pas affaire à des in-- 
grats. Vous n'en devez être que plus disposé à 
faire pour eux tout ce qui sera d'accord avec la 
justice. Eh bien, empéchez , je vous prie, que la 
belle-mère de ce jeune homme ne soit mise en 
accusation. Je vous ai toujours parlé avec beau- | 
coup. d'intérét de. getan o P ad recom- 
mande avec bien plus d'in encore aujour- 
d'hui, à raison desexcellents services de son père, à i id Croiriez-vous que pot 
qui , dans un long exerciee des fonctions d'appa- |.Te chereher mes mots? je 
riteur, a fait preuve d'une exactitude, d'un désin- : na 
téressement et d'une modération , je ne dirai pas d 
bien rares, mais presque sans exemple. 

250 — À THERMUS, PROPRÉTEUR. Laodicée, mars, 

F. REA ne de jour en jour 
PRE D rà yri toutes mes lettres et 





tud un peel, 
amitié, , et je vous us conju e iu ER Ls 
tarder une minute, M. Annéius, mon lieutenant. 
té, ses conseils, son expérience mi. 
'nueni; je fe sons “LE 
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son afüire avec les abiants de ! 
qu'elle se termine à son ava in 
 neur. Je sais vos bonnes dispositior a 
les avez témoignées suffisamr a 
CM OURS GE Éphèse. Je vous s 
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bos le songer à P | fe pov, Moi, l'approuver! mais il 
| retour de la fortune? n'est pas besoin de me justifier. Je voudrais serrer 
| encore davantage les liens étroits qui nous unis- 
sent, vous et moi, quoique ceux de notre amitié 
soient indissolubles,, tant je suis éloigné de vou- 
loir les rompre. Je T'ai souvent entendu (Quin- 
|| tus) dire à ce sujet des choses un peu dures; 
mais j'ai toujours apaisé sa colère ; je pense que 
vous le savez. Et il est vrai que pendant le 
voyage, et durant nos expéditions, je l'ai vu 
souvent trés-courroucé, mais je l'ai calmé autant 
de fois. Je ne sais pas ce qu'il a écrit à Statius, 
et quelque intention qu'il ait eue, ce n'est pas 
à un affranchi qu'on doit s'en ouvrir. Je ne né- 
gligerai rien pour l'empécher de prendre un 
mauvais parti; mais chacun doit s'y employer; 
c'est surtout le devoir et l'intérét du jeune Cicé- 
ron, qui n'est déjà plus un enfant, et je ne man- 
que pas de l'y exhorter. Il me parait avoir pour 
sa mère, et surtout pour vous, toute l'affee- 
tion qu'il doit avoir. 11a beaucoup d'esprit, mais 
c'est un esprit changeant et difficile; et j'ai assez 
de peine à le gouverner. ;., Maintenant que j'ai 
répondu à la fin de votre lettre , je vais reprendre 
le commencement. Ce n'est pas sur le témoignage 
de quelque méchant auteur, que j'ai avancé que 
toutes les villes du Péloponése étaient maritimes; 
c’est sur la foi de Dicéarque, dont vous faites un 
grand « cas. Il reproche pour beaucoup de motifs 
aux Grees , dans le récit que Chéron fait de l'an- 
tre de Trophonius, d'avoir báti tant de villes sur 
celle que j'a les- le bord de la mer, et il n'en excepte aucune de 
Je commencerai par le dernier | celles du Peloponése. Quoique j'estime fort cet 
i hosneonp afiligé, et où vous me | auteur, (car il a du savoir et a vécu dans le Pé- 
» Cincius vous mande id loponése), eela ne manqua pas de reae 
Ce qui m'afflige par-dessus | je proposai mon doute à "abord 
E dire que TM: surpris ; masia cappime ll i pus ula M TRES 
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mem uve da iu 
j EN ithères. Les ordres sont donnés 
ssion ; mais elles sont 
et le peu qu’on rencontre 
, dit-on , de ce qu'elles 
Ks rais ma | menées de la pro- 
r > méme qu'elles sont déci- 
m: 1 gouvernemen t, et à se retirer 
+ On ne laisse pas de leur faire | 
e. T s y est des premiers. Tout 
endi Te pour vous. Je ne sais à 
| * on en est Croyez que je me fais 
e nneur de votre édilité , et ce 
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estime pour Dicéarque, que vous pour C. Vesto- 
rius, et moi pour M. Clavius, il me dit que je 
pouvais m'en rapporter à cet auteur. Il prétend 
quil y a dans l'Arcadie une ville maritime 
nommé Lépréon. Pour Ténée , Aliphéra , et Tri- 
tria, il pense que ce sont des villes modernes , et 
il le prouve par le dénombrement d'Homére , oü 
elles ne sont pas nommées. J'ai copié tout cet en- 
droit mot pour mot de Dicéarque. Je sais bien 
qu'il faut dire PAliasii, et vous mettrez ce mot 
dans votre exemplaire, comme je l'ai mis dans le 
mien. C'est l'analogiequi m'avait trompé d'abord 

et j'ai eru qu'il en était de uoo; comme d' "Ori: 
et de Xixouc, d’où l'on a fait "Ozoóvetot, Xezoóv- 
111; mais je suis bientôt revenu de cette erreur. — 
Je vois que ma douceur et mon désintéressement 
sont pour vous un grand sujet de joie; "vous en 
auriez bien davantage, si vous étiez ici, en voyant 
ce que j'ai fait à Laodicée, où, depuis le 13 de 
février jusqu'au premier de mai ; j'ai réglé toutes 
les affaires de mon gouvernement, excepté celles 
de Cilieie. Beaucoup de villes sont entiérement 
libres detoutes dettes; beaucoup d'autres sont fort 
soulagées. Les peuples jugent entre eux leurs dif- 
férends selon leurs lois, et ils revivent. J'ai fourni 
aux-villes deux grands moyens pour se libérer, 
le premier, en ne tirant rien de la province pour 
ma subsistance, absolument rien, je le dis sans 
exagération, rien, pas méme une obole; vous 
ne sauriez croire combien cette attention les a 
soulagées. Voici le second. Comme les Grecs 
qui avaient exercé des magistratures s'étaient 
frauduleusement enrichis aux dépens de leurs 


Dionysio. 
deiode, quod [tum] de isto Dicæarcho non minus bene 
existimabat , quam tu de C. Vestorio, ego de M. Cluvio, 
non dubitabat , quin ei crederemus. Arcadiæ censebat esse 
maritimum ; Tenea autem et Aliphera et 


dici sciebam : et ita fac ut habeas; nos quidem sic habemus. 
Sed primo me &vaoyla deceperat, Duo, Onoûc, E«zouc, 
quod 'Orosvrto: , Sixocviwx. Sed hoc continuo correximus. 
— Lætari te nostra moderatione et continentia video. Tum 
id magis faceres , si adesses. Alque hoc foro, quod egi ex 
Idibus Febr. Laodiceæ ad Kalend. Mai. omnium diæcesium 
praeter Cilicize , mirabilia quzedam effecimus : ita multze ci- 
vitates omni ære alieno liberatæ , mule valde levatæ sunt : 


dico, loquor írsp£oxó) null ,inquam, ne terun- 
Sere Hac autem re incredibile est eee 


| _ - 
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concitoyens, j'ai interrogé eger ceux 
qui ont été en charge depuis dix ans; ils m'ont 
tout avoué, et sans essuyer la honti 

ment, ils ont d'eux-mêmes restitx | 
l'argent qu'ils leur avaient pris. Les villes 
donc pu payer sans peine ce q i 
bail actuel , dont. les fermiers n'avaient rien tou- 
ché, et tous les arrérages du précédent. Aussi 
suis-je au mieux avec ceux-ci. e. " [ pa 
ingrats, me dites-vous; je m'en st eder: 
m'acquitte de mes autres fonctions av le née 
succès, et mon affabilité fait l'admire 1 dots | 
16 monde: Je ne sui pass ifie à ani ocher 
que les gouverneurs de provinces; rien ne se fail. 
par mes gens; avant le jour, je me mène che 
moi, comme autrefois quand j'ét ididat. On 
st charmé de es maniere, qui me ies t bien 
peu, car je n'ai qu'à me rappeler m iere 
armes. Je compte partir aux nones de 





































Verano edes je me mettrai e 
mois de juillet, afin desortirde m 
le 3 des kalendes d'aoüt , qui sera le d 
de mon année; ; j'aien effet le plusgr 
n'étre pas continué. J'ai recu les a« 
jusqu "aux nones demars, Meis 
s'opposera toujours avec la nimi 
qu'on regle l'affaire des Proinde Mes 
vous voir bientôt, — Je viens à B 
ou plutót le nótre, pulaque food ie 
pour lui tout ce que j'ai pde Ad 
auprès d'Ariobarzane. J'ai employé 


brun 
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UE 


tates ser raie Accessit altera. ir emat i civ 

bus ipsorum furta Graecorum, sui 

fecerant. Quesivi ipee de i, qu Seen xem pror s 
| t. fatebantur. Itaque sine 

puli autem nullo 

stro nihil solverant, etiam 
publicanis 


bellum Past à ee: Quinti | red 

Anouæ enim mihi operae a. d. nr. Kalend. Sex! 

tur. Magna autem in spe sum mihi. Mid iem 
urbana usque 


provincia pericere, sut Bret x perir mL " 
egi cum rege et ago quolidie, per 1i "- 
enim triduum quatriduumve me Yo 
rebus, quibus eum liberavi. Sed 
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is; on ne pouvait payer cet intérêt, 
Ert ou; je ne l'aurais pas souf- 
apti DRE ON, se repent beadoqup de 
fai MM le sénatus-consulte dont 
i déclare cette obligation va- 
té que parce que es Salaminiens 
Len é de l'argent contre la loi Ga- 
i rap p ai ide nullité de telles obligations, 
; a voulu seulement lui assurer le paye- 
sa dette, Bs sie Je dispenser des lois ordi- 
* rap] Euro ere J'ai 
n'approuverait; jenesais 
'ontent ; Caton sera certainement 
unt maintenant à vous que je 
oi! mon cher Atticus, vous qui ai- 
la délicatesse, vous me priez 
s cavaliers à Scaptius pour se faire 
el m , comme dit Ennius, est sorti 
|» Si vous étiez ici , vous qui m'éeri- 


nr — Haee a me ordine facia usto 
| im ; tub , nescio ; Catoni certe pi | 
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vez que vous êtes quelquefois fáché de n'y être 
pas venu avec moi, me laisseriez-vous faire ce que 
vous me demandez ? Scaptius ne veut , me dites- 
vous, que einquante cavaliers. Spartacus n'en 


| avait pas tant lorsqu'il commenca la guerre. Quel 
| mal n'eussent-ils pas fait dans une île si faible? 
| Ou plutôt quel mal n'y ont-ils pas fait déjà, 

avant mon arrivée? Ils ont tenu le sénat de Sa- 
' | lamine assiégé pendant plusieurs jours, et plu- 


sieurs sénateurs sont morts de faim. Scaptius était 
préfet d'Appius ; e'est Appius qui lui avait donné 
ces cavaliers. Et vous, vous que j'ai toujours 
devant les yeux quand je fais ou mon devoir ou 
plus que mon devoir, vous me priez de conférer 
ce titre à un tel homme! ne sommes-nous pas 
convenus de ne le donner à aucun négociant, 
et cela, avec l'approbation de Brutus? Scaptius 
demande de la cavalerie; pourquoi pas de l'in- 
fanterie? Depuis quand est-il devenusi prodigue? 
Mais , dites-vous, les principaux habitants con- 
sentent; je le sais, et c'est sans doute pour cela 


 qu'ilssont venus me trouver à Éphése, et qu'ils me 


firent en pleurant le récit des maux et des atro- 
cités qu'ils ont eus à souffrir de ces soldats. 
Aussi donnai-je immédiatement des ordres pour | 


‘les faire sortir de l'Île avant une époque fixe. 


Cet ordre et toute ma conduite envers les Sala- 
miniens m'ont valu de leur part les décrets les 
plus honorables. Mais que veut faire Scaptius de 
cettecavalerie ? Les Salaminiens veulent le payer. 
Il faudrait peut-être les obliger les armes à la 
main à payer quatre pour cent par mois ? Et 
comment oserai-je, après cela, lire ou seulement 
toucher ces livres dont vous êtes si content? Vous 
avez eu dans cette occasion, mon cher Attieus , 
trop, oui trop d'amitié pour Brutus, et trop peu 


cere, si vellem ? ada aeq es quinquaginta. Cum 
Spartaco minus multi primo fuerunt. Quid tandem isti 
mali in tam tenera insula non fecissent? Non fecissent au- 
tem? Immo quid ante adventum meum non fecerunt ? In- 
clusum in curia senatum habuerunt Salaminium ita multos 
dies, at interierint nonnulli fame. Erat enim praefectus 
Appii Scaptius, el habebat turmas ab Appio. Id me igitur 
Eolo e ripa g ec mpi Map tgp quum 
de aliquo officio ac laude cogito, tu me, inquam , rogas, 
RSINEOR NM EE Alias hoc statueramus, ut ne- 
neminem : cobori i? faumpfe jr Habeat 


uam aut 


| uU bcc? Minis, mets, Mquau in isto Brutum amasti, 
dulcissime 


Alice : nos, vereor, ne parum. Alque haec, 
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vez écrit pour lui. — mi ant à autre 
chose. Je fais tout iei pour Appius, tout ce que 





"honpeur pent me permettre ; je suis loin de le | 
uir, e Faie fria Posqio, pou qui jeme | 


, et j'aime 
sens de jour en jour. plus d'amitié, me recom- 
mande aussi cette affaire avec beaucoup d'ins- 
tance. Vous avez entendu dire que C. Célius vient 
ici comme questeur; je ne sais ce qu'il en est; 


mais... Cette affaire de. Pammène me. déplait. | dans 1 


J'espère être à Athènes au mois de septembre ; 
— je voudrais savoir quand vous partirez, et quelle 
route vous prendrez. J'apprends par votre lettre 
de Coreyre cetrait de simplicité de Sempronius 
Rufus. Que voulez-vous? j'envie le pouvoir de 


Vestorius. Je voulais causer plus longtemps avec | 


vous, mais il 'ommence à faire jour ; la foule est à 
ma porte; Philogène est pressé de partir. Adieu 
done; faites mes compliments à Pilia et à notre 
xe cem ces apa taf SR d 
nns anige: | 


Py ad lettres sont rares : peut-être ne 
m'arrivent-elles pas exactement. Mais elles me 





et de raison! Mes intentions avaient , il est vrai, 
deviné les vótres; mais on est bien plus sür de 
soi avec l'assentiment de gens habiles et de bon 
conseil. J'ai, je vous le répète, beaucoup d'affee- 
ion pour Appius, el commence y répondre; j 


Dre gare rear Mes bons offices 


nn ue ortum, Kate rare me, — Cognosce nunc 


| M. CICERO IMP. S. D. M. CELIO ÆDILI CUR. 


, Dares tuas quidem (rase QNPRE VENERE À | 





im exptum esse, illatem deposuimus , 
Num ef honoricus in me consul fal, et suavis amiens, et | 


| Exeepté moi, qui le er 


| avee vous! — M 
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un souvenir flatteur, AUX edet ucéès qu' 
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| MET A v dés TI! 


| toute la ville. J'aimerais ez voir 
rion) s'engourdir dans le repos. | 
res lignes de votre main m'ont m 
reille. Quoi! Curion est aujourd'l 


doutais. Dieux immortel! q 


j'ai enrichi-les villes, conservi ee D 
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le sans exciter de | nent parleur naissance à ce qu'il rs élevé 
EN a 2 1 part es al PUR P. sais enfin davit p vo er vi Vm 
NH ous les h LA rt us al allez voir tribuns du peu- 
qu'à Y od ria la RAR RES 
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abs à dee ni vous voir © édile, ét 


d ous, par- 
S, moris | Londicées ma 
que j'ai rendu à Rhodon 


| e devotre noble cœur, 
| | Gutlariue osque four ión 
ur ws ne peat que rir 
Coen s td 

> votre ear sont porté si haut, 
| P vriéiqué: sorte rien à faire. 
je rénéeis sur vote position, plus je 

1 que j'ai tout d'abord émise 
n vint me voir. Oui , vous vous ex- 
| Er si vous faites un af- 
homme (C. Antonius) noble et 
i Py aurait affront bien carac- 
bred cast vous personne 
ai pas de sa noblesse : il 
t questeur ab dtro quester, pour 


cle = pur es plus capables et Les plus : 


> vos lieutenants. Je veux bien 

ts le pouvoir autant que l'envie de 
itetitretrois frères qui tien- 
AE 57 " VU 


dero! — - Nihi eat in M quoniam jurisdictionem 
| à, publicanis | 


| gaieté de eœur vous placer sous le coup 
| tilité tribunitienne, lorsqu'il. 
| sonne n'a dans ce cas à 


| me: point. Le soupire 


ier perdere 





t-il qu'il ne faut pas indis- - 








ir | is? be agitée, ou je me trompe. I 





: donner 
préférence au questeur sur les lieutenants de ques- 
teur? Si, comme je l'espére et le aem, il se 


| montre dignede ses ancêtres , il vous 
| quelque avantage: s'il s'oublie Mn'contiére: il ne 


fera tort qu'à lui. J'ai cru nécessaire, Byent non 
départ pour la Cilicie, de vous communiquer ces 
réflexions. Quoi que vous fassiez , que les Dieux 
vous secondent ! mais si vous m'en croyez , évitez 
des haines, et menagez-vous du RAP l'a- 


| venir. 


104.—A MEMMIUS. Laodicée, mai, 


F.XIII, 2 CAMES Kiündie détienié das 
votre enceinte consacrée. Je le vois souvent et je 
suis trés-lié avec M. Émilius, son patron. Uds ne 
voudrais pas vous causer la moindre gêne. Mais 
je désirerais bien que vous pussiez lui donner 
quelques facilités pour son logement. Il a beau- 
coup de travaux à livrer et il se trouvera si 
lièrement pris de court, s'il est obligé de démé- 
nager pour les kalendes de juillet. Je craindrais 
d'insister, mais jé ne doute pas que vois ne fas- 
siez pour moi dans cetté occasion , si vos intérêts 
n'en souffrent pas du tout, ou pas trop, ce que 
moi-méme je ferais pour vous en pareil cas avee 
grand plaisir. Vous m'obligerez singulièrement. 


natos, promptos, non indisertos, te nolo habere iratos, 
jure presertim; qu s video deinceps tribunos pl per trien- 


tuopotierd ulum. T Quod egeris, 1d velim Dil appro- 
bent, Sed , si me audies, vitabis inimicitias et posteritatis 
otio consules. 
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| € Avistorüvendio; ddl cmi rene eem Ds 
| . JEmilio familiarissime 


rogem. Neqne tamen dubito, quia ; si tos DIN adt oen 
multum intersit , —— si quid tu 
me rogares. Mihi certe gratissimum fer 
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465. — À MEMMIUS. Laodicée , mai. 

F. XIII,3. Vous m'avez promis un bon accueil 
pour A. Fufius , et je viens vous le rappeler. Il est 
de mes intimes, plein de zèle et de dévouement 
pour moi , d'une extrême instruction , d'une égale 
politesse , en un mot vraiment digne de l'amitié 
le pour lui. NON me rendrez un 


vos acabe le cœur, et qui va s attacher | 


à vous pour jamais. Adieu. . 
266. — A APPIUS PULCHER.  Laodicée, mai. 


F.III, 10. J'aiété d'abord étourdi, à la nouvelle 
d'une aussi téméraire : c'est la chose 
du monde à laquelle assurément je m'attendais le 
moins. Mais aprés m'étre remis , j'ai compris que 
vous en auriez facilement raison, car ma foi est 
grande en vous et en vos amis, "et je vois plus 
d'un motif de penser que cette épreuve tournera 

. méme à votre honneur. Ce qui m'afflige profon- 
dément, c'est de voir l'envie arracher de vos 
mains un triomphe aussi certain que mérité. Ce- 
pendant si vous voyez ces choses-là du méme œil 
que moi , vous agirez en homme sage, et , victo- 
rieux de ‘vous-même, vous remporterez en même 
temps sur la haine de vos ennemis le plus beau 
triomphe. Vous avez, j'en suis sûr, tout ce qu'il 
faut d'énergie, de prudence et de ressources pour 
faire repentir vos ennemis de cet excès d’audace. 
Quant à moi , je vous le jure, et j'en prends à té- 
moin tous les Dieux, il n'y aura ville de cette 


province , que vous commandiez naguères où je 


n'aille pour votre honneur (la vie n'est pas en 


question) supplier en défenseur, solliciter en pa- 
rent, faire appel aux sentiments des peuples à mon 


CICERO MEMMIO S. 


À. Fufium, unum ex meis intimis, observantissimum 
rores Meer eruditum hominem , et summa 
humanitate , tuaque amicitia dignissimum velim ita tractes, 
ut mihi coram recepisti. Tam gratum mihi id erit, quam 


CICERO AP. PULCHRO 8. 


bantur, quod ei fn te fptó maxime spem et in luis ma- 


gnam habebam : multaque mihi veniebant in A 


quamobrem istum laborem tibi etiam honori 


Had plane molest ai quod cersimum justin | 
hoc invidorum consilio | 


ans omoes Dens, promito sique confirme, me pro tua 


L| bes pietas quii irum Brem 
rer rend quoniam secdit si quid à me pe 
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égard, et, s'il le faut, a l': 
| Demandez, exigez, jesu 
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attente, V itior LÉ UE 


wepisdeenh e coute i 
m'a paru trop longue. Me prier, « c'est e faire 
injure. Je régrette Ia eireonstanee q u mt. 


serve encore; mais * uique ct 
occasion se présente , je consens, si 

vesper | edi 
shonneur à mon nom. 


| traité avec une si £ € iculière fa 
| et dout jo tona RENE 'ersonne les ob 
 tionsenvers vous, vientde vous donne 


de sa —— lévouemen 
pelé par des affaires personnelles de la pli 
importance, il avait pris congé dem 
grand déplaíisir. Mais quand ila e 
de votre intérêt, quoique déjà à L 

venu d'Éphése à Laodicée. Quand je 
reils dévouements à votre servie 
rait les compter , je pieta qu 
qu'on a fait contre vous n'ait p 
grandir. Si vous parvenez à 1 
censeurs , et à exercer la cenptre d 
digne de cette haute fonction et 
méme , je vds cadi quM vous 
pour toujours dans une posttiqum 
pour vous et les vótres. Luttez , cor 
que j'échappe à toute prorogation, ai 
avoir satisfait ici à ce que je vous d 


| aller aussi là-bas mettre pour vous | gk 


injuriam enim mihi fier putabam, q -— " 
accidisset tempus, in quo [ 
quem unum ex o 


E - 
| gie Pu P 


plinius, qui a te Meere r tant : 
cujus tai beneficii abt ego testis, ; 
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ie pour moi qui vous aime et 
ir à vous aimer, de voir que 
ce? n'est-ce pas une joie pour 
cé là le prix de mes travaux 
de voir qu'il se trouve encore 
le concert en faveur des hom- 
le capacité? Ce qui me passe, 
homme, dont j'ai à grand’ 
vé la tête , dans les luttes judi- 
ump de ce qu'il doit au pro- 
> et de son existence , s'en va 
re vous; songeant peuá tout ce 
'e et de dignité dans l'homme 
vat ERE remote pulmo 
; ; pro dire de plus. Je savais 
ze sedeses propos extravagants et 
es. Mon ami M. Célius m'en parlait 
Li n vôtres m'en ont souvent 
Or : gratuite envers vous me 

ft à rompre les relations établies qu'à 
iet ter de e nouvelles. Car vous ne doutez pas 
st ement. Il a suffisamment éclaté 
vd ous et à Rome et dans la province. 
- ant e vois percer le soupçon, le deute 
Ds be Ce n'est pas le mo- 
». Mais je ne puis remettreà me 
d me viton jamais empécher l'en- 
ien votre honneur? Et pou- 
Du + vons faire moins de mal? 


ie y^ ica pes ies Cujus sermo stultus 
erat jam ante Essa Cælio, familiari no- 
is : de quo item sermone multa scripta sunt 
tem um eo, qui tua inimicitias su 
novam 


on 
^ "ie 
m" 7 
s 1 
c n x 9*5 
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Eussé-je méme été aussi perfide que ceux qui nous 
suscitent ces querelles, au moins ne serais-je pas 
stupide au point de trahir le secret de ma haine, 


| et de montrer la dernière envie de nuire, sansnuire 


effectivement. Je me souviens qu'on est venu à 


| moi , notamment dela villed’Epictète, pourrécla- 


mer contre l'exagération des sommes allouées aux 


| députations.J'ai moins preserit que recommandé 


de se renfermer autant que possible dans les ter- 
mes de la loi Cornélia, et la preuve que je n'y ai 
pas méme tenu la main bien strictement se trouve 
dans les comptes de plusieurs villes , où l'on voit 
porté en dépense tout ce qu'il leur a plu d'ac- 
corder à vos députés, — De combien de menson- 

ges ne vous a-t-on pas chargé, et avec quelle 
inconséquence! Lesallocations ont étérayées, ont- 
ils dit; on a méme exigé des restitutions des fon- 
dés de pouvoirs de députés déjà en route; et 
beaucoup de députations ont ainsi manqué. Je 


| pourrais me plaindre et réeriminer, si je n'avais 


dit tout à l'heure que, dans la position oü vous 
étes , me justifier est bien plus digne. Deux mots 


| seulement sur les raisons qué vous aviez de ne pas 


tout croire aussi implicitement que vous l'avez 
fait. Si vous m'avez toujours connu pour homme 
de bien , fidéle aux études et aux doctrines qui 
m "ont oecupé dés l'enfance, pour un homme qui a 
quelque élévation dans l'âme, et dont l'intelligence 
n’est pas trop au-dessous des plus grandes affai- 
res , vous devez tenir ces qualités pour incompa- 
tibles non-seulement avec la perfidie, la trahi- 
son, la duplicité, mais avec tout ce qui dénote 
platitude d'esprit ou sécheresse de cœur. Voulez- 


rium. Ubi enim ego cuiquam legationi fuv impedimento, 
quo minus Romam ad laudem tuam mitteretur? aut in quo 


ea perfidia, qua sunt ii, qui in nos haec conferunt : tamen 
ea stultitia cerle non fuissem, ut aut in obscuro odio aper- 
tas inimicitias, aut, ín quo tibi nihil nocerem, summam 
ostenderem voluntatem nocendi. Ad me adire quosdam 
e: cc CETUR, Mu ts M eee 


tos sumptus, sed etiam a procuratoribus eorum, qui jam 
profecti essent , répelitos et ablatos : eamque causam mul- 
lis omnino non eundi fuisse. Quererer tecum atque expos- 
tularem, ni, ut supra scripsi, purgare me tibi hoc tuo 
tempore, quam accusare te mallem, idque putarem esse 
rectius. Itaque nihil de te, quod credideris de me ; quamob- 


| rem non debueris credere, pauca dicam. Nam si me virum 
bonum, si dignum iis studiis eaque doctrina, cui me a 


pueritia dedi , si satis magni animi, non minimi consilii in 

maximis rebus babes : nihil in me non modo 

perfidiosum, et insidiosum, et fallax in amicitia, sed ne hu- 
17 


— 
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au contraire a qe MR: Perle € de nos liens 
afi fti dins de ls e ap afe 
1 e mépriser les o MM. ,mém pa. 

sant, d'attaquer Sr eoa Por, un vae. de cette 
aprés a Pc nté ses louanges à Rome? de mon- 
trer une velléité de nuire, sans nuire en effet; 




































une | ripe La orta y ye ,eten | erime i ns ancre 

résultat ne qu ve? Oü aurais-je | temps, nul n' idle. 
pris contre vous ce ressentiment implacable? | füt en inimitié avec un dm i 
| noi qui sais par mon fière que vous n'étiez pas mag ta Le. 


mon ennemi alors même que vous étiez, par po- | 
eue ud n de le paraître. Plus tard eut 

réconciliation de tous deux désirée. De- 
I votre consulat, avez-vous en vain 


€ 


pp I d'avoir re 

rouvérma pairie ymesenfants, monex stence, mes 

e quo dignités ; de m'être retrouvée usu. mes 
220] , je füs le vos volontés, en est- lons-nous de penchant 

tene l'secemplissement n'ait été au | n 

delà de votre attente? Si e'est le propre de l'a- action ? et 

dresse de chercher toujours son intérêt, quoi de eu de secret de caché pour moi? x autre: 

piv v 6d phe roti per ml je vous jamais choisi pour le iris du SE 

son absence? À qui voulut-il Te | e. ben] | 


m avec l'homme le plus noble et 

le plus n Lic qa a riches- | Quellecondescendance, qu 
ses, son esprit, ses enfants, ses alliés, ses proches, quand je mettais danse défense de Mi 
post eflegecent meter rir tot en djoutantà lé leur qui eontrariait ses vues! Etc Le pr qi 
elat de mes dignités, soiten me protégeant contre ail r 

Lu a bus pose li je me | tteir 

suis tous ces avantages , il est vrai ; mais 
cen is un eaieur d'égoisme, c'était une ius- | 
pi a Que dirai-je de tant de liens 
nt ma joie en m'attachant à vous? confor- | e qu 
"i rh rem cures d j fu " Us M 
savoir vivre, intimité enlretiens, sympa- | pour r crédit propos de 

thies littéraires ; voilà pour les rapports privés. Lr vous l'avez fe ait E | 
rar risas gm. er | 
i nep 
ti idem errari potest sine st io per 
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députatioi ! Eh bier als 1 Coe arsi n 

sais que, indépenc de ce lien, Pompée 

vous chéri! Let vous recherche ; quels sentiments , 

| je vous le e dem ne dois je pas avoir pour 

d ! Ajoutez qu'il Li (eh de arre qui mer 
nt désarmé neu > dans 









Von dn fait, ce que je me 
e encore, dans la vue de vous ho- 
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le sort vous avait désigné pour | 


lesortallait établir entre nous. Mais 
de vox ni de personne avís de votre 
menca EI et c’est encore 
" ^m , de voir les choses 


E 


| -——- BRE paw dalizentr] 


Enn) rien men 

odere meas vem 
[ ue coepere abet 
. Y action 


r, FFM 


Lie que je fais pour 


Cilieie, juin. | |. 
ie j'appris que, suivant mon |, | 


à eus d'autant plus de joie que | 





€ mem mendi | 
it, seri t su. Nac 4, tone reti, quan 


s et agemus magis pro dignitate, quam - 
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drez dans la province, je l'aurais déjà quittée. 
Dus o i a a 
10 es 4non camp. 
Elle est fort aimable, J'y reconnais votre tact et 
votre esprit; mais elle ne porte date ni de lieu 
ni de jour; elle ne me dit point à quelle époque 


je puis compter sur vous; et je n'ai pu savoir. 


|avee cette lettre, Si vous la recevez à temps, je 
| vous saurai gré de ne pas tarder un moment à 


venir me joindre en Cilicie, Votre cousin Curius , 


avec qui je suis très-lié, comme vous le savez, 
| m'a écrit à votre sujet d'une facon toute particu- 
lière; C. Virgilius, votre parent et mon intime 
ami, en a fait autant. J'aurai pour leur reeom- 


| l'occasion, si vous venez me rejoindre en Cilicie. 
. Hl y va essentiellement de votre intérêt et de ce- 


lui de la république. 
268. — À M. CÉLIUS , ÉpiLE CURULE. Cilicie, 


F.11,12, de S en peint den abies dn oin. 
J'apprends que les assemblées ont été tumultueu- 





"s $ed Sd Bicilies conisqur. Ml ad uie fe Cilicum rene: 
ris : quod ego et mea et reipublicae maxime tua inter. 


M. CICERO IMP. 8. D. M. CÆLIO ÆDILI COUR. 
equidem eram de rebus urbanis : ita tumul 


tuos conciones , ita molestæ Quinquatrus afferebantur : —' 


17. 


Mais on ne me dit pas quelle en a été la suite. 
Au demeurant, ce qui me met le plus en peine, 
c'est de ne pouvoir pas rire avec vous de ce qu'il 
y a de risible dans tous ces embarras ; il y a ma- 
tière. Mais je n'ose me confier à une lettre. Je ne 
vous pardonne pas de ne m'avoir encore envoyé 


aucun détail. Quoique mon année d'exercice 


doive étre finie, au moment oü vous lirez ceci , 
je n'en désire pas moins recevoir en chemin une 
lettre de vous qui me mette au courant des affai- 


M BER sd ibo pes à Bota eiintua: | à | 
| de la province? La rid où PR 


homme tout neuf. Personne ne peut remplir cette 
mission mieux que vous. — Votre Diogene, qui 
est un garcon fort sage, m'a quitté avec Philon 
à Pessinunte, Ils se rendent auprès d'Adiatorix , 

'ils sachent trés-bien tous deux par expé- 
rience qu'il n’y a libéraliténi faveur à y attendre. 
Rome! Rome! mon cher Rufus. Là est la vie; là 
luit le soleil. Voyager, pour quiconque peut faire 
figure à Rome, c'est aller chercher l'obseurité 
et la fange. Voilà ee que j'ai toujours pensé dés 
ma jeunesse. Ah! puisque c'était ma conviction, 
que ne m'y suis-je tenu! Pour une seule de nos 
causeries , de nos promenades, je donnerais tout 
ce que me vaut la province. — Je m'y suis fait, 
je crois, une réputation d'intégrité. Mais je me 


faisais autant d'honneur en refusant qu'en accep- | 


tant la mission. Et la perspective du triomphe? 
allez-vous dire. Mon triomphe serait assez beau. 
Je n'eusse pas été si longtemps sevré de tout ce 
qui peut m'étre agréable. Enfin je vais vous re- 
voir. Faites que je trouve en chemin une de ces 
lettres comme vous en savez écrire. 


Nam citeriora nondum audiebamus. Sed tamen nihil me | 


magis sollicitabat, quam in his molestiis non me, si quæ ri- 


rebus habere tuarum literarum. Quare etsi, quum tu hiec quem 
tamen obviæ mihi 


leges, egojam annuum munus confecero : tamen 
velim sint tuæ literze , quæ me erudiant de omni republica , 


quam nac beni 


spero, propeliem te videbo. Tu mihi obviam mitte epi | 


stolas te diguas. 
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ses et que les quinquatrides se sont mal passées. | 





| teur, de l'aveu de tous, n'est pes l'l 
mee fre ede SER RD 







































A.VI,3. "ve ua eO 
vous al Merit pat ta vie dU RIRES 
a rove Tutine 1 


désignent mon frère. D'abord, p 0n 
un honneur, et qu'il en est le pl 
est le seul de mes leutenants qui ait été 
Car we or eae z: 
ne mvait suivi qu'à cette condition. Le 


faut. Il est léger, sans mœurs, avide d ge | 


là mon frére. Is cse poti 
certes, AE Dien LA PR ORAN I 
provinces. Supposons d'ailleurs wiln Yo = 
fuser son consentement ; puis-je, « pe 
m'en prévaloir? La guerre menace sé 
la Syrie; o Ma pes aca CM 
n'est pas gardée, elle n'a de subsides 
pour mon temps d'exercice. Est-ce cir 
que de laisser au mien un tel hrdeaui "n: 

en ami de la république que d'y laisser ua 
sans consistance? Vous voyez qt 
est la scmper ieu 
lez-vous que je vous phos) - 












a easuyé de moi un afiront. J'ai 
user de rigueur, et aucun de ceux 
ecu ven Hte 
= droits ta triomphe. On ne m'en 
outre mesure. Je ne ferai de 
m as L'affaire difficile 
ise de la province, Quelque dieu vien- 
ler, jespére. — Vous savez mieux 
ILE e. VoM avs e 
n xiches et plus sûres; je suis fà- 
s trouver un seul mot dans vos 


j Lr de 


B « ! | 
le conserven | Mais j'aimais Curion, j'ai- 
1 BE rua p cc Il faut, 
vou à Rome, aussitôt du moins que 
dog vous vous occupiez de me 
D de telle 
' avoir une règle sur tout, 
9n fat à l'avance. C'est quelque chose 
ue de ne pas se trouver tout dépaysé, 


qu 
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| Brutus que j'oubliais ! Je vous l'ai déjà dit, je n'ai 
Cypriens 
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comme si l'on venait d'un autre monde. — Et 


rien négligé pour son affaire. Les al- 
laient s’exécuter ; mais Scaptius n’a pas voulu se 
contenter d'un pour cent par mois et de l'intérêt 
cumulé d'année en année. Pompée, travaillant 
pour son propre compte, n'a pas tiré d'Ario- 
barzane plus que moi pour Brutus. Je ne puis 


- | cependant lui forcer la main. Il est si pauvre, ce 


roi! De loin, il n'y avait moyen de s'entendre 


| que par lettres. Je l'en ai assailli. En résumé, la 


créance de Brutus aura été mieux traitée que 
celle de Pompée. Déjà cette année Brutus a recu 
comptant cent talents environ. Pompée en six 
mois n'a eu que des assurances pour deux cents. 
Relativement à Appius, je ne saurais dire quelles 
e [x faites à mon amitié pour Brutus. 

Enfin, je cherche ce queje pourrais me reprocher 
à son égard. Il a de tristes amis dans Matinius 
et Scaptius. Ce dernier peut-être jette feu et 
flamme contre moi, parce que je n'ai pas voulu 
mettre de cavalerie à sa disposilion pour réduire 
les Cypriens, ce qu'il avait obtenu précédemment ; 
ou peut-être encore parce qu'il n'est pas préfet ; 
position que je n'ai voulu laissé prendre à aucun 





| mandataire d'intéréts privés; pas méme à C. 


Vennonius, mon ami particulier, ni à M. Lénius 
qui est le vôtre. Je vous avais fait part de cette 
détermination à Rome, en vous quittant, et j'ai 
tenu bon. Mais de quoi se plaint-il? Il était maitre 


| d'emporter l'argent. Il n'a pas voulu. Quant au 


Scaptius de Cappadoce , celui-là doit être content 
de moi. Je l'ai nommé tribun à la recommanda- 
tion de Brutus. Il a accepté; puis m'a écrit qu'il 
n'exercerait pas. — Il y a encore un certain Ga- 
vius dont j'avais fait un préfet, à la prière de 


902 


Brutus, et dont la conduite et les propos, en 
toute occasion , n'ont cessé d'être fort blessants 
pour moi. On dirait un des abayeurs de Clodius. 
[1 m'a laissé partir pour Apamée sans me suivre. 
Puis, ayant rejoint le camp, il en est reparti 
sans me demander mes ordres. Enfin il s'est mis, 
je ne sais pour quelle ralson, en opposition fla- 
grante avec moi. Quelle opinion auriez-vous de 
mon caractère, si j'eusse continué à l'employer? 
Moi qui jamais ne souffris les insolences des 
grands personnages, je me serais résigné à es- 
suyer celles de cet avorton? et, qui plus est, à 
l'avoir prés de moi, bien rétribué, honorablement 
placé? Derniérement je le rencontrai à Apamée, 
comme il allait s’en retourner à Rome; et le voilà 
qui m'apostrophe d'un ton que je me permettrais 
à peine avec un Culléolus. A qui prétendez-vous 
que je m'adresse, dit-il, pour mes indemnités 
de préfet? Je répondis avec une douceur qu'on 
a trouvée excessive, que je n'allouais d'indemni- 
tés qu'à ceux dont j'avais accepté les services. Il 
partit furieux. Si Brutus épouse les ressenti- 
ments d'un faquin de cette espéce, vous pouvez 
l'aimer tout seul. Je ne vous ferai pas concur- 
rence. Mais je suis sûr qu'il prendra la chose 
comme il le doit. Je suis bien aise cependant de 
vous rendre juge de ces détails, dont je n'ai pas 
manqué de l'instruire tout au long. Brutus (je le 
dis entre nous) ne m'écrit jamais sans se laisser 
aller cà et là à un certain ton d'arrogance et de 
hauteur. Témoin sa dernière lettre au sujet d’Ap- 
pius. Il y a un passage que vous citez souvent. 
« Granius lui ne se méprise pas tant, et il a «n 
« aversjon ces airs superbes. » Au surplus il 
vaut mieux rire de tout cela que de s'en fácher. 


tulissem Bruti rogatu , multa et dixit et fecit cum quadam 
mea contumelia , P. Clodii canis. Is me nec proficiscentem 
Apameam prosecutus est; nec, quum postea in castra 
venisset atque inde discederet, « numquid vellem », ro- 
gavit; et fuit aperte mihi nescio quare non amicus. Hunc 
ego sl in praefectis habuissem, quem tu me liominem pu- 
tares? Qui, ut scis , potentissimorum hominum contuma- 
ciam nunquam tulerim, ferrem hujus asseclæ? Etsi hoc 
plus est, quam ferre, tribuere etiam beneficii aliquid et 
honoris. Is igitur Gavius, quum Apameæ me nuper vidis- 
set Romam proficiscens, me ita appellavit : ( Culleolum 
vix auderem ) « Unde, inquit, me jubes petere cibaria 
præfecti? » Respondi lenius, quam putabant oportuisse, 
qui aderant ; me non instituisse iis dare cibaria, quorum 
opera non essem usus. Abiit iratus. Hujus nebulonis obi- 
ratione si Brutus moveri potest, licebit eum solus ames ; 
me æmulum non habebis. Sed illum eum futurum esse 
puto, qui esse debet. Tibi tamen causam notam esse vo- 
lui : etad ipsum hac perscripsi diligentissime. Omnino 
(soli enim sumus) nullas unquam ad me literas misit 
Brutus, ne proxime quidem de Appio, in quibus non 
inesset arrogans, &xaivévnrey aliquid. Tibi autem valde 
s0jet in ore esse, 
Granius autem 
Won contemnere se, et reges odisse superbos ; 
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Mais vraiment Brutus ne songe pas assez à ce 
qu'il dit, ni à qui il parle. — Le jeune Quintus 
aura lu, j'imagine , ou plutôt j'en suis sûr, quel- 
ques-unes de vos lettres à son pére. Il a coutume 
de les ouvrir, et c'est moi qui l'y ai engagé, car 
il peut s'y trouver des choses essentielles. Vous y 
aurez sans doute parlé de votre sœur comme à 
moi. Le fait est que j'ai vu ce jeune homme tout 
hors de lui, et il m'a confié son chagrin en fon- 
dant en larmes. Que vous dire, sinon qu'il a 
donné là une preuve touchante de sa tendresse 
pour sa mère, de son heureux naturel et de son 
bon cœur. J'en augure de plus en plus qu'il jus- 
tifiera tout ce que nous espérons de lui. C'est 
pourquoi je vous fais part de cet incident. — 1l 
fau que je vous dise aussi que le fils d'Horten- 
sius s'est montré à Laodicée aux combats de gla- 
diateurs, dans une tenue indécente et scanda- 
leuse. À cause de son père, je le priai à souper 
le jour de son arrivée, et à cause de son père 
aussi, je m'en tins là. Il me dit qu'il m'attendait 
à Athènes, et de là me tiendrait compagnie jus- 
qu'à Rome. Fort bien! repris-je. Comment ré- 
pondre autrement? J'espére qu'il n'y songera 
plus. Pour moi, je n'en ai pas la moindre envie; 
je craindrais de désobliger son père que j'aime 
beaucoup. Toutefois, s’il faut subir le fils, je 
saurai bien m’arranger de façon à ne pas blesser 
le père; ce que je veux éviter à tout prix. — Voilà 
tout. Autre chose encore. Envoyez-moi le dis- 
cours de Q. Céler contre M. Servilius. Une lettre, 
je vous prie, le plus tót possible. S'il n'y a rien, 
dites-le-moi par un mot ou par votre messager. 
Mes compliments à Pilia et à votre fille. Portez- 
vous bien. 


in quo tamen ille mihi risum magis, quam stomachus 
movere solet : sed plane parum cogitat, quid scribat aet 
1d quem. — Q. Cicero puer legit , ut opinor, et certe ,-epi 
stolam inscriptam patri suo. Solet enim aperire , idque dr 
meo consilio; si quid forte sit, quod opus sit sciri. Ine 
autem epistola erat illud idem de sorore, quod ad s. 
Mirifice conturbatum vidi puerum. Lacrimans mecum ei 
questus. Quid quæris? Miram in eo pietatem , suavilates 
humanitatemque perspexi : quo majorem spem habeo aibil 
fore aliter, ac deceat. Id te igitur scire volui. — Ne illed 
quidem prætermitlam : Hortensius filius fuit Laodicæ, 
gladiatoribus, flagitiose et turpiter. Hunc ego patris case 
vocavi ad cenam , quo die venit; et ejusdem patris cass 
nihil amplius. Is mihi dixit se Athenis me exapectateres, 
ut mecum decederet. « Recte, » inquam : quid enim d 
cerem ? Omnino puto nihil esse , quod dixit. Nolo qaides: 
ne o(fendam patrem, quem mehercule multum diligo. Se 
fuerit meus comes, moderabor ita, ne quid eum ofks- 
dam, quem minime volo. — Haec sunt ; etiam illud. Ort 
tionem Q. Celeris mihi velim mittas contra M. Servillas- 
Literas mitte quamprimum : si nihil : nihil fieri, vel p 
tuum tabellarium. Piliæ et filiae salutem. Cura, ut valet. 
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*06— A APPIUS PULCHER ( cewsEOn, J'ESPÈRE ). 
Cilicie, juin, 

| F.HLt1 .J'étais dans mon camp, près du fleuve 

lorsque j'ai recu à la fois deux lettres de 











L'une est datée des nones d'avril; l'autre, que 


















où vous m'annoncez que vous 
avez été Tem du crime de lèse-majesté, Je le sa- 
par ma correspondance, par les courriers 
et p r la renommée elle-même, car rien n'a fait 
de bruit. Non qu'il y eüt deux opinions à vo- 
tre , mais quand il s'agit de personnages 
aussi ilh , il y a toujours du retentissement. 
| votre lettre est venue ajouter à ma 
que mes nouvelles n'étaient ni aussi 
s ni aussi détaillées, et parce qu'en te- 
i rct de vous-même, je me surprenais 
à chaque instant. — Je vous ai 
b par la pensée. J'ai pressé votre écriture 
re mes lèvres et je me suis moi-même félicité. 
st tpe "ut-étre une illusion d'amour-propre ; mais 
je vois le peuple , le sénat, les juges rendre 
EM earactére , au talent, à la vertu, je 
ips ya quelque chose de tout cela à 
2 Ce q m'étonne au surplus, ce n'est 
de votre procès, c'est la 
tiov accusateurs. Mais qu'importe, 
à je sois acquitté de l'accusation 


mi ijes 6, si Je ne le suis point sur l'accusd- 


ue? L'objeetion est sans application 
uis D Rd bic VUE nine bob pire de iate 
pu et que, de l’attre, ces mêmes mains ont 
ema TNR rüajesté romaine. Cette loi ce- 
int, quoi qu'en ait fait Sylla, peut servir 
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i m uno tempore a te epistolae due , quiis ad me Q. 
ilit Renan, arem io altere dies erat ad- 
| Aprilium : in altera , quze mihi recentior 








simi tier ante éertior faclus eram literis, nun- 
fan denique ps (nih nim fit cris non quo 
D a do hein o0 Le 
nem ; tamen eadem illa latiora 


vous que Q. Servilius m'a envoyées de Tarse. 
EN Je répondrai | $ 


n essem in castris ad fluvium Pyramum, redditæ | 


; dies non eral. Respondebo igitur superiori - 
scribis ad me de absolutione majestatis. De - 
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aussi à défendre l'honnéte homme des à 

des pervers. Quant à la brigue, elle | si 
ouvertement qu'il faut bien du front, soi pol 
accuser, soit pour se défendre. Est-ce que cha- 
eun ne sait päs bien, si l'argent a été distri- 
bué ou non? Or dans le cours de vos yon, 

s'est-il élevé contre vous un soupcon? Pourqu 

n'étais-je pas là? Ah! que j'aurais fait rire à Tür xi 
dépens! — Deux choses m'ont charmé dans votre 
lettre. D'abord la république, dites-vous , a pris 
elle-méme votre défense, C'était de droit en vé- 
rité , eüt-elle en profusion les hommes d'honneur 
et de courage. Mais quand l'espéce est si rare dans 
tous les rangs, aussi bien que dans tous les âges : 
pauvre orpheline qu'elle est, la cité ne doit-elle 
pas tout faire pour se conserver de pareils tuteurs ? 
Le second article de votre lettre se rapporte à 
Pompée et à Brutus, que vous dites avoir été 
admirables de loyauté et de dévouement pour 
vous. Je me réjouis de cette fidélité à la vertu 
et au devoir chez deux de vos plus proches alliés, 
de mes meilleurs amis; dont l’un est le premier 
homme de tous les siècles et de toutes les nations, 
et dont l’autre, dès longtemps le modèlede notre 
jeunesse, deviendra bientôt, , j'espère, le modèle 
de la cité tout entière. Les témoins gagnés se- 
ront signalés dans les villes auxquelles ils appar- 
tiennent. Déjà Flaecus a dû s'en occuper; à son 
défaut j'y veillerai moi-méme à ma prochaine 
tournée en Asie. — J'arrive à votreseconde lettre, 
à cette peinture frappante de notre époque et de 
la situation de la république. Je reconnais et 
j'aime la haute intelligence qui en a saisi les traits. 
J'y vois le danger moindre que je me le figurais, 
et les ressources plus considérables, s'il est vrai , 
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comme vous me l'éerivez , que toutes les forces de 
l'État tendent à se concentrer dans les mains 
de Pompée. J'y vois en méme temps l'esprit con- | 
fiant et résolu qui vous anime pour défendre 
la république. Enfin c’est un bonbeur inexpri- 
mable pour moi de songer qu'au milieu de vos 
immenses occupations, votre bonté n'a voulu 
s'en remettre à personne du soin de me faire 
connaître toute notre position. Réservez vos 
livres de droit augural pour le temps où nous 
nurons l'un et l'autre des loisirs. Lorsque j'insis- 
tais , dans mes lettres, sur l'accomplissement de 
votre promesse , je vous croyais entièrement oisif 
à Rome. Provisoirement, à la place de ces livres, 
envoyez-moi tous les discours que vous avez pro- 
noncés et que vous m'avez offerts. Tullius qui a 
des commissions pour moi n'a pas encore paru; 
et je n'ai plus personne des vôtres auprès de moi, 
si ce n'est tous les miens qui tous sont vótres as- 
surément. Je ne sais quelles sont ces lettres où 
j'ai, dites-vous, trop pris la mouche. Je ne vous 
en ai écrit que deux où je me justifiais avec soin, 
mais ne vous accusais que bien doucement 
de vous être laissé trop facilement prévenir. J'ai 
cru ne me plaindre qu'en ami; si le ton vous en 
a déplu, je m'en abstiendrai à l'avenir. Les lettres 
étaient-elles mal écrites? Oh! alors elles n'étaient 
pas de moi. Aristarque déclare que tout vers d'Ho- 
mère qui ne lui plait pas n'est pas d'Homére. De 
votre cóté, (il faut bien rire un peu) si quelque 
chose n'est pas de bon style, comptez que ce n'est 
pas de moi. Adieu, etsi déjà vous êtes censeur, 
comme je l'espère , songez sans cesse, dans l'exer- 
cice de votre charge, à la censure de votre bisaieul. 
271. CATON A CICÉRON. Rome, juin. 
F.XV,5. Je me réjouis comme homme publie 
et comme ami de voir cette force d'âme, cette 


verunt : tuumque simul promptum animum et alacrem 
perspexi ad defendendam rempublicam, mirificamque cepi 
voluptatem ex hac tua diligentia, quod in summis tuis 
occupationibas mihi tamen reipublicæ statam per te no- 
lum esse voluisti. Nam augurales libros ad commune 
ulriusque nostrum otium serva : ego enim , a te quum 
tua promissa per literas flagitabam , ad urbem te otiosissi- 
mum esse arbitrabar. Nunc tamen , ut ipse palliceris, pro 
auguralibus libris orationes tuas confectas omnes exspe- 
ctabo. Tullius , cui mandata ad me dedisti, non convenerat 
me : nec erat jam quisquam mecum Luorum præter omnes 

meos, qui sunt omnes tui. Stomachosiores meas literas 
quas dicas esse, non intelligo. Bis ad te scripsi, me pur- 
gans diligenter, te leniter accusans in eo , quod de me cito 
credidisses : quod genus querelae mihi quidem videbatur 
esse amici : sin tibi displicet, non utar eo posthac. Sed 
si, ut scribis, eze litera? non fuerunt disertæ, scito meas 
non fuisse. Ut enim Aristarchus Homeri versum negat, 
à er og ciet sic tu (libet enim mihi jocari ) quod 
disertum non erit, ne putaris meum. Vale, et in censura 
(sl'jam es censor, nt spero) de proavo multum cogitato tuo. 
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pureté, cet amour du devoir dont vous avez fait 
preuve à Rome comme citoyen, dans les plus 
grandes circonstances, se retrouver en vous au 
même degré, quand vous administrez au dehors 
et commandez les armées. Aussi ai-je loué dans 
mon discours et dans mon décret le 
sansreproche, mm ae 
nous devons la conservation d'une provin 
salut de la personne et du royaume d'Ario 
zane, et le retour d'alliés incertains à I 
ment pour la domination romaine. C'est € 
mon jugement ce que je pouvais faire: je Hi 1 
Les supplications sont ordonnées. Et je vous m 
félicite, si, aprés un succès qui n'a rien di 
tuit, et dont vous n'êtes redevable qu'à v m, 
vertu et à votre conduite, vous. aimez ; ieu 







































regardez les supplications comme un € 
triompheet que vous aimiez mieux par cc 
quel'on en fasse honneur au sa qu'à s 
vous dirai que le triomphe n'est pas toujot sur 
nécessaire des actions de i râces 
et qu'il ya quelque chose de plus éc | qu 
le triomphe, c'est d'entendre proclam er 
le sénat qu'on est redevable du salut et di 
servation d'une province, à l'esprit de ma s 
tude et d'équité du gouverneur, plutôt qt "à 
rage des soldats et à le fevear den DM ice 
lettre est assez longue, contre mon v c't 
que je tenais particuliérement à vous ire ! 
comprendre que si j'ai opiné pour LI 
plus grand honneur à mon avis, Rue 7 
moins heureux de ce que vous avez obtenu e 
que vous préfériez. C’est dans ce sens que ja 
voté, Portez-vous bien, aimez-moi t 
continuez avec la même sévérité de p 


' — 
M. CATO S. D. M. CICERONI e | 
Sepi remonte es 
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yen mmm» faites, la , point empéché le vote, comme il dépendait d'eux 
FE Do je res ét, RE Hd dra voulu 
te cct al s'écarter en votre faveur de la voie laquelle 
4 CICÉRON. home, 15 | it était entré. Quant à Furnius et à Lentulus,, ils 
[. Le de ve upon ont fait leur devoir et se sont donné les mêmes 
, mais elle m'a donné bien de la peines, les mêmes mouvements que moi, travail- 
"emit un pain die à sin lant comme pour leur propre compte. Je puis 
xà vous, Cu- | aussi rendre justice à Balbus Cornélius, à son 
Se liti qui técherait Z'eutraver zèle, à son adresse; il a fortement parlé à Cu- 
E den. nn re rion, lui affirmant que César prendrait son hos- 
aux "à , ne vou pas 
corto ilie gh 
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| tilité dans cette circonstance comme une injure per- 
sonnelle, et insinuant même quelques doutes sur 
sa boune foi. Les Domitius et les Scipions qui au- 
raient bien voulu fajre tout manquer, ont toute- 
fois voté le décret, comptant sur l'opposition de 
Curion qui, au premier mot qu'ils lui en ont dit, 
leur a répondu fort spirituellement qu'il trouvait 
assez naturel de renoncer à son opposition, quand 
il voyait le décret voté par des gens qui n'en vou- 
laient pas. — A l'égard des affaires publiques, 
| il n'y a de chaleur en ce moment que sur la ques- 
tion des provinces. Pompée paraît d'accord avec 
le sénat pour exiger absolument le retour de Cé- 
sar aux ides de novembre. Curion est décidé à 
tout plutôt que de le souffrir. Il fait bon marché 
du reste. Nos gens, que vous connaissez bien, 
"D | n'osent s'engager dansune lutte à outrance. Voici 
l'état de la scene. Pompée, en homme qui n'at- 
| taque point César, mais qui entend ne lui concé- 
der que ce qui est juste, accuse Curion d'étre un 
agent de discorde. Au fond, il ne veut pas du 
tout, et redoute singulièrement que César ne 
soit désigné consul avant d'avoir remis son ar- 
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. mée, et sa province. Tl est assez mal mené par 
Curion qui lui jette continuellement au nez son 
second consulat. Je vous le prédis : si l'on ne 
garde des ménagements avec Curion, César y ga- 
gnera un défenseur. Avec l'effroi qu'ils laissent 
voir de l'opposition d'un tribun, ils feront que 
César va rester indéfiniment le maître dans les 
Gaules. — Voustrouverez dans la relation que je 
vous envoie les opinions individuelles comme 
elles ont été prononcées. Prenez de ce recueil ce 
qui vous conviendra. Il y a beaucoup à passer; 
par exemple, les cabales de théátre, les funérail- 
les et autres fatras. Le bon toutefois y domine. 
J'aime mieux pécher en ce sens, et vous faire lire 
bien des détails dont vous ne vous souciez guére, 
que de risquer d'omettre un seul fait important. 
Je vous remercie d'avoir pris à cceur l'affaire de 
Sittius. Mais si la bonne foi de ces gens-là vous 
est suspecte, vous avez pleins pouvoirs. Agissez 


en conséquence. 


273. — A ATTICUS. 


A. VI, 4. Jesuis arrivé à Tarse le jour desnones 
de juin. Des soucis graves m'y attendaient : une 
guerre sérieuse en Syrie, la Cilicie infestée de 
brigands, un plan de conduite à arrêter; chose 
d'autant plus difficile que je n'ai plus que quelques 
jours à passer en charge ; enfln, et c'est là le 
pis, un successeur à désigner; ainsi le’ veut le 
sénatus-consulte. Le moins justiflable de tous 
les choix serait le questeur Mescinius. De Célius, 
point de nouvelles. Le mieux serait de laisser 
mes pouvoirs à mon frére avec le commandement 
des troupes, mais que d'inconvénients! notre sé- 
paration d'abord, puis la guerre imminente, et 
de si méchantes troupes; mille autres choses en- 
core. L'insupportable position! je m'abandonne 


Tarse, juin. 


in primis ludorum explosiones, et funerum , et ineptiarum 
ceterarum. Plura habet utilia. Denique malo in hanc par- 
tem errare, ut, quæ non desideres , audias, quam quid- 
quam , quod opus est, praetermittatur. Tibi cure fuisse de 
Sittiano negotio, gaudeo. Sed, quoniam suspicaris, mi- 
nus certa fide eos tibi visos, tanquam procurator, sic 
agas, rogo. 
CICERO ATTICO S. 


Tarsum venimus Nonis Juniis. Ibi me multa moverunt : 
magnum in Syria bellum; magna in Cilicia latrocinia; 
mihi difficilis ratio administrandi, quod paucos dies ha- 
bebam reliquos annui muneris ; illud autem difficillimum : 
relinquendus erat ex senatus consulto qui praeesset. Nibil 
minus probari poterat, quam quaestor Mescinius. Nam de 
Cælio nihil audiebamus. Rectissimum videbatur fratrem 
cum imperio relinquere : in quo multa molesta, discessus 
noster, belli periculum, militum improbitas, sexcenta 
preterea. O rem totam odiosam ! Sed hæc fortuna vide- 
rit : quoniam consilio non multum uti licet. — Tu, quando 
Romam salvus, ut spero, venisti, videbis, ut soles, 
amnia, quæ intelliges nostra interesse, in primis de Tullia 
mea - cujus de conditione quid mihi placeret , scripsi ad 
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au sort, la prudence humaine n'y peut rien. — 
Vous voilà de retour à Rome, et en bonne santé 
je pense. Je compte sur vos bons offices ordinai- 
‘res pour tout ce qui me concerne, pour ma chère 
Tullie notaminent. Pendant que vous étiez en 
Gréce, j'ai mandé à Térentia mes intentions. Je 
vous recommande aussi la marque d'honneur 
que je sollicite. Je erains qu'en votre absence on 
n'ait pas assez fait valoir au sénat le compte rendu 
de mes opérations. — Autre chose, mais je ne 
veux ici vous parler qu'à mots couverts. Exerces 
votre sagacité. « Aux propos décousus que m's 
« débités l’affranchi de ma femme, vous saves 
« qui je veux dire, je suppose quelque infidélité 
« dans le compte qu'il m'a rendu des biens dy 
« (yrannicide Crotoniate (Milon). Je crains que 
« vous n’ayezpas le talent d' GEdipe. Examines 
« cela et (áchez de mettre le reste en séreté s. h. 
n'ose exprimer toute ma crainte. Faites volt n 
tre réponse, et que je la trouve en chemis. à 
vous écris à la hâte au milieu d'une mark - 
Mes compliments à Pilia et à la charmante Attis. 


274. — A ATTICUS. Tarse, ji 


A.VI, 5. Vous êtes sans doute à Rome. Gh 
étant, que je vous félicite de votre heureut 
tour. 11 me semblait qu'en Grèce vous éties 
moi plus absent encore. Et en effet j'étais 
au courant de mes affaires et de celles de l'E 
Aussi, sans vous occuper du chemin que feti 
déjà pu faire pour revenir, ne laissez pns 
lonner le plus possible vos lettres sur nia 
Entrez-y dans les plus grands détails, nc 
ment sur le point touché dans ma derniére; at 
qu'aux phrases entortillées et décousues, 
circonlocutions de l'affranchi de ma fenne 
soupçonne qu'il ne m’'apas rendu bon e 

































'"'erentiam , quum tu in Grecia esses : deinde de 
nostro. Quod enim tu abfuisti, vereor ut satis di 
actam in senatu sit de literis meis. — fllud pre 
tuxdctpoy ad te scribam : tu sagacius odorabere : di 
uaptóc mou ó àneleÜ0epoc (olata Bv Aéye) Ebolt pu di 
&& &v &Xoyevóuevoc mapegBérqero , repupuxéva tk $ 
£x The Dove tv órapyóvtwv toù Kpotwwmérou cuti 
vou. AéBotxa 9f, ufi. voñonc. Elc 8írtou. toUco DÀ sg 
däpevos, tà lourd ÉExopélou. Non queo tantum, 
vereor, scribere. Tu autem fac, ut tnihi tu Htesÿ 

obviæ. Hiec festinans scripsi in itinere atque aqui 
liæ et puellae Cæciliæ bellissimæ salutem dices. 

CICERO ATTICO S. 

Nunc quidem profecto Roma es : quo (e, sl 
salvum venisse gaudeo : unde quidem quemdlt 
magis a me abesse videbare , quam si domi esqut. 
enim mihi meæ notæ res erant, miras etian jun 
Quare velim, etsi, ut spero, te hmc legente alii 
via processero , tameu obviam mihi Hterss quam 8 

| simas de ommibus rebus crebro mittas, in. prisiit 
| scripsi ad te antea : tik tuwaópoo ck ik eia 
| Éooté pot Gap Barrapituw, xax &AGeov tote Euler 2 
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pénétrer cela avec le coup d'œil | ble de l'ennemi. Mais, ce qui me | 
conn s. Autres renseignements. Il que Bibulus n'est rien id que pressant sant. 
d'est reconnu devant Camille, voip ville des | m'éerit, c’est de toute autre chose. Et, insensi M, 
sept colline , débiteur envers m soixante- | ment, le jour du départ pproche. Le terme une 
use mines sur les biens du Crotoniate, et de fois venu, ls mb plate Er re 
marante-huit sur ceux de la Chersonése; et a 

ben que depuis il lui soit rentré sur une suc- 
cession douze cent quatre vingts mines en deux 
payements, il en est encore à se libérer d'une 
Me de celle dette, dont le terme est échu de- 
les kalende. du second mois. Son affranchi, 
le comme lepère de Conon, ne s'est 
m plus le moindre mouvement. Je vous 
de donc en premier lieu de me faire 
rincipal, et s'il est. possible des in- 
nt couru. du jour susdit. Je l'ai eu 
jours ici sur les bras, et il m'a mis 
wes. Il espérait quelque remise, et 
tâter. Voyant que c'était peine per- 
parti brusquement, en disant : « Je 
retire. Je rougirais d'attendre plus long. 
| » li m'a encore jeté au nez l'ancien pro- - 
= À cheval donné, ete. » Mais songeons à 
osé; et voyons quel parti prendre. Mes 

1s vont expirer (je n'ai plus que 33 jours), 

elles ne m'ont donné plus de tourment. 
e désole la Syrie; et Bibulus en a tout le 
soutenir, au milieu de son eruel ehagrin. 
enants, son questeur, ses amis m'écri- 
(re su lettre pour solliciter ma coopéra- 
on armée est bien faible. Ce ne sont pas 
liaires qui me manquent ; mais tous sont | 
, Sidiens, ou Lyciens: c'est à peu près là 
effectif. Cependant je crois de mon devoir, 
e j'aurai le commandement légal de la 


z 
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à ma place? Encore si le questeur Caldus arri- 
vait; mais je n'ai pas méme entendu parler de 
lui. Sur ma parole, je voudrais vous en éerire 
plus long; mais la matière me manque. Et je ne 
suis guére en humeur de plaisanter pour 
ma lettre. Adieu done. Mes compliments à Atti- 
cula et à notre chére Pilia. 
275. — A ATTICUS. Tarse, juillet. 

A. VI, 7. Le jeune Quintus , en bonfils, a ré- 
concilié son pére avec votre sceur. Je le poussais 
assez souvent ; mais c'était peinesuperflue. Vos let- 
tres aussi y ont été pour beaucoup. Enfin tout va 
se retrouver, je crois, sur le pied que nous dési- 
rons. Avez-vous recu de moi deux lettres d'af- 
faires en gree et en style énigmatique? Ne brus- 
quez rien. Seulement vous pouvez, tout en cau- 
sant, lui demander s'il m'a remis le solde du 
compte de Milon, et l'engager à en finir avec 
moi. Peut-étre en tirerez-vous quelque chose. J'ai 
donné rendez-vous à Laodicée à mon questeur 
Mescinius, afin de pouvoir régler mes comptes , 
et en laisser copie, commele veut la loi Julia , 
dans deux villes de la province. Je compte tou- 
cher à Rhodes, à cause de nos enfants, et de là 
voguer en toute diligence vers Athènes en dépit 
des vents étésiens pe soufflent vigoureuse- 
| ment en face. Je veux absolument arriver à Rome 
sous les magistrats actuels, qui se sont montrés 
pour moi dans l'affaire des supplications. Mar- 
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quez-moi toutefois, avant que j'arrive, s'il y a 
quelque raison politique pour ne pas trop pres- 
ser mon retour. Tiron vous aurait éerit, mais 
je l'ai laissé en arrière grièvement malade. Bien 
que les dernières nouvelles annoncent du mieux, 


je n’en suis pas moins au supplice. Je ne vis ja- 


mais de sentiments plus purs , un zèle plus sou- 
tenu que chez ce jeune homme. 


276. — A CANINIUS SALLUSTIUS , PROQUESTEUR. 
Tarse, 


F.11,17. Votre huissier m'a remis deux lettres | 


de vous, à Tarse, le 16 des kalendes d'août, 
Je vous y répondrai par article comme vous 
semblez le désirer. Je ne sais rien sur mon suc- 
eesseur, et je ne pense pas qu'on m'en donne un. 
Mais rien ne m'empéche de partir au jour fixé, 
puisqu'il n'y a plus à craindre de guerre avec 
les Parthes. Je ne compte pas m'arréter en route. 
Je toucherai seulement à Rhodes, à cause de 
mes jeunes Cicérons. Encore la chose n'est-elle 
pas certaine. Je veux arriver à Rome sans per- 
dre un moment. Toutefois je réglerai ma route 
d'aprés ce que je saurai des affaires publiques , 
et de l'état de la ville. Il n'est pas possible que 
votre successeur fasse assez de diligence pour que 
je me rencontre avec vous en Asie. — Ce serait 
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publique ne coure pas les ri 
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sans doute un embarras de moins pour vous de 
n'avoir pas de comptes à rendre comme Bibulus 
vous y autorise, Mais cette facilité ne se conci- - 
lie guére avec la loi. Julia Bibulus a des raisons 
à lui pour ne pas s'y soumettre : mais mon avis 
est que vous ne pouvez vous y soustraire sous 
aucun prétexte, — Vous pensez qu'on n'aurait pas 
dü retirer la garnison d'Apanés; c'est aussi, 


rait bien arriver, c c'est que votre s € --— 
rius se fit attendre ; le décret du sé net 


i disiase del midst adis tie. Kot D 
men angor. Nihil enim illo adolescente castius, nihil di- | 
ligentius. 
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Binas literas a te mihi stator tuus reddidit Tarsi a. d. 
xvi. Kalend. Sextiles. His ego ordine, ut videris velle, 
De successore meonihil audivi, nec quemquam 
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val sr ph ne m'avez jamais | pain de la cavalerie auxiliaire ft augmentée. 

























1 que, sans aucun motif, il a 
. J'ai su de plus d'un côté qu'à 
on craignat pour Antioche, et où 
*e qu'en moi et mon armée, 
it qu'il s'exposerait à tout plu- 
ar aître avoir eu besoin de mon se- 
vous en veux pas de votre silence; 
y du préteur , votre position en 


déj à cette époque de la manière 
onduisait avec vous. En ce qui me 
| écrivait à Thermus au sujet de la 
hes,etil ne m'écrivait pas un 
Eon maneret pas que pesait 
. Il ne m'a adressé qu'une seule 
pour l'augurat de son fils. Jene vou- 

ERO i ane. et comme 
beaucoup aimé le jeune Bibulus, 
| t un devoir de faire une réponse 
D ae lui (ce 
s , C68] me deviendront 

ieidcatà moi personnellement 
ji ma recommandation vous ser- 
es dépéches au sénat , il s'attri- 
: > était commun; par exemple, 
avantageux de l'argent du peuple, 
t, disait-il , redevable à ses soins. Il 
proprié un honneur qui m'était dû 
nt, osant bien se prévaloir du re- 
ais fait d'employer des auxiliaires 
$c comme s'il eût eu le mérite de l’é- 
un autre côté il m'associe généreu- 
qu'il a fait sans moi, lorsque nous 
indé tous deux que la ration de 





r était assez délicate, et pour- - 
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Mais ce qui me semble marquer surtout en lui 
la petitesse d'esprit, et je ne sais quelle vague 
envie de nuire, c'est que, dans ses lettres, en 
parlant d'Ariobarzane, que le sénat sur ma 
proposition a nommé roi , et qu'il venas dece 
mon patronage, il lui refuse le titre de roi, et 


| affecte méme de l'appeler le fils du roi Ario- 


barzane. C'est un de ces caractères que les avan- 
ces ne font qu'aigrir. Toutefois, pour ne pas 
vous refuser, j'ai tracé une lettre pour lui et je 
vous l'envoie. Faites-en ce que vous voudrez. 
277.— DE CÉLIUS A CICÉRON. Rome, juin 
F, VII, 13. Recevez mes compliments sur l'al- 
liance de votre famille avec cet homme excellent, 
car c'est l'opinion que j'ai concue de lui. S'il s'est 
fait du tort par quelques écarts, l'âge a passé la- 
dessus ; et ce qui pourrait lui en rester encore, va 


| disparaître, j'en suis certain, dans ses nouveaux 


rapports avec vous, devant l'autorité de votre 
raison, et son respeet pour Tullia. L'entétement 
n 'est pas son défaut, et, ce qui vaut encore mieux, 

il a le sentiment du bien. Enfin, et c’est tout pour 


moi, je l'ai pris en affection. — Vous auriez bien 


voulu voir l'opposition de Curion triompher dans 
l'affaire des provinces; mais inn on eut fait le 
rapport, suivant le déeret du sénat, et que Mar- 
cellus le premier eut donné son avis, ; qui était de 

s'entendre avec les tribuns du peuple , la majorité 
du sénat s'est tout à coup prononcée en sens con- 
traire, Notre grand Pompée est d'un affadisse- 
ment à ne plus trouver rien qui le réveille. Mais 
aujourd'hui les opinions ont tourné au pointqu'on 
trouve bon de compter comme candidat tel qui ne 
veut se départir d'armée nide province, Comment 


, | Ariobarzanisfilium appellat. Hocanimo qui sou, deteriores 
fiunt rogati. Sed tibi morem gessi : literas ad eum scripsi , 
quas quum acceperis, facies quod voles. 
CÆLIUS CICERONI 5, 
Gratulor tibi affinitate jviri medius fidius optimi : 


| nam hoc ego de illo exíatimo. Cetera porro, quibus adhac 
| ille sibi parum utilis fuit, et ætate jam sunt decussa , et 


consuetudine atque auctoritate tua, et pudore Tulliæ, si qua. 
restabunt, confido celeriter sublatum iri. Non est enim 
pugnax in vitiis, neque hebes ad id, quod melius sit, in- 


nunc ita languenti, ut vix id, quod sibl ptet, reperiat, 
Transierant illuc t PA MEO eni aoa rm ee nee 
Quemadmodum 


| exercitum neque provincias traderet. 
Pompeius laturus sit, quum cognoscat, quidnam reipu- 
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Pompée, quand il en sera instruit, prendra-t-il 


la chose? Et que devient la république, s'il ne la 


prend à eceur? à vous le souci, anciens et riches. 
Hortensius, au moment où je vous écris, rend le 
dernier soupir. 
278. — A M. CÉLIUS , ÉDILE CURULE. 
F.1],15. On ne pouvait agir avec plus d'a- 
dresse et de prudence que Curion et vous dans 
l'affaire des supplications. Certes, j'ai été servi à 
souhait. Une célérité admirable! Et cet autre, 
de si mauvaise humeur, votre compétiteur et le 
mien, qui donne son suffrage à ce magnifique 
éloge de mon administiation. Savez-vous que je 
me flatte maintenant d'obtenir le reste , et vous 
allez, j'espère , y travailler.—Je vois avec joie le 
bien que vous dites de Dolabella, et surtout l'af- 
fection qu'il vous inspire. Car je comprends dans 
quel sens vous me dites que la prudence de ma 
Tullie saura le modérer. Ah! si vous pouviez voir 
ce que je viens d'écrire à Appius d'après vos pro- 
pres lettres! Que voulez-vous? Telle est la vie. 
Fasse le ciel que ce qui est fait soit bien fait! J'es- 
père n'avoir qu'à me louer de mon gendre ; et vos 
bons soins y feront beaucoup. — La république 
m'inquiète ; mes vœux sont pour Curion : j'en fais 
aussi pour que César soit honnéte homme. Je don- 
nerais ma vie pour Pompée : mais la république 
avanttout. De votre cóté, je ne vois pas que vous 
vous tourmentiez grandement pourelle. Il y a deux 
hommes en vous, le citoyen et l'ami. — En quit- 
tant la province, je laisse le questeur Célius à ma 
place. C'est un enfant, direz-vous. Oui, mais il 
est questeur et de première noblesse. J'ai suivi 


Juillet. 


l'exemple général. Puis il n'y avait en rang per- ' 


blicæ futurum sit, si * * * aut non curet, vos senes di- 
vites videritis. Q. Hortensius, quum has literas scripsi, 
animam agebat. 
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Non potuit accuratius agi nec prudentius, quam est 
actum a te cum Curione de supplicatione : et, hercule, 
confecta res ex sententia mea est, quum celeritate, tum 
quod is, qui erat iratus, competitor tuus et idem meus 
assensus est ei, qui ornavit res nostras divinis laudibus. 
Quare scito me sperare ea, que sequuntur; ad quæ tu te 
para. Dolabellam a te gaudeo primum laudari, deinde 
etiam amari. Nam ea , quæ speras Tulliæ meæ prudentia 
temperari posse, scio, cui tuae epistolae respondeant. Quid 
si meam legas, quam ego tum ex tuis literis misi ad Ap- 
pium ? Sed quid agas? sic vivitur. Quod actum est, Dii 
approbent. Spero fore jucundum generum nobis; multum- 
que in eo tua nos humanitas adjuvabit. — Res publica me 
valde sollicitat. Faveo Curioni : Cæsarem bonestum esse 
cupio : pro Pompeio emori possum. Sed tamen ipsa repu- 
blica nihil mihi est carius : in qua tu non valde te jactas : 
districtus entm mihi videris esse, quod et bonus civis et 
bonus amicus es. — Ego de provincia decedens quaestorem 
Cælium præposui provinciæ. Puerum? inquies. At quæ- 
storem : at nobilem adolescentem : at omnium fere exem- 
plo : neque erat superiore honore usus, quem præficerem. 


| tel retentissement que le nom de Matrialu e 


honneur; je sais que, consul aujourd'hui, v 
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sonne au-dessus de lui. Pomptinius était parti de- 
puis longtemps. Je n'ai pu décider mon frère. Ei 
si je lui eusse laissé le pouvoir, mes ennemis n'au- 
raient pas manqué de dire que, mon année finie, je 


| ne quitte pas tout à fait la province, comme le 


veut l'ordre du sénat, puisque j'y laisse un autre 
moi-même. Peut-être allègueraient-ils encore la 
volonté du sénat de ne donner de gouvernement 
qu’à ceux qui n’en ont point encore obtenu. Or 


| mon frère a commandé trois ans en Asie : quel 


qu'il en soit, me voilà tranquille. Laissaunt mon 
frére derriére moi, j'aurais eu mille sujels de 


| crainte. Aprèstout, j'ai moinssuivi mon sentiment 


que l'exemple donné par deux hauts personnage, - 
qui jamais n'ont manqué de combler de leurs 

veurs les Cassius et les Antoine. Célius est den 
ble famille. J'ai moins voulu le gagner qu'évite 
d'en faire un ennemi. Il me faut votre approbe- 
tion, car il n'y a pas à y revenir. — Et'Oclhh 
à peine m'en avez-vous écrit deux mots; wir 
journal n'en dit pas davantage. Vos netesontu 
























prononcé par delà le Taurus. Si les vents és 
ne m'arrétent, j'espère vous revoir bientôt. 
279. — A MARCELLUS, coNsUL. Cilicie, mit. 
F. XV, 11. Je sais ce que vous avez fait enm 


vous êtes montré pour moi ce que vous file 
jours, vous, vos parents, toute votre famille. D 
sus les faits parlent assez d'eux-mémes, et li 
tres quel'on m'écrit n'entarissent pas. À mon 
il n'est rien, je vous assure, que je ne fisse pour 
avec empressement et avec joie. Il n'est pasd 
férent de regarder à qui l'on est obligé. rf 


Pomptinius multo ante discesseral : a Quinlo fete 
trari non poterat; quem tamen si reliquissem, 
iniqui non me plane post annum, ut senatus volui 
provincia decessisse, quoniam alterum mere 

Fortasse etiam illud adderent, senatum eos wall 
vinciis praeesse , qui antea non prafuissent ; fr 
triennium Asie prafuisse. Denique nunc solli 
sum : si fratrem reliquissem, omnia timerem.l 
non tam mea sponte, quam polentissimorum 
exemplo , qui omnes Cassios Anloniosque complet 
hominem adolescentem non tam allicere volui que 
nare nolui. Hoc tu meum consilium laudes 1i 
mutari enim non potest. — De Ocella parum adi 
Scripseras : et in actis non erat. Tu res west 
sunt, ut trans montem Tauram etiam de Malis 
ditum. Ego, nisi quid me Eteske morabuntur, 


1l 





= 
ut spero, vos videbo. wm 
M. CICERO IMP. S. D. C.*MARCELLO ( -— 
Quantæ curæ tibi meus honos fuerit , et quas — 
stiteris consul in me ornando et amplificando, 4 gem 
semper cum parentibus iuis et cum tota dome, gi 
Ipsa loquebatur, cognovi tamen ex meorum omi gam 
ris. Itaque nihil est tantum, quod ego noo teat a 
bean, facturusque sim quum studiose tum lbesi -— 


magni interest , cui debeas. Debere autem nemini 






























je crains que ' vous n'ayez pas 
| lied initis qui s'est fait par des intermé- 
diaires; et qu'attendu mon éloignement, ceux- 
| ci avaient reçu de moi pouvoir d'agir, sans m'en 
référer, d'après ce qu'ils jugeraient convenable. 
Ici on peut m'objeeter, mais, vous présent, 
qu'eussiez-vous dit? Oui, quant au fait. Quant 
à l’époque, je n’eusse ag! qu'avec votre aveu et 
Partner sr ee doe 
et eau pour défendre les points défen- 
cause , sans vous donner sujet d'irri- 
kac Die NE D do Jamais plai- 
doirie ne me eoüta davantage. Écoutez cependant 
ce que j'ai à vous dire. J'ai rempli jusqu'à pré- 
sent à votre les devoirs d'une amitié atten- 
tive; et l'on pc , je crois, défier mon z 
-— ; cependant , à la nouvelle de cette 
alliance , je sentis le besoin , non pas de faire pour 
"E E E 
plus d'éclat, plus de publicité. — J'étais en route 
| (mon année de gouvernement venant d'expirer) , 
et je impe pret , vers les nones d'aoüt ; 
| Servilius avec moi, quand je recus de 
e d eit gra me donnait avis de tout. 
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s'est pas accrue sans doute, mais je tiendrai bien 


plus a vous en fournir les preuves. Déjà j'étais . 


excité par le souvenir méme de nos différends, 
à ne pas souffrir que de ma part la réconciliation 
parüt suspeete. Eh bien! cette alliance est pour 
moi un avertissement nouveau , et je ne permet- 
trai à personne de croire que mes sentiments en 
aient recu la moindre altération. 
281. — A ATTICUS. Sida, août. 

À. VI, 6. Tandis que je me constitue ici le fau- 
teur d'Appius en toute chose, ne voilà-t-il pas 
que son aceusateur devient mon gendre? Grand 
bien vous fasse , dites-vous. Soit : et vous le dé- 
sirez , j'en suis sür. Quant à moi, je ne pensais à 
rien moins, vous pouvez m'en croire. Tib. Néron 
m'avait méme fait des ouvertures, et j'avais en 
son nom fait porter parole à ma femme par des 
gens de confiance. A leur arrivée, à Rome, les 


fiancailles étaient déjà faites. Après tout, je crois | 


que ce parti vaut mieux. Ces dames 

enchantées des assiduités du jeune homme et de 
la grâce de ses manières. N'allez pas trop l'éplu- 
cher. Ah! vous faites distribuer du blé au peuple, 
à Athènes? Votre conscience est-elle bien en re- 
pos ià-dessus? Au surplus, il n'y a rien de con- 
traire à ce que je dis dans ma République, Ici ce 
n'est pas faire largesse à des concitoyens, mais 
bien à des étrangers. Vous voulez done que je 
m'occupe de ce portique de l'Académie, quoi- 
que Appius ne songe plus à celui d'Éleusis. Vous 
devez étre bien ehagrin au sujet d'Hortensius. 
Pour moi, j'en suis malade. J'avais décidé de 
me rapprocher tout à fait de lui. — J'ai laissé la 
province à Célius. C'est un enfant, me direz- 


esse commotus); ut omnia a me majora exspectaret. Quid 
multa? benevotentior tibi, quam fui, nihilo sum factus : 


affinitas nova curam mihi affert-cavendi, Dé OU de umido 
meo erga te amore detractum esse videatur. 


CICERO ATTICO 5. 











hoc tibi? Etsi | impediebant mei certe libri ( enim 
non non | 
hospites liberalitas 


ista largitio fuit in cives, sed in | is) me 


puerum, inquies, et fortasse fatuum, el non gravem, et non 


ar ie te . 
sion , je siii 'S causes 


ser mon frère, ee 


inoui, les Parthes ont fait retraite. À 
titude. J'entendais déjà les propos : « 


continuelles. Un accès de oie 


entendait l'avoir avec lui, et ti 
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Mais à mon frère? ce n'était s faisable: or il 
| n'y avait que lui que je pt — référer à un ques- 


teur, et à un questeur noble surtout. Tant que 
les Parthes ont menacé, j^ jus décidé on à - 
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- M ee 


2 


en dépit du sénatus-consulte. 


« le commandement à son FÉES es 
« garder de fils provine an delà d de 
« née? Que devient la volonté du sé r 
« ler aux gouvernements que ceux qu i w 
« encore de provinces? En voll un q 
trois ans d'exercice. » Ceci est p rh en 
Mais, entre nous, j'eusse été dans des 
geant, une boutade ; que sais-je? Le Dt 

se changent pas. Et son fils, un vé 
À tr dame Qu dpi. Ma 
vais que vous fussiez d'avis e nt raire. 
Célius, sans dire précisément : : "1 s' 
tour etl que y prends en m 
Mais voyez Pompée , cette pu 
si profondément implantée, E 
lui même Q. Cassius ; César ac iu 
j'irais, moi, er qum 
sort m'a doté? ater un à us 
de mon choix? Non pires 


T ENS 


cause; el erant ezedem mihi : 
antem? illud non utile nobis. Nam p 


eos voluit praeesse Provinciis, 


hic triennium. Ergo haec ad px 2 

































m^ * le triomphe. En effet ce 


t, et pour 


je me dévouis ave at de tl à 
RER qui vous tont due 
inistration? Cependant je dois à 
n. Son iex. nid reg qub. 
lonn 6. De quel côté ne m'est-il pas 
n'aviez rien laissé à faire pour 
Sr votre parole, et 
e (je n'euse pas demandé 
el que vous), que dis-je? par 
>, par vos conseils, 
[u'à venir chez moi, al- 


m ps à mes yeux que l'avantage 
procuré. Il n'est pas rare 
s étre vertueux, les distinctions 

X s ce n'est que pour la vertu 

menm se passionne ainsi. 
T ed eamitié méme ; amitié qui fructi- 
E » nos sentiments pour la républi- 
la : senectuti 


quidem 
| eum, Dii boni! quanta in 


t M. A te ap gratia 
que le 4 eu pelage Amico- 


me, mi Ace, ince id cupere , 
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que nous a rendus amis politiques. Mais l'amitié 
| de tous les moments est née du rapport de nos es- 
| prits et de nos études. Je n'ai qu'un vœu à adres- 
| ser à la fortune : 
| jour pour tous les miens les mémes 

| que j'ai moi-méme pour les vótres. Si j'en crois 
| je ne sais quelle divination qui se manifeste en 
| moi, je ne dois pas en désespérer. Mais je ne 
| puis rien vous demander à cet égard. C'est une 














ce par pressentimen 
EUR dis de vos bons | 


Die sin? Dé prete té- | 


d'autre prix de notre 
1 uem on a les goûts que 
(diit, Out, je vous le déclare, | 


Ben; ous em wr | 
zíav nostram non negli- 





- 1 Jauream cum tua laudalione 


c'est qu'elle vous donne un 


conquéte dont j'ai seul à faire les frais. Soyez 


seulement convaineu, je vous en conjure, que 


cette alliance nouvelle, D pipe <orephere 
ments pour vous, ne fait au que les 
accroître , chose que j'aurais erue impossible. Au 
moment où je vous écris, vous êtes censeur, j'es- 


| pere. J'abrége done ma lettre; on ne saurait trop 


s'observer avec le magistrat des mœurs. 
283 — A M. CATON. Cilicie, août, 
F. XV , 6. « J'aime à étre loué par vous, mon 


| « père (dit, je crois, l'Hector de Névius), par un 


« homme qu'on loue. » En effet, si les éloges ont 
du prix , c'est dans la bouche de ceux qui en ont 
su mériter eux-mêmes. QUAM A ruo, STEMS, pr 





vous m'avez rendu, je ne vois ep op me 
reste à désirer. Ce qui m'enorgueillit et me 
charme tout ensemble, c'est de voir ici l'amitié 


| S'applaudir de ce qui n'est donné qu'à la stricte 


justice. Rome füt-elle peuplée de Catons, an 

lieu de n'en posséder qu'un ( ee qui est déjà un 
assez grand prodige), quel char de triomphe, 
quelle couronne mettrais-je en comparaison avec 
vos éloges? A mon sentiment, et à juger saine- 
ment des choses, rien n'est plus glorieux pour 
moi que le discours que vous avez prononcé, et 


liquido veritati dares. Et, si non modo omnes, verum 


iis etiam multi Catones essent in civitate nostra, in qua 


unum exstitisse mirabile est : quem ego currum aut quam 
conferrem? Nam ad meum 
is 
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amis ont pris soin de me transcrire. Ma avis de tous cótés, et que je n'aie bie 
Um pupil, buio  eevoir moi-même de ses menées. . 
désir, je ne dirai point de mon ambition. Vous ne | 
ne avez pas approuvés, Ils ont cependant un | 
côté plausible. Ji ne faut pas sans doute mon- 
trer pour les honneurs une avidité excessive. Mais | ! 
ceux que le sénat confère de son propre mouve- | tit 
ment, qui pourrait les dédaigner? J'espére desser- | n 
vices par moi rendus à la république que cet or- 
dre ne me jugéra pas indigne d'un prix que l'u- 
sage lui-même y a mis. Dans ee cas, je ne vous 
demande pas plus que votre lettre n'exprime en 
termes si affeetueux. Quand vous aurez voté pour 









pungit je n'ai pu gagner sur 
je fait? je me suis adressé à 
| faitement au fait de tous les 
rendus. Mais j'ai cru au-des 
méme une As tic avec "ii 
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vous m'éerivez. D'ailleurs , une preuve matérielle here 
que les supplications n'ont pu vous déplaire, 
c'est que votis vous êtes associé à la rédaction du 
décret. On sait que des amis seuls prennent une 
part semblable aux actes de cette nature. Je 
compte vous voir incessamment, Puisse la situa- 
tion de la république être alors meilleure que je 
n'ose l'espérer ! 


284. — CÉLIUS À CICÉRON. Rome, septembre. 


F. VIII, 12. Il m'en coûte de vous révéler de | in: 
pareilles turpitudes. Mais il faut que je vous si- | d 
gnale les procédés de cet ingrat d'Appius, qui , 
en qualité de mon obligé, n'a rien trouvé de 
ids (i lai rite di LOUE No joe v 
lavare qu'il est, se résoudre à s'aequitter envers 
moi, le voilà qui me fait sourdement la guerre. 
Pas si sourdement toutefois qu'on ne m'en donne 


er jour TEC À 
fronterl de me "re appels en j e 
addo ud- ie OTT 
méme me mé mb 
pius. Jamais je ne fus RA ire 
peuple et même les gens de - 









sensum et ad illud sincerum ac subtile judicium nihil po- , ita occultum tamen, ut multi mihi re 
test esse laudabilius, quam ea tua oratio, quæ est ad me 
a meis necessariis. Sed i 


causam me volunta 
pipes p cupiditatis | 
literis : quee etiam si parum justa libi visa est, hanc ta- 
men ra , non ut LET , 


sed tamen, si deferatur a senalu, minime 
esse videatur. Spero autem illum Sn DEP. 00 
rem | laboribus 


dum fuisse, quod seribendo adfuisti. Haec enim senatus 
non ignoro ab amicissimis ejus , cujus de honore 
sir, scr ee Ego, aper e propediem videbo , 
atque utinam re publica meliore , quam timeo! 
CÆLIUS CICERONIS 


, Pudel me tibi confiteri, el queri de Appii, hominis is ingra- 
per mi mA RA qs magna mihi debebat 
AE t sh quam tais rg t imc et 

non posset, occultum. 


"m 


| que le bruit a mortifié Appius 
| ion elle-même. De plus je le 
xpliq IN ue chapelle mers 
sa maison. — e suis inquiet de l'es- 
: | à porté ma lettre. Voilà quarante 
a remis la vôtre et qu'on ne l'a revu 
vot Lu ro pe Dis 
jour fatal fait trembler Domitius. Je 
ids avec impatience, et j'ai un besoin 
vous voirs J'espère que vous pren- 
à mes peines, moi qui suis si sensible 
9s etsi ardent à vous venger. 
4 LIUS A CICÉRON. Rome , septembre. 
14. Bussiez-vous fait Arsace prison- 
ut Séleucie, vous Lroqueriez toute 


e contre le spectacle qu'ici l'on 
UB de quoi vous guérir les 


AN DE ROME 704. 


























eme 


. Il me déteste plus qu'au- 
» Cist que dans so opinion, on 

> injustice; et que j'en suis la 
ré de voir eomme on se réjouit 
sole, et furieux de ce que nul n'a 


vd » Cn. Domitius vient-il de 
accusateur du jeune Cn. 
tla conduite, on ne peut le nier, 

Cora L'opinion pu- 





se tuas solere, 


s; s epus Doni wi 


^, P^ 
gt | Un 


ie mihí est Domitius ini- 


uq 
n, unumque me studiosio- 
T superiore a invidio- 
x F Jun i ne est, etiam in 
olt ior eS 
jum pacem non videre : 
7 quam eri ecoute est, accedil, 


vient de | 


le jure, de voir la fi- | 
refus qu'il a essuyé. Les | 
t jore et les partis bien | 
R5 we ont été donnés aux 
Aussi Domitius m'en | 


ur * oine une préférence plus décidée - 


d ferent et plane studia - 
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aux affaires en général , je vous ai souvent éerit 
que je ne voyais pas une année de paix assurée. 
Plus nous approchons de la lutte inévitable, plus 
on est frappé de la grandeur du péril. Voici le 
terrain où vont se heurter les deux puissants du 


| jour. Cn Pompée est décidé à ne pas souffrir que 


C. César soit consul avant d'avoir remis son ar - 
mée et ses provinces. Et César se persuade qu'il 
n'y a pour lui de salut qu'en gardant son 

armée, D ranpnCisuths D eS E 


quitter le commandement devient réciproque. 


Ainsi ces grandes tendresses et cette alliance tant 
redoutée aboutiront, non pas à une animosité 
occulte, mais à une guerre ouverte : poyr ce 
qui me touche, je ne sais guère qüel parti pren- 
dre dans cette conjoncture. Et je ne doute pas 
que cette perplexité ne nous soit commune. 
Dans l’un des partis, j'ai des obligations de re- 
connaissance et des amitiés. Dans l'autre, c'est 
la cause et non les hommes que je hais. Mes prin- 
cipes que vous partagez sans doute sont ceux-ci : 

dansles dissensionsintérieures, tant que les choses 
se passent entre citoyens sans armes , préférer le 
plus honnête parti. Mais quand la guerre éclate 


| et que deux camps sont en présence: se ranger au- 


tour du plus fort ; chercher la raison où se trouve 
la süreté. Or que vois-je ici? D'un cóté, Pompé 
avec le sénat, et la magistrature; de l'autre, 

sur avec tout ce qui a quelque chose à craindre 
ou à convoiter. Nulle comparaison possible, quant 
aux armées. Fassent les Dieux qu'on nous laisse 
le temps de peser les forces respectives et de fuire 
notre choix ! — J'allais oublier le plus important. 
Savez-vous qu'Appius fait des prodiges comme 
censeur? qu'il est sans pitié pour les statues, ta- 


elitum v de 
a 


nisi exercitum ees M sí eb 
persuasum est sé vum HN ptit. hr 
conditionem , ambo exer- 


qud aoa dubito, quia te quoque he deliberatio ait per 
non dubito, q haec o si 
turhatura. Nam mihi cuti his et gratia du 


cessitudo est ; tam terri e non homines odi. Tilud 


uo LEURS RUES Postales à 


: tum aut nitrum esse. Errare corp nam 


I8. 


c 
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blenux, les bornes des champs et les dettes. Il 
attribue à la censure la vertu détersive du nitre. 
Il se trompe, je crois. Il veut enlever des taches, 
il découvre le nu , et se laisse voir jusqu'à l'áme. 
De par tous les Dieux , de par tous les hommes , 
allons, vite, venez rire avec nous. Drusus infor- 
mant au nom de la loi Scantinia; Appius proscri- 
vantettableaux et statues, c'est à accourir de toutes 
ses forces. On approuve Curion de n'avoir pas per- 
sisté dans son opposition aux subsides de Pom- 
pée. En résumé, voulez-vous savoir ce que 
j'augure : à moins que l'un des denx ne s'en 
aille faire la guerre aux Parthes, un grand con- 
flit va éclater; et c'est la force , c'est le fer qui en 
décidera. Chacun d'eux a son parti pris , et s'est 
mis en mesure. Àu danger prés, quel plaisir pour 
vous dans le spectacle que la fortune s'appréte à 
vous donner! 
286. A ATTICUS. Ephèse, octobre. 
À. VI, 8. J'allais vous écrire et déjà j'avais 


la plume à la main, lorsque Batonius débar.ju, | 
arrive droit chez moi à Éphése et me remet votre P 
lettre. C'était hier 2 des kalendes. J'apprends | 
avec joie et votre heureuse traversée , et l'à-pro- | 


pos de votre bonne rencontre avec Pilia, sans 
oublier ce qu'elle vous a dit du mariage de ma 
Tullie. Batonius m'a fait sur César des récits épou- 
vantables, et il a dit pis encore à Lepta. Tout cela 
sera faux, j'espère; mais c'est à faire frémir : que 
César ne veut à aucun prix remettre son armée; 
qu'il a pour lui les préteurs désignés, le tribun du 


peuple Cassius et le consul Lentulus; que Pom- 


pée songe à quitter la ville. Ah! dites-moi , ne 
vous attendrissez-vous pas un peu sur cet homme 
qui se mettait au-dessus de l'oncle de votre ne- 


eluere vult; venas sibi omnes et viscera aperit. Curre, per 
DIN NO Heimat quam primum haec ras sol 
Scantiniæ Drusum fieri, Appium de 


turum. Dieu aciem ad Parthicum bellum non eat, 
video magnas impendere discordias, quas ferrum et vis 
judicabit. Uterque et animo et copiis est paratus. Si sine 


tuna 
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| longtemps; et, vant coli uns ous le 
m'étonnai d'abord de son petit vc | 


tuo periculo fieri posset, magnum et jucundum tibi For- | 
spectaculum parabat. 



























veu? Battu! et par qui? Je re 
prendre le pas sur l'oncle du fl 


barque à Éphèse aujourd'hui, 
et je donne cette lettre à L. Torc 
nd peruenit 

pcdes Avec mes navires de R 


Pouzzol. Maintenant, Don dE tt 
un peu comme le vent souffle à R et 
moyen de foagec ai GA um d | 
sent de le demander. Je ne m'en pré n 

pas autrement, je vous assure, si . 
eu o ly 


háte; le porteur de cette A n'a 
méme temps que moi, ou me « 
peu. Cicéron vous fait mille ex 
ez-nous tous deux au souvenir d 
tre fille. 


287. — À ATTICUS. 


T" 


remit une lettre de vous. J'en at 


-— 


be augmente. à l'aspect de cette petite 

re tot ute confuse, au lieu de votre main d'or- 
t si nette. Bref, j'y vois que vous 
dé à Rome. avec la fiévre le 12 des ka- 
üt je prends l'alarme; j'appelle 
ke » Acaste : Su indisposition n'est rien, 
il ; vous lelui avez dit vous-méme, et c'est 
im isi q D emma Ce 
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m tou et que je vous ai admiré d'é- 

gri cea de votre main! Je ne vous en 
. Vous étes prudent et sobre , 
BUND perolo d'Acesto, que vous étes 


é Turannius. Prenez bien garde, 
ie, aux manœuvres de certain dróle 
gere nom signifie cupidité. Assu- 
tesuccession de Précius,qui m'est 
se, car j'aimais beaucoup le défunt; 
L, que notre homme n' y mette pas 
i$ que j'ai besoin de ees fonds pour 


a at is, suivant vos conseils, ni re- 
er avec jranité, ni dédaigner avec orgueil. 
inni NUUSa assuré ,dites-vous, quej'avais 
on fri » à la tétede la province. Comment 
'z-' vous croire que je n'aie pas compris votre 
erve? Vous ne me donniez aucun conseil ; mais 
i] sn viez eu de fortes objections, auriez- 
hésité po un frére que vous savez que 
ii tendrement? Ne pas se prononcer en pa- 
c’estdire non. À aucun prix, disiez-vous, 


vi 

re solent tuæ compositissimæ et claris- 
ne multa, cognovi ex eo , quod ila scripse- 
| venisse a. d. xit. Kalend. Octobr. cum fe- 
us: » vehementer nec » quiim debui, statim 


b: 


EO Rerobe pou iiri) modco. 
imagno dolori est (dilezi 





, C'est ce mot à la fin de votre - 
n léger sentiment de fièvre ». Que vous | 


getto quejele soahaite. —Jap- 
{Leslie avez recu la lettre 


du triomphe, de ce triomphe qu'on ne - 


ERG avt je père: c'était ma pensée 


CO Em | 
tas mébereale mibi 
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que vous exprimiez, Nous nous serions vus qne 
nous n'aurions pas été plus d'accord, Il n'y avait 
pas d'autre parti à prendre, et votrepersistance à 
ne pas vous expliquer a fait cesser mon irrésolu- 
tion. Mais je vous ai éerit là-dessus fort en dé- 
tail, et vous devez avoir maintenant ma lettre. 
Je compte vous expédier demain un exprès qui 
pourra bien arriver avant notre ami Sauféius : 
mais, en conscience, je ne pouvais pas le laisser 
partir sans un mot "Pour vous. Ainsi que vous 
me l'avez promis, parlez-moi de ma chère Tullie, 

c'est-à-dire de Dolabella ; puis de la république 
pour laquelle je prévois de grands orages; puis 


| des censeurs, et surtout de ce qu'on fait pour les 


statues et les peintures. La loi est-elle proposée? 
C'est aujourd'hui le jour des ides d'octobre, et 
pendant que je vous écris , César fait sans doute 
entrer, comme vous me l'annoneez, quatre lé- 
gions dans Plaisance. Où allons-nous et qu'allons- 
nous devenir? J'ai bien envie de m'enfermer 
dans la citadelle d'Athènes d'où je vous écris 
ceci. 

288. — A SA CHÈRE TERENTIA. Athènes , 18 d'octobre, 


F.XIV,5. Si vous vous portez bien vous et Tul- 
lie, mesamours, nous nous portons bien aussi, moi 
et mon bien-aimé Cicéron. Nous sommes arrivés 
à Athènes la veille des ides d'octobre , aprés avoir 
eu des vents tout à fait contraires, et une navi- 
gation aussi lente que pénible. Acaste s'est trouvé 
là juste à notre débarquement. Il avait fait la route 
en 21 jours. C'est aller rondement. 1l m'a remis 
une lettre de vous où vous témoignez la crainte 
que les précédentes ne me soient point parvenues. 
Je les ai recues toutes exactement, et j'y trouve 
Eadem omnia , quasi collocuti essemus , vidimus. Non fuit 


faciendum aliter, meque éxtypovía éroyà tua dubitatione 
liberavit. Sed puto te accepisse de hac re epistolam 


| scriptam accuratius. — Ego labellarios postero die ad vos 


eram missurus, quos puto ante venluros quam nostrum 
Saufeium. Sed eum sine meis literis ad Le venire vix re- 
ctum erat. — Tu mihi , ut polliceris , de Tuiliola mea, id 
est , de Dolabella , perscribas ; 


quattuor. Que; quid noui foterum eut? 1e qv 
aile quite cité ie 


TULLIUS 5, D. TERENTIÆ SUE. 


Si tu et Tullia , lux nostra, valetis , ego et suavissimus 
Cicero valemus. Pridie 1 Idus Octobres Athenas venimus, 
Erin deno aol ehermnentent tardeque et incom. 

mode navigassemus. De nave exeuntibus nobis Acastus cum 
praesto fuit uno et vicesimo die , sane strenuc. Ac- 


tulit , Wind Bin: jam enim me ipsum exspectas, kive 
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tous les détails que je pouvais désirer. Je vous en 
remercie mille fois. La brièveté de celle que m'a 
remise Acaste ne m'a pas surpris. Vous m'atten- 
diez ou plutót vous nous attendiez, et nous ne 
sommes pas moins Impatients de vous revoir, bien 
que je n'ignore pas en quel état nous allons trou- 
verla république. Les lettres dont plusieurs de mes 
amis ont chargé Acaste pour moi , sont toutes à 


la guerre. Il me sera impossible d'imposer silence - 


à mes sentiments, lorsque je serai à Rome. Mais on 
ne peut éch à son sort; et c'est une raison 
de plus pour moi de me háter : je pourral mieux 
sur les lieux envisager l'ensemble de la situation. 
Venez au-devant de nous aussi loin que votre santé 
vous le permettra ; e'est un plaisir que vous nous 
ferez.—Voiei ce que je vous recommande pour 
l'héritage de Précius, héritage dont je suis 
bien de me réjoulr; ear j'aimais tendre- 
ment le défunt. Si l'adjudication se fait avant 
mon retour, priez Pomponius, ou, en cas d'em- 
péchement de sa part, priez Camille d'y paraître 
pour nous. Une fois arrivé à bon port, je me 
charge du reste, Si vous êtes déjà partie de Rome, 
ne laissez pas d'y envoyer des instructions dans 
ce sens, J'espère avec l'aide des Dieux , être en 
Italie vers les ides de novembre. Vous, mA chère 
et tant désirée Térentia, vous ma Tullie, faites, si 
je vous suis cher, que je vous retrouve en santé. 
289.— A ATTICUS. Athènes, octobre, 
'A. VIT, 1, Je vous ai écrit par Saufélus et je 


a rit quA vous. J'étais sl pressé! mais je ne 


sans un mot de moi un 
fort de vos amis. D'ailleurs les 





Bde der eit vl tt 


philosophes vont à pas comptés, et la lettre que | | 


voici vous parviendra, j'en suis sûr, avant celle 


ag 0 np lt pr or a 


agemus : sin tu | 
ut hoc ila fit. 1 n YA inel circiter Idus. No- 
vembres in Italia Vil sporames for. Vos, mea suavissima et 


optatissima Terentia Terentia , et Tulliola, si nos amatis , curate ut ! 
valeatis. Yale. Athenis, a, d. xv Kalendas Novembres. 


CICERO ATTICO 8. 
E M» 
eet temporis mili ad scriben- 
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savez déjà que fe suis arrivé Ia vei] | 


iraq one dnd 
ment Acaste m'a remis votre leti 25 qu | 


en arrivant à Rome; pi er mi 
sur l'assurance d'Aeaste que, Dieu mer 

vous étiez senti bientót J'aj 
nouvelles” des gros de luci ut 
mir ; je vous priais de plus de ve *à ce que | 
l'homme dont je vous avais p: déjà le 
gnifie cupidité, ne f! tort à r ; li 



























déjà entretenu , un fait que Turannius 
ment dénaturé à Brindwt ; sisi qi 
la lettre que l'excellent Xénon m'a 
a ac dre >< e- 


quant en peu de mots po : 
Vol peu près cmt de male 
tenant je continue : au nom de tt 
est cher, appliquez, je vous en ex 
objet et cette tendre amitié « 
vouée, et cele sagesse qui vous t 

bien inspiré pour moi, et réfléchissez 
situation. Je vois fondre sur nous le 
mais une guerre comme il n'y en eu 


C'est , me direz-vous , un mal qui nou 
mun à tous. dere 
je vous consulte. Voici le j 





















votre voix amie me rappeler « Qu'il 
qu'il faille aimer plus que sa patrie. » 
is m'avez persuadé qu'il fallait m'at- 


eilleur ami que moi. — Je me diseis en 


1opposition avec Pompée. Leur union 
roite! Les voiei maintenant , vous le di- 
|me le vois que trop, prêts à se ruer l'un 
utre. Tous deux comptent sur moi, l'un 
|, iLest vrai, moins qu'il ne veut le (aire 
| Pour Pompée, il ne doute pas , et il a 

ses vues sur la république n'aient 
)bation tout entière. Avec votre lettre, 
cu une de chacun d'eux, où c'est à qui 
re? je ne vous demande pas conseil 
sextrème; ear si on en vient aux ar- 
ne mieux tomber avee l'un que triom- 
» l'autre. Mais je vous demande conseil 
lestion qui va s'agiter à mon arrivée; à 
exelura-t-on comme absent ou le forcera- 
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| l'an par reconnaissance, à l'autre par 
J'ai fait tout ce qui vous a plu ; et si 
Is semblent tous deux à la fois n'avoir - 


it lié avec Pompée je ne pouvais Ja-- 


1 faire de nuisible à la république ; et | 
lié avee César , je ne pouvais jamais me - 


era la première place dans son estime. 





autem? Etiam a Cnæo nostro in illo di- 
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suis pour César, que va dire Pompée? Et avec 
Pompée tous les Troyens et Troyennes, « Polyda- 
« nas le premier va me tomber sur les bras.» Qui? 
Polydamas ? Vous, tout le premier. Vous, le pró- 
neur en titre de mes actes et de mes œuvres. — 
L'année dernière et la précédente , sous le consu- 
lat de Marcellus, lorsqu'il s'agissait de la pro- 
vince de César, j'ai su par deux fois éviter l'écueil 
et voilà que je m'y jette en plein. Aussi laissant 
aux fous l'initiative de la parole , je crois que je 
ferai bien de travailler à obtenir ce triomphe , ne 
füt-ce que pour avoir une raison de ne pas étre 
dans Rome; mais on saura bien trouver le moyen 
de venir m'arraeher mon opinion. Vous allez 
vous moquer de moi. Que je voudrais être resté 
dans ma province! C'était l'unique parti avec ce 
qui nous attendait. Triste extrémité pourtant ! 


| Par parenthése, il faut que je vous dise que ce 


que vous vantez si fort dans vos lettres s'est éva- 
noui en fumée. — Que la vertu est chose peu fa- 
cile, et combien peu même il est facile d'en garder 
longtemps le faux air! J'avais remis par exem- 
ple à Célius pour son année une part des éco- 
nomies que j'ai faites sur les allocations de la 
mienne , et j'ai reversé au trésor publie le surplus 


| qui est d'un million de sesterces environ. Je 


croyais cette facon d'agir délicate et grande, Tout 
mon monde n'en a pas moins crié à l'injustice ; 
dans leur opinion cet argent leur revenait de 
droit, comme si je devais être moins PM r 
des deniers de la république que de ceux des ha- 
bitants de la Phrygie et de la Cilicie. J'ai laissé 
dire. L'honneur avant tout. Mais j'ai cherché le 

us possible à les dédommager en témoignages 
Rs et de considération, Cette digression, 
comme dit Thucydide, aura bien son utilité. — 





% 
| 
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Pour en revenir à ma position, veuillez d'abord, 


je vous prie, trouver un biais, pour me mainte- tout modique que soit I'hé 





d'abord, pour parler d'un si 


nir dans les bonnes gráces de César. Puis pensez | veux puit quil vienne fie là d'a em ! ee d 


à ce triomphe qui, sauf empéchement de circons- 
tanees politiques , me paraît chose faisable. J'en 
juge par ce que m'écrivent mes amis, et par l'é- 


vénement des supplications, où le seul vote qui - 


m'ait été contraire, m'est plus glorieux que tous 
les triomphes du monde. Je ne parle pas des deux 
voix qui ont appuyé ce vote; Favonius, qui est 
de mes amis, et Hirrus, qui me déteste, Caton 
d'ailleurs a pris part à la rédaction; de plus il 
m'a expliqué les raisons de son vote , dans la plus 
aimable lettre du monde. César, en me faisant 


son compliment, ne s'en empare pas moins du | 299 


refus de Caton ; et, sans entrer dans aucun détail, 
il me dit d'un air de triomphe , que Caton a voté 
contre moi. — Je reviens à Hirrus. Vous aviez 
commencé à me le ramener. Achevez, je vous 
prie; vous avez Serofa ; vous avez Silius. Je leur 

ai précédemment écrit à tous deux. J'ai écrit à 
Hirrus lui-même; car il leur avait dit avec assez 
d'obligeance qu'il n'avait tenu qu'à lui d'empé- 
cher le décret, mais qu'il s'était borné à voter 
comme Caton, l'un de mes meilleurs amis, qui 


venait de s'expliquer sur mon compte en termes - 
si honorables ; qu'au reste, j'avais écrit à tout le - 


monde, lui seul excepté. En effet , il n'y a que lui 
et Crassipès qui n'aient pas eu de lettre de moi, 
— Voilà pour les affaires publiques. Un mot main- 
tenant de mes affaires privées, je veux absolu- 
ment rompre avec l'homme que vous savez. C'est 
un maître fripon; un second Lartidius : mais le 
passé est sans remède. ll faut en prendre son 
parti.— Táchons de voir elair sur le reste. Et 


fuerit , ut ait Thucydides , 2x6023; Yóyov non inulilis. — Tu 
autem de noslro statu cogilabis : primum, quo artificio 
lueamur 


V "Aceh plv nporseóyfen Mdropev, dpiguvel sap. 


dépenses du pe qu'on me f 


encore retarder. — Persuadez s bie 


| pour votre 1 








commodo 
| e esse mecum : si antem in 


























prétexte est plausible. D'ailleurs qu iy 
comme il le voudra. Encore un ei 44 
vous donne, encore une hane à seins 
m'y avez paru disposé dans certaine > lettre 
pire ou d'Athènes, De mon côté je vo st 
bonne assistance. - 


290. — CICÉRON, SON FILS, es T SON N 
Tinox. 


Nr 
FXŸ1,1. Je croyais pouvoir suy | 

ment votre absence : décidément, ene ! 

m'y faire; et, malgré ce grand intérét d 
neurs qui m'appelle à Rome, je 1 ne r 
tonne wa tod de Ao a E 
vous aviez tant de répugnance à ve 
quer avant le retour de vos forces, qi 
me rendre, et que je vous ap m 
pour peu que vous persistiez. 

que vous avez cessé la diète, vous vi 
en état de partir, vous en êtes | Me 
vous envoie Marion qui vous accompagne 


vote unis Jo peus d 
se à von avoir près de moi; mas q 
rétablissement q 


oder 


















M üs VOL ais 
| aem Fail es ce qu'exige votre santé 
"n de me satisfaire. — Avec 
lez me comprendre à mer- 
ie pour vous et pour moi. L'un 
ts di , revenez bien portant ; l'au- 
e à vite; mais le premier a le des- 


-— D y. 


A Sc JN CHER TIRON. Athènes, 5 novembre, 


je ne puis ni ne veux faire. Je vous 
Eres portans C'est 
e puis désirer pour votre satisfaction 
rd mienne. Aujourd'hui troisième 
P épe ior c eias à Alysia, cent 

de Leucade, oü je compte 
: ^ ede ei Magn TU 
BOPpetcmeentus qo vous 
où au It que vous savez que je vous 
sk FILS, SON PRÈRE ET SON NEVEU, A 
L odium Alysia , 3 novembre. 
xintus n'étant pas arrivé, je me 
| ir à Alysia, d'où je vous ai déjà 


npte npe d'iei avant le lever du 


— L] 
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Coo pet De. 
s nombre ce sera le plus pré- 


: Vous écrire ce qui se passe en moi, | 


uu des nones de novembre. 


| te videre : sed, mi Tiro, 





- | deinde quod , quum a me literas | 
. remisit. Sed eum ta laudas. Tu igitur, A boe dom 
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soleil, je puis dater ma lettre du 8 des ides. Si 
vous avez quelque amitié pour nous tous, mon 
cher Tiron, pour moi surtout votre maître, de 

, rétablissez-vous, — Je serai dans une 


| grande anxiété jusqu'à ce que je vous vole 


arriver vous d'abord, puis, si ce n'est pas 
vous ; Marion et une lettre. Nous souhaitons tous 
ardemment, et moi le premier, de vous voir, 
sun due Ton. mais de vous voir bien portant. 
Ainsi ne précipitez rien. Quand vous serez réta- 
bli, nous aurons bien le temps de nous voir tous 
les jours. Je puis me passer de vos services. Je 
veux que vous vous portiez bien, pour vous 
d'abord, ensuite pour moi. Adieu. 
293. CICÉRON , SON FILS SON FRÈRE ET SON NEVEU, 
À TIRON. Leucade, 7 novembre, 
F.XVI,4. La lecture de votre lettre m'a fait 
éprouver des sensations bien diverses. La pre- 
mière page m'a tout bouleversé ; la seconde m'a 
un peu remis. Je vois à présent que vous ne vous 
mettrez en route par mer ni par terre, avant d'être 


| tout à fait rétabli. Je vous verrai toujours assez tót, 


si je vous revois bien portant. Vous m'éerivez que 
votre médecin a votre confiance, et l'on en dit 
du bien. Cependant je n'approuve pas en tout son 
régime. Le bouillon ne va pas à un'estomae ma- 
lade. Je ne laisse pas de lui écrire avec tout plein 
d'égards , ainsi qu'à Lyson. — J'écris aussi une 
longue lettre à Curius, homme charmant, plein 
d'obligeance, d'une bonté infinie. Je l'engage 
notamment à vous prendre chez lui, si bon vous 
semble. A vrai dire , je crains que Lyson ne soit 
un peu négligent ; d'abord parce que tous les 
Grecs le sont; puis parce qu'il ne répond pas à 


consecutus non erat. Is dies fuit Non. Novembr. Inde ante 


tuis literis. Omnes cupimus, ego in primis, quam iem 
valentem. Quare 


bis où ego sic án: Sed plane curationes ejus non probo. 
Jus enim dandum tibi non fuit, quum xaxoccóuaoc esses : 


| sed tamen et ad illum scripsi accurate el ad Lysonem. — 
"wea 
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mes lettres. Mais vous m'en faites l'éloge ; c'est , 
à vous de décider ce qui convient le mieux. La | 
seule chose que j'exige de vous, mon cher Tiron, 
c’est de ne pas regarder à la dépense pour votre 
santé. J'ai mandé à Curius de vous donner tout 
ce que vous demanderiez. Mon avis est qu'il 
faut aussi faire un présent au médecin, pour sti- 
muler son zéle. — Vous m'avez rendu d'innom- 
brables services dans mon intérieur, au forum , à 
la ville, dans ma province, pour mes affaires par- 
ticuliéres , pour les affaires publiques, pour mes 
études, pour ma correspondance. Eh bien ! reve- 
nez-moi aussi vaillant que je l'espére, et Je vous en 
saurai plus de gré que de tout ce que vous avez 
fit pour mol. Je crois qu'une fois rétabli vous 
ne sauriez mieux faire que de partir avec mon 
questeur Mescinius. C'est un assez aimable 
homme, et il m'a paru vous aimer beaucoup; 
mais consultez bien votre force, mon cher Tiron, 
avant de songer à vous mettre en mer. Ne pré- 
olpitez rien, je vous le défends. Je n'ai qu'un 
souci, votre santé. — Soyez-en persuadé, qui 
m'aime vous aime, et si votre santé nous préoc- 
cupe vous et moi, le nombre est grand de ceux 
qui s'y intéressent. D'ailleurs jusqu'ici vous n'a- 
vez voulu faire trêve aucune à votre assiduité 
prés de moi, et votre guérison en a souffert. 
Rien ne vous gêne aujourd'hui, laissez tout soin 
de côté. N'en ayez que de votre personne. Je ju- 
gerai de vos sentiments par l'attention que vous 
mettrez à votre santé. Adieu, mon cher Tiron. 
Adieu, adieu et portez-vous bien. Lepta vous 
envoie mille bonjours , et tout le monde. 


294. — CICÉRON ET SON FILS, QUINTUS ET SON FILS, À LEUR 
EXCELLENT ET 81 AIMABLE TIRON.  Leucade, 7 novembre. 


|  FXVLS. Voyez quelle séduction estla vôtre; 


judicabis. Illud , mi Tiro, te rogo, sumptu ne parcas ulla 
in re, quod ad valetudinem opus sit. Scripsi ad Curium, 
quod dixisses, daret. Medico ipsi puto aliquid dandum 
esse , quo sit studiosivr. — Innumerabilia tua sunt in me 
officia, domestica, forensia, urbana, provincialia : in re pri- 
vata, in publica, in literis nostris. Omnia viceris, si, ul 
spero, te validum videro. Ego puto te bellissime, si recte 
erit, cum quastore Mescinio decursurum. Non inhuma- 
nus est, teque, ut mihi visus est, diligit; et quum valetudini 
tuæ diligentissime consulueris, tum, mi Tiro, coneulito 
navigationi. Nulla in re jam te festinare volo : nihil laboro, 
nisi ut salvus sis. — Sic habeto, mi Tiro, neminem esse, 
qui me amet, quin idem te amet : et quum tua et mea 
maxime interest te valere, tum multis est cure. Adhuc, 
dum mihi loco nullo deesse vis, nunquam te confirmare 
potuisti. Nunc te nihil impedit : omnia depone, corpori 
servi. Quantam diligentiam in valetadinem tuam contule- 
ris, tanti me fieri a te judicabo. Vale, ml Tiro, vale, vale 
et salve. Lepta tibi salutem dicit et omnes. Vale. vn 1dus 
Novembr. Leucade. 

TULLIUS ET CICERO ET Q. Q. TIRONI HUMANISSIMO 

ET OPTIMO $. P. D. 


Vide, quanta sit in te suavifas. Duas horas Thyrei fui- 


T. CICERON. 


nous ne sommes restés que deux heures à Th yrce, 

et voilà Xenoméne, notre hôte, qui vous aime 

comme s'il avait passé toute sa vie avec vous. l| 

s'offre à pourvoir à tous vos besoins, et je crois 
qu'il tiendra parole. Je souhaiterais, pour peu 
que vous vous sentiez mieux , qu'il vous flt trans- 
porter à Leucade, pour y achever votre réta- 
blissement. Prenez là-dessus l'avis de Curius, 
l'avis de Lyson, l'avis du médecin. J'ai eu un 
moment l'idée de vous renvoyer Marion. Vocs 
me l'eussiez renvoyé dés qu'il y aurait eu un 
peu de mieux; mais j'ai réfléchi que Marion ne 
pourrait me rapporter qu'une lettre et que j'en 
veux quise suivent de prés. Vous pouvez, et vous 
n'y manquerez pas, si vous m'aimez , vous pou 
vez envoyer chaque jour Ácaste sur le port. Il 
trouvera une foule de gens à qui on peut en touts 
sûreté remettre des lettres, et qui se feront us 
plaisir de me les apporter. De mon eôté, je aw 
laisserai pas échapper une seule occasion peur 
Patras. Je ne compte absolument que sur lesseias 
de Curius. C'est le meilleur homme du mosde 
et celui qui m'aime le plus. Abandonnez-wmi 
lui sans réserve. J'aime bien mieux vous im 
bien portant un peu plus tard, que Janguisust 
tout de suite. Ne vous occupez que d'une chose; 
de votre santé. Je saurai pourvoir au reste. Adiss, 


miile fois adieu. Au moment de quitter Leucade, 


le 7 des ides de novembre. 


295 — CICÉRON ET 80N FILS, QUINTUS ET 80N Fils, A Tu. 
Actium, 7 novembre, 


F.XVI,6. Cette lettre est la troisième d'aujour 
d'hui, non que j'aie rien de nouveau à vous dire, 
ce n'est que pour tenir mon engagement, et pro- 
fiter d'une occasion qui se présente. Toujours 
mémerecommandation. Donnez-moi par les solos 


mus. Xenomenes hospes tam te diligit, quam si visask 
tecum. Is omnia pollicius est, quae tibi essent opus; fadie- 
rum puto. Mihi placebat , si firmior esses, ut te Leucadem 
deportaret, ut ibi te plane confirmares. Videbis, 
Curio, quid Lysoni, quid medico placeat. Volebam ad à 
Marionem remittere : quem , quum meliuscule tibi ess, 
ad me mitteres : sed cogitavi unas literas Marionem affert 
posse, me autem crebras exspectare. Poteris igiter, d 
facies , si me diligis , ut quotidie sit Acastus in portn. Meli 
erunt , quibus recte literas dare possis, qui ad me libesitt 
perferant. Equidem Patras euntem neminem prete 
tam. Ego omnem spem tui diligenter curandi in Curio b 
beo. Nihil potest illo fieri hnmanius, nihil nostri amastls 
Ei te totum trade. Malo te paullo post valentem, qui 
statim imbecillum videre. Cura igitur nibil aliud , nisi 
tu valeas : cætera ego curabo. Etiam atque etiam vd. 
Leucade proficiscens, vi Idus Novembr. 


TULLIUS ET CICERO ET Q. Q. TIRONI SAL. PLURA P 


Tertiam ad te hanc epistolam scripsi eodem die, mas 
instituti mei tenendi causa, quia nactus eram cui dare, 
quam quo liaberem , quid scriberem. Igitur illa : ge 
me diligis , tantum adhibe in te diligentise. Ad tus inen 


m— 


| 
| 
| 


s prenez de vous, la mesure de votre at- 






EE ane ete 
et nul ne m'dura plus tou- - 


tre santé, d'abord : votre retour, aprés. 
mnn Italie sans lettre de 
1e pa » pour Patras sans lettre 
-vou, cher Tiron, soignez-vous; 
['ne nous à pas été donné de faire le tra- 
ble, rien désormais ne doit plus vous 
tre santé! votre santé! Ne songez qu'à 
| o fois ndíeu. Le 8 desides de novembre, 
soirée, à Actium. 
7 + — À TIRON. Coreyre, 17 novembre. 
de depuis sept jours cloué à 
ien fils sontà Buthrote. Je 
à mortelle ; sans trop m'éton- 
ads pan de vos lettres ; car je 
p» cyre , si j'avais le vent qui peut 
e fer rétablissez-vous ; et 
1, la santé, la saison des mers 
| le permettre, revenez à ceux qui 
m gle sans exception : Qui m'aime 
a, | isa ou! am vons chérit, on vous ap- 
jac : > fois; soignez-vous, vous 
êtes er à tous. Adieu. Le 15 des ka- 
cembre, à Corcyre. 
Cicén X ET SON FILS A TIRON. Brindes, novembre. 
). Nous vous avons quitté, comme 
Rad o» voventiee, nous 
à Leucade le 8 des ides et le 
7 ol nous avons été forcés par le 
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& pour notre passage à Corcyre. 
js temps nous a encore retenus 
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ne officia adde hoc, quod mihi erit gratissimum 
] rer 


D on me | 
m Patras neminem mis 


m telae t 


alque etiam vale. vu, Idus 
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date d 
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A Li rw 
eti 
* à 


s dabis 


| e venies. Cura 
^k terit tam Vale. xY. Kalend. 


TIRONI SUO 8. P. D. 
d. tv. Non. Novembr. 
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ce rnpes Le 5 , jour- | 
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jusqu'au 16 des kalendes de décembre. Le 15 
des kalendes de décembre nous avons parcouru 
une distance de 120 stades, du port de Coreyre 


| à Cassiope, où les vents nous ont encore arré- 


tés jusqu'au 9 des kalendes, Beaueoup de gens 
se sont trop pressés de partir, et il en est résulté 
quantité de naufrages. — Le méme jour, aprés 
souper, nous avons mis à la voile; et, gráce au 
plus doux des austers; grâce à un ciel constam- 
ment serein , en une nuit et un jour, nous som- 
mes arrivés, comme en nous jouant, à Hydrunte, 
en ftalie. Le lendemain , qui était le 7 des kalen- 


| des, à la quatriéme heure, le méme vent nous 


faisait entrer à Brindes, à l'instant même où Té- 
rentia, qui vous aime si fort, entrait par terre 
dans la ville. C'est seulement le 5 des kalendes 
de décembre que l'eselave de Cn. Plaucius m'a 
enfin apporté votre lettre tant désirée, datée des 
ides de novembre. De quel poids elle m'a soulagé! 
boi m'a-t-elle óté toute inquiétude? cepen- 
t Asclapon, votre médecin, OU 
mier jour vous serez sur pied. — quel dé tnt 
lors vous dire? De vous garder jusque-là de 
imprudence. Je connais votre sagesse, votre 
esprit réfléchi, votre tendre affection pour moi. 
Vous ferez tout, je le sais, pour étre bien vite 


| au milieu de nous. Pourtant, je vous en con- 


jure, ne précipitez rien. J'aurais bien voulu vous 
voir dispensé de la symphonie de Lyson, de 
peur d'une rechute à la quatrième semaine. En- 
fin, les égards ont prévalu sur le soin de votre 
santé. Au moins ne vous y exposez plus. J'ai prié 
Curius de se charger des honoraires du médecin 
et de vous donner tout l'argent qu'il vous fau- 
drait. Je ferai les fonds à son ordre. Je vous laisse 


fuimus usque a. d. xvt. Kalend. Decembr. 


mus. Corcyræ 
tempestatib Here os v. Kalend. Decembr. in 
» B CE MAR CE. poulies 
vt ms a pes: 


ew. 





introlit Terentia , quae le facit PME 
Det. servus Cn Cn. Plancii Brundisi 


"ek T un Meal, ool 
propediem te valentem fore. 3: Dune quM ego le horter? 
ut omnem diligentiam ad ad convalescendum. Tuam 
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un eheval et une mule à Brindes. Il est fort à 
craindre que les kalendes de janvier n'aménent 
à Rome de grands désordres. J'aurai soin de ne 
pas trop m'avancer. — Je finis en vous deman- 
dant, en vous conjurant de ne point vous em- 
barquer à la légère. Les marins sont toujours 
pressés de partir. Ils ne voient que leurs profits. 
De la prudence, mon cher Tiron, de la prudence ! 


Tâchez de partir avee Mescinius. C'est un navi- 


gateur circonspect. Si vous ne le pouvez pas, 


cherchez quelque personne considérable qui ait 
autorité sur l'équipage. Ce sera me combler que 
d'avoir toutes ces attentions, et d'arriver sain 
et sauf. Adieu, notre cher ami , adieu. J'ai éerit 
sur tous les points au médecin, à Curius et à 
Lyson. Adieu, bonne santé. 

298.— CICÉRON A ATTICUS.  Brindes, novembre, 


A.VIL,2. Je suis arrivé à Brindes le 7 des 
kalendes de décembre , et j'ai été cette fois aussi 
heureux que vous dans ma traversée; 

Si doux était le vent qui nous venait d'Épire. 
Voilà un vers qui m'échappe, et que vous pouvez 
eiter comme vótre à quelqu'un de nos jeunes gens. 
— Votre santé me donne beaucoup de souci; car 
je vois par vos lettres que vous étes tout à fait 
souffrant. Et comme je sais combien vous avez 
de courage, je juge que votre mal n'est pas sans 
quelque gravité, puisqu'il vous force à céder, et 
que vous en paraissez presque abattu. Cependant 
Pamphile m'a dit que votre fièvre double quarte 
était ebangée en quarte, et qu'elle était bien 


moins forte : et Térentia qui arrivait à la porte | 
aimer nos enfants. Et certainement 


de Brindes comme j'entrais dans le port, et qui 
m'a rencontré sur la place, m'a dit qu'elle avait 


ex Kal, Jan. magni tumultus sint. Nos agemus omnia mo- 

dice. — Reliquum est, ut te hoc rogem et a te petam!, ne 
temere Solent nautæ festinare quiestus sui causa. 
Cautus sis, mi Tiro. Mare magnum et diflicile tibi restat. 
E PM, cum Mescinio ; caute is solet navigare : si mi- 
aliquo homine, cujus auctoritate navi- 

si adhibueris 


Brundisium venimus vr. Kalend. Decembr. usi tua 
felicitate navigandi : ita belle nobis flavit ab Epiro lenis- 
simus Onchesmites. Hunc orovêerä£ovra si cui voles rüv 
vetoréptv pro tuo vendita, — Valetudo tua me valde contur- 
bat. Significant enim tu literæ te prorsus laborare. Ego 


autem, quum sciam, quam sis fortis, vehementius esse 
quiddam | 


vero, quie quidem eodeni tempore ad portam 
Wam venit, quo ego im portum, mibique obvia im foro 
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je sens vivement qu'il me n I 
| je ne laisse pas d'en eere 

























wdbdeer tede ess 


le plus pour vous; "n pé eis noins d 
votre sagesse et de votre bon ie. — Il 
maintenant répondre à vos let es, si nombr 
qu'elles soient ; je les ai re out ne | 


| toutes Das seb ler ne 
Il vous reste une traversée longue et difficile. | 


fois-ci je ne l'ai plus aimée, p 

lait dire que vous n'alliez. pas bie 
d'Alexis, j'ai laissé Tiron m 
lent jeune homme, op 3 
néte! je ne sache rien de mu 


a . & < 


ne parüt pas qu'il fût d. 
beaucoup des soins ae Cut, - 


haitiez qu'il füt de toes smís; e ii € 
charmé de lui. C'est un homme ar 
première vue ; et je lui trouve u C 


fils, et de tous ceux de ma s 
en leur présence, son I zt ric 

pour un quart de son bin. A A C: 
d'une manière splendide RAM 1 

n'y a pas eu moyen d'em 
voir le Thyamis, — Je sui ravi, 
tant votre chére fille, et que vous 
par vous-même que c'est la nate ure qi 


pour rien, il ne peut y avo rde lie 
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DE honneur auquel je ne pourrai prétendre, moi 


e monde. Je trouve encore le « petit 
e Carnéade , ce vilain mot qu'il a dit 






Vins Ceux-ci, rapportant tout à 
t croyant par conséquent qu'on ne peut 
re pour les autres, vont jusqu'à dire qu'il 
ire le bien, non pas parce que c'est le 
nais parce que c'est une maniere d'éviter 
aussi ils ne voient pas que leur sage ne 
homme babile, et point un honnéte 
tout cela se trouve dans ces livres, 
vous m'avez tant soutenu, en les 
Ében cœur. Revenons à vos lettres. — 
lai saver impatience > celle que vous aviez 
à Philoxéne, parce que je savais par une 
je vous me parliez dans celle-ci de l'en- 

e vous avez eu à Naples avec Pompée. 



































(0 eos et je crois | 
T E Coreyre. Rien ne pou- | 
s agréable; car vous m'y parliez | 


s publiques, de l'excellente opinion 
de mon intégrité, et du bon vou- 
ri prn dans la conversation 
vez eue avec lui au sujet de mon 
[ais ce qui m'a fait le plus de plaisir, 
Ir compris que vous l'aviez visité pour 
es in s à mon égard : rien, je vous 
e, e mia foit plus de plaisir. Quant au 
8 ne m'en est guére venue que 
e si impudente de Bibulus qui 
ipis longues supplications. 
iil se vante était véritablement de 
| Wriolnsis, et j'applaudirais le pre- 


ui 


p deçà de l'Euphrate, obtienne un 


djunetio; qua sublata, vilie societas tollitur. 
| t; » loquit Carneades, spurce : sed tamen 
s, quam Lucius noster et Patro : qui, quum 
nt, nec quidquam alterius causa fieri 
n ea re bonum virum oportere esse di- 
1 m habeat , non quo id natura rectum sit; 
it se de callido homine loqui, non de bono 
ir smt iri un ant 
v —Redeo ad rem. Commodum ex- 
, quam Philoxeno dedisses : scripseras 
Dd Pompeii om eed eam 
lisii reddidit ; Corcyræ , ut opinor, acce 
. Erat enim de repu 
*, quam is vir habent inerti 
1 ostendit eo sermone , pado 
à tamen hoc jucandissimum, quod in- 
m venis EID Te éffp nd Dors: 


f 8, quas amplissima 


— )ori faverem : nunc illum, qui pe- 
e js cis Euphratem fuit, non extu- 





es prétentions : mais que lui qui n'a pas - 
s de son camp, tant que les enne- | 


ia est. A qo d cogis essent, quie Let) 





dont l’armée a été un moment l'unique espérance 
de la sienne, ce serait une honte pour nous, 


raisonnable que le sentiment de | pourvous, Attieus, aussi bien quepour moi. Je 


suis done résolu à employer tous les moyens pos- 
sibles, et j'espere que je réussirai. Si vous vous 
portiez bien, je ne serais déjà pas en peine d'un 
parti : mais vous allez vous remettre, j'espère, — 

Je voussuis bien obligé pour cette petite dette de 
Numérius. Mandez-moi ce qu’ afait Hortensius, et 
donnez-moi des nouvelles de Caton , qui m'a des- 
servi d'une maniere bien indigne. Il a témoigné, 
ce que je ne lui demandais pas, de mon intégrité, 
de mon équité, de ma douceur; et il m'a refusé 
ceque j'attendais delui. Aussi il faut voir eomme 
César, dans la lettre oü il me félicite et me pro- 
met tout, sait bien se prévaloir de cette abomi- 
nable ingratitude de Caton! Mais ce méme 
Caton a fait accorder vingt jours à Bibulus : pas- 
sez-moi d'être raneunier; mais c'est là une chose 
que je ne puis souffrir et que je ne lui pardonne- 
rai jamais. — Je voudrais bien répondre à toutes 
vos lettres; mais à quoi bon, si je vais vous re- 
voir. Un mot pourtant sur Chrysippus ; pour cet 
autre affranchi, je m'en suis beaucoup moins 
étonné : je n'attendais rien de bon d'un vil artisan 
comme lui , bien que je l'aie connu déjà pour un 
fort méchant homme. Mais que Chrysippus ait 
quitté mon fils sans m'en rien dire, lui auquel je 


| voulais du bien, que j'avais méme distingué, à 
| eause d'un petit savoir tel quel qui m'allait en 


lui ! je ne vous parle point de beaucoup d'autres 
choses dont on m'a averti, comme de ses rapines: 
c'est son évasion que je ne lui pardonne pas, et 
qui me parait un vrai tour pendable. Je suis donc 
résolu à user de l'ancien procédé qu'on attribue 
au préteur Drusus, à l'égard des affranchis qui 


lerit, honore augeri ; me, in eujus exercitu spem illius exer. 
citus habuit, idem non assequi, dedecus est nostrum, 
nostrum , inquam, le conjungens. sr omnia experiar, 
et, ut spero, assequar. Quod. si tu mihi 


dusculo Numeriano multum te amo. Hortensius quid ege- 

rit, aveo scire. Calo quid agat; qui quidem in me turpiler 
fuit malevolus. Dedit integritatis, justitiæ, clementia, 
fidei mihi Lestimonium , quod non 


| quærebam ; quod pos- 
tulabam, [id]negavit. laque Cesar iis literis, quibus 


mihi gratulatur et omnia pollicetur, quo modo exsullat 
Catonis in me ingratissimi injuria! At hic idem Bibulo 
dierum xx. Ignosce mihi : non' possum hæc ferre nec fe- 

ram. — Cupio ad omnes tuas epistolas ; sed nihil necesse 
est. Jam enim te videbo. Illud tamen de Chrysippo : nam 
de altero illo minus sum admiratus, operario homine. 
Sed tamen ne illo quidem quidqnam improbius. Chry- 
sippum vero, quem ego propter literularum nescio quid 
libenter vidi, in honore babui, discedere a puero, insciente 


usurpavi vetns illud Drusi ut ferunt, przetoris iu eo, qui 
eadem liber non juraret; me istos -liberos non addixisse ; 
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ue jureraient pas d'étre toujours aussi fidéles à 
leurs maîtres : je déclarerai que je ne leur ai 

t accordé la liberté; aussi bien personne 
n'était là ayant qualité pour les affranehir. Il. 
n'en sera néanmoins que ce que vous voudrez; 


je vous donne d'avance mon assentiment. Je ne 


réponds point à votre lettre si sage et si éloquente 
surles dangers de la république: que vous dirai- 
? touts'embrouille ici, mon espriLet mes affaires. 
ourtant j'ai de quoi me rassurer, quand je songe 
aux Parthes, qui ont lâché tout à coup Bibu- 

lus, chef SSP Ü de peur. 
.— À ATTICUS. Trébule, 9 décembre, 


"E J'arrivai le 8 des ides de décembre 
à Herculanum , où je lus votre lettre que Philo- 


timus me remit. La première vue m'en a charmé; 


la lettre était de votre main ; enfin j'ai été en- 
chanté du compte exact que vous m'y rendez de 
tout. Pour y répondre, je vous dirai d'abord que, 
selon vos principes, qui ne sont pas certes ceux 
de Dicéarque, j'ai vivement désiré n'être qu'une 
année hors de Rome; la chose était de votre goût ; 
et elle s'est faite d'elle-même et sans mon aide. 
Car sachez bien qu'on n'a pas parlé une seule 
fois dans le sénat de continuer aucun gouverneur 
au delà du temps marqué dans le sénatus-con- 
sulte. Ainsi, je n'aurais pas méme à m'imputer 
la petite faute d'être demeuré dans ma province 
un peu moins qu'il n'eüt été peut-étre nécessaire. 
Mais, comme on dit souvent bien à propos, 
« qui sait si ce n'est pas mieux ainsi? » Iei, par 





pe qa les affaires prennent la tournure | € 


d'un accommodement ou bien d'un triom 
pour les honnétes gens, je serais bien aise d'ai- 
der pour ma part aux deux choses , ou au moins 


praesertim quum adessel nemo , a quo recte vindicarentur. 


m a 
lins anno in provicia 
AR En re perfectum. Sic 


enim scito, verbum in senatu factum esse nunquam de | 


ullo nostrum, qui provincias oblinuimus , quo In iis diu- 

Re coit m En M 
ee pr À culpam sustineam us 

, quam fortasse fuerit utile. — Sed Qcim 

rra ae 


Bl ? opportune 
50. Sive e p Qe d adduci potest, sive ad 
rum victoriam , 


ntriusvis rei me aut adjutorem ve- | 


| dans le sixième de mes livres : — 
| revenir? vous les avez plutót dé 


me mandez de Fabius et de Con 


phe | trait pas méme de tenir le 1 





dici videlur, ut in hoc 


THEN 
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de n'y pas perdre : et si les ge 
part que je 





























vaineus , quelque 
toujours avec eux. Si done je ; 
retour, ee doit être sans 1 . Sa 
envie de triomphe quon e née ; 
vous approuvez vous-même, vous aur 
prés ce hon citoyen, dont jai ft le 


portrait 
n CE 
ferai méme ,s'il le faut, bon » deti 
neur, tout grand qu'il est. C 
dans le minm tim prie re ES 
et parler librement sur les affaires | 
mais n'appréhendez pas que, ce qui sera. 
honnéte, mime dee ke m 
la pensée oü vous étes qu'il se 
sûr pour moi, et aussi plus ax 
république, que je reste f. or; no 
sonnerons dans le téte-à-téte.- la € 
qu'on en délibére , quoique je sois as 
sentiment. Vous avez, raison neci oi 
suis toujours de cœur à la r 


Lin 
— “à > 


“4 trio 1 


et quand on voit comme il se 
autres. pere nn io 
sons , avec lesquelles s'accorde biei 


quand même César se serait Lei 
devant de moi, cette Minerve dont you: 
1e, one vec A ie, T 


fait Voleatius et Servius, € 
content : ele vou queens de 


ns ab cin res d 
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dendo 
: is que l'État; mais aujourd'hui 
i ion de deu: billes cii uer but 
en pé rers d la république 































Me v suivtite, ne m'a-t-on pas 
mo of dont La cause était celle de Rome? 


ir de telles voies? Pourquoi 
| t de mouvements pour faire 
x Bh tribuns, le décret qui le 
de venir à Rome demander le consu- 

renu par là si puissant, que tout 
? n'est plus que dans un 





» lui Fisigier après l'avoir fait si 
jependai it, puisque nous en sommes 
d de point, pour parler comme 
xe à vaisseau des Atrides ; je n'en au- 
tre que celui oü Pompée tiendra le 
fons le sénat que répondrez- 
is dira : parlez , M. Tullius? 
der Enim deux mots : Je 
er de late e. je ne laisserai pas, 
l'exhorter à la concorde; je 

; sans cela , le danger est des 
o s le voyez encore mieux que 

| ^ qui êtes à Rome ; mais il est 
mous avons affaire à l'homme le plus 
t et le e plus entreprenant; il est clair 
à pour lui tous les gens condamnés et 
», tous ceux qui méritent de l'étre, 
Ds toute cette popu- 


ene rm he, alio 


est. De sua lia dimicant 
civi am, si res- 
cns, ae oio, dla nn 


causa reipublicze salus consis 
) non sum? Ps Mperium M 


a-t-on fait continuer à César son com- 


n; et encore celui-ci eût bien mieux 
)nner tant de force à César, que 








qui sont en plus grand And dite eec 
sais. II ne manqueà ce parti "une bonne cause ; 
tout le reste y abonde. Ainsi il n'y a rien qu'on 
ne doive faire plutót que d'en venir à la guerre; 


; | l'événement en est toujours incertain , et combien 


n'estil pas plus à redouter pour nous? Di- 
bulus revient de son gouvernement; il a laissé 


| Véienton pour y commander : on dit qu'il sera 


longtemps en chemin. Caton, en le favorisant, a 
prouvé que , s'il est quelqu'un dont il ne soit pas 
jaloux, ce sont ceux que de nouveaux honneurs ne 
peuvent guére mettre plus haut qu'ils ne sont. — 
Je viens maintenant à mes affaires domestiques ; 

ear je erois avoir répondu à tout ee que vous me 
dites sur celles de l'État, dans vos deux lettres 
éerites, l'une de votre faubourg de Rome, et 
r autre quelques jours aprés : passons done à mes 
affaires de famille. Un mot seulement de Célius. 


| Bien loin qu'il me fasse changer de sentiment, je 


suis au contraire persuadé qu'il se repentira lui. 


| méme de sa légèreté, Mais à propos de Célius, 


qu'est-ce que j'apprends , qu'on lui a adjugé les 
maisons de Luecéius? je suis surpris que vous ne 
m'en ayez rien dit. Pour Philotimus, je suivrai 
votre conseil. Je ne m'attendais pas à avoir sitôt 
les comptes qu'il vous a rendus; mais il y man- 
que un article, qu'il me fit mettre lui-même sur 
mon livre à Tusculum, et dont il m'a donné un 
billet de sa main pendant que j'étais en Asie. Ce 
serait assez et au delà de cet article, pour m'ac- 


quitter de ee qu'il prétend que je lui dois. Doré- 


navant je ne me laisserai plus prendre en faute 
sur mes affaires, pourvu que celles de la répu- 


Cassio, omnes, qui ære alieno premantur, quos plures 
ope Dos dc Bs ogg illa causa 


et iis as in suburbano et ils, quas postea. scripsisti : 
ad L4 venio. Unum ub de En. Tantum abest, 





(71 


288 
blique me le permettent. Ce n'est pas que j'aie 
jamais négligé les miennes; mais j'en ai été 
distrait par la multitude de mes amis. J'userai 
donc, pour me remettre au net, et de vos conseils 
et de l'aide que vous m'offrez; et j'espère ne 
point trop vous importuner de mot, — Ne soyez 

pas en peine des officiers instructeurs de ma 
Bite, Ils se sont rangés d'eux-mêmes et par pure 
admiration pour mon désintéressement. Il n'y 
en avait point qui m'eüt plus piqué que celui 
dout vous l'auriez eru le moins. J'avais été d'a- 
bord très-content de lui, et il est bien encore le 
méme pour moi; mais, lorsque je partis , il laissa 
voir qu'il comptait sur quelque chose. Ce n'est 
pas qu'il ait tenu à ee qu'il s'était mis en téte 
d'avoir; il est bientót revenu à ses premiers 
sentiments, et les marques de distinetion qu'il a 
recues de moi l'ont assez touché pour qu'il en 
fitplus de cas que de tout l'argent du monde. — Je 
vous porte le testament de Curius : j'ai vu celui 


d'Hortensius. Je voudrais maintenant savoir les . 


intentions de son fils, et ce qu'il pense à mettre 


en vente. Je ne vois pas pourquoi Célius s'étant | 


saisi de la porte Flumentane, je n'en ferais pas 
autant de Pouzzol. — Parlons un peu de mon « Pi- 
roea. » Si l'écrire ainsi est une faute de gram- 
maire tres-blámable dans un Latin, quand tous 
nos auteurs écrivent « Piræeum, » elle est plu- 
tôt dans le mot, que dans la préposition in que 
j'y ai ajoutée : ear je ne l'ai mise là que parce 
que le Pirée n'est pas une ville. Dionysius, que 
jai avee moi, et Nicias de Cos ne pensent pas 
non plus que le Pirée soit une ville. Au surplus 
j'y regarderai encore. Mais enfin toute la faute, 


posthae : neque hercale antea negligentes fuimus, sed 


amicorum multitudine occupati. Ergo utemur, ut pollice- | 
ris, et opera et consilio tuo: nec tibi erimus , ut spero, | 


in eo molesti. — De serperastris cohortis meæ, nihil est, 
quod doleas, Ipsi enim se collegerunt admiratione inte- 
gritatis med. Sed me moverat nemo magis , quam is, quem 
tu neminem putas. Idem et initio fuerat et nunc est egre- 
gius. Sed in ipsa decessione significavit sperasse se aliquid ; 
et id , quod animum induxerat paullisper, non tenuit : sed 
cito ad se rediit, meisque honorificentissimis erga se offi- 


quum portata Flumentanam Cælius Loc ego Pu- 
teolos non meos faciam. — Venio ad Piræea, in quo magis 
reprehendendussum, quod homo Romanus Pircrea scripse- 
rim , non Me Tiva es Maa ud opis prim 


| pecca- | 
e ek non ut de oppido locutus sum , sed - 


ut de loco; secutnsque sum, non dico Caecilium , 


Mane ut ex portu in Pirmeum , 
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soient des villes, Sunium en fera: 


| ses; Balbus m'en écrit tout a 


| eharmant : on ne peut avoir pi 





| Quod ai Mpsoc épris Yol au a! 





























si faute il y a, est d'en avoir parlé con e d'u 
lieu et non comme d'une v lle. M es au em 
sont, je ne dis pas Cécilius, qr ui n'éerit | 

assez bien et qui dit : Mane ut ex portu in P 
r&eum , mais Térence, dont le st 
qu'on &. tiri s médias à Lin 
Heri aliquot. adolescentuli 

ræeum; et ailleurs : Nerone. pe 
captam e Sunio. Si nous voulons 


as : fi 


job]. ls 


que le Pirée. Mais puisque vous à es si bo | 
mairien, voici une autre question : si vc 
pouvez résoudre, vous me irerez d'u 


embarras.—Je reçois de César de E 
Je suis bien résolu à ne pas m'éc. ux 
du chemin de l'honneur : mais 
suis encore en reste avee Cé 
que j'aie à craindre qu'on ne r 
dette, si j'opine pour lui se | 
et si je me roidis, qu'on ne me 1 a ré 
Des n faire? Le payer? me ; se | 
bien, j'emprunterai à Célius. I 
je vous prie. Car je matends D 
m'arrive de parler avec fermeté di 
votre bon ami de Tartessus vi 
dire : Payez done ee que vous d 
encore à vous mander? Ah! v 
ma fille et moi, trouvons mon £ 


" Ld 
— "7 
=, 


Pw. . 


aer | 
politesse. Cela fait passer sur ru 
comme nous disons. Vous s 
avons découvert des ep. 


nous nous sommes occupés tc 


. "a | 
( malus enim auclor Latinitatis est, ) ed Tere 
cujus fabellæ propter elegantiam sermonis pula 
Lælio scribi : = 

Heri aliquot adolescentoli colmus in 
el idem, 


T 
4 à 


SOON, quid PME Sed, qt 


Ete + 





































s beaucoup gagné à les mettre 
Benin phe de dettes ; 


ensemble : nous en 


| 3 ou: T J'espère en M. Curius 


it de Tiron ; j'ai écrit à Cu- 


. Dionysius meurt d'envie de vous re- 
d ; bien à contre-cœur, je 
il n'y avait plus moyen de le 
er. C Au ones metroh; je le savais 
Le le officier x, qui l'intéresse méme à 
n c'est un excellent garcon, ou 
r autrement qu'en affranchi, 
do en dans toute la force du 
i 1 le 4 des ides de décem- 
ror s bien été deux heures ensemble. 
D un anne: Il 
du triomphe, et s'y emploiera lui- 
À de > de ne pas aller au sénat 


dans tout ee qui me touche 
il m'a parlé de la guerre 
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' voudrait leur prêter. Mais 


reconnu en outre des mœurs - 


o, de peur quen y parlant je | 
eà pouce que voulez- 
:2 il est impossible d'entrer - 





de décembre , Balbus ayant, le 7 avant le jour, 
rendez-vous avec Scipion pour l'a l'ame- 


“nait; et il repart pendant lanuit. Symptóme non 


équivoque de prochaine rupture. — Que voulez- 


vous? Je n'ai qu'une espérance, c'est que l'homme 


à qui ses ennemis méme offrent le consulat, et à 
qui la fortune donne la supréme puissance, ne 

sein pus vitia lindidd pide Fou di ia Ra 
tages. Mais s'il franchit une fois la barrière , j'en- 
trevois des malheurs que je n'ose dire, Au de- 
meurant, je compte me trouver en vue de Rome 


pour le3 des nones de janvier. 
301. — A ATTICUS. Formies , décembre. 
A.VIL,5. Quantité de vos | | m'arrivent 
ensemble; j'ai des nouvelles plus hes par les 


visites que je recois. Mais vos lettres ne sont pas 
moius les bienvenues comme marque d'attention 

et d'amitié de votre part. Seulement votre indis-. 
position me chagrine et, de plus, voilà Pilia prise 
comme vous. Quel surcroit de souci! Táchez 
done de vous remettre au plus tôt l'un et l'autre, 
— Je suis fort sensible à vosbontés pour Tiron. Il 
me rend sans doute ses services précieux par 
son aptitude égale aux travaux d'esprit et aux 
affaires; mais si je souhaite le voir rétabli, c'est 
plutót pour sa modestie et son aimable ca- 
ractère , qu'en vue de mon utilité personnelle.— 
Philogène ne m'a jamais dit un mot de Lusciénus. 
Vous avez Dionysius pour vous mettre au courant 
sur tout le reste. Comment se fait-il done que 
votre sceur n'ait point mis le pied à Arcanum? 
Je vois avec plaisir que vous étes de mon avis 
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ter d'autres inconvénients sans nombre. Mon 


intention est d'aller de Formies à Terracine la | 


veille des kalendes de janvier; je longerai en- 
suite les marais Pontins, etje coucherai à Albe 
chez Pompée. Je serai ainsi à la porte de Rome 
le 3 des nones de janvier, anniversaire de ma 
naissance. — La situation de la république 
m'inspire de jour en jour plus d'inquiétude. Les 


eroit. Que de chevaliers romains, que de séna- 
teurs n'ai-je pas entendus déclamer contre Pom- 
pée, notamment pour ce malheureux voyage! 
C'est la paix qu'il nous faut. Toute victoire sera 
funeste, et fera surgir un tyran. Bientót nous 
causerons de tout cela. Je ne vois pas en atten- 
dant de quoi je pourrais vous entretenir. Des af- 
faires publiques? je n'ai rlen à vous apprendre. 
De nos affaires privées? vous en savez autant 
que moi. Il ne nous reste qu'à plaisanter, s'il 


veut bien nous le permettre. Oui, jesuis de ceux | 


qui pensent que mieux vaut en passer par tout 
ce qu'il demande que d'en appeler aux armes. 
C'est venir trop tard à lui résister, quand nous 
n'avons fait depuis dix ans que luí donner de la 
force contre nous. En quel sens donc parlerez- 
vous? allez-vous dire. En aucun, avant d'avoir 
votreavis; et ce nesera qu'aprés avoir obtenu ou 
laissé de côté le triomphe. Soignez bien votre 


santé, je vous en conjure , et chassez-mol cette | 


vilaine flévre quarte dont votre bon régime aura, 
j'espère, bientôt raison. 


302. — À ATTICUS. 


Formies , décembre. 


A.VII,6. Je n'ai rien absolument à vous écrire. | 
Ce n'est pas à moi à vous donner des nouvelles, | 


et je n'en attends pas de vous. Mais je ne veux 


silium probari tibi non moleste fero. Ego in Tuscula- 
num nibil sane hoc tempore. Devium est «oi; &ravtáotv 
et babet alia $0oyonata. Sed de Formiano Tarracinam pri- 
die Kal. Jan. Inde Pomptinam summam : inde Albanum 
Pompeii : ita ad urbem ui Nonas, natali meo. — De re pu- 
blica quotidie magis timeo. Non enim boni, ut putant, 
tousentiunt. Quos ego equites romanos, quos senatores 
vidi, qui acerrime quum caetera, tum hoc iter Pompeii 
vituperarent! Pace opus est. Ex victoria quum multa 
mala , tum certe tyrannus exsistet. Sed hæc propediem 
coram. Jam plane mihi deest, quod ad te scribam. Nec 
enim de republica, quod uterque nostrum scit eadem : 
et domestica nota sunt ambobus. Reliquum est jocari, 
si hic sinat. Nam ego is sum, qui illi concedi putem uti- 
lius esse, quod postulat, quani signa conferri. Sero enim 
resistimus ei, quem per annos decem aluimus contra nos. 
« Quid sentis igitur? » inquis. Nihil scilicet nisi de senten- 
tia tua; nec prius quidem, quam nostrum negotium aut 
confecerimus aut deposuerimus. Cura igitur, ut valeas. Ali- 
quando &nétpuhar quartanam istam diligentia, quæ iu te 
summa est. 


CICERO ATTICO S. 
Plane deest quod ad te scribam : nota omnia tibi sunt : 
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pas déroger à ma vieille habitude de ne laisser 
partir quiconque và oü vous étes sans un mot de 
moi. — Je crains fort pour la république; et jus- 
qu'ici je n'ai vu personne qui, plutót que d'en 
venir aux coups, n'aime mieux accorder à Cé- 
sar tout ce qu'il demande. Ce qu'il demande , ii 


| est vrai, dépasse toute idée. Mais pourquoi au- 
| jourd’hui cette velléité de résistance? Risquons- 
honnêtes gens s'entendent moins qu'on ne le | 


nous pis qu'à l'époque où nous le prorogions 
pour cinq années ? ou bien à celle où nous consen- 
tions que son absence ne flt pas obstacle à sa can 
didature? À moins peut-être que nous ne li 
ayons alors donné des armes uniquement pour 


| avoir plus de gloire à le combattre aujourd'hui? 


Eh bien! allez-vous dire, dans quel sens perie- 
rez-vous? Peut-être autrement que je ne pense. 
Mon avis sera toujours qu'on doit tout faire pour 
prévenir une collision. Toutefois je parlerai dass 
le méme sens que Pompée, et non par faiblesse, 
Mais il y aurait calamité pour la république, & 
surtout déloyauté de ma part, à n'être pas d'- 
cord avec Pompée dans des circonstances euni 
graves. 


303. — A ATTICUS. Formies , dimin. 


À. VII, 7. Dionysius, cet homme ezcellest, 
qui m'est bien connu par sa science et parlais 
chement véritable qu'il vous porte, est arri i 
Rome le 16 des kalendes de janvier, et si 
rendu votre lettre. Ce sont là les propres terms 
de votre réponse; mais vous n'ajoutez polut qi 
me remercie. Il l'aurait dà pourtant, et ff 
l'eût fait, vous m'en eussiez informé, oblige 
comme je vous connais. Je ne veux pourtant jus 
me dédire sitôt aprés le bon témoignage qii 
je vous ai rendu de lui dans ma dernière lets 

























nec ipsehabeo, a te quid exspectem. Tantum igitur 
illud sollemne servemus, ut ne quem istuc euntem sise 
ris dimittamus. — De re publica valde timeo : nec 
fere inveni, qui non concedendum putaret Cxsari qi 
postularet potius, quam depugnandum. Est illa qi 
postulatio opinione valentior. Cur autem nunc primes 
resistamus? où yàp &v toës puilov Exx xaxóv, quam quí 
quinquennium prorogabamus ; aul quom , ot abs 
tio haberetur, ferebamus : nisi forte heec illi tum 
dedimus, ut nunc cum bene parato pugnaremos. Di 
« Quid tu igitur sensurus es? » Non idem, quod 
Sentiam enim omnia facienda , ne armis decertetur; 
idem, quod Pompeius : neque id faciam humili 
Sed rursus hoc permagnum reipublieæ malam ed: 
quodam modo mihi præter ceteros non ræctum meis! 
rebus a Pompeio dissidere. 
CICERO ATTICO S. 

Dionysius, vir optimus, ut mihi quoque esi 
ctus, et doctissimus tuique amantissimus, 
venit xv Kal. Jan. et literas a te mihi reddidil: 
enim verba sunt de Dionysio in epistola tua. Illsd, 
non adscribis : e£ /ibi gratias egit. Atqui certeibeaht 
debuit : et, si esset factum, quee tua est humagitit, P 
scripsiuses. Mihi autem nulla de eo raluveëie datur P* 
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jen. chon, qi a mi nt Il tions. Qu'entendez-vous par ets 
in de bon, qui m'a mis tout à fait à | pari? je en connais pas que 


à fond. Ce que Philogene | J | 
i1 1I n'a fait ni plus ni moins. tiére- des honnétes: gens : aue ra e on 
' | dans le vrai sens du mot, ils sont rares : mais 
dans les dissensions civiles, c’est la classe et l'es- 
péee.des honnêtes gens qu'il faut. chercher. où 
elle est. Est-ce Je sénat qui est ce bon parti, le 
séuat, qui laisse les provinces sans gouverneurs ? 
Jamais Curion n'aurait résisté, si l'on s'était mis 
de. n'arriverai point à la | à lui tenir tête; mais le sénat n'en a rien fait; et 
's de janvier, parce | on n'a pu donner à César un suecesseür. Sont-ce 
| les chevaliers, qui n'ont jamais été d'un patrio- 
|| tisme très-solide, et qui aujourd'hui sont tout de- 
: | voués à César? Sorit-ce les gens de commerce , 
où ceux de DM QM 
vivre en repos? Croirons-nous qu'ils redoutent 
beaucoup de voir venir ane monarchie, eux à qui 
tout gouvernement est. bon, dés lors qu'ils sont 
tranquilles? Quoi donc? faut-il accorder des pri- 
, viléges à un homme qui veut garder son armée 
au delà du terme de la loi? Bien au contraire, je 
prétends que le seul fait de son absence met sa 
candidature à néant. Mais en lui accordant l'un , 
on lui a livré l'autre. Approuvez-vous qu'on l'ait 
continuée pendant dix années, et par de telles 
voies? Approuvez-vous qu'on m'ait laissé bannir, 
qu'on ait Ôté à la république les terres de la Cam- 
panie; qu'on ait vu un patricien adopté par un 
plébéien , et un homme de Cadix par un homme 
de Mitylène? Approuvez-vous les richesses de 
Labiénus et de Mamurra, les jardins et la mai- 
son de Balbus à Tusculum? Mais tout cela part 
d'une méme source; il fallait résister à l'ambi- 
tieux encore faible, et c'était facile. Aujourd'hui 
le voilà à la téte de onze légions, sans compter 
la cavalerie dont il aura autant qu'il voudra; il a 


quemquam bonorum aut satis bonorum dubilare, quid sen» 
- |fnrus sim n diti AND, tu bonos esse dicas , non intelligo : 
| nullos novis sed ita , si ordines. ep eeu. 
singulares sunt Mab te Pomme _dissensionibus 


















avoir Pomptinius mieux portant : 
m'éc | qu'il est entré dans. 
to i apr fut qu'il ait eu | 


n quelques 
itr de César, J'ai d'ailleurs l'esprit 
le : à je prends Les choses au juste 
|| D ne ice: re | 
ei que Pompée et son 
titre. M s voilà comme on rai 
'onsei en os eva 
ll esti toute tá république; 
n simple particulier aussi 
Jour peu que ce titre m'em- - 

s, et j'entre dans Rome 
( bil Freenet nid Vous 
tente est universelle et des 
mon compte, et que néan- 
ré ame même parmi 
iu fond de mes inten- 












quidem. quum id vd illud una datum 
pee em sam ut, ed a dat Pla- 


v pem den Num, agit tatus, quantam vot; Tranpadani, lebe 











?91 LETTRES DE M. T. CICEROK. 


pour lui les villes transpadanes, la populace de  gnages la liaison de ceux € 
Rome, presque tous les tribuns, tout ce qu'il y | commun, et il m'était re 
u de jeunesse désordonnée, l'ascendant de son | parlé tout autrement de moi. M 
nom glorieux, son audace extrême. Voilà l'homme | dit ce que vous m'avez écrit , «tja ^ 
qu'il faut combattre, si nous ne lui conservons Mire cie dee 
un privilége que lui donne une loi. Eh bien! com- | voslettres que vous m'avez é 
battons , direz-vous , plutôt que de servir un maí- | ment de votre accès, a fit que j' | 
tre. Oui, pour être proserits si nous sommes vain- | de vos bons jours, et fai vu ave i q 
eus, et si nous sommes victorieux , pour perdre | pouviez sans trop d'incommodi L7 
Ja liberté. Vous allez me dire : quel parti pren- | ver à Albe le 3 des nones de j 
drez-vous done? eh! je ferai comme la bête du | vous prie de songer, avant t« 
troupeau dispersé ; elle suit celles de son espéce: | aussi bien, qu'ét-óe qud o 
les bœufs suivent les bœufs; moi aussi j'irai où | Mn 
iront les gens de bien, ou ceux qui passent pour | un legs de la neuvième p 
tels ? j'irai, s'il le faut, me perdre avec eux. Je vois | condition qu'il prendra sonn 
trés-clairement ce qu'il y a de mieux à faire dans ne questioni de les sit 
de telles extrémités. Personne ne sait ce qui arri- dé wa reir dob OMS pour 
vera, une fois qu'on en est venu aux armes; mais | de femme. Mais nous en nero! 
ce qui est bien sûr, c’est que si les bons citoyens | plus en sages, quand nous saurons 
sont vaineus, le vainqueur n'épargnera pas plus | monter ce neuvième, — Vous & vien’ . 
de certaines têtes que n'a fait Cinna, ne se passera - j'ai vu Pompée avant que d'en 
pas plus de l'argent des riches que n'a fait Sylla. | m'a joint à Lavernium le 6 des à 
Voilà qui est parler bien longtemps de politique, | cembre. Noussommes allés e 
et je ne serais pas au bout, si ma lampe ne finis- | et nous noussommeser 
sait. En un mot, Parlez, M. Tullius. Je suis du | heures jusqu'au soir. Vous me € 
sentiment de Pompée , c'est-à-dire , de celui d'At- 'comm 
tieus. Mes compliments au jeune et aimable 
Alexis, qui, sans doute , depuis que je suis parti, 
d'enfant est devenu un jeune homme, car.il n'en 
304. — A ATTICUS. Formies, décembre. 
A.VIL, 8, Pourquoi toutes ces assurances que 
vous me donnez des sentiments de Dionysius? 
a uiii 
'avait bien donné quelque soup- 
con contre lui ; d'autant que vous étes l'homme 
qui savez le mieux cimenter par vos bons témoi- 
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n'en a pas même envie. Il prét yY- 
obtient le consulat , me 
son armée, il y aura un ve 
l'État. I est d'ailleurs persuadé qu que | 
sar saura qu'on se met en me 
laissera là le consulat pour ce 
mera mieux garder son armée e 
E à 
que Rome et lui sauraient b. 


re ex 





toritate dux, tantaaudacia. Cum hoc aut depugnandum est, | 


aut habenda e lege ratio. « Depugna , inquis, polius, quam 
« servias. » Ut quid ? si victus eris , proscribare? si viceris, 


Lon nemine orien rot sies timed. d 

Ut bos armenta, sic ego bonos viros aut eos, quicunque di- 
centur boni, sequar, etiam si ruent. Quid sit optimum 
male contractis rebus, plane video. Nemini est enim ex- 
plotatom , quum ad arma ventum est, quid futurum sit : 
at illud omnibus , si boni victi sint., nec in ezeae } 


Gili 4rrico à. 
teen ce quus Vu vulc alürmare? An 
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voulez-vous que je vous dise? quoique le grand 
E sm, me revint souvent à 
































en 
. — Nous avons lu ensemble la harangue 
ieri du 10 des kalendes de janvier , la- 

at d'une pièce une accusation contre 
t; quil prend somme dés la loge dee 
Pure des condamnations par 
eg} omi tati sis 
: Que ne fera point César , une 
de la république, si son questeur, un 
Lei ias seulimont il ne désire 
x ; mais il m'a paru la craindre : c'est 
> qu'il faudrait alors qu'il s'en allát 
. Ce qui me fáche le plus, c c'est qu'il 
je stk et encore que je met- 
ù de mon triomphe, car il n'y 
ce que, me déclarant contre lui, 
| SOI S débiteur. Mais attendons pour 
d D Nr ehem encore, que 


o = um de n 


Ti 
"t 


3c = A ATTICUS. Formies, décembre. 


s les jours une lettre de vous? 

fiui. pourvu que je trouve des 
Mais vous serez tout à l'heure avec 
gone put. Il me manque 


L. Quintius, mon ami, qui a été dé- 
2 prés du tombeau de Basilus. 
cette lettre quelque chose qu'il 


^v done! allez-vous dire, vais-je 


; C'est celle que vous aviez | qu 





| enm, si non obtinet, ut ratio habeatur 


 rütà propos que je sache, vous me le récrirez . 


et vous me résoudrez en méme temps ce 
politique : ou César obtiendra, soit du sénat, 


| soit du peuple, le privilege de demander le consu- 


lat, sans quitter son armée; ou on l'aménera à 
remettre sa province et ses troupes, pour deve- 
nir consul ; ou, si on ne peut le réduire sur ce point, 
ou pourra les lui laisser, à condition qu'il con- 
sentira à n'avoir point de part à l'élection. Que 
si, se tenant tranquille lui-même, ils'y oppose par 
ses tribuns, ce sera seulement pour faire ajourner 
l'élection des consuls à l'année prochaine; ou 
bien, dans son dépit , il avancera sur nous avec 
son armée , et nous aurons la guerre. Il faut s'at- 
tendre, s'il en vient là, à ce qu'il commence, 
quand nous serons à peine préts; ou il tentera 
auparavant d'obtenir par ses amis, dans les 
comices, qu'on lui maintienne son privilége. 
Quand il prendra les armes, ou ce sera simple- 
ment, parce qu'on lui aura refusé cette demande; 
ou parce que quelque tribun de sa faction , qui 
aura voulu empécher le sénat d'agir, ou soule- 
ver le peuple, aura été noté, interdit, déposé 


| ou chassé ; ou du moins , pour avoir un prétexte 
| de crier à la violence, se sera réfugié auprés 


de lui. Une fois César en guerre, il faudra ou 
se renfermer dans Rome, ou en sortir pour lui 
couper ses convois et le reste de ses troupes. En- 
tre tous ces maux inévitables, lequel pensez- 
vous qui soit le moindre? vous me direz sans 
doute que c'est de faire César consul, à condition 
‘il quittera son armée. En effet, s'il veut en 
démordre jusque-là, il.n'y a pas moyen de lui 
rien refuser; et je ne serais pas surpris qu'il s'en 


Unt là, si l'on ne veut pas lui permettre dedeman- 





aut statim nobis minus paratis , aut tum, quum comitiis 
amicis ejus postulantibus , ut e lege ratio habeatur, Impe- 
tralum non sit : ire autem ad arma aut hanc unam ob 


tradat 
di, ut, si ille eo descendat, contra dici nihil possit : 
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 derleeonsulatsans venir à Rome. D'un autrecóté , 

quelques-uns ere n n'est plus à | 
mieux cela, 
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contente, Le voyez-vous avc un second cons x! 0e Go timo Mt S2 De 
quand nous pensons éncore au premier? tout. AN DE R. T05.— Aide 
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d ombre, t'a pas laissé dû de- 
rent mon triomphe. Mais le 
po ere var ditare 
strae hear 
iino port. Je ne me 
bi d bé ties y gagnent d'au- 


cem 
détail mr "allons, songez à votre 
fut x V cecittorde m'écrire 
I i uu 5i 
au. — A RUFUS, | D à Rome jte T 


10: De fücon ou d'autre, je serais venu | je 


(0 bees ism Aguehirrs ra 







| ndr ' avis je n'ensse pas manqué. de 
' de vous à ma commodité, 








' article par article «si 4'a- 


preme noster et Q. 


se sumus 
EET. 
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SE | 


t de votre etre, je serais mieux - 





vais là M. Tullius mon Mais je me 
porte garant qu'en fait de rare red 


rien affirmer quant au reste) il n'a sciemment 


à | féré, et les avoir arrêtés de bon accord et avec 


les procédés que comportent nos relations in- 

times. Ce tres fait à Rome, suivant cet 
ancien mode, j'ai dû, sous le régime de la loi 
Julia , le faire en province, y déposer mes com- 
ptes , ‘et en rapporter seulement au trésor des 
copies conformes. Par là, je n'ai point prétendu 
vous mettre à ma merci. Je vous ai fait au con- 
traire toutes les concessions possibles, et je n'en 
aurai jamais de repentir. J'ai mis sans réserve à 
votre disposition ce méme secrétaire qui vous 
est, je le vois, devenu suspect aujourd'hui ; vous 
lui avez adjoint M. Mindius votre frère, Les 
eomptes ont été dressés avec vous en mon ab- 
sence; je n'y ai pris d'autre part que celle de les 
lire. J'ai recu les cahiers des mains d'un homme 
à moi, de mon secrétaire, comme si la remise 
m'en eüt été faite par votre frére. De quelque 
maniere qu'on prenne ce procédé; — 


je n'en aurais eu en moi-méme. Dira-t-on que je 


dépla- | devais veiller à ce qu'il ne se glissát dans les 
| comptes rien qui fût préjudiciable à votre hon- 


neur ou à vos intéréts? A qui pouvais-je done 
confler cette mission à plus juste titre qu'à 
l'homme que j'ai choisi ? 1 fallait bien exécuter 
les prescriptions de la loi ; on a déposé dans deux 


us quidem i € d 
cum Curione pro- | commodo 


Erde 
bris scriba 








villes les comptes dûment arrêtés et collationnés ; 
bake nebst cds veiqecat u 
considérables, Laodicée et Apamée. Je vous ré- 
pondrai done en premier lieu que bien que 
jeusse mes ieri cod amie cr 
trésor, je n'eusse pas laissé de vous attendre , si 

je n'avais regardé les comptes comme aussi dé- 
finitifs, une fois laissés dans la province, qu'a- 
prés le dépót effectué. — Ce que vous me dites de 
Volutius est en dehors de la question. J'ai eon- 
sulté des hommes fort habiles , et le plus habile 


de tous C. Camillus, mon ami intime. Tous | 


—— n DM 
était inadmissible, et qu'il ne libérait pas les 


cautions du premier. "uem, TEne-sudie- 


sait pas de trois millions de sesterces, comme 
vous le dites, mais de dix-neuf cent mille, car 
nous avions touché du délégué de Valérius une 


partie de la somme, et je n'ai fait écriture que | 


du solde. — Ainsi vous m'enlevez dans cette oc- 
casion le triple mérite de la générosité, de la di- 
ligence, et, (c'est à quoi je tiens le moins) de 
quelque intelligence en affaire. De la générosité ; 


secrétaire de n'avoir pas voulu que mon lieute- | 
nant et mon préfet Q. Lepta encourussent une | 


réponse qreve et sutoot étrangéee à leurs | 
obligations. De la diligence; vous supposez 
qu'une opération si délicate, et pouvant entraí- 
ner pour moi de telles conséquences, n'a pas ob- 


tenu de moi un coup d'cil, un moment d'atten- | 'ontra 
peers dans lesquels l'article 


tion; et que, sans méme en entendre lecture, 
j'ai abandonné la reddition de mes eomptes à un 
secrétaire pour y mettre ce qui lui plairait. De 
l'intelligence , enfin ; voici une affaire qui n'a pas 
été maladroitement conduite; vous n'aecordez 


negotii darem. Illud quidem certe factum est, quod lex ju- 
Laodieensem et 


C. Camillus, ad Volusium transferri nomen a Valerio non 
potuisse : praedes Valerianos teneri. Neque id erat HS xxx, 
ul scribis, sed HS xix. Erat enim curala nobis pecunia 
Valerii mancipis nomine : ex qua reliquum quod erat , in 
rationibus retuli. — Sed sic me et liberalitatis fructu privas, 
et diligentiæ et, quod minime tamen laboro, mediocris 
etiam prudentiæ : j 


me dr per cg retulisse : : prudenlize, quum rem 
& me non fusipienter excogitata", me quien quite 
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pas à la mienne d'y avoir pris la 
C'est à mes soins qu'est due la lib on de 
lusius. Si les cautions de Valérius, «T fariu 












temple, pen. ue | 
avait été fait par mes ordres. Pomp 


voir pes mentionné dans lec 


dans vos comptes, je suis de votre a 
présenteront sur ce point ax 
les miens. Vous éxstiee- D i 

par mon ordre, circonstance dont : 


pan alpha marie 
ut multa tam gravis Y. 
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[ui vous chagrine et qu'il soit possible 














dans 
ne je n'ai point usé du bénéfice du 


et. Sur l'article des impôts, vous n'é- 
idé à vous fâcher si fort, si j'en juge 
cpm habiles. Mais 


e erreur, Je croyais avoir toute lati- 
au temps. Depuis j'ai su que la propo- 
It en être rigoureusement faite dans 
ours de la reddition des comptes. Je 
‘hé que cet article ne vous ait pas été 
Jus avez à vous ménager des antis 





», i Sui st mble que c'est à votre frère 
[| n'était plus temps de corriger les 
? dépôt en ayant été fait avant mon 


eri rit. Sed, si a, quoniam de 
est, q' in rationibus refe- 





oportuit 
peritior s. Illud cave dubites durare abaseiom 
1 vis i se lua aut iam velle t existimem, s 


les comptes qu'il me reste à - 
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| ponse de mol et vous saves tout ce que je vous 


ai écrit dans la chaleur de mon cœur; et me fon 
.| dant sur les espérances que j'avais alors , je ne 


me regarde point comme strictement obligé par 
des expressions toutes de bienveillance, mais je 
ne considère point non plus votre lettre d'aujour- 
d'hui comme l'un de ces billets douloureux que 
l'on est par le temps qui court si fâché de rece- 
voir. — Faites attention, s'il vous plait, que je 
déposai à Éphése entre les mains des publicains 


| toute une somme qui m'appartenait trés-légiti- 


mement, vingt-deux millions de sesterces, et que 


| Pompée a fait main basse sur le tout. J'en ai pris 


mon parti; bien ou mal, n'importe. Vous devez 


| faire de méme à l'égard des cent mille sesterces , 
| et vous figurer, par exemple, que c’est autant à 


rabattre de vos profits sur les vivres ou de mes 
libéralités, Enfin, eussiez-vous porté les cent 
mille sesterces à mon débit, vous étes trop juste 
et trop bon pour en exiger le payement aujour- 
d'hui, car je ne puis vous payer quand je le vou- 
drais. | Mais tout ceci n'est qu'un badinage de ma 
part comme de la vôtre sans doute. Toutefois 
aussitôt que Tullius sera revenu des champs, je 
vous l'enverrai, et vous examinerez ce qu'il y a 
à faire. Au reste. , je ne vois pas ce qui m'empé- 
che de mettre cette lettre en morceaux. 


308. — À ATTICUS. Rome, janvier. 
A.VII,10. Je me suis tout à coup décidé à 
partir avant le jour. Des faisceaux couronnés de 
lauriers exposent trop aux regards et aux propos. 
Du reste, je ne sais ni ce que je fais, ni ce que je 
ferai dans le trouble où me jette cet esprit de 


vertige qui règne dans nos eonseils. Quant à 


que ea spe facultatum, quam tum habebamus , hu- 
manissime n, Sed neque tum me hu- 
manitate literarum obligatum pulo, neque me 


mearum 
de HS centum sic promis à ut ji 
accipiunt, quibus epistole per hæc tempora molestæ sund. 
lillud cogitare debes, glori meet 


Pompeium abstulisse : quod ego sive equo animo sive 
iniquo fero , tu de HS centum sequo animo ferre debes , et 
existimare eo minus ad te vel de tuis cibariis vel de mea 
liberalitate pervenisse. Quod si mihi expensa ista HS cen- 
——— Q— 


EM pe es uut emat, 2h 


 laureatis. De reliquo, neque hercule, quid agam, noc, 
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vous, quel avis vous donnerais-je, moi qui ne 
sais que vous en demander? À quoi se décide 
Pompée? quelles sont ses vues? Je n'en sais rien. 
I! reste claquemuré dans les places fortes, et 
dans une sortede stupeur. S'il demeure en Italie, 
on fera mosse autour de lui ; s’il Ja quitte, on se 
eonsultera. Jusqu'ici, ou je déraisonne mol- 
méme, ou toutes ses démarches sont autant de 
sottises et de fautes. Éerivez-moi, écrivez-moi 
sans cesse, je vous en conjure, tont ce dui vous 


passera par la tête. 
309. — A ATTICUS. 


A.VII,11. Qu'est-ce que tout ceci? que se pas- 
se-t-il? Pour moi, ce n'est que ténébres. Nous 
sommes, dites-vous , maîtres de Cingulum ; mais 
nous avons perdu Ancône. Labiénus a quitté Cé- 
sar : est-ce d'un général du peuple romain que 
nous parlons, ou d'un autre Annibal? Insensé et 
malheureux tout ensemble de n'avoir jamais vu 
méme l'ombre de la vertu! À l'entendre, c'est 
l'honneur qui lui fait faire tout cela; mais où est 
l'honneur, sinon dans la vertu? Est-ce tenir à 
l'honneur que d'avoir une armée à soi dans une 
république; de s'emparer des villes habitées paz 
des citoyens romains , pour se frayer un chemin 
jusqu'à sa patrie; de ne réver qu'abolition de 
dettes, rappel d'exilés, et tant d'autres crimes; 


De faire du pouvoir le premier de ses dieux? 


Qu'il garde pour lui sa fortune : moi je ne don- 
nerais pas pour toutes ces grandeurs-là une seule 
de nos promenades à votre beau soleil de Lucré- 
tile; ou plutôt j'aimerais mieux mille fois mourir, 
que de former de tels desseins. Ce serait de la 


Janvier. 


quid acturus sim, scio : ita sum perturbatus temeritate 
nostri amentissimi consilii. Tibi vero quid suadeam, cujus 
ipse consilium exspecto ? Cneeus noster quid consilii cepe- 
rit capiatve, nescio , adhuc in oppidis coartatus etstupens. 

Omnes, si in Italia consistat , erimus una : sin cedet, con- 
silii res "est. Adhuc certe, nisi ego insanio , stulte omnia et 
incaute. Tu , quaeso, crebro ad me scribe vel quod in buc- 
cam venerit. 
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Quaeso, quid hoc est? aut quid agitur? Mihi enim te- 
ncbræ sunt. Cingulum, inquit, nos tenemus : Anconem 
amisimus. Labienus discessit ah Caesare. Utrum de impe- 
ratore populi romani, an de Hannibale loquimur? O ho- 
minem amentem et miserum , qui ne umbraun quidem uu- 
quam où xakoù viderit! atque hec, ait, omnia facere se 
dignitatis causa : ubi est autem dignitas, nisi ubi honestas? 
Num honestum igitur habere exercitum nullo publico con- 
silio? occupare urbes civium , quo facilior eit aditus ad pa- 
Lriatn? xpeurv &noxonàc, euyóimvy xafotouc , sexcenta alia 
scelera moliri, 


Tv 0cóv peyiornv dot” Eyttv Tuoavviôa ? 
Sibi habeat suam fortunam. Unam mehercule tecum apri- 


cationem in illo Lucretino tuo sole malim, quam omnia 
istiusnsod: regna; vel potius mori millies, quam semel 
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peine perdue, me direz-vous. J'en convient: 
aprés tout chacun fait les souhaits qu'il veut : 
mais en faire de pareils! c'est pis, selon moi, que 
de mourir sur la croix. Le seul malheur qui soit 
au-dessus de celui-là , c'est de réussir. Mais assez 
sur ce sujet. Je n'ai que trop de douceur à faire 
avec vous ces tristes réflexions. Revenons à Pom- 
pée. Dites-moi de grâce, ce que vous pensez du 
parti qu'il a pris, de son départ de Bome. Pour 
moi, je n'y comprends rien, et je ne sais rien de 
plus insensé. Abandonner Rome! vous en feriez 
donc autant, si les Gaulois revenaient! La ré- 
publique, nous dites-vous, n'est point renfermée 
dans l'enceinte de nos murailles; nos autels et 
nos dieux , voilà votre patrie. Thémistocle n'a-t- 
il pas fait comme moi? c'est qu'une seule ville ne 
pouvait arrêter le torrent de barbares. Mais à 
cinquante ans de là environ, Périclés sam 
Athènes, quoiqu'i! n'eüt plus que ces mureilies 
à lui; et, quand les Gaulois eurent pris Rome, 
nos pères ne tinrent-ils pas dans le Capitole? 


Ainsi de nos aieux nous oublions la gloire! 


D'une autre part, l'indignation des villes mi. 
cipales , les discours de tous ceux que j'enteads, 
me font croire que ce malheureux dessein w 
finira pas si mal. Ici on se plaint tout baut (jew 
sais ce qu'on dit là-bas; maís vous m'en Informe 
rez) de ce que la capitale dé l'empire est sew 
sénat, sans magistrats. Pompée fuyant est a 
spectacle qui a remué toutes les âmes, comm 
je ne saurais vous dire. Le eroiriez-vous? sa esee 
n'en a que mieux tourné : on parle de ne pls 
rien céder à César. Dites-moi, Je vous le demande, 




















istiusmodi quidquam cogitare. Quid si tu velis? logis 
Age quis est, cui velle non liceat? Sed ego hoc ipsum 
velle miserius esse duco quam in crucem toi. Uss 
est ea miserior , adipisci , quod ita volueris. Sed bec kæ 
tenus. Libenter enim in his molestiis évoyoXá(es cw. 2 
deamus ad nostrum. Per fortunas!.quale tibi cossiles 
Pompeii videtur? Hoc quæro, quod urbem reliqoerit. ip 
enim &ropó. Tum nihil absurdius. Urbem tu relisqus? 
Ergo idem, si Galli venirent. Non est, inquit, in peri 
bus res publica ; at in aris et focis. Fecit idem Them 
tocles. Fluctum enim totius barbariæ ferre urbe uassss 
polerat. At idem Pericles non fecit; annum fere pl 
quinquagesimum, quum praeter mania nihil teneret. Beifi 
olim, urbe reliqua capta, arcem tamen retinuerust. 


Odtw nou tv xoóaÓev éntubóusDa xAéa dvipin. 


Rursus autem ex dolore municipali sermonibusque eorum 
quos convenio, videtur hoc consilium exitum ter 
rum. Mira hominum querela est nescio istic ; sed fades. € ih - 
sciam : sine magistratibus urbem esse, aimo senate. P jg. 

gieng denique Poinpeius mirabiliter homines morel. Qs 
quaeris? Alia causa facta est : nihil jam concedendes Jt 
tant Caesari. Heec , tu mihi explica , qualia sint. Epp aeu 
tio præsum non turbulento. Vult enim me Pompes eii 
quei tota lec Campania et maritima ora habeat ixies* 
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m déconcertés. Pompée est allé à 
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core s'il a dessein de prendre une 
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si longues lettres ; c’est pour me calmer , et pour 
en avoir des vôtres , et surtout un conseil sur ce 
| ferte gammes mme 


. | dans le parti 





tide Bikes aude écr Sont WploP V. 
voir pas écouté ? Ou bien faut-il que je patiente, 
que je me tourne un peu d'un côté, un peu de 
l'autre, et qu'enfin je me donne au plus fort, 
au vrai maître? J'ai quelque honte devant les 
Troyens, et je me sens retenu non moins par 

les devoirs du Eat odii » n 
— mon cœur se brise a la 





dsl inextricable. Aussi je ne vous ‘demande 
pas encore que vous décidiez rien, mais seulement 
ce qui vous en semble. Enfin je veux savoir tou- 
tes vos pensées, vos doutes. Il est presque sûr 


que Labiénus a quitté César. J'y verrais beau- 


coup d'avantage pour notre cause, si, à son 
arrivée à Rome, il y trouvait encore le sénat et 
les magistrats. Car alors il paraitraità tous x 
a bcc vy amour cu ghe Va 
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stat. Si ia faclum esset, ut ille Romam veuiens magistra- 
quid no- | lum et senatum 


eum | reipublicæ causa videretur : qui sue qq ilie 
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crime d'un homme auquel il était si attaché. Du 
reste, c'est ce qui paraît dès à présent, mais avec 
peu de résultat, faute de quelqu'un pour en tirer 
parti. Je crois bien que César en estau regret. Mais 
peut-être méme la retraite de Labiénus n'est-elle 
qu'une fausse nouvelle ; cependant on n'en doute 
point ici. Quoique vous vous teniez, comme 
vous me l'écrivez, renfermé chez vous, vous 
pouvez toujours me dire comment les choses à 
Rome ont l'air d'aller, si l'on regrette Pompée, 
s’il y a quelque apparence de haine contre Cé- 
sar. Je vous demande en méme temps, si je dois 
laisser à Rome ma femme et ma fille, ou les 
faire venir ici , ou les envoyer dans quelque lieu 
sûr. Enfin écrivez-moi tout ce qui se passe; écri- 
vez-moi toujours. 


311. — TULLIUS A TÉRENTIA ET TULLIOLA, SES DEUX CHÈRES 
AMES; CICÉRON A LA MEILLEURE DES MÈRES ET À LA PLUS 
AIMÉE DES SOEURS. Minturnes, janvier. 


F.XIV , 14. Si votre santé est bonne, la nótre 
l'est aussi. C'està vous tout autant qu'à moi à 
voir quel parti vous devez prendre. S'il arrive à 
Rome avec des idées de modération, vous ferez 
bien de ne pas quitter notre foyer. Mais si le fu- 
rieux livre la ville au pillage , je crains que Do- 
labella méme n'ait pas le crédit de vous protéger. 
Je tremble, de plus, que les communications ne 
soient interceptées, et que déjà vous n'ayez plus 
la faculté de partir. Il faut d'abord vous assurer, 
et vous le ferez parfaitement, s'il se trouve ou 
non à Rome des femmes de votre rang, et, s'il ne 
s'en trouve pas , examinez si vous pouvez rester 
vous-même avec bienséance. Dans l'état où en 
sont les choses , en supposant que je garde mes 

Vv 


sed minus prodest; non enim habet, cui prosit : eumque 
arbitror pœnitere ; nisi forte id ipsum est falsum, disces- 
sisse illum. Nos quidem pro certo habebamus. Et velim, 
quanquam , ut scribis , domesticis te finibus tenes, formam 
mihi urbis exponas, ecquod Pompeii desiderium, ecqua 
Cæsaris invidia appareat : etiam quid censeas de Terentia 
et Tullia, Rome eas esse, an mecum, an aliquo tuto loco. 
Et hæc et si quid aliud ad me scribas velim vel potius 
scriptites. 
TULLIUS TERENTIÆ ET PATER TULLLE, DUABUS 

ANIMIS SUIS : ET CICERO MATRI OPTIMJE, SUAVIS- 

STMÆ SORORI S. P. D. 


Si vos valetis, nos valemus. Vestrum jam consilium 
est, non solum meum, quid sit vobis faciendum. Si ille 
Romam modeste venturas est, recte in presentia domi 
esse potestis : sin homo amens diripiendam urbem daturus 
est , vereor, ut Dolabella ipse satis nobis prodesse possit. 
Etiam illud metuo, ne jam intercludamur, ut , quum veli- 
tis, exire non licest. Reliquum est, quod ipsæ optime 
considerabitis, vestri similes feminæ sintne Rome. Si 
enim non sunt, videndum est, ut honeste vos esse possitis. 
Quomodo quidem nunc se res habet, modo ut hax nobis 
loca tenere liceat, bellissime vel mecum vel in nostris 
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positions, vous seriez à merveille, soit ave 
mol, soit dans nos terres. ll y a aussi à crah- 
dre que sous peu la ville ne soit affamée. Ré. 
flechissez sur tout cela, je vous prie, awe 
Pomponius , avec Camille, avec qui vous jegs- 
rez à propos. Enfin et c’est le principal, ayes du 
courage. L'arrivée de Labiénus rend notre situs. 
tion meilleure. Pison aussi nous a donné de ls 
force, en quittant la ville, et en se prononcest 
contre son coupable gendre. Vous, mes chère : 
âmes, écrivez-moi le plus souvent possible ; dites. , 
moi comment vous êtes et ce qui se passe E 
de vous. Quintus, son fils et Rufus vous 
mille compliments. Portez-vous bien. Le 8 
kalendes , à Minturnes. 





312. — A ATTICUS.  Calès, jeurier. * 


À. VII, 13, 1" part. Jesuisde votreavis sur : 
faire de Vennonius. Je vous dis que Labiénus 
un véritable héros ; depuis longtemps on n'a 
fait qui soit plus digne d'un bon citoyen. 
n'aurait fait que donner du chagrin à César, ee 
rait toujours cela ; mais, après tout, je crois 
la chose publique n'y a pas peu gagné. J' 
aussi Pison : le jugement qu'il porte lui- 
sou gendre ne sera pas sans effet. 
gardez-y bien, cette guerre civile n'est 
une guerre d'opinionsentre les citoyens; elle 
de l’audace effrénée d'un seul. Il se voit 
d'une puissante armée ; il s'est fait un grand 
en répandant les espérances et les promesses; 
veut tout pour lui. Nous lui avons livré sans 
fense, Rome et toutes ses richesses. Que ne 
vons-nous pas craindre d'un homme qui 
dera nos maisons et nos temples, non plus 



















prædiis esse poteritis. Etiam illud verendum est, ne 
tempore fames in urbe sit. His de rebus velim cum 
ponio, cum Camillo , cum quibus vobis videbitur, 
deretis. Ad summam, animo fortisitis. Lablenes 
meliorem fecit. Adjuvat etiam Piso, quod ab urbe 
dit et sceleris condemnat generum suum. Vos mere 
sima anims, quam sæpissime ad me scribite, et 
quid agatis et quid istic agatur. Quintus pater et filius 
Rufus vobis salutem dicunt. Valete. viri Kalend. ; 
nis. 


CICERO ATTICO $. 


De Vennonianis rebus tibi assentior. Labienum fus . 
judico. Facinus jamdiu nullum civile preeclarius : qui, #, 
aliud nihil, hoc tamen profecit : dedit illi dolorem. Sel, 
etiam ad summam profectum aliquid puto. Amo etiam 
Pisonem : cujus judicium de geuero visam bi 
grave. Quanquam, genus belli quod sit, vides. Ita dvi 
est, ut non ex civium dissensione, sed ex unius perdi 
civis audacia natum sit. Is autem valet exercitu; teas 
multos spe et promissis; omnia omniom Has 
tradita urbs est, nuda præasidio, referta copiis. Quid eii, 
quod ab eo non metuas, qui illa templa et tecta nos pe- 
triam, sed predam putet? Quid autem sit actere exl 
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rle , mais comme une proie à ravir? Je 
p comment il va s'y prendre, sans sé- 
Lt n'aura pas même un 






comme vous le remarquez , vous aussi, 
is méme la guerre et qui n'a pas com- 
sortance des places du Picénum? Son 
Iis que trop visible; et sans parler de 





qu'il a faites depuis dix ans, 
r,s va qu'elle füt, ne valait pas 
mit ce 4 lamentable! Je ne sais pas 

ce qu'il prétend faire, quoique 
tous côtés pour m'en instruire. On ne 
BE ent at int ducem. 
telles places , quelles troupes a-t-il? et 
moins pour y pourvoir qu'on l'a fait 


















r ' odieuse, et dont il n'est pas 
Bd dong cor. Pour les levées, elles 
8 de gens qu'on enrôle malgré eux, e 

ulle envie de combattre. D'autre part, 
ans de parier de paix. Je ne puis 
ans l'avenir; mais certainement nous 
jours coupables, ou plutôt notre chef, 
ti | du port sans gouvernail et de nous 
à la tempête. Je suis plus que jamais 
de mon fils et de mon neveu; j'ai 





r M is l'idée de les envoyer en Gréce. | 


e bier pour Tullia et Té- 
irsque + pense à l'arrivée des bar- 
ais ar je songe que Dolabella est 
je respire un peu. Je vous prie d'y ré- 
bord à un lieu de refuge, car 
la plas m'oceuper d'elles que de moi- 
ca pensons à ce qu'on pourrait 
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| dire si je les laissals à Rome, quand tous les bons 


citoyens l'ont quittée. Cela vous regarde comme 
moi , aussi bien que Péducéus , qui m'en a écrit. 
Car : vous étes l'un et l'autre "d'une distinction 


| qui vous impose les mêmes devoirs qu'aux pre- 


miers citoyens. Ge n'est pas que je veuille vous 
donner des avis, puisque je vous en demande 
et pour moi et pour ma famille. Je finis en vous 
priant de vous informer avec soin de tout ce qu'il 
y aura de nouveau, et de me le mander, Faites- 
moi part surtout de vos conjectures, c'est ce dont 
je suis le plus en peine, Tout le monde peut 
m'annoncer ce qui se passe , mais c’est à vous de 
me prédire l'avenir, Conjecturer , e c'est prédire. 
Pardonnez-moi mon ba ; cela me sou- 
lage et me vaut des lettres de vous. 


313. — A ATTICUS. 


A. VII, 18, 2" partie. Jen'ai rien compris d'a- 
bord à votre énigme touchant ces Oppius de Vé- 
lie; elle est plus obscure que les nombres de Pla- 
ton. Je vous entends enfin, vous appelez ces Op- 
pius succones. Ce mot m'a fait suer longtemps ; 
quand on l'a une fois entendu, le reste est aisé , 
et la somme s'accorde avec celle de Térentia. — 
J'ai vu L. César à Minturnes, le 8 des kalendes 
de février au matin ; il porte à Pompée des pro- 
positions ridicules. C'est un esprit sans suite et 
sans liaison : et je crois que César a voulu se 
moquer de nous, lorems ehargé un pareil 
personnage d'une tion si importante : 
peut-étre méme qu'on ne l'en a point chargé, et 
que, sur quelque parole en l'air, notre homme 
aura pris sur lui la commission, — Labiénus , qui 
est un grand homme, à mon sens, est venu trou- 
ver Pompée et les consuls à Téanum le 9 des 


lendum est) : deinde ad NE ne cede enm nn 
| | quod eas Rome velimus esse in 


futura. Mävri $' . Loquacitati ignosces, quie et 

| | ii Mon , et elicit tuas litezas. 
CICERO ATTICO S. 

à Oppiorum ex Velia non intellexi. Est 

de Lr gas intellexi tuum. 
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kalendes. Dès que je saurai ce qui s'est passé , 
dans cette entrevue, je vous en informerai. Pom- 
pée est parti de Téanum le 8 des kalendes , pour 
aller du côté de Larinum : il a couché à Vénafre. 


s je n'ai encore rien de. particulier 
agro oe eei oi et je suis bien plus 
curieux d'apprendre de vous ce qu'on dit de Cé- 
sar ; comment il a pris la dontien. de Labiénus; | 














tus vous mig, AE je vous émrireis. de | 
ma main, ma lettre serait plus longue ; mais la 
fluxion que j'ai sur les yeux m'oblige de dicter. 


314, — A ATTICUS.  Calès, janvier. 


A. VIL, iria mimi i le 6 des kal 
de février, de Calès pour 


arrivé à Téanum rg vt et à 
nicatis LIP rl — 
propositions de César. On est convenu de les ac- xw 
se oc ou ence rm UT 
ME ^t ps ds 


termine ! E VII 15. Depuis que e suis] 
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TELLS — Labienus, vir mea senlen- d 
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6 des kalendes; j'y ai vu les at eric LEICA TA. 
nbre desénat A, al les troupes d'Attius , ilaavec lui Labiénus. Je 
suis fort curieux d'apprendre ce que vous pen- 
il | sez detout ceci. Je m'en vais partir pour Formies. 
| (c1 316, — À TIRON: | : | "Capone; ag janvier. | 
F. XVI, 12. D'un motjugez à quelle extrémité 
Con: nous tunis réduits; moi, tous les gens de bien, 
x la | et la république entière. Nous  Jaissant 
ns dé- | nos maisons et la p rali p or 
Y | horreursdu pillageou de l'incendie. Oui, les choses 
ensont à cepoint qu'à moins d'intervention divine 
ou d'un coup du sort. rien ne peut nous sauver: 
Depuis le moment où. j'ai mis le pied dans Ro- 
me, je n'ai eu qu'une pensée, la concorde; je 
n'ai cessé de la précher, d'y travailler. Mais je 
ne sais quelle rage s'est de toutes les 
| | têtes. J'ai beau crier qu'il n'y a rien de pis que 
la guerre civile. On veut se battre; les prétendus 
"n gens de bien, tout comme les méchants. Dans son 
fatal aveuglement , César, emporté par une sorte 
de démence et perdant la métnoire de son nom, et 
a plupart prétendent que | des honneurs dont on l’a comblé, César vient d'oc- 
n tiendra pas aux conditions qu'il a cuper Ariminium, Pisaure, Ancóne, Arrétium, et 
s, ITE nous, nous quittons la ville. Est-ce sagesse, est-ce 
po " arrêter dans nos préparatifs | courage? c'est E 
pere eni remaneat ! Or voici les con- 
ru. qu'o x. le fasse consul , il aura | | 
it , et il ne finira pas comme il 


ditions de César : 
Her 11 faut que dut 













































passe en 
que les levées quon a faités, et nos garmison 
soient licenciées : à ce prix, il promet de 

tre la Gaule ultérieure à Domitius et la citérieure 
à Considius Nohianus , à qui elles sont échues; 
de venir solliciter en personne le consulat, de 
renoncer à toute prétention de candidature , lui 
absent, et de faire en personne les trois demandes 
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d'usage. On accepte tout, pourvu seulementqu'au | plus pressante à A. Varron qu 
préalable ses troupes évacuent les points occupés, | excellent pour moi «pen d 
et que les délibérations du sénat soient libres. S'il | Je l'ai prié de s'occuper de vo 
y consent, la paix est possible; paix peu honora- | traversée, de tout ce qui vc 
ble. On nous fait la loi. Mais il n'y a rien de pis | ne doute pas eie uh 
que la position aetuelle. S'il revient sur ses pro- l'a promis , et m'a dit à ce s “ét e or À ls 
pres conditions, nous sommes prêts à la guerre; der Bande 2 ir q 
guerre qu'il soutiendrait difficilement sous le | j'avais le plus besoin de vos services et de votre 
poids d'une rétractation. Tout dépend de l'arréter, | dévouement , gardez-vous aujourd'hui 
de lui fermer l'accès de la ville. Et l'on espère | précipitation, et ne vous € xposez I : b t 
y réussir. Nos levées sont nombreuses, et nous | encore, ou dans la saison d | 
croyons qu'il appréhende , par une marche sur | d'une navigation. Je ne vous re 
Rome, de perdre les deux Gaules, où il est en d'arriver trop tard , si vous re 
exécration partout, exceptéchez les Transpadans. Depuis M. Volusius qui m'a re 
De plus il a sur ses derrières six légions d'Espa- | vous, je n'ai vu personne. € 
gne et nos nombreux auxiliaires sous les ordres | Comment mes lettres vous arrive 
d'Afranius et de Pétréius. 11 semble donc, en | une si mauvaise saison? Ne v | 
supposant que sa folie l'emporte, qu'il peut être votre santé. Ne vous mettez en r - 
accablé, si l'on parvient seulement à couvrir | elle sera bonne et la facile e. 
Rome. Déjà il vient de recevoir un coup terrible. | est à ma maison de Formies. 1 | 
T. Labiénus, qui a tant d'influence dans son eobt à Bone Portes tons Diis led. I 
armée, n'a pas voulu se rendre son com- | des de février, à Capoue. 
plice. I1 l'a quitté; il s'est joint à nous. Cet 
exemple aura, dit-on, de nombreux imitateurs. 317. Tuncs A sa cnéng TÉRENTIA ET A SON AD 
— Je commande encore la côte depuis Formies, | CICÉRON À SA MÈRE ET À SA SOEUR, — F 
Je ne veux pas de poste plus important, afin de | F. XIV, 18. Eee 
sur le parti que vous avez à p 


| stes 
Viendrez-vous avec moi en « elque 










































































: c'est st qu Bn sont 
se ils ont emmené leurs femmes 
il y a dans le pays où je suis, 

i nous sont dévouées, tant de 
se vous pourriez me voi souvent 
D s à votre aise sans cesser 
in territoire à nous Je ne saurais dire 
meilleur de ces deux partis. Voyez 
t les autre femmes du même rang, 


ELEM sor de Rome. Tout 
» vous y réfléchissiez mürement 
avec nos amis. Dites à Philotime 
? maison en état de défense, 


jours de vos nouvelles Enfin si ma 
>, ayez grand soin de la vôtre. 
H l. — À ATTICUS. Janvier. 
j.Je em vos lettres àleur 
fl dansl'ordreoü Térentia 
. Je vous ai écrit de Capoue le 5 
s l'alim de César, l'arrivée de 


ce que fera César, lorsqu'il connaîtra 
pi^ s que L. César est chargé de lui 


Un R'rnde que, sous peu de jours, il 
TA i Un tête d'une armée imposante; 
ut er le Picénum ; etque, dans ce cas, 


- p 


Dres Mntrorp en quum 
: ut et multum esse 










, Si vous attendez trop, de | 


it suffisamment. de monde. Puis, tâ- 
oir des messagers sürs pour m'appor- 


re, ce que Pompée projette lui- 





il espère que nous pourrons rentrer à Rome. 11 a 
avec lui Labiénus, qui regarde César comme tout 


| à fait hors d'état de soutenir la lutte. Son arri- 


vée a grandement relevé le courage de Pompée. 
J'ai recu l'ordre des consuls de me rendre à Ca- 
poue pour les nones de février. J'en suis parti pour 
Formies, le 3 des kalendes. Aujourd'hui, c'est à 
Calés , vers la neuvième heure, que je viens de rece- 
voir votre lettre à laquelle je réponds immédiate- 
ment. Je suis de votreavis pour Térentia et Tullie. 
Je les engage à s'entendre avec vous. Si elles ne 
sont pas encore parties , elles feront bien d'atten- 
dre le tour que vont prendre les événements. 


319. — A TIRON. Formies, février. 
F. XVI, 8. Votresanté nous inquiète beaucoup. 
Les arrivants s'aceordent à dire que le mal n'est 
pas dangereux, mais peut trainer en longueur. 
C'estuneconsolationet à la fois une cause de tour- 
ment, si je dois longtemps encore être privé 
d'une compagnie, dont votre absence me fait 
sentir plus vivement l'utilité et les charmes. 
Toutes mes pensées sont avee vous. Mais, je vous 
conjure de ne point vous exposer, faible encore, 
à une si longue navigation, et à un voyage 
d'hiver. Ne vous embarquez qu'à bon escient. 
Avec une santé faible à ae: peut-on se ga- 
rantir du froid dans de bonnes habitations, et au 
milieu des villes, Jugezs'ilest faciledese préserver 
de ses atteintes en voyage et sur mer. « Le froid 
estle grand ennemi des peaux délicates, »dit Euri- 
pide. Mais fait-il autorité pour vous? Je regarde, 
moi, ses vers comme autant d'axiomes. Soignez- 


| VOUS , Soignez-vous, si vous m’aimez, et revenez- 


Romam redituros esse. Labienum secum habet non dubi- 
tantem de imbecillitate Caesaris copiarum : s adventu 
Cnieus noster multo animi plus habet. Nos a consulibus 


| Capuam venire jussi sumus ad Nonas Febr. Capua profe- 
| etus sum Formias a. d. ni Kal. Eo die quum Calibus tuas 
lias 


literas hora fere nona 





shouts db Rieti titu 
üyoc 8 lent puri roleuétarov, 

Eu Cui lu m credas, nescio. Ego certe 

ES Vor d eater RR testimonia puto. MM 


nous vaillant le plus tôt possible. Adieu : aimez- 
mo! toujours. Le fils de Quintus vous embrasse. 


Formies, 2 février. 
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ce qu’on lui accorde; car depuis qu'il a chargé L. 
César de ses propositions, il semble qu'il auraitdt 
se tenir un peu plus tranquille; or j'apprends que, 
sans attendre la réponse, il est plus ardent que 


A. VII, 17. Votre lettre m'a été on ne peut plus | jamais. — Trébatius me mande qu'il a été chargé 


agréable. Je pensais à envoyer nos enfants en 
Grèce, lorsqu'il semblait que Pompée voulait aban- 
donner l'Italie. Je comptais , en ce cas, que nous 
irions en Espagne, et cela ne leur convenait pas 
comme à nous. Mais maintenant vous pouver 
méme, vous et Péducéus , demeurer à Rome sans 
inconvénient; aussi bien vous n'avez pas lieu d’être 
contents de Pompée; car jamais personne n'a 
laissé Rome si dégarnie. Que dites-vous de me 
voir plaisanter dans un pareil moment? sans doute 
vous savez à présent quelle réponse Pompée a 
faite aux propositions de César, et vous avez vu 
la lettre qu'il lui a écrite; car on voulait la rendre 
publique. Mais Je ne concois pas Pompée, qui 
écrit trés-bien , et qui va se servir de Sextius pour 
dresser une pièce si importante, et que tout le 


monde devait lire : aussi je n'ai rien lu qui sentit | 


pius son Sextius. Vous voyez toujours par cette 
lettre de Pompée, qu'on ne refuse rien à César, 
et qu'il n’a eu qu'à demander pour avoir. Il se- 
rait insensé s'il n’acceptait pas les conditions 
qu'on lui offre, aprés qu'on a accepté celles qu'il 


a eu le front de proposer. Car enfin, qui êtes-vous ' Ja guerre, je ne consulterai plus que mon di 


pour dire : Je prétends que Pompée s’en aille en 
Espagne, et qu'il retire ses troupes des places de 
l'Italie? Cependant il l'obtient; et on cède au- 
jourd'hui avec bien moins d'honneur à un rebelle 
avoué, qui a déjà porté des mains violentes sur 
la république, que si on lui avait d'abord permis 
de demander le consulat sans venir à Rome. J'ap- 
préhende néanmoins qu'il ne se contente pas de 


me diligis, ut valeas, et ut ad nos firmus ac valens quam 
primum veuias. Ama nos et vale. Q. F. tibi salutem dicit. 
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Tu: literae mihi gratae jncundæque sunt. De pueris in 
Græciam transportandis tum cogitabam, quum fuga ex 
Italia quæri videbatur. Nos enim Hispaniam peteremus : 
illis hoc aeque commodum non erat. Tu ipse cum !Sexto 
etiam nunc mihi videris Roma recte esse posse. Etenim 
minime amici Pompeio nostro esse debetis. Nemo enim 
unquam tantum de urbanis prædiis detraxit. Videsne me 
etiam jocari? Scire jam et oportet, L. Caesar quee responsa 
referat a Pompeio, quas ab eodem ad Caesarem ferat lite- 
ras. Scripte enim et datæ ita sunt, ut proponerentur in 
publico : in quo accusavi mecum ipse Pompeium, qui, 
quum scriptor luculentus esset , tantas res atque eas, qua 
in omnium manus ventura essent, Sextio nostro scriben- 
des dederit. Itaque nihil unquam legi scriptum orotiwôé- 


atepov. Perspici tamen ex literis Pompeii potest nihil Cæ- ! 


sari negari, omniaque et cumulate, qua postulet, dari, quee 
ille, amentissimus fuerit, nisi acceperit, præsertin impuden- 
tissime postulaverit. Quis enim tu es, qui dicas, si in Hi- 
*paniam profectus erit, si praesidia dimiseril ? Tamen conce- 
dilur; minus honeste nunc guide, violata jam ab illo 


par lui, le 9 des kalendes de février, de m'é- 
erire pour me prier de me rapprocher de Rome; 
que je lui ferais un sensible plaisir : c'est la sub- 
stance de sa lettre, qui est fort longue. J'ai com- 
pris, en supputant les jours, que du moment 
que César a su que nous avions quitté Rome, il. 
a pensé à y faire revenir quelques consulaires. 
Ainsi je ne doute pas qu'il n'ait écrit pour celà | 
Pison et à Servius. Ce qui me surprend, c'est 
qu'il ne m'ait pas écrit lui-même, ou du moin 
qu'il ne m'ait pas fait écrire par Dolabella o 
par Célius ; quoique d'ailleurs je ne trouve polrt 
mauvais qu'il se soit servi de Trébatius, un de 
mes plus chers amis. J'ai eru néanmoins que je À 
ne devais point écrire à César, puisqu'il nem» 
vait point écrit; mais j'ai fait savoir à 'Trébatim. 
qu'il m'était bien difficile pour le moment def 
pondre aux avances de César; je lui ai dit qe 
me tenais dans mes maisons de campagne d 
que je ne me mélais ni des nouvelles levé 
d'aucune autre affaire. — J'en resterai là, tantqtil 
y aura quelque espérance de paix : si nousm 




















et mon honneur. Je commencerai par emi 
nos jeunes gens en Grèce; car je ne doutejt 
que l'incendie n'embrase l'Italie tout ent 
Qui dirait que cette effroyable tempête a él 
levée par un petit nombre de citoyens, oui 
chants, ou envieux! Mais nous pourrons MS 
bientót, par la maniére dont César recevra 
réponse , quel tour prendront les choses. Je 


fall 


republica, illatoque hello, quam si olim de ratione hai 
impetrasset : et tamen vereor, ut his ipsis conim 
Nam quum ista mandata dedisset L. Coesari, debili 
paullo quietior, dum responsa referrentur : dicilur 
nunc esse acerrimus. — Trebatius quidem seribits 
ix Kal. Febr. rogatum esse, ut scriberel ad me, uj 
ad urbem : nihil ei me gratius facere posse. Hal 
plurimis. Intellexi ex dierum ratione, ut primum dedi 
nostro Cæsar audisset, laborare eum cepisse, se 

abessemus. Itaque non dubito, quin ad Pisonem, @ 
Servium scripserit. Illud admiror non ipsum ad 08 
sisse, non per Dolabellam, non per Cæliurn egisse 8 
quam non aspernor Trebatii literas, a quo ie un 
scio. Rescripsi ad Trebatium, (nam ad ipsum Cus 


mihi nihil scripsissel, nolui) quam illud hoo temp dici 
difficile : me tamen in praediis meis esse, nequei b.e 
ullum neque negotium suscepisse. In quo quidem! -- 

dum spes pacis erit : sin bellum geretur , non def -- 
nec dignitati mex , pueros ürex)éuevos iu Gris adi 
enim ltaliam flagraturam bello intelligo. Tas nie 


excitatum est partim ex improbis, partim ex is 
bus. Sed haec paucis diebus ex illius ad mestre 
responsis intelligentur, quorsum evasura sat 1 
scribam plura sierit bellum : sin autem etiam bi 
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eh détail, si nous avons la 










is . Je retournerai à Capoue aux 


, suivant l'ordre des consuls. Si 
s nouvelles de Pompée, je vous en 


| 321. — À ATTICUS. Formies, février. 
€ 8. Nosfemmes sont arrivéesà Formies 







tous vos bons offices pour elles, et de 

ons affectueuses. Nous les laisserons iei 
? 
on 

cime emet Nous partons, mon 

hui le 3 des nones, pour al- 

tie ensi à Capoue, où nous avons 


tre le premier des nones. — On dit que 
remet réponse qu'a faite Pom- 


de César, l'assemblée en a 
|n bien pensé, Si César re- 
8 offres, il tombe dans la désaffection ; 


4 lequel vaut mieux? me direz- 





r entre une paix honteuse 








— Le bruit court ici que nous sommes 
d'ou nousavons chassé Cassius. 
lort bonne affaire, si la guerre arrive. 


e, d'un autre côté, que César, depuis 


ivoyé ses propositions par L. César, con- 


Wi 





videbo. — Egp n Non. Febr., quo die has 
Capua redieràm , mulieres 


d hd 


ls que l'alarme y est plus | 


hun Mandez-moi toutes celles de 


de février, et aussitót elles nous | 


Dead, si je savais quelles sont | 





07 

tinue ses levées avec plus d'ardeür que jamais, 

,9ty mel 
! Et 


pée; dans l'excés de nos maux, c'est encore le 
moindre à choisir, puisque nous n'avons pas 
voulu, ayant l’occasion pour nous, mettre la ré- 

publique à couvert du second consulat de cet 


| Lg ape c deg  T'ayals ou- 


nysius nous y attendra: : el les pégaelations Tdn- 

guissent, je pourrais alors le mander. Devil 
nous abandonner dans notre fuite, que je 
l'avais prié de ne nous point quitter cce ei D 


| d'un sage, d'un ami? Mais il n'en faut j 
u'à cé que nous sachions - 


demander aux Grecs. Au reste, en cas qu'i "Mis 
le faire venir iei, ce que je ne souhaite point, 
voyez, je vous prie, s'il y est disposé : car je ue 
veux pas l'avoir de force. — Mon frère Quintus 
travaille à tirer de l'argent d'Egnatius, pour vous 
payer. Egnatius ne manque pas de bonne volonté, 
et il est méme fort riche; mais les temps sont si 


méme. cx as ayant ie point ra i 


comptant , 
trouvant nulle part à emprunter, est surpris que 
vous ne lui teniez pas compte de ee malaise pu- 


blic. Pour moi , quoique je suive exactement cette 


mandatis de pace misso, tamen alunt acerrime delectym 
habere, —— O perditum k la 
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maxime, qu'on attribue à Hésiode, mais que les | 


critiques ne croient pas de lui : ne jugez pas 
sans avoir entendu les Jon pere, E 
quand il s’agit d'une personne 
a pas laissé d'être touché des 
pies de mn Gare Pn JA erm devis vost 
en dire un mot. 
. A, VIT, 19. Je n'ai rien à vous mander. : Finn 
méme élaboré une belle lettre; je la supprime. 
Elle EM eM toute à l'espérance, j'étais sous l'im- 
pression de ce qu'on m'avait dit des sentiments 
du peuple à la dernière assemblée, et dans la 


que le grand personnage s'en tiendrait 
aux conditions qu'il a faites; mais voilà que le 2 


des nones de février au matin , avec votre lettre 

reçois une de Philotime, de Furnius, ainsi que 

hay de lettre de Curion à ce dernier; et j'y 

d MA la mission de 

ucius César. Ainsi tout est perdu. Quel parti 

? certes ce n'est pas de moi que je suis 

i, pete; mais de nos enfants. Que faire pour 

eux? Je pars pour Capoue. Là, je saurai mieux oü 
en est Pompée. 
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A. VII, 20 
qui court, je vous assure. Plus d'espoir de paix , 


et rien de prêt pour la guerre. Il n'y a pas deux 


autres nullités comme nos consuls. Dans l'espoir 
d'apprendre d'eux oi en sont nos préparatifs et 
malgré une pluie effroyable, je me rends à Ca- 
poue la veille des nones, suivant l'ordre qu'ils 

m'en ont donné. Ils n'y étaient pas. Ils vont arri- 
ver sans moyen d'aetion , comme sans plan. On 


autem , etsi illud Yevlnorédeo (ita enim pnta- 
rb Hem, preertm in Le, à qu hii 
i; tamen illius querela movebar. 


CICERO ATTICO S. 
Nihil babeo, quod ad te scribam. Quin etiam eam epi- 
atolam , eram elucubratus, ad te non dedi. Erat enim 


di ci. scio : Hesiodo s Eod de purs 


, non habeo. Capuam tamen 
d de Pompeii rebus cognoscerem 
CICERO ATTICO 5. 
n jam me tempus ipsum facit. Pacem enim 


: bellum nostri nullum nullum administrant. Cave enim 


potes 

aliquid et cognoscendi nostri apparatus 
tei qum v mille Mas ui ani Lada M 
autem nondum venerant, sed erant venturi, inanes, im- 


20. Je deviens peu jaseur par le temps | 


, j'ai couché à Calés , ot Je vous ris 


























dit Pompée à Lucérie où il a v [ques 
cohortes des légions d'Attius, TM | 
des plus süres. Quant à l'autre, il vie dla 
course; il va fondre sur nous; pi paseo 
battre; avee qui? mais pour nous ( ad 
source de fuir. Pour moi, je consens à poux 
avec Pompée en Italie; Sy à-c des 

vous consulte pas; mais s'il € ue faire? 
La rigueur de la saison, l'en | mes 
licteurs ogeéveyaned à ND des el iefs, 
voilà des raisons pour rester. ME 
pour fuir avec Pompée ; l'amitié 
la justice de sa cause, la honte - 
avec un tyran dont on ne sait dire er 
Pisistrate ou Phalaris. C'est là ce quin 
rasse et ce qui demande vos 
perplexité n'est pas moindre pe 
ouvrez-moi un avis Si 
m E 
aussitót. Les consuls ne peuvent m 
iei pour l'assemblée des nones. PY 
une lettre de vous chaque jour. t 
de plus à celle-ci, quand vous le 
laissé nos femmes et nos enfants à F. 


324. — A ATTICUS.  Üalès, en Campani : 


A.VII,21. Vous savez nos maux a 
Vous étes à la source. demere 
v 
de février, suivant l'ordre des c ,ent 
arriva le soir. Le 7 des ides, l'aut v co 
viit pus évcore vari. Voie RN 


ANS. 


mi 


"OO 


J^ é 
994 r! x — 
3 y 
. 


6 des ides avant le jour. J'ai tout vi 
à Capoue; rien à attendre des c 
vées, pas de nouvelles. Les préposé m 


jamque ad 
conserat ( quicum enim?) sed ut 
autem in Italia xai ouvarobavetv. 
extra , quid ago? Ad manendum hiems, | 
et negligentes 


































prés, et notre chef n’agit ni ne se montre ; 
' volonté, mais absence compléte de con- 


enm est tombé! plus de cœur, plus de 
e, plus d'action, plus de mouvement. Je 
le pas de sa honteuse fuite de Rome, de 
'timic ide LE gros villes, de cette com- 
lei > des forces de son adversaire et 
2 coo m Mais quel nom donner à 
+ C Cassius , tribun du peuple, est venu de 
rt à Capoue le 7 des ides, donner l'ordre 
s de se rendre immédiatement à Rome, 
r le trésor sacré et de revenir aussitôt. 
1veraient-ils une escorte? Revenir de 
4 laisserait-on aller? Le consul a ré- 
Pompée qu'il commencát lui-même par 
dans le Picénum. Mais le Picénum est 
r nous, Personne encore ne le sait ici , 
ji à qui Dolabella l'a écrit. Je ne doute 


s 


que E ne soit également occupée et | 


s ii embarqué. Que résoudre? quelle 
je n'hésiterais point sans toutes ces 
"uses goes, ous rta resté jusqu'ici 
s la Pourtant je ne ferai rien que 
: Bine m'engage à me rendre média- 
s à la date de sa lettre, il n'avait pas 
| essor. Depuis, Dolabella et Célius me 
inc lent qu'il est content de moi. Mon embarras 
grand. Aidez-moi de vos conseils, si vous le 


+ 


s in Mon agitation ne me permet pas de 
us m écrire davantage. J'attends de vos nou- 





oz | Idi: Quis ditat Consul el rescfipalt, ut 
s ip Ph. A1 illod lotom erat amissam: scie- 
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X n'osent pas méme paraître. Il est là; , 
ne se fait méme inscrire. Il n'y a pas mau- | 


Quant à Pompée, 6 dégradation ineroya- 





EE IG mes rix tu là-bas dans 


ex literis Dolabellæ, Mibi dubium non. 


30" 

325. — A ATTICUS.  Formies, février 
A. VII, 22. Il ne reste pas un pouce de terre en 
Italie dont il ne soit le maître. De Pompée, pas 
un mot, Mais s'il n'est en mer en ce moment, 
tout passage doit lui être fermé, D'un côté, quelle 
rapidité d’aigle! et de l'autre... de l'autre!..... 
mais je répugne à accuser celui dont les dangers 
font mon désespoir et mon supplice. Vous avez 


raison de craindre un massacre, bien que rien 


ne soit moins propre à consolider la victoire de 
César et à asseoir sa domination. Mais je connais 
son entourage, et il en suivra l'instinet. Qu'il 
en soit au surplus ce qu'il *oudra. Je ne erois 
plus le séjour des villes tenable. Et personne, 
personne pour me conseiller! faites là-bas ce qui 
vous paraltra le mieux. Entendez-vous avec 
Philotime, vous aurez Térentia le jour des ides, 
Mais moi que ferai-je? où est-il? où le rejoindre ? 
sur terre, ou sur mer? sur terre, quelle route 
prendre? sur mer, oü m'embarquer? Eh bien ! il 
faut done me livrer à cet homme? Y a-t-il süreté? 
on le dit. Honneur? oh non ! Que résoudre? vous 
demanderai-je conseil comme à l'ordinaire? mais 


| la difficulté est sans issue. Cependant s'il vous 


venait par hasard une bonne pensée , communi- 
quez-la-moi , et que je sache ce que vous compte? 
faire vous-même. 
326. — A ATTICUS. Formies, février. 

A. VII,23. J'ai reçu une lettre de Philotime le 
5 des ides au soir : il m'annonce que l'armée de 
Domitius est animée du meilleur esprit; que les 
cohortes amenées du Picénum par Lentulus et 
Thermus ont opéré leur jonction avec Domitius; 
que César peut être cerné, que Ini-méme il en a 


bonorum animos recreatos Romæ , improbos quasi percul- 





la peur; qu'à Rome les honnétes gens lèvent la 
téte, et les méchants sont consternós. Je crains 
bien que toot eela ne sait un rêve. Cependant la 
lettre de Philotime a rendu la vie à M. Lépide, 
à L, Torquatus et au tribun du peuple C, Cas- 
sius, qui sont ioj, c'est-à-dire à Formies avec 
moi. Malheureusement je orois plutót ce qu'on 
me mande d'ailleurs; savoir, que nous sommes 
tous osrnés, et que Pompéa cherche à quitter l'I- 
talie, On ajoute, ce qui me brise le cœur, que 
César le poursuit. César poursuit Pompée! Eh 
quoi! il en veut done à sa vie? malheureux que 
je «uia! Et nous wallons pas tous lui faire un 
rempart de nos corpa! Ah | vous gémissez comme 
moi, j'en suis sûr. Mais que faire, vaincus, ter- 
rassés, garrottéa comme nous le sommes? 
Toutefois la lettre de Philotime m'a fait changer 
d'avis pour nos femmes. Je voulais les envoyer 
à Rome, et je vous l'avais écrit, mais j'ai réfléchi 
que ae voyage donnerait lieu à des propos ; qu'on 
dirait que j'ai jugé les événements ; que je déses- 
père de la cause; et qu'en envoyant d'abord les 
femmes, je ménage une transition à mon propre 
retour. Du reste, je pense comme vous, que je ne 
dois pas fuir à l'aventure, sans profit pour la 
république, sans profit pour Pompée. Je danne- 
rais pour lui ma vie, je ne dis pas avec une pieuse 
résignation, mais avec une sainte joie. Ainsi 
donc je reste ; oui, et pourtant rester, c'est vivre. 
— Quant aux nouvelles d’iei, Capoue est morne 
et tout enrôlement a cessé. On désespère, on se 
disperse. Encore si quelque diversion , la jonction 
par exemple de Pompée avec Domitius! Sous deux 
ou trois jours, nous saurons probablement ce 
qu'il en est. Je vous ai envoyé copie de la lettre 


gus. Hoc metuo equidem ne sint somnia : sed tamen M. 
Lepidum, L. Torquatum, C. Cassium tribunum pl. ( hi 
enim sunt nobiscum , id est, in Formiano) Philotimi literæ 
ad vitam revocaverunt. Ego autem illa metuo ne veriora 
sint, nos omnes psene jam captos esse, Pompeium Italia 
cedere ; quem quidem (o rem acerbam!) persequi Cæsar 
dicitur. Persequi Cesar Pompeium? Quid? ut interficiat ? 
O me miserum! et pon omnes nostra corpora opponimus ? 
in quo tu quoque ingemiscis, &ed quid ciamus ? Victi, 
oppressi , capti plane aumus. Ego tamen, Philotimi literis 
lectis, mutavi consilium de mulieribus : quas, ut scripse- 
ram ad te, Romam remitteham : sed mibi venit in mentem 
multum fore sermonem, me judicium jam de causa publica 
fecisae ; qua desperata, quasi bunc gradum mei reditus 
esse, quod mulieres revertissent. De me autem ipso tibi 
assentior, ne me dem incerte et periculosæ fugæ; quum 
reipublice nihil prosim, nihil Pompeio; pro quo emori 
quum pie possum, tum lubenter. Manebo igitur etsi vi- 
vere.... — Quod qnæris, hic quid agatur : tota Capua et 
omnis hio delectus jacet. Desperata res est ; in fuga omnes 
sunt : niai quid ejusmodi fuerit , ut Pompeius istas Domitii 
copias cum suis cogjungal. Sed videbamur emnia biduo 
triduove acituri. Cesaris litererum exemplum tibi misi : 
regares eoim ; ui noe valde satisfacere multi ad me scri- 
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de César, ains! que vous le désiriez. On m'érrh 
de tout côté qu'il est content de moi. A la bonne 
heure. Seulement sauvons l'honneur! 


327. — À ATTICUS. Formes, février. 


A. VIT, 24. La lettre de Philotime , qui n'avait 
fait sur mol que peu d'impression avait répandu 
lei la joie. Mais le lendemain Cassius recoit de 
Capoue une lettre de Lucrétius, son ami : Nigi- 
dius était venu à Capoue par ordre de Domitius, 
et il avait dit que Vibullius fuyant du Picénum 
avec un petit nombre de soldats couratt après 
Pompée; que César le serrait de prés, que Do- 
mitius n'avait pas plus de trois mille hommes. 
Lucrétius ajoute que les consuls ont quitté (a- 
poue. Je ne doute pas que Pompée ne soit en 
fuite. Puisse-t-il échapper! Je suis votre conseil 
et ne songe point à fuir. 


328. — A ATTICUS. Formmies , février, 


A.VH, 25. Au moment où je vous communi- 
quais les nouvelles fort tristes et, je le craigs, 
beaucoup trop vraies , que Lucrétius avait trans 
mises de Capoue à Cassius , Céphalion m'a apporté 
une lettre de vous, bien moins sombre, mais où 
vous n'affirmez rien, selon votre coutume. Je 
croirai à tout plutôt qu'à l'armée de Pompée, 
dont vous parlez comme si elle existait. Les nov 
velles qui nous arrivent n'en disent mot: et les 
choses en sont toujours au méme point. Étrange 
fatalité! Il a toujours réussi dans une mauvaise 
cause. La sienne aujourd'hui est la meilleure dr 
toutes; il est écrasé, Que dire à cela? qu'il avait 
ce qu'il faut de talent dans le premier cas, chose 
assez commune; mais que le génie du gouverne- 


pserunt; quod patior facile, dum ut adhuo nihil faciam 
turpiter. 
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Philotimi liter» me quidem non nimis, sed eos, qui a 
his locis erant, admodum deleotarunt. Ecce postridie C 
sio literæ Capua a Lucretio, familiari ejus, Nigidius 1 
Domitio Capuam venisse; eum dicere Vibullium cum pe 
cis militibus e Piceno currere ad Cnæum, confestim sequi 
Caesarem , Domitium non babere militum m millia. ke 
scripsit consulea Capua discessisse. Non dubiio, qui 
Cnæus in fuga sit; modo effugiat. A conailio fagiendi, € 
tu censes , abeum. 4 
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Quum dedissem ad te literas tristes et metuo ne vers 
de Lucretii ad Cassium literis Capua missis, Cepluit 
venit a vobis, attulit etiam a te literas hilariores, sec tr 
men firmas, ut soles. Omnia facilius credere poser, 
quam quod scribitis, Pompeium exercitem habere. Netv 
huc ita affert , omniaque , quse olim. O rem miseram ! Wahs 
Causas semper obtinuit, in optima conoidit. Quid dian: 
niai illud eum scisse; neque enim eret difácile : hoc »* 
scisse. Erat enim ars difficilis recte rempublicam reg. 
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| ne l'avait pas. Au surplus, nous saurons 
nler moment à quoi nous en tenir, et je 
rirai sur-le-champ. 


329. .— A ATTICUS. 


1,26. Je ne puis dire comme vous « cha- 
8 que je me reléve », car voici la pre- 
ois que je me reléve un peu. Oui, les 
es que je reçois de Rome sur Domitius et 
ortes du Picénum me donnent quelque 
se. Depuis deux jours, l'horizon s'éclair- 
'était question que de fuir; on n'y songe 
t la menace de César « si demain te re- 
ci » est devenue ridicule. On dit d'excel- 
noses de Domitius , des merveilles d’Afra- 
- Vous m'engagez à rester neutre autant 
sible; c'est bien le conseil d'un ami, et 
en remercie. Vous ajoutez qu'il faut me 
e paraitre incliner pour la mauvaise cause. 
t je puis bien être suspect à cet égard. 
’il a été question de la paix, on m'a vu 
ir prendre aucune part à la direction de 
re eivile. Ce n'est pas que la guerre ne 
', mais j'en ai vu de plus légitimes encore 
ne suis mal trouvé. L'homme à qui Pom- 
t proposé un second consulat, et le triom- 
dans quels termes encore; « en considé- 
lisait-il, de ses merveilleux exploits » cet 
ne pouvait étre pour moi un ennemi. 
bien qui je dois eraindre; et pourquoi. 
| y a gucrre, comme c'est vraisemblable, 
e sera net alors et je n'y manquerai pas. 
ntia vous a répondu sur les vingt mille 
3 Tant que je n'ai su où me fixer, j'ai 
Dionysius. Vous m'avez cent fois offert 
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amque omnia sciemns et scribemus ad te statim. 
CICERO ATTICO $. 


nit idem usu mihi, quod tu tibi scribis : quoties 
igo enim nunc paullum exorior, et maxime qui- 
eris, quæ Roma afferuntur, de Domitio, de Pi- 
obortibus. Omnia erant facta hoc biduo lzetiora. 
A, quie parabatur, repressa est. Cæsaris inter- 


ecundo lumine hic offendero, 


r. Bona de Domitio, præclara de Afranio fama 
iod me amicissime admones , ut me integrum, 
sim, servem; gratum est. Quod addis, ne pro- 
| turpem causam videar; certe videri possuin. 
1cem in civili bello quoad de pace ageretur, ne- 
non quin rectum esset, sed quia, quod multo 
|, id mihi fraudem tulit. Plane eum, cui Cnæus 
cum consulatum deferret et triumphum, at qui- 
? « prosuis rebus gestis amplissimis » inimicum 
ueram. Ego scio, el quem inetuam et quam ob 
rit bellum, ut video fore; partes meæ non de- 
ur.— De HS xx Terentia tibi rescripsit. Dionysio, 
imabam vagos nos fore, nolui molestus esse. 
| crebro ad me scribepti de ejus officio nihil re- 
uod diem ex die exspectabam, ut statuerem, 


ses services, sans que je vous aie fait de réponse, 
parce que je retardais de Jour en jour à prendre 
un parti. Maintenant, je le vols, il est presque 
sûr que nos enfants passeront l'hiver à Formies. 
Mais moi, que ferai-je? je l'ignore. 8i l’on se bat, 
je me range à coup sûr avec Pompée. Je ferai en 
sorte de vous instruire de tout. Mon pressenti- 
ment est que nous aurons une guerre désastreuse, 
à moins d'un dénoüment, vous savez, dans le 
goüt de celui de la guerre des Parthes. 


330. — A ATTICUS. 


A.VIIT,1. Depuis l'envoi de ma lettre, j'en 
ai reçu une de Pompée. C'est le eompte rendu 
par Vibullius des opérations du Picénum et des 
levées de Domitius. Toutes choses qui vous sont 
connues; mais qui sont présentées dans sa lettre 
sous un jour moins favorable que dans le récit 
de Philotime. Je vous l'enverrais cette lettre, si 
l'exprés de mon frére pouvait attendre un mo- 
ment. Demain, vous l'aurez. Pompée a mis au 
bas : « je suis d'avis que vous vous rendiez à Lu- 
cérie. Vous ne serez nulle part plus en sûreté, » 
J'ai compris par là que son intention était d'a- 
bandonner les places de cette côte. Il est tout 
naturel, ayant saerifié la téte, qu'il fasse bon 
marché des membres. Je lui ai de suite répondu 
par un homme à moi, que ma sûreté n'est pas 
ce qui m'oceupe; que si c'était dans ses intérêts, 
ou dans l'intérét public qu'il m'appelait à Lucé- 
rie, je m'y rendrais aussitôt. Et je l'engageais à 
garder possession de la côte pour le eas où il fau- 
drait tirer du blé des provinces. Je savais bien 
que je perdais mon temps ; mais comme naguère 
contre notre désertion de Rome, je veux protester 
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quid essef faciendum. Nunc , ut video, pueri certe in For- 
miano videntur hiematuri. Et ego? Nescio. Si ením erit 
bellum , cum Pompeio esse constitui. Quod habebo certi, 
faciam, ut scias. Ego bellum fœdissimum futurum puto; 
nisi qui , ut tu scis, Parthicus casus exstiterit. 


CICERO ATTICO S. 


Quum ad te literas dedissem, redditæ mihi litera sunt 
a Pompeio. Cetera de rebus in Piceno gestis, quæ ad se 
Vibullius scripsisset; de delectu Domitii; quae sunt vobis 
nota; nec tamen tam lieta erant in iis literis, quam ad me 
Philotimus scripserat : ipsam tibi epistolam misissem ; 
sed subito fratris puer proticiscebatur : eras igitur mittam : 
sed in ea Pompeli epistola erat in extremo ipsius manu : 
Tu, censeo, Luceriam venias: nusquam eris tulius. Id 
ego in eam partem accepi, hæc oppida atque oram mariti- 
mam illum pro derelicto babere : nec sum miratus eum, 
qui caput ipsum reliquisset, reliquia membria non par- 
cere. Ei statim reseripsi hominemque certum misi de co- 
mitibus meis, non me quærere, ubi tutissimo essem : si 
me vellet sua aut rei publicae causa Luceriam venire, sta- 
tim esse venturum : hortatusque sum, ut oram maritimam 
retineret, si rem frumentariam sibi ex provinciis suppedi- 
tari vellet. Hoc me frustra scribere videbam. Sed, uti in 
urbe retinenda tunc, sic nunc in Italia non relin a 
testificabar sententiam meam. Sic enim parari video, ut 


aujourd'hui contre l'abandon de l'Italie. Il se con- 
centre, je le vois, sur Lucérle; et ce n'est pas 
pour s'y appuyer, mais afin d'avoir une porte 
ouverte pour fuir, si nous sommes serrés de trop 
prés. Ne vous étonnez donc pas de me voir en- 
trer si fort à contre cœur dans ce parti où l'on 
ne fait rien pour traiter ou pour vaincre ; où l’on 
ne sait que fuir désastreusement et avec ignomi- 
nie. Pourtant il le faut! c'est , dit-on , le parti des 
‘honnêtes gens. Plutôt souffrir avec lui tout ce 
que lui réserve la fortune, que de paraitre en 
dehors du parti des honnêtes gens. Quoi qu'il 
en soit, je vois sous peu Rome peuplée d'honné- 
tes gens; c'est-à-dire de gens qui ont du bien, 
de gens riches. Et si une fois nous évacuons les 
villes municipales, elle en regorgera. Je serais du 
nombre, sans ce maudit cortége de licteurs. Je 
me résignerais assez à avoir M. Lépidus, L. Vol- 
catius et Ser. Sulpicius pour compagnie , et je ne 
risquerais guére d'y trouver plus nul que Domi- 
tius ou plus étourdi qu'Appius. Pompée seul me 
retient; par reconnaissance, non par considéra- 
tion. En mérite-t-il en effet? Lui qui, lorsque 
César nous faisait peur, était passionné pour Cé- 
sar; et qui veut, parce qu'il a peur à son tour, 
que tous nous prenions feu pour sa querelle. J'i- 
rai néanmoins à Lucérie. Peut-étre me saura-t- 
il peu de gré de ma venue ; car je ne lui cacherai 
pas mon mécontentement de tout ce qui s'est 
fait. Si je pouvais dormir, vous ne seriez pas ex- 
cédé.de la longueur de mes lettres. Rendez-moi 
la pareille, si vous étes dans le méme cas. 
331. — A ATTICUS. 
A.VIII,2. Mille remerctments et pour m'avoir 
écrit ce que vous saviez, et pour avoir refusé 
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Luceriam omnes copize contrahantur : et ne is quidem locus 
stabilis, sed ex eo ipso, si urgeamur, paretur fuga. Quo 
minus mirere, si invitus in eain causam descendo , in qua 
neque pacis neque victoriae ratio quæsita sit unquam, sed 
semper flagitiosæ et calamitosze fugæ. Eundum ; ut, quem- 
cunque fors tulerit casum, subeam potius cum iis, qui 
dicuntur esse boni, quam videar a bonis dissentire. Etsi 
propediem video bonorum, id est, lautorum et locuple- 
tium , urbem refertam fore, municipiis vero his relictis, 
refertissimam. Quo ego in numero essem , si hos lictores 
molestissimos non haberem. Nec me M'. Lepidi, L. Volcatii, 
Ser. Sulpicii comitam pæniteret, quorum nemo nec stultior 
est quam L. Domitius , nec inconstantior quam App. Clau- 
dius. Unus Pompeius me movet, beneficio, non auctori- 
tate. Quam enim ille babeat auctoritatem in hac causa? 
qui, quum omnes Caesarem metuebamus, ipse eum dili- 
gebat; postquam ipse metuere coepit , putat omnes hostes 
illi oportere esse. Ibimus tamen Luceriam : nec eum for- 
tasse delectabit noster adventus. Dissimulare enim non 
potero mihi, quae adhuc acta sunt, displicere. Ego si som- 
num capere possem, tam longis te epistolis non obtun- 
derem. Tu, si tibi eadem causa est, me remunerere sane 
velim. 
CICERO ATTICO S. 
Mihi vero omnia grata : et quod scripsisti ad me, qua 
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croyance à ce qui n'était pas digne de moi, et 
pour m'avoir dit tout net ce que vous aviez sur 
le cceur. J'ai, en effet , écrit une fois à César de 
Capoue ; c'était en réponse à une proposition de 
lui au sujet de mes gladiateurs. Ma lettre était 
courte, obligeante pour César, mais concue en 
méme temps dans les termes les plus honorabiles 
pour Pompée, loin qu'il y eût rien d'offensant 
pour lui. C'était le ton d'un homme qui cherche 
à concilier. César a-t-il communiqué cette lettre? 
qu'on la rende publique, jenedemande pas mieux. 
Je viens encore de correspondre avec lui par cs 
mémecourrier. Je ne pouvais m'en dispenser apris 
ce qu'il m'a écrit, et fait écrire par Balbus. Volei 
une copie de ma lettre. Vous n'y trouverez, je 
crois, rien à reprendre. Dans le cas contraire, 
apprenez-moi comment on peut faire pour échap- 
per à votre critique. N'écrivez point, me direz- 
vous ; c’est le moyen d’ôter toute prise aux inter- 
prétations. Je suivrai l'avis autant que faire ss 
pourra. Vous m'engagez à ne pas oublier ce que 
j'ai fait, dit ou écrit. Ce langage est amical, e 
je vous en sais un gré infini. Mais je vois que, 
dans cette circonstance, nous jugeons différen- 
ment de ce que le devoir et l'honneur exiget 
de moi. À mon avis, jamais chez aucun peuple, 
général ou chef de l'État n'eut à se reprocher 
plus lourde faute que celle qu'a faite notre ani, 
Je le plains. Il n'a pas vu que sortir de Rome, 
c'était abandonner la patrie; et que mourir pet 
elle, et dans son sein, est le sort le plus bess. 

Vous me semblez ne pas comprendre quelle «- 

lamité est la nôtre. C'est que vous êtes dans vos 

foyers; où vous ne resterez toutefois qu'autast 

qu'il plaira aux plus pervers de tous les hommes. 


audieras; et quod non credidisti, quæ digna diligesih 
mea non erant; et quod monuisti , quod sentiebas. Ego d 
Caesarem unas Capua literas dedi, quibus ad ea rescripti, 
quz mecum ille de gladiatoribus suis egerat , breves, sed 
benevolentiam significantes, non modo sine contumels, 
sed etiam cum maxima laude Pompeii. Id enim ills se 
tentia postulabat , qua illum ad concordiam hortabar. Es 
si quo ille misit, in publico proponat velim. Alteras ee 
dem die dedi, quo has ad te. Non potui non dare , ques 
et ipse ad me scripsisset et Balbus. Earum exemplum ai 
te misi. Nihll arbitror fore, quod reprehendas. Si qe 
erunt, doce me, quo modo ea effugere possim. Nihil, i 
quies , omnino scripseris. Qui magis effugias eos, qui Ye 
lent fingere? Verumtamen ita faciam, quoad fieri poterit. 
Nam, quod me bortaris ad memoriam factorum, dice 
rum , scriptorum etiam meorum, faris, amice, tu quidem 
mihique gratissimum : sed mihi videris aliud tu honestum 
meque dignum in hac causa judicare, atque ego existi 
mem. Mihi enim nihil ulla in gente unquam, ab ullo st- 
ctore reipublicæ ac duce turpius factum esse videtur, 
quam a nostro amico factum est : cujus ego vicem doles; 
qui urbem reliquit, id est patriam; pro qua et in qu 
mori praeclarum fuit. Ignorare tihi videris, hzec quant 
sit clades. Es enim etiam nunc domi tuse. Sed invitis per 
ditissimis hominibus esse Jiutius non potes. Hoc miseri: 
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T me vous parlez, on parlera de vous. Je 
| m le moi : que l'on me juge. Mais qui 


e bien, vous gardez vos foyers. Qui 
s fl vor à moi? qui vent affronter 
De D mot. Cu Vi- 
ui j fait les plus belles choses. 
tr ar laete de Ponpés remar- 
où se trouve le mot 225. 
* que Vibulius lui-méme pense 

uad co daxáry? Lo voici. 
Vi err pour Tomas Je l'estime 
Mais je ne erois pas qu'en 


Y panem; ne iy ad 
B dione ias ce parti. Quoi 


st sans considération. Vous allez me | 


as de la considération? Vous et tous | écrit. Il s'agit de décider ce ‘que je dois faire si 





de le sat de Ia patrie. Vous me sem 


Lien ou 


313 


donc! soutenir la vue du tyran? Eh! quelle dif- 
férence entre le voir et savoir qu'il existe? Puis. 
je m'autoriser d'un meilleur exemple que celui 
de Socrate? Athènes eut trente tyrans à la fois; 
Socrate ne mit pas le pied hors d'Athènes, J'ai 
encore une raison pour rester; et plüt aux 
Dieux que je pusse vous la dire de bouche! Au- 
jourd'hui, 13 des kalendes, je vous écrisà la lueur 
de la méme lampe oü j'ai brülé votre lettre. Et 
je vais partir de Formies pour me rendre 

de Pompée. S'il s'agit de paix , à la bonne heure ! 


| si de guerre, qu'y ferai-je? 


332. — A ATTICUS. Formies, février. 
A.VIIT, 3. Dans le trouble affreux où me 
jette le déplorable état des affaires, ne pouvant 
vous consulter de vive voix, je vais le faire par 


Pompée abandonne l'Italie; comme il y a toute 
apparence : et ater qua von polt PR 


de mots les diférenites relatas qui partage iol 
esprit. D'un côté, lorsque je considère que Pom- 
pée est autant mon libérateur que mon ami, et 

qu'après tout sa cause est celle de la république, 
ii sob umblé qb Jn qui rondes DT RO 
que le sien, ni suivre d'autre fortune. De plus, 
si je reste et que je me sépare ainsi de tant de 
citoyens distingués par leur rang et par leur vertu, 
il faut que je tombe en la puissance d'un seul 
homme. Il est vrai qu'il me donne beaucoup de 
marques d'amitié, et que j'ai eu soin, comme 
vous le savez, de le ménager de longue main , 
voyant venir de loin la tempéte qui va éelater 








3 EET 
: el | 
. E 7 , 
llis di sit babends et, $i maxime exploratum eit enun n6- 


bis amicum fore, sitne viri fortis et boni civis, esse in ea 


sur nous. Je dois néanmoins examiner d'abord 
jusqu'oü je puis me fler à lui; et ensuite, quand 
je serai tout à fait rassuré sur seg avances, si 
un homme de cœur et un bon citoyen peut cesser 
tout à coup de s'appartenir dans un Etat oü il a 
rempli les premières places , où il a fait des ac- 
tions éclatantes , où il est maintenant encore re- 
vétu d'une dignité auguste et sacrée. D'ailleurs 
je risquerais beaucoup, et ce ne serait pas sans 
quelque honte, si Pompée venait à rétablir les 
affaires. — Voilà, d'une part, mes raisons ; en volei 
d'autres qu'on peut y opposer. Pompée, jusqu'à 
présent, n'a montré ni prudence ni résolution; 
jajoute qu'il a agi en tout contre mes conseils et 
mon influence. Je pourrais rappeler le passé, et 
faire voir que c'est lui qui a vraiment enfanté Cé- 
sar, qui l'a fait grandir et s'armer contre sa pa- 
trie; que c'est de lui qu'est venue à César cette 
audace indigne de faire passer des lois par la 
violence et contre les auspices; que c'est lui qui 


a fait joindre à sa province la Gaule Transalpine; : 


que c'est lui qui a voulu devenir son gendre; que 
e'est lui qui fit les fonetions d'augure à l'adoption 
de Clodius; que, s'il a poussé à mon rappel, il 
s’est peu opposé à mon exil ; qu'il a fait continuer 
à César son gouvernement; enfin, qu'il a servi 
César absent en toute occasion ; et méme pendant 
son troisième consulat, lorsqu'il eut commencé a 
se porter défenseur de la république. C'est lul qui 
a voulu absolument que les dix tribuns proposas- 
sentle décret qui permettait à César de demander 
le consulat sans venir à Rome; ce qu'il confirma 
eneore par une loi de sa facon. Ne s'est-il pas 


— ———— Má——  — = en e 


opposé depuis à M. Marcellus, lorsque celui-ci , 


voulut, le jour des kalendes de mars, faire décer- 
ner les Gaules? Mais, sans m'arréter à tout cela, 


vit-on jamais panique plus indigne que cette re- : 


urbe, in qua quum summis honoribus imperiisque usus sit, 
res maximas gesserit , sacerdotio sit amplissimo praeditus, 
non futurus sit sui juris, subeundumque periculum sit 
cum aliquo fortasse dedecore, si quando Pompeius rempu- 
blicam recuperarit. In hac parte haec sunt. Vide nunc, quae 
sint in altera. Nihil actum est a Pompeio nostro sapienter, 
nihil fortiter ; addo etiam, niliil nisi contra cottsilium au- 
ctoritatemque meam. Omitto illa vetera, quod istum in 
rempublicam ille aluit, auxit, armavit : ille legibus per 
vim et contra auspicia ferendis auctor : ille Gallia ulte- 
rioris adjunctor : ille gener : ille in adoptando P. Clodio 
augur : ille restituendi mei quam retinendi studiosior : 
ille provinciæ propagator : ille absentis in omnibus adju- 
tor : idem etiam tertio consulatu, postquam esse defensor 
reipublice ccepit, contendit, ut decem tribuni pl. ferrent, 
ut absentis ratio haberelur; quod idem ipse sanxit lege 
quadam sua, Marcoque Marcello consuli, finienti pro- 
vinciis Gallüs Kal. Mart. diem restitit. — Sed, ut haec 
omittam , quid feedius , quid perturbatius hoc ab urbe di- 
scessu sive polius turpissima fuga? Quae conditio non ac- 
cipienda fuit potius quam relinquenda patria? Male 
conditiones erant, fateor. Sed numquid hoc pejus? At re- 
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traite , ou, pour mieux dire, cette fuite honteuse? 
Quelles conditions ne devait-on pas accepter, 
plutôt que d'abandonner sa patrie? Ces. condi- 
tions étaient fort mauvaises, j'en conviens ;| mais 
est-il rien de pis que l'état où nous sommes? 
Pompée, dira-t-on, pourra se relever. Quand? 
qu'a-t-on de prêt pour d'aussi belles espérances? 
n'avons-nous pas perdu le Picénum? Le chemin 
de Rome n'est-il pas ouvert à notre ennemi? 
ne lui avons-nous pas livré tout le bien des par- 
ticuliers et tout l'argent du trésor public? Eo- 
fin, où est notre parti, où sont nos forces, oi 
y a-t-il un poste oü se pulssent rassembler les 
défenseurs de la république? On s'est retiré dan 
l'Apulie, la contrée de l'Italie la plus misérable et 
la plus éloignée de tout centre d'opérations; bel 
expédient qui fait voir qu'on s'est ménagé à toute 
extrémité une retraite par mer! J'ai accepté, mal- 
gré moi, la charge qu'on me donnait à Capoue; 
non que j'aie reculé devant mon devoir, mais js 
n'y avais nul entraînement, ne voyant ici ni dans 
les ordres, ni dans les particuliers, ombre de doe 
leur manifeste. I! y en a bien quelque peu deas 
les cœurs des bons citoyens ; mais elle est, eomme 

toujours, stupide et stérile; et, comme je l'avais 
prévu, la multitude et tous les gens de rien sost 

portés pour César, etle plus grand nombre vest 

une révolution. J'ai done déclaré à Pompée qu 

je n'entreprendrais rien, à moins qu’il neme fow- 
nit de l'argent et des troupes. En effet, jenem 
suis mêlé d'aucune affaire, parce que j'ai vu, dis 
le commencement , qu'on ne pensait qu'à fuir & 
l'Italie. Si je m'en vas, comme les autres, oi 
m'embarquer? À vecPompée?il n'y faut pas penser. 

Comme je l'allais rejoindre à Lucérie , j'ai appris 

que César était de ce côté-là, et qu'il n'y avait pss 

de sûreté pour moi. Il faudra donc, dans le piss 


cuperabit rempublicam. Quando? ant quid ad eam spe 
est parati? Non ager Picenus amiesus? nom patehdum 
iter ad urhem? non pecunia omnis et publiea ei priés 
adversario tradita? Denique nulla causa, nullee vires, ael 
sedes , quo,conourrant, qui rem publicam defensam velit. 
Apulia delecta est, inanissima pars liallæ et ab impeit 
hujus belli remotissima : fuga et maritima oppertesiy 
visa quarri desperalione. Invile cepi Capua, aea qe 
munus illud defugerem , sed sine eausa , in qua sise 
set ordinum, nullus apertus privaterum dolor : beneres 
autem esset aliquis, sed hebes, ut salet; et, at je 
sensi, multitudo et infimus quisque propemsus in aliae 
partem , multi mutationis rerum cupidi, Dixi ipei me abd 
suscepturum sine praesidio et sine pecumia. 3 bebé 
nihil omnino negotii ; quod ab initio vidi nihil quati y 
ter fugam. Eam si nunc sequor, quo nam ?Cum ilie, so: 
ad quem quum essem profectus , cogmovi in iis lods es 
Cæsarein, ut tuto Luceriam venire non possem. Iafese ssl À 
nobis, incerto cursu, hieme maxime navigaadum et 
Age jam , cum fratre, ajnsine ? cum filio, aot quomode?b 
utraque enim re summa difficultas erit, summus asisi 
dolor. Qui autem impetus illius erit in nos absentes forts 
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‘hiver, tenir, comme je pourrai, la Médi- 
.. Mais faudra-t-il partir avec mon frère 
lui? Dois-je emmener mon fils? et com- 
Je tous côtés méme embarras , méme dé- 
, Et César, le voyez-vous, nous absents, 
sur nos biens, plus furieux contre nous 


ire d'autres, parce qu'il eroira se ren- 


ulaire? Et comment trainer aprés moi 
taux entourés de lauriers, ces fers que 
pieds? Et quand nous aurions la mer 
où pourrai-je être en sûreté, jusqu'à ce 
> joint Pompée? où l'aller trouver? quel 
prendre ? ma tête n’y est plus. Si je de- 
a Italie, et que j'y aie un lieu où respirer, 
ai que ce que firent, pendant la domina- 
inna, Philippus, L. Flaccus et Q. Mucius. 
Bi que Mucius y périt; mais il s'y était 
, et il aima mieux s'exposer à tout que de 
déger sa patrie. Thrasybule fit autrement, 
Mre mieux. Mais la conduite de Mucius, 
de Philippe peuvent aussi se défendre ; 
ait, suivant les conjonectures , ou céder à 
iité, ou ne pas laisser s'envoler l’occasion 
résente. Cependant, ici, les faisceaux 
ore m'embarrasser. Car si César m'est 
e, cequi n'est pas sür, mais je le sup- 
lors il m'offrira sans doute le triomphe. 
dangereux de ne le pas accepter de sa 
+ l’accepter me mettra mal avec les 
s gens. Inextricable embarras ! me direz- 
faut pourtant s’en tirer; mais comment? 
e, ne croyez pas que j'aie plus de pen- 
demeurer, parce que j'ai donné ici plus 
ms; il peut en étre de cela comme de 
ip d'autres questions, oü l'idée la plus 


tras? Acrior, quam in ceterorum; quod putabit 
n nobis violandis aliquid se habere populare. 
has compedes, fasces, inquam, hos laureatos 
: talia quam molestum est! Qui autem locus 
tutus, ut jam placatis utamur fluctibus, ante- 
illum venerimus ? Qua autem aut quo, nihil sci- 
ü restitero et fuerit nobis in hac parte locus; 
ro, quod in Cinne dominatione L. Philippus , 
Flaccus, quod Q. Mucius; quoquo modo ea res 
iem cecidit; qui tamen ita dicere solebat, se id 
6, quod factum est ; sed malle quam armatum ad 
œnia accedere. Aliter Thrasybulus, et fortasse 
sd est certa quaedam illa Mucii ratio atque sen- 
st illa etiam [Philippi : ] e£, quum sit necesse, 
mpori et noa amittere tempus , quum sit datum. 
8 ipso habent tamen iidem fasces molestiam. Sit 
ás amicas, quod incertum est: sed sit; deferet 
m. Non acciperene periculosum sit , an accipere 
ns ad boeos? O rem, inquis, difficilem et inex- 
a! Atqui explicanda est. Qui enim fieri potest? 
 existimaris ad manendum esse propensiorem, 
“ain eam partem verba fecerim : potest fieri, quod 
Wie quæstionibus, ut res verbosior hæc fuerit, 
r. Quamobrem ut maxima de re &quo animo de- 


débattue en paroles n'est pas celle qu'on croit la 
meilleure. Répondez-moi donc, je vous prie, 
comme à un homme qui vous consulte avee une 
parfaite indifférence. J'ai deux vaisseaux tout 
préts, l'un à Caiéte, et l'autre à Brindes. Mais 
comme j'écrivais ceci à Calés, avant le jour, voici 
bien d'autres nouvelles. On me mande que César 
est devant Corfinium , et Domitius dans la place 
aveo un corps assez considérable de troupes qui 
ne demandent qu'à combattre. Je ne crois pas 
que Pompée en vienne jusqu'à abandonner Do- 
mitius, quoiqu'il ait déjà envoyé Scipion à Brindes 
avec deux cohortes, et écrit aux consuls qu'il 
fallait que l'un deux passát en Sicile avec la lé- 
gion que Faustus a levée ; mais il serait trop hon- 
teux pour lui d'abandonner Domitius , qui l'ap- 
pelle à son secours. On répand encore ici d'autres 
nouvelles que l'on croit sûres, et dont je doute; 
qu'Afranius a forcé les Pyrénées, gardées par 
Trébonius, et que méme votre ami Fabius est 
passé avec ses troupes dans notre parti : enfin, 
qu'Afraniuss'avance avec une forte armée. Si cela 
est vrai, nous pourrons bien demeurer en Italie. 
Comme on ne savait point si César irait du cóté 
de Capoue, ou du côté de Lucérie, j'ai envoyé 
Lepta porter ma réponseà Pompée, et je suis reve- 
nu à Formies, de peur de tomber entre les mains 
de l'ennemi. Voilà toutce que j'ai à vous mander. 
J'ai eu l'esprit plus calme dans cette derniére par- 
tie de ma lettre, n'y mettant rien de mon imagi- 
nation , et attendant tout de votre bon jugement. 
333. — A ATTICUS. Formies , 8 février. 

À. VIII, 4. Votre Dionysius qui jamais ne fut 
le mien, car je connaissais l'homme, tout en dé- 
férant à votre jugement sur lui, vient de mon- 


liberanti , ita mihi des consilium velim. Navis et in Caieta 
est parata nobis et Brundisii. — Sed ecce nuntii, scribente 
me hax ipsa noctu in Caleno, ecce literae, Cæsarem ad 
Corfinium , Domitium Corfinii cum firmo exercitu et pu- 
gnare cupiente. Non puto etiam hoc Cnaum nostrum 
commissurum , ut Domitium relinquat; etsi Brundisium 
Scipionem cum cohortibus duabus præmiserat ; legionem 
Fausto conscriptam in Siciliam sibi placere a consule duci 
scripserat ad consules. Sed turpe Domitium deserere erit 
implorantem ejus auxilium. Est quaedam spes , mihi qui- 
dem non magna, sed in his locis firma, Afranium in Py- 
renæo cum Trebonio pugnasse, pulsum Trebonium, etiam 
Fabium tuum transisse cum cohortibus : summa autem 


‘Afranium oum magnis copiis adventare. Id si est, in Ita. 


lja fortasse manebitur. Ego autem, quum esset incertum 
iter Cæsaris, quod vel al Capuam vel ad Luceriam 
iturus putabatur, Leptam ad Pompeium misi et literas; 
ipse, ne quo inciderem, reverti Formias. Hec te scire 
volui scripsique sedatiore animo , quam proxime scripse- 
ram, nullum meum judicium interponens , sed exquirens 
tuum. 
CICERO ATTICO S. 

Dionysius quidem tuus potius quam noster, cujus ego 

quum satis cognossem mores, tuo tamen potius stabarn 


316 


trer bien peu de respect pour votre garantie. IL 


me traite déjà sur le pied où il suppose que la 
fortune m'aura mis bientót; cette fortune toute- 
fois que je saurai maîtriser, si cela dépend de la 
prudence humaine. Que d'égards n'ai-je pas eus 
pour lui! quelle déférence! que n'ai-je pas fait 
pour que cet homme de rien püt se produire avec 
avantage! En dépit des représentations de mon 
frére et du bláme universel , partout je l'ai porté 


aux nues. Je me suis fait le répétiteur de nos en- | 


fants, plutôt que de leur chercher un autre maître. 

Quelle lettre je lui ai écrite, Dieux immortels! 
quelles d'estime et d'affection je lui 
ai prodiguées! on n'eüt pas fait plus de frais pour 
un Dicéarque, un Aristoxène. Et le bavard le 
plus vide, le plus incapable d'enseigner! Mais sa 
mémoire est bonne. Je lui ferai bien voir que la 
mienne est encore meilleure. Il m'a répondu en 
vérité du ton dont je n'oserais refuser quelque 
cause que ce füt. Car j'ai toujours soin de dire : 
«“ s’il m'est possible, si je ne suis empêché par 
« quelque engagement pris. » Jamais accusé si 
bas placé, si vil, si eriminel , si odieux qu'il füt', 
ne recut de moi refus plus sec que je ne l'ai es- 
suyé de cet homme-là; un non, sans plus de cé- 
rémonie. Je ne vis jamais ingratitude pareille. 
Ce vice comprend tous les autres. Mais c'est trop 
d'un tel sujet. J'ai un vaisseau tout prét. J'attends 
néanmoins une lettre de vous en réponse à tous 
mes doutes. Vous savez que C. Attius l'Abruzze 
a ouvert à Antoine les portes de Sulmone, oü se 
trouvaient cinq cohortes avec Q. Lucrétius, qui 
a réussi à se sauver. Pompée va gagner Brindes 
dansune solitudecompléte. C'est une affaire finie. 


judicio quam meo, ne lui quidem testimonii, quod ei 


me M e m RR MM ———À 


sæpe apud me dederas , veritus , superbum se praebuit in 


fortuna , quam putavit nostram fore : cujus fortunie nos, 
quantum humano consilio effici poterit, motum ratione 
quadam gubernabimus. Cuí, qui noster honos, quod ob- 
sequium, quaeetiam ad cæteros cujusdam ho- 
minis commendatio defuit? ut meum j cium reprehendi 
a Quinto fratre vulgoque ab omnibus mallem quam illum 
non efferre | nostros meo potius 
labore subdoceri quam me alium magistrum quierere. 
Ad quem ego quas literas, Dii immortales! miseram! 

honoris significantes! quantum amoris! Dicæar- 
Vrcenerl uerum aut Aristoxenum diceres arcessi, non 
omnium loquaelssimu 


unum m et minime aptum ad do- 


cendum. Sed est memoria bona. Me dicet esse meliore. | 


Quibus literis ita respondit, ut ego nemini , cujus causam 
non reciperem. . Semper enim : si potero; si ante suscepta 
causa non. . Nunquam reo cuiquam, tam humili, 
tam sordido, tam nocenti, tam alieno, tam przecise ne- 
gavi quam hic mihi. Plane sine ulla exceptione præcidit. 
Nihil ingratius : in quo vilio nihil mali non inest. 
Sed de hoc nimis multa. Ego navem paravi : tuas literas 
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334. — A ATTICUS.. ioo cn 

A. VIII, 5. Le 8 des kalendes, je vous ai é 
avant le jour une lettre dont D nysius était je 
sujet. Le soir méme il est venu me trou reci 
à votre empire sur lui que je à | ns d 


| eette visite. Comment n iti = RT 


n'est pas qu'il ne lui soit assez oi 
une sottise, d'en avoir du 
n 'a montré plus de tenue qu’en ce 
Je ne vous avais pas écrit, parce q 


|! que plus tard, qu'à peine à la « li na" 


milles, il lui a pris un de ses t qu'il 
mis à frapper sus pitié fir de s S Corr 
prodiguant, m'a-t-on dit, des malédieti 

ne font tort qu'à lui. Mais voyez ji u 
bonté. J'avais mis pour lui dan pr \qu 
lettre très-piquante. L'idée me - vie it de 
épargner le désagrément; et j' à 
mon rr Pal, Uniquement p our 
ma lettre. Je profite de l'occasion tc 
vous prier de me la renvoyer au c: 
aurait été remise. ne or RU 
entre ses mains. — S'il y avait du nc 
l'écriras. Jo suis dans attente de 
Corfinium. C'est là que pii 
se décide. Vous eh de À 
suscription à M. Curius. 
adresse; et recommandez vous-m 
taire d'avoir soin de Tiron «t de f 
je l'en ai prié, à toutes ses c 


335. — A ATTICUS. 

A. VIII, 6. J'avais fermé m 
écrite le soir pour l'expédier, comr 
CICERO ATTICO $. - 


Quum ante lucem nx Kal. literas ad te « 
dissem , | 
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: |: « On m'a apporté une lettre de Do- 
|3 des kalendes de mars. Je vous en 
1voi e. Vous comprendrez , sans qu'il soit 
T » dire, combien il importe à la ré- 
Bie à ne pas perdre un moment pour 
Enim: faites done vos disposi- 

| ons, si ginem stre megandn 
chai LL rpg 
re était la copie de celle de Do- 


s le grand nom de Pompée, et dans 
ui dot le précéder. (Suit un passage 














re quarte vous a quitté; il s'agirait de 
Mia 
sar "ili. ia qu'elle ne doit pas garder la 
us mps. .Cela ne serait pas juste; 
Lou d'accord entre vous. On 
Re Tro at quite de a ne 
| Bina esppos. à. dance qu'à 
ne j' ais pourtant prié de lui prêter tout 
sat i] aurait besoin. J'aime mieux ex- 


de l'autre. 
Jag . — A ATTICUS. Formies, février. 
7. IH ne manque plus à notre ami pour 





nécessaire. » — Au 


entr envoyée la veille. Quel | 
| pas avec je Ponbplo qui fiit map au voit pou tout 


le). — Je viens d'apprendre | 
- me ferai jamais ni à voir des choses que je n'aurais 
jamais eru possibles, ni à suivre, je le jure, 
un homme qui m'a enlevé aux miens et à moi- 
méme. — J'ai écrit à Philotimus pour l'argent du 
| voyage. Il en prendra soit à la Monnaie, car per- 
Sonne ne paye, soit chez les Oppius, vos com- 
| mensaux. Je vous manderai exactement tout ce 


Briremsnen aria discrétion de l'un | 








achever de se déshonorer, que de laisser Domi- 


tius à lui-même. On croit généralement qu'il se 


portera à son seeours. Moi, j'en doute. Quoi 
done? il abandonnerait Domitius, un homme de 


cette importance, et tant d'autres, lui qui a trente 


cohortes à sa disposition? Oui, oui, il l'abandon- 

nera, ou je me trompe fort. Sa pusillanimité est 
incroyable. Il ne songe qu'à fuir. Et voilà l'homme 
à qui, selon vous, (je sais que c'est votre pen- 
sée) je dois associer mon sort. — Je vois, mol, 
de qui je dois m'éloigner ; mais je ne vois pas qui 
je dois suivre. J'ai prononcé, dites-vous, une 
mémorable parole, quand j'ai dit que j'aimais 
mieux étre vaineu avec Pompée que vainqueur 


avec les autres : oui, mais avec le Pompée d'a- 


lors, tel qu'alors il me paraissait du moins ; non 


ni comment ; qui a livré tout ce que nous possé- 
dions; qui a abandonné sa patrie et qui est sur ie 
point d'abandonner l'Italie. L'ai-je dit? Eh bien! 
c'est chose faite. Je suis vaincu. Du reste, je ne 


337. — A ATTICUS. 


Formies , février, 


A. VIIT, 8. O honte! ó malheur! car il n'y 
| ade malheur, selon moi, que dans la honte. Il 


s'était plu à grandir César; tout à coup il se met 
à le eraindre, et ne veut à aucun prix de la paix, 


Domitio non subveniat. At nemo dubitat, quin subsidio 
venturus sit. Ego non puto. Deseret igitur talem civem et 


ego vero malo, sed cum illo Pompeio, qui tum erat aut 


| qui mihi esse videbatur; cum hoc vero, qui ante fugit, 


sen n M n fugiat aut quo; qui nostra tradidit, 


e istum , propter 
quem mihi non modo meis, sed memet ipso carendum est. 
— Ad Philotimum scripsi de viatico, sive a Moneta, (nemo 
— sive ab Oppiis, tuis contubernalibus. Cetera 
apposite tibi mandabo. 


CICERO ATTICO S. 
O rem turpem, el ea re miseram ! Sic enim sentio, id de- 


| aut id solum miserum , sit. 
mum ant potius esse quod turpe 


1uais ne fait rien pour la guerre. Le voilà hors 
de Rome. Il perd le Picénum par sa faute, il se 
laisse acculer dans l'Apulie. Déjà il va passer en 
Gréce. Et pas un adieu à personne, pas un mot 
d'une résolution si grave, si étrange! — Mais 
voilà que Domitius lui écrit. ll adresse alors une 
lettre aux consuls; il semble que le sentiment de 
l'honneur se réveille en lui; il semble que le hé- 
ros revenu à lui-même va s'écrier : — « Je sais ce 
« que le devoir et l'honneur exigent. Viennent les 
« dangers; la justice est pour mol. » — Mais bast! 
Adieu l'honneur! Le héros est en route pour 
Brindes. On assure que là-dessus Domitius a fait 
sa soumission, pour lui et tout ce qui est avec 
lui. O douleur mortelle! le désespoir ne me per- 
met pas de continuer. Vous, écrivez-mol. 


338. — A ATTICUS. Formies, février. 


À. VIIT, 9. Ma lettre a donc été rendue publi- 
que. Eh bien! je n'en suis pas fáché. Moi-méme 
jen avais laissé prendre copie par plusieurs per- 
sonnes. Devant de tels faits, une telle expecta- 
tive, il est bon de prendre acte de ce que j'ai pu 
exprimer en faveur de la paix. Préchant la con- 
ciliation à un tel homme, pouvais-je mieux dire 
pour le toucher, sinon que la paix était une œu- 
vre digne de sa sagesse ? Mon mot a été sagesse 
admirable, il est vrai ; mais il s'agissait de sau- 
ver la patrie. Je n'ai pas craint de me faire taxer 
d'adulation, moi qui me fusse volontiers jeté 
à ses pieds. Quant à ces paroles : prenez quel- 
ques moments, elles ne se rapportent point à la 
paix. Je voulais le faire réfléchir un peu sur ma 
position et mes devoirs. Si je déclare que je suis 
resté étranger à la guerre, outre que le fait est 


se compegerat : ibat in Graeciam : omnes nos &zoozpovf- 
touç, expertes sui tanti, tam inusitati consilii, relinque- 
bat. — Ecce subito litere Domitii ad illum, ipsius ad 
consules. Fulsisse mihi videbatur «ó xaJóv ad oculos ejus 
el exclamasse ille, vir qui esse debuit, 


Tipàc tou” 6 tt x0?) xoà raïauéohuwv, 
Kai rävr’ à? épo) cexrouvéc0ov: 
Tà yàp ed per” epo). 


At ille tibi , roXkà xatoetv 1d *oX9 dicens, pergit Brundi- 
sium. Domitium autem aiunt, re audita, et eos, qui una 
essent, se tradidisse. O rem lugubrem! Itaque intercludor 
dolore, quo minus ad te plura scribam. Tuas literas ex- 
specto. 

CICERO ATTICO S. 


Epistolam meam quod pervulgatam scribis esse, non 
fero moleste. Quin etiam ipse multis dedi describendam. 


Ea enim et acciderunt jam et impendent, ut testatum esse - 


velim, de pace quid senserim. Quum autem ad eam hor- 
tarer, eum præsertim hominem, non videbar ullo modo 
facilius moturus , quam si id, quod eum hortarer, conve- 
nire ejus sapientiæ dicerem. Eam si admirabilem dixi, 
quum eum ad salutem patrie hortaber; non sum veritus, 
ne viderer assentari; cui tali in re lubenter me ad pedes 
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publie, c'est que j'ai cru par IA (fonner plus de 
faveur à mes avis. C'est par le même motif que 
j'ai dit que sa cause était fuste. — Mais à qud 
bon ces explications? que n'est-il résuité quelque 
chose de mes efforts! Veut-on lire ma lettre au 
peuple? j'y consens, puisque Pompée a bien os 
rendre publique celle où il dit à Gésar : vos mer- 
veilleuz exploits. Mervellleux! le sont-ils ple 
que ceux de l'auteur de la lettre ou que ceux d 
l'Africain? C'est un langage de circonsteme. 
Enfin Péducéus et vous, avec votre earaetàte « 
vos sentiments, vous irez à cínq milles à la reat 
contre de César? D'oà vient-il pourtant? que it. 
il? que fera-t-il? Comme sa présomption va see 
croître en vous voyant, vous et d’autres qui pe 
sent comme vous, venir en foule au-devant & 
ses pas, la joie au visage et les félicitations à h 
bouche? Est-ce donc faire un erime? un crime: 
vous? non, sans doute. Cependant vous confe 
dez ainsi les signes auxquels on peut distiáguer 
les sentiments vrais des sentiments feints. Ah! que 
de sénatus-consultes je vois éclore d'ict! niii pensée 
m'échappe; je ne voulais pasen tant dire. Mes in- 
tention est d’être à Arpinum la vellle des kelendet, 
puis d'aller faire un tour à chacune de mes ètre 
villas, que je désespère de plus jamais revoir. Ty 
a quelque chose de généreux dans le parti qu 
vous me conseillez , et pourtant la prudence sy 
est pas oubliée; je le goûte beaucoup. Lépiut, 
avec qui je passe ici tout mon temps, ee dostl 
me sait un gré infini, Lépidus n'a jamab pe 
quitter l'Italie, Tullus bien moins encore; eat 
ses lettres circulent, et souvent viennent jusqui . 
nous. Mais leur exemple me touche médiocres; 
ils n'ont pas donné les mêmes gages que mi à 


abjecissem. Qua autem est, Aliquid impertias iempri, 
non est de pace, sed de me ipso et de meo officio ut 
quid cogitet. Nam quod testificor me expertem belli 
, elsi id re perspectum est, tamen eo scripsi, quo is 
dendo plus auctoritatis haberem ; eodemque pertiset, 
causam ejus probo. — Sed quid hec nunc? Utinam 
profectum esset! Næ ego istas literas in concione re 
velim; si quidem ille ipse ad eumdem scribens in past: 
proposuit epistolam illam, in qua est, pro teris ref 
tis amplissimis : amplioribusne , quam suis, quam f 
cani? Ita tempestas ferebat. Si quidem etiam vos dm 
les ad quintum milliarium : quid, nunc ipsum, undegs 
' pienti? quid agenti? quid acturo? Quanto autem ies 
j ille causæ suc confidet, quum vos, quum vesbi 
. non modo frequentes , sed læto vultu gratulantes vid! 
, Num igitur peccamus? Minime vos quidem. Sed t$ 
signa conturbantur, quibus voluntas a simulatione dt 
' gui posset. Quae vero senatus consulta video? Sed af 
tius, quam proposueram. — Ego Arpini volo esse tili 
Kal., deinde circum villulas nostras errare , quas visu 
me postea desperavi. Eÿysvà tua consita, et tamen pre it 
- poribus non incauta, mihi valde probantur. Lepide quil 
. (nam fere ouväruepebouey, quod gratiseimum illi est) 28 
quam placuit ex Italia exire, Tullo malto minas. Get & 
| enim illius literæ ab aliis ad nos commeant. Sed me ib 
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ique. Vos eonsetis sont d'un bien autre 
pus trouvez moyen de ménager l'avenir 
promettre le présent. Mais, je vous le 
, n'est-il pas déplorable de voir les ap- 
ments venir chercher l'un, dont la 
détestable, tandis que l'autre ne recueille 
haine dans la plus juste des causes? que 
it le nom de sauveur de ses ennemis, 
elui de déserteur de ses amis? Au fait, 
mant Pompée autant que jeledois, puis- 
uver, quand il abandonne de tels hom- 
c’est par crainte, quelle lácheté! si, 
uelques personnes le croient , c’est par 
; pour faire profiter sa cause du massa- 
at d'hommes excellents, quelle affreuse 
| Mais laissons ce discours; toutes ces 
itions sont trop douloureuses. — Le 6 des 
, au soir, Balbus le jeune a passé chez 
llait en toute háte, par un chemin dé- 
ers le consul Lentulus, à qui il porte, de 
| César, une lettre, des pouvoirs et l'offre 
vernement, pour le déterminer à revenir 
Je ne crois pas qu'on en obtienne rien 
entrevue. Le méme Balbus m'a dit que 
souhaitait rien tant que de joindre Pom - 
t ce que je crois ; que dese réconcilier avec 
, ce que je ne crois pas. Je crains plutôt 
e cette clémence ne se dédommage sur 
) victime. Cependant Balbus l'ainé m'é- 
César ne demande qu'à vige en re- 
sant la première place à Pompée. Vous 
ela, n'est-ce pas? Au moment où je 
s, aujourd'hui 5 des kalendes, Pompée 
à Brindes. Il a devancé avec un faible 
nent les légions de Lucérie. Mais l'autre 


itiæ minus movebant. Minus multa dederant illi 
pignora. Tua me hercule auctoritas vehementer 
ert enim et reliqui temporis recuperandi ratio- 
esentis tuendi, Sed , obsecro te, quid hoc mise- 
n alterum plausus in fœdissima causa quærere, 
fensiones in optinia? Alterum existimari conser- 
imicorum, alterum desertorem amicorum? Et 
quamvis amemus Cnæum nostrum , ut et faci- 
yemus , tamen hoc, quod talibus viris non sub- 
Jare non possum. Nam sive timuit; quid igna- 
j, wt quidam putant, meliorem suam causam 
ide fore putavit; quid injustius? Sed hec omit- 
emus enim dolorem retractando. — vi Kal. 
ibus minor ad me venit , occulta via currens ad 
eonsulem, missu Cesaris, cum literis, cum 
cum promissione provincie , Romam ut redeat ; 
deri posse non arbitror, nisi erit conventus. Idem 
H malle Cesarem , quam ut Pompeium asseque- 
edo : et rediret in gratiam; id non eredo : et 
) othnis hæc clementia ad unam illam crudelita- 
mur. Balbus quidem major ad me scribit nihil 
arem quam principe Pompeio sine meta viverc. 
ec credis. Sed , quum hæc scribebam v Kalend., 
jam Brundisium venisse poterat. Expeditus enim 
mt legiones Luceria. Sed hoc +séouç horribili 
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est un prodige d'activité, de vigilance et de vi. 
tesse. Qu'arrivera-t-il de tout cela? je n'en sais 
absolument rien. 


339. — A ATTICUS. 


Formies , février, 


A.VIII,10. Dionysius est venu me voir, au 
moment où j'y pensais le moins. Je l'ai fort bien 
accueilli. Je lui ai parlé de ma situation, et l'ai 
prié de me dire le fond de sa pensée ; je ne pré- 
tendais, lui ai-je dit, nullement le contraindre. 
Il m'a répondu qu'il ne savait pes où il en était 
de ses affaires; que plusieurs de ses débiteurs ne 
le payaient point. Pour d'autres, les échéances 
n'étaient pas encore venues. Il a ajouté quelques 
mots sur ses esclaves, comme motif de plus de 
ne pas rester avec moi. Il fallait bien en passer 
par là , et je l'ai congédié. Comme maître de nos 
chers Cicérons , je le regrette ; mais je vois partir 
sans regret un homme aussi ingrat, car voilà 
mon opinion sur sa conduite, et j'ai voulu vous 
en faire part. 


340. — A ATTICUS.  Foriles, février, 


À. VIIL 11. Vous me voyez fort agité ; je le 
suis en effet, mais pas tant que vous le pourriez 
croire. On redevient calme quand on a pris son 
parti, ou quand une fois on a reconnu que plus 
on se tend l'esprit , moins on y voit clair. Je me 
contente de gémir; mais on gémirait du matin 
au soir sans en étre plus avancé, et ce ne serait 
guère faire honneur à la philosophie et aux lettres. 
Aussi me suis-je livré tout entier à la contempla- 
tion de ce caractère que j'ai tracé dans ma répu- 
blique, et dont la touche vous a paru assez ferme. 
Vous rappelez-vous à quelle fin je lui fais rappor- 


vigilantia, celeritate, diligentia est. Plane, quid futurum 
sit, nescio. 
CICERO ATTICO $. 

Dionysius quum ad me preter opinionem meam venis- 
set , locutus sum cum eo liberalissime ; tempora exposui : 
rogavi , ut diceret, quid haberet in animo ; me nihil ab ipso 
invito contendere. Respondit se, quod in nummis habe- 
ret , nescire quo loci esset : alios non solvere, aliorum dien: 
nondum esse. Dixit etiam alia quædam de servulis suis, 
quare nobiscum esse non posset. Morem gessi : dimisi a 
ine, ut magistrum Ciceronum, non lubenter ; ut hominem 
ingratum, non invitus. Volui te scire, quid ego de ejus 
facio judicarem. 


CICERO ATTICO S. 


Quod me magno animi motu perturbatum putas; sum 
equidem , sed non tam magno , quam tibi fortasse videor. 
Levatur enim omnis cura, quum aut constitit consilium , 
aut cogitando nihil explicatur. Lamentari autem licet. 
lllud tamen totos dies, vereor , ne, nihil quum proficiam, 
etiam dedecori sim studiis ac literis nostris. Consumo igitur 
omne tempus , considerans , quanta vis sit illius viri, quem 
nostris libris satis diligenter, ut tibi quidem videmur, ex- 
pressiinus. Tenesne igitur, moderatorem illum reipublice 
quo referre velimus omnia? Nam sic quinto, ut opinor, in 


voici ce que je fais dire à Scipion, au cinquième 


livre : « De méme qu'un pilote doit se proposer | 


« une heureuse traversée; un médecin, le sa- 
« lut de ses malades; un général, la victoire; 
« de même celui qui préside aux destinées de 
: la république doit avoir pour but le bonheur 
« de A Qu'il travaille constamment 
* à donner à t puíssance , richesse, attitude 
« glorieuse , sans s'écarter des voies de l'honneur 
« et de la vertu. Voilà la táche que je veux qu'il 
« accomplisse ; il n'en est pas de plus grande ni 
« de meilleure parmi les hommes. » Cette tâche, 
Pompée l'a méconnue de tout temps , et aujour- 
d'hui plus que jamais. Dans un parti eomme dans 
l'autre, on ne cherche qu'à devenir le maître. Le 
but n'est pas de rendre la république heureuse 
et respectée. Si Pompée a déserté Rome, ce n'est 
pas qu'il n'eüt pu la défendre; s'il abandonne 
l'Italie, ce n'est pas la nécessité qui l'y force; 
mais sa seule pensée, dés le commencement, a 
été de bouleverser la terre etles mers , de soulever 
les rois barbares, de jeter sur l'Italie des flots 
armés de peuples sauvages, de réunir sous lui 
d'innombrables soldats. Un pouvoir à la Sylla, 
voilà ce qu'il envie, et tout ce que veulent ceux 
dont il est entouré. Est-ce que vous croyez que 
tout rapproehement, tout pacte était impossi- 
ble? La chose se peut encore à l'heure qu'il est 
Mais notre bonheur est ce dont aucun des deux 
ne se soucie. Leur ambition est de régner. — Vous 
avez désiré savoir ce que je pense des maux qui 
nous accablent , le voilà en peu de mots. Je serai 
prophéte, mon cher Atticus, sans étre inspiré , 
comme celle à qui personne ne voulut croire; 
mais mon bon sens me fait voir l'avenir. « Déjà 


libro loquitur Scipio : Ut enim gubernatori cursus se- | 


cundus, medico salus, imperatori victoria; sic huie 
moderatori reipublice beata civium vila proposita 
est; ut opibus firma, copiis locuples, gloria ampla, 
virtute honesta sit. Hujus enim operis maximi in- 
ter homines atque oplimi illum esse perfectorem 
volo. — Hoc Coæus noster quum antea nunquam , tum in 
bac causa minime cogitavit. Dominatio quæsita ab utroque 
est : non id actum, beata et honesta civitas nt esset. Nec 
vero ille urbem reliquit, quod eam tueri non posset ; nec 
Italiam, quod ea pelleretur : sed hoc a primo cogitavit , 

barbaros inci- 


conficere maximos. Genus illud Sullani regni jampridem 


appelitur, multis, qui una sunt, cupientibus. An censes - 


AU Tlet ee CONUS, nullam pectine — 


| 2 Aoû me destanis Io que MAN 
| de ma neutralité , et qu'il me p 


.|H pi interet à - 











LETTRES DE M. T. CICERON, 
ter toutes ses vues? Si ma mémoire est fidèle, | 






















lez-vous répondre? pourquoi? v 
voulu. Il était trop tard ; peut-ét 
parti. Mais vienne éd el YO Ne 
heureuse Italie foulée aux pieds , et 
des hordes de soldats t d'selaves & 
les deux rivaux vont à l'envi pi 
tre l'autre. Quant à moi, je dc 
menace de ire main basse, dont ila 
Lucérie, que l'anéantissement t 1 de Ja: 
blique; tant la lutte sera terrible et | 

époovantsble ! Vollà es que je i 
croyez qu je vous garde quelque & 
réserve, gens So 
imaginer de plus misérable, de p 
des Dieux, de plus horrible q 


jours la même chose : qu'il me s 


dile. Balbus lb fee Ma ze fai 
c'est leur mot d'ordre. Ce dernier se 
une lettre de César — nsul 
revenir à Rome ; mais, su 

tulus aura passé la mer avant que Ba 
le joindre. — J'ai reçu deux le Po 
veux que vous en comparez le 1 Gon 
l'officieuse particularité de répi | 
trouverez ci-joint copie des u des 
= César marche par FASO ID jrindes 























(oco qd deg 
1me de l'irruption des Parthes ! 
it ce que je saurai. De votre 
oi ce que disent les gens de 
re qu'ils affluent en ce moment à 
i que vous ne paraissez point 
ls il est impossible que vous n'ap- 
beaucoup de choses. — Je me sou- 
v Dénéris de Marie vli vos 
la Concorde, et qu'il vous en 
e. Je vous prie de me le prêter. 
eq je mali 
"s ^. | PROCONSUL, A CICÉRON , IMPE- 
^ P ash, saut. 


: rém ir à moi avec ses onze cohortes 
(oec cose rer tienes 
) le 5 des ides de février, 
Ha tede ch cris allait sui- 
Mon avis est que vous veniez 
e à Lucérie; vous ne pouvez, selon 
part plus en süreté. : 


eene PROCONSUL, SALUT, 
re lettre à Formies le 15 des ka- 


| ris 


2:14" 


n r le courage et l'activité de 
i toujours De ce moment 


GNUS PROCOS. S. D. M. CICERONI IMP. 
us a POTES Is nuntiat 

: cohortibus x1 et cohortibus xtv, 
t, ad me iter habere : habuisse in 
DNE Y MTS C. Hirrum 
ad nos Luceriam 


ro Piceno gesta erant, cognovi 
1 ut erat nobis nuntiatum ; 
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321 
qu'ils fussent. 1l est certain maintenant que, 


| grâce à la sagesse de vos mesures, notre posi- 


tion va s'améliorer. Si vous croyez qu'on puisse 
défendre Terracine et la côte , j'y resterai , quoi- 
qu'il n'y ait de garnison dans aucune place. Il 


nya par ici personne de notre ordre, excepté 


M. Eppius, homme plein d'activité et de res- 
sources, que j'ai dü laisser à Minturne, L. Tor- 


| quatus a quitté Formies, où nous avions grand 


besoin de son courage et de son influence, Je 
suppose qu'il est allé vous rejoindre. — Je me suis 


| ponctuellement rendu à Capoue , selon votre dé- 
| sir, le jour méme de votre départ de. Téanum- 
Sidicinum , pour l'opération dont vous m' aviez 
| chargé de concert avec M. Con 
MEE ron fé- 
e que L. Domitius est en mar- 


sidius, propréteur. 
À mon arrivée, T. Ambius s'occupait trés-aeti- 
vement d'effectuer les levées ; et Libon s'appli- 
quait à les organiser avec tout son zèle, et l'in- 
fluence qui lui est acquise dans cette colonie. Je 
n'ai quitté Capoue qu'avec les consuls; et j'y 
suis revenu, par leur ordre, le jour des nones 
de février ; j'y ai passé trois jours , puis je retour- 
nai à Formies. — Quels sont vos desseins ? quel est 
votre plan? je l'ignore. Si vous voulez conser- 

ver la eóte, dont la population est excellente, et 
qui est une possession importante tant pour ses 
avantages matériels que pour l'effet moral de 


| l'occupation, je la crois de facile défense. Mais il 


y faut un chef militaire. Si, au contraire, votre 
intention est de concentrer toutes vos forces, 
je suis prêt à me réunir à vous. C'est ce que je 
souhaite le plus ainsi que je vous le disais le 
jour de notre sortie de Rome. On a pu suspecter 
mon zéle; maisje ne m'en mets pas en peine, 


ro, | pour, pen, qne, YOUR) pensó auitemepo. F.A, 
comme je le suppose, la question se décide par 


late et consilio tuo in spe firmiore sumus ; si teneri posse 
putas Tarräcinam et oram maritimam, in ea manebo : 

præsidia in oppidis nulla sunt. Nemo enim nostri or- 
dinis in his locis est, preter M. Eppium , quem ego Min- 
turnis esse volui , hominem et industrium. Nam 
L. Fort, Virum fortem et eum anctoritate, Formiis 
non habemus : ad te profectum arbitramur. — Ego 
omnino , ut proxime tibi placuerat , Capuam veni eo ipso 
die , quo tu Teano Sidicino es profectus. Volueras enim 
me cum M. Considio proprzetore illa negotia tueri. Quum 
eo venissem, vidi T. Ampium delectum habere diligen- 
tissime , ab eo accipere Libonem, summa item diligentia 
et in illa colonia auctoritate. Fui Capuæ , quoad consules. 
Iterum , ut erat edictum a consulibus, veni Capuam ad 
Nonas Februar. Quum fuissem triduum, recepi me For- 
mías, — Nune, quod tuum consilium aut quee ratio belli 
sit, ignoro. Si tenendam hanc oram putas, quae et oppor- 
tunitatem et dignitatem habet, et egregios cives et, ut ar- 
bitror, teneri potest ; opus est esse, qui præsit. Sin omnia 
in unum locum contrahenda sunt ; non dubito , quin ad te 
statim veniam : quo mihi nihil optatius est : idque tecum 
quo die ab turbe discessimus , locutus sum. Ego, si cui 
adhuc videor segnior fuisse , dum ne tibi videar, non là- 


les armes, je feral en sorte que tout le monde 
soit content. — Je vous envoie M. Tullius, mon 
secrétaire. Vous pouvez, si vous le jugez à pro- 
pos, lai confier une lettre pour moi. 


CN. LE GRAND, PROCONSUL, A CICÉRON, IMPE- 
RATOR, SALUT. 


Si votre santé est bonne, je m'en félicite. J'ai 
recu votre lettre , et j'y ai reconnu avec joie votre 
vieux dévouement à la république. Les consuls 
ont rejoint l'armée que j'avais dans l’Apulie. Je 
vous conjure par cet admirable patriotisme , qui, 
chez vous, ne s'est jamais démenti, de venir 
nous joindre , afin de délibérer en commun sur 
les meilleures mesures à prendre dans la situa- 
tion affligeante de la république. Prenez la voie 
Appln, et arrivez à Brindes en toute hâte. 


M. CICERON, IMPERATOB, À CNEIUS LE GRAND, 
PROCONSUL, SALUT. 


En vous écrivant à Canusium, j'étais loin de 
soupconner que les affaires de la république vous 
eonduiraient à passer la mer ; et je me persua- 
dais que, sans sortir de l'Italie, on pouvait ou 
conclure un accommodement , qui est si désira- 
ble, ou soutenir la lutte avec honneur. Ma lettre 
ne vous était pas encore parvenue, que je connus 
votre résolution, et les ordres dont vous aviez 
ehargé D. Lélius pour les consuls. Je partis sans 
attendre votre réponse, avee mon frére Quintus 
et mes enfants, pour vous retrouver en Apulie. 
Arrivé à Téanum-Sidicinum, C. Messius, votre 


boro : et tamen, si, ut video, bellam gerendum est, con- 
fido me omnibus facile satisfacturum. — M. Tullium, 
meum necessarium , ad te misi : cui tu, si tibi videretur, 
ad me literas dares. 


CN. MAGNUS PROCOS. S. D. M. CICERONI IMP. 


S. V. B. E. Tuas literas libenter legl. Recognovi enim 
tuam pristiham virtutem etiam in salute communi. Con- 
sules ad eum exercitum, quem in Apulia habui, vene- 
runt. Magno opere te liortor, pro tuo singulari perpetuo- 
que studio in rempublicam, ut te ad nos conferas; ut 
eommuní consilio reipublicæ afflictæ opem atque auxi- 
lium feramus. Censeo, via Appia iter facias et celeriter 
Brundisium venias. 


M. CICERO IMP. S. D. CN. MAGNO PROCOS. 


Quum ad te literas misissem , qua tibi Canusii reddite 
sunt, suspicionem nullam habebam, te reipublicae causa 
mare transiturum ; eramque in spe magna fore, ut in Ita- 
lia possemus aut concordiam constituere, qua mihi nihil 
utilius vicebatur, aut reinpublicam summa cum dignitate 
defendere. Interim , nondum meis literis ad te perlatis, ex 
iis mandatis, qux D. Lælio ad consules dederas, certior 
tui consilii factus, non exspectavi, dum mihi a te litere 
redderentur, confestimque cum Quinto fratre et cum libe- 
ris nostris iter ad tein Apuliam facere caepi. Quum Tea- 
mum Sidicinum venissem, C. Messius, familiaris tuus, 
nuhi dixit aliique complures Caesarei iter habere Capuam , 


LETTRES DE M. T. CICÉRON. 


| 


ami, m’aunonea, et le fait me fut répété le 
plusieurs côtés, que César marehait dans la di- 
rection de Capoue, et que le jour méme il coe- 
chait à Ésernie. Je fus consterné. Plus de moyen 
de vous rejoindre : j'étais coupé. Je ne trouvai 
rien de mieux que de me rendre à Calés, et d'y 
attendre des nouvelles d'Esernie. On in'y apport 
votre lettre au eonsul Lentulus. Elle portait que 
vous en aviez recu unede L. Domitius, datée du 13 
des kalendes de mars, et dont vous joignies ee 
pie à la vótre; que l'intérét public exigeant h 
concentration immédiate, il ne devait leisser à 
Capoue que la garnison indispensable. J'en eo 
elus avec tout le monde que vous alliez marcher 
sur Corfinium avec toutes vos forces; mais, 
comme César campait en vue. de la ville, je» 
pouvais me hasarder dans cette direetion. New 
étions dans cette terrible perplexité, lersge 
nous apprimes, mon frère et moi , les événemeab 
de Corfinium et votre mouvement sur Brisde. . 
Nous n'eümes tous deux qu'une pensée, celle ds 
vous y suivre. Mais des gens arrivant da Sam- 
nium et de l’Apulie nous avertirent que nous 
nous exposions à être coupés par Césmr, eque 
marchait dans la méme direction, avec une e 
lérité qui nous ótait tout espoir de prendre ls 
devants. Mon frére et moi, nous 
alors, et tous nos amis avec nous, que due: 
l'intérét public, comme dans le nôtre, il ne fi 
lait pas témérairement s'exposer; persuadés qe 
nous étions d'ailleurs de ne pouvoir arriveré ' 
temps pour vous joindre, lors méme que le weit 
eût été libre. — C'est alors que je reçus wie 






































et eo ipso die mansurum esse Æserniæ. Sane-sum eame 
tus; quod, si ita esset, non modo iter meum intercess, 
sed me ipsum plane exceptum putabam. Itaque tum Css 
processi , ut ibi potissimum consisterem , dum certam s* 
bis ab Æsernia de eo, quod audieram, referretar. d 
mibi, quum Calibus essem, aifertur literarum twm 
exemplum, quas tu ad Lentulum consulem misisset. B. 
scriplæ sic erant : Literas tibi a L. Domitio a. d. xm. Bi 
Mart. allatas esse, earumque exemplum subecripstut 
magnique interesse reipublicae scripseras, omnes 
primo quoque tempore in unum locum convenire; d & 
præsidii quod satis esset, Capuæ relinqueret. His ep* 
teris lectis, in eadem opinione fui, qua reliqui omaes, t 
cum omnibus copiis ad Corfinium esae venturum : 9 
mili, quum Cesar ad oppidum castra haberet, totam i 
esse non arbitrabar. Quum res in summa exspectatioat 
set, utrumque simul audivimus, et quae Corfinii ach 
sent, et te iler Brundisium facere coepisse : quumque VK 
mihi nec fratri meo dubiumesset, quin Brandisiom cols 
deremus ; a multis, qui e Samnio Apuliaque veniebant, s 
moniti sumus, ut caveremus, ne exciperemur a Casatt: 
quod is in eadem loca, qua nos petebamus, profertes, 
celerius etiam, quam non possemus, eo, quo inlendat, 
venturus esset. Quod quum ita esset, nec mihi nec 

meo nec cuiquam amicorum placuit committere, ul test 
ritas nostra non selum nobis, sed etiam pet 
ret; quum præsertim non dubitaremus, quin, si etas 





us côtés , et tout aussi peu libres de 
que si nous eussions partagé 
(de nos amis à Cora; car autant 
à captif dans les mains des soldats, 
né ans issue, aee des garnisons ou 
de tous côtés. Or telle est ma 
n je regrette de n'avoir pas été 
sl Je Je voulus ds le commencement 
| Rtmanai lune je spatia à 
3, Ce n'était pas pour récuser une 
)le; mais je voyais bien que, sans 
PMBrunOtgestenir | et je crai- 
il'extrémité où depuis j'ai eu la 
ir réduits tant de gens de courage. 
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' ne m'avez-vous du moins fait part 
4 pouvais-je les deviner? J'aurais 


ôt que d'imaginer qu'avec vous 





m soit, puisque cette faculté m'a été 





que, dont j'ai dès ce moment désespéré, et qui 
est maintenant sí bas qu'elle ne peut se relever 


- | sans la plus désastreuse des guerres civiles, Mais 


je voulais me joindre à vous; je voulais être où 
vous êtes. Et c'est ce que je veux faire eneore, 
s’il en reste quelque moyen. — Je n'ignore pas 
qu'au milieu de toutes ces circonstances, je ne 
puis me faire agréer de eeux qui veulent abso- 
lument la guerre. Moi, je l'ai proclamé dès le 
prineipe, il n'est rien que je préfère à da paix. 
J'ai bien les mémes appréhensions que ses ad- 
versaires , mais elles s'effacent pour moi devant 
les maux de la guerre civile. Plus tard, quand , 
la guerre une fois déclarée, j'ai vu que vous 
écontiez des propositions d'aeeommodement , et 
que vous accordiez les conditions les plus lar- 
ges et les plus honorables, j'ai eru pouvoir son- 
ger à moi , et je me faisais fort de vous faire en- 
trer dans mes vues, vous dont j'ai reçu tant de 
preuves d'affection. Je me rappelais tout ee que 
mon dévouement à la république m'avait, à moi 
par exception, valu de misères et de supplices. 
Me constituer en opposition personnelle avec 
César, quand mon parti venait , l'épée déjà hors 
du fourreau, de lui offrir et le consulat et le 
plus éclatant des triomphes, c'était renouveler 
pour moi seul ces mêmes épreuves : ear, pour tout 
mauvais citoyen, c'est comme un moyen de 


! popularité que de s'en prendre à mol. Et mes 
| craintes n'anticipent rien. La menace m'en a été 


faite et tout haut. J'en ai moins redouté les effets 
que je n'ai trouvé juste de chercher à m'y sous- 


| traire, le pouvant sans déshonneur. — Voilà Ja 


clef de ma conduite pendant le peu de temps qu'il 
a été question de paix ; depuis, les circonstances 
m'ont dominé. À ceux qui me blâmeraient, ma 





e rage m eei ge cet uid videretur 


misteizr 
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reponse est blen facile. Je n'ai jamais été plus 
qu'eux l'ami de César, et ils n'ont jamais été 
plus que moi amis de la république. Il n'y a 
qu'une différence entre leur patriotisme , auquel 
je rends hommage , et le mien qui n'a pas été 
non plus sans quelque gloire : c'est qu'ils veulent 
faire décider par le glaive ce que j'aurais voulu, 
comme vous, si je vous ai bien jugé, terminer 
par une conciliation. Leur sentiment a prévalu ; il 
ne me reste plus qu'à memontrer, commecitoyen, 
fidèle à la république; comme ami, fidèle à Pom- 
pée. Et c'est à quoi vous ne me verréz jamais 
manquer. 


341. — DE CÉLIUS A CICÉRON. Février. 

F. VIII, 15. Vit-on jamais stupidité pareille 
à celle de votre Cn. Pompée? causer un tel ébran- 
lement, pour ne faire que des sottises? Mais Cé- 
sar? quelle puissance d'action! quelle modéra- 
tion dans la victoire! Avez-vous jamais lu ou 
entendu rien d'égal? qu'en dites-vous? Et nos 
soldats , qui , dans ces régions inaccessibles, par 
un hiver affreux, vous mettent une campagne à 
fin aussi lestement qu'on fait une promenade? 
Sont-ce là des maugeurs de pommes rondes, à 
votre avis? Eh bien ! me direz-vous, à vous toute 
la gloire ! Mais si vous saviez ce qui m'inquiéte 
au fond, comme vous vous moqueriez de moi, 
pour toute cette gloire dont il ne me revient rien ! 
Je ne puis m'expliquer avec vous que de vive 
voix ; ce qui ne tardera pas, je l'espére; car son 
intention est de m'appeler à Rome, aussitót qu'il 
aura chassé Pompée de l'Italie. Je pense qu'à 
l'heure qu'il est, c’est chose faite, à moins que 
Pompée n'ait mieux aimé se faire assiéger dans 


neste vitare possem. — Quam brevem illius temporis , dum 
in spe pax fuit, rationem nostram vides; reliqui facultatem 
res ademit. lis autem, quibus non satisfacio, facile re- 
spondeo : neque enim ego amicior C. Cæsari unquam fui 
quam illi : neque illi amiciores reipublicae quam ego. Hoc 
inter me et illos interest, quod , quum et illi cives optimi 
sint, et ego ab ista laude non absim, ego conditionibus, 
quod idem te intellexeram velle, illi armis disceptari ma- 
luerunt. Quæ quoniam ratio vicit, perficiam profeclo , ut 
neque respublica civis a me animum, neque tu amici de- 
sideres. 


CELIUS CICERONI S. 


Ecquando tu hominem inepliorem, quam tuum Cn. 
Pompeium vidisti , qui tantas turbas , qui tam nugax esset, 
commorit? Ecquem autem Cesare nostro acriorem in re- 
bus gerendis , eodem in victoria temperatiorem aut legisti 
aut audisti ? Quid est ? nunc tibi nostri milites , qui duris- 
simis et frigidissimis locis, teterrima hieme , bellum ambu- 
lando confecerunt, malis orbiculatis esse pasti videntur? 
Quid jam ? inquis. Gloriose omnia. Si scias quam sollici- 
tus sum, tum hanc meam gloriam, quæ ad me nihil 
pertinet , derideas : quæ tibi exponere nisi coram non pos- 
sum ; idque celeriter fore spero. Nam me, quum expulisset 
ex Italia Pompeium, constituit ad urbem vocare : id quod 


LETTRES DE M. T. CICÉRON. 


Brindes. — Que je meure si ce n'est uniquement 
pour vous voir et causer à fond avec vous, que je 
voudrais déjà étre là-bas ! J'en ai tant à vous dire! 
J'ai peur, le moment venu, d'en oublier la moitié, 
comme de coutume. Pour quel crime suis-je donc 
condamné à cheminer si fort, contre mon gré, du 
côté des Alpes? Les habitants d'Intimélium se 
sont insurgés sans trop savoir pourquoi, voilà 
tout. Démétrius, qui commande la garnison, aun 
esclave né dans sa maison, et qui s'appelle Bel- 
liénus. Celui-ci, gagné par la faction de Pompée, 
a trouvé le moyen de surprendre un certain De- 
mitius , personnage noble, hôte de César, et ra 
fait étrangler. Là-dessus toute la ville a com | 
aux armes. Et il me faut y courir, moi, parles | 
neiges, avec quatre cohortes. Toujours quelque 
esclandre de ces Domitius, allez-vous dire. Vrai 
ment, je n'aurais pas été fâché de voir le fils ds 
Vénus (César) se montrer aussi ex péditif avee v- 
tre Domitius que l'a été ce fils d'une esclave ave 
le mien. Salut à votre fils Cicéron. 


342. — A ATTICUS. Formies, fjvrisr, 


À. VIII, 12. Je souffre plus que jamais de mes 
yeux, mais j'aime mieux dicter que de laisser 
partir notre bon ami Gallus Fadius sans um met 
pour vous. Hier j'avais pu encore tant bien qus 
mal vous tracer de ma main cette lettre, où js 
désire fort n'avoir pas deviné juste. Je vous écris 
aujourd'hui, pour n'étre pas un jour sans ves 
écrire. Puis j'ai encore la raison détermisenit 
d'obtenir de vous que vous donniez quelques 
moments (il en faut bien peu) à l'examen deat 
que je dois faire, et à l'exposition bien claire de 
votre pensée sur ce sujet. Je ne suis lié encore 
d'aucune manière. Pour tout ce que je n'ai pas 












jam existimo confectum , nisi si maluit Pompeius Dresd 
sii circumsederi. — Peream, si minima causa est pipe 
randi isto mihi, quod te videre et omnia conferre disceghi 
Habeo autem quam multa. Hui vereor, quod solet fei 
ne, quum te videro, omnia obliviscar. Sed tamen que 
nam ob scelus iter mihi necessarium retro ad Alpes es 
incidit? Ideo, quod Intimelii in armis sunt, neque deme 
na causa. Bellienus, verna Demetrii, qui ibi cam prasili 
erat, Domitium quemdam, nobilem illic, Caesaris boepliesi 
a contraria factione nummis acceptis, comprebesdi d 
strangulavit. Civitas ad arma iit : eo nunc cum cebortlé 
mihi per nives eundum est. Usquequaque, inquis, 8 
Domitii male dant. Vellem quidem Venere Ld 
tum animi habuisset in vestro Domitio, quantum peel 
natus in hoc habuit. Ciceroni F. S. D. 


CICERO ATTICO $. 


Mihi molestior lippitudo erat etiam , quam ante fer. qf 
Dictare tamen hanc epistolam malui , quam Gallo Fail, 
amantissimo utriusque nostrum, nihil ad te literae 
dare. Nam pridie quidem quoquo modo potueram, sk 
pseram ipse eas literas , quarum vaticinationem falsam esi 
cupio. Hujus autem epistolae non solum ea causa ett, 9 
ne quis a me dies intermittatur, quin dem ad te erst: 
sed etiam hzc justior, ut a te impetrarem , ut suner* 
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| notifs je ne dis pas plausibles, - sans gémir amérement. Revenons donc esprit 
is péremptoires de m'abstenir. J'étais fondé | de calcul que j'ai eu jadis le Macte mrbcdons tie 
nemen pay mon refus du commande- | gner. Suivons toujours les conseils de l'honneur, 
> Capoue, place hors d'état de défense, | mais sans fermer tout à fait les yeux sur ce qui 
m'eüt rendu responsable de la mollesse | peut nous nuire. Je ne songe point, au surplus, à 
s; que sais- | vous marquerla voie; Mere io e RS 
tout à fait indépendante. Táchez aussi de savoir 
(vous en avez les moyens) ce que font Lentulus 


les dispositions ils se trouvent. De qui se plai- 
guent-ils? quiaccusent-ils? qui? ai-je dit; et quel 
autre que Pompée? Pompée rejette tout sur Do- 
mitius, comme vous le verrez par la correspon- 
dance dont je vous envoie copie. Réfléchissez sur 
Pecan. , et n'oubliez pas de m'envoyer le traité 

ela Concorde de Démétrius Magnés, e vous 
ai déjà demandé. ves 


CN. LE GRAND A C. MARCELLUS ET L, LENTULUS, 
CONSULS. 


J'avais bien prévu que, dispersés ainsi , nous 
ne pourrions ni servir la république, ni nous 
préter main forte l'un à l'autre. Aussi avais-je 
écrit expressément à Domitius d'amener en per- 
sonne toutes ses forces, ou au moins de m'en- 
voyer les dix-neuf cohortes déjà en marche duPi- 
| cénum. Mes eraintes se réalisent. Voilà Domitius 
enveloppé, sans forces suffisantes pour former 
un camp, parce que mes dix-neuf cohortes et les 
douze qui sont à lui se trou vent disséminées dans 
trois villes différentes , partie dans Albe, partie 
dans Salmone. Il ne peut plus aujourd’hui se dé- 
gager ni me joindre, quand méme il le voudrait. 
Ma perplexité est extréme, en voyant tant de 








































| 18. ai avisé, il est vrai, à ne pas 
ser un homme à qui j'avais vu Pompée lui- 
B mi r FF Mat et triomphe, au mo- 
| art glaive était déjà tiré de part 
utre. peut encore moins me repro- 
de n'avoir pas, en dernier lieu, passé la 
l'abord la chose méritait bien réflexion; 
le n ai pas été le maitre. Pouvais-je de- 
eH mpée irait s'embarquer, quac se 
gen a aan comme moi, 
Eo douter qu'il n'allát, au se- 
DE UN PUN Da pot. 
* un peu à loisir sur ce que j'avais 
Vou E aicoven déjà fait pressentir votre d | 
mai ais ilm Y'en faut une sérieusement motivée; 
pris présent ; un aperçu complet 
Bienen, des motifs de le jouer 
FUNEM te pas un róle de média- 
| circons inces demandent? n’y a-t-il 
e pour un guerrier? Moi, qui me- 
? du devoir, je ne laisse pas de 
ir sept ane je reçus de vous 
* mon exil, conseils qui m'eussent 
e maux , si ie les avais suivis. Je 
? notamment ce que vous me fites 
à et Culléon; et ce n'est pas 


E I s; quo quia ibi perexiguo opus est, expli- recordatus. Quare nunc saltem adillos calculos revertamur, 
i toum c p: ut penitus intelligam , ! 
nobis. Nihil 


m est, 






iab excusationem , non modo pro- " | | | 
er ium peccavi, quum impara- | Volo etiam exquiras, quam diligentissime poteris, (habe- 
o eder sed etiam por. | bis dutem, per quod possis) quid Leutalus noster, quid 
Maa; accinere nolui ; neque quum | Domitius agat, quid acturus sit, quemadmodum nunc se 
BAL: Ceres à Fabel dites gerant, num quem accusent, num cui succenseant; quid 
Pompeius jam ar- | dico, num cui? num Pompeio? Omnino culpam omnem 
Pompeius in Doi 


nos veniret : si de se dubitaret , ut cohortes ; XIX qua ex 
| Piceno ad me iter habebant, ad nos mitteret. Quod veri- 


(nam partim Alba Ph ciment NT E. 
[se]. si vellet, expedire nosset. Nunc scitote me esse 
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braves gens compromis. Je voudrais les secourir ; 
mais je ne le puis pas, car il ne faut pas penser | 
à mener là nos deux légions, dont je n'ai pu, 
d'ailleurs rassembler que quatorze cohortes. Il a | 
fallu mettre gernison à Brindes, et je n'ai pas non 


plus voulu laisser en mon absence Canusium 


LETTRES DE M. T. CICÉRON. 


et de vous remettre les troupes dont ils dis- 

posent. 

CN. LE GRAND, PROCONSUL, A DOMITIUS, PRO. 
CONSUL. 


Je m'étonne de ne pas recevoir de vos lettres, 


tout à fait dégarni. — Je comptais avoir à ma dis- , et d'apprendre par d’autres que vous les détails des 
position plusde forces, et j'avais chargéD. Lélius | 
de vous dire que, si vous le jugiez à propos, il | 
serait bon que l'un de vous vint me joindre, et | flatte encore du salut dela républiqueet du nôtre. 


que l'autre passát en Sicile avec les troupes ra- 
massées tant à Capoue que dans les environs, aux- 
quelles se seraient jointes les nouvelles levées de 
Faustus. Domitius aurait été y réunir les douze 
eohortes. Le reste de l'armée se serait concentré 
à Brinde$, pour passer par mer à Dyrrachium. 
Maintenant il est trop tard. Nous ne pourrons 
vous ni moi aller dégager Domitius: qu'il táche 
de faire retraite par les montagnes. Il ne nous 
reste plus qu'à empécher l'ennemi d'approcher 
des quatorze cohortes dont l'esprit me paraît dou- 
teux, etd'inquiéter mon mouvement. — J'ai done 
eru convenable, (et c’est l'avis de Marcellus et de 
tous les sénateurs ici présents) de me porter sur 
Brindes avec tout ce que j'ai de forces. De votre 
côté, réunissez le plus de troupes que vous pour- 
rez, et venez m'y joindre au plus tót. Vous de- 
viez m'envoyer des armes. Distribuez-les à vos 
soldats. S'il en reste, táchez de les expédier à 
Brindes; ce serait rendre un grand service à 
la république. Faites part de ces résolutions à 
tous nos amis. Les préteurs P. Lupus et C. 
Coponius ont ordre de venir nous rejoindre, 


in summa sollicitudine. Nam et tot et tales viros periculo 
obsidionis liberare cupio : neque subsidio ire possum; 
quod his duabus legionibus non puto esse committendum, 
ut illac ducantur; ex quibus tamen non amplius xiv co- 
hortes contrahere potui : quas Brundisium presidium 
misi : neque Canusium sine præsidio, dum abessem , pu- 
tavi esse dimittendum. — D. Lælio mandaram , quod ma- 
Jores copias sperabam nos habituros, ut, si vobis videre- 
tur, alteruter vestrum ad me veniret : alter in Siciliam 
cum ea copia , quam Capuæ et circum Capuam comparas- 
tis, et cum iis militibus, quos Faustus legit, proficisce- 
retur; Domitius cum xn suis cohortibus eodem adjunge- 
retur; relique copiæ omnes Brundisium cogerentur, et 
inde navibus Dyrrhachium transportarentur. Nunc, quuin 
hoc tempore nihilo magis ego quam vos subsidio Domitio 
ire possim, ** se per montes explicare; non est nobis 
committendum, ut ad has xiv cohortes, quas ego dubio 
animo habeo, hostis accedere, aut in itinere me consequi 
possit. Quamobrem placitum est mihi, etiam video C. 
Marcello et ceteris nostri ordinis, qui hic sunt, ut Brun- 
disium ducerem hanc copiam, quam mecum habeo. Vos 
hortor, ut quodcunque militum contraliere poteris, con- 
frahatis, et eodem veniatis quam primum. Arma, quae 
ad me missuri eratis, iis, censeo, armetis milites, quos 
vobiscum habetis. Quee arma superabunt , ea si Brundisium 
jumentis deportaritis, vehementer reipublice profueritis. 
De hae re velim nostros certiores faciatis : ego ad P. Lu- 


| 


opérations. Disséminés, nous ne pouvons sou- 
tenir la lutte. En concentrant nos forces, je me 


Suivant ce que Vibullius m'a mandé , vous deviez 
quitter Corfinium le 5 des ides de février, et 
vous diriger vers moi. Qui a pu changer votre 
résolution? Le motif que suppose Vibullius est 
frivole. Quoi! vous attendriez parce que César 
aurait, dit-on, fait un mouvement de Firmum 
vers le camp de Truentum ? Mais plus l'ennemi 
cherche à vous atteindre, plus vous devez vous 
hâter d'opérer votre jonction, afin de ne pas lui 
laisser le temps de gêner votre marche ou de coe 
per nos communications. Je vous en supplie de 
nouveau, je vous en conjure, ainsi que je n'si 
cessé de le faire dans mes précédentes lettres, 
arrivez en toute hâte à Lucérie, et ne souffre 
pas que César, qui veut évidemment concentrer 
ses troupes, ne vienne avec des masses prendre 
position entre nous. S'il est des gens qui veulent 
vous retenir, dans l'intérét de leurs maisons de 
campagne, accordez-moi du moins ce qu'il y at 
rait injustice à me refuser. Des cohortes set 

parties de Picénum et de Camérinum , en aber 

donnant leurs biens et leurs fortunes. Eh bles! 

envoyez-moi celles-là. 


pum et C. Coponium prætores misi, ut se nobis conjun- 
gerent et, militum quod haberent, ad vos deducerent. 


CN. MAGNUS PROCOS. S. D. L. DOMITIO PROCÓS. 


Miror te ad me nihil scribere, et potius ab aliis quam 3 
te de republica me certiorem fieri. Nos, disjecfa mas, 
pares adversario esse non possumus : contractis sosrc$ 
copiis, spero nos et reipublicæ ct communi saluti prodessé 
posse. Quamobrem quum constituisses , ut Vibuilies 268 
scripserat, a. d. v Id. Febr. Corfinio proficisci cum ee 
citu , et ad me venire; miror, quid cause fuerit, qust 
consilium mataris. Nam illa causa, quam mihi Vibullis 
scribit, levis est, te propterea moratum esse, quod # 
dieris Caesarem Firmo progressum in castrum Truentisss 
venisse. Quanto enim magis appropinquare adversis 
coepit, eo tibi celerius agendum erat, ut te mecum e 
jungeres, priusquam Caesar aut tuum iter impedire, ai 
me abs te excludere posset. Quamobrem etiam et etis 
te rogo et hortor, id quod non destiti superioribos limi 
a te petere, ut primo quoque die Luceriam advesire, 
antequam copia, quas intituit Cæsar contrahere, ia unes 
locum coacti nos a nobis distrahant. Sed si erunt, qui t 
impediant, ut villas suas servent, æquum est mea tt 
impetrare, ut cohortes, quie ex Piceno et Camerino vest 
runt, quæ fortunas suas reliquerunt, ad me misse 
facias. 
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LE GRAND, PROCONSUL, A DOMITIUS, 
PROCONSUL. 


reçu la lettre que vous m'avez adressée 
Calénius, sous la date du 14 des kalendes 
i. Votre intention, dites-vous, est d'obser- 
Br;et, s'il se porte sur moi par la côte, 
: me rejoindre sur-le-champ dans leSam- 
Si, au contraire, il garde ses positions 
nine d'attaquer, vous êtes décidé à livrer 
. Je reconnais là votre résolution et votre 
'; mais examinons bien si , isolés comme 
sommes , nous pouvons tenir téte à un 
déjàsi puissant par le nombre de ses sol- 
qui bientôt le sera beaucoup plus encore. 
Jence vous fait une loi de ne pas considé- 
ement ce qu'on a à vous opposer aujour- 
naisde songer à tout ce que, d'un instant 
» , César peut rassembler de forces en in- 
. et cavalerie. C'est sur quoi ne laissent 
loute les lettresque je recois de Bussénius. 
it, et d'autres me le confirment, que Cu- 
amassé les garnisons de l'Ombrie et de la 
>, et qu'elles sont en marche vers César. 
s toutes ces troupes réunies, que César en 
une partie à Albe, puis qu'avec l'autre, 
lement de sa position, il vous resserre, 
taquer ; vous voilà paralysé tout à fait. 
ec tant de forces sur les bras, vous n'au- 
s méme la possibilité d'envoyer aux four- 
ansla campagne. — Je vous conjure donc 
er votre corps en toute hâte, et de venir 
oindre. Les consuls vont agir de méme. 
t ce que j'ai mandé expressément pour 
Métuscilius, un point des plus importants, 


K(AGNUS PROCOS. S. D. L. DOMITIO PROCOS. 
s abs te M. Calenius ad me attulit a. d. xiu Kal. 


à quibus literis scribis tibi in animo esse observare : 


a ; et, si secundum mare ad me ire cœpisset, con- 
i:Samnium ad me venturum ; sin autem ille circum 
:a commoraretur, te ei, si propius accessisset , re- 
relle. Te animo magno et forti istam rem agere 
': sed diligentius nobis est videndum, ne disiracti 
sse adversario non possimus; quum ille magnas 
iabeat et majores brevi habiturus sit. Non enim 
prudentia debes illud solum animadvertere , quot 


'ntía cohortes contra te habeat Cæsar, sed quantas - 


mpore equitum et peditum copias contracturus 
rei testimonio sunt literæ, quas Bussenius ad me 
n quibus scribit, id quod ab aliis quoque mihi 
, prasidia Curionem, quæ in Umbria et Tuscis 
ontrahere et ad Cæsarem iter facere. Quae si copiæ 
| locum fuerint coactze , ut pars exercitus ad Albam 
y pars ad te accedat ; ut non pugnet , sed locis suis 
t, hærebis : neque solus cum ista copia tantam 
linem sustinere poteris, ut frumentatum eas. — 
wem te magno opere hortor, ut quam primum cum 
pia huc venias. Consules constituerunt idem facere. 
inscilio ad te mandata dedi providendum esse, ne 
dones sine Picentinis cohortibus in conspectum 
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c'est de ne pas exposer seules les deux légions au 
contact de César. Il faut avoir auparavant les 
cohortes du Picénum. Aussi vous ne yous atar- 
merez pas, si vous apprenez que je me replie en 
cas de démonstration contre moi. Je veux avant 
tout ne pas me laisser envelopper. Impossible de 
me former un camp; la saison et l'esprit in- 
certain du soldat me le défendent. D'un autre 
cóté , je ne puis dégarnir les places, sans me pri- 
ver d'avance de toute retraite : c'est par ce motif 
que je n'ai rassemblé que quatorze cohortes à Lu- 
cérie. Les consuls doivent m'amener tout ce qu'il 
y a de forces disponibles, ou les conduire en Si- 
cile. Il nous faut de deux choses l'une, ou une 
armée en état de forcer l'ennemi , ou une position 
où nous puissions le tenir en échec. Nous n'avons 
ni l'un ni l'autre. César est maître de presque 
toute l'Italie, et notre armée n'est comparable 
à la sienne ni en valeur ni en nombre. Gar- 
dons-nous de jouer d'un seul coup la destinée 
de la république. Je vous en conjure donc de 
nouveau , venez en toute háte me rejoindre avec 
votre corps. Nous pouvons relever la république 
en agissant de concert. Si nous nous séparons, 
nous serons trop faibles. Cela m'est démontré. — 
Cette lettre écrite, je recois la vôtre , que m'ap- 
porte Sica avec vos instructions. Vous désirez 
que je me rapproche de vous, je le voudrais; 
mais la chose est impossible. Je ne suis pas as- 
sez sûr de mes soldats. 


CNÉIUS LE GRAND, PROCONSUL , A L. DOMITIUS, 
PROCONSUL. 


J'ai reçu votre lettre, en date du 13 des ka- 
lendes de mars, où vous m'annoncez que César 


Cesaris commilterentur. Quamobrem nolite commoveri , 
si audieris me regredi , si forte Cæsar ad me veniet; caven- 
dum enim puto esse, ne implicatus hæream. Nam neque 
castra propter anni tempus et militum animos facere pos- 
sum, neque ex omnibus oppidis contrahere copias expedit, 
ne receptum amittam. Itaque non amplius xrv cohortes 
Luceriam coegi. Consules praesidia omnia deducfuri sunt, 
aut in Siciliam ituri. Nam aut exercitum firmum habere 
oportet, quo confidamus perrumpere nos posse, aut re- 
giones ejusmodi obtinere, e quibus repugnemus : id quod 
neutrum nobis hoc tempore contingit; quod et magnam 
partem Italie Caesar occupavit, et nosmon habemus exer- 
: citum tam amplum neque tam magnum quam ille. Jtaque 
nobis providendum est, ut summae reipublicæ rationem 
habeamus. Etiam atque etiam te hortor, ut cum omni 
copia quam primum ad me venias. Possumus etiam nunc 
' rempublicam erigere, si communi consilio negotium ad- 
: ministrabimus : sin distrahemur, infirmi erimus. Mibi hoc 
| constitutum est. — His literis scriptis, Sica a te mihi lite- 
‘ras attulit et mandata. Quod me hortare, ut istuc veniam, 
| id me facere non arbitror posse; quod non magno opere 
iis legionibus confido. 


CN. MAGNUS PROCOS. S. D. L. DOMITIO PROCOS. 
Litere mihi a te redditæ sunt a. d. xut Kal, Mart. ; in 
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a pris position près de Corfinium : c’est bien ce 
que j'avais prévu et annoncé. Il n'engagera pas 
d'autre action avec vous. Il veut seulement vous 
envelopper avec ses masses , vous couper le pas- 
sage, ct empécher la jonction de vos excellentes 
troupes , si bien disposées, avec les miennes, dont 
je suis si peu sür. Aussi la nouvelle que vous 
me donnez m'afflige-t-elle profondément. Je ne 
puis me fier assez à mes soldats pour commet- 
tre aux chances d’une action le sort de la répu- 
blique; et je n'ai pas encore les nouvelles trou- 
pes que les consuls ont levées. Dégagez-vous 
donc à tout prix , et accourez ici avant que l'en- 
nemi ait réussi à concentrer ses forces. On ne 
peut pas faire de marches forcées avec des levées 
nouvelles ; et, quand on le pourrait, irais-je ex- 
poser, je vous le demande, des recrues qui ne se 
connaissent pas encore , avec de vieilles légions 
aguerries? 


343. — A ATTICUS. 


À. VIII, 13. Mon mal d'yeux continue. Vous 
en avez la preuve dans l'écriture étrangére de 
cette lettre; et c'est aussi l'excuse de sa brièveté. 
Aussi bien je n'ai rien à vous dire. Tous les yeux 
se tournent vers Brindes. S'il a pu y joindre no- 
tre Pompée, quelque espoir de paix nous rest: 
encore; mais s'il n'arrive qu'aprés le passage, il 
faut s'attendre à la plus funeste des guerres. 
Voyez-vous en quelles mains la république est 
tombée? quelle pénétration ! quelle activité! ja- 
mais en défaut! Avec cela qu'il ne proscrive ni 
ne dépouille personne, ceux à qui il inspirait le 
plus de eraintes vont devenir ses meilleurs amis. 


Formies, fevrier. 


quibus scribis Cæsarem apud Corfinium castra posuisse. 
Quod putavi et praemonui , fit, ut nec in presentia com- 
mittere tecum pralium velit, et, omnibus copiis conduc- 
tis, te implicet, ne ad me iler tibi expeditum sit : atque 
istas copias conjungere optimorum civium possis cum 
iis legionibus, de quarum voluntate dubitamus : quo 
etiam magis tuis literis sum commotus. Neque enim 
eorum militum , quos mecum habeo, voluntate satis con- 
fido, ut de omnibus fortunis reipublicæ dimicem : neque 
etiam, qui ex delectibus conscripti sunt a consulibus, 
convenerunt. — Quare da operam, si ulla ratione etiam 
nunc efficere potes, ut te explices , huc quam primum 
venias, antequam omnes copie ad*ersarium conveniant. 
Neque enim celeriter ex delectibus huc homines conve- 
nire possunt : et, si convenirent, quantum iis committen- 
dum sit, qui inter se ne noti quidem sunt , contra vetera- 
nas legiones , non te praeterit. 


CICERO ATTICO S. 


Lippitudinis moe signum tibi sit librarii manus, et ea- 
dem causa brevitatis : etsi nunc quidem , quod scriberem, 
nihil erat. Omnis exspectatio nostra erat in nuntiis Brun- 
disinis. Si nactus hic esset Cnæum nostrum , spes dubia 
pacis : sin ille ante tramisisset, exitiosi belli metus. Sed 
videsne, in quem hominem inciderit respublica? quam 
acutum, quam vigilantem, quan paratum? Si mehercule 
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— J'ai souvent occasion de causer avec les ha- 
bitants des villes municipales et les gens de la 
campagne. Leur champ, leur toit, leur petit pé- 
eule, voilà leur unique souci. Et voyez quel 
retour dans leurs idées! ils redoutent aujourd'hui 
celui en qui naguére ils placaient jadis toute 
leur confiance, etils aiment celui dont ils avaient 
si peur. Je ne puis penser sans douleur à toutes 
les fautes, à toutes les sottises qui ont produit 
cette révolution. Mais je vous ai dit les maux 
qui nous menacent; maintenant j'attends vos 
lettres avec impatience. 


344. — A ATTICUS.  Formies, mars. 


À. VIII, 14. Vous devez être excédé d'une 
correspondanee quotidienne, qui ne vous ap- 
prend plus rien de neuf, et où la matière mêms 
des réflexions semble épuisée. En effet, j'aurais 
assez mauvaise grâce à dépécher un messager 
tout exprés pour vous porter une lettre vide. 
Mais qu'une occasion se présente, je ne pais 
résister au plaisir de vous écrire, surtout quand 
c'est de chez moi que l'on va à Rome. Il me 
semble que je cause avec vous. Et , pour moi, fe 
vous le dis, c’est comme un temps de repos au 
milieu de nos misères : à plus forte raison quand 
je recois une de vos lettres. Depuis cette succes 
sion de déroutes et de terreurs paniques, nous 
n'avons pas eu de moment plus stérile en not- 
velles. À Rome on ne sait rien; et ici pas davan- 
tage, quoique plus à portée de Brindes de deut 
ou trois journées. C'est là que va se consommer 
le premier acte du drame. Je suis dans une anxiété 
eruelle. Mais nous serons instruits Jes premiers. 


neminem occiderit, nec cuiquam quidquam ademerit, sb 
iis, qui eum maxime timuerant, maxime diligetur. — 
Multum mecum inunicipales homines loquuntur, motum 
rusticani. Nihil prorsus aliud curant nisi agros , nisi 

las, nisi nummulos suos. Et vide , quam conversa res est 
Ilum, quo antea confidebant, metuunt; hunc amest, 
quem timebant. Id quantis nostris peccatis vitiisque eve- 
nerit, non possum sine molestia cogitare. Quae autem im- 
pendere putarem, scripseram ad te; et jam tuas hterss 
exspectabam. 

CICERO ATTICO S. 


Non dubito, quin tibi odiosæ sint epistolæ quotidiane, 
quum presertim neque nova de re aliqua certiorem te & 
cian, , neque novam denique jam reperiam scribendi oll 
sententiam. Sed , si dedita opera, quum causa nulla erat, 
tabellarios ad te cum inanibus epistolis mitterem , facerem 
inepte. Euntibus vero, domesticis presertim, ut ubi 
ad te dem literarum , facere non possum : et simul (cred 
mihi) requiesco paullum in his miseriis, quum quas te 
cum loquor ; quum vero tuas epistolas lego, mulo ets 
magis. Omnino intelligo nullum fuisse tempus post hs 
fugas et formidines, quod magis debuerit mutum ess 
literis: propterea, quod neque Romse quidquam auditer 
novi; nec in lis locis, quae a Brundisio absunt proles 
quam tu biduum aut triduum. Brundisii autem omae Or 
tamen vertitur hujus primi teinporis. Qua quidem except 


an d 
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. que César et Pompée sont partis le méme 
elui dela féte des Mánes), l'un de Corfinium, 
midi , l'autre de Canusium, dés le matin. 
DEI pa ten tenes 

s chauffent si bien son monde, que 
EL. L sur arriver à Brindes plus tót 
efaudrait.— Vous me direz: A quoi bon se 
enter d'avanee d'un résultat qui sera su 

rois jours? à rien sans doute. Mais j'aime 

dire tout ce qui me passe par la téte. Vous 
de plus que je me sens ébranlé dans cette 








tion si bien arrêtée. Je ne trouve pas d'a- | 


» suffisante entre moi et les hommes que 
ne proposez pour modèles. Par exemple, 
l'acte de courage à citer? Quel trait de 
"rà attendre d'eux ? Ce n'est pas que j'ap- 
! ceux qui ont passé la mer pour se prépa- 
ne guerre dont je prévois tous les désastres ; 
ue d'ailleurs la conduite de César fût in- 
lle) mais un homme m'apparaít au milieu 
Lcela, à qui je crois devoir de partager 
?, ou de rentrer vainqueur avec lui dans la 






















n, allez-vous dire. Non, je délibére avec 
comme je le ferais avec moi-même. Et 
spri pourait, en pareil cas, n'éprouver 
e incertitude? Je tâche de tirer de vous 
inior Eos etre dans. mienne ou 
lifie, Dans ce but, il m'importe essentiel- 
| de savoir ce que va faire Lentulus. Il y a 
versions sur Domitius. Les uns le di- 
"Tibur, chez Lépide; suivant d'autres, il 
ipproché de Rome avec lui. Fausse nouvelle 
E Lépide, en effet, prétend que 


. Sed omniaante nos sciemus. Eodem enim 
0 Caesarem a Corfinio post meridiem profectum 
| es EL. Qu Cete pane Fonceium. Eo 

tem ambulat Cæsar, et iis diariis militum celerita- 


Sed, pra di tecum perlibenter loquor : 
ls cito labare meum consilium illud , quod satis jam 
Dx tu . Non mihi sais idonei sunt auctores ii, 
e probantur. Quod enim unquam eorum in repu- 
m exstitit? aut. quis ab iis ullam rem laude 
| at? Nec mehercule laudandos existimo , 
T Cor e s pine es (quan- 
* feren (0c pln poti 





aurée. Encore un changement de ré- | 





, uam pestiferum sit : sed me movet unus vir, | 
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Domitius a réussi à s'évader. A-t-il trouvé une 
retraite ou gagné la mer? il n’en sait rien. Le 
sort de son fils ne lui est pas moins inconnu. Il 


ajoute une circonstance fâcheuse pour Domitius. 


Une somme d'argent considérable qu'il avait à 
Corfinium ne lui aurait pas été rendue. Aucune 
nouvelle de Lentulus. Táchez d'en avoir et de 
me les transmettre. 

ED 345. — A ATTICUS. Formies, mars. 

A. VIIT, 15. Le 5 des nones de mars, Égypta 
m'a remis plusieurs lettres de vous; la plus an- 
cienne est du 4 des kalendes. Je vois que vous 
en aviez chargé Pinarius. Je ne l'ai point vu. 
Vous étiez dans l'attente du résultat d'une mission 
de Vibullius ; Vibullius n'a pas méme vu César, 
comme vous l'avez su depuis, ainsi que vous me 
le marquez dans votre seconde lettre. Vous étiez 
en peine aussi de mon entrevue avec César, à son 
retour. Je cherche à l'éviter, J'approuve tout à 
fait vos projets de retraite et de changement de 
vie. Vous n'aviez pu savoir encore si Domitius 
avait ou non gardé ses faisceaux ; aussitôt que 
vous le saurez, veuillez me le dire, Voilà ma 
réponse à votre première lettre. Les deux suivan- 
tes sont toutes deux datées de la veille des ka- 
lendes; ma résolution, comme je vous l'ai écrit, 
était fort ébranlée. J'y renonce tout à fait. Ce 
n'est pas que je sois fort ému de votre mot : « Il 
va s'en prendre à Jupiter lui-méme. » Il y a bien 
autant à craindre en fait de ressentiment d'un 
cóté que de l'autre; et quelque incertaine que soit 
la vietoire, la mauvaise cause a, jecrois , les meil- 
leures chances. L'exemple des consuls ne me tou- 
che pas beaucoup non plus. La plume ou la feuille 


CICERO ATTICO S. 
A. d. v Non. Mart. epistolas míhi tuas JEgypta red- 
didit, unam veterem rv Kal., quam te scribis dedisse 


u'est pas plus légère. Tis changent à tout vent. 
Que veut le devoir? voilà ce qui a fait et ee qui 
fait eneore mon tourment. Demeurer est plus 
sár ; partir est, dit-on, plus digne. Je songe quel- 
quefois qu'il vaut mieux laisser mettre ma pru- 
dence en question parla multitude, que mon 
honneur par le petit nombre. Vous voulez savoir 
ce que font Lépide et Tullus : les gens bien infor- 
més ne doutent point qu'ils ne déferent au désir 
de César, et De se rendent au sénat. — J'arrive 
à votre dernière lettre, datée des kalendes : vous 
y faites des vœux pour une entrevue, et vous ne 
croyez pas la paix désespérée. Au moment ou je 
vous écris, ils ne s'étaient pas vus, et je doute, 
s'ils se voient, que Pompée veuille entendre à 
aueun arrangement. Vous semblez ne pas mettre 
en question ce que je dois faire , si les consuls vien- 
nent à passer la mer. lis la passeront sans doute, 
si déjà ils ne l'ont passée, au train que vont les 
choses; mais faites attention qu'Appius excepté, 
il n'est presque personne qui ne soit autorisé à 
s'embarquer, ies uns comme pourvus de com- 
mandements , tels sont Pompée , Scipion, Sufé- 
nas, Fannius, Voconius , Sextius; les consuls eux- 
mémes, en vertu de l'antique usage qui leur ouvre 
toutes les provinces ; les autres enfin comme lieu- 
tenants de ceux que j'ai nommés. Mais je ne déli. 
bére plus, je vois quel est votre avis, et je dis 
plus, quel est mon devoir. Je vous écrirais plus 
au long, si je pouvais le faire de ma main. D'ici 
à deux jours j» le pourrai, je pense. Je vous 
envoie la copie d'une lettre de, Balbus Cornélius 
que j'ai recue en méme temps que les vôtres. Vous 
me plaindrez quand vous verrez comme on se 
moque de moi. 


BALBUS A CICÉRON, IMPÉRATOR, SALUT. 
A l'œuvre, je vous en conjure, mon cher Ci- 


existimatur trajectio. Malo interdum, multi me non caute, 
quam pauci non honeste fecisse existiment. De Lepido et 
Tullo quod quæris : illi vero non dubitant, quin Cæsari 
praesto futuri, in senatumque venturi sint. — Recentissima 
tua est epistola Kal. data : in qua optas congressum , pa- 
cemque non desperas. Sed ego, quum hac scribebam, 
nec illos congresstros nec, si congressi essent, Pompeium 
ad ullam conditionem accessurum putabam. Quod videris 
non dubitare, si consules transeant , quid nos facere opor- 
teat , certe transeunt, vel, quo modo nunc est, transierunt. 
Sed inemento præter Appium neminem esse fere, qui non 
jus habeat transeundi. Nam aut cum imperio sunt, ut 
Pompeius , ut Scipio, Sufenas, Fannius, Voconius , Sex- 
tius, ipsi consules, quibus more majorum concessum est 
vel omnes adire provincias; ant legati sunt eorum. Sed 
nihi] dissero. Quid placeat tibi ct quid propemodum rec- 
tom sit, intellizo. Plura scriberem, si jpse possem. Sed, 
ut mihi videor, potero biduo. Balbi Cornelii literarum 
exemplum , quas eodem die accepi , quo tuas, misi ad te, 
ut meam vicem doleres , quum me derideri videres. 
BALBUS CICERONI IMP. 8$. 
Qbsecro te, Cicero, suscipe curam et cogitationem 
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céron! entreprenez une tâche digne de votre 

vertu. La perversité des hommes a fait de César 

et de Pompée deux ennemis; travaillez à les ré- 

coneilier. Si vous voulez en revenir à ce beam 

róle, non-seulement César tombera sous votre 
puissance, mais il se croira encore , je vous le pa- 
rantis, lié à vous par un immense bienfait. Pom. 
pée pensera-t-il de méme? Peut-on, dans la pos; 
tion où il se place, lui faire entendre raison? Je le 
souhaite plus que je n'y eompte : mais sans doute 
il s'arrétera, sans doute il se remettra de sa ter- 
reur; et c'est alors que j'espérerai en votre is 
fluence sur lui. — Vous avez déterminé le cons 
Lentulus à. ne pas s'éloigner davantage; Césm 
vous en témoigne sa reconnaissance : quant à k 
mienne, elle est bien plus vive encore ; car C4 
sar lui-méme ne m'est pas plus cher que Lenta 
lus. S'il avait voulu m'écouter, comme il le fai 
sait toujours , s'il n'avait pas complétement eti 
plusieurs reprises décliné tout entretien avec md 
je n'en serais pas aux tourments que j'éproum 
Imaginez un peu'en effet quel est mon supplice 
quand chez un homme que j'aime je ne vols 
sous la toge consulaire, rien d'un consul : md 
qu'il consente à suivre vos avis, à s'en rapport 
à moi sur les intentions de César, à achever sa 
consulat à Bome, et je commencerai à croit 
possible entre les deux rivaux un rapprochemes 
qui aurait le sénat pour intermédiaire, von 
pour conseil, et Lentulus pour organe. Si je wi 
ce beau jour, j'aurai assez vécu. — Je sais qui 
vous approuvez la conduite de César danses és 
nements de Corfinium ; le plus beau, c'est quis 
milieu de telles circonstances le sang n'ait ps 
coulé. Le plaisir que vous a fait l'arrivée de mat 
cher Balbus, de notre cher Balbus dois-je di, 
me réjouit et me charme. Tout ce qu'il vous diii 
de César, tout ce que César vous écrit, j'en dl 


dignissimam tnæ virtutis, ut Caesarem et Pompeium 
fidia hominum distractos rursus in pristinam 
reducas. Crede mihi Cæsarem non solum fore in tea 
testate, sed etiam maximum beneficium te sibi 
judicaturum , si huc te rejicis. Velim, idem 
faciat, qui ut adduci tali tempore ad ullam condi 
possit , magis opto, quam spero. Sed , quum constiterit 
timere desierit , tum incipiam non desperare tuam aedi 
ritatem plurimum apud eum valituram. — Quod l 
consulem meum voluisti hic remanere, Cesari grass, 
mihi vero gratissimum medius fidius fecisti. Nam ps 
tanti facio, qui non Cæsarem magis diligam : qui sj pasti 
esset, nos secum, ut consueramus, loqui, et non se toieti 
etiam et etiam ab sermone nostro avertisset, minos 8 
ser, quam sum , essem. Nam cave putes hoc tempore pisi 
me quemquam cruciari , quod eum , quem ante me dig, 
video in consulatu quidvis potius esse quam 

Quod si voluerit tibi obtemperare et nobis de Caesareae 
dere et consulatum reliquum Romæ peragere, incipit 
sperare etiam consilio senatus, auctore te, illo relaise, 
Pompeium et Caesarem conjungi posse. Quod si fads 
erit , me satis vixisse putabo. — Factum Cirsaris de Off 
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et les faits le prouveront, quels que 
wréts de la Fortune, tout cela, dis-je, 
lus entière sincérité. 
— À ATTICUS. 


16. Toutes mes mesures sont prises. Il 
le qu'à gagner secrétement, et par une 
, la mer supérieure. Celle de Toscane 
icable dans la saison actuelle. Mon es- 


Formies, mars. 


à-bas ; la nécessité m'y appelle. Mais . 


voie y arriver? Il faut cependant pres- 
art, si je ne veux être arrêté et cloué 
st pas cet homme que je veux suivre, 
ien puisse croire , lui que je connaissais 
le dernier des hommes d'Etat, et qui 
e montrer le dernier des hommes de 
jn, ce n'est pas cet homme que je suis; 
eur de ces propos que me rapporte Phi- 
,es gens de bien, à l'entendre, me met- 
jiéces. Quels gens de bien, grands 
empressés de s'offrir, de se vendre à 
yyez les municipes, ils l'adorent comme 
et d'aussi grand cœur que naguère ils 
les vœux pour la santé de l'autre. On 
pte à ce nouveau Pisistrate du mal qu'il 
s, tout comme d'un mal qu'il empéche- 
‘un se flatte de se le rendre propice; on 
'autre qu'enflammé de colère. Quelle 
que ville envoie à la rencontre du vain- 
els honneurs on lui rend! C'est qu'on 
, direz-vous. On craint Pompée bien 
e, je vous assure. La feinte clémence 
ttire; et l'on s'alarme du ressentiment 
ite à l'autre. Il n'est pas de jour où 


| te probaturüm scio. Quomodo in hujusmodi 
»dius cadere non potuit , quam ut res sine san- 
eret. Balbi mei tuique adventu delectatum te 
»0. Isuæcunque tibi de Cesare dixit, quaeque 
psit, scio, re tibi probabit, quaecunque fortuna 
, verissime scripsisse. 


CICERO ATTICO 3. 


tihi provisa sunt, praeter occultum et tutum iler 
perum. Hoc enim mari utiinon possumus hoc tem- 
[Illuc autem, quo spectat animus et quo res vocat, 
1? Cedendum enim est celeriter; ne forte qua re 
tque alliger. Nec veroille me ducit, qui videtur; 
hominem &roktixwtatov omnium jam ante 
, nunc vero etiam àotpatnyixwratov. Non me 
1Cit, sed sermo hominum , qui ad me a Philo- 
itur. Is enim me ab optimatibus ait conscindi. 
timatibus , dii boni? qui nunc quo modo occur- 
modo autem se venditant Cesari? Municipia 
1 : nec simulant , ut quum de illo ægroto vota 
Sed plane, quidquid mali hic Pisistratus non 
m gratum est, quam si alium facere prohi- 
unc propitium sperant; illum iratum putant. 
censes Grxavrncets ex oppidis! quos honores! 
inquies. Credo : sed mehercule illum magis. 
diosa clementia delectantur : illius iracundiam 
judices poccz qui praecipue Cneeo nostro de 


je ne voie quelqu'un des huit cent cinquante 
juges qui lui étaient si dévoués. Depuis Lucérie, il 
est devenu pour eux un épouvantail. Je voudrais 
bien les connaître ces gens de bien qui m'exi- 
lent ainsi de leur autorité privée, tout en res- 
tant, eux, tranquilles dans leurs foyers! Mais 
que m'importent leurs noms? « Je crains les 
« Troyens... » Toutefois, si je pars, je vois bien 
sous quels auspices. L'homme au sort duquel 
je lie le mien a ce qu'il faut pour ravager l'Ita- 
lie, non pour s'assurer la victoire. Qu'attends-je 
done? j'attends des nouvelles de Brindes, au- 
jourd'hui 4 des nones. Et quelles nouvelles? qu'il 
a fui honteusement ; que le vainqueur arrive par 
cette route ou par cette autre. Quand je le saurai, 
je prendrai par Arpinum, s'il suit la voie Appia. 


347. — A ATTICUS. Formies, mars. 


A.IX,1. Au moment où vous lirez cette lettre, 
je serai sans doute instruit de tout ce qui se sera 
passé à Brindes. Car Pompée a quitté Canusium 
le 8 des kalendes, et je vous écris la veille des 
nones, c'est-à-dire quatorze jours aprés. Néan- 
moins chaque heure d'attente aceroft mon sup- 
plice. Et je ne puis comprendre qu'on n'entende 
méme rien dire ; c'est un silence inconcevable. Je 
me tourmente peut-étre sans raison ; mais encore 
faut-il que je sois informé de tout ce qu'on sait. 
— C'est aussi un de mes chagrins de ne pouvoir 
découvrir où sont P. Lentulus et Domitius. J'ai 
besoin d'étre instruit de ce qu'ils veulent faire. 
Iront-ils joindre Pompée? quand? et par quelle 
voie? On dit que nos gens de bien sont en foule 
à Rome; Sosius et Lupus, qui , à ce que croyait 


lectabantur, ex quibus quotidie aliquem vídeo, nescio 
quas ejus Lucerias horrent. Itaque quæro, qui sint isti 
optimates, qui me exturbent, quum ipsi domi maneant. 
Sed tamen, quicunque sunt, aldéouar To. Etsi, qua 
spe proficiscar, video; conjungoque me cum homine ma» 
gis ad vastandum Italiam quam ad vincendum parato. De- 
mum, quem exspecto ? Et quidem , quum hæc scribebam, 
1v Nonas, jam exspectabam aliquid a Brundisio. Quid 
autem aliquid? quam inde turpiter fugisset et victor hic 
qua se referret et quo. Quod ubi audissem, si ille Appia 
veniret , ego Arpinum cogitabam. 
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Etsi, "quum tu has literas fegeres, putabam fore , ut 
scirem jam, quid Brundisii actum esset; ( nam Canusio 
vni Kal. profectus erat Cnzeus; hiec autem scribeham 
pridie Nonas, xiv die postquam ille Canusio moverat ) 
tamen angebar singularum horarum exspectatione , mira- 
barque nihil allatam esse ne rumoris quidem. Nam erat 
mirum silentium. Sed hzc fortasse xevoanouêa sunt : quae 
tamen jam sciantur necesse est. — Illud molestum , ma 
adhuc investigare non posse, ubi P. Lentulus noster sit, 
ubi Domitius. Quæro autem , quo facilius scire possim, 
quid acturi sint; iturine ad Pompelum; et, si sunt, qua 
quandove ituri sint. Urbem quidem jam refertam esse 
optimatium audio ; Sosium et Lupum , quos Cnzeus noster 


Pompée, devaient le devancer à Brindes, siégent 
déjà sur leur tribunal. Chaque jour un de nous 
s'achemine vers Rome; jusqu'à M’. Lépide avec 
qui je passais des journées entiéres, et qui va 
partir demain. Moi, je reste à Formies pour étre 
plus à portée des nouvelles de Brindes. Je me 
rendrai ensuite à Arpinum. De là, par les chemins 
les moins fréquentés, je gagnerai la mer supé- 
rieure, en mettant mes licteurs de cóté, ou méme 
en les congédiant tout à fait. Il le faut, car mes 
temporisations ne sont pas, dit-on, du goût de 
ces braves gens, qui ont rendu dans tous les temps 
et encore aujourd'hui de si grands services à la 
république, et qui me traitent, à ce qu'il parait, 
avec assez peu de ménagement , dans leurs entre- 
tiens sur mon compte, au milieu des joies si bien- 
séantes de leurs festins. Allons, et en bon ci- 
toyen portons la guerre en Italie par terre et 
par mer; rallumons contre nous la haine éteinte 
des méchants. Prenons exemple de Luccéius et de 
Théophane. Scipion du moins a le prétexte, ou 
de se rendre en Syrie dont le gouvernement lui 
est échu , ou de ne vouloir pas se séparer de son 
gendre, ou encore de se dérober au ressentiment 
de César. Les Marcellus aussi doivent fuir le 
glaive du vainqueur. Appius a les mêmes motifs 
de crainte, et il y a contre lui des causes récentes 
d'irritation. Hors Appius et C. Cassius, tous les 
autres sont lieutenants ; Faustus est proquesteur. 
Il n'y aura que moi qui ai eu le choix libre. 
J'entrafne aussi mon frère. Il y a conscience à 
lui laisser partager de telles chances. César lui en 
voudra plus qu'à tout autre; mais je n'ai pu ob- 
tenir de lui derester. C'est bien là payer notre 
dette envers Pompée; et voilà précisément ce qui 
me détermine. Ce n'est ni la crainte de propos , 


ante putabat Brundisium venturos esse quam se, jus di- 
cere. Hinc vero vulgo vadunt. Etiam M'. Lepidus , quocum 
diem conterere solebam, cras cogitabat. Nos autem in 
Formiano morabamur, quo citius audiremus : deinde Ar- 
pinum volebamus. Inde, iter qua maxime &varévntov 
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qui ne sont rien pour moi, ni l'intérét d'une cause 
oü l'on n'a su qu'étre faible, et oü il va falloir 
étre atroce. Je le fais pour lui, pour lui seul, 
sans qu'il le demande ou en tienne compte. Ce 
n'est pas sa cause, dit-il, c'est celle de la républi- 
que. Mandez-moi si vous songez toujours à pas. 
ser en Épire. 

348. — A ATTICUS. 


A. IX, 2. 17* part. Quoique j'attende une lon 
gue lettre de vous aujourd'hui , jour des nones de 
mars , et votre mauvais jour, je crois; je veu 
provisoirement répondre un mot au petit bill 
que vous m'avez écrit le 3,à l'approche de votre 
ac^és. Vous êtes charmé, dites-vous, que je 
sois resté; et votre opinion là-dessus ne vark 
point. Cependant vous me conseillez, ce me sem- 
ble, de la manière la plus positive, dans uw 
précédente lettre, de suivre Pompée, s'il sem 
barquait bien accompagné , et si les consuls pat- 
saient aussi la mer. Votre mémoire est-elle æ 
défaut? Ai-je mal compris votre pensée? ou ee 
fin avez-vous changé d'avis? La lettre que js 
tends va sans doute me l'apprendre. Sinon j* 
rai encore frapper à votre porte. Rien de Brindes 
encore. 
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A. IX , 2. 2? part. Quelle complication! que 
labyrinthe ! Comme vous savez analyser les diff- 
cultés de la position, et combien peu les résot 
dre! vous êtes bien aise que je ne sois pas ave 
Pompée , et vous dites que ma présence aux acts - 
qui vont le dépouiller serait une honte, mop 
adhésion, un crime. Donc il faut m'y opposer. 
Les Dieux vous en gardent! dites-vous. Qw 
faire? quelle alternative! coupable ou puni. J'ob 


| mide est, agetur improbe. Uni, uni hoe damus, ne il 
quidem roganti, nec suam causam, ut ait, agenti, sel 
| publicam. Tu quid cogites de transeundo in Epirum , scit 
sane velim. 
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esset, ad mare superum , remotis sive omnino missis lic- : 


toribus. Audio enim bonis viris , qui et nunc et sæpe an- 


tea magno præsidio reipublicæ fuerunt, hanc cunctatio- : 
nem nostram non probari, multaque in me et severe, in : 


conviviis tempestivis quidem, disputari. Cedamus igitur, 
et, ut boni cives simus, bellum Itali» terra marique in- 
feramus, et odia improborum rursus in nos , que jam exs- 


tincta erant, incendamus, et Lucceii consilia ac Theo- : 


phani persequamur. Nam Scipio vel in Syriam profi- 
ciscitur, sorte, vel cum genero, honeste; vel Caesarem 
fugit iratum. Marcelli quidem, nisi gladium Cesaris ti- 


muissent, manerent. Appius et eodem timore et inimici- | 


tiarum recentium : et tamen, praeter hunc et C. Cassium, 
reliqui legati, Faustus proquæstor : ego unus , cui utrum- 
vis liceret ; frater accedet ; quem socium hujus fortunae 
csse non erat aequum : cui magis etiam Cæsar irascetur. Sed 
impetrare non possum, ut maneat. Dabimus hoc Pompeio, 
quod debemus. Nam me quidem alius nemo movet ; non 
sermo bonorum, qui nulli sunt; non causa, qua acta ti- 


| Etsi Nonis Mart. die tuo , ut opinor, exspectsbam epis 
. tolam a te longiorem; tamen ad eam ipsam brevem, quae 
iv Nonas ox cv A5pw dedisti, rescribendum potañ 
| Gaudereais te mansisse me; et scribis in sententia te manere. 
| Mihi autem superioribus literis videbare non dubitare, 
| quin cederem , ita, si et Cnæus bene comitatus consc 

disset , et consules transissent. Utrum hoc tu parum cot : 
meministi; an ego non satis intellexi , an mutasti sene 
tiam? Sed aut ex epistola, quam exspecto , perspiciam, 
| quid sentias, aut alias abs te literas eliciam. Brundiss 

nihildum erat allatum. 
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O rem difficilem planeque perditam! quam nihil pre 
termittis in consilio dando! quam nihil tamen, quod tBi 
ipsi placeat, explicas! Non esse me una cum Pompes 

; gaudes : ac proponis, quam sit turpe me adesse , que 
: quid de illo detrahatur ; nefas esse approbare. Certe. Cot 
| tra igitur? Dii, inquis, averruncent. Quid ergo fiet, a 9 
































lui, me 


t, l'aecepterai-je? quel opprobre! Dirai-- 
caet diee iie foie phas. ox | 
e lors de son vigintivirat , que c'est lui | 


veux en aucune facon. Il ne manquait 
danser , de rejeter sur ce refus 
2r qui ses fit lors Je suis, disait-il , 
ce point de refuser un honneur, 
lulqu'i le cónfére. Quel serait son res- 
It cette fois? ne s'aigrirait-il pas en rai- 
eertair de hi fert de Pompée, c'est un 
ntement auquel je ne vois pas de cause 
présent. Quoi! il a attendu la prise de 
T ur me faire part de ses desseins , et 
voudrait de nel'avoir pas joint à Brindes 


» César setrouve justement entre Brindes 
Ne sent pas que nul n'a moins que lui 


des villes municipales , sur la 
s levées nouvelles sur la nécessité 
ix. , Su : l'importance de Rome, sur le 
| irr occupat n du Picénum: que je n'aille 
6 quand 1l n'y sura plos d'obetnele, 
eee es deb 
? sa colère. Que peut-il ? Puis : 
es mort n'a jamais rien à craindre. 

reote deme, c'est l'accusation 
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. venez, que, quel que soit le moment, je seral 





recu à bras ouverts. Vous me dites que, si César 
montre de la modération, vous y regarderez à 
deux fois pour me donner ce conseil. Mais com- 
ment ne se porterait-il pas aux dernières extré- 
mités? Voyez l'homme, son caractére, ses anté- 
cédents, son but, ses alliances; voyez aussi Ja 
force des gens de bien , et surtout leur fermeté, — 
J'achevais à peine la lecture de votre lettre, qu'ar- 


rive ehez moi Postumus Curtius, se rendant en 


toute háte prés de César. Il n'a que flottes et 
armées à la bouche. L'Espagne sera enlevée; 


| l'Asie, la Sicile, l'Afrique, la Sardaigne seront 


oceupées; la Gréce va l'étre. Eh bien! partons, 
partons ; non pour combattre, mais pour fuir avec 
lui. Aussi bien je ne pourrai supporter les propos 


| de ces gens , quels qu'ils soient. Certes ce ne sont 


pas des gens de bien, comme on les appelle. N'im- 
porte. Je voudrais bien savoir ce qu'ils disent de 
moi. Táchez de vous en informer et de me l'ap- 
prendre, je vous en supplie. J'ignore eneore ce 
qui a pu se passer à Brindes. Quand j'en serai 
instruit, je verrai ce qu'il y aurait à faire; mais 
je ne ferai rien sans vous. 
350.— A ATTICUS.  Formies, mars, 


A. IX, 3. Le fils de Domitius a passé à Formies 
le 8 des ides, se rendant en toute diligence au- 
près de sa mère, à Naples. Pressé de questions 
par mon esclave Dionysius, il l'a ehargé de me 
dire que Domitius son pere était dans les envi- 
rons de Rome. Il s'étaitembarqué , nous disait-on, 
pour rejoindre Pompée , ou passer en Espagne. 
Je tiens à savoir ce qui en est. La présence de 
Domitius en Italie n'est rien moins qu'indifférente 
à la question. C'est pour Pompée une preuve de 
ventum nostrum illi, quoquo tempore fuerit , ut scribis, 


sinet Ban Ue ue. si hic temperantius ege- 
rit , consideratius consilium te datarum ; ini Me peniet Uo 


| gerere non perdite? Vita, mores, ante facta, ralio sus- 


cepti negotii, socii, vires bonorum aut etiam constantia. 
— Vixdum epistolam tuam legeram , quum ad me, cur« 
rens ad illum, Postumus Curtius venit , qual ES 


tur; idque ut exquiras meque | 
menter rogo. Nos adbuc, quid Brundisii actum esset, 
plane nesciebamus. Quum sciemus , tum ex re et ex teme 
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la difficulté extrême de sortir de la péninsule , 
cernés comme nous le sommes par les troupes et 
les garnisons de César; difficulté que l'hiver aug- 
mente encore. Dans un autre temps de l'année, la 
mer inférieure nous ouvrirait passage. À l'époque 
où nous sommes , la navigation n'est possible que 
sur l'Adriatique , dont tous les chemins nous sont 
fermés. Informez-vousdonc de Domitius et de Len- 
tulus. __ Aucune nouvelle de Brindes n'a encore 
percé jusqu'à nous. Nous sommes au 7 des ides; 
Césara dû y arriver hier ou aujourd'hui; il a couché 
à Arpi le jour des kalendes. À entendre Postu- 
mus, il va poursuivre Pompée, qui, suivant son 
calcul , doit être embarqué. Je ne crois pas que 
César puisse se procurer des matelots. Postumus 
est persuadé du contraire, d'autant, dit-il, qu'il 
n'y a pas un marin qui ne connaisse sa générosité. 
Mais je ne puis tarder à savoir tout ce qui se sera 
passé à Brindes. 
351. — A ATTICUS. 
À. 1X , 4. Il n'est de repos pour moi qu'en 
vous écrivant ou en lisant vos lettres. Ce qui 
n'empêche pas que la matière ne commence à 
me manquer; et je sais que trés-certainement 
vous étes dans le méme cas. Allez donc aujour- 
d'hui écrire de ces riens dont s'amusent les 
esprits tranquilles. Quant aux affaires du mo- 
ment, c'est un sujet dés longtemps épuisé entre 
nous. Mais pour lutter contre le chagrin, je 
me pose à moi-méme des questions politiques, 
ayant trait aux circonstances présentes. Par là 
mon esprit échappe à la mélancolie, et ses fa- 
cultés restent tendues sur les difficultés qu'il s'a- 
git de résoudre. Ces questions, les voici : « Doit- 
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nusquam discessit, intelligere Cnæum non esse faciles | 


nobis ex Italia exitus, quum eo tota armis præsidiisque 
teneatur, hieme præsertim. Nam, si commodius anni 
tempus esset, vel infero mari liceret uti. Nunc nihil potest 
nisi supero tramitti; quo iter interclusum est. Quæres igi- 
tur et de Domitio et de Lentulo. — A Brundisio nulla ad. 
huc fama venerat : et erat hic dies vit Id.; quo die suspi- 
cabamur aut pridie Brundisium venisse Cæsarem. Nam 
Kal. Arpis manserat. Sed si Postumum audire velles, 
persecuturus erat Cnæum. Transisse enim jam putabat 
conjectura tempestatum ac dierum. Ego nautas eum non 
putabam habiturum : ille confidebat, et eo magis, quod 


' pov, À nokéup ; El nolitixdv t0 fouydtetv &vaovfozni 


audita naviculariis hominis liberalitas esset. Sed tota res . 


Brundisina jam quo modo habeat se, diutius , nescire non 
possum. 
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Ego etsi tamdiu requiesco, quamdiu aut ad te scribo 
aut tuas literas lego : tamen et ipse egeo argumento epis- 
tolarum et tibi idem accidere certo scio. Quae enim soluto 
animo familiariter scribi solent , temporibus his excludun- 
tur : quae autem sunt. horum temporum, ea jam contrivi- 


; Goveüofar spi tv 0A v; El 6 peyda tiiv satolba sity 
 qerfioac , V aûré «e toUto &vípxsaxa adv xal obortis 
: xtvüuvEUGEtev. àv édelovrAc Ünèp Ti natpidos; E) dgtsim 


mus. Sed tamen, ne me totum ægritugini dedam, sumpsi ! 


mibi quasdam tanquam Géctc, quae et xolkitixai sunt et 
temporum borum; ut et abducam animuin ab querelis 


LETTRES DE M. T. CICÉRON. 


on rester dans son pays, lorsqu'il est asus le joug 
d'un tyran? Tous moyens sontils légitimes 
pour arriver au renversement de ia tyrannie, 
dét méme la secousse avoir éventuellement 
pour effet la ruine de l'Etat? Celui qui renverse 
un tyran ne rend-il pas suspecte sa propre éléva- 
tion? Pour secourir la patrie, la voie d'attente 
et de négociation est-elle préférable à la force 
ouverte? Un bon citoyen peut-il, quand la pe- 
trie est opprimée, se tenir à l'écart et rester 
inactif? ou lui faut-il, coûte que coûte, tout 
faire pour la liberté? Peut-on, en vue de l'af- 
franchissement de son pays, y porter la guere 
et assiéger méme sa patrie? Celui qui, par sm- 
timent , rópugne à en appeler aux armes, est- 
il néanmoins tenu de se ranger du bom perti? 
Est-on irrévocablement lié à une cause politique 
par l'amitié ou les bienfaits, quelques fautm 
qu'on y ait commises? L'homme qui a bien mé. 
rité de la patrie, qui pour elle a souffert tous le 
maux que peut infliger la haine des méchants, 
n'a-til pas payé définitivement sa dette? Ne 
lui est-il pas donné de faire enfin 

de lui-même et de ceux qui lui sont chers, de 
quitter l'aréne politique, laissant le gouverme- 
ment à ceux qui ont le pouvoir? » Voilà sur ques 
sujets je m'exerce, traitant le pour et le conte 
tantôt en grec, tantôt en latin. C'est une diwe 
sion salutaire à ma tristesse; car ces abstrec- 
tions-là me sont trés-applicables. Mais je craiw 
que, pour vous, tout cela ne vous tombe à esm- 
tre-temps ; car cette lettre, si le porteur marebt 
comme il faut, vous arrivera juste lejour à 
votre accés. 










et in eo ipso, de quo agitur, exercear. Ese sunt hoje 
modi : 

El uevetéov év vij natpit rupavvoupévy ; Tupaweughé 
b avtñs, sl mavri Tpôrwy Tupawvidos xarauarv pays 
téov x&v HET bx Toùro nepl tv OXcv À óc vb 
getv; El eblabntéov rèv xataltovta, un abtèc alone; 
netpatéov &pryetv Th ratplà Tupavvounévn xaipi xai im 


TOi, tfj; natpiôoç tupavvougévre ; El à avrèc Uréov mr 
Ébvou this éheubeplas épi; El néksuov éraxtéos Th gut 
xal nokoprntéov taftnv rupavvougévnv ; El xai uj bongk 
Covra vhv dix moXépuou xatdAucty The TUpævvidoc, cuves 
yeantéov &uux tot, &piototc ; El voïç sbepyérarc xal qs 
ouyxtvôuveutéov dv «Ol, noktixoïe, xav wu) Goxiaw «9 fr 


adt ÉautoU mote xal tv olxetot&tav motetoba 
&oEpévtp tX Rpôs 109€ Lay oovrac GuxscoM teta 5 

In his ego me consultationibus exercens et dissereé 
in utramque partem tum Græce tum Latine, et abden 
parumper animum a molestiis, et «àv spouprov n delibes. 
Sed vereor, ne tibi &xatpoz sim. Si enim recte ambulwe 
rit is, qui hanc epistolam tulif, in ipsum tyum diam ir 
cidit. 
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352. — À ATTICUS. 


IX, &. Vous raisonnez on ne peut mieux 
rotrelettredatée du jour de votre naissance, 
m'a remise le lendemain Philotimus : votre 
om s’y montre autant que votre prudence. 
sagner l'Adriatique, s'embarquer sur la 
le Toscane, se rendre à Arpinum, rester 
nies , difficultés de toutes parts. Si je m'en 
j'aurai l'air de le fuir; si je reste, de l'at- 
. pour le féliciter. Mais je ne sais rien de 
e de voir ce qu'il me faudra voir bientôt. 
| Postumus chez moi; vous savez comme 
excédé. Depuis, Fufius a passé par ici; il 
t à Brindes. Quels airs! quelle assurance! 
le est un monstre. Le sénat ne sait ce qu'il 
ai ce qu'il fait. Même ici je ne puis tenir à 
artades ; comment les essuyer de la part 
urtius en pleine curie? Or supposez que 
menne sur moi. Quand j'entendrai dire : 
5, Marcus Tullius, comment me tirer de 
18 parler de la république, que je regarde 
> morte de ses remèdes autant que de son 
[ue dire sur Pompée? Je l'ai (à quoi bon le 
assez peu ménagé ; car on laisse les événe- 
pour s'en prendre aux causes. Persuadé, 
beu , comme je l'étais, que tous nos maux 
ils maux ! ) proviennent de lui, naissent 

fautes, je me suis montré plus animé 

sa personne que contre César méme. 
insi que nos ancétres ont attaché un sou- 
ylus funeste au jour de la bataille d'Allia 
dui de la prise de Rome. Un mal a pro- 
autre. Le premier jour est demeuré né- 
Qui sait méme la date du second? Aussi 
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die tuo scripsisti epistolam ad me plenam consilii, 
[ue quum benevolentiæ tum etlam prudentia. 
1i Philotimus postridie, quam a te acceperat , red- 
int ista quidem, quæ disputas, difficillima, iter 
rum, navigatio infero, discessus Arpinum, ne 
gisse, mansio Formiis, ne obtulisse nos gratula- 
eamur : sed miserius nihil quam ea videre, quz 
1, inquam, videnda erunt. Fuit apud me Postu- 
tipsi ad te, quam gravis. Venit ad me etiam Q. 
quo vultu! quo spiritu! properans Brundisium, 
tasans Pompeii , levitatem et stultitiam senatus. 
in mea villa non feram , Curtium in curia potero 
ge , finge me quamvis e9étou.&y ox, haec ferentem : 
, DIC M. Tort, quem liabebunt exitum? Et omitto 
reipublice, quam ego amissam puto cum vulne- 
is, tum medicamentis iis , quee parantur ; de Pom- 
1 agam? cui plane (quid enim hoc negem P) suc- 
emper enim [me] causæ eventorum magis movent 
sa 'eventa. Hrec igitur niala (quibus majora esse 
mont?) considerans, vel potius judicans ejus 
cidisse et culpa, inimicior eram huic , quam ipsi 
ut majores nostri funestiorem diem esse voluerant 
pugna quam Urbis capte; quod hoc malum ex 
se alter religiosus etiam nunc dies, alter in vulgus 
sic ego, decem annorum peccata recordans, in 


quand je récapitule toutes ses fautes depuis dix 
années, y compris celle oà, pour ne rien dire 
deplus, ilme laissaopprimer sans défense; quand 
je songe à tout ce qu'il a montré dans ces der- 
niers temps de légèreté , de lácheté , d'incapacité, 
mon indignation s'allume. Mais tout cela est du 
passé. Je ne veux me rappeler que ses bienfaits ; 
que le prestige de son nom, Je commence à voir 
un peu tard , mais je vois clairement , que Balbus 
m'a pris pour dupe, et que l'on ne tend aujour- 
d'hui, que l'on n'a visé dés, le principe, qu'à la 
ruine de Pompée. Quand, dans l'lliade, une 
mére , une déesse dit à Achille, 

Ton trépas, à mon fils, suivra celui d'Hector ; 
il lui répond : 

Eh bien! si je n'ai pu secourir mon ami, 

Mourons sur l'heure.... 

À cette heure, il s'agit non-seulement d'un 
compagnon , mais d'un bienfaiteur; ajoutez d'un 
grand homme, et d'une belle cause. Qui peut, 
pour de telles considérations, regarder au sa- 
erifice de sa vie? Pour vos gens de bien, je ne 
compte point sur eux, nine me soucie de leur opi- 
nion. Ils sontou seront pour César. Qu'est-ce que 
les prières officielles des municipes pour la santé 
de l'autre , auprès de cet élan de félicitations qui 
accueille celui-ci après la victoire? Ils ont peur, 
me direz-vous ; e'était aussi leur excuse auprés de 
lui, ils avaient peur. Attendons les événements 
de Brindes ; peut-être ils m'apporteront de quoi 
me décider, de quoi vous écrire au moins. 


353. — A ATTICUS. 


AÀ.IX,6. Point de nouvelles encore de Brin- 
des. Balbus m'écrit de Rome qu'il eroit le consul 


Formies, mars. 


quibus inerat ille etiam annus, qui nos, hoc non defen- 
dente, ne dicam gravius, aftlixerat; præsentisque tem- 
poris cognoscens temeritatem, ignaviain, negligentiam, 
succensebam. — Sed ea jam mihi exciderunt. Beneficia 
ejusdem cogito; cogito etiam dignitatem. Intelligo, serius 
equidem, quam vellem, propter epistolas sermonesque 
Balbi; sed video plane nihil aliud agi, nihil actum ab 
initio, quam ut hunc occideret. Ego igitur, si quis apud 
Homerum, quum ei et mater et dea dixisset , 

Adtiua yép xot Énerta pe8” "Extopa nôtuos Étouoc, 
matri ipse respondit, 

Aûtlux teôvainv, émet oùx do' EueXov Exatpo 

Kreivopév érapüvat : 


quid, si non étafpw solum, sed etiam edspyétn ? adde, tali 
viro talem causam agenti; ego vero hæc officia mercanda 
vita puto? Optimatibus vero tuis nihil confido , nihil jam 
ne inservio quidem. Video, ut se huic dent, ut daturi 
sint. Quidquam tu illa putas fuisse de valetudine decreta 
municipiorum prze his de victoria gratulationibus ? Timent, 
inquies. At ipsi tum se timuisse dicunt. Sed videamus , 
quid actum sit Brundisii. Ex eo fortasse mea consilia nas- 
centur aliæque litera. 
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Nos adhuc Brundisio nihil. Roma scripsit Balbus, pu- 


Lentulus embarqué; Balbus jeune, qui n'a pu le 
joindre , a appris cette nouvelle à Canusium , d’où 
il lui écrit. Balbus ajoute que les six cohortes qui 
étaient à Albe se sont livrées à Curius sur la voie 
Minucienne ; qu'il le tient directement de César, 
qui sera bientót à Rome. Je suivrai votre conseil. 
Jen'irai point me cacher à Árpinium, dans de 
telles circonstances. Je voulais pourtant m'y 
rendre pour revétir mon fils de la robe virile, et 
je comptais donner cette excuse à César; mais il 
pourrait trouver étrange que je n'eusse pas choisi 
Rome de préférence pour la cérémonie. Aprés 
tout, s'il faut que je le voie, autant vaut ici 
qu'ailleurs. Nous y pourrons réfléchir sur le 
reste, savoir, si je dois m'en aller! par où? et 
quand m'en aller? — On dit que Domitius est à 
sa maison de Cosa, et l'on assure méme qu'il va 
s'embarquer. Si c'est pour l'Espagne, tant pis; 
s'il va rejoindre Pompée, bon. Mieux vaut étre 
au bout du monde sans doute que de se trouver 
avec Curtius, dont moi , son patron, je ne pour- 
rais pas supporter la vue. Que dire des autres? 
Mais chut, j'aurais trop à dire sur mon propre 
compte ; moi qui ai si bien fait, avec mon amour 
pour la patrie, et mes idées de conciliation , que 
je me trouve cerné et comme pris au piége. Ma 
lettre écrite, j'en ‘recois une de Capoue, dont 
voicila teneur. « Pompée s'est embarqué avec 
toutes ses troupes , formant un effectif de trente 
« mille hommes. Les consuls, les deux tribuns 
« du peuple et les sénateurs qui étaient avec lui, 
« Se sont embarqués avec leurs femmes et leurs 
« enfants. lls ont fait voile, dit-on, le 4 des 
« nones de mars, et depuis le vent du nord n'a 


tare jam Lentulum consu.em tramisisse, nec eum a minore 
Balbo conventum, quod is hoc jam Canusii audisset : inde 
ad se eum scripsisse : cohorlesque sex, qua Albe fuis- 
sent, ad Curium [via] Minucia transisse : id Caesarem ad 
se scripsisse et brevi tempore eum ad urbem futurum. 
Ego utar tuo consilio : neque me Arpinum hoc tempore 
abdam : etsi, Ciceroni invo togam puram quum dare Ar- 
pini vellem, hanc eram ipsam excusationem relicturus ad 
Cæsarem. Sed fortasse in eo ipso offendetur, cur non 
Rome potius. Sed tamen, si est conveniendus, hic po- 
tissimum. Tum reliqua videbimus, id est, et quo et qua 
et quando. — Domitius, ut audio, in Cosano, est, et 
quidem, ut aiunt, paratus ad navigandum : si in Hispa- 
uiam, non probo 1 si ad Cneum, laudo : quovis potius 
certe quam ut Curtium videat ; quem ego patronus adspi- 
cere non possum. Quid alios? Sed, opinor, quiescamus ; 
ue nostram culpam coarguamus , qui, dum urbem , id est 
patriam, amamus, dumque rem conventuram putamus, 
ita nos gessimus , ut plane interclusi captique simus. — 
Scripta jam epistola, Capua literæ sunt allatæ hoc exem- 
plo : « Pompeius mare transiit cum omnibus militibus , 
quos secum habuit. Hic numerus est hominum millia 
XXX; et consules et duo tribuni et senatores, qui fuerunt 
cum eo, omnes cuin uxoribus et liberis. Conscendisse 
dicitur a. d. iv Nonas Mart. Ex ea die fuere septemtriones 
venti. Naves, quibus usus non est, omnes aut præcidisse, 
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« cessé de souffler. On ajoute que Pompée a fa 
« détruire ou brüler tous les vaisseaux qui res 
« taient dans le port. » Ces nouvelles opt été 
données à Lucius Métellus, tribun du peuple, à 
Capoue, par Claudia sa belle-mére, qui s'est aussi 
embarquée. — Jusqu'ici j'ai bien souffert, comme 
on le conçoit, d'une anxiété dont je ne trouvais 
aucun moyen de sortir; mais à présent que Pon- 
pée et les consuls ont quitté l'Italie, ce n'est plas 
de l'anxiété, c'est un supplice. « Mon cœur e 
« sans force , et mon esprit frappé de stupeur :» 
oui, ma téte s'égare, je succombe sous le polis 
du déshonneur. Il fallait tout d'abord m'attacher 
aux pas de Pompée, quelques fautes qu'il ait 
faites ; ne pas me séparer des gens de bien, qui- 
que aveugles que fussent leurs mesures. Que dis- 
je? ces mêmes objets d'affection qui me rendaient 
si timide à tenter la fortune, ma femme, ma fib, : 
nos chers Cicérons, me conseillaient ce parti, 
déclaraient l’autre honteux et indigne de mel. 
Pour mon frère Quintus, il était résigné à tres 
ver tout bien, et à faire sans répugnance ee que 
je ferais. — Je me suis mis à relire vos lez 
depuis le commencement ; cela m'a redonsé da 
ton. La première est uneinvitation, une priiredt. 
ne pas me compromettre. Vous me félicitez dem 
la seconde de n'étre point parti. En les lisant, fe 
me réconcilie avec moi-même. Mais l'exeitatis : 
cesse avec la lecture; le chagrin reprend ie és 
sus. La honte, ce fantôme, est toujours là. Je wm. 
en conjure, ó mon cher Titus, arrachez-mei À 
mes maux , adoucissez-en du moins l'amertums 
conseillez-moi , consolez-moi , s'il est possük 
Hélas ! qu'y pouvez-vous faire? quelle poisssas 
















aut incendisse dicunt. » De bac re literæ L. Metello trus 
pl. Capuam allatæ sunt ab Clodia socru , quee ipsa treu. 
— Ante sollicitus eram et angebar, sicut res scis i 

cogebat , quum consilio explicare nihil possem : = 
tem, postquam Pompeius et consules ex Italia existé 
non angor, sed ardeo dolore : 


OÙGÉ uox Hrop 
"Eurebov, SU &lalüxtenpar… 


Non sum, inquam, mihi crede, mentis compos; t 
mihi dedecoris admisisse videor. Me non primes 
Pompeio, qualicunque consilio suo, deinde cum 
esse, quamvis causa temere instituta? praesertim 
ipsi, quorum ego causa timidias me fortunes « 
bam, uxor, filia , Cicerones pueri , me illod sequi 
hoc turpe et me indignum putarent? Nam Quintas 
frater, quidquid mihi placeret, id rectum se petam # 
bat, id animo æquissimo sequebatur. — Tuas pase @ 
tolas a primo lego. Hæ me paullum recreast. Pr 
monent et rogant, ne me projiciam. Proximæ gasdet e" 
ostendunt, me remansisse. Eas quum lego, mieus sil 
turpis videor, sed tam diu, dum lego : deinde easi 
rursum dolor et aloypoÿ oavtacia. Quamobrem eb 
te, mi Tite, eripe mihi hunc dolorem , aut minue salit, 
aut consolatione, aut consilio, aut quacunque re potes. Qeii 
tu autem possis? aut quid homo quisquam? vix des» = 
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y réussirait ? un Dieu le pourrait à 
eque jevenxau moins tácher d'obtenir, 
encouragez l'espoir, c'est 
+ m'aecorde de n "étre pas au sénat lors 
Res qu'on ne va pas manquer d'y 
» Pompée. Je crains bien, moi , d'être 
irnius est venu de sa part : "(et pour que 
hiez en passant à quels hommes nous 
aire) il m'a dit que le fils de Q. Titinius 
: César. Celui-ci m'adresse, au surplus, 
reiments plus que je n'en voudrais. Li- 
tre, et voyez ce qu'il souhaite de moi ; 
jurte, mais significative. Quel malheur 
ayez été malade ! nous ne nous serions 
is, Je n'aurais pas manqué de conseils. 
irions été deux. » Mais laissons là le pas- 
onsà l'avenir. — Je me suis laissé abuser 
choses : d'abord , j'ai cru à un accom- 
it ; bien décidé, les partis une fois d'ac- 
rentrer dans la vie commune et à pré- 
a vieillesse de tout tracas; ensuite j'ai 
c mpée allait allumer une guerre san- 
lésastreuse , et je jugeai, j'en atteste les 
ue mon devoir d'homme et de citoyen 
braver tous les supplices, plutôt que d'é- 
icun degré, promoteur ou seulement 
a" n parei dessein. Maintenant je trouve 
mieux valu mourir que de me ranger 
arti contraire. Pensez à tout cela , mon 
ieus, et repensez-y mille fois. Toute so- 
préférable au tourment d'esprit que 
1MPÉRATOR, A CICÉRON, IMPÉRATOR , 
SALUT: 
peine entrevu Furnius, et je n'ai le loisir 

















illud molior, quod tu mones sperasque fieri 
ut mihi Cæsar concedat, ut absim, quum 
Bde. Cun agatur. Sed timeo, ne non 
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E , qu 'sse cum his. A igitur zen, 
ie, vel potius excogita. Quemvis eventum fortius 
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Furnium nostrum tantum vidissem , neque toqui 
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ni de lui parler ni de l'entendre. Le temps me 
presse. Nous sommes en marche, et les légions 
ont pris les devants. Je ne veux pourtant pas 
laisser partir Furnius sans vous envoyer un mot 
de gratitude. Combien ne vous dois-je pas! et 
combien, j'en suis sür, ne vous devrai-je pas 
encore? vous faites tant pour moi! Ce que je 
vous demande surtout, c'est de vous rendre à 
Rome. J'y serai bientôt, j'espère. Puissé-je vous 
y voir, et profiter de vos lumières , de votre eré- 
dit, de votre position, de tout ce que vous pou- 
vez enfin! Je finis comme j'ai commencé ; le 
temps me presse. Pardonnez-moi done si je ne 
vous écris qu'un mot : Furnius vous dira le reste. 
354. — A ATTICUS.  Formies, mars. 
A. IX, 7. Je vous avais écrit sous la date du 
4 des ides, mais l'homme qui devait se charger 
de ma lettre n'est point parti. Par compensation, 
le coureur dont m'avait parlé Salvius est arrivé 
ce jour-là même, et il m'a remis de votre part 
une dépéche bien nourrie. Elle m'a mis un peu 
de baume dans le sang. Je ne puis me dire res- 
suscité, mais c'est quelque chose d'approchant. 
Je n'en suis pas, comme vous le pensez bien, à 
compter sur un dénoüment heureux. Ces deux 
hommes vivant, l'un d'eux surtout, il n'est pas 
de république possible. J'ai fait mon deuil de la 
tranquillité , et me résigne à tout pour l'avenir. 
Ma erainte était de ne point me montrer, ou 
plutót de ne m'étre point montré digne de moi. 
— Vous comprenez tout ce que vos lettres m'ont 
fait de bien ; je ne parle pas seulement de la plus 
longue oü tout est dit et admirablement dit. Je 
parle aussi de cette petite lettre où j'ai trouvé 
ce que je désiraisle plus au monde, l'approbation 


neque audire meo commodo potuissem , properarem atque 
essem in itinere, præmissis jam legionibus; przeterire ta- 
men non potui, quin et scriberem ad te, et illum mitterem, 
gratiasque agerem : elsi hoc et feci szepe et ssepius rhihi 
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: | facturus videor; ita de me mereris. In primis a te peto, 


| quoniam confido me celeriter ad urbem venturum, ut te 
ibi videam , ut tao consilio , gralia , dignitate , ope omnium 
rerum uti ' possim. Ad propositum revertar : festinationi 
mes brevitatique literarum ignosces. Reliqua ex Furnio 
cognosces. 
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Scripseram ad te epistolam, quam darem iv Id. Sed eo 
die is, cui dare volueram, non est profectus. Venit autem 
eo ipso die ille celeripes, quem Salvius dixerat : attulit 
uberrimas tuas literas, quæ mihi quiddam quasi animulæ 
reslillarunt. Recreatum enim me non queo dicere. Sed 
plane «à auvéyov effecisti. Ego enim non jam id ago, mihi 
crede , ut prosperos exitus consequar. Sic enim video , nec 
duobus hís vivis, nec hoc uno, nos rempublieam 
| habituros. Ita neque de otio nostro spero jam , nec ullam 
acerbitatem recuso. Unum illud extimescebam, ne quid 
turpiler facerem, vel dicam, jam effecissem. — Sic ergo 
habeto , salutares te mihi literas misisse : neque solum hag 
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de mesintentions et de ma conduite par Péducéus. 
C'est un vrai bonheur pour moi; car je sais à 
quel point il m'aime, et tout ce qu'il a de recti- 
tude dans l'esprit. Votre grande lettre a remis 
le cœur à tous les miens, comme à moi-même. 
Je suivrai votre conseil ; je resterai à Formies. 
Ainsi on ne m'accusera point de courir au-devant 
de lui; et si nous ne nous voyons point, il ne pourra 
pas, de son cóté, dire que je l'évite. — Quantà ob- 
tenir son agrément pour observer à l'égard de 
Pompée autant de ménagements que j'en ai gar- 
dé envers lui-méme, vous verrez par une lettre 
d'Oppius et de Balbus, dont je vous envoie copie, 
que j'y travaille depuis longtemps. Je vous en- 
voie également copie d'une lettre que César leur 
a écrite; elle est aussi modérée qu'on pouvait 
l'attendre, venant d'un homme dont l'ambition 
est sans mesure. Si César me refuse, je dois, se- 
lon vous, m'entremettre pour négocier la paix. 
Je ne recule pas devant les dangers de ce róle. 
Lorsqué des périls vous environnent de toutes 
parts, commeut ne se jetterait-on pas préféra- 
blement du cóté oü il y a du moins de l'honneur 
à gagner? Mais je crains d'embarrasser Pompée; 
je crains « son regard, plus terrible que celui de 
« Méduse. » Vous n'imaginez pas à quel point no- 
tre cher Cnéius tient à étre un second Sylla. J'en 
parle savamment ; il ne s'en est d'ailleurs jamais 
beaucoup caché. Eh quoi! direz-vous, vous le 
savez , et vous restez ce que vous étes! J'agis non 
par sympathie, sachez-le bien, mais par recon- 
naissance, comme pour Milon , comme pour .... 
Il suffit d'en citer un. Vous ne trouvez donc pas 
cette cause bonne? allez-vous dire encore. Excel- 
lente, au contraire. Mais souvenez-vous qu'on la 
soutiendra par les moyens les plus mauvais. Leur 


longiores , quibus nihil potest esse explicatius , nihil per- 
fectius; sed etiam illas breviores, iu quibus hoc mihi ju- 
cundissimum fuít, consilium factumque nostrum a Sexto 
probari : pergratumque mihi tu fecisti , a quo diligi me et, 
quid rectum sit, intelligi scio. Longior vero tua epistola 
non me solum , sed mcos omnes ægritudine levavit. Itaque 
ufar tuo consilio et ero in Formiano : ne aut ad urbem 
änävemot, mea animadverlatur : aut, si nec hic nec illic 
eum videro, devitatum se a me putet. — Quod autem 
&uades, ut ab eo petam, ut mihi concedat, ut idem tri- 
buam Pompeio, quod ipsi tribuerim : id me jam pridem 
agere intelliges ex literis Balbl et Oppii ; quarum exempla 
tibi misi. Misi etiam Cæsaris ad eos sana mente scriptas : 
quo modo in tanta insania. Sin mihi Cæsar hoc non conce- 
dat ; video tibi placere illud, me nokiteuua de pace susci- 
pere : in quo non extimesco periculum. Quum enim tot 
impendeant, cur non honestissimo depecisci velim? Sed 
vereor, ne Pompeio quid oneris 1mponam ; 

Mn uot yopyeinv xeg2)3jv Oervolo telwpou 
intorqueat. Mirandum enim in modum Chieus noster Sul- 
lani regni similitudinem concupivit. Elôux cot }éyw. Nibil 
ille unquam minus obscure tulit. Cum hocne igitur, in- 
quies , esse vis? Beneficium sequor, mihi crede, non cau- 
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dessein est d'abord d'affamer Rome et l'Îtxl'e: 
puis de dévaster et de brüler tout. Et ils ne «e 
feront pas un scrupule de dépouiller les rich:s, 
Le parti contraire ep fera tout autant; et si, 
par gratitude. je n'étais pas engagé d'un côté, 
j'aimerais mieux attendre chez moi le pis qu'on 
puisse faire. Mais yai de telles obligations a 
Pompée, que je ne puis suoporter l'idée d'in. 
gratitude. Ce n'est pas que vos raisons contre e 
scrupule ne me paraissent très- fondées. — Je suis 
de votre avis sur mon triomphe; je le laisse de 
côté sans peine et sans regret. Ce serait admi 
rable sans doute, si nous pouvions insensiblemen 
gagner le moment où la navigation s'ouvrir; 
pourvu, dites-vous , qu'il ait pris un peu de ese 
sistance! Il en a plus quenous ne croyons ; là-dee 
sus, ne vous mettez pas en peine. Je vous réponds 
que s'il en a la puissance, il ne laissera pas ea 
Italie pierre sur pierre. Et vous voulez vous at 
socier à lui, allez-vous vous écrier encore! J'agi 
contre ma pensée, je vous le répète, et contre 
tous les enseignements de l'histoire. D'ailleurs, 
si je veux m'en aller, c'est beaucoup moins pour 
aider un parti dans ses violences, que pou 
ne pas étre témoin des violences de l'autre. Ne 
croyez pas en effet qu'on s'arréte en chemin, & 
qu'onnenousen fasse pas voir de toutes les facons. 
Ne les connaissez-vous pas aussi bien que moi! 
Ne savez-vous point qu'il n'y a plus de loi, plu 
de magistrats, plus de justice, plus de sén#t, 
et que les fortunes particuliéres et la fortunept 
blique ne suffiront point aux débauches, st 
extravagances, aux profusions et aux besois 

de tant de misérables qui manquent de tot’ 

Donc, à tout prix, je veux m'embarquer, sid 

est toutefois votre avis. Sortons donc de ces lieu 






































sam, ut in Milone, ut in... Sed hactenus. Causa iglff 
non bona est? Immo optima : sed agetur, memento, 
dissime. Primum consilium est suffocare urbem et IulsS 
fame; deinde, agros vastare , urere , pecuniis locapld® 
non abstinere. Sed, quum eadem metuam ab hac pst: 
si illinc beneficium non sit, rectius putem quidvis ini 
perpeti. Sed ita meruisse illum de me puto ut &yapedí 
crimen subire non audeam. Quanquam a te ejus qeu 
rei justa defensio est explicata. — De triumpho tibi aut 
tior : quem quidem totum facile et libenter abjecero. Egf 
gie probo fore, ut, dum vagamur, 6 rAoüx éxpaioc obra 
Si modo, inquis, satis ille erit firmus. Est firmior if 
quam putabamus. De isto licet bene speres. Promitte iB 
si valebit, tegulam illum in Italia nullam relictere* 
Tene igitur socio? Contra mehercule meum judicius d 
contra omnium antiquorum auctoritatem : pec tam ui 
adjuvem, quam ut hæc ne videam, cupio discedere. Mi 
enim putare tolerabiles horum insanias, nec unius sed 
fore. Etsi quid te horum fugit? Legibus , judicibus, judidit, 
senatu sublato, libidines, audacias, sumptus , egestaltt 
tot egentissimorum liominum nec privatas posse res stt 
rempublicam sustinere. Abeamus igitur inde qualibet sr 
vigalione : etsi id quidem, ut tibi videbite : sed cert 


pria reds imp ner 
laira pourtant. partons; rien ne peut 
Enr en. Va s n'attendez que les nouvelles 
Bee et nous allons les avoir. — Jusqu'à 
MA! pe rent que je ne suis pas parti. 
ant r deux! ao dean mot est de 






















vA Lentulu j'en ai eh Philotimus, 
une de téte irat inl a/eit que. exalté dans 
n parti. da ne terminerai pas cette lettre 
us dire combien je crains que vous ne 
is matière à m'écrire Peut-on parler 
' us. des affaires publiques ? et 
à ce que vous m'avez 
ez d'esprit (je parle comme 
E pet; et l'amitié, qui 
oi sait i bien m'ouvrir l'esprit, l'amitié 
Mire, ane. eo, siae. Encore des lettres 
vous prie , et le plus que vous pourrez. 
veux de ce que vous ne m'invitez pas 

ji qui ne suis pas pourtant un trop 
| CO) x 10m. Mais bonsoir. Vous avez 
1 'r et à vous faire frotter ; et moi 

in de dormir Je devrai à vos lettres une 


| ; Vet OPPIUS A M. CICÉRON, SALUT. 


| position qu'on se trouve , soit 
doce comme du soit baute et 
on doit s'attendre à voir juger par 
vot" on par Finn les conseils 
e. Cependant votre bonté nous en- 

e, T nous allons vous dire quel est, selon 
. pt d vue des choses au sujet 
qu s écrivez. Dans le cas où nous 








, les gens de bien approuvent - 


. Je chercherai de nouveau à | 
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nous tromperions, ce sera de bonne foi et dans 
toute la candeur de notre âme. Si César ne fai- 
sait point ce que dans notre opinion il doit faire ; 
si son premier soin, en arrivant à Rome, n'était 
point de travailler à une conciliation entre lui et 
Pompée; si nous ne savions pas enfin de lui- 
même que telle est son intention, nous ne vous 
appellerions pas à Rome, où le rôle de médiateur 
sera pour vous plus honorable et plus facile que 
pour qui que ce soit, étant comme vous l'êtes lié 
avec l’un et avec l'autre. Si nous supposions à Cé- 
sar d'autres intentions et la pensée de faire la 
guerre à Pompée , de méme que nous vous avons 
supplié de ne pas vous armer contre César, de 
méme nous n'irions pas vous conseiller la guerre 
contre un homme à qui vous devez tant. Enfin, 

si nous ne parlions de César que par conjecture, 
au lieu d'en parler de science certaine, nous vous 
dirions encore qu'ami de tous les deux , il est de 
volre honneur et de votre loyauté de vops. abs 
tenir. Or cette neutralité, nous ne doutons point 
que le généreux cœur de César ne vous en tienne 
un trés-grand compte. Si méme vous le jugez à 
propos , nous lui demanderons de s'expliquer lui- 
méme à cet égard, exec leclio e nous vous 
dirons quelle est notre impression. Nous vous 





| engageons notre foi que vous n "aurez ;de nous que 


des conseils ; par le soin de votre honneur, 
plutót que par les intéréts de César. Telle est son 
amitié pour nous, que nous comptons absolument 
sur son approbation. 
BALBUS A CICÉRON, IMPERATOR, SALUT, 
Si vous vous portez bien, je m'en réjouis. Aprés 
vous avoir écrit en commun , Oppius et moi , j'ai 


Fessecilaosh qai 0c dE cre EM facturum , 
ér ere onim ge Bortári ere, ut t velles 


| eum velle cum Pompeio bellum gerere 


tibi suaderemus , contra hominem ide de 33 meritum 
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recu une lettre de César dont je vous envoie eo- 


pie; vous y pourrez voir eombien il souhaite la | 


paix et un rapproehement avec Pompée, et com- 
bien son cœur est éloigné de toute pensée vio- 


lente. Je suis heureux , autant que je le dois , de 


le voir dans ces dispositions. Quant à vous, mon 

eher Cicéron, sur vous, sur vos engagements, 
sur vos affections , je ne pense pas autrement que 
vous-méme. L'honneur et le devoir vous défen- 
dent de porter les armes contre un homme dont 
vous êtes l'obligé. Je connais César, et il m'est dé- 
montré qu'il ne vous en blámera point. Je sais de 
science certaine que si vous ne prenez aucune 


part à ce débat armé, et ne vous joignez pas à ses 


adversaires, il eroira avoir obtenu de vous tout 
ce qu'il peut en attendre. Comment, en effet, 


pourrait-il demander davantage à un homme tel | 


que vous, puisqu'il me permet à moi-méme de 


ne pas étre dans son camp, c'est-à-dire dans le | 


camp qui est opposé à Lentulus et à Pompée, à qui 
j'ai des obligations? Il me suffit, m'a-t-il dit, que 
vous gardiez votre toge et que vous me serviez à 
Rome, comme vous les servirez d'ailleurs eux- 
mémes s'ils le veulent. Et maintenant en effet je 
suis oceupé à Rome de toutes les affaires de Len- 
tulus, que seul je dirige. J'aequitte ainsi envers lui 
et en méme temps envers Pompée ma dette de 
gratitude et de üévouement. Aprés tout, il me 
semble qu'on ne doit pas absolument désespérer 
d'un accord, puisque César est dans les disposi- 
tions que nous pouvons le plus souhaiter. Je ver- 
rais avec satisfaction qu'il vous parüt à propos 
de lui écrire pour lui demander son appui, comme 
vous demandátes avec tant de raison, selon moi, 
l'appui de Pompée dans l'affaire de Milon. Ou je 


neque 
| . Alque hoc non solum in te, 
tali et tanto viro, satis habebit, sed etiam mihi ipse sua 


placet. sa mete, qua ia iine 

| eo 
dium petere, ut petisti a à Pod, me qiiem apr 
bante, temporibus Milonianis. Prostabo (di Cesarem Caesarem bene 
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». Déjà deux au- 
S OU io E ERI 
» poi, EIE ends renvoyés de 
les touchent, leur de- 
D eispendre à Pompée que mon 
tié vaut m x: pour Iul. que sop allianes avec 
Bum qui, au fond, ont toujours été ses en- 
mis et les. , et dont les intrigues ont mis 
' EE. Quod aeq.» voyons, 
m 2 Lo uiii Formies, mars, 
SX, posee aujourd'hui, veille 
ides, e t nuit, lorsque Statius me remet 
tr e te . Je vous réponds d'abord non- 


jartis l'un et l'autre, le premier de- 
urs jours. J'apprends avec peine ce que 
)portez des réunions de Réate , et de 
le proseription pour le pays des 
M Ne anne dé que bean 
s étaient revenus à Rome. Quel- 
| me dire pourquoi ils en sont sor- 





: on général 
J 1 des kalendes d'avril. Ce n'est guère 
sq . On n'a ni courriers 
: t voudrais bien avoir auprès de moi 
Irae, sous les traits de Men- 
oem Beta Pe avoir 


is trouvé en si grand embarras : 

i mirer et, quoi qu'il arrive , 
se de n'étre pas pris au dépourvu. 
en, car je pense que c'était hier 


meam potesta! 
me , debebunt Pompeium hor- 
Er. — «qui et illi et 


revem attuli. De L. Torquato quod 
icit o Cort daniel ament. 


ur. Torquatos, miisencore sr Au | 


e ici est que César sera à 


et quel accueil lui faire? » — Je - 





tem venerunt, et a me - 
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_ trois de vos lettres, qui sont du 4, du 3, et dela 


veille des ides; j'y vais répondre suivant l'ordre 
de leur date. Je crois, comme vous, que ce que 
j'ai de mieux à faire e'est de demeurer à Formies, 

et de ne me point embarquer sur la mer Adriati- 
que. Je m'y prendrai, comme je vous l'ai déjà dit, 
de telle facon avec César, qu'il trouvera bon que 
jene me méle point des affaires du gouvernement. 
Vous me louez de ma disposition à oublier les 
fautes de notre ami : oui , je les oublie, et je veux 


| méme oublier, de plus, tous les sujets de plaintes 


qu'il m'a pu donner; tant il est vrai que je suis 
plus sensible aux bienfaits qu'aux injures. Fai. 
sons donc comme vous le dites, et táchons de 
nous remettre bien avec nous-mémes. C'est à 
quoi je pense dans mes promenades, et tout en 
cheminant je m'exerce sur —— 
vous ai proposées; mais il y ena quelques-unes 

bien difficiles à décider. Je veux croire ce que 
vous me mandez de nos gens de bien, mais 
vous savez le proverbe: Denys à Corinthe. Le 
fils de Titinius est avec César. Il semble que vous 
appréhendez de me donner des conseils qui ne me 
plaisent pas; rien au contraire ne me fait plus 
de plaisir que vos lettres oü vous me dites ce que 
vous me le promettez , et écrivez-moi tout ce qui 
vous viendra dans l'esprit; encore une fois , rien 


| ne peut m'être plus agréable. — Venons mainte- 


nant à votre seconde lettre. Vous avez raison de 
ne pas croire que Pompée ait emmené tant de 
soldats ; Clodia s'était trompé de moitié. I] n'est 
pas vrai non plus qu'on ait détruit ce qui restait 


| de vaisseaux dans le port. Vous louez les consuls ; 


japprouve leur bonne intention, mais je bláme 


ejus nullam attingere. Quod 
quia oblivisci me scripsi ante facta et delicta nostri amiei - 


| ego vero ita facio. Quin ea ipsa, quae a te commemoran- 


t | Inusque 
nos. Xogwrsóm enim, simul ut rus decurro , atque in de- 
cursu Gécex meas commentari non desino. Sed sunt quæ- 


Tilinii filius apud Cæsarem est. Quod autem quasi vereri 
videris, ne mihi tua consilia displiceant; me vero nihil 
delectat aliud. nisi consilium et lileræ tuse. Quare fac, ut 

ostendis, ne destiteris ad me, quidquid tibi in mentem 
venerit , scribere. Mihi nihil potest esse gralius. — Venio 
ad alteram nunc epistolam. Recte non credis de numero 


| — Ipso dimidio plus scripsit Clodia. Falsum etiam 
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le parti qu'ils ont pris. En se séparant de Pom- 


pée, ils ont coupé court à toutes les propositions - 


de paix. Ainsi je ne pense plus à l'ouvrage i 
méditnis, et je vous renvoie par Philotimus le 
traité de Démétrius sur l'union des citoyens. Je 
ne doute plus que nous ne soyons menacés d'une 
guerre funeste, que Pompée commencera en affa- 
mant l'Italie; et je suis fáché néanmoins de n'étre 
rien dans cette mêlée fratricide. En effet, si c'est 
un erime de laisser dans le besoin ses vieux 
parents, quel nom donner à ces fureurs de nos 
chefs, qui vont faire périr par la faim la patrie 


elle-méme, la plus vénérable et la plus saerée 


des méres? Ce n'est pas seulement mon imagina- 
tion qui s'en épouvante ; j'ai tout entendu de mes 
oreilles. Ces vaisseaux qu'on rassemble de tous 
côtés , d'Alexandrie, de la Colchide, de Tyr, de 
Sidon, d'Arade, de Cypre, de la Pamphylie, de 
la Lycie, de Rhodes, de Chio, de Byzance, de Les- 
bos, de Smyrne, de Milet, de Cos, c'est pour inter- 
cepterlesconvois destinés à l'Italie, et pour envahir 
toutes ces provinces nourricieres de Rome. Mais 
quelle sera la colére du chef, surtout contre ceux 
qui avaient le plus à cœur desau ver l'Italie, comme 
s'il avait été abandonné par ceux qu'il a abandon- 
nés lui-méme! Aussi, lorsqueje délibère sur le parti 
que j'aià prendre, je ne mesens vraiment entraîné 
que par mon attachement pour Pompée ; sans cela, 
j'aimerais mieux mourir dans le sein de ma pa- 
trie, que de la détruire sous prétexte de la sau- 
ver. Pour le vent du nord, rien n'est plus sûr. Je 
crains, comme vous, pour l'Épire; mais quelle 


province de la Grèce sera à l'abri des ravages? | 


Il promet hautement lui-même à ses soldats, il 
leur montre déja des largesses plus grandes que 
celles de César. Vous me conseillez fort bien 
de ne point mollir dans mon entrevue avec ce 


celur a fame. Et me 


remisi et Philotimo dedi. Nec vero 
bellum impendeat, cujus initium 


lamen doleo non interesse huic bello; in quo tanta vis 
nefarium. 


sceleris futura est, ut, quum parentes non alere 
sit, nostri principes 5 antiqu 


Donitis ct auprès de Co maison 


| teurs : de mon autorité; un c 


| ne peut présider, ni à l'élection d 
méme à celle des préteurs , et 
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projets. Et que 
de cet infáme qui prend quum p 
tenir les comices consulaires Je 
mauvais citoyen que nous a 
bien maintenant l'intention de € 
me dit, dans la lettre dont je ve 
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eréer un supérieur, ni à celle des préteurs parce 





cœrasuls soient au-dessus d'eux. Vous verrez que 

| n peu à se servir de moi pour 

que cela se peut , et qu'il voudrait 

piesm se passer de l'autorité de Galba, de Scévola, 

Muti 

enorm s'entr'onvre sous mes pas! 

us voyez quel orage se prépare. Lors- 

que ai au juste les noms et le nombre des 

ont la mer, je vous le man- 

d leri vm aciem de croire que Pompée 

| rM urr subsister son armée qu'en levant 
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lí eAibordihai 
t Tavidi insatiable de ceux qui l'en- 

settle guerre ne peut étre que dé- 
| > Trébatius , à ce que vous me 


vt. 


a p 
Fi 


E d 


eel 


vous prie; je serais bien aise de l'en- 
je Phaméa, je souhaitai , si nous devons 


iron sa maison de Lanuvium : ce- 

vous soyez mon meilleur ami , 
int du tout pensé à vous. Je savais 
b packs votre argent, et j'avais vu 
«à Délos vos livres de compte. Au reste, 
maison soit trés-agréable, je ne 
s en donner maintenant ce que j'en 


A PG 


is sous 


E xd ; alors à Antium, et que je croyais 
1 m Yen coüterait moins pour l'acheter que 
ir celle de Tusculum, j'en offris cinq 


BM A Re; prions autem, quum ita 
| DRE Des sint, quorum est majus 
Nast heo quin be vade velit, 
ie sit contentus Galba , Scævola , Cassio , Antonio. 
107 | O4 OU ot eÜpeta y Duo. 

impendeat, vides. Qui transie- 















potest: nec sine causa eL eos, qui 
t bellum nefarium 








vul: cote de e 
ein. ad me ante adventum 








El per praxem, ille daret, Antil 


queæ leur élection est la méme, quoique les. 


res; et vous jugez fort 





rien de boh de tout cela, je 
at fort envie de le voir : pres- | 


Heint Varie de César. Dès que je sus | 
ir une république, que quelqu'un de 


4m consulat de Marcellinus. Comme | 
à ma convenance , à cause de celle | 





int; oon. 
: Le renier quum certum habebo. De | 
ientaria 5 quie nnllo modo adminis- 


nihil bene - 


Cæsaris - 
Fusion sa audivi Phameam mor- 
respublica; ut id aliquis 


| tendo. Niibesin dium MM MR Dre 
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cent mille sesterces à Phaméa, qui était à Antium 
pour la vendre : il refusa. Mais tout cela est bien 
tombé, à cause de la rareté de l'argent. Si vous 


| l'achetlez , cela m'irait fort bien à moi, ou plutôt 
| à nous deux. Et ne comptez pas pour rien les 


folles dépenses qu'on y a faites; ces embellisse- 
ments l'ont rendue charmante. Mais, hélas! i! 
me semble déjà que toutes ees belles choses sont 


| la proie de la destruction. Voilà ce que j'avais à 


répondre à vos trois lettres; mais j'en attends 
d'autres : ç’a été jusqu'à présent ma seule con- 
solation. Le jour des liberalia. 


357. — A ATTICUS.  Fornies, mars. 

A. IX,10. Je n'ai, à vrai dire, rien à vous man- 
der; ; j'ai répondu hier à toutes vos lettres, et il 
n est veuu depuis aucune nouvelle : mals comme 
le chagrin, qui m’ôte le sommeil, ne me laisse 
pas méme veiller en repos, et que. n'ai de sou- 
lazement que lorsque je m'ent AVEC VOUS, 
je vous écris sans savoir précisément ce que je 
vais vous dire. — Jetrouve que j'ai étéaveugle dès 
le commencement , et mon plus grand tourment 
c'est de me reprocher aujourd'hui de n'avoir pas 
suivi partout Pompée, comme un soldat suit son 


| drapeau, quoiqu'il allát de chute en chute à sa 


perte derniere. Je le vis le 14 des kalendes de. 
février; la peur le tenait déjà, et de ce jour je 
connus quel était son dessein. Je n'en ai pas été 
plus content depuis ; il n'a fait qu'entasser fautes 
sur fautes; il ne m'écrivait point, il ne pensait 
qu'à fuir. Que voulez-vous? Comme en amour les 
femmes qui se négligent, qui n'ont ni gráce ni 


esprit, s'en vont bientót de notre cceur, ainsi la 
| faiblesse de Pompée et la honte de sa fuite m'a- 


vaient dégoûté de l'aimer. Il ne faisait rien qui 
re haberet venale : noluit. ri a omnia ista jacere 


propler nummorum n erit 
Létluslron; vel actis pota, i Ure s. Sed ejus de- 
| mentias cave contemoas. Valde est venustum. Quanquam 


epistolis tribus : sed exspecto alias. Nam me adhuc tue 
literie sustentarunt. D. Libéralibos. i 
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füt digne de lui : pourquoi me serais-je mis à 
la suite d'un fuyard? Maintenant l'amitié reprend 
le dessus , et je ne peux plus supporter d'étre loin 
de lui. Mes livres, mes études, ma philosophie 
ne me soutiennent plus; je suis comme cet oiseau 
que vous savez; je regarde nuit et jour la mer; 
je voudrais m'envoler. Je suis puni, oui, cruel- 
lement puni de mon imprudence; mais, après 
tout, qu'ai- je à me reprocher? qu'est-ce que j'ai 
fait sans d'excellentes raisons? S'il ne s'était agi 
que de fuir avec Pompée , je m'y serais déterminé 
sans peine; mais e'est cette guerre , qui sera plus 
cruelle qu'on ne pense, c'est cette guerre que j'ai 
eu en horreur. Quelles menaces n'a-t-il pas faites 
aux villes de l'Italie, à plusieurs gens de bien 
en iier, et en général à tous ceux qui ne 
le suivraient point? Combien de fois lui est-il 


échappé de dire : Sylla a pu le faire, pourquoi 


ne le ferais-je pas? Non, je ne puis baunir ces 
idées. Tarquin fut coupable d'avoir armé contre 
sa patrie Porsennaet Octavius Mamilius. Coriolan 
fut impie de s'étre fait aider par les Volsques : 
honneur à Thémistocle, qui a mieux aimé mourir ! 
On détestera toujours la mémoire d'Hippias, fils 
de Pisistrate , qui fut tué à la bataille de Marathon 
en combattant contre sa patrie. Mais Sylla , mais 
Marius , mais Cinna , n'ont rien fait de semblable; 
ils avaient méme une apparence de droit; et 
pourtant quoi de plus eruel que leur victoire? 
quoi de plus funeste? Une telle guerre me faisait 
reculer d'horreur, et d'autant plus qu'on prenait 
sous mes yeux des résolutions et des mesures en- 
core plus terribles. Moi, à qui on a donné les ti- | m 
tres saints de sauveur et de pére de la patrie, 
j'amenerais sous ses murs les Getes, les Arméniens 
et la Colchide! Je viendrais affamer Rome et ra- 


tem me adjungerem. Nunc emergit amor ; nunc desiderium 
; nonc mihi nihil libri , nihi literæ , nihil 


mortalité de Rome 
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ben codeie cie 
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maintenant , et mon esprit aussi 1 s ": ie 
me servir de l'expression Pro MM : 

me paraît s'étre retiré du monde. Comme on! 
qu'un malade n'est pas dés péré tan at qu'il, 
souflle de vie, de méme tant qt 


en Italie, j'ai eu vinee dep 
voilà ce qui m'a 


que soit le danger, à m'éc 
l'aurais-je dà faire plus WE iar 
par les raisons que je viens de vc lire 
core plus par vos conseils, — En ce ei 

dE CE - | 
cachetées, et que j'enferme avec soin. Y 

que vous me dites dans celle du 10. 
de février : Voyons a e 

Pompée, ét oi oboutiront EE e | 
abandonne l'Italie, il ne peut, foire w n 
tre pla 


hi x 


grande faute, et une faute plus d 
alors il nous faudra suivre un a 

m'écrivites cette lettre eg 
nous fümes sortis de Rome. 
méme jour, vous décidez la c 
Je viens, dites vous, à v 
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apparence de le sui- 
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D einiranLfeit avec Pom- 
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e; s'il passe la mer, nous | i 
po» Faut-il done que je par- 


, Voici comme vous | 
a une let pi inier |a 


Enna d etradnit pour | 
? dans la conjoncture présente | 


s vous exposez sans lui étre | 


docete api te] 
! précipitiez votre départ. Le 4 des nones de 





| | vous m'engagiez à 
| quitter l'Italie, vous rejetez cela fort loin dans 


votre lettre du 11 des kalendes de mars. Je n'ai, 
dites-vous, prétendu nulle part vous conseiller 
de suivre Pompée, s'il sort de l' Italie; ce serait, 
non pas contradiction, mais démence. Et ail- 
leurs , dans la méme lettre : // ne reste plus que 


| de fuir avec Pompée; mais je ne suis point du 
_ tout de ce sentiment, et je n'en ai jamais été. 


— Vous 


encoreplusà fond 


examinez cette question 
| dans votre lettre du (2 des kalendes de mars : 
| Si M. Lépidus et L. Volcatius demeurent, faites 


comme eua. Cependant si Pompée en réchappe, 
s'il s'arréle enfin quelque part, vous feres 
bien de quitter ce peuple des enfers qui est avec 
César : il vaut mieux mourir avec celui-là, que 
de régner avec celui-ci au milieu du désordre 
qu'il est aisé de prévoir. Vous développez cette 
idée, et vous concluez ainsi : Si M". 
et Volvatius suivent Pompée? alors je doute. 
Mais je eroirai que le parti que vous aurez pris 
élait le meilleur. Vous ne pouvez pb 
puisqu'ils sont restés en Italie. Le 5 des k 
de mars , Pompée étant déjà parti pour 1 
Je ne doute point, me dites-vous, que vous ne 
restiez à Formies , où vous pourrez, mieux que 
partout ailleurs, voir la tournure que prendront 


les choses. Et aux kalendes de mars, Pompée 


étant déjà à Brindes depuis cinq jours : Vous 
pourrons alors nous déterminer ; el si vous n'é- 
les pas entièrement libre sur l'un ou l'autre 
parti, vous le serez toujours plus que si vous 


et diu. Inde, ut tu ad 
T qune te opinor, quum me 


xzéov putabo. Si tum dubitaras , nunc certe non dubitas , 
istis manentibus. Deinde in ipsa fuga v Kal. eias 
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mars, dans une courte lettre écrite un peu avant 
votre accès : Jevous répondraidemain en détail ; 
mais je vous dirai, en attendant, que je ne me 
repens point de vous avoir conseillé de rester ; 
el quoique l'agitation où vous éles soit un mal, 
comme il me paraît que votre départ en serail 
un plus grand, je ne change point d'avis, et 
je suis bien aise que vous ne soyez point parti. 
Ensuite, comme j'étais fort inquiet, comme je 
vous témoignais ma crainte de manquer à l'hon- 
neur, vous me dites le 3 des nones de mars : 
Je ne suis point fáché néanmoins que vous ne 
soyez pas avec Pompée : si dans la suite c'est 
un devoir, vous pourrez aisément l'aller join- 
dre, et il vous verra toujours avec plaisir. Mais 
j'ajouterai que si César-ne se dément point, 
et qu'il montre toujours autant de droiture , de 
modération et de prudence, il faudra alors con- 
sidérer, avec une nouvelle attention, ce qui 
nous conviendra le mieux. Le 7 des ides de 
mars, vous m'apprenez que Péducéus, dont le 
jugement a tant de prix pour moi, trouve que 
j'ai bien fait de rester. Je me console ainsi en 
lisant vos lettres , qui font que je me trouve quant 
à présent parfaitement net. Défendez-vous, non 
pas pour moi, mais pour les autres. Si je n'ai en- 
core fait aucune faute, je pourvoirai bien à l'a- 
venir. Encouragez-moi de votre cóté, et surtout 
aidez-moi de vos conseils. On ne parle point en- 
core ici du retour de César. Quand cette lettre 
n'aurait servi qu'à me donner occasion de relire 
les vótres , c'est toujours beaucoup, et mon áme 
en est soulagée. 


358. — A ATTICUS. 
À. IX,t1. Saviez-vous que Lentulus est à Pouz- 


Forœmies, mars. 


omnia : hoc (amen dicam, non paniltere me consilii 
de tua mansione : el, quanquam magna sollicitudine, 
tamen, quia minus mali pulo esse quam in illa pro- 
fectione , maneo in sententia et gaudeo te mansisse. 
Quum vero jam angerer et timerem, ne quid a me dede- 
coris esset admissum, ni Nonas Mart. : Tamen te non 
esse una cum Pompeio non fero moleste. Postea si opus 
fuerit, non erit difficile; et illi, quoquo tempore 
flet , erit &ouwotov. Sed hoc ita dico, si hic, qua ra- 
tione initium fecit, cadem cetera aget, sincere, tem- 
perate , prudenter , valde videro et consideratius utili- 
tati nostra consuluero.' vn Idus Mart. scribis Peducæo 
quoque nostro probari, quod quierim; cujus auctorifas 
multum apud me valet. His ego tuis scriptis me consolor, 
ut nihil à me adhuc delictum putem. Tu modo auctorita- 
tem tuam defendito; adversus me nibil opus est : sed 
consciis egeo aliis. Ego, si nihil peccavi, reliqua tuebor. 
Ad ea tu te hortare et me omnino tua cogitatione adjuva. 
Hic nihildum de reditu Cæsaris audiebatur. Ego his literis 
hoc tamen profeci : perlegi omnes tuas et in eo acquievi. 
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Lentulum nostrum scis Puteolis esse : quod quum e 
vlatcre quodam esset auditum , qui se diceret eum in Ap- 
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zol? Nous le tenons d'un voyageur qui dit j'a. 
voir rencontré sur Ja voie Appia, et l'avoir re- 
connu dans un moment où il entr'ouvrait s 
litière. Tout en doutant du fait, j'ai chargé quel. 
ques-uns de mes gens de s'informer de lui i 
Pouzzol , et de lui porter une lettre de ma part. 
On l’a trouvé, non sans peine, caché au fond de 
sa maison de campague. Dans sa réponse, il s 
loue beaucoup des procédés de César, et m'u- 
nonce avoir chargé C. Cécius de me communi. 
quer ses résolutions. Je l'attends aujourd'hui 
13 deskalendes d'avril. Le jour de la fête de Mi- 
nerve, j'ai eu chez moi Matius, homme sage & 
modéré, à ce qu'il m'a paru, et qui a toujouns 
eu la réputation de pousser à la paix. Ah! qu 
j'ai bien vu qu'il est loin d'approuver ce quisi 
passe, et de ne rien craindre de la bande infer- 
nale, comme vousl'appelez! Nousavons beaucoes 
causé, et je lui ai montré la lettre de César dest 
je vous ai envoyé copie, et où il exprime le désir 
de « profiter de mes lumières, de mon crédi d 
« de mon influence, de tout ce que je puis es- 
« fin. » Matius ne doute pas qu'il n'entende per 
là user de mon intervention pour amener un &t- 
commodement. Que ne puis-je en effet accepter 
efficacement un róle pacifique dans cette crise 
funeste! Matius croit fermement que c'est la 
pensée de César, et se fait fort d'en ouvrir l'avis 
— Le jour d'avant j'avais vu Crassipés, qui a 
dit avoir quitté Brindes la veille des nones à 
mars, Pompée y étant encore. Même rappet 
m'a été fait par des gens qui n'en sont partis qt 
le 8 des ides : ils s'accordent tous à dire, et Cre 
sipès avec eux, que là bas ce ne sont qu'imprét 
tions, que menaces de haiue aux riches, de guem 
aux municipes, (admirez leur prudence! ) qt 



















pia, quum is paullum lecticam aperuisset , cognosse, ei 
vix verisimile, misi tamen Puteolos pueros, qui pru 
tigarent, et ad eum literas. Inventus est vix in hortis 
se occultans, literasque mihi remisit, mirifice gratias 
Cesari : de suo autem consilio C. Cæcio mandats si 
dedisse. Eum ego hodie exspectabam, id est, xm 
April. Venit etiam ad me Matius Quinquatribes, 
mehercule, ut mibi visus est, temperatus et 
existimatus quidem est semper uctor otii. Qeem ih 
haec non probare mihi quideg visus est! quam illas € 
xviav, ut tu appellas, timere! Muiq.ego in multe # 
mone epistolam ad me Caesaris ostendi, eam , cujas eut 
plum ad te antea misi; rogavique ,..ut interpretandi, 
quid esset , quod ille scriberet : « consilio meo se uti vel, 
gratia , dignitate , ope rerum omnium. » Respondit se 8 
dubitare , quin et opem et gratiam meam ille ad padátt 
tionem quæreret.. Utiuam aliquod in hac miseria repe 
blicæ rokrtixèv opus efficere et navare mibi liceat ! Maüst 
quidem, et illum in ea sententia esse confidebat, et se ste 
torem fore pollicebatur. — Pridie autem apud me Grae 
pes fuerat , qui se pridie Nonas Mart. Brundisio profectus 
atque ibi Pompeium reliquisse dicebat : quod etiam, @ 
ux Idus illinc profecti erant, nuntiabant : illa vere est 
nes, in quibus etiam Crassipes (qui pradeutis petis # 
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Ce ne sont que 

iri at vore ton de Luecéius , et 
et ce Théophane! Voilà 
de la république. C'est à n'y 
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es gens qui me ressemblent le moins. Un 
un "'austus, un Libon, avec leurs assem- 
créan les bras! De quelles énor- 


reils v s? Mais n'admirez-vous 
émet La soll. dit- 
ge à l'Egypte, à Arabie heureuse 
Et l'Espagne serait mise de 
acr quil y à de ps incroyable! mais 

t-être. Ce qui est certain , c’est que 
RUES auive dant do pé 
que de Tr on ufr en om 
dre ! J'attends une lettre de vous avec 


an intervalle Voici la copie de ma 
poe 


, , " ATOR, A CÉSAR,IMPÉRATOR,SALUT. 


Tires capp 
vous m'engagez à revenir à Rome. 
de prote de mes lumiere et de ma 
| -là rien qui m'étonne. Mais vous 
1:de mo ) ESQ 28 de Vot oe ghe Je puis. 
ne der she vous attachez à ces 
| . Naturelle ment je penche à croire que 
haute sagi gesse ne peut vous ins irer que 
sées de pix, de bien-étre et de concorde 


avec ces fléaux, j'irais - 


| N inaynerent ils pas capables? 


e, Depuis notre fuite , mes réponses se 


| mis de me montrer loyal, reconnaissant, 
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| pour vos concitoyens. Je suis dés lors l'homme 
qu'il vous faut, et par position et par nature. Si 
done mon pressentiment ne m'abuse point , et si 
vous éprouvez quelque bienveillanee pour Pom- 

pée, quelque désir de le voir revenir à vous et à 
la république, vous ne trouverez nulle part un 


| meilleur agent que moi, qui n'ai jamais donné 


que des conseils de paix à Pompée à toutes . 
les époques, au sénal. aussitót, que je l'ai, pag 
que moi, qui, la venue, n'y ai pris aucune 
part active, et l'ai toujours considérée au con- 
traire comme une brèche faite par la haine et 
l'envie au privilége que vous avait c le 
peuple romain. Et je ne me suis pas borné à une 
simple re de ie opinion sur ce point, 
je me suis app la faire partager aux au- 
tres. Mais de même aujourd'hut, je ne puis voir 
avec indifférence l'abaissement de Pompée. Car, 
depuis quelques années, j'ai fait de vous et 
de lui mes idoles, et je vous ai voué à lui, à 
vous, à tous deux une amitié si profonde. — Je 
vous en prie done, je vous en conjure méme à ge- 
noux, dérobez un moment aux graves soins qui 
vous occupent, et avisez à ee qu'il me soit 





enfin au soüvenir des plus grands services 


| qu'homme ait jamais recus. S'il ne s'agissait que 


d'une gráce personnelle, je ne serais pas sans 
espérance. Mais il y va de votre honneur et de 
l'intérêt de la république de ménager le seul 
homme peut-être qui puisse servir de médiateur 
entre vous et lui, comme entre tous les citoyens. 
Je vous ai déjà remercié d'avoir conservé la vie 
à Lentulus, d'avoir fait pour lui ce eh ayait 


bam satis aptam esse et naturam et | 
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fait pour moi. Mais depuis la lettre qu'il m'a 
éerite dans l'effusion de sa gratitude , il me sem- 
ble que je partage avec lui le bienfait. Si telle 
est ma reconnaissance pour ce qui touche Lentu- 
lus, faites , je vous en supplie, que je puisse vous 
en avoir une égale au sujet de Pompée, 

359. — A ATTICUS. Formies, mars 


A.IX,12. 1°" part. Au moment oü je lisais a 
du 13 des kalendes, j'en ai recu une de 
par laquelle j'apprends que Pompée est 

Ende leport est fermé avec des radeaux. Les 
larmes m'offusquent et m'empéchent d'écrire. Je 
vous envoie une copie de sa lettre. Malheureux 
que nous sommes! pourquoi n'avons-nous pas 
tous partagé son sort? Voici Matius et Trébatius 

me confirment ces nouvelles. Les courriers 
de César les ont rencontrés à Minturne. Ce que 


en pré de m'avoir ps t le 
dis, moi, tout le c 


haité d'avoir part à sa victoire, m 
tout pour m'associer à son € 





je souffre est affreux, et j envie le sort de Mucius. — iss T 
Ah! combien vos sont nobles et sûrs! | a: En quoi her onté? 
quelle pénétration ! itinéraire par terre, traversée | , a e E meds 


par mer, entrevue avec César, tout y est tracé A n 
pies langage à lui tenir, et la dignité ména- 
autant que la prudence. Et l'offre de votre 
d'Épire , qu'elle est obligeante , généreuse, | 
fraternelle ! — Le trait de Dionysius me confond ; 
un homme mieux traité chez moi que Panétius 
chez Scipion , et qui me traite aussi indignement 
dans mon infortune ! C'en est fait; je ne lui par- 
donnerai jamais. Que ne puis-je me venger! mais 
je lui laisse à lui-même le soin de ma vengeance. 
— (C'est maintenant surtout, mon cher Atticus, 
qu'il faut réfléchir sur ce que j'ai à faire. Une 
armée romaine assiége Pompée. Une ligne de re- 
tranchements l'étreint de toutes parts. La fuite 
est impossible. Et nous vivons ! et Rome est de- 


et m'achéve? 'le 
360. — À ATTICUS. "V 


A.IX ,12,2*"* part. qn 


il de Brindes, k 3 des Mi d Bn s. 
un bonheur de César, que Pompée : 


lettres dont je vous ai env S. ^ | 
les; | 


conte que des choses al 
queni Ie fait en question, pe 


telligis esse gratum , cura , ohsecro , ut eliam in Pompeium 
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quam Eie MP PEE sum admi- 
ratus : me honoratior fuit , quam Scipionem 
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om i pare, d me donner | ici. Aussi bien je ne saurais voir plus longtemps 

| avant de connaître ce qui s'est | tout cequisepassesous mes yeux, et vous nesavez 

cu eae de prendre un | quetrop où l'on nous mene. Si j'ai toujoursattendu, 

à, et méme d'y songer. Cependant | c'est qu'on a dela peineàse eondamner volontai- 

» lettre de Dolabella me ramène | rement à un exil sans retour; car je ne me fais 

où à mes anciens projets; car enfin, la | aucune illusion : César a de l'infanterie, de la ca- 

quatrides , le temps a été superbe, rare, des vaisseaux, des auxlliires gaulois dont 
pas que Pompée n'en ait profité. | Matius exagère sans doute l'importance. 

r me plaindre que j'ai rapproché | certitudequ'ila parlé de dix mille fantassins etde 
es de vos lettres c'est pour y trouver | six mille chevaux que la province a offert d'entre- 
Je souffre moins des maux pré- | tenir à ses frais pendant dix ans. Qu'il y ait là de 
T3 erainte d'avoir failli et agid'une | l'exagération, César n'ena pas moins une armée 
| . Or, je me rassure en voyant | nombreuse; et il ne se contentera point, comme 
M'neeosdavée toutes vos observations. | l'autre, de contributions de guerre , il prendra les 
p: 2x La erwies biens des citoyens. Mettez de plus dans la balance 
FK Re facte son caractère qui ne doute jamais du succès, et 
l'imbécile mollesse des gens de bien qui n'ont pris 
ce terrible jeu en haine que parce qu'ils savent 
Pompée justement irrité contreeux. Mais, je vous 
en prie, quel est done celui qui l'a, dites-vous, 
déclaré tout haut? Ce qu'il y a de certain, c'est 
que, comme l'un avait donné à eraindre plus de 
mal qu'il n'en fait, on se sent porté pour lui, et 
que l'autre, au contraire, perd chaque jour de ses 
partisans. Les villes municipales et les gens de la 
campagne le redoutent, et sont favorables à son 
adversaire. Enfin César est si puissant que füt-on 
capable de lui résister, on ne serait pas en état 
de l'abattre. Pour moi , je ne crains pas tant ses 
séductious que ce qu'elles peuvent cacher de dis- 
grâces. Vous savez ce que Platon dit des prières 
d'un tyran, qu'il faut presque toujours les pren- 
dre pour des ordres. Vous n'étes done pas d'avis 
de cette retraite qui ne me laisserait aucune com- 
munication avec la mer. J'y répugnais aussi moi- 
méme ; mais j'y serai bien caché entouré de gens . 





























n dans mon esprit. Ces torts, je ne 
Dre sat ro que je ne devrais pas moins 
ou ave ‘aujourd’hui que de ses derniers 
| commencé par me refuser son 
d il pouvait en utile ; mais il est 
ie mon ami, et mon ami trés-chaud. 
je ig Quoi qu'il en soit, je dois 
Bh haen tone. De plus, il y a ce | 
nim nous, que nous avons été 
is par les mémes individus. Ah ! 
en position de faire pour lui tout 
t po fire pour moi! Ce qu'il a fait 
vé dans mon cœur ; et moi, je ne 
ii être utile. Quand j'en aurais eu 
yen e serais fait scrupule de lui pré- 
n appt pour feux prj de mem 
je? e pas lui faire l'affront de rester 
; - » 
| . Et < e ila est : nec varie ren 
| cogitari uam 
n DEA ett "cogitationes 
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Matius Bán ut puto; sed certe dicebat, peditum e 29., 


inis ; ,bnnorum Virum; qui qu 
dem, quo um Ee dde 
tu seribis m. Ac vellem scribis, quisnam signifi- 
came. Sed t te plos ostenderat, quam fedt, 
vugs ion qui dmtridi ao sitet; Masi, 





quoni: eu LUE Gb Inst d helaat con 
| mea prædicatione factum esse 
vemerto, ut tantum el debere vi- 
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sûrs. Je préférerais Brindes avecles mêmes avan- 
tages; mais comment y rester en secret? Atten- 
dons, au surplus, les événements. Quant aux 
gens de bien, je ne veux pas par trop me mettre 
en peine dece qu'ilspeuventdire. Sextus me parle 
de leurs soupers. Quelles descriptions et quelle 
chére! quelle recherche! Gens de bien tant qu'on 
voudra, je le suis plus qu'eux. Qu'ils aient un peu 
plus de cœur, et je m'inquiéterai davantage de 
leur opinion. Je me suis trompé sur la maison de 
Phaméas. Je me figurais celle qui est prés de 
Troie, dont j'ai offert cinq cent mille sesterces. 
Celle-ci vaut plus. Je voudrais vous voir cette pro- 
priété; mais y a-t-il quelque chose dont on puisse 
jouir? Jugez par la note que je fais joindre à ma 
lettre quelles effroyables choses nous apprenons 
tous les jours. Lentulus, à ce que dit Cécius, est 
toujours à Pouzzol, en proie à un chagrin profond 
et ne sachant que faire. Il craint un second Cor- 
finium. Il croit avoir assez fait pour Pompée, et 
les bons procédés de César le touchent ; ce qui le 
touche davantage, c'est la position, qu'il juge 
parfaitement. Eh bien! qu'en dites- vous? Au mi- 
lieu de nos maux , n'est-ce pas là le pire de tous? 
Pompée a envoyé M. Magius pour traiter de la 
paix, et pendant ce fait , on l'assiége. Je ne voulais 
pasle croire ; mais j'aides lettres par l'entremise de 
Balbus, et je vous en envoie copie: Lisez, lisez! 
et voyez surtout le dernier paragraphe de celle 
de Balbus, de cet honnéte Balbus à qui notre 
Pompéea fait cadeau d'une terre pour y bátir une 
villa, et à qui il a cent fois donué la préférence 
sur nous autres tous tant que nous sommes. Le 
pauvre homme! comme il se tourmente ! mais je 
ne veux pas transcrire deux fois sa lettre et je 
vous y renvoie. Je ne vois plus le moindre jour 
à la paix. J'ai une lettre de Dolabella , des ides de 


scripsit ad me Sextus! quam lautas, quam tempestivas ! Sed 
sint quamvis boni, non sunt meliores quam nos : moverent 
me, siessent fortiores. De Lanuvino Phameæ, erravi : Tro- 
janum somniabam. Id ego volui Q. Sed pluris est. Istud ta- 
men cuperem emere, si ullam spem fruendi viderem. Nos 
' quæ monstra quotidie intelligamus, ex illo libello, qui in 
epistolam conjectus est. Lentulus noster Puteolis est, &ôo- 
v&y , ut Cæcius narrat , quid agat : &«axpor?v Corfiniensem 
reforinidat : Pompeio nunc putat satisfactum : beneficio 
Cæsaris movetur; sedtamen movetur magis perspecta re. 
Tene hæc posse ferre? Omnia misera : sed hoc nihil mi- 
serius ; Pompeius M. Magium de pace misil ; et tamen op- 
pugnatur ; quod ego non credebam : sed habeo a Balbo li- 
teras, quarum ad te exemplum misi : lege, queso, et 
illud infimum caput ipsius Balbi optimi , cui Cnæus nos- 
ter locum, ubi hortos ædificaret, dedit. Quem cui nos- 
trum non sspe praetulit? Itaque miser torquetur. Sed, 
ne bis eadem legas , ad ipsam te epistolam rejicio. Spem 
autem pacis habeo nullam. Dolabella suis literis idibus 
Mart. datis merum bellum loquitur. Maneamus ergo in 
illa eadem sententia misera et desperata : quando hoc mi- 


serius esse nihil potest. 


mars , qui est tout à la guerre. Persistons done 
dans ma misérable et désespérée résolution, car 
il n'y a rien de plus misérable que de rester ici, 
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« J'ai recu de César une toute petite lettre qu 
je transcris ici. À en juger par son laconisoy, 
il faut que son temps soit bien pris pour quil 
n'écrive que deux mots sur des choses de cette 
importance. Vous saurez à l'instant tout ce qu 
surviendrait de nouveau. » 


DB CÉSAR A OPPIUS ET A CORNÉLIUS BALBUS. 


« Je suis arrivé devant Brindes, à la pointe da 
« jour, le 7 des ides de mars, et j'ai feit mes 
« dispositions. Pompée est dans la ville. Il m'a 
« envoyé Cn. Magius pour traiter de la pal. 
« J'ai fait la réponse convenable à ses ouvertures. 
« Je ne perds pas un moment pour vous en fsire 
« part. Dès que j'aurai l'espoir d'un arrangemest. 
« définitif, vous le saurez. » Maintenant, nem 
cher Cicéron, vous faites-vous une idée de magi? 
angoisses, à moi que, pour la seconde fois, et 
flatte de la paix et qui tremble qu'il ne viene 
quelque incident à la traverse? De loin, oa si 
que des vœux à faire, et j'en fais de bien vi& 
Si j'étais avec eux, peut-être pourrais-je pos 
ser utilement à la roue. Maintenant l'atteh 
me met au supplice. 
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A.IX, 14. Le 9 des kalendes, je vous ai envoi 
copie d'une lettre de Balbus et d'une autreqid 
avait reçue de César. Le méme jour je reçus pr. 
vous de Capoue une lettre de Q. Pédius. Ces 
lui avait écrit, la veille des ides de mars, ce qd 


BALBUS CICERONI IMP. S. 


Cesar nobis literas perbreves misit, quarum 
plum subscripsi. Brevitate epistolae scire poteris 
valde esse distentum, qui tanta de re tam breviler stri 
rit. Si quid praeterea novi fuerit, statim tibi scribam. 


CESAR OPPIO, CORNELIO S. 


« A. d. vn Id. Mart, Brundisium veni : ad mures @ 
« tra posui. Pompeius est Brundisii. Misit ad me. B 
« gium de pace. Quæ visa sunt, respondi. Hoc 
« tim scire volui. Quum in spem venero de competit 
« aliquid me conficere, statim vos certiores faciam. » 

Quomodo me nunc patas, mi Cicero, torqueri, posuit 
rursus in spem pacis veni, ne qua res eorum 
nem impediat? Namque, quod absens facere possem, qu» 
Quod si una essem , aliquid fortasse possem videri. Bé 
exspectatione crucior. 
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Miseram ad te xt Kal. exemplum epistolse Balbi ad 8$ 
et Cesaris ad eum : ecce tibi eodem die Cagua Bee 
[accepi] ab Q. Pedio : Cæsarem ad se pridie id. pts 
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« Pompée tient toujours dans Brindes. Je 
hs 'eaixpb datant là place. J'entreprends un 
ravail important ; il sera long, parce que la 
aer est profonde ; mais je crois que c'est ce qu'il 
[ a de mieux à faire. Je jette une digue d'une 
les pointes du port à l'autre. Par là, je force 
Pompée à s'embarquer lui et ses troupes , ou 
D sno e reme. » Eh bien ! où sont ces 
ipéranees de paix dont se préoccupait si fort 
bus? Que ce langage est cruel et impitoyable ! 
affirme méme l'avoir entendu dire qu'il vient 
‘enger C. Carbon, M. Brutus et toutes les vic- 
des eruautés de Sylla dont Pompée fut le 
; que Curion agit par ses ordres , comme 
0 mpé agissait sous Sylla , si ce n'est que Pom- 
ée avait ses vues ; qu'il ne rappelle de l'exil que 
eux quon y a condamnés contrairement aux 
mnes lois de Rome; qu'il n'y avait pas, au 
Imire, un seul banni rappelé par Sylla qui ne 
altre à la patrie. Il se plaint de la violence 
yée contre Milon et déelare que , pour lui , il 
l'enpemis que ceux qui ont les armes à la 
mit, Ces propos sont démentis par un homme en- 
loyé e mission par Curion, le 3 des ides; un 

Bébius , assez beau parleur, mais sortant 






























| ne Ec Je suis dans l'incertitude sur ce 


doisfaire. Pompée a sans doutequitté Brin- 

enee moment : je le saurai dans deux jours 
ne bre positive. Point de lettre de vous, 
Is un mot méme par Anteros. Après tout, je n'en 
is pi nme Que pouvons-nous avoir à nous 
re? Cependant je ne veux pas, moi, laisser passer 
E oom ‘sans vous donner de mes nouvelles. Ma 
écrite, je recois avant le jour une lettre de 
il me mande de Capoue que Pompée s'est 
qué à Brindes , le jour des ides de Mars, et 


d -— 


t hoc exemplo : « Pompeius se oppido lenet. Nos ad 


orta castra labemus. Conamur opus magnum et 
ur Mers propler ältiludinem maris. Sed 
E , quod polius faciamus. Ab utroque 
ius de jacimus, ut aut illum quam pri- 
um ere, quod habet. Brundisii copiarum; coga- 
Is, i le Lit pisser get » Ubi est illa pax , de qua 
u T, I torqueri se? ecquid acerbius? ecquid 


i quidam a20evrtxox narrabat : 
34 seni persequi , omniumque 
in quc d» 
duce facere, quod non hic Sulla duce A: 
n: ibus exilii pæna superior 
< + Tu trie proditores de exitio re- 
i de Milone per vim expulso, neminem 
n,nisi qui arma contra. Hiec Baebius 
one E profectus , homo non infans, 


Aeg Wierms mihi ante 
> sunt Idib. Mart. : Pompeium 




















hoc socio fuisset : nihil Cu- | 
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que César sera à Capove le 7 des kalendes 
d'avril, 
362. — À ATTICUS. Formies, mars. 
A.IX, 15. Je vous ai mandé que César serait à 
Capoue le7 des kalendes. On m'éerit depuis qu'il 
couchera le 5 chez Curion, près d'Albe. Dès que 


| je l'aurai vu, je gagne Arpinum. S'il m'accorde 


ce que je demande, c’est bien ; si non, je saurai 
prendre mon parti. Il m "écrit. qu'il fait occuper 
les villes de Brindes, de Tarente et de Siponte, 
ehaeune par une légion, pour nous fermer la 
mer apparemment. Du reste j je le crois disposé 
à passer en Gréce plutót qu'en Espagne. Mais 
nous n'en sommes pas là; c'est l'entrevue qui 

m'inquiéte. L'instant approche. Par où va-t-il 
débuter ? J'en frissonne. Tl va vouloir un sénatus- 
consulte , une décision augurale. Il faudra done 
aller à Rome, ou bien gare les mesures contre 
les absents! 11 fera déclarer qu'un préteur peut 
présider l'élection des consuls et nommer un 
dictateur. Illégalité dans les deux cas. Mais Sylla 
a bien pu se faire nommer dictateur pendant un 


| interrégne. Qui empêche César de l'imiter? Ce 


que je vois là de plus clair c'est l'alternative pour 
moi d'étre traité par celui-ci à la Q. Mucius et 
par l'autre à la L. Scipion. Quand vous lirez ceci 
peut-être notre rencontre aura-t-elle déjà eu 
lieu. Courage! allez-vous dire; vous avez sou- 
tenu de plus rudes épreuves. Jamais, pas même 
celle de mon exil. Alors j'avais l'espoir de reve- 
nir bientôt; on me plaignait. Aujourd'hui je me 
bannis : quand viendra le retour? On n'a plus de 
compassion pour nous; on nous redoute. Les 
villes et les gens de la campagne ne voient Pom- 
pée que furieux et altéré de sang. Je ne sais rien 
de pis toutefois que d'étre resté, rien de mieux 


a Brundisio conscendisse, at C:esarem a. d. vu Kal. Apri 
les Capuæ fore. 
CICERO ATTICO 5. 


Quum dedissem ad teliteras, uL scires Ciesarem Capuae 
vu Kalend. fore, allatæ mihi sunt literae eum in Albano 
apud Curionem v Kalend. fore. Eum quum videro , Ar- 
pinum pergam. Si mihi veniam, quam peto, dederit, utar 
illius conditione : sin minus, impetrabo aliquid a me ipso. 
Ille, ut ad me scripsit , legiones singulas posuit Drundisii, 
Tarenti , Siponti. Claudere mihi videtur maritimos exitus : 
el lamen ipse Græciam speclare potius quam Hispanias. 
Sed haec longius absunt. Me nunc et congressus hujus sli- 
mulat : (is vero adest) et primas ejus actiones horreo. 
Volet enim , eredo, S. C. facere: volet. augurum decre- 
tum : rapiemur, aut absentes vexabimur : vel ut consules 
roget praetor, vel dictatorem dicat : quorum neutrum jus 
est, Sed si Sulla potuit efficere , ab interrege ut dictator 
diceretur , cur híc non possit? Nihil expedio nisi ut aut ab 
hoc tanquam Q. Mucius , aut ab illo, tanquam L. Scipio. 
Quum tu hæc leges, ego illum fortasse convenero. Téràa, 
inne Ne illud quidem nostrum Erat enim 

spes propinqui reditus ; erat hominum querela. Nunc exire 
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que d'aller le joindre, et c’est mon désir, non pour 
combattre, mais pour fuir avec lui. Vous ajour- 
niez vos conseils jusqu'à l'événement de Brindes. 
Le voilà, et nous ne savons que faire encore. Je 
ne me flatte guère de réussir prés de lui, bien que 
j'aie à lui donner les meilleures raisons du monde. 

Mais je vous rendrai compte de notre conversa- 
tion mot pour mot. Maintenant que votre ami- 
tié s'évertue, car, plus que jamais, j'ai besoin de 
vos conseils et de votre prudence. Au train dont 
il marche, il ne me laissera pas méme le temps 
de voir T. Rébilus, comme je me l'étais promis. 

Je suis pris au dépourvu. Mais, comme dit Men- 
tor. « Je trouverai des ressources en moi-méme, 

« ou un Dieu m'inspirera. » Quoi qu'il arrive, vous 
le saurez aussitôt. Je n'ai point vu les proposi- 
tions de César à Pompée et aux consuls, et Lu- 
cius ne m'en a point apporté de copie; mais Je 
vous ai précédemment. envoyé quelqu'un qui 
pourra vous mettre au fait. Philippus est à Naples 
et Lentulus à Pouzzol. Táchez toujours de sa- 
voir où est Domitius et ce qu'il compte faire. — 
Vous trouvez donc dans ce que je vous ai écrit 
de Dionysius une dureté qui n'est pas dans mon 
earactére. Voyez comme je suis du vieux temps. 

Je croyais sur ma parole que vous prendriez la 
chose encore plus vivement que moi. Je me figu- 

rais qu'un tort à mon égard ne pouvait vous trou- 
ver indifférent, de quelque part qu'il vint. Cet 
homme, d'ailleurs, vous a fait injure à vous- 
méme , en se conduisant aussi indignement avee 
moi. Toutefois je laisse vos impressions libres 
à cet égard et je ne prétends en aucune manière 


cupimus; qua spe redilus, mihi quidem nunquam in 


mentem venit. Non modo autem nulla querela est munici- | 
palium hominum ac rusticorum, sed contra metuunt ut | 
crudelem, iratum. Nec tamen mihi quidquam est miserius | 


quam remansisse ; nec optatius quam evolare, non tam 
ad belli quam fugze societatem. Sed tu omnía consilia dif. 
ferebas in id tempus, quum sciremus, quae Brundisii acta 
essent. Scimus nempe : hzeremus nihilo minus. Vix enim 

spero mihi hunc veniam daturum ; etsi multa affero justa 
ad impetrandum. Sed tibi omnem illius meumque sermo- 
nem omnibus verbis expressum slatim mittam. Tu nunc 
omni amore enilere, ut nos cura tua et prudentia juves. 
Ita subito accurrit, ut ne T. Rebilum quidem, ut consti- 
ker us. possim videre. Omnia nobis imparatis agenda. 


-« )0& uiv adrèe, ul ait ille, 
“AXE Bk xd Batquoy Oroliaera. 


egero, continuo scies. Mandata Csesaris ad con- 


Quidquid 
sules eL ad Pompeium, quæ rogas, nulla habeo : neque 
descripta attulit illa Lucius. E via misi ad te ante, e 


mandata pulo intelligi posse. Philippus Neapoli 





est, Lentulus Puteolis. De Domitio, ut facis, eciscitare, ubi | 


putavi laturum esse quam me. Nam prælerquam quod te 
moveri arbitror oportere injuria, quae mihi a quoquam 
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A 
saine; je vois maintenant que "est t 


verse , un cœur dépravé. Mais c'est à h gu 


| fait tort. Parlez-moi de votre réponse à Philargy 
| Fus ; voilà qui est convenable "t ine juste. )e 4 


deux, en effet, e*est moi qui ai recu c 
tre du 8 des kalendes était déjà p rti 
j'en ai recu une de Trébatius et c > Matius p. 
gens que j'avais envoyés avec eux. Zn voici 
copie. j | 
MATIUS ET TRÉBATIUS À CICÉRON , IJ 
ou, FM 
pi op atem Le 
lendes d'avril, avec tout ce qu'il : 
que César, étant entré le le | dans | 
avait harangué le peuple et é tait E 
Rome, où il veut étreavant Jes k lende 
restera que quelques jours et fer 
pour l'Espagne. Nous croyons bi 
ades certitude de l'arrivée de César, de 
instruire aussitôt, et ROM TOM | 
gens à cet effet, Vos 'ecommar 
bonnes mains, et nous y sa 
lieu. Trébatius Scévola prend les de 
di à asas que Char coda 
des d'avril, à Bénévent, et le 6, à Sinues: 
le croyons. » 
363. — A ATTICUS. 
A. IX, 16. Jen'ai rien à v 
je ne veux s B: pii d 


xm ach 
wt. - LI 
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S 
facta sit, aper ees vd ( 
quum in me tam improbus fuit. Sed u id quant 


n dit que César doit coucher à Sinuesse 


kalendes; j'ai reçu unelettre de lui da- - 


; il ne me demande plus une marque de 
e et d'adhésion comme précédemment; 
mes lumières et mon concours dont il 
ipuyer en tout. Je l'avais loué de sa mo- 
à Corfinium : vous allez voir sa réponse. 
, IMPÉRATOR, À CICÉRON, IMPÉRATOR, 
SALUT. 

s ne vous trompez point et vous me con- 
Rien n'est plus loin de mon caractère que 
té. Je me complais, je l'avoue, dans cette 


d'être, et je suis heureux autant que fier . 


suffrage. Des prisonniers à qui j'ai ren- 
ierté n'en veulent, dit-on, profiter que 
rendre les armes. Jenechangerai pas pour 
marche. Restons chaeun ce que nous 
Mais vous, faites, je vous en prie, que je 
uve bientôt à Rome, afin queje puisse, 


i vieille habitude, recourir en tout à vos 


et m'appuyeren tout de votre concours. 
ie rien tant que votre cher Dolabella ; 

| convaincu. Je lui devrai de vous avoir 
e moi; oui, je le lui devrai, j'en ai pour 
à bonté, son tact et sa tendre affection, » 


p 


| 364. — À ATTICUS. 
Rd doitarriver aujourd'hui, 6 
ndes ; j'attends ce qu'il me dira et ce que 
lera Matius , pour voir quel langage je 
ir à César. Cruelle extrémité! pas de 
ril ne me presse d'aller à Rome; car il 
pena à Formies qu'il serait au sénat 
kalendes et qu'il désirait une assem- 


Formies, mars, 


diem intermitterem, has dedi literas. A. d. vi 

arem Sinuessæ mansurum nuntiabant. Ab eo 

p reddibe sunt a. d. vu Kalend., quibus jam 

|, non , ut superioribus literis, OPEM exspectal. 

s clementiam Corfiniensem illam per literas col- 
m, rescripsit hoc exemplo : 


CAESAR. IMP. CICERONI IMP. 5. D, 


de me ( bene enim tibi cognitus sum ) 
it crudelitate. Atque ego quum ex 
agnam capio voluptatem, tum meum factum 
s te pe io. Neque illud me movet , 
| -— sunt, discessisse dicuntur, ut 
»ellurm ime: nihil enim malo quam et 
uilem esse et illos sui. Tu velim mihi ad urbem 
, ut tuis consiliis atque opibus, ut consuevi, in 
ebus utar. Dolabella tuo nihil scito mihi esse 
Hanc adeo habebo gratiam illi : neque enim ali- 










pote i Iis eue nn, is sensus, ea in | 


- CICERO ATTICO s. 


Eo d dies literis orte quo 
P O tempus miserum! Nec dubito , 
contenilat , ad urbem ut veniam. Senatum enim 
CICÉRON. — TOME v, 
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blée nombreuse. 11 me faudra done lui dire non? 
Mais pourquoi anticiper? Je vous rendrai compte 
de tout aussitót. Je verrai par ce qu'il me — 
je dois aller à Arpinum ou ailleurs. Je songe à 
donner la robe virile à mon fils, ici sans doute. 
Ensuite quel parti prendre? eonseillez-mol. Le 
chagrin óte à l'esprit son ressort. Est-il question 
de Tiron dans la lettre de Curius? La sienne, à lui, 
m'inspire des craintes sur sa santé. Des gens qui 





| l'ont vu en parlent d'une manière alarmante. 


C'est un sureroit de ehagrin pour moi à quí son 


| zèle et sa fidélité seraient si utiles dans les cir- 


constanees présentes. 
365. — A ATTICUS. Formies , mars. 


A. IX, 18. J'ai suivi votre avissur l'un et l'au- 
us point : mon langage a été d'un homme qui 
cherche à gagner l'estime plutót que les bonnes 
grâces ; et j'ai tenu bon pour ne pas allerà Rome. 
Mais j'avais tort de eroire qu'on prendrait bier 
mon refus : rien moins que cela. Il (César) pré- 
tend que ma conduite sera sa condamnation et 
que mon exemple va retenir tout le monde. J'ai 
objecté que ma position était exceptionnelle. 
Aprés bien des dits et des contredits, « Eh bien! 
s'est-il éerié, venez-y comme médiateur entre 


| nous. — Aurai-je les coudées franches? — Jene pré- 


tends pas vous dicter votre rôle. — Eh bien ! je 
pousserai le sénat à vous empécher de passer en 
Espagne et de porter la guerre en Grèce. A chaque 
instant j'aurai à récriminer en faveur de Pom- 
pée. —Non, non, je ne veux pas. — Je m'er. dou- 
tais. Aussi n'irai-je point à Rome. Il faut, ou que 
je m'explique sans réserve sur tout cela et sur 
mille autres points impossibles à passer sous si- 


Kal. velle se frequentem adesse, etiam Formiis proscribi 
jussit. Ergo ei negandum est ? Sed quid præcipio? Statim 
ad te perscribam omnia. Ex illius sermone statuam ; Arpi- 
numne mihi eundum sit, an quo alio« Volo Ciceroni meo 
logam puram dare. Istic puto. Tu, quito, cogita, quid 
deinde. Nam me hebetem molestiæ reddiderunt. A Curio, 
velim scire , ecquid ad te scriptum sit de Tirone. Ad me 
enim ipse Tiro ita scripsit , oie quid agaL. Quid au- 
tem veniunt inde, xi:w2vvo27 nuntiant. Sane in magnis cu 
ris eliam hzec me sollicitat. In hae enim fortuna perutilis 
ejus et opera et fidelitas esset. 


px vomi ATTICO 5. 


de Cnæo dedoca Tum ille, Ego 


| Jta putabam, inquam : sed ego eo nolo. adesse , quod aut 


sic mihi dicendum est, multaque, quae nullo modo possem 
23 
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lence, ou que je m'abstienne de paraître. » En der- 
niére analyse, il me pria d'y réfléchir, il vou- 
lait évidemment couper court à la diseussion. Je 
ne pouvais le refuser. Là-dessus, nous nous sé- 
parámes. Je crois qu'il n'est pas content de moi; 
en revanche, je suis trés-content de moi-même; 
ce qui, depuis longtemps, ne m'était pas arrivé. 
Mais quel entourage que le sien, bons Djeux! 
Que vous les avez bien nommés la bande infernale | 
Quel nid de brigands! cause détestable! infáme 
parti!et le fiis de Servius et le fils de Titinius qui 
sont là! Il y en avait bien d'autres dans le camp 
qui assiégeait Pompée : six légions, tout autant. 
Cet homme ne s'endort ni ne recule jamais. Je 
ne vois pas nos maux prés de finir. C'est mainte- 
nant qu'il me faut vos consells. Vous n'avez plus 
à attendre; mais j'allais oublier ses derniéres pa- 
roles. Eiles font frémir : « Si vous me refusez vos 
conseils, il faudra bien que j'en prenne oü je 
pourrai, et alors il n'y a rien qu'on ne doive 
craindre. » Eh bien! me disiez-vous dans une de 
voslettres, vous l'avez donc vulet vousavez gémi! 
il y a de quoi. Et aprés? après, il est parti pour 
Pédum, et moi pour Arpinum. Là, j'attendrai, 
comme vous dites, le retour des hirondelles. 
Mais alors, me direz-vous, le moment sera passé. 
Ah! celui que je vais suivre a eu bien d'autres 
mécomptes. J'attends une lettre de vous. Il n'y 
& plusà dire : voyons d'abord comment cela se 
passera. Cette entrevue était votre dernier re- 
tranchement. J'ai blessé César, j'en suis sür. 
Raison de plus de me décider. Une lettre, une 
lettre, je vous en conjure, mais une lettre 
d'homme politique. Je nesaurais vous dire avec 
quelle impatience je l'attends aujourd'hui. 


silere , si adessem ; aut non veniendum. Summa fuit , ut 
ille, quasi exitum quærens : ut deliberarem. Non fuit 
negandum. Ita discessimus. Credo igitur hunc me non 
amare. At ego me amavi ; quod mihi jam pridem usu non 
venit. Reliqua, o Dii! qui comitatus! qua, ut tu soles di- 
cere, vexvia! In qua erat area scelerum! O rem perditam! 
o copias desperatas! Quid, quod Servli filius? quod 
Titinii? quot in lis castris fuerunt, quibus Pompeius cir- 
cumsideretur! Sex legiones. Multum vigilat, audet : nul- 
lum video finem mali. Nunc certe promenda tibi sunt 
consilia. Hoc fuerat extremum. Illa tamen xataxheic illius 
est odiosa, quam pæne præterii : « si sibi consiliis nos- 
tris uti non liceret, usurum, quorum posset, ad omniaque 
ease descensurum. » Vidisti igitur virum , ut scripseras? 
ingemuisti? Certe. Cedo reliqua. Quid? Continuo ipse 
in Pedanum, ego Arpinum. Inde exspecto equidem 2a- 
AayveUcav illam tuam. Tu malum! inquies, actum ne 
agas. Etiam illum ipsum, quem sequimur, multa fefel- 
lerunt. Sed ego tua literas exspecto. Nihilest enim jam, 
ut antea : « videamus, hoc quorsum evadat. » Extre- 
mum fuit de congressu nostro: quo quidern non dubito 
quin istum offenderim. Eo maturius agendum est. Amabo 
te, epistolam, et «oXov. Valde tuas literas nunc ex- 
specto. 
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306. — A ATTIQUS. Foreskes, 


À. IX, 19. Je viens de faireprendre à x 
robe virile; ne pouvant faire la cérémonie 
j'ai donné la préférenee à Arpinum. Ce: 
grand plaisir aux habitants. Ce n'est pas 
soit fort triste, fort consterné à Arpine 
tout où j'ai passé. Ce qui se passe est si óp 
ble et si affreux! On lève des troupes : o 
en quartiers d'hiver. Des levées de sol 
toujours un mal pour le pays, méme f 
des gens de bien pour une guerre just 
des ménagements convenables. Juges « 
ont de vexatoire dans de pareilles m: 
une guerre civile horrible, et avec F 
qu'on y met. Vous pouvez compter qu 
pas un seul homme déshonoré en Itali 
manqué au rendez-vous. Je les ai vus to 
mies. Ce sont à peine des figures hum 
vous le jure. Je connaissais chacun indi 
ment, mais je ne les avais jamais vus tot 
ble comme à Formies. Ah! partons! c 
penchant qui m'entratneetlaissons là tou 
puis posséder au monde. Il nous saura 
rejoindre plus que de ne l'avoir jamais q 
commencement, sa cause avait de l'av 
jourd'hui elle est sans espérance ; et st 
tous, je quitte l'Italie sans avoir person 
rien à craindre de son rival. Ce n'est 
reusement pas non plus l'intérêt de la ri 
qui me guide. Je la regarde comme 
Mon seul désir est de ne pas paraltre in 
grat envers l'homme à qui je n'ai d'o 
que d’avoir réparé le mal qu'il m'avait f 
je ne puis rester témoin de ce qui st 
ou se prépare. Déjà méme, je le crois, 


CICERO ATTICO S. 


Ego meo Ciceroni , quoniam Roma caremus, 
tissimum togam puram dedi: idque municipil 
fuit gratum. Etsi omnes et illos et qua iter fec 
afilictosque vidi : tam tristis et tam atrox est & 
hujus ingentis mali. Delectus habentur : in hib 
cuntur. Ea, quz, etiam quum a bonis viris , q 
in bello, quum modeste fiunt , tamen ipsa per 
sunt; quam censes acerba nunc esse, quum a 
civili nefario bello petulantissime fiant! Cave at 
quemquam bominem ín Italia turpem esse 
absit. Vidi ipse Formiis universos : neque mel 
quam homines putavi; et noram omnes; sed 
uno loco videram. Pergamus igitur , quo placet 
omnia relinquamus. Proficiscamur ad eum, « 
noster adventus erit, quam si una fuissemus. ' 
eramus in maxima spe; nunc ego quidem in 
praeter me quisquam Italia cessit, nisi qui hunc 
sibi putaret. Nec mehercule hoc facio rei publi 
quam (funditus deletam puto : sed ne quis 
ingratum in eum, qui me levavit iia incomm 
bus idem affecerat , et simul , quod ea , quas flu 


.: certe futura sunt, videre non possum, Ktian 


ls 
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rendus : encore s'ils étaient ins 
us ! Mais qu'importe? Ils n'ont - 
pensée, Servius sera le plus vio- 
me ia ayec Pontius 
à ache la vie ou la li- 
par la crainte. 

I retenons-nous et 
is oublier que jai tout perdu, 
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supérieure m'est fermée, 

la mer inférieure, S'il est 
e d'aller à Pouzzol, je gagnerai Cro- 
. Et nous, bons citoyens, par 
dur notre patrie, nous allons faire con- 
e métier de pirates. Je ne vois que ce 


un 


e tenter encore la fortune. L'Égypte sera | 


raite sur terre; il n'y a pas à lutter; et 


mn àla paix? Mais voilà assez de | fait 


. Veuillez me rendre compte par Cé- 









fie. et j'ai tron bon pour ne pes aller à 
éfléchissez bien et donnez-moi, je vous 


“votre avg, vtr jugement sur ce qui | 


t ATTICUS, Latérium, prés d'Arpinum, avril, 


EM i yr à Latérium. J'ai res- 


rio pigri fois depuis nos 
8.Je idis prix l'approbation que 


onsulta facta quaedam jam puto ; utinam in Vol- 
Ep Sed quid refert ? Est enim una sententia 
rg etur Servius, qui filium misit 


slum cu. P m aut certe capiendum, cum 
ic quidem timoris causa ; ille Yero? 
M. sentiamus nihil 










uperum mare obsidetur , infero navigabi- 
Pulebls er iiie, Crotonem petemus ant 


RATEE E 


TRES 
placeat, qux censeas : jur nalla dubita- 
1, vel potius quidquid veniet in men- 


| emo ATRCO s 


m i Hi Haleriem fraiche venissem, scogpi 
lis respiravi : quod post has ruinas 


dont je ne fasse aucun eas, - 





t. J'ai reçu votre lettre, le 3 des nones,à - 


vou re, mes pha 


coupables pen: 
réserve l'avenir] J'en demande pardon à Solon 
votre eompatriote, et, je pense, aussi le mien 


sutralité 
nulle incertitude, Toutefois , je ne préoipiteral 


mihi non aceiderat. Per enim magni æstimo tibi firmitu- 
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rien ; j'attends votre avis et la lettre que je vous 
ai prié de remettreà Céphalion , à moins quedéjà 
vous ne l'ayez expédiée par une autre voie. Vous 
pensez, mais on n'en dit rien encore, que s'il est 
question de paix , on m'appellera à Rome. Je n'i- 
magine pas qu'il puisse être question de paix avec 
le projet arrété de prendre à Pompée son armée 
et sa province? Il se peut, il est vrai, que cet ora- 
teur vendu persuade à notre homme de ne point 
agir pendant que les négociateurs iront et vien- 
dront. Mais, pour moi, je n’espère rien. Je ne vois 
rien de possible. C'est d'ailleurs une grande ques- 
tion en politique de savoir si un homme de bien 
peut entrer dans le conseil d'un tyran, méme pour 
y délibérer d'une affaire qui importe à la chose 
publique. Mais enfin s'il arrivait qu'on m'appelát, 
jene m'en préoccupe guére, je vous assure. Qu'au- 
rais-je à dire pour la paix que je n'aie déjà dit, 
et dit à son grand déplaisir? Le cas supposé 
pourtant, que devraisje faire? je vous le de- 
mande : jamais je ne me serais trouvé dans une 
position plus délicate. — Je suis charmé que vous 
ayez été content du langage de Trébatius ; c'est 
un homme excellent et un bon citoyen. Depuis 
longtemps rien ne m'avait été au coeur comme 
vos érès-bier ! très-bien ! si souvent répétés. Ah! 
que j'attends avec irapatience votre lettre! Elle 
est déjà partie, j'espére. Je n'ai en fait de di- 
gnité qu'à suivre votre exemple et celui de Sex- 
tus. Votre Céler a plus d'esprit que de bon sens. 
Ce que Tullie vous dit de nos jeunes gens est vrai. 
Le mot que vous me rapportez de M. Antoîne me 
paraît moins fácheux au fond que blessant dans 
Ja forme. Je vis dans une incertitude qui est 
pour moi pire que la mort; il me fallait rester 
libre au milieu des méchants ou m'exposer avec 


non quo alicunde audieris , sed te ipsum putare me attrac- 
tum iri , si de pace agatur : mihi omnino non venit in men- 
tem , qua possit actio esse de pace , quum illi certissimum 
sit, si possit, exspoliare exercitu et provincia Pompeium: 
nisi forte iste nummarius ei potest persuadere, ut, dum 
oratores eant [et] redeant, quiescat. Nihil video, quod spe- 
rem aut quod jam putem fieri posse. Sed tamen hominis 
hoc ipsum probi est, et magnum t&v roktixwtätov ox 

wv, Yeniendumne sit in consilium tyranni, si is aliqua 
de re bona deliberaturus sit. Quare, si quid ejusmodi 
evenerit, ut arcessamur : (quod equidem non curo : quid 
enim essem de pace dicturus , dixi ; ipse valde repudiavit : ) 
sed tamen, si quid acciderit ,quid censeas mihi faciendum, 
utique scribito. Nihil enim mihi adhuc accidit , quod majo- 
ris consilii esset. — Trebatii, boni viri et civis, verbis te 
gaudeo delectatum : tuaque ista crebra éxpwovnots, brépeu, 
me solaadhuc delectavit. Literas tuas vehementer exspecto , 
quas quidem credo jam datas esse. Tu cum Sexto servasti 
gravitatem eamdem, quam mihi praecipis. Celer tuus diser- 
tus magis est, quam sapiens. De juvenibus, quæ ex Tullia 
audisti, vera sunt. M. Antonii istud, quod scribis, non 
mihi videtur tam re esse triste quam verbo. Haec est dà», 
in qua nunc sumus, mortis instar. Aut enim mihi libere 


les bons à tous les périls; suivre ceux-ci en ave 
gle ou braver ceux-là en face. L'alternative ét 
périlleuse. Le parti que je veux prendre n* 
pas moins honteux et n'est pas plus sür. On d 
putera , je pense, pour traiter, celui qui a « 
voyé son fils à Brindes. (Serv. Sulpicius) Ms 
ce sera pure feinte; au fond on se préparera ave 
acharnement à la guerre, j'en suis convaine 
comme vous; et l'on ne songera guére à m 
prendre pour négociateur. D'ailleurs mon na 
n'a pas méme encore été prononcé, et c'est tn 
ce que je souhaite. Il est donc bien inutile q 
je vous demande ce que je devrais. faire du 
une hypothèse qui nese présentera point, inutl 
que je m'en occupe moi-méme. 


368. — A ATTICUS. Árcanum, avri. 


A. X, 2. Céphalion m'a remis votre lettre à 
nones d'avril. Mon parti était pris : je compta 
coucher le lendemain à Minturnes, et je me s 
tais immédiatement en route. D’après ce q 
vous me dites, je reste provisoirement à Ars 
num, chez mon frère. C'est un. lieu retiré : j 
attendrai des nouvelles plus positives, et l'on sti 
mettra pas moins ordre à tout ce qui peut seis 
sans moi. J'entends l'hirondelle qui chante dj 
brüle de partir, quoique je ne sache encore à 
aller, ni par quel chemin. Je verrai, je const 
rai. En attendant, et tant qu'il y a pm 
ne cessez pas de m'aider de vos conseils. 
sommes dans un dédale ; il faut s'en remettsi 
la fortune. Je m'agite sans espérance , et cel 
merveille si les choses ne tournaient pas au à 
Je serais fáché que Dyonisius fût parti, coms 
Tullie me Ie mande; ce n'est pas le moment. Jt 
ne me soucie pas, dans le trouble où je me s 


d 







inter malos rokreutéov fuit, aut vel periculose cum 
aut nos temeritatem bonorum sequamur : aut 
improborum insectemur. Utrumque periculosum es. 
hoc, quod agimus , et turpe nec tamen tutum. Istsm, 
filium Brundisium de pace misit, (de pace idem 
quod tu; simulationem esse apertam , parari autem 
acerrime;) me legatum iri non arbitror ; cujus adbst, 
optavi, mentio facta nulla sit. Eo minus babeo 
scribere aut etiam cogitare , quid sim facturus , si acciltfe' 
ut leger. 
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Ego quum accepissem tuas literas Nonis Apr, e 
Cephalioattulerat, essemque Minturnis postridie massifiiv 
et inde protinus; sustinui me in Arcano fratris, ut, 8: 
aliquid certius afferretur, occultiore in loco essemus, qr 
turque nihilo minus, quæ sine nobis agi possunt Mis 
yedca jam adest et animus ardet; neque est qué 
quo et qua. Sed hæc nostra erit cura et peritorum. T» 
men, quoad poteris , ut adhuc fecisti , nos consiliis 
Res sunt inexplicabiles. Fortuna sunt committends oa 


Sine spe conamur ulla. Melias si quid acciderit, miris 
Dionysium nolim ad me profectum: de quo ad s n» 
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nner en spectacle à un homme qui n'est 
ami. Je ne prétends pas toutefois vous 
r d'étre le sien. 


. 869. — A ATTICUS. 


3. 1'* partie. Je n'ai rien à vous dire, 
e je voudrais bien savoir quelques nou- 
t-il parti (César)? Dans quel état a-t-il 
me? À qui a-t-il partagé les districts d'I- 
lélégué le pouvoir? Qui a-t-on nommé 
ler à Pompée et aux consuls des propo- 
| paix? Voilà seulement pourquoi je vous 
us serez bien aimable et vous me ferez 
'extréme de me mettre au courant, et 
re tout ce qui peut m'intéresser. En at- 
je me tiens eoi à Arcanum. 
70. — A ATTICCS. 
3. 2* partie. Voilà la seconde lettre que 
ris aujourd'hui, 7 des ides d'avril. Hier 
1 écrivis une plus longue et toute de ma 
vous a vu, me dit-on, dans la maison 


Arcanum , av ril. 


Arcanum , avril. 


(fes. Je ne prétends pas vous en faire un | 


, car je n'y échapperais pas moi-même. 
| de vos lettres avec impatience. Que 


| Certe n'importe , 
10i toujours. César m'a éerit; il ne me 
gré de n'étre pas veuu à Rome; 
contraire, cette résolution en bonne 
» le trouve excellent quand il me dit 
xs et Servius se sont plaints à lui de ce 
eur avait pas montré la méme condes- 
» Les plaisantes gens ! Ils ont envoyé 
ssiéger Pompée, et ils se font serupule 
| 
it. Sed et tempus alienum est et homini non 
ra incommoda, tanta praesertim , spectaculo esse 
| te meo nomine inimicum esse nolo. 
CICERO ATTICO S. 
quod scriberem , plane nihil haberem , hiec au- 
à essent , : profectusne esset; 


quie scire 
Y urbem reliquisset; in ipsa Italia quem cuique 








| qu, quia non idem 
Homines ridiculos! qui , quum 
circumsidendum , ipsi 
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de venir en personne au sénat! Je vous envole 
toutefois copie de la lettrc de César. 
371. — A SER. SULPICIUS. Avril, 

F. IV, 1. Je sais par mon ami C. Trébatius 
que vous vous êtes informé près de lui du lieu où 
je me trouvais. Votre triste santé , me dit-il , vous 
fait regretter de n'avoir pu me voir, quand je me 
suis approché de Rome; et, si je m'en rappro- 
chais encore, vous tiendriez beaucoup, dans les 
circonstances actuelles, à vous entendre avec 
moi sur ce que l'honneur et le devoir exigent de 
nous deux. Ah! que ne nous a-t-il été donné, 
mon cher Servius, de nous entendre avant que 
tout ne fût perdu, car tout est perdu! Nous au- 


| rions arrété la république sur le bord de l'abtme. 


Je n'ai pas ignoré dans mon absence que , voyant 
de loin l'orage, vous ne cessiez de précher la paix 
pendant et aprés votre consulat. Hélas! j'ai fait 
de méme, je partageais vos convictions; mais 
vains efforts! il était trop tard. J'étais seul; je 
me trouvais comme dépaysé et je ne voyais au- 
tour de moi que des fous ne parlant que guerre et 
batailles. Aujourd'hui il ne reste plus rien à faire 
pour la république; mais il y a peut-étre quelque 
chose à faire pour nous, non pas afin de garder 
des positions qui nous échappent, mais afin de 
conserver du moins quelque dignité dans nos 
maux. Il n'est personne au monde avec qui je 
désirasse plus me mettre d'accord qu'avec vous 
qui connaissez si bien et les grands exemples que 
nous devons imiter, et qui n'oubliez pas ees maxi- 
mes des sages dont vous avez toujours fait Ia régle 
de votre vie, J'ai failli vous écrire : c'était lors 


ad te Cæsaris literarum. 
M. CICERO S. D. SER. SULPICIO. 


C. Trebatius, familiaris meus, ad me seripsit te ex se 
quaesisse , quibus in locis essem , molesteqne te ferre , quod 
me propter et valetudinem luam , quum ad urbem acces- 
sissem , non videsses : et hoc tempore velle te mecum, si 
propius accessissem , de officio utriusque nostrum commu. 
nicare. Utinam, Servi , salvis rebus (sic enim est dicen- 


, defensorem 
pacis, et in coésulate ted, et. post consolalum fulese. Has 
autem, quum consilium tuum probarem et idem ipse sen- 
tirem , nihil Sero enim veneram : solus eram : 
rudis esse videbar in causa : incideram in hominum pug- 
nandi cupidorum insanias. Nunc, quoniam nihil jam 
videmur opitulari posse rei publicæ, si quid est, in quo 

possimus , non ut aliquid ex pris- 
honestissimo 


ipsis 
| tino stata nostro retineamus, sed ut quam 
lugeamus, nemo est oue qu RIS 


m id accipere dicit. Facile patior, quod scribit, | 


docti semper | 
Atque ipse antea ad te scripsissem te frustra in senatum 
SEO OO I, PES PER ORA TIMEUN: ni ve- 
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de vette assemblée du sénat où plutôt de cette 
assemblée de sénateurs à laquelle vous avez as- 
sisté. Je voulais vous dissuader d'une démarche 
inutile; mais j'ai craint de blesser un personnage 
qui me proposait votre conduite comme modèle. 
Quand il me parla de son désir deme voir au sénat, 
je ne lui cachai pas au surplus que j'y dirais tout 
ce que vous y avez dit vous-même sur la paix et 
sur l'Espagne. Vous voyez ce qu'ils ont fait ; après 
s'être partagé le gouvernement , ils ont mis l'uni- 
vers en feu. Plus de lois, ni de justice, plus de 
droits ni d'honneur, et Rome est laissée en proie 
à la dévastation et à l'incendie. J'ai beau me 
creuser la téte : jene vois nulle part d'espérance 
et je n'ose pas méme former un vœu. Maissi vous 
eroyez utile que nous nous voyions , vous qui étes 
le plus sage des hommes, parlez. Je voulais m'é- 
loigner encore de cette ville dont le nom seul me 
fait mal; mais je me rapprocherai. Je mande à 
Trébatius de se charger de vos commissions. Re- 
mettez-lui une lettre , je vous en supplie, ou bien 
envoyez-moiun hemme sûr; nous n’aurions ainsi, 
ni vous, ni moi, à nous déplacer. J'ai une haute 
idée de votre sagesse, je ne me crois pas non 
plus tout à fait dépourvu de prudence , et si , en 
mettant nos idées en commun, il en pouvait 
jaillir quelque ehose d'utile au salut de tous, je 
ne doute pas d'avance que notre plan n'obtínt 
l'assentiment général. Adieu. 


374. — À ATTICUS. 


À.X,4. Je viens de recevoir à la fois plusieurs 
lettres de vous, toutes remarquables, surtout celle 
qui ressemble à un volume. Jela relirai plus d'une 
fois, elle le mérite. Ne regrettez pas votre peine, 
je vous prie; vous me faites un trop grand plaisir. 


Cumes, 14 ávril. 


ritus essem, ne ejus animum offenderem, qui a me, ut te 
fnitarer, petebat. Cui quidem ego, me quam rogaret, ut 
&desrem fm senatu , eadem omnia , qure a te de pace et de 
Hispeniis dicta sunt, ostendi me esse dicturum. Res vides 
quo modo se habeat : orbem terrarum , imperiis distributis, 
ardere bello : urbem sine legibus , sine judiciis , sine jure, 
sime Kde relictam direpttoni et incendiis. Itaqwe mihi ve- 
nire in mentem nihil potest , non modo quid sperem ,'sed 
vit fam quid audeam optare. Sin autem tibi, homini pru- 
dentissfmo , vídetur utile esse nós colloqui; quanquam 
tóngius etiam cogitaham ab urbe discedere, (cujus jam 
etitm nomen fnvitus audio) tamen propius accedam : 
Trebetiodue mendayi, ut, sí quid tu eum velles ad me 
TRittete, ne recusaret; Idque ut facias, velim : aut, si 
quem tuorum fidelium voles , sd me mittes : ne aut tibi 
tire ex àrbé necesse sit, aut mihí accedere. Ego tantum 
tl tribu, «uahtum mih fortasse arrogo : ut exploratum 
habea , quidquid nos de communi sententia statéerimes , 
id Mtnés homines probaturos. Vale. 
CICERO ATTICO S. 


Mroltas à te accepi epistolas eodem die, ornnes dilfgenter 
sériptàs ; ehm vero , quie voluminis Instar erat , sæpe legen- 
dam, sicüti facio : in qüa non frustra laborem suscepisti ; 
milii quidem pergratuih Tecisti. Quare , ut id, quoad lice- 


-— 
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Aussi, tant que vous le pourrez , c'est-8-(ire t 
que vous saurez où m'adresser vos leltres, 
vous épargnez pas, je vous en conjure; mais tt 
tons, dés aujourd'hui, un terme à nos éterne 
lamentations , s'il est possible; si non metton 
du moins quelque mesure : car j'ai dit adieu p 
jamais à tout ce que j'ai perdu, en position, 

onneurs, en prépondérance. Je ne veux plus: 
rappeler que la manière dont j'y étais parven 
comment je m'y suis montré, quelle gloire j'y 
acquise, tout ce qu'il reste enfin de distant 
jusque dans mon abaissement méme, eni 
moi et ceux par qui tout cela m'est enlevé. 
parle de ces deux hommes qui ont cru ne pouv 
lácher la bride à leurs passions qu'à la conditi 
de m'expulser de Rome. Vous voyez les fru 
de ce bel accord, de cette alliance criminel 
L'un, dans le délire d'üne coupable ambition, 
respecte rien , et chaque jour accroît sa raga 
vient de chasser son rival de l'Italie. Il veu 
poursuivre plus loin encore et le dépouiller 
sa province. Déjà le nom de tyran ne lui { 
plus peur; on dirait méme qu'ayant la chose 
ne serait pas fáché d’avoir le nom. Et cet 
tre qui ne daignait pa$ méme me tendre la su 
lorsque je me jetais à ses pieds, qui ne pouv 
disait-il, rien faire que du consentement d' 
autre volonté, le voilà qui, à peine échapgé 
glaive de son beau-pére, va porter la guerre 
sur terre et sur mer ; guerre fuste , guerre sais 
indispensable méme, thais qui n'en sera j 
moins l'anéantissement de Rome , s'il est vale 
et, s'il est vainqueur, unesourcé decalamités sts 
fin. Ainsi, bien loin de mettre les actions dc 
grands généraux au-dessus de ma gloire, jep* 
fere méme à tout l'éclat de leur fortune les dte 


bit, id est, quoad scies ubi simus , quam sæpissime facit 
te vehementer rogo. At deplorandi quidem , quod quà 
facimus : sit jam nobis ant finis omnino, si potes, 
moderatio quædam , qnod profecto potest. Non enim M 
quam dignitatem , quos honores , quem vita statum 8 
serím , cogito , sed quid consecutus sim, quid 

qua in laude vixerim : his denique in malis, quid toit 
Inter me et istos, quos propter omnia amisimus. Hi 
qui, nisi me civitate expulissent , obtinere se non poft 
taverunt licentiam cupiditatum suarum : quorum 

tis et sceleratæ consensionis fides quo eruperit, vida.) 
ter ardet furore et seelere , nec remittit aliquid, sedia 
ingravescit ; modo Italia expulit : nunc alia ex parte pe 
qui, ex alia , provincia exspoliare conatur : nec jt ft 
sat, sed quodam modé postulat , ut, quemadmoeti sh 
eic eliam appelletur tyrannos. Alter, is, qui se D 
quondam ad pedes stratos me sublevabat quidem, €t 
nihil contra hüjus volantatém aiebat T'acéré posse, ds 
e soceri manibüs ac ferro , beltum terra et mari compiti 
non injustam flle quidem , sed quàm pfarn , tum etas it 
cessarium , suis tamen civibuüs exítiabile , nisi vieni, d 
lamitosum, etiam si vícerit. Hordm ego 
imperatorum tíón modo fes gestas non antepobo sh 
ne fortunàm uuidem ipsam , tua illi Sorentisshpe, »* 
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s de lamienne. Est-ce être heureux, en 
le déserter sa patrie ou de s'en rendre 
r? Et si, comme vous me le rappelez, 
c raison dans mes ouvrages qu'il n'y 
ur que dans la vertu et de honte que 
al, ne doit-on pas les regarder tous 
1e les plus malheureux des hommes, 
t toujours fait passer leur ambition et 
avant le salut et la gloire de la patrie? 
conscience me rend ce beau témoi- 
j'ai toujours bien servi {a république, 
noinstoujours tout prévu ; et si le tour- 
porte, il y a quatorze ans que je l'an- 


arssoutenu par cette idée , avec le cœur ; 
| pour moi ou pour mon frère, notre ! 


; finie; mais pour nos enfants, à qui 
ns dà laisser une patrie. L'un d'eux 
met la mort dans l'áme ; sa tendresse 


ante. L'autre , Ô douleur! c'est le plus : 


1 coupe! l’autre , gáté par notre indul- 
st venu à des excès que je n'ose dire. 
lailleurs ce que vous m'éerirez sur 
e comme vous avez promis de le 
tail, aussitôt que vous l'aurez vu. J'ai 
is de douceur et de sévérité, je l'ai 
on pas une fois, mais mille, de fautes 
res et tantôt légères. Mais l’extrême 
on père méritait un redoublement de 
u lieu d’un si cruel retour. Sa lettre à 
a chagrinés au point de vous en faire 
jon père en était inconsolable Je n'ose 
je pense de ce voyage et du motif de 
liale dont il a voulu le colorer. Ce que 
st qu'après une entrevue avec Hir- 
' lefit appeler; il parait qu'il lui par- 


iti videmur. Quis enim potest aut deserta per 
oppressa beatus esse? Et si, ut nos a te ad- 
te in illis libris diximus nihil esse bonum 
estum ; nfhil malum nisi quod turpe sit, certe 
um est miserrimus ; quorum utrique semper 
et dignitas posterior sua dominatione et do- 
modis fuit. Praeclara igitur conscientia susten- 
gito me de re publica aut meruisse optime, 
im , aut certe nunquam nisi divine cogitasse : 
mpestate eversam esse rem publicam, quam 
s ante prospexerim. Hac igitur conscientia 
iscar, magno equidem cum dolore, nec tam 
' aut propter fratrem meum, quorum est jam 
uam propter pueros, quibus interdum vide- 
: etiam rem publicam debuisse : quorum qui- 
itam, quia majore pietate est, me mírabiliter 
er, (o rem miseram! nihil enim mihi accidit 
acerbius) indulgentia videlicet nostra depra- 
igressus est, quo non audeo dicere. Et exs- 
leras. Scripsisti enim, te scripturum esse 
un ipsum vidisses. Omne meum obsequium 
cum multa severitate : neque unum ejus, nec 
multa magna delicta compressi. Palris autem 
la potius ab illo quam tam crudeliter negli- 
literas ejus ad Caesarem missas ita graviler 


la de moi comme de l'homme le plusen opposition 
à ses vues et me dénonca comme ayant formé le 
projet de sortir d'Italie. Je ne vous dis cela 
qu'avec peine. Au reste, nous n'aurions là-des- 
sus rien à nous reprocher ; il faudrait n'accuser - 
que sa nature qui est mauvaise. Il en est ainsi 
du fils de Curion et du fils d'Hortensius. Les 
deux péres ne sont pour rien dans la conduite 
de leurs enfants. Mon pauvre frére est dans un 
état d'abattement cruel. Il craint pour moi le 
contre-coup de cette démarche, et non pour lui- 
même, À lui, à lui vos consolations, si vous 
en avez à offrir. La meilleure pour moi serait 
d'apprendre que tous ces rapports sont faux ou 
du moins exagéres. S'ils sont vrais, je ne sais 
vraiment ce que nous ne devons pas craindre 
d'une conduite pareille et d'une telle escapade. 
Si nous avions encore une république , je saurnis 
bien à la fois et déployer une juste rigueur et la 
tempérer ensuite par l'indulzence. Mais peut- 
étre que mon irritation, mot chagrin ou mes 
alarmes m'aveuglent, et que j'en dis plus qu’il ne 
convient à mes sentiments comme aux vótres. 
Si les faits sont vrais, il faut me pardonner ces 
épanchements ; s'ils manquent d'exactitude, avec 
quelle joiejeles verrai par vous rectifiés ! Quoi qu'il 
en soit et en aucuncas, ne vousen prenez, je vous 
en conjure, ni à son oncle, ni à son pére. — Tout 
cela était écrit lorsque Curion m'a fait annoncer 
sa visite. I] était à Cumes depuis hier au soír, qui 
était le jour des ides. Je ne fermerai pas ma 
lettre, sans y ajouter tout ce qu'il me dira de no- 
table. — Curíon a passé devant ma maison sans 
s'arrêter, en me faisant annoncer son prompt 
retour. Il allait en toute hâte à Pouzrol pour 


tulimus, ut te quidem celaremus, sed ipsius videremur vi- 
tam insuavem reddidisse. Hoc vero ejus fter simulatioque 
pietatis qualis fuerit , non audeo dicere. Tantum scio , post 
Hirtium conventum, arcessitum ab Caesare: cum eo de 
meo animo ab suis rationibus alienissimo et consilio relin- 
quendi Italiam ; et hæc ipsa timide. Sed nulla nostra culpa 
est : natura metuenda est. Hæc Curionem , bxc Hortensii 
filium , non patrum culpa, corrupit. Jacet in mærore meus 
frater, neque tam de sua vita quam de mea metuit. Huic tu, 
huic tu malo affer consolationes, sí ullas potes; maxime 
quidem illam velim : ea , quæ ad nos delata sint , aut falsa 
esse aut minora. Quz si vera sint, quid futurum sit in bae 
vita et fuga, nescio. Nam si haberemus rem publicam, 
consilium mihi non deesset, nec ad severitatem, nec ad in- 
dulgentiam. Hzec sive iracundia sive dolore sive metu per- 
motus gravius scripsi , quam aut tuus fn illum amor aut 
meus postulabat. Si vera sunt, ignosces : si falsa, me li. 
bente erípies mihi hunc errorem. Quoquo modo vero se 
res habebit , nihil assignabis nec patruo nec patri. — Quum 
haec scripsissem , a Curione mihi nuntiatum est eum ad 
me venire. Venerat enim is in Cumanum vesperí pridie, id 
est , idibus. Si quid ejus igitur sermo ejusmodi attulerit , 
quod ad te scribendum sit, id in lilerís adjungam. — Præ- 
teriit villam meam Curio, jussitque mihi nuntiari moz se 
venturum, cucürritqne Puteolos, ut ibi concionare!:r. 
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haranguer le peuple. Sa harangue faite , il revint 
chez moi et y resta assez longtemps. Que d’abo- 
minations il m'adites ! Vous connaissez l'homme: 
il. n'a rien eu de caché pour moi. D'abord il m'a 
donné comme positif le rappel de tous les bannis 
de laloi Pompéia. Il compte lui-méme employer 
en Sicile ceux qu'il y trouvera. Il regarde César 
comme déjà maître de l'Espagne. De là César doit 
se mettre, avectoutes ses forces ,à la poursuite de 
Pompée, en quelque lieu qu'il soit, la guerre ne 
devant finir que par la mort de ce dernier. César 
s'est emporté contre Métellus , tribun du peuple, 
et a failli le faire tuer, exécution qui eüt été le 
prélude d'un massacre, car il se trouvait bien des 
gens pour y pousser. César n'est pas clément par 
goüt ou par nature; mais il sait que c'est un 
moyen de popularité. L’affection du peuple une 
fois perdue , sa cruauté prendrait le dessus. L'af- 
faire du Trésor avait excité les murmures de la 
populace, et, quand le grand homme l'a su à n'en 
pas douter, il n'a point osé haranguer le peuple 
avant de partir, et s'en est allé dans un trouble 
extréme. J'ai demandé à Curion ce qu'il voyait 
dans l'avenir, ce qu'il pensait d'une hardiesse sans 
exemple : dans le passé , ce qu'il augurait de la 
formede république que nous devions avoir. Il me 
réporidit nettement qu'aucune république n'était 
possible. Il craint que Pompée n'ait une flotte, au- 
quel cas, il évacuerait, lui, la Sicile. — « Que si- 
gnifient, lui ai-je dit, ces six faisceaux ? Si c'est le 
sénat qui vous les donne, pourquoi les lauriers ? 
Si c’est César, pourquoi n'en avez-vous que six? 
J'aurais voulu, dit-il , supposer un sénatus-con- 
sulte, car e'est la seule voie. Mais César a plus 
que jamais le sénat en aversion. « Dorénavant, 


« m'a-t-il dit, tout émanera de moi. » Mais pour- ! 


Concionatus est, rediit, fuit apud me sane diu. O rem 
fiedam ! Nosti hominem : nihil occultavit ; in primis nihil 
esse certius , quam ut omnes , qui lege Pompeia condem- 
nati essent, restituerentur ; itaque se in Sicilia eorum opera 
usurum. De Hispaniis, non dubitabat, quin Cæsaris essent; 
inde ipsum cum exercitu , uhicunque Pompeius esset ; ejus 
interitu finem belli fore; plane iracundia elatum voluisse 
Caesarem occidi Metellum tribunum pl.; propius factum 
esse nihil ; quod si esset factum , cedem magnam futaram 
fuisse; permultos hortatores esse czedis ; ipsum autem non 
voluntate aut natura non esse crudelem , sed quod putaret 
popularem esse clementiam : quod si populi studium 
amisisset, crudelem fore : eumque perturbatum, quod 
intelligeret, se apud ipsam plebem offendisse de ærario : 
itaque ei quum certissimum fuisset , antequam profiscere- 
tur, concionem habere , ausum non esse, vehementerque 
animo perturbato profectum. Quum autem ex eo quære- 
rem , quid videret? quod exemplum ? quam rem publicam? 
plane fatebat;? nullam spem reliquam ; Pompeii classem 
timebat : quæ si esset, se de Sicilia abiturum. Quid isti, 
inquam , sex tui fasces? si ab senatu, cur laureati? si ab 
ipso, cur sex? Cupivi, inquit, ex senatus-consulto sur- 
repto : nam aliter non poterat. At ille impendio nunc 
magis odit senatum. Ad senatum a me, inquit, omnia 
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quoi rien que Six? parce que je n'en ai pas vont 
douze. Je n'avais qu'à dire. 

— « Je voudrais bien, ai-je alors repris , avo 
demandé à César ce qu'il a accordé à Philipp 
mais j'ai craint un refus n'ayant rien fait por 
lui moi-méme. — Il y aurait consenti de gran 
cœur, reprit Curion; mais supposez la che 
faite. Je vais lui écrire que nous avons arrang 
cette affaire ensemble. Dés que vous ne veau 
pas au sénat, que lui importe où vous soyez! ll 
y a mieux ; je suis sür qu'il n'eüt point trouvé 
mauvais que vous eussiez d'abord quitté l'Italie. - 
Je lui dis que c'était surtout mon cortége de lie. 
teurs qui me faisait souhaiter la retraite et la so- 
litude. Etil m'a approuvé en cela. — «Mais, ai-j 
encore dit , je ne puis gagner la Grèce qu'en pae 
sant par votre province, car la côte de l’Adris 
tiqueest toute garnie de troupes. — Tant mieux, 
a-t-il répondu, rien neme charmera davantage; 
et mille autres choses trés-aimables. Ainsimatra 
versée s'opérera en sûreté et méme sans mystère 
Curion a remis à demain ce qu’il lui reste i 
me dire. Je vous écrirai tout ce qui en vaudrali 
peine. J'ai oublié de l'interroger sur bien dg 
choses. Y aura-t-il interrégne? Dans quel senses 
tend-il que César lui a offert le consulat, nei 
qu'il n'en a pas voulu pour l'année prochah! 
et milleautres questions encore. Il me juraità tu 
bout dechamp, vous savez que les serments ne M 
coûtent guère, il me jurait que César était tt 
certainement au mieux pour moi. « — Car enfa, 
disait-il, qu'est-ce que m'éerit Dolabella? — Qu 
vous écrit-il donc? — Qu'il a dit à César son dés 
de vous voir à Rome; que César lui a réponds 
par de grands remerciments et l'assurance des 
approbation et méme de sa vive satisfaction, # 


proficiscentur. Cur autem sex? Quia duodecim miii: 
nam licebat. Tum ego, quam vellem, inquam , petised . 
eo, quod audio Philippum impetrasse! sed veritus s88, 
quia ille a me nihil impetrabat. Libenter, inquit, i 
concessisset. Verum puta te impetrasse : ego enim ad eti 
scribam , ut tu ipse voles, de ea re nos inter nos best 
Quid autem illius interest, quoniam in senatum non vet 
ubi sis ? Quin nunc ipsum minime offendisses ejus caust 
si in Italia non fuisses. Ad quæ ego, me recessus 
solitudinem querere, maxime quod lictores hab 
Laudavit consilium. Quid ergo, inquam? nam mibi atié 
in Græciam per tuam provinciam est : quoniam ad stf 
superum milites sunt. Quid mihi, inquit , optatios? BK 
loco multa perliberaliter. Ergo hoc quidem esl 
ctum, ut non modo tuto, verum etiam palam niriprt 
mus. Reliqua in posterum diem distulit : ex quibot © 
bam ad te, si quid erit epistola dignum. Sunt autem, € 
præterii : interregnumne esset exspectaturus; an, " 
modo dixerit ille quidem , ad se deferri consulalam, 
nolle in proximum annum. Et alia sunt, quae im. 
Jurabat ad summam , quod nullo negotio faceret, uim 
simum mihi Cesarem esse debere. Quid enim, 
scripsit ad me Dolabella? Dico, quid? Aftirmabel - 
scripsisse, quod me cuperet ad urbem venire, illum «£' 





ur 
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vons y veniez. » Que vous dirai-je? Je suis plus 
tranquille; mon cœur se trouve du moins ainsi 
déchargé du poids de cette trahison domestique, 
et dece pourparler avec Hirtius. Combien je sou- 
» q soit digne de nous, et com- 
je combats pour écarter de ma pensée tout 
contre lui! Mais pourquoi cette démar- 
eme Il y aquelque chose là-dessous. 

que ce ne sera rien ; mais ilest singulier 
je soit pas encore de retour. Nous verrons. 
























Em les fonds que j 'avais | 
Oppius; cer il ne faut pas s'exposer à | 


dans Rome. Conseillez-moi : 
h» iid? et pulsque je reste encore , donnez- 
sur tout. Je vous écrirai , dès que 
1 Curion. Continuez, je vous prie, à 
tr des nouvelles de la santé de Tiron. 


3 sé 3. — CÉLIUS A CICÉRON. 


Rata a mis la mort dens 
1 mot qui ne soit en noir, rien pour- 
e rec. Mai il n'est que trop facile de 
à pensée, et je me hâte de vous éeri- 
m de tont ce qui vous est cher au nom 
nfants , n'allez pas, je vous en conjure, 
| Cicér )n, vous perdre ou vous compro- 
Bugeeiqueconp de tête. Je ne vous ai rien 
, je ne vous ai rien capseiiié à In 
mi à atteste les Dieux et les hommes s, j'en 
ar notre amitié : j'avais vu Cini; et je 
ai écrit qu'après avoir entendu de sa 
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pe pr reg Sed hiec videbi- 


m statim in navem ; et cetera, quoniam com- 
polt duin tabebo, quod scribam, simul et 
ionem. De Tirone cura , quaeso , quod facis, ut 


xis con! s. 
atus. is literis ; quibus te nihil nisi triste 


n, quale esset, quod cogitares , aperuisti : has 


Hen ler par terre à Rhégium où mem 








NXoedlió dahl. Jam eníui urbis unam | 
^ot Me tamen consilio juva , pedibusne Rhe- 





les mémes conditions , vous vous trompez. Déjà 
on voit percer quelque chose de sinistre dans ses 

projets et méme dans son langage. Il est punt 
trés- mécontent du sénat : ces l'ont 
fort irrité. Si vous avez quelque amitié pour vous, 
pour votre fils, pour votre famille,*si vous ne 
voulez pas briser vos dernières espérances, si ma 


| voix , si celle de votre excellent gendre ont sur 


vous ‘quelque pouvoir, si vous ne voulez pas jeter 
le trouble dans nos existences, de grâce, ne nous 
mettez pas dans l'alternative de hair et de répu- 
dier un parti dont letríomphe doit nous sauver, ou 
de former des vœux sacriléges contre votre propre 
vie. Faites une réflexion : vous avez tardé trop 
à vous prononcer pour n'être pas suspect. Braver, 
lorsqu'ilest vainqueur, l'homgne que vous ména- 


| giez quand la fortune était incertaine : vous unir 


dans leur fuite à ceux que vous n'avez pas soutenus 
dans leur résistance, serait agir en insensé; prenez 
garde, en craignant de ne pas être assez du parti 
des bons, d'aller vous tromper sur ce qui est le 
bon parti. Que si je ne puis faire passer dans votre 
esprit ma conviction tout entière, attendez du 
moins les événements d'Espagne. L'Espagne est 
à nous , c’est moi qui vous le dis, aussitót que Cé- 
sar y aura mis le pied; et s'ils perdent l'Espagne, 
que leur reste-t-il, je vous prie? Je ne vois en 
vérité pas ce qui peut vous décider pour una 


| eause désespérée. César est informé de ce que 


vous m'avez fait entendre par votre silence. On 


| lui a tout rapporté, et e'est la premiere ehose qu'il 


m'a dite, l'autre jour en me voyant. J'ai feint de 
n’en rien savoir, mais je l'ai engagé à vous écrire 
et à employer prés de vous ses moyens de per- 
suasion. Il m'emméne en Espagne, sans quoi , je 


. Cwsari in dimittendis adversariis et conditionibus feren- 
| dis, erras. Nihil nisi atrox et saevum cogitat, alque etiam 


loquitur. Iratus senatui exiit : his P EMT 
incitatus est : non, mehercule , erit. deprecationi locus. 


| Quare si tibi tu, si filius unicus, si domus, si spes tua 


reliquae tibi carae sunt : si aliquid apud te nos, si vir opti 
mus, gener tuus, valet: quorum fortunam non debes 
velle conturbare, ut eam causam , in cujus victoria salus 
nostra est, odisse aut relinquere cogamur, aut impiam cu- 
piditatem contra salutem tuam habeamus. Denique illud 
cogita : quod offensze fuerit in ista cunctatione , te subisse : 
nunc te contra victorem facere , quem dubiis rebus lzedere 
noluisti, et ad eos fugatos accedere, quos resistentes se- 
qui nolueris, summ: stultiliæ est. Vide, MODE 
té parum oplimatem esse, parum diligen 

mum sit, eligas. Quod si totum tibi persuadere non 

sum ; saltem, dum, quid de Hispaniis agimus, "scar, 
exspecta ; quas bi nuntio adven adventu Caesaris fore 

Quam isti spem habeant amissis is Hispaniis , ui on Quod 


n’atrais rien de plus pressé, une fois à Rome, 
que de courir après vous , quelque part que vous 
soyiez, de débattre avec vous la question et de 
vous retehir à toute force. Regardes-y à deux fois, 
mon cher Cicéron ; n'allez pas vous perdre, vous 
et les vôtres, ni vous jeter de gaieté de cœur dans 
une voie sans issue. Enfin, si vous ne voulez pas 
absolument fermer l'oreille Aux grands qui vous 
appellent, et si l'insolence et les bravades de quel- 
ques parvenus vous font peur, choisissez un ter- 
rainneutre, et allez vous y fixer, en attendant que 
les événements s'accomplissent. C'est un parti sage 
et dont César ne gera pas blessé. 


374. — A ATTICUS. 


A. X, 5. Je vous ai précédemment rendu comp- 
te de mes déterminations d'une maniére assez 
complète, ce'me' semble. Quant au jour fixé, je ne 
saurais rien vous en dire encore, si non que ce 
ne sera point avant la nouvelle lune. Curion n'a 
guère fait que répéter le lendemain sa conver- 
sation de la veille ; seulement il dit positivement 
qu'il ne voit aucune fin à tout ceci. Oui, je vois 
bien ce que vous entendez pour le jeuue Quin- 
tus; mais c'est vraiment l’Arcadie à gouverner 
qu'une pareille tête : n'importe; vous m'en prie ; 
jy mettrai tous mes soins. Pourquoi faut-il que 
vous-méme?.... enfin je ne serai passi méchant. 
J'ai fait passer immédiatement la lettre pour Ves- 
torius; il envoyait sans cesse s'en enquérir. Vectié- 
nus est bien mieux quand il vous parle que quand 
il m'a écrit; mais je ne puis assez admirer sa né- 
gligence. Philotime m'avait mandé qu'il pourrait 
avoir le pied-à-terre de Canuléius pour cinquante 
mille sesterces, et méme à moins, si je m’adressais 
à Vectiénus. Je le priai en effet de faire rabattre 
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secum in Hispaniam ducit. Nam, nfsiita faceret, ego prius, 
quam ad urbem , accederem , ubicunque esses , ad te per- 
currissem, ethoc a te præsenscontendissem atque omni ví te 
retinaissem. Etíam atque etiam, Cicero, cogita, ne te 
tuosque omnes funditus evertas : ne te sciens prudensque 
eo demittas, unde exitum vídes nullum esse. Quod si te 
aut voces optimatium commovent , aut nonnullorum ho- 
minum insolentiam et jactationem ferre non potes : eligas 
censeo aliquod oppidum vacuum a bello, dum hac de- 
cernuntur, qua jam erunt confecta. Id si feceris, et ego 
te sapiente , fecisse judicabor et Caesarem non offendes. 


CICERO ATTICO $. 


De tota mea cogitatione scripsi ad te antea satís, ut 
mihi visus sum, diligenter. De die nihil sane potest scribi 
certi præter hoc : ante lunam novam. Curionis sermo 
postridie eamdem habuit fere summam, nisi quod apertius 
significavit se harum rerum exitum non videre. Quod 
mihi mandas de Quinto regendo, ApxaËtav. Tamen nihil 
prætermittam. Atque utinam tu!.. Sed molestior non ero. 
Epistolam ad Vestorium statim detuli, ac valde requi. 
rere solebat. Commodius tecum Vectienus est locutus, 
quam ad me scripserat. Sed mirari satis hominis negligen- 
tíam non queo. Quum enim mihi Philotimus dixisset [se] 
KES T. emere de Canuleio deversorium illud posse, minoris 
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quelque chose sur le prix. Il m'en donna 
role. Ce n'est que d'hier qu'il m'abnone 
traité à trente mille sesterces. Il me deman: 
nom mettre dans le contrat , et me prévk 
l'argent doit étre prét pour les ides de Nov 
Je lui ai répondu d’une manière asset ve 
plaisantant toutefois comme entre amis. 
qu'il se décide à se bien conduire, je ne 
veux plus. Je lui ai dit que j'avais reçu à 
tous les détails. Où en êtes-vous de vos 
de départ ? Quel jour avez-vous fixé? VY 
me le dire. Le 15 des kalendes de Mai. 


375. — A ATTICUS. Cumes, 


A. X, 6. Bien ne me retient plus aujoi 
que le vent. Je n’y mets pas de finesse : 
que pourra en Espagne... Toutefois n'e 
rien, s'il vous plaît. Je vous ai déroul 
plan dans mes précédentes lettres. Aussi ; 
court. Le temps presse d'ailleurs, et j'ai be 
à faire. Quant à Quintus, « f'en fais le prei 
« mes soucis. » Vous savez le reste. Je 
nais votre amitié et votre sagesse dans i 
conseils. Je vois qu'en me gardant d* 
écueil tout peut devenir facile; c'est toutei 
bien grande affaire; le taractère est insaisi 
nulle simplicité, nulle franchise. Que ne 
vous prís sous votre tutelle! Le pére est t 
dulgent. IL est toujours là pour mollit qx 
tiens ferme. Sans lui j'en viendraís à bout. 
en auraít coûté si peu à vous! mais je 
pas vous chercher querelle. Seulement, j 
le répète, c'est une grande affaire. On n 
comme certain que Pompée se rend da 
Gaules par l’lyrie. Ainsi donc nécessité d’u 
plan pour moi et d’un autre itinéraire. 


eliam empturum, si Veclienum rogassem ; roga 
si quid posset, ex ea summa detraheret : promi 
me nuper, se HS xxx. emisse : ut scriberem , cài 
addici : diem pecuniæ id. Novembr. esse. Rescrips 
machosius cum joco tamen familiari. Nunc, quoni 
liberaliter, nihil accuso hominem : scripsique ade 
a te certiorem esse factum. Tu, de tuo itinere : 
quando cogites , velim rae certiorem facias. A. d. : 
Maias. 
CICERO ATTICO $. 


Me adhuc nihil præter tempestatem | moratur. 
nihil sum acturus: fiat in Hispania quidlibet : et 
retice. Meas cogitationes omnes explicavi tibi su] 
bus literis. Quocirca hæ sunt breves: ét tamer 
festinabam eramque occupatior. De Quinto filio, 
quidem-sedelo ; sed nosti reliqua. Quod dein me! 
et amice et prudenter mones : sed erunt omnia fx 
ab uno íllo cavero. Magnum opis est : mirabilis 
nihil simplex , nihil sincerum. Vellem, suscepiss 
nem regendum. Pater enim nimis indulgens, q 
ego adstrinxi, relaxat. Si sine îllo possem, re 
quod tu potes. Sed ignosco : magnum, inquam, 
Pompeium pro certo habemus per Illyricum 
Galliam. Ego nunc qua et quo videbo. 
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376. — A ATTICUS. 


. Sans contredit, f'approuve le détour 
faites'pár l'Apulie et Siponte. Votre 
est toute différente de la mienne. Ce 
que nous he soyons tenus tous deux à 
ables devoirs envers la république ; 
agit bien dela république. Qut sera le 
loilà la question. Le roi qui fuit a plus 
ation et de probité; il est moins enga- 
n'est vainqueur, c'en est fait du nom 
Mais si la victoire lui reste, ce sera une 
la Sylla. Au milieu du débat, vous n'a- 
,à prendre ouvertement parti pour per- 
vous étes libre d'agir suivant les cir- 
3. Ma position à moi est tout autre. Je 
des bienfaitset Je ne puis étre ingrat. Je 
ourtant pas aller sur les champs de ba- 
eux me retirer à Malte ou dans quel- 
petit coin. Mais me direz-vous, tout 
t n'être pas ingrat, c'est ne rien faire 
'onnaissance. Lui-méme peut-être eût- 
xigé moins. Àu surplus j'ai le temps 
iir. L'essentiel est de partir. Gráce à 
et à Curion qui sont maîtres, l’un de 
e, l'autre du détroit, je puis attendre 
on soit meilleure. — Il m'est venujene 
espérance que Ser. Sulpicius désirait 
lui écris par Philotime mon affranchi. 
in, je ne puis avoir meilleure com- 
| recule , je n'en serai pas moins fidèle 
utions. Curion a été avec moi ces jours- 
ad que César est un peu découragé de 
tion du peuple et qu'il craint pour la 
ompée est déjà en mer. J'ai vigoureu- 
cé le jeune Quintus. Je vois dans son 
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puliam, et Sipontum, et tergiversationem is- 
Bec tuam rationem eamdem esse duco quam 
quim in re publica rectum idem sit utrique 
. ea non agitur. Regnandi contentio est'; in 
tmodestior rex, et probior, et integrior, et is, 
it, nomen populi Romani deleatur necesse 
m vincit, Sullano more exemploque vincet. 
mmtentione neatrum tibi palam sentiendum, 
wviendum est. Mea causa autem alia est, 
e Vinctns, ingratus esse non possum : nec 
:, sed Melitæ aut alio in loco simili oppi- 
peto. Nihil, inquies , juvas eum, in quem 
won vis? Imo minus fortasse voluisset. Sed 
nus. Exeamus modo : quod ut meliore tem- 
$, facit Adriano mari Dolabella, Fretensi 
cta antem mihi spes quacdam est, velle me: 
ipicium colloqui. Ad eum fisi Philotimum 

Hteris ; si vir esse volet, preclara evvoso : 
mes n08, qui solemus. Curio mecem 
æsarem putans offensione populari, Siciliee- 
, Si Pompeius navigare cœpisset. Quintum 
x vehemehter. Avaritiem video fuisse et 
spia. Magnum boc malum est. Sed scelus 
nueramus, spero nullum fuisse. Hoc antem 


e— —— 


fait de la cupidité. Tl espératt obtenir une grosse 
somme. C'est déjà fort mal sans doute, mois je 
veux le croire innocent du crime dont nous l'a» 
vions soupçonné. La cupidité, vous le conceves 
bien , n'est pas le fruit de mon indulgence, c'est 
un penchant de sa nature. Vous réglerez comme 
vous l'entendrez avec Philotime l'affaire des 
Oppius de Vélte. Je serais comme chez moi en 
Épire. Je le sais bien; mais c'est probablement 
ailleurs que je me dirigerai. 


377. — A SERV. SULPICIUS. 


F.IV,2. J'étais à Cumes le 3 des kalendes de 
mai, lorsque j'ai recu votre lettre. Je trouve Phi- 
lotime assez mal avisé, venant de votre part et 
avec vos commissions expresses pour moi , de ne 
pas me l'avoir remise en mains propres. Elle 
n'était sf courte que parce qu'il devait me l'appor- 


Cumes. avril. 


| ter lui-même. Toutefois, à peineen avais-jeachevé 


la lecture, qué votre chère Postumia et votre 
bon Servius sont arrivés. Ils désirent beaucoup 
que vous veniez à Cumes et ils m'ont engagé à 
vous l'écrire. Vous me demandez mes conseils : 
mais de la maniére dont je vois les choses, je 
puis bien arréter pour moi-méme un plan et ne 
pas oser le conseiller à un autre. Puis, conseiller 
un homme tel que vous, de tant de sagesse et de 
raison! Cherchons-nous ce que veut le devoir ? 
Cela saute aux yeux. Ce que veut l'intérét? Je 
n'y vols qu'incertitude. Sommes-nous ce que nous 
devons être, c'est-à-dire ne regardons-nouscomme 
utile que ce qui est droit et honorable? Il n'y a 
pas à hésiter sur le parti à suivre. Vous dites que 
mon sort et le vôtre sont liés. Il est certain que 
tous deux, avec les meilleures intentions, nous 


vitiurh puto te existimare non & nostra indulgentia , sed a 
natura profectum : quem tamen nos disciplina regimus. 
De Oppiis Veliensibus quid placeat, cum Philotimo vide- 
bis. Epirum nostram putebimus : sed alios cursus vide- 


bamur habituri. 
M. CICERO S. D. SER. SULPICIO. 


A. D. m Kal. Maias quum essen in Cumano, accepi 
tuas literas : quibus lectis, cognovi non satis prudenter 
fecisse Philotimum ; qui, quurh abs te mandata haberet, 
ut scribis, de omnibus rebus , ipse ad me non venisset , ti- 
teras tuas misisset : quas intellexi breviores fuisse, qtrod 
eum perlaturum putasses. Sed tamen , postquam tuas Hte- 
ras legi, Postumía tua me convenit et Servius noster. His 
placuit, ut tu in Cumanum venîres : quod etiam mecum, 
ut ad te scriberem, egerunt. Quod meum consilium ex- 
quiris, id est tale, ut capere facilius ipse possim, quam al- 
teri dare. Quid enim est, quod audeam suadere tibi, ho- 
mini summa auctoritate , summaque prudehtia? Si, quid 
rectissimum sit, quærimus, perspicuum est : si, quid 
maxime expediat, obscurum : sin ii sumus, qui profecto 
esse debemus, ut nihil arbitremur expedire, nisi quod 
rectum honestumque sit, non potest esse dubium, quid fa. 
ciendum nobis sit. Quod existimas meam causam con. 
junctam esse cum tua : certe sinilis in utroque nostrum, 
quim optime sentiremus, error fuit. Nam omnia utrius- 
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nous sommes grandement trompés. Toutes nos 
vues aboutissaient à la paix ; la paix faisait évi- 
demment les affaires de César, et nous avons cru 
qu'en travaillant pour elle, nous nous mettrions 
bien avec lui. Vous voyez quelle a été notre illu- 
sion , et où en sont maintenant les choses. Vous 
voyez ce qui se passe, quels faits sont déjà con- 
sommés , et ce que l'avenir nous promet encore. 
Il faut, ou approuver, ourester témoin de ce qu'on 
n'approuve pas : ignominie d'un cóté, péril de 
l'autre. Reste, il est vrai, le parti de la fuite. 
Mais le moyen de partir, et où se retirer? Autre 
embarras. Jamais situation pire, jamais compli- 
cation plus grande. Je ne trouve aucun parti qui 
ne souléve une difficulté. Voici pourtant mon 
avis, que je vous livre. Si déjà vous avez arrété un 
plan qui ne s'accorde pas avec les vues que vous 
me connaissez, épargnez-vous la peine de venir ; 
si au contraire vous désirez vous concerter avec 
moi, je vous attends. Le plus tót sera le mieux , 
si vous le pouvez : c'est l'avis de Servius et de 
Postumia. Adieu. 


378. — A M. CÉLIUS, ÉDILE CURULE.  Cumes, avril. 


F.11,16. Votre lettre m'aurait causé un chagrin 
profond , si je ne m'étais fait une raison sur toute 
espèce de chose, et si le spectacle journalier de 
nos calamités ne m'avait depuis longtemps rendu 
presque insensible à de nouvelles douleurs. Mais 
comment se fait-il, je vous prie, que vous ayez 
pu voir dans mes lettres ce que vous y avez vu? 
Qu'y a-t-il autre chose que des lamentations or- 
dinaires sur le malheur des temps, sur lescircons- 
tances, quine sont pas pour moi, je pense, plus af- 


que consilia ad concordiam spectaverunt : qua quum ipsi 
Cæsari nihil esset utilius, gratiam quoque nos inire ab eo 
defendenda pace arbitrabamur. Quantum nos fefellerit , et 
quem in locum res deducta sit, vides. Neque solum ea 
perspicis, quae geruntur, quaque jam gesta sunt: sed 
etiam qui cursus rerum, qui exitus futurus sit. Ergo aut 
probare oportet ea, quae fiunt , aut interesse, etiam si non 
probes : quorum altera mihi turpis, alt ra etiam pericu- 
losa ratio videtur. Restat, ut discedendum putem. In 
quo reliqua videtur esse deliberatio, quod consilium in 
discessu , quæ loca sequamur. Omnino quum miserior res 
nunquam accidit, tum ne deliberatio quidem diflicilior : 
nihil enim constitui potest , quod non incurrat in magnam 
aliquam difficultatem. Tu, si videbitur, ita censeo facias, 
ut, si habes jam statutum, quid tibi agendum putes, in 
quo non sit conjunctum consilium tuum cum meo, super- 
sedeas hoc labore itineris : sin autem est, quod mecum 
communicare velis, ego te exspectabo. Tu, quod tuo com- 
modo fiat, quam primum velim venias, sicut intellexi et 
Servio et Postumiæ placere. Vale. 


M. CICERO IMP. S. D. M. CELIO. 


Magno dolore me affecissent tuæ litere, nisi jam et 
ratio ipsa depulisset omnes molestias, et diuturna despe- 
ralione rerum obduruisset animus ad dolorem novum. 
Sed tamen, quare acciderit, ut ex meis superioribus lite- 


om 
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fligeantes que pour vous-même? A vec votre eour 
d'œil, il estimpossible que vous ne soyez pas frap. 
pé de ce qui me frappe. Mais vous me connaissez 
et je m'étonne que vous ayez pu me croire incon. 
sidéré au point de passer du parti que la fortune 
favorise au parti dont elle s'éloigne et qui tombe; 
et que vous me supposiez assez inconséquent pour 
vouloir perdre à plaisir, prés d'un personnage 
puissant, des bonnes grâces péniblement acqui- 
ses, pour me manquer ainsi à moi-même, et pour 
me mêler à la guerre civile, que j'ai toujours eus 
en horreur. Quels sont donc mes sinistres projets ? 
deme retirer peut-étredans quelque solitude. Mais 
vous savez bien, vous qui jadis partagiez ces sen- 
timents , ceque mon cceur et mes yeux souffrent en 
présence de tant d'indignités. C'est un surceroit 
d'embarras pour moi que l'appareil de mes lie- 
teurs, et letitre d'impérator que l'on medonne. Si 
j'étais librede ces chaines, j'accepterais pour re- 
traite le moindre coin en Italie, quoiqu'elle ait 
bien peu de retraites süres. Mais mes ennemis 
sont là; mes lauriers offusquent leurs yeux et 
mettent en mouvement leurs langues. Voilà où 
j'en suis. Mais partir sans votre aveu, c'est à qua 
je n'ai jamais songé. Vous connaissez mes petites 
propriétés. Tl faut bien que j'y vive pour n'ér 

pas à charge à mes amis, et je me tiens plus ve 

lontiers dans celles qui bordent la mer. C'est ceqei 

a fait croire à un départ. Et je n'y répugnerss 

pas trop peut-être, si le repos était au bout. Mai 

guerroyer! et dans que! but? me battre contrem 

homme qui doit étre assez content de moi , el 

pour un homme que je ne contenterai jamais, qui 

que je fasse! J'ajoute que cette détermination, f 


fuit praeter querelam temporum , quae hon meum animum 
magis sollicitum haberent, quam tuum? Nam non es 
cognovi aciem ingenii tui, quod ipse videam, te id ut 08 
putem videre. Illud miror, adduci potuisse te, qui mepe 
nitus nosse deberes , ut existimares aut me tam imprert 
dum, qui ab excitata fortuna ad inclinatam et prope jte 
tem desciscerem : aut tam inconstantem, ut cole 
tam gratiam florentissimi hominis effunderem , a met 
ipse deficerem et, quod initio semperque fugi, dli 
bello interessem. Quod est igitur meum triste cs 
lium? ut discederem fortasse in aliquas solitudines. M 
sti enim non modo stomachi mei, cujus tu simk9 
quondam habebas , sed etiam oculorum in hominum isit 
lentium indignitate fastidium. Accedit etiam molesta bat 
pompa lictorum meorum, nomenque imperii, quo appel: 
Eo si onere carerem, quamvis parvis Italize latebris es 
tentus essem. Sed incurrit hæc nostra laurus non si 
in oculos, sed jam etiam in voculas malevolorum. 

quum ita esset , nil tamen unquam de profectione , nisi 
bis approbantibus, cogitavi. Sed mea prædiola tibi st 
sunt: in his mihi necesse est esse, ne amicis mobsts 
sim. Quod autem in maritimis sum, facillime moveo 9€ 
nullis suspicionem velle me navigare : quod tamen fortsst 
non nollem, si possem ad otium. Nam ad bellum qui 
qui convenit? praesertim contra eum, cui spero me 

fecisse; ab eo, cui jam satisfieri nullo modo potest? Dent 


ris id suspicarere , quod scribis , nescio. Quid enim in illis ! sententiam meam tu facillime perspicere potuisti jum 4 
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à l'époque où vous vintes me trouver à 
et que vous avez pu vous en apercevoir ; 
e vous cachai point le discours de T. Am- 
t vous vites combien je répugnais à quit- 
1e. Lorsque depuis j'ai su ce qui est arrivé, 

pas déclaré que je souffrirais tout plutôt 
bandonner l'Italie, pour m'engager dans 
mre civile? Pourquoi mes résolutions au- 


iles changé? Est-il rien survenu qui n'ait | 


*ontraire les confirmer? Croyez-le donc 
t vous le eroyez sans doute, mon seul but 
au de toutes ces misères est de convaincre 
que j'ai toujours mis la paix au-dessus 
, et que l'espoir de la paix perdu, il n'y a 
at je sois pour mon compte plus éloigné 
me méler à la guerre civile. Je suis fidele 
ntiments, et j'espère ne m'en repentir ja- 
: Hortensius, notre ami, je m'en souviens, 
fait de n'avoir jamais pris une part quel- 
aux guerres des citoyens eontre les ci- 
C'était, dit-on, chez lui défaut de carae- 
‘comme je ne pense pas qu'on ait de moi 
inion , ma gloire sera plus pure. Je ne me 
is effrayer par tous ces monstres que se 


E On doit s'attendre à tout dans | 


universelle. Mais il n'est pas 
aité personnelle et domestique, y eompris 
? vous me montrez en expectative, au 
quelles je ne rachetasse volontiers le sa- 
république. Mon fils, que je suis heureux 
voirsicher, aura, pourvu qu'il reste ombre 
re ae un assez beau patrimoine dans 






de mon nom. Dans le cas contraire, 
à rien de plus que tous ses conci- 
ll faut songer à mon gendre, dites-vous, 


, quum in Cumanum mihi obviam venisti. 

teri ermonem T. Ampii : vidisti quam ab- 
urbe relinquenda. Quum audissem, nonne 

avi quidvis me potius perpessurum, quam ex 

civile me exiturum ? Quid ergo accidit, 














', Ine ex his miseriis nihil aliud. quærere, nisi ut 
iquande intelligant me nihil maluisse quam pa- 
esperala , nihil tam fugisse quam arma civilia. 
constantiae puto fore ut nunquam peniteat. 
em uni in lioc genere gloriari solitum esse fami- 
EE Hortensium, quod nunquam bello ci- 
uisset. Hoc nostra laus erit illustrior, quod illi 
vim: : de nobis id existimari posse non ar- 


'atqi Mund einer Nulla est enim 

quie non omnibus hac orbis terrarum pertur- 
ndere videatur : quam quidem ego a re pu- 

lis el domesticis incommodis libentis- 


i i. Sin autein nulla erit, nihil accidet 


n à ella uis civibus. Nam quod rogas, ut respi- | 
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jeune homme si plein de mérite, et que j'aime sl 
tendrement. Eh ! pouvez-vous douter de l'inquié- 
tude cruelle qu'il me cause , vous qui connaissez 
mes sentiments pour lui et pour ma chère Tullie, 
d'autant qu'au milieu de nos communes misè- 
res j'aimais à me figurer ce Dolabella, si cher à 
mon cœur et au vôtre, bientôt libre des embarras 
sans nombre oü son trop de libéralité l'avait 
plongé. Vous ne pouvez passavoir quels moments 
il a eu à passer pendant sou séjour à Rome, tout 
ce qu'ils ont eu d'horrible pour lui et d'humiliant 
pour moi , son beau-pére. D'un cóté, je n'attends 
rien, de bon de l'Espagne, dont jejuge comme vous 
en jugez vous-même; et de l'autre, je vous dirai 
sans déguisement ce que je pense : Si la consti- 
tution de Rome prend le dessus, il y aura place 
pour moi à Rome; si elle périt, vous viendrez 
vous-même, j'en suis sûr, me rejoindre dans la 
solitude où vous me saurez confiné. Peut-être 
vois-je trop en noir, et peut-être les choses tour- 
neront-elles plus heureusement. Je me souviens 
que , dans ma jeunesse , j'entendais les vieillards 
désespérer de tout. Il est possible que je fasse au- 
jourd'hui comme eux , et que je tombe aussi dans 
le défaut propre à cet áge. Puisse-t-il en étre 
ainsi! Et pourtant... Vous savez, je le suppose, 
quil y a une robe prétexte sur le métier pour 
Oppius. Pourquoi pas? Curtius réve bien un man- 
teau de double pourpre *; mais le teinturier se 
fait attendre. Je plaisante, pour que vous sachiez 
que j'aime à rire méme dans ma mauvaise hu- 
meur. Voyez, je vous prie, et comme s'il s'agis- 
sait de vous , ce que j'aí écrit à Dolabella. Je finis 
en vous assurant que vous n'avez à craindre de 
moi ni eoup de téte ni étourderie; mais oü 
rissimum : an dubitas, quum scias, quanti quum illum , 
tum vero Tulliam meam facíam,, quin ea me cura vehe- 
mentissime sollicitet? et eo magis, quod in communibus 
miseriis hac tamen oblectabar specula, Dolabellam meum, 
vel potius nostrum, fore ab iis molestiis, quas liberalitate 
sua contraxerat, liberum. Velim quaeras, quos ille dies 
sustinuerit , in urbe dum fuit: quam acerbos sibi, quam 
mihimet ipsi socero non honestos. Itaque neque ego hunc 
Hispaniensem casum exspecto, de quo mihi exploratum 
est ita esse, ut tu scribis, neque quidquam astute cogito. 
Si quando eril civitas, erit profecto nobis locus : sin au- 
tem non erit , in easdem solitudines tu ipse, ut arbitror, 
venies , in quibus nos consedisse audies. Sed ego fortasse 
valicinor, et haec omnia meliores habebunt exitus. Recor- 
dor enim desperationes eorum, qui senes erant , adoles- 
cente me : eos ego fortasse nunc imitor et utor ælalis vi- 
lio. Velim ita sit. Sed tamen..... Togam preelextam texi 
Oppio puto te audisse. Nam Curtius noster dibaphum co- 
gitat : sed eum infector moratur. Hoc adspersi, ul scires 
me tamen in stomacho solere ridere. Dolabellæ, quod 
scripsi , suadeo videas , tamquam si lua res agatur. Extre- 
mum illud erit : nos nihil turbulenter, nihil temere facie- 
mus. Te tamen oramus, quibuscunque erimus in terris, 
ut nos liberosque nostros ita tucare, ut amicitia nostra 
el tua fides postulabit. 
! Le manteau augural. 
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je me tronve, permettes-mai de compter pour 
moi ot mes enfants sur notre amitié et sur votre 
fidélité, 

379. — A RUFUS. 


F.V ,19. Je n'ai jamais douté que je ne vous 
fusse cher, mais j'en suis chaque jour plus con- 
vaincu , et j'en trouve une preuve nouvelle dans 
ce que vos lettres m'avaient déjà fait pressentir : 
c'est que votre zèle pour moi, étant plus libre 
à Rome, y serait plus vif que dans ma province, 
où pourtant vous ne m'aviez rien laissé à désirer. 
J'ai été charmé au dernier point, d'abord de 
cette première lettre toute empreinte de la joie 
de votre âme à l'annonce de mon arrivée, et 
remplie de si bons sentiments au sujet d'une ré- 
solution qui n'est pourtant pas d'aecord avec vos 
idées. Puis, dans la derniére, j'ai retrouvé avec 
bonheur vos principes et votre dévouement pour 
moi : vos principes, en ce que vous ne regardez 
comme utile que ce qui est juste et honorable, 
et tout homme de tête et de cœur doit penser 
ainsi; votre dévouement, en ce que vous ne 
voulez pas vous séparer de moi, quelque soit le 
parti que je prenne. Nulle conduite ne peut me 
toucher plus, ni, je crois, vous faire plus d'hon- 
neur. Depuis longtemps ma résolution est prise ; 
si je ne vous en ai rien écrit jusqu'à ce moment, 
ce n'est pas par mystére, c'est parce qu'au mi- 
lieu des circonstances où nous sommes une pa- 
reille communication a l'air d'un conseil pour 
celui à qui on l'adresse, peut-étre méme d'un 
appel explicite à une communauté d'efforts et de 
dangers. Mais puisque je trouve en vous des 
dispositions de bienveillance et de sympathie 
si bien arrêtées , je m'en empare de grand cœur; 
toutefois en ce sens seulement (car je veux res- 


Cumes, avril. 


CICERO RUFO. 


Etsi mihi nunquam dubium fuit, quin tibi essem caris- 
simus ; tamen quotidie magis id perspicio : exstatque id, 
quod mihi ostenderas quibusdam literis, hoc te studiosio- 
rem in me colendo fore, quam in provincia fuisses (etsi, 
'meo judicio, nihil ad tuum provinciale oflicium addi po- 
test), quo liberius judicium esse posset tuum. Itaque me 
et superiores literae tuæ admodum delectaverunt, quibus 
et exspectatum meum adventum abs te amanter videbam, 
et, quum aliter res cecidisset ac putasses, te meo consilio 
magno opere esse lætalum : et his proximis literis magnum 
cepi fructum et judicii et officii tui; judicii, quod intel- 
ligo te, id quod omnes fortes ac boni viri facere debent , 
nihil putare utile esse, nisi quod rectum honestumque sit; 
oflicii, quod te mecum, quodcunque cepissem consilii , 
polliceris fore : quo neque mibi gratius neque , ut ego ar- 
bitror, tibi honestius esse quidquam potest. Mihi consilium 
captum jamdiu est : de quo ad te, non quo celandus es- 
ses, nihil scripsi antea, sed quia communicatio consilii 
tali tempore quasi quadam admonitio videtur esse officii, 
yel potius efflagitatio ad coéundaimn societatem vel periculi 
yel laboris. Quum vero ea tua sit voluntas, butanitas, 
benevolentia erga ame, libenter amplector talem animum : 
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ter fidèle à ma réserve habituelle ) que si 5 
accomplissez votre promesse, je vous en saumi 
un gré infini, et que si vous pe l'aecomplisg 
point, je ne vous en ferai point un crime, js 
me dirai, dans cette hypothèse, que vous ave 
de justes craintes; dans l'autre, que vous m 
savez rien me refuser. La question en effet e 
grave. Ce que veut le devoir est assez olair, e 
que veut l'intérét l'est un peu moins. Toutefois, 
si nous sommes ce que nous devons être, o'està- 
dire, si nous nous montrons dignes de tout se 
que nous ont appris l'étude et les lettres, nay 
ne douterons pas que oce qui est le plus juste ne 
soit aussi le plus avantageux. Si done le proie 
vous en plaît, venez me trouver sans perdreg . 
moment. Si, la chose étant de votre goût, vas : 
ne pouvez pourtant pas me rejoindre ici, ni parti 
sur-le-champ, je ferai en sorte de vous informs 
de tout. Quoique vous fassiez , je vous tiens pow 
mon ami, pour mon meilleur ami, si vous faits: 
ce que je souhaite. 









380. — A ATTICDS, Cumes, 3 mai, 
A. X, 8. Vosavis s'actordent avec mes propre 
observations, et la chose parle assez d'elle-méme 
llest temps de cesser une correspondance qu'a 
peut saisir, et qu'il y aurait dés lors péril à cor 
tinuer. Mais ma Tullie m'a écrit plusieurs f 
pour me supplier dene pas prendre un parti avast 
de savoir comment les choses se passeraiept a 
Espagne. Elle ajoute que c'est votre avis, et je ls 
vois bien par vos lettres. A cela j'ai plusieurs 
choses à dire. Le conseil me parattrait bon, s 
| j'avais à régler ma conduite sur les événements 
. d'Espagne. Ou César sera chassé du pays, ce que 
| je souhaite fort; ou la guerre trafnera en lopguew 


sed ita (non enim dimittam pudorem in rogando meom 
si feceris id , quod ostendis , magnam habebo gratiam :& 
non feceris, ignoscam : et alterum timori, alterum mili 
te negare non potuisse arbitrabor. Est enim res profeeis 
maxima. Quid rectum sit, apparet : quid expediat, oh 
scurum est : ita tamen , ut, si nos ii sumus, qui esse debe- 
mus , id est , studio digni ac literis nostris, dubitare non pet 
simus , quin ea maxima conducant , quz sunt rectissims. 
Quare tu, si simul placebil , statim ad me venies. Sin dem 
placebit, neque eodem, nec continuo poteris , omnia ul 
ut nota sint, faciam. Quidquid statueris, te mihi amicem; 
sin id quod opto, eliam amicissimum judicabo. 
CICERO ATTICO S. 


Et res ipsa monebat, et tu ostenderas , et ego videbam, 
de iis rebus, quas intercipi periculosum esset, finem ial 
nos scribendi fieri tempus esse. Sed, quum ad me szpt 
mea Tullia scribat, orans, ut, quid in Hispania gerata, 
exspectem, et semper adscribat idem videri tibi, idque 
ipse etiam ex tuis literis intellexerim , non puto esse ae 
num me ad te, quid de ea re sentiam , scribere. Coss 
lium istud tunc esset prudens , ut mihi videtur, sl noire 
retiones ad Hispanjensem casum eem Ji; 
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1 enfin il s'en rendra maître, comme il semble 
en pas douter. S'il est chassé, n'aurais-je pas 
ane grâce alors à aller trouver Pompée? et quel 
é m'en saurait-il, lorsque Curion lui-même 
arrait bien aussi, je le suppose , en faire alors 
lant? Si la guerre traîne en longueur, combien 
temps faudra-t-il attendre? Enfin si nous som- 
s vaincus, il est clair que je ne bouge pas. Voici 
nme je raisonne. J'aime mieux lequitter vain- 
yr que vainou , et quand il doute encore du 
mphe que lorsqu'il s'en croirait assuré. S'il 
vainqueur, je prévois des massacres, des con- 
istions, le rappel des bannis, la banqueroute, 
honneurs accordés aux plus infámes; enfin une 
annie qui serait insupportable méme à up 
ima, bien plus à un Romain. Mon indignation 
grait-elle rester silencieuse? Il me faudrait vo- 
: avec Gabinius, après lui peut-être! Avoir à 
mebtés votre client Clélius, le client de C. 
Mts, Plaguléius, mille autres encore! Je cite 
Ksunemis. N'éprouverais-je pas déjà assez de 
Mt à la vue de mes plus intimes, de géhs que 
| défendus, et au milieu desquels il faudrait, 
a sans mourir de honte, ge trouver au sénat? 
8 sgis-je? On m'interdirait peut-être l'entrée 
le eurie : ses amis me mandent qu'il a été fort 
Bontent de ne pas m'y.voir en dernier lieu. Je 

pes voulu de son alliance, quand elle m'of- 

des avantages; dois-je me vendre à lui, 
md il n'y a que péril à le faire? Considérez 
la que tout ne sera pas décidé avec la ques- 
h d'Espagne, à moins qu'en perdant cette 
ince, Pompée ne mette bas les armes : mais 
Ve que Thémistocls en tête, et il se persuade 


M feri dicitis oportere. Necesse est enim aut, id 
Ni maxime velim , pelli istum ab Hispania , aut trahi id 
set istum, ut confidere videtur, apprehendere Hi- 
8i pelletur, quam gratus aut quam honestus tum 
Pompeium noster adventus , quum ipsum Curionem 
transiturum putem? Si trahitur bellum, quid ex- 
aut quam diu? Relinquitur, ut, si vincimur in 
> quiescamus. Id ego contra puto : istum enim 
à magis relinquendum pato quam victum , et dubi- 
magis fidentem suis rebus. Nam cædem vi- 

b sl vicerit, et impetum in privatorum pecunias, et ex- 
reditum, et tabulas hovas, et turpissimorum honores, 
non modo Romano homini , sed ne Perse qui- 
in esiquam tolerabile. Tacita esse poterit indignitas nos- 
P peti poterunt oculi me cum Gabinio sententiam dicere? 
quidem illom rogari prius? praesto esse clientem tuum 
iium? C. Ateil Plaguleium ? ceteros ? Sed cur inimicos 
Ego? qui meos necessarios a me defensos, nec videre in 
Mh sine dolore, nec versari inter eos sine dedecore potero. 
Mi? sí ne id quidem est exploratum, fore, ut mihi li- 
M; (scribunt enim ad me amici ejus me illi nullo modo 
lieheiese , quod in senatum non venerim ; ) tamenne du- 
aus, an ei nos etiam cum periculo venditemus , qui- 
MB eonjuncti ne cum præmio quidem voluimus esse? 
Wale hoe vide, non esse judicium de tota contentione in 
ipunlle : niei forte, lis amissis, arma Pompeium abjec- 
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que quand an est maître de la mer an est maitre 
de tout, Aussi remarquez qu'il n'est pas de sa per- 
sonne en Espagne, et qu'il ne met d'intérét qu'à 
se rendre formidable sur mer. Onle verra, lors- 
qu'il en sera temps, réunir une puissante flotte, 
mettre à la voile et débarquer en Italie. Nous qui 
serons restés, que deviendrons-nous alors? Plus 
de neutralité possible. Nous opposerons-nous à 
sa descente? quelle extrémité et quel opprobre ! 
Nous fera-t-il un crime de notre absence et de 
notre sécurité? irons-nous partager avec Pom- 
pée et ses lieutenants les inimitiés et les ven- 
geances de l'autre? Laissons un moment de cóté 
le devoir, et ne faisons acception que du dan- 
ger. Là, il y a péril en faisant mal; ici, péril 
en faisant bien, Péril partout. Point de doute 
alors : ne faisons pas en nous exposant ce que 
nous ne voudrions pas faire pour nous sauver, 
Mais pourquoi n'avoir pas passé la mer avec Pom- 
pée? La chose était matériellement impossible, 
Qu'on rapproche les époques , et je l'avoue quand 
je pouvais garder cela pour moi , j'ai eru, je n'au- 
rai pas dà croire peut-étre, mais enfin j'ai eru àla 
paix, et je n'ai pas voulu avoir pour ennemi Cé- 
sar redevenu l'ami de Pompée ; jeles connais, ce 
sont toujours les mémes hommes. Voilà le mot 
de mes retardements. Aujourd'hui l'occasion est 
à mol , si je me hâte ; elle est perdue, si j'hésite. 
C'est ce que me disent aussi , mon cher Atticus, 
certains augures en qui j'ai toute confiance; non 
les augures de notre collége que consulte Appius, 
mais ceux de Platon sur les tyrans. Je mets hors 
de doute que notre homme (César) ne peut pas se 
soutenir, et que, dût notrerésistance être languis- 


turum putas : cujus omne consilium Themistocleum est. 
Existimat enim , qui mare teneat , eum necesse [esse] re- 
rum potiri. Itaque nunquam id egit, ut Hispaniæ per se 
tenerentur ; navalis apparatus ei semper antiquissima cura 
fuit. Navigabit igitur, quum erit tempus, maximis classi- 
bus, et ad Italiam accedet : in qua nos sedentes quid eri- 
mus ? Nam medios esse jam non licebit. Classibus adver- 
sabimur igitur ? Quod inalum majus, seu tantum denique? 
quid turpius? An ni valde hinc absentis solus tuti scelus? 
ejusdem , cum Pompeio et cum reliquis principibus non 
feram? Quod si jam, misso officio , periculi ratio habenda 
est ; ab illis est periculum, si peccaro; ab hoc, si recte 
fecero : nec ullum in his malis consilium periculo vacuum 
inveniri potest; ut non sit dubium, quin turpiter facere 
cum periculo fugiamus , quod fugeremus etiam cum salute. 
Non simul cum Pompelo mare transierimus? Omnino non 
potuimus. Exstat ratio dierum. Sed tamen (fateamur enim, 
quod est; ne condamus quidem , ut possumus ); fefellit ea 
me res, quæ fortasse non debuit, sed fefellit : pacem pu- 
tavi fore : quz si esset , iratum mihi Cæsarem esse, quum 
idem amicus esset Pompeio, nolui. Senseram enim , quam 
iidem essent. Hoc verens in hanc tarditatem incidi. Sed 
assequor omnia, si propero ; si cunctor, amitto. Et tamen, 
mi Attice, auguria quoque me incitant quadam spe noo 
dubia , non hzc collegii nostri ab Appio, sed illa Platoais 
de tyrannis. Nullo eniu modo posée video stare istum dig. 
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sante, il ne tombe de lui-même, lui à qui, dans 
sos plus beaux moments et dans toute sa nou- 
veauté , il n'a pas fallu plus de six ou sept jours 
pour se faire exéerer de cette populace avide et 
affamée; et qui a si vite abandonné le double 
mensonge de sa douceur et de sa richesse, en trai- 
tant comme il l'a fait Métellus et le trésor 
public. Voyez quels seront ses ministres et ses 
seconds pour conduire les provinces et la répu- 
blique! li n'y en a pas un qui ait su gouverner son 
patrimoine pendant deux mois. Inutile de renar- 
rer ici tout ce qu'il y a à en dire, vous le savez 
aussi bien que moi; mais réfléchissez-y un moment, 
et vous verrez qu'un tel régne n'en aurait pas 
pour six mois à durer. Me trompé-je ? Eh bien, je 
prendrai mon parti commetantd'hommesillustres 
et de grands citoyens, à moins pourtant que vous 
nepréfériez pour moi le lit de mort de Sardanapale 
à l'exil de Thémistocle, l'homme, au dire de 
Thucydide, qui jugeait le mieux le présent et 
appréciait le mieux l'avenir, et qui néanmoins 
tomba dans des malheurs qu'il eüt évités s'il 
avait su tout prévoir. Quoique, toujours sui- 
vaut Thucydide, personne ne füt plus habile 
à reconnaître le bon et le mauvais côté des cho- 
ses, il ne sut se mettre à couvert, ni contre la 
jalousie des Spartiates, ni contre la jalousie de 
ses concitoyens, et il ne vit pas où le menaient 
ses engagements avec Artaxerce. Si on ne se trom- 
pait jamais, notre Africain, le plus sage des 
hommes, n'aurait pas vu cette nuit cruelle qui 
fut pour lui sans lendemain ; et C. Marius, le plus 
rusé des hommes, n'aurait pas eu les durs moments 
que Sylla lui à fait subir. Mais l'augure dont je 
parle ne me trompe point, il est infaillible, l’é- 
vénement le prouvera. Il faut que cet homme 


tius , quinipse per se, etiam languentibus nobis , concidat ; 
quippe qui florentissimus ac novus , vi, vit diebus ipsi 1lli 
egenti ac perditæ multitudini in odium acerbissimum ve- 
nerit; qui duarum rerum simulationem tam cito amiserit, 
mansuetudinis in Metello , divitiarum in ærario. Jam , qui- 
bus utatur vel sociis vel ministris, si ii provincias , si rem- 
publicam regent, quorum nemo duo menses potuit patri- 
monium suum gubernare? Non sunt omnia colligenda , quee 
tu acutissime perspicis : sed tamen ea pone ante oculos : jam 
intelliges id regnum vix semestre esse posse. Quod si me 
fefellerit, feram , sicut multi clarissimi homines in repu- 
blica excellentes tulerunt : nisi forte me Sardanapali vicem 
in meo lectulo mori malle censueris quam exsilio Themis- 
tocleo : qui quum fuisset , ut ait Thucydides , «àv piv xa- 
pôvrwv OU Elayiorns BouAñe xpariotos Yvopuov, tv Ób peA- 
Aovrüv ni nÀeto tov toU Yevrigopévou d proto elxaothc, tamen 
incidit in eos casus, quos vitasset , si eum nihil fefellisset. 
Etsi is erat , ut ait idem , qui và &yetvov xal «à yeïpov £v tà 
dpavet Éct mooewpa ucoxa , tamen non vidit, nec quo modo 
Lacedæmoniorum, nec quo modo suorum civium invidiam 
effugeret, nec quid Artaxerxi polliceretur. Non fuisset illa 
nox tam acerba Africano , sapientissimo viro, non tam di- 
rus ille dies Sullanus callidissimo viro C. Mario, si nihil 
virumque eorum fefellisset. Nos tamen hoc confirmamus 
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tombe ou sous les coups de ses adve 
parses propres mains, car il n'a pas de] 
reux ennemi. que lui-même. Nous vi 
pour le voir, j'espère. Après tout, il 
que je songe à Ja vie dont la durée e 
de préférence à cette misérable vie 
Que si quelque incident en avance 
m'est aussi indifférent de toucher d 
ment supréme, que de l'avoir longte 
pectative. Avec de tels sentiments, 
ma soumission à ceux contre qui le sén 
d'un décret de salut public? Je vous a 
instructions sur tout, et votre amiti 
recommandations superflues. Je n'a 
rien à vous dire, sinon que j'attend: 


vent favorable pour m'embarquer. 


il est une chose qu'il importe par- 
que je vous écrive;c'est que de toutes 
si nombreuses pour moi , aucune ne 
douce et plus sensible que vos aim 
tions et.vos tendres soins pour ma cl 
Elle en a été enchantée, et je n'y sui: 
sensible qu'elle. À vec quelle résignat 
porte les calamités pelbliques et les ch 
térieur! Quel courage dans notre sép 
tendresse est infinie. Son âme ne fait | 
la mienne. Eh bien! elle ne voit que « 
voir et l'honneur me prescrivent. Je 1 
crains ma propre émotion. Ne man 
vous prie, de me tenir au courant d 
d'Espagne, et de tout ce qui pourr: 
pendant que je suis encore ici. Peu 
écrirai-je moi-méme un mot avant r 
surtout s'il est vrai, comme Tullie 1i 
que vous n'aurez point quitté l'Italie 
tenant à recommencer avec Antoin 


illo augurio, quo diximus ; nec nos fallit, nec 
Corruat iste necesse est aut per adversario 
se, qui quidem sibi est adversarius unus : 
spero vivis nobis fore. Quanquam tempus e 
perpelua jam, non de hac exigua vita cogi 
acciderit maturius, haud sane mea multun 
utrum factum videam, an futurum esse mi 
rim. Qua quum ita sint , non est committenc 
reamus, quos contra me senatus, ne quid; 
trimenti acciperet , armavit. Tibi sunt omnia 
quae commendalionis meæ pro tuo in nos ai 
gent. Ne hercule ego quidem reperio , quic 
deo enim zAXouBoxóv. Etsi nihil unquam tan 
dum, quam nihil mihi unquam ex plurim 
ditatibus gratius accidisse, quam quod m 
suavissime diligentissimeque coluisti. Valde 
tata est : ego autem non minus; cujus quide: 
fica. Quo modo illa fert publicam cladem? 
mesticas tricas! quantus autem animus in dis 
Sit otooyñ; licet summa oûvrnErs, tamen nos 1 
bene audire vult. Sed hac super re nimis; D 
cur áfetav jam evocem. Tu, si quid de Hisp 
el si quid aliud, dum adsumus, scribes ; et eg 
cedens dabo ad te aliquid; co etiam mayis, 


-— 


res qu'avec Curion, pour qu'on me laisse 
ous ma promesse d'étre neutre. Puissé-je 
l'un aussi aecommodant et aussi facile 
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re! On annonce son arrivée à Misène - 


des nones, c'est-à-dire, pour aujour- 
s’est fait précéder de l'odieuse lettre 
ous envoie copie. 


NE, TRIBUN DU PEUPLE ET PROPRÉTEUR, 
À CICÉRON , IMPÉRATOR, SALUT. 


l'amitié que j'ai pour vous, et qui est plus 
?vous ne pensez, je ne m'inquiéterais 
bruit qui court à votre sujet, d'autant plus 


crois sans le moindre fondement, Mais | 


time trop pour ne pas m'affecter méme 
Irs vaines. Non, je ne puis croire que 
liez passer la mer, vous à qui Dolabella 
harmante Tullie sont si chers, vous qui 
si cher à tous, vous enfin qui ne pouvez, 
!, prendre plus à cœur que nous ce qui 





totre honneur età votre considération. IL 


pas, selon moi, d'amitié à resteréhsensi- 
: propos; et je m'en suis d'autant 
'upé que je sens pute la délicatesse de 
envers vous, par suite de ces démé- 

| de plus de vivacité que je ne 
us reprocher de torts. Je tiens à vous 
que, César excepté, il n'est personne 
j'aie plus d'affection que pour vous, et 
personne à ma connaissance sur le dé- 
t de qui César compte davantage. Je 
ipplie done, mon cher Cicéron , abste- 

? toute démarche qui vous engage; 
ous de qui a voulu vous faire payer son 
un injurieux abandon, et n'allez pas 

me un ennemi un homme qui, lors 


hoc tempore ex Italia, Cum Antonio item 
Bim oce. Melitze me velit esse , huic 
interesse, Eo velim tam facili uti possem et tam 
e quam Curione. 1s ad Misenum vi Nonas ven- 
ratur, id est, hodie : sed praemisit odiosas lite- 
plo : 
TRIB. PL. PROPR. CICERONI IMP. S. 


em, el m pne, quam tu 
extimuissem rumorem , qui de te prolatus est , 
ertim falsum esse existimarem. Sed quia te ni- 
ligo , non possum dissimulare mihi famam quo- 









ibt Tehere le dignitas amplitudoque tua paene 
iam tibi ipsi. Sed tamen non sum arbitratus 
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méme qu'il ne vous aimerait pas, chose imposs;- 
ble, voudrait encore vous voir puissant et honoré. 
Je vous envoie cette lettre par Calpurnius, mon 
ami particulier, afin que vous sachiez à quel point 
j'ai à cœur tout ce qui serapporte à votre salut et à 
votre gloire. » 

Le méme jour, Philotime m'a apporté de In 


| part de César une autre lettre dont voici la copie : 
| CÉSAR , IMPÉRATOR, A CICÉRON, IMPÉRATOR à 


SALUT. 
- 17 avril, 

* Je vous crois tout à fait incapable d'agir im- 
prudemment et à la légère. Cependant il court des 
bruits qui m'inquiètent , et je me décide à vous 
écrire. N'allez pas, je vous en supplie, au nom de 
nos bons rapports, n'allez pas vous rallier à une 
cause aujourd'hui compromise , quand vous n'en 
avez pas voulu alors que les chances étaient en- 
tières. Voulez-vous vous soustraire à l'arrêt de la 
fortune? Ce serait outrager l'amitié, ce serait vous 
faire gratuitement tort à vous-méme. Tout ne 
nous a-t-il pas réussi? tout ne leur a-til pas été 
contraire? Non, vous ne cédez point à des affec- 
tions de parti : leur cause était la méme, quand 


| vous refusátes d'aller prendre place dans leurs 


conseils. Il faut donc que j'aie fait quelque action 
bien condamnable ; car jamais démarche de votre 
part n'aura pour moi une signification plus grave. 
Gardez vous de la faire. Je le demande à votre 
amitié. J'en ai le droit; et dites-moi d'ailleurs si 


| Ta neutralité n'est pas le rôle qui convient le mieux 


à un homme de bien et de paix, à un bon citoyen, 
Quelques hommes, qui au fond pensaient ainsi, 
ont été jetés hors de la voie par un sentiment de 
crainte. Mais pour vous qui savez ma vie entière, 


ut Libi omnia integra serves ; ejus fidem improbes , qui tibi, 
ut beneficium daret, prius injuriam fecit : contra ne pro- 
fugias, qui te, etsi non amabit (quod accidere non potest), 
tamen salvum amplissimumque esse cupiet. Dedita opera 
ad te Calpurnium, familiarissimum meum , misi; ut mihi 
magni curie tuam vitam ac dignilalem esse scires. 

Eodem die a Cæsare Philotimus attulit hoc exemplo: | 

CESAR IMP. CICERONI IMP. S. 

Etsi te nihil temere , nihil imprudenter facturum judica- 

ram ; tamen bominum 


graviorem injuriam feceris , et tibi minus commode consu- 
lueris , si non fortunze obsecutus videl.are (omnia enim se- 
cundissima nobis , adversissima illis accidisse videntur) nec 
causam secutus (eadem enim Lum fuit, quum ab eorum 
consiliis abesse judicasti) , sed meum aliquod faclum con- 
demnavisse : quo mihi gravius abs te nil accidere polest. 
Quod ne facias , pro jure nostrae amicitiæ a te peto. Post- 
remo, quid viro bono, et quieto , et bono civi magis con- 
venit quam abesse a civilibus controversiis? Quod nonnulli 
quum probarent, periculi causa seaui non potuerunt. Tu, 
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qui pouvez en interroger tous les témoignages, 
et qui connaissez mon amitié, quoi de mieux et 
de plus honorable que de vous abstenir? En 
marche, le 16 des kalendes de mai. » 


381. — A ATTICUS. Cures, mai. 


A.X, 9. Philotime est arrivé : vous savez quelle 
téte folle; et quel magasin de fausses nouvelles 
favorables à Pompée. Tl. a mis la mort dans 
l'âme à mes commensaux. Moi, je suis de mar- 
bre. Nous pensions tous que César avait suspendu 
sa marche : c'est le contraire, dit Philotime ; 
César vole. On avait annoncé la jonction de 
Pétréius avec Afranius. Philotime prétend que la 
nouvellene s'est pas confirmée. Que voulez-vous? 
On assure que Pompée , à la tête de forces con- 
sidérables, se dirige parl'Illyrie vers la Germanie. 
Cela est donné comme positif. Eh bien! partons 
vite pour Malte. Allons-y attendre les événements 
d'Espagne. J'entre un peu par là dans les idées 
de César, puisqu'il me dit dans une de ses lettres 
que la neutralité est pour mol le parti le plus 
honorable et le plus sûr. Qu'est done devenu, 
allez-vous me dire , l'homme résolu de ma der- 
niére lettre? Cet homme n'a point changé : je 
suis toujours le méme. Hélas! s'il ne s'agissait 
que de ma tête! mais j'ai les miens autour de 
moi qui pleurent, qui me. supplient d'attendre 
ee que deviendront les affaires d'Espagne : mon 
ecur n'y tient pas toujours. Céllus aussi m'é- 
erit dans les termes les plus attendrissants ; il 
me conjure de ne pas brusquer ma résolution, 
de ne pas compromettre ma position, mon fils, 
ma famille, par un coup de tête. Nos enfants n'ont 
pu lire sa lettre sans des torrents de larmes. Ci- 
céron toutefois montre une fermeté qui ne fait 


explorato et vitæ meæ testimonio et amiciliæ judicio, neque 
tutius neque honestius reperies quidquam quan ab omni 
contentione abesse. xx Kal, Mai ex itinere. 


CICERO ATTICO S. 


Adventus Philotimi (at cujus hominis, quam insulsi et 
quam sepe pro Pompeio mentientis! ) exanimavit omnes , 
qui mecum erant. Nam ipse obdurui. Dubitabat nostrum 
nemo , quin Caesar itinera repressisset : volare dicitur; Pe- 
treius cam Afranio conjunxisset se : nihil affert ejusmodi. 
Quid quæris? Etiam illud erat persuasum : Pompeium 
cum magnis copiis iter in Germaniam per Illyricum fe- 
eisse ; id enim ab6cvruux; nuntiabatur. Melitam igitur, 
opinor , capessamus , dum, quid in Hispania : quod qui- 
dem propemodum videor ex Cæsaris literis ipsius volun- 
tate facere posse ; qui negat neque honestius neque tutius 
mihi quidquam esse, quam ab omni contentione abesse. 
Dices , ubi ergo tuus ille animus, quem proximis literis? 
Adest et idem est. Sed utinam meo solum capite decerne- 
rem? Lacrymæ theorum me interdum molliunt, precan- 
tium, ut de Hispaniis exspectemus. M. Cælii quidem 
epistelam scriptam miserabiliter, quam hoc idem obse- 
eraret, ut exspectarem, ne fortunas mess, ue unicum 
fllium, ne meos omnes tam temere proderem, non sine 
magno fletu legerunt pueri nostri : etsi meus quidem est 
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que rendre ma sensibilité plus vive. 1l 
qu'aux exigences de l'bonneur. A Mal 
on verra ensuite, — Éerivez-moi um mo 
je vous prie, surtout si vous saves 
chose d'Afranius. En cas d'entrevue ; 
toine, je vous dirai comment les ehos 
ront passées : mE£is je ne me flerai qu'à b 
à ses paroles, scvez tranquille. Je ne pe 
me cacher : c'est trop difficile et trop di 
J'attendrai Servius jusqu'aux nones. ] 
et le jeune Servius m'en ont prié. Ei 
fièvre quarte coramence à tomber. Tar 
Je vous envoie une.copie de la lettr 
lius. s | 

382. — A ATTICUS. Cun 


A.X,10. A veugle que j'étais ! Comme 
pas vu ce qui arrive! Lisez cette lettre d 
je lui avais écrit mille fois que je n'ava 
pensée hostile à César, que je n'oul 
mon gendre , que je n'oubliais pas l'ami 
si je l'avais voulu, je serais avec Pom 
lementfque j'avais l'intention de quitte 
parce qu'il ne me convenaît pas de cc 
cesse à droite et à gauche avec mes 
mais que ce n'était pas méme encore 
arrêtée. Voyez ce que l'ivrogne me 
« Comme votre conduite est franche! | 
« veut rester neutre, on demeure chez 
« émigre se prononce. Au surplus, ce 
« à moi de juger si l'on a ou non der 
« gitimes de partir. J'ai l'ordre positif 
« de ne faisser sortir d'Italie qui quece s 
«il importe peu que j'approuve votre i 
« puisque je n'y puis rien. Envoyez un 
« César, et présentez-lui votre demand 


fortior , eoque ipso vehementius commovet ; nec 
nisi de dignatione laborat. Melitam igitur; dt 
videbitur. — Tu tamen etiamnunc mihi aliquid li 
maxime si quid ab Afranio. Ego, si cum Anto 
ero, scribam ad te, quid actum sit. Erotamen it 
ut mones, cautus. Nam occultandi ratio quum 
tum etiam periculosa est. Servium: exspecto a 
et adigit ita Postumia et Servius filius. Quarta 
rem esse gaudeo. Misi ad te Cælii etiam liters 
plum. 
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Me caecum , qui hæc antenon viderim ! Misi à 
tolam Antonii. Ei quum ego sæpissime scripsit 
me contra Caesaris rationes cogitare; meminit 
neri mei, meminisse amicitia; potuisse, si: 
tirem, esse cum Pompeio; me autem, quia a 
bus invitus cursarem , abesse. velle , nec id iptu 
etiam nunc habere; vide, quam ad hsc s 
« Tuum consilium quam verum est! Nam q 
« dium eese vult, in patria.manet : qui proficiscit 
« de alterutra parte judicare videtur. Sed ego i$ 
« qui statuere debeam, jure quis proficiscatur » 
« tes mibi Caesar has imposuit, ne quem omn 
« dere ex Italia paterer. Quare parvi refert meg 
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iver le 5 des nones au soir, c'est-à-dire, 


ter de rase, je li dia avec assurance 
ne me presse, je lui cornerai aux oreil- 

je vais envoyer un exprès à César; puis 
idrai eoi quelque part avec un trés-pe- 
bre de mes gens , et je parviendrai bien à 
»per en dépit de tout. Puissé-je seulement 
'€ Curion ! les dieux me protègent! je 
uéau vif, on verra quelque trait de ma 
sition m'afflize; vous m'o- 
‘beaucoup de ne pas là négliger, surtout 
 prineipe. Que jaime vos. nouvelles. de 
e! Tenez-moi, je vous prie, au courant 
im que vous apprendrez. J'irais rejoindre 
je le pouvais ouvertement, comme j'en 
üyenu avec Curion ; j'attends ici Servius ; 
et son fils m'en ont prié. Il le faut , je 








| lus sept autres de suite, toutes rem- 
Jses me ins il nous faut périr; etdou- | 


bi. je prendrai plutôt une nacelle, à dé- 
Bisseau , pour me sauver de leurs mains 
lin! devons en: dirai plus quand j'aurai 
ine. Je ne puis me défendre d'aimer no- 
ie homme, mais je vois clairement qu'il 
| incen: " im june vu d'esprit 


en D LAS jme tbi venire posnim, 
V has, cene et ab tole pelas. Non 








plus de travers , le contre-pied de tous les siens , 
ane^ete qui liouilioane sant'odaee, | Quelle source 
d'a Tlictions! je fais de mon mieux pour rectifier 
res Haute veiller de près. - 
/ 383. A ATTICUS, | Cumess mi 
A,X, 1 hd fermé ma dernière lettre, 
l'idée me vint de ne plus la confier à la personne 





qui devait s'en charger, et qui n'est. pas des nà- 


tres, Aussi ne fut-elle pas expédiée à sa date. Dans 
l'intervalle est arrivé Philotime, qui m'à remis 
celle où vous vous plaignez de mon frère. Oui, 

c'est un caractère faible, mais sans fard, sans dé- 
tours , facile à ramener au bien; et dont. vous 
ferez d'un mot tout ee que vous voudrez. Sans 
aller plus loin, il ne cesse de s'émporter contre 
les siens, et pourtant il les aime tendrement, 
moi en particulier plus que lui-même. Touchant 
son fils, il écrit à vous d'une facon , et à la mére 
d'une autre. Jeu'y vois pas grand mal. Ce que je 
trouve fücheux, c'est ce que vous me dites de votre 
sœur, et à propos de ce voyage; d'autant plus 


| que je n'y puis que faire, placé comme je le suis. 
Dansune autre situation, je trouverais reméde au 


mal ; mais voyez ou nous ensommesréduits. Quant 
| àlasomme qu'il vousdoit , ce n'est rien 
mauvaise volonté de sa part, je l'ai vu cent fois, 
s’il tarde à vous payer. H y fait tous ses efforts. 
Mais quand je ne puis, moi, à la veille d'un départ, 
rentrer dans lés treize mille sesterces que j'ai 


| prétés au fils de Q. Axius; quand je vois le père 


s'exeuser sur le malheur des temps; quand Lepta 
et autres font de méme, en vérité je m'étonne 
de vous voir tourmenter mon frère pour ces vingt 
— € — fée vou 


suis, tam nescio quid cogitans, Vim incredibilem moles- 
! Sed erit curae, el est, ut regatur. Mirum est enim 
. "Hfou; éxipeAmtéov. 


LL Le Cic Lows ste mJ mo "E TE TT H 
pate * mm C RO ATTICO S. MAT LE LR 


Fuin simos;-vidés: Tilá de ratione numeéria' "ca pesti 
modi (sepe enim audio ex ipso), ut non tibi prestare; 


etin eolaborat. Sed sí mihi Q. Axius in hac mea fuga 
Sed plura HS xir non reddit, quae dedi ejus filio mutua , et utitur 


LE 


e 
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Au surplus, ses ordres sont donnés pour vous sa- 
tisfaire. Ne le croyez pas serré et mauvais 
payeur; jamais homme ne le fut moins. Pas- 
sons au fils. Il est vrai que son père ne l’a jamais 
assez tenu; mais l’indulgence ne rend pas un en- 
fant menteur, intéressé, et sans amitié pour les 
siens : elle peut seulement le rendre fier, hautain, 
turbulent. Il ales défauts qu'engendre une éduca- 
tion trop molle, mais ce sont des défauts qui se 
tolérent. Et puis , il faut le dire, il est si jeune! 
mais il en a d'autres qui deviennent bien graves 
par les circonstances fatales où nous sommes. Je 
ne me dissimule malheureusement pas, moi qui 
l'aime, que ceux-là ne procèdent pas de notre 
indulgence. Non, la cause en est radicale. Je vien- 
drats bien à bout de les déraciner , si j'en 
avais le loisir : mais au temps où nous vivons, il 
faut tout supporter. Quant à mon fils, j'en fais 
ce que je veux. C’est le caractère le plus mania- 
ble. Mon cœur se brise pour cet enfant; voilà ce 
qui m'ôte l'énergie. Plus il me veut ferme, et plus 
je crains à son égard de me montrer cruel. — An- 
toine est arrivé hier au soir. J'aurai sans doute 
sa visite, à moins qu'il ne veuille en rester sur 
la lettre où il me notifle sa volonté. Quoi qu'il ad- 
vienne, je vous écrirai. Je ne puis plus partir 
que secrétement. Mais que faire de nos jeunes 
gens? Irai-je les exposer sur une nacelle? jugez 
ce que j'aurai à souffrir dans cette traversée. Je 
me rappelle encore les alarmes de cette naviga- 
tion en vaisseau plat de Rhodes, et c'était en été. 
Que sera-ce quand je les verrai sur une fréle bar- 
que, dans la saison de l'année la plus cruelle? De 
tous côtés des angoisses! J'ai ici Trébatius, homme 
excellent et bon citoyen. Que d'horreurs il entre- 
voit, grands dieux? Balbus prétendre au sénat? 


bet. An existimas illum in isto genere lentulum aut res- 
trictum? Nemo est minus. De fratre satis. De ejus filio, 
indulsit illi quidem suus pater semper ; sed non facit in- 
dulgentia mendacem, aut avarum, aut non amantem suo- 
rum ; ferocem fortasse atque arrogantem et infestum fa- 
eit. Itaque habet hæc quoque, quæ nascuntur ex indul- 
gentia : sed ea sunt tolerabilia (quid enim dicam?) hac 
juveutute. Ea vero, que mihi quidem qui illum amo, 
sunt hís ipsis malis, in quis sumus, miseriora , non sunt 
ab obsequio nostro ; nam suas radices habent ; quas tamen 
evellerero profecto, si liceret. Sed ea tempora sunt , ut 
omnia mihi sint patienda. Ego meum facile teneo. Nihil 
est enim eo tractabilius : cujus quidem misericordia langui- 
diora adhuc consiha cepi; et, quo ille me certiorem vult 
esse, eo magis timeo, ne in eum existan crudelior. — 
Sed Antonius venit beri vesperi. Jam fortasse ad me 
veniet, aut ne id quidem quoniam scripsit, quid fieri 
vellet. Sed scies continuo, quid actum sit. Nos jam nihil 
nisi occulte. De pueris quid agam? Parvone navigio 
committam? Quid mihi animi in navigando censes fore? 
Recordor enim, æstate cum illo Rhodiorum äypéxry na- 
vigans, quam fuerim sollicitus. Quid , duro tempore anni, 
actuariolo fore censes? O rem undique miseram! Treba- 
tius erat mecum, vir plane et civis bonus. Quæ ille mons- 
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mais vous entendrez Trébatius lui-même. Je | 
donnerai demain une lettre pour vous. Je crois; 
l'amitié de Vectiénus sur votre parole. Il m'avai 
réclamé son argent d'un ton un peu Incisif, ] 
me suis piqué, et peut-être al-je poussé avec It 
la plaisanterie un peu loin. S'il a pris la choi 
trop au sérieux, faites ma paix. Je l'ai appe 
Monetalis en téte de ma lettre. Il m'avait dont 
du proconsul tout court. Mais s'il entend raix 
et n'en est pas moins mon ami, je reste le sie 


384. — A ATTICUS. 


À. X , 12. Que devenir? jesuis le plus malhe 
reux des hommes et en méme temps le plus di 
honoré. Antoine prétend avoir injonction sp 
ciale de me retenir. Je ne l'ai pas vu lui-móm 
mais il l'a déclaré à Trébatius. Quel parti pra 
dre, quand rien ne me réussit, et que mes ph 
süres combinaisons sont précisément celles q 
me tournent le plus mal? Je regardais comme m 
bonne fortune d'avoir trouvé là Curion, et je m 
croyais au bout de mes peines. Il avait écrit pai 
moi à Hortensius. Réginus était tout à moi. Msi 
je ne me doutais pas qu'Antoineeüt rien à voir se 
cettecóüte. Où fuir maintenant? me voilà gari 
vue. Toutefois tréve de gémissements. Il ne st 
reste plus qu'à gagner furtivement quelque be 
que, età voguer malgré vents et marée. Risques 
tout, plutôt que de laisser croire que les obstacst 
qui me retiennent ne sont qu'un jeu joué. 6e 
gnons d’abord la Sicile. Une fois là, j'aurai & 
l'espace devant moi. Pourvu que les choses tett- 
nent bien en Espagne! pourvu méme que & 
qu'on dit de la Sicile soit vrai, si peu que ce soit! 
On dit que la population en masse est venue at 
devant de Caton , qu’elle l’a supplié de se mettre 


Cumes, mai. 


tra, Dii immortales! Etiamne Dalbus in senatum resist 
cogitet? Sed ei ipsi cras ad teliteras dabo. Vectiswm. 
mihi amicum , ut scribis, ita puto esse : cum eo, 
&rotóuuoc ad me scripserat de nummis curandis, 
tEpov eram jocatus. Id tu, si ille aliter acceperit, &€ 
buit, lenies. Moxerau antem adscripsi , quod ille ad 
PRocONsULE. Sed quoniam est homo et nos diligit, 
quoque a nobis diligatur. Vale. 
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Quidnam mihi futurum est? aut quis me non so 
infelicior, sed jam etiam turpior! Nominatim de me 
imperatum dicit Antonius; nec metamen ipse adbuc ' 
derat, sed hoc Trebatio narravit. Quid aga: punc, d 
nihil procedit, caduntque ea, quæ diligentissime supl 
tata , teterrime? Egoenim Curionem nactus, omnia meat 
secutum putavi. Is de me ad Hortensium scripserai M' 
ginus erat totus noster. Huic nihil suspicabamer c8 
hoc mari negotii fore. Quo me nunc vertam: 
custodior. Sed satis lacrymis. Ilápopx ssuttov igiw, d 
occulte in aliquam oneraríam corrependum : non 
tendum, ut etiam. compacto prohibiti videamur. SB 
petenda : quam si erimus nacti, majora quaedam cest 
queniur. Sit modo recte in Hispanis! Quançes® # 























, en lui offrant toutes les ressources de 
1 s'est rendu à leurs vœux et a commencé 
. La nouvelle m'est suspecte; mon au- 
| tout en beau. Ce qui est incontestable , 
on pourrait se maintenir en Sicile. Au 
on saura bientôt quelque chose d'Espa- 


moins en faisant semblant à merveille, 
nous sommes pas vus, mais j'ai causé 
de ses intimes. Faites-moi part de vos 
s. De mon cóté, je ne vous laisserai rien 
le mes démarches. Je tiens de près le fils 
Lus. Puissé-je réformer son caractère! 
! je vous prie, les lettres où je parle de lui 
sal. Ces choses-là doivent rester entre 
bn ferai autant des vôtres. Servius va ve- 
is je n'attends de lui rien de bon. Je 
écrirai dans tous les cas. Je me suis 
il faut que j'en convienne. Trompé une 
un seul point? Allons! je me suis trompé 
t à l'autre, et ce sont toutes mes précau- 


grets, » et táchons de sauver ce qui 
er encore de l'avenir. Vous me dites de 
Pul pour ma fuite. Prévoir quoi? Tout 
trop prévu; il n'y a guére à délibérer. 
avec ma honte et mes remords, ou 

er, au risque de tomber aux mains de 

. Mais voyez à quelle extrémité je me 

! J'en suis à désirer parfois un 
traitement, afin qu'il soit notoire que 
| avec le tyran. Ah! si le moyen d'éva- 

s pouvait se retrouver, je sau- 


inde à vos vœux et justifier mes 
Mais l'on fait autour de moi si bonne | 


la utinam sit verum! Sed adhuc nihil secundi. 
s Siculo-um ad Catonem dicitur facetus; orasse, 
ret; omnia pollicitos : commotum illum, delec- 
anb cial. ut est luculentus auclor : 

illam provinciam scio. Ab Hispaniis 
y audielur. Hic nos C. Marcellum habemus , ea- 
| cogilantem aut bene simulantem : quanquam 
rie, sed ex familiarissimo ejus audiebam. 
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lus est ici, ayant le méme dessein que | 


| m'ont perdu. « Mais laissons le passé 
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garde, et je ne me fie pas trop même à Curion. 

Reste à me faire jour par la force, ou à tromper 
la surveillance par un déguisement. J'aurai, dans 
un cas, affaire aux éléments; dans l'autre, à mes 
ennemis. Et si je suis pris sur le fait, quelle igno- 
minie! Mais l'honneur commande et m'entraine. 

Je ne reeulerai devant rien. Je me propose sou- 
vent Célius pour exemple : que l'occasion de 
faire comme lui se présente, je n'y manquerai 
pas. L'Espagne tiendra bon, je l'espère. Le 
coup de vigueur des Marseillais est une excel- 
lente chose en soi, et j'en conclus que tout va 
bien en Espagne. S'ils se sont tant avancés, c'est 
qu'ils ont des informations sûres; ils sont à prozt- 
mité et ne s'endorment point. Oui, vous avez rai- 
son, ce qui s'est passé au théâtre est un symptôme 
de mécontentement. C'est aussi, je le vois, dans les 
légions levées en Italie qu'il trouve le moins d'af- 
fection. Mais son plus grand ennemi, c'est lui- 
méme. Vous avez bien raison de craindre qu'il ne 
tourne à la violence ; et il y tournera, si ses affaires 
vont mal. Raison de plus pour moi de me signaler 


| par quelque entreprise à la Célius. Et puissé-je être 


plus heureux ! Quoi que je fasse, de quelque ma- 
nière que je m'y prenne, vous le saurez aussitôt. 
Soyez tranquille sur le jeune homme. Je suis là, 
et ferai face au besoin à tout le Péloponnèse. Il y 
a du fonds chez lui. L'éducation rectifie la na- 
ture et peut méme y suppléer, à moins qu'on ne 
prétende que la vertu ne s'aequiert point; ce 
qu'on ne me persuadera jamais. 
385. — A ATTICUS. ^ Cumes, mai. 

A. X, 13. Votre lettre a enchanté ma Tullie , 

et moi par contre-coup : il y a toujours quelque 


in odio fuisse videamur. Quod si nobis is cursus, quem 


custodize : et quidem ille ipse Curio suspectus. Quare vi 
aut clam agendum est : el,si vi, forte et cum tempestate : 
turpe sit. Trai In quo si quod cpdua, vides , srl 


E 

Man atelier Ju di ERN es lum mihi ar- 
gumento est, recte esse in Hispaniis. Minus enim aude- 
rent , si aliter esset, el scirent : nam et vicini et diligentes 
sunt. Odium autem recte animadvertis significatum Lhea- 
ro. Legiones etiam bas, quas in Italia assumpsit , alienis- 


psam s. Est 
bem modo aliquod hoo sit foc bisyl durée. 


Quod si adhuc nullum est , esse tamen potest, aut ápecà 
non est &axov : quod mihi persuaderi non potest. 
CICERO ATTICO S. 
Epistola tua gratissima fuit meze Tulli , et mehercule 
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chose à gagner dans votre correspondance. Con- 
tinuez donc à m'écrire. Si vous pouvez me don- 
ner quelque bonne nouvelle, n'y faites faute. 
N'allez pas avoir peur des lions d'Antoine. Ja- 
mais on ne fut plus doux et plus aimable que lui. 
Voulez-vous un échantillon de sa tenue comme 
homme public? Il avait convoqué par lettres les 
premiers décurions et les quatuorvirs des villes 
municipales. Dés le matin voilà mes gens qui ar- 
rivent. Mais Antoine est au lit, et ne bouge qu'à 
la troisième heure (neuf heures du matin). Plus 
tard on lui annonce les gens de Cumes et de Na- 
ples, à qui César garde rancune : il les remet au 
lendemain. Il avait à se baigner, il avait un laxa- 
tif à prendre : telle est sa journée d'hier. ll se 
propose aujourd'hui de passer dans l'île d'Enaria. 
11 annonce hautement le retour des bannis. Mais 
assez sur son compte. Occupons-nous de ce qui 
nous intéresse. — J'ai recu une lettre d'Axius. 
Bien obligé pour Tiron. Vectiénus est tout ai- 
mable. J'ai remboursé Vestorius. On dit que 
Servius a couché à Minturne la veille des nones 
de mai, et qu'il s'arrétera aujourd'hui à Literne 
chez Marcellus. J'aurai donc sa visite demain de 
bonne heure , et ainsi de quoi remplir une lettre. 
Je commençais à ne savoir que vous écrire. Je 
m'étonne qu’Antoine ne m'ait pas adressé méme 
un message. Il avait toujours montré pour 
moi beaucoup d'égards. Probablement il a des 
ordres pénibles en ce qui me concerne , et il ne 
veut pas avoir à me dire non en face. Mais je ne 
lui aurais pas demandé de grâce; et m'en eüt-il 
accordé, je ne me serais pas fié à sa parole. Je 
trouverai bien quelque autre voie. — Donnez-moi, 
je vous prie, des nouvelles d'Espagne; on doit 
maintenant en avoir. Elles sont attendues comme 


mihi. Semper secum aliquid afferunt tuæ literæ. Scribes 
igitur : ac, si quid ad spem poteris, ne dimiseris. Tu An- 
tonii leones pertimescas cave. Nihil est illo homine jucun- 
dius. Attende xoà£v roknxoë. Evocavit literis e munici- 
piis decem primos et im viros. Venerunt ad villam ejus 
mane. Primum dormiit ad H. 1. Deinde, quum esset 
nuntiatum venisse Neapolitanos et Cumanos (his enim est 
Cesar iratus) , postridie redire jussit : lavari se velle et 
nept xotÀtoXouctav yivecôa. Hoc here effecit. Hodie autem 
in Ænariam transire constituit. Exsulibus reditum pollice- 
tur. Sed hæc omittamus, de nobis aliquid agamus. — Ab 
Axio accepi literas. De Tirone, gratum. Vectienum diligo. 
Vestorio reddidi. Servius pridie Nonas Maias Minturnis 
mansisse dicitur, hodiein Liternino mansurus apud C. Mar- 
- cellum. Cras igitur nos mature videbit , mihique dabit 
argumentum ad te epistolae. Jam enim non reperio , quid 
tibi scribam. lllud admiror, quod Antonius ad me ne nun- 
tum quidem, quum prasertim me valde observarit. 
Videlicet aliquid atrocius de me imperatum est : coram 
negare mihi non vult. Quod ego nec rogaturus eram ; nec, si 
impetrassem, crediturus. Nos tamen aliquid excogitabi- 
mus. Tu, queso, si quid in Hispaniis : jam enim poterit 
audiri : et omnes ita exspeclant , ut, si recte fuerit, nihil 
negotii (uturum putent. Ego autem nec retentis iis, con- 
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si tout devait s'y décider. Pour mol, je ne vois 


| pas plus le succès assuré si nous conserves 


l'Espagne, que désespéré si nous la perdons. 
Peut-être s'est-il élevé des obstacles au départ 
de Silius, d'Ocella et des autres. Il paraît que 
vous en éprouvez vous-même de la part de Cur. 
tius, bien que muni d'un passe-port; je le sup. 
pose. D 
386. — A ATTICUS.  Cumes, mii. | 

A.X,14. Quelle misérable vie! cette appré- 
hension continuelle est un mal pire que le mal hi 
méme. Ainsi que je vous l’ai déjà mandé, Ser 
vius, arrivé le jour des nones de mai , est vem 
me voir le lendemain. Pour ne pas vous faire 
languir, je vous dirai que nous n'avons pu er 
river à aucune conclusion. Jamais je ne và 
d'homme plus terriflé ; et, par Hercule, i! ne craist 
rien qui ne soit à craindre. L'un lui veut du ma, 
l'autre ne lui veut guère de bien. La victoire, 
quelque parti qu'elle favorise, aménera des scèss 
d'horreur ; soif de sang d’un côté, audace eff 
née de l'autre; chez tous deux : extrême pénuri 
d'argent, et quí ne pourra s'assouvir que par às 
spoliations. Ses larmes coulaient pendant ceti? 
flexions , et avec une abondance qui depuis losg- 
temps eût dà en tarir la source. Quant à moi a 
n'est pas à force de pleurer que mes yeux so 
frent au point de m'empécher d'écrire; c'est 
ritation produite par l'insomnie. Aussi, je vm 
conjure de rassembler tout ce que vous trotee 
rez de consolations à m'offrir : non pas deeds 
qu'on puise dans la philosophie et dans les livres, 
celles-là je puis les tirer de mon propre fonés; 
et toutefois je ne sais pourquoi le mal est plis 
fort que le remède. C'est en Espagne, à Mr 
seille , qu'il faut aller me chercher des conso: 



























fectam rem puto; neque, amissis, desperatam. Süium d 
Ocellam et ceteros credo retardatos. Te quoque a Cati 
impediri video. Etsi , ut opinor, habes x&v:a dox. 
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O vitam miseram! majusque malum , tam diu fiet 
quam est illud ipsum, quod timetur! Servius, w s 
scripsi, quum venisset Nonis Maiis, postridie ad me* 
nit. Ne diutius te teneam , nullius consilii exitam lavet 
mus. Nunquam;vidi hominem perturbatiorem mets: nef 
hercule quidquam timebat , quod non esset times: 
illum sibiiratum , hunc non amicum ; horribilem utres 
victoriam, quum propter alterius crudelitatem, ae 
audaciam, tum propter utriusque difficuliitem per 
riam , qua erui nusquam nisi ex privatorum Lonis pest 
Atque hac ita multis cum lacrymis loquebatur, ut eg 9 1v 
rarer, eas tam diuturna miseria non exaruisse. Mibi quits [5 
etiam lippitudo hac, propter quam non ipse ad lesaibe. 
sine ulla lacryma est, sed sepius odiosa est propler "* 
liäs. Quamobrem quidquid habes ad consolandum, ouf 
elilla scribe, non — doctrina neque ex libris: nail 
quidem domi est, sed nescio quo modo imbecillior esl B 
dicina , quam morbus. Hic potius conquire , de Hgpast. 
de Massilia; quee quidem satis bella Servius affert : 7€ 
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il aimerait mieux attendre les événements 
m lit. La mon son fils à Brindes 
ln pourtant énergique- 





a hoses de etin force; et j'en multipliais 
Loin de s'affermir dans sa résolu- 
s ses hésitations croître au point que, 
Ep duos, j'ai eru devoir lui 
de mon dessein. Il n'y a pas réelle- 
PRA Den tre. "Votre avis.est 
songerai à l'exemple de Célius. —. 
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qu'il vous sera remis, Éros, l'affranchi de Phi- 
lotime, vous dira le chiffre exact. — Mais parlons 
de choses plus importantes : vous serez satisfait; . 
sous peu, l'exemple de Célius portera son fruit. 
Seulement je suis au supplice. Dois-je ou non at- 
tendre les vents favorables? Il ne faut qu'un dra- 


peau : tout le monde va s'y rallier, Vous me con- 


seillez d'agir sans mystère, c'est tout à fait mon 
avis, et je suis décidé à partir. -moi tou- 
jours en attendant. Serxins no-ne décide à rien. 
Il a objection à tout. Je ne connais de plus peu- 
reux que C. Marcellus, qui se repent d'avoir 

été Consul, et qüi, dit-on (le lâche!) , pousse 
Antoine à empéeher mon départ, sans doute 
pour se couvrir de mon manteau. Antoine, au 
contraire, est parti pour Capoue le 6 des ides , et 
m'a fait dire que , s'il n'était pas venu me voir, 
c'était par diserétion , me eroyant fáché contre 
lui. Je partirai donc, et partirai comme vous me le 
| conseillez, à moins que d'ici là il n'y ait quelque 
chose de mieux à faire. Mais il n'y a pas d'appa- 
rence que l'occasion s'en présente de si tôt, Ce- 
pendant l'opinion du préteur Alliénus est qu'il 
y a un grand rôle à jouer, et que si ce n'est moi, 


donne | ce sera un de ses collègues. N'importe qui, pourvu 


que quelqu'un s'en charge. Je vous approuve 
pour votre sœur, Le: jeune Quintus a tous mes 


| soins, et j'en augure mieux. Quant à mon frère, 


je vous jure, il est fort tourmenté de sa dette. 
Mais il n'a encore rien pu tirer de L. Egnatius, 
Axius y va sans façon avec ses douze mille sester- 
ces. Il m'avait écrit de donner à Gallius tout ce 
qu'il demanderait; quand il ne me l'eüt pas 
écrit, aurais-je pu m'en dispenser? ne m'étais-je 
pas mis à sa disposition? mais trouver à l'instant 
! pareille somme! Que je m'avise de compter sur 
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eux, moi, dans mes emsarras présents ! Les dieux 
le leur rendent! Mais laissons ces gens-là. Enfin 
vous voilà délivrés de votre flévre quarte, vous 
et Pilia. J'ai bien du plaisir à vous en faire mon 
compliment. Pendant qu'on charge mon vais- 
seau de vivres et autres provisions , je vais faire 
une excursion à Pompéi. Remerciez, je vous 
prie, Vectiénus de ses bonnes dispositions ; et s'il 
se présente une occasion de m'écrire avant mon 
départ , ne la laissez point échapper, je vous en 
conjure. 


388. — A ATTICUS. 


Cumes, mai. 


A.X,16. Dionysius vint chez moi l'autre jour 
de grand matin , comme je venais de vous écrire 
tranquillement sur une foule de choses. Il n'au- 
rait pas eu de peine à me désarmer, et j'étais méme 
disposé à tout oublier; mais il fallait au moins 
qu'il eüt les dispositions que vous m'aviez annon- 
cées. La lettre que j'ai reçue de vous à Arpinum 
portait positivement qu'il venait se mettre à ma 
discrétion. Ma volonté ou plutót mon désir était 
de le garder. C'est précisément pour m'avoir déjà 
refusé net à Formies, que je m'étais expliqué sur 
son compte avec tant d'humeur. Il ne m'a dit 
que quelques mots, où en sommeil me prie de ne 
pas lui en vouloir, et me déclare que le soin de 
ses affaires ne lui permet pas de rester. Ma ré- 
ponse fut bientót faite. Le trait avait porté. Je 
sentais le contre-coup de ma mauvaise fortune. 
Que voulez-vous? Vous auriez beau vous éton- 
ner, mes grands chagrins ne m'empéchent pas d’é- 
tre sensible à celui-ci. Puisse Dionysius rester 
votre ami! C'est vous souhaiter que la fortune 
vous soit fidele. Tant qu'elle durera, comptez sur 
lui. — Mon plan, je pense, n'offre aucun danger. 


liberatum gaudeo itemque Piliam. Ego, dum panes et ce- 
tera in navem parantur, excurro in Pompeianum. Vectieno 
velim 4fatias; quod studiosus sit. Si quemquam nactus 
eris , qui perferat ; literas des ante, quam discedimus. 
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Commodum ad te dederam literas de pluribus rebus, 
quum apud me bene mane Dionysius fuit : cui quidem 
ego non modo placabilem me prabuissem , sed totum re- 
misissem , si advenisset, qua mente tu ad me scripseras. 
Erat enim sic in tuis literis, quas Arpini acceperam , eum 
venturum facturumque , quod ego vellem. Ego volebam 
autem, vel cupiebam potius , esse eum nobiscum. Quod 
quia plane, quum in Formianum venisset , præciderat , as- 
perius ad te de eo scribere solebam. At ille perpauca locu- 
tus, hanc summam habuit orationis : ut sibi ignoscerem ; 
se rebus suis impeditum nobiscum ire non posse. Pauca 
respondi; magnum accepi dolorem : intellexi fortunam 
ab eo nostram despectam esse. Quid quaeris? Fortasse mi- 
raberis : in maximis horum temporum doloribus hunc mihi 
scito esse. Velim , ut tibi amicus sit. Hoc quum tibi opto, 
opto ut beatus sis. Erit enim tamdiu. — Consilium nostrum 
spero vacuum periculo fore. Nam et dissimulabimus , et 
ut opinor, acerrime adservabimus. Navigatio modo sit 
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Je saurai feindre, et bien prendre mes pn 
Que j'aie seulement le vent pour mol, : 
que la prudence peut le faire, je répond 
En attendant que je parte, écrivez-mo 
prie, non-seulement ce que vous sa: 
qu'on dit, mais encore ce que vous 
de l'avenir. Rien n'empéchait Caton 
server la Sicile. Sa présence eüt suff 
faire le rendez- vous de tout ce qu' 
gens de bien au monde. Mais Curion m" 
a quitté Syracuse le 8 des kalendes 
Puisse du moins Cotta se maintenir en S 
comme on le dit ici! S'il en est ain 
honte pour Caton! — Afin de donner 
sur mon départ et mes projets, je suis | 
Pompéi le 4 des ides, et j'y resterai tou 
que dureront les préparatifs de la 
En y arrivant, on m'annonca que les « 
des trois cohortes en garnison dans li 
vaient venir me trouver le lendemain. 
Ninnius me dit en confidence que leur 
était de me livrer la place. Mais moi j 
laissé là Pompéi dés le lendemain avai 
afin d'éviter jusqu'à l'ombre d'une 

Qu'est-ce que trois cohortes? et quan 
aurait eu davantage, avec quoi les e 
J'ai songé au sort de Célius , et j'ai pen 
que vous m'en dites dans la lettre qu 
précisément de recevoir en arrivant 

Peut-être était-ce un piége qu'on me 
J'ai ôté prise à tout soupcon. — Pei 
j'étaisen route pour revenir, Hortensiu 
faire visite à Térentia : il n'a eu à mon 
des paroles flatteuses. Je le verrai, je | 
il m'a envoyé un de ses esclaves me 
reviendrait. Voilà un procédé meilleur 


qualem opto. Cetera, quz: quidem consilio p 
terunt, cavebuntur. Tu, dum adsumus, nor 
scieris audierisve, sed etiam qua futura prov 
bas velim. Cato, qui Siciliam tenere nullo neg 
et, si tenuisset, omnes boni ad eum se c 
Syracusis profectus est ante diem vint Kal. ? 
me Curio scripsit. Utinam , quod aiunt, Cotl 
teneat! Est enim rumor. O , si id fuerit, turpet 
Ego , ut minuerem suspicionein profectionis aul 
meæ, profectus sum in Pompeianum a. d. m 
essem, dum, qua ad navigandum opus essent , 
Quum ad villam venissem, ventum est ad me; 
trium cohortium , qua: Pompeiis sunt , me vel 
(haec mecum Ninnius noster ) velle eos mihi s 
tradere. At ego tibi postridie a villa ante lucen 
nino illi ne viderent. Quid enim erat in tribus 

Quid si plures? quoapparatu? Cogitavi eademi 
qua legi in epistola tua, quam accepi , simul 

num veni, eodem die, et simul fieri poterat, ut 
Omnuem igitur suspicionem sustuli. — Sed q 
Hortensius venerat, et ad Terentiam salutatum 
sermone erat usus honorifico erga me. Tame 
puto, videbo. Misit enim puerum, se ad me 
quidem melius , quam collega noster Antoniu 


gue Antoine, qui promène une comé- | 
sa litiere, au milieu de ses licteurs. 
is, puisque la fievre quarte est par- | 
dernier accès a manqué, et qu'il ne 
te méme plus de trace, venez avec 
santé nous retrouver en Gréce. En 
quelques bonnes petites lettres, je 
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me venir une pareille idée. Mais vous m'aviez 
écrit que vous partiez; j'avais oui dire qu'on ne 
pouvait partir sans passe-port. Je trouvais donc 
tout simple que vous en eussiez un, surtout en 
ayant pris pour vos gens. Mon observation n'a 
pas d'autre cause. Mandez-moi, je vous prie, à 
quoi vous vous déterminez , et n'oubliez pas de 
me donner des nouvelles, Le 17 des kalendes de 
juin. 










389.— A ATTICUS.  Cumes,16 mai. 


Hortensius est venu me voir la veille | 


omme je venais de finir ma lettre. 
itre toujours ainsi pour moi! Que de | 
s de dévouement! Je compte bien le 
preuve. Un moment après, Sérapion 
votre lettre. Avant de l'ouvrir, je dis 
que vous m'aviez déjà écrit en sa fa- 
; ensuite votre lettre, et tout ce que 
combla. En effet, c'est, je crois, un 
ujet, instruit autant qu'honnéte. Je 
servir de son navire, et l'engager à 
r avec moi. — Mon mal d'yeux me 
sans cesse, non pas au point d'étre 


;le, mais assez pour m'empécher d'é- | 


rends avec joie que votre santé est 
remise, et des atteintes de votre der- 
lie, et des ressentiments que vous aviez 
Je voudrais bien avoir Ocella : tout 
mieux. Maintenant nous ne sommes 
3 que par l'équinoxe, qui est fort mau- 
année. Dès que le temps se remettra, 


qu’un souhait à faire : c'est qu'Horten- 


inge point. On n'est pas meilleur que 
à ce jour. — Vous vous récriez sur 


e passe-port, comme si j'avais voulu y 
alice et vous le reprocher comme un | 













sn'imaginez pas, dites-vous , d'ou peut 


mima portatur. Tu, quoniam quartana 
» morbum remos, d eium grav line 
s in Grzecia siste ; eLlilerarum aliquid in- 
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Hortensius ad me venit, scripta epistola. Vel- 
2  erdre gamine sec 


AR deco 


ei hercule hominem proa Dam et doc: 
| . Quin etiam navi ejus me et ipso 


r iim esse hiec paullo faci- 
s sima sgh Fraser 
: c Jd si éngaé ert, utinam idem 
| Jon courier 
=. € enim te reperire, qu — 


, quiascripseras, 








m: liberalius esse ni- | 


le proficisci. 


390. — A ATTICUS. Cumes, mai, 
A.X,18. Tullie est accouchée d'un fils à sept 


mois, le 14 des kalendes de juin. Sa délivrance 
a été heureuse, à ma grande joie. Mais son enfant 
est d'une faiblesse extréme. Les calmes qui con- 
tinuent de me retenir sont incroyables, et me gé- 


nent bien plus que la surveillance dont je suis 
entouré, Les belles paroles d'Hortensius ont 
abouti à néant , chose assez ordinaire. Ce n'en est 
pas moins un vilain homme. Son affranchi Sal- 
vius l'a perverti. Je ne veux plus vous dire : Je 
ferai ceci, mais bien : J'ai fait cela; car il me 
semble qu'il y a des Coryciens (des espions) de 
tous côtés qui guettent mes paroles. Quant à 
vous, ne cessez, je vous prie, de m'informer de 





| ce qui pourrait survenir en Espagne ou ailleurs, 


et n'attendez de lettres de moi que lorsque je 


serai arrivé à ma destination, à moins que je ne 


vous écriveun mot en route, le ne saurais méme 
là-dessus rien vous dire avec certitude , tant j'ai 
de peine à venir à bout de quelque ehose. Les 
premières mesures ont été mal prises, et la suite 
s'en ressent. Je songe maintenant à Formies; 
peut-être y trouverai-je encore les furies (les 
troupes de César ) sur mon chemin. D'apres votre 
conversation avec Balbus, je renonce à Malte. 
Est-ce que vous pouvez croire qu'il (César) ne 


— (etenim audieram nemini aliter licere ; ) a» 


| gites, in primisque, si quid etiam nunc novi est. xvu 


Kal. Jun. 
CICERO ATTICO 8, 

Tullia mea peperit xiu Kal. Jun. puerum érraprvuaiou 
Quod njtóxraev, gaudeo. Quod quidem est natum, per- 
imbecillum est. Me mirifice trauquillitales adliuc tenue- 
s purs majori impedimento fuerunt quam custodiæ, 
qui bus asservor. Nam illa Horisesiua omnia [uere awfan- 


si quid ex cursu. Sed hoc q 
nia tarda adhuc et spissa. Ut male posuimus initia , sic ce- 


lecum babuit, non 
quin nos in hostium numero habeat? Scripsi equidem 
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me regarde pas comme son ennemi? J'ai écrit à 
Balbus au sujet de ce que vous me dites de sa 
bienveillance et de ses soupcons. Je le remercie 
sur le premier point; disculpez-moi sur l'autre. 
Y eut-il jamais, à votre avis, homme plus in- 
fortuné que moi? Mais je ne veux pas vous met- 
tre au supplice. Ce qui me désole, c'est d'en étre 
venu à ce point que le courage et la prudence 
ne peuvent rien pour moi. 


391. — A TÉRENTIA. Du port de Caléte , 11 juin. 


F.XIV,7. Je suisenfin parvenu à me débarras- 
ser de ce malaise et de ces inquiétudes qui, 
à mon grand chagrin, vous ont rendu si mal- 
heureuses, vous et notre chère petite Tullie, 
que j'aime plus que moi-méme. J'en ai reconnu 
la cause le lendemain de mon départ. J'ai dans 
la nuit vomi de la bile toute pure , et à l'instant 
je me suis senti soulagé , comme si un dieu m’eût 
lui-méme apporté le remède. Vous aurez soin, 
en femme pieuse et fervente, d'en rendre gráce 
aux dieux, c'est-à-dire, d'offrir un sacrifice à 
Apollon et à Esculape. Je crois que nous avons 
un navire excellent ; à peine embarqué, je vous 
écris à vous d'abord, puis je ferai quelques let. 
tres de recommandation à vos intimes pour vous 
et notre chére enfant. Je vous exhorterais l'une 
et l'autre au courage, si je ne connaissais votre 
courage plus que viril à toutes deux. D'ailleurs 
les choses tourneront, j'espére, de maniére à 
vous rendre votre séjour là-bas aussi agréable 
que possible, et à me mettre moi-méme un jour 
en position de servir la république avec les hom- 
mes qui me ressemblent. Je vous recommande 
votre santé avant tout. En second lieu, si vous 
le trouvez bon, fixez de préférence votre séiour 


Balho te ad me de benevolentia scripsisse et de suspi- 
cione. Egi gratias. De altero ei me purga. Ecquem tu 
hominem infeliciorem? Non loquor plura , ne te quoque 
excruciem. Ipse conficior venisse tempus , quum jam nec 
fortiter, nec prudenter quidquam facere possim. 


TULLIUS TERENTIÆ SUE S. P. 


Omnes molestias et sollicitudines , quibus et te miserri- 
mam habui , id quod mihi molestissimum est , et Tullio- 
lam, quæ nobis nostra vita dulcior est, deposui et ejeci. 
Quid causæ autem fuerit , postridie intellexi, quam a vo- 
bis discessi. Xodrv äxgatov noctu cjeci : statim ita. sum 
levatus, ut mihi deus aliquis medicinam fecisse videatur. 
Cui quidem tu deo, quemadmodum soles , pie et caste 
salisfacies , id est, Apollini et Æsculapio. Navetn spero nos 
valde bonam habere : in eam simulatque conscendi , liec 
scripsi. Deinde conscribam ad nostros familiares multas 
epistolas , quibus te ct Tulliolam nostram diligentissime 
*ommendabo. Cohortarer vos, quo animo fortiore essetis, 
aisi vos fortiores cognossem , quam quemquam virum. It 
tamen ejusmodi spero negotia esse , ut el vos istic com- 
modissime sperem esse, et me aliquando cum similibus 
nostñi rempublicam defensuros. Tu primum valetudinem 
tuam velim cures : deinde, tibi si videbitur, villis iis utere, 
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dans celles de nos propriétés qui seront 
loin des gens de guerre. Vous seriez, par 
ple, très-bien à Arpinum avec toute votre: 
de la ville, surtout si les vivres devenaie 
chers à Rome. Cicéron, qui est plus ch 
que jamais, vous fait mille tendresses. 
adieu. Le 3 des ides de juin. 





AN DE R. 706. — 47 AN. AV. J. C. — DE 


C. J. César, pour la seconde fois, et Serv. isauricas, ct 
392. — A ATTICUS. De l'Épire, tévt 


A. XI, 1. J'ai recu le billet dont vou: 
chargé Antéros. ll n'a pu rien m'appreæ 
mes affaires domestiques. Elles sont dans. 
déplorable, et ce qui augmente mon chaj 
main qui en tenait le fil est maintenant él 
En quel lieu? je ne sais. Pour ma rép 
comme pour mes intéréts, je puis don: 
lument compter sur votre affection tant 
éprouvée. Si vous ne me la retirez pas dai 
extrémité cruelle, j'en aurai plus de « 
contre les maux qui nous accablent. Doni 
encore cette preuve d'amitié, je vous en c 
J'ai en Asie deux millions deux cen! 
sesterces en cistophores. Il vous sera fac 
tirant des lettres de change sur cette som 
faire honneur à mes engagements. Si je 
cru mes ressources locales en état d'y fair 
et cela sur la foi d'un homme dont vous: 
longue main appris à vous défier, j'aurais: 
mon départ et mis ordre à mes affaires. 
avis vous arrive un peu tard, c'est que je: 
su plus tôt ce que j'avais à craindre. A l' 
l'aide; je vous en supplie! Qu'il me soit 


qua longissime aberunt a militibus. Fundo Arpin 
poteris uli cum familia urbana, si annona cario 
Cicero bellissimus tibi salutem plurimam dicit. ! 
que etiam vale. D. vn Id. Jun. 
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Accepi a te signatum libellum, quem Anteros a 
ex quo nihil scire potui de nostris domesticis rel 
quibus acerbissime afflictor, quod, qui eas disp 
neque adest istic; neque , ubi terrarum sit, scio. 
autem spem haheo existimationis privatarumque i 
tua erga me mihi perspectissima benevolentia : : 
his temporibus miseris et extremis præstiteris, li 
cula, quae milii commuuia sunt cum ceteris , fortiu 
idque ut facias, te obtestor atque obsecro. 
phoro in Asia habeo ad HS his et vicies. Hujus. 
permutatione fidem nostram facile tuehere : quam 
ego nisi expeditam relinquere putassem , credens 
tu scis jam pridem minime credere , commoralu 
paullisper, nec domesticas res impeditas reliquis: 
eamque causam serius ad te scribo, quod sero i 
quid timendum esset. Te etiam atque etiam oro, u 
tum tuendum suscipias ; ut, si ii salvi erunt , qui 


ir du succès de mes associés, si la fortune 
je en rapporter le bienfait 
ramitiél — 


cres it A : De Pee, évier, 
I T votre lettre la veille des no- 


ai accepté la 
sion. ists i s miséres, 
SNS ol h eohime vous le di- 
ietif de dep pour satisfaire mes 
PEN mettre dry] fibüinelr à couvert. Je 
n que lors méme que cette ressource me 










" 










vu eui dé ma fille, au nom des dieux, 
is , eonsaerez à secourir cette 


: l'est par ma faute, tout ce qui 
me reste quelque chose; faites au 

es avances de yos deniers, vous le pou- 

s gène. Enfin veillez , ous me le promettez 
em e, veillez Ko: pas la laisser manquer 
“rer revenus de mes ter- 
soixante mille sesterces de moins. 
nière fois que j'en entends parler. 











ud :j maís consenti à en diminuer d'autant 
ane: dela dot, Mais j'ai bien d'autres 
e pla ntes que je ne puis vous raconter , 
i»: cœur se serre. J'ai retiré la moitié en- 
les fonds que j'avais en Asie. Je crois cet 
plus en | süreté là oü il est maintenant 


' di ; mais où sont , je vous prie, 
tifs d acabe s'il est vrai, pour 
t de mat qe pa que vous ne m'en 

it, on en veui comme le dit Chry- 


ps maison , fut-il jamais homme plus | 


né que moi? Pardon ,pardon; je ne puis - 


| a Y. | 
eus posi num es, salutemque meam 
tuæ acceptam referre, 


iol . CICERO ATTICO S. | 


8 tuas accepi Nonas Febr., | die 
cn rate DT 


pourrais encore compter sur vous. | 


| vous a-t-il pas fait oublier celui d'a 
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continuer. Vous voyez l'excès de ma douleur. 
Encore si ce malheur m'affligeait en commun 
avec ceux de mon parti, je me le reprocherais 
moins et le-supporterais mieux. Mais je n'ai pas 
méme cette consolation. Ah ! tâchez, s'il en est 
temps encore, d'empêcher que je ne sois l'objet 
de rigueurs et de persécutions Mer inque 
J'ai tardé à vous votre messager, 
| mais je n'ai pu le faire plus tôt, J'ai reçu de vos 
gens soixante-dix mille sesterces, avec les habits 
dont j'avais besoin. Éerivezen mon nom, je vous 
prie, à qui vous le jugerez nécessaire, Mes amis 
| vous sont connus. Ils seront surpris de oir une 
autre écriture et un autre cachet. Dites que j'ai 
craint que mes lettres ne E 


— CÉLIUS À CICÉRON. ^ — Rome, mars. 
F. vit 17. Quen'ai-je été à Formies plutôt 


qu'en Espagne, quand vous êtes allé joindre 
Pompée! Et plût au ciel du moins que Curion 


| eüt été de ce parti-là comme Appius Claudius; 


Curion, dont l'amitié m'a engagé dans cette eause 
détestable ! Oui, je le sens, l'affection d'un côté 
et le ressentiment de l'autre ont concouru à me 
faire perdre la tête. Mais vous aussi, quand 
pour vous voir je vins de nuit à Ariminum, et 
que je me ehargeai de vos paroles de paix F pour 
César, votre rôle de bon citoyen , dites-moi , ne 
ami? Vous n'a- 
vez pas eu méme un conseil pour moi. Ce n'est 
pas que je doute de notre cause; mais il vaut 
mieux mourir que d'avoir affaire à ces gens-là. 
Sans la crainte de vos représailles, il y a long- 
temps que nous ne serions plus ici. À Rome, 
sauf quelaues usuriers, tout est pompéien , les 


| non possum plort- scribere: Quaato-nainrore srgetr, pro- 


fecto vides : quod si mihi commune cum ceteris esset, qui 
videntur in eadem causa esse, minor mea culpa videretur, 
et eo tolerabilior esset. Nunc nihil est, quod consoletur ; 
nisi quid tu efficis, si modo etiam nunc. eflici potest, ut 
ne qua singulari afficiar calamitate et injuria. Tardius ad 
te remisi tabellarium, quod potestas mittendi non fuit. A 
luis et nummorum accepi HS Lxx, el vestimentorum quod 
opus fuit. Quibus tibi videbitur velim des literas meo no- 


| mine. Nosti meos familiares. Signum requirent aut ma- 
| num : dices , me propter custodias ea vilasse. 


CÆLIUS RUM 8. 


e tum, quam Formiis, 
Mec utinam aut 


. | Neque luec dico, quel élus Qo cave} etes 
ihi | mili, perire satius est, quam hos videre. Quod si timor 
: vestras crudelitatis non esset , ejecti jam pridem hine es- 
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individus comme les ordres. J'ai mis dans vos 
intéréts jusqu'à la canaille qui nous était si 
dévouée et méme ce qui s'appelle le peuple. 
Comment, me direz-vous? Attendez. Je vous 
ferai vaincre en dépit de vous-même. Je veux 
étre un second Caton. Vous dormez; vous ne 
voyez seulement pas combien nous prétons le 
flane, combien nous sommes faibles. Aucun in- 
térêt ne m'excite en ce moment, mais je suis 
vindicatif à mon ordinaire, et l'on me traite in- 
dignement. Que faites-vous donc là-bas? Voulez- 
vous livrer bataille? c'est le fort de vos adver- 
saires. Je ne connais pas vos troupes, mais les 
nótres savent se battre et ne craignent le froid 
ui la faim. Adieu. 


395. — DOLABELLA À CICÉRON. 


Rome , mai. 


F.IX,9. Recevez mes compliments. Notre Tul- 
lia est en parfaite santé. Votre Térentia n'a pas 
toujours été bien portante; mais je suis certain 
qu'elle est maintenant rétablie. Du reste, tout va 
chez vous le mieux du monde. À aucune épo- 
que, sans doute, le conseil que je vous ai donné 
de vous rallier à César et à nous, ou tout au 
moins de rester neutre, n'a pu vous être suspect; 
l'esprit de parti n'y était pour rien; votre inté- 
rét seul me l'inspirait. Aujourd'hui que la victoire 
a prononcé, il est impossible de ne pas recon- 
naître que je cédais à un besoin de mon cœur en 
vous tenant le langage que je vous ai tenu. Et si 
cette lettre vous parvient, qu'elle soit bien ou 
mal venue de vous, vous la prendrez encore en 
bonne part, mon cher Cicéron, et vous n'y ver- 
rez que l'inspiration de mon dévouement. — Vous 
le voyez, ce grand nom de Pompée, toute la 


nec ordo quisquam est nisi Pompeianus. Equidem jam ef- 
feci, ut maxime plebs et, qui antea noster fuit, populus, 
vester esset. Cur hoc, inquis? Immo reliqua exspectate ; 
vos invitos vincere coegero. Geram alterum me Catonem. 
Vos dormitis : nec haec adhuc mihi videmini intelligere , 
qua nos pateamus, et qua simus imbecilli. Atque hoc nul- 
lius praemii spe faciam : sed, quod apud me plurimum so- 
let valere, doloris atque indignitatis causa. Quid istic fa- 
citis? prelium exspectatis, quod firmissimum habet? Ve- 
stras copias non novi : nostri valde depugnare, et facile 
algere et esurire consuerunt. Vale. 


DOLABELLA S. D. CICERONI. 


S.V.G.V. et Tullia nostra recte V. Terentia minus belle 
habuit : sed certum scio jam convaluisse eam. Præterea 
rectissime sunt apud te omnia. Etsi nullo tempore in sus- 
picionem tibi debui venire partium causa potius, quam 
tua, tibi suadere, ut te aut cum Cesare nobiscumque con- 
juogeres , aut certe in otium referres; praecipue nunc, jam 
inclinata victoria, ne possum quidem in ullam aliam in- 
cidere opinionem, nisi in eam , in qua scilicet tibi suadere 
videar, quod pie tacere non possum. Tu autem, mi Cicero, 
sic haec accipies, ut, sive probabuntur tibi , sive non pro- 
babuntur, ab optimo certe animo ac deditissimo tihi et 
cogilata et scripta esse judices. Animadvertis Cn. Pom- 
peium, nec nominis sui, nec rerum gestarum gloria, neque 


LETTRES DE M. T. CICÉRON. 


gloire que l'homme avait acquise , cette brillante 
clientéle de peuples et de rois dont il faisait tant 
de bruit, tout cela n'a pu lui assurer méme la 
ressource ordinaire du vaincu, une honorable 
retraite. Il se voit chasser d'Italie, déposséder de 
l'Espagne, enlever toute une armée de vieux 
soldats ; il se voit enfin cerné de toutes parts, et je 
ne crois pas qu'il y ait un seul général romain à 
qui de pareils désastres soient arrivés. Lui reste- 
t-il la moindre chance? pouvez-vous fonder sur 
lui le moindre espoir? J'en appelle à votre rai 
son, à votre sagesse ; elles ne vous inspireront qu 
de salutaires pensées. J'insisterai cependant su 
up point : s'il venait à échapper et à se réfugie 
sur ses vaisseaux, cessez de faire abnégation ds 
vos intéréts, et táchez d'aimer les autres un pa 
moins que vous-même. Voilà bien assez de se 
crifices faits au devoir, à l'amitié, à votre par 
et à la république, telle du moins que vous l'ee 
tendiez. Il est temps pour tous de rester là à 
est la patrie, sous peine, en poursuivant je nesti 
quel fantôme de république surannée, de n'a 
brasser qu'une ombre. Je vous en conjure done, 
mon bien-aimé Cicéron, si Pompée, ex puis ds 
nouveau, doit chercher d'autres régions pow 
asile, retirez-vous à Athènes ou dans quelqw 
cité paisible. Une fois ce parti pris, faites-le-mdl 
savoir, et il n'est rien que je ne fasse pour acc 
rir prés de vous. Tout ce que votre nom et vol 
position exigent, vous l'obtiendrez de Cémr. 
Vous connaissez sa bonté. Il ne vous refusersà 
rien à vous-même, et je me flatte que mes prières 
ne seront pas sans influence sur lui. Ma confiance 
et votre amitié me sont garants que mon messe 
ger reviendra avec une réponse. 


etiam regum ac nationum clientelis, quas ostentare crebro 
solebat, esse tutum; et hoc etiam, quod infimo cuiqet 
contigit, illi non posse contingere, ut honeste effagere 
possit, pulso Italia, amissis Hispaniis , capto exerdtu ve 
terano, circumvallato nunc denique : quod nescio an nali 
unquam nostro acciderit imperatori. Quamobrem, quid ast 
ille sperare possit aut tu, animum adverte pro tua pre 
deutia; sic enim facillime, quod tibi utilissimum erit, cos 
lii capies. lllud autem te peto, ut, si jam ille evitaverd 
hoc periculum , et se abdiderit in classem, tu tuis rebe 
consulas et aliquando tibi potius, quam cuivis , sis ame 
cus. Satisfactum est jam a te vel officio vel familiaritali; 
salisfactum etiam partibus et ei reipublicæ, quam 
probabas. Reliquum est, ubi nunc et respublica, ibi 
inus polius, quam, dum illam veterem sequamur, sites 
in nulla. Quare velim, mi jucundissime Cicero, si fer : 
Pompeius pulsus his quoque locis rursus alias regiosts 
petere cogatur, ut tu te vel Athenas vel in quamvis que 
tam recipias civitatem. Quod si eris facturus , velim mili 
scribas, ut ego, ullo modo potero , ad te advolem. Que 
cumque de tua dignitate ab imperatore erunt impetrasdi, 
qua est humanitate Caesar, facillimum erit ab eo tibi igsl 
impetrare : et meas tamen preces apud eum non minime 
auctoritatis habituras puto. Erit tuæ quoque fidei et bt 
manilatis curare, utis tabellarius, quem ad te misi, re 
verti possit ad me, et a te mihi literas referat. 


mc 
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I. — A TÉRENTIA. Du camp de Pompée, juin. 


[V,8. Je vous conjure d'avoir bien soin de de | 


anté, On m'écrit et on vient de me dire 
is aviez été subitement saisie d'un accès de 
Je vous sais un gré infini de la célérité 
is avez mise à me faire part des lettres de 


M vous aviez besoin de quelque chose, ou | 


init quelque incident nouveau, faites que je 


.Nenégligez rien pour votre santé. Adieu, | 


EA ATTICUS. Du camp de Pompée, 13 juin. 
43. Le porteur de votre lettre vous dira en 
it nous sommes. Je l'ai retenu assez long- 


comptant chaque jour sur du nouveau. | 


rien survenu, et je ne vous éeris que pour 
pondre. Quant à mes intentionsaux kalen- 


juillet , la question n'est pas facile à ré- | 
ettreune somme si considérable 


temps si malheureux, faire ce divorce 


eu de telles incertitudes, je ne puis là- | 


comme en toute chose, que m'en remet- 
otre constante amitié, et laisser ma fille 
ise de l'alternative. Il est bien malheureux 
le que je n'aie pu jadis m'entendre avec 
» vive voix plutôt que par lettres, sur ce 
eait le soin de nos intéréts et de notre 
re, Je n'ai, dites- vous, aucun risque 
lier à courir. C'est toujours un point de 
llités mais il y a, vous le savez très-bien, 
m sujet d'inquiétudes qui ne concernent 
I, qui sont très-graves, et que j'aurais pu 
it m'épargner. Ils peuvent s'alléger, si 
e prétez , comme vous l'avez toujours fait , 
irs de votre active prudence. — J'ai de 
| chez Egnatius ; 
TULLIUS TERENTLE SU S. 


E. E. V. Valetudinem tuam velim cures diligen- 
mihi et scriptam et nuntiatum est te in fe- 
ito incidisse. Quod celeriter me fecisti de Cesaris 


, lecisti mihi gratum. Item posthac, si | 


ovi, facies, ut sciam. Cura, ut, valeas. 
B Rua Jim. 
CHER ATTICO S. 

scire poteris ex eo, qui literas attulit : 
tm, qua qnte qid vi exe cab 
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! ». Quare ut alia, sic hoc vel maxime tuæ 


n melius, si tecum olim coram 
, de salute nostra fortunisque de- 
] negas | um mihi ullum incom- 
Pros int [non] nihil habet conso- 
eliam precipua multa sunt, quz lu 








qu'il reste où il est. La | 


» ulla causa fuit preter eam, | 


»ermi 0, et illius consilio et volun- - 
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crise actuelle ne peut durer longtemps. Je verrai 
"- tard à prendre un parti. Cependant je manque 

de tout; et notre chef n'est pas dans une condi- 
tion meilleure, bien que je lui aie fait un prét 
considérable, me flattant de pouvoir un jour m'en 
faire honneur, si l'ordre se rétablit. Si vous ju- 
gez à propos que j'éerive à tel ou tel, chargez- 
vous de le faire en mon nom. Mes compliments 
à votre famille. Soignez votre santé. Sur toute 
chose, rappelez-vous votre promesse, et mettez 
toute votre sollicitude à ne laisser manquer de 
rien une personne dont les souffrances, vous le 
savez, sont les plus cruels de mes maux. 


398. — A ATTICUS. ^ Du camp de Pompée, juin, 


A.XI,4. J'ai reçu une lettre de vous par Isi- 
dore; puís deux autres de plus fralche date, Je 
vois par Ia derniere que mes biens de campagne 
ne se vendent pas. Il vous faudra donc pourvoir 
de votre bourse aux besoins de ma fille. Quant à 
Frusinum, s'il m'est donné de vivre, c'est une - 
chose tout à fait à ma convenance. La rareté de 
mes lettres tient à la disette des nouvelles. Je ne 
sais rien qui mérite votre attention; et d'ail- 
leurs, ni la tournure des choses, ni les mesures 
qu'on prend, ne me conviennent le moins du 
monde. Ah! que je voudrais m'être dans le temps 
entendu avec vous de vive voix, plutót que par 
correspondance! Je soutiens vos intérêts de mon 
mieux auprés de ceux-ci. Céler agit de son cóté. 
Je n'ai voulu jusqu'à présent me charger de quoi 
que ce fût, rien de ce qu'on fait n'étant de mon 
goüt ni dans mes vues. Vous me demandez ce 
qui s'est passé de nouveau. Isidore vous le dira, 
Le reste va sans doute marcher aussi aisément. 


— Pecunia apud Egnatium est. Sit ame, ut est. Neque enim 
hoc, quod agitur, videtur diuturnum esse posse , ut scire 
jam "possim , quid maxime opus sit : etsi egeo rebus omni- 
bus ; quod is quoque in angustiis est, quicum sumus ; cui 
magnam dedimus pecuniam muluam, nobis , 

constitulis rebus, eam rem etiam honori fore. Tu, nt antea 
fecisti, velim si qui erunt, ad quos aliquid scribenduin a 
me existimes ipse conficias. Tuis salutem dic. Cura, ut 
valeas. In primis id, quod scribis, omnibus rebus cura et 
provide, ne quid ei desit, de qua scis me miserrimum 
esse, Idibus Jun. ex castris. 


CICERO ATTICO 5, 


Accepi ab Isidoro literas , et postea datas binas. Ex pro- 
ximis cognovi praedia non venisse. Videbis ergo, ut susten- 


| letur per te. De Frusinati, si modo futuri sumus, erit mihí 


res opportuna. Meas literas quod requiris , impedior inopia 
rerum , quas nullas habeo literis dignas; quippe cui nec, 
quie accidunt, nec, quie agantur, nllo modo probentur. 
Utinam coram lecum olim potius quam per epistolas! Hic 
lua, uL possum, tueor apud hos. Cetera Celer. Tpse 

necare daqd-eee ed iim 

ut mihi et meis rebus aptum esset. Quid sit gestum novi , 
quearis; ex Isidoro scire poteris; reliqua non videntur 
esse difficiliora. Tu id velim , quod scis me maxime velle, 
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Bien, bien ! continuez, je vous prie, de veiller au 
plus cher de mes intéréts.. Mon tourment d'esprit 
est sansreláche et ma santé s'en ressent. Désqu'elle 
me le permettra, j'irai conférer avec celui qui 
mene nos affaires et qui est dans une grande con- 
flance. Notre ami Brutus montre iei un grand 
zèle. Voilà tout ce que la prudence me permet de 
vous écrire. Et le second payement, ne négligez 
rien pour l'assurer, je vous prie; je vous en ai 
déjà écrit par Pollex. 


399. — À TÉRENTIA. Du camp de Pompée, juillet. 


F. XIV, 6. Il se présente rarement des occa- 
sions pour vous écrire, et je n'ai rien d'ailleurs 
qui puisse faire le sujet d'une lettre. Je vois par 
votre derniére lettre que vous n'avez réussi à 
vendre aucune de vos terres. Avisez donc de 
votre mieux, je vous prie, avec nos amis, au 
moyen d'en finir avec cette dette, dont vous 
savez que je veux absolument me libérer. Que 
notre très-chère vous témoigne de la recon- 
naissance, quoi d'étonnant? Elle vous doit beau- 
coup : il est tout simple qu'elle.le sente et l'ex- 
prime. Est-ce que Pollex n'est pas encore parti? 
débarrassez-vous-en donc au plus vite. Ayez bien 
soin de votre santé. 

400. — À TÉRENTIA. 

F. XIV, 21. Táchez done de vous remettre, 
je vous en conjure. Décidez et ordonnez de tout, 
selon le besoin , l’occasion et les circonstances; et 
écrivez-moi le plus souvent possible. Adieu. 

401. — A TÉRENTIA. 


F.XIV,12. Vous vous réjouissez de me savoir 
en Italie; veuillent les dieux que vous vous en 


Brindes, juillet. 


Brindes, 4 novembre. 


cures, ut scribis , ut facis. Me conficit sollicitudo, ex qua 
etiam summa infirmitas corporis : qua levata, ero una cum 


eo, qui negotium gerit estque in spe magna. Brutus amicus | 


in causa versatur acriter. Hacdenus fuit, quod caute a me 
scribi posset. Vale. De pensione altera, oro te, omni cura 
considera, quid faciendum sit, ut scripsi iis literis, quas 
Pollex tulit. 


TULLIUS TERENTLE SUE S. D. 


Nec sæpe est, cui literas demus : nec rem habemus ul- 
lam, quam scribere velimus. Ex tuis literis, quas proxime 
accepi, cognovi praedium nullum venire potuisse. Quare 
videatis velim quomodo satisfiat ei , cui scitis me satisfieri 
velle. Quod nostra tibi gratias agit, id ego non miror te 
mereri , ut ea tibi merito Luo gratias agere possit. Pollicem, 
si adhuc non est profectus, quam primum fac extrudas. 
Cura, ut valeas. Idibus Quintilibus. 


TULLIUS TERENTIE S. D 
S. V.B. E. V. Da operam, ut convalescas. Quod opus 
erit, ut res tempusque postulat, provideas atque admi- 


nistres : et ad me de omnibus rebus quam sæpissime lite- 
ras mittas. Vale. 


TULLIUS TERENTIÆ SU S. D. 
Quod nos fn Italiem salvos venisse gaudes, perpeluo 


| ferai pour le mieux. Je me contente de réponds 
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réjouissiez toujours! mais dans le troubie affreux 
de mes esprits, au milieu d'assauts si ernels, je 
dois trembler d'une résolution dont la justification 
sera difficile. Soyez-moi en aide en tout ce que 
vous pourrez. Mais en quoi pourriez-vous me ser. 
vir? je le cherche en vain. Ne pensez pas à vous 
mettre en route par cette saison. Rien pe l'exige. 
Puis la distance est longue, et les chemins ne sont 
pas sûrs. Je vous répète que je ne vois pas es 
que votre présence ici pourrait faire. Adieu. — 
De Brindes, la veille des nones de novembre. 


402. — À ATTICUS. 


A. XI, 5. Vous dire quel instinct m'a poussé, 
quelles circonstances poignantes, eruelles, inoules 
ont déterminé chez moi cette résolution ou pi 
tôt ce coup de tête, serait un effort trop douke- 
reux. Jugez des choses par le résultat. J'en ai 
à ne pas trouver un mot à écrire pour mon press 
compte, à ne savoir que désirer de vous; d'& 
tant plus que les lettres que vous m'avez éerilu, 

ou que d'autres ont reçues de vous, ou qui ent di 
adressées en votre nom, démontrentassez, comm 
je le pensais, que vous ne croyez plus guise 
au succès de vos premières démarches, et qai 
vous cherchez d'autres voies pour me serri. 
Votre conseil de me rapprocher de Rome, et à 
ne passer que de nuit dans les villes, n'est pss 
d'une exécution commode. Trouverai-je pertes 
des lieux de station convenables pour y deme 
rer le jour? Et quelle différence voyez-vous d'a 
leurs à ce que je sois aperçu dans une vile a 
sur un grand chemin? Cependant j'y réfléchirsid 


Brindes, novembre. 












aux lettres que je recois. Veuillez écrire en ma 


gaudeas velim. Sed perturbati dolore animi , magnis 
| injurits, metuo ne id consilii ceperimus, quod non fi 
explicare possimus. Quare, quantum potes, adjurs. Qsi 
| autem possis, mihi in mentem non venit. In viam quoi B 

des hoc tempore, niliil est : et longum est iter, et noa I 

tum : et non video, quid, prodesse poesis, si 

Vale. D. prid. Nonas Novemb. Brundisio. 
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Qua me cause moverint , quam acerbe , quam grat 
quam nove, coegerinique impelu magis quodam asisi 
uti quam cogitatione, non possum ad te sine mus 
dolore scribere : fuerunt quidem tantae, ut id, quod rid 
effecerint. Itaque nec quid ad te scribam de meis ret 
nec quid a te petam, reperio. Rem et summam 
vides. Equidem ex tuis literis intellexi, et iis, quas com 
muniter cum aliis scripsisti , et iis, quas tuo nomine, 
etiam mea sponte videbam, te subdebilitatum novas T* 
tiones tendi mei quaerere. Quod scribis placere, ut propt 
accedam, iterque per oppida noctu faciam, non sane vidt, 
quemadmodum id fieri possit. Neque enim ita apa be 
beo deversoria, ut tota tempora diurna in iis pot 
consumere; neque ad id, quod quæris, multum inleresl, 
utrum me homines in oppido videant, an in vis 
tamen hoc ipsum, sicut alia, considerabo, 
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nom tant à Basilus qu'à tous autres pour qui , vous ajoutez (ce nie touche moins qu ; 
vous le jugerez nécessaire, et aussi à Servilius, Para ce ram d Memorat ari 
s'il y a lieu. Si j'ai gardé un si long silence, il | ous | 
st facile de voir, par ce mot méme , que je n'ai 
'jen à écrire, et que ce n'est pas la bonne volonté 
qui me manque. — Vous voulez savoir comment 
Vatinius a été pour moi. Ni lui ni aucun autre 
n'aurai laissé échapper une occasion de me 
rendre service. Quintus a été pour moi aussi mal 
que possible à Patras, où son fils est venu le re- | 
ndre de Corcyre. Je crois qu'ils en sont repartis 
/—— OS A TERENTIA. | Brindes, novembre 
_ F.XIV,19. Au milieu de mes tourments, c’est 
in santé de Tullie qui fait mon plus cruel sup- 
ice. Je n'ai rien à vous en dire. Vous en êtes 
si préoccupée que moi, Oui, vous avez raison : 
ut que. e me rapproche. Je l'aurais déjà fait ; 
il y a eu des obstacles, et il y en a encore, 
attends une lettre d'Atticus. Veillez, je vous - 
, À ce qu'on ne perde pas un instant pour 
envoyer. Je vous recommande votre santé. 
406, — A.ATTICUS. — ^ Briodes, 28 novembre, 
XI, 6. Je vois combien vous étes tourmenté 
a fois de votre position, de celle de la répu- 
ue, de la mienne surtout, et de la douleur 
m'accable. Ma douleur, au lieu d'étre adou- 
parla part que vous y preniez, ne fait que - 
frriter encore. Que vous avez de tact dans - 
desensible, quand vous me dites que j'ai bien 
!» que je ne pouvais agir autrement ; et quand 
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dans quelque ville d'Italie, et n'en pas bouger jus- 
qu'à ce qu'un me rappelát. J'eusse moins fait 
| parler, moins souffert, Je n'aurais pas du moins à 
gémir de cette faute. Rester misérablement à 
Brindes me deplait de toutes façons. Me rappro- 
eherai-je de Rome, suivant votre conseil ? mais 
comment marchersans mes lieteurs? Le peuple me 
lesa donnés ; on ne pourrait me les óter qu'en me 
faisant violence. Ce n'est. pas qu'aux approches 
de la ville je n'aie cru devoir les disperser dans 
la foule, avec leurs faisceaux, dans la crainte 
de quelques voies de fait de la part des soldats. Il 
est des moments oü je me renferme moi-méme 
au logis. — Je suppose que vous ayez maintenant 
vu Oppius. Pour peu qu'il leur convienne que je 
me rapproche, je le veux bien. J'en serai plus à 
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| 3 SrucilrMI ut En x» si i — 
neis doloribus excruciat me valetudo Tullize 





aeque magni turae esse certo scio. Quod me propius 
nt. Sed a Pomponio exspecto literas, quas ad | Propius accedere, ut suades, quo modo sine , 
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oortée de leurs directions. A les entendre, César 
veut non-seulement me garantir de toute at- 
teinte, mais encore m'élever en crédit et en di- 
gnité. Il n'est rien que je ne doive espérer et pré- 
tendre. J'aurais néanmoins plus de foi à leurs pro- 
testations et à leurs serments si j'étais demeuré. 
Mais point de retour sur le passé : ne nous occu- 
pons que du présent. Veuillez en conférer avec 
eux. Nejugeriez-vous pas à propos, sauf leur avis, 
d'insinuer à César, pour ma justification, que j'ai 
tout fait par leurs conseils? Joignez à eux Tré 
bonius, Pansa, d'autres encore; qu'ils lui écri- 
vent positivement que je n'ai agi que sous 
leurs inspirations. — La maladie de Tullie me 
fait mourir d'inquiétude. Elle est si délicate! je 
sais que vous lui prodiguez vos soins, et j'en 
suis touché au fond de l'àme. — Pompée a fini 
comme il devait finir : je n'en ai pas douté un 
seul instant. Rois et peuples, tous lesavaient si mal 
dans ses affaires, qu'en quelque lieu qu'il abor- 
dát, son sort était inévitable. Je ne laisse pas de 
le déplorer. Il était homme de bien, d'honneur et 
de mérite. — Moi, que je vous console de la 
mort de Fannius? Il tenait sur vous des propos 
pleins de haine, parce que vous étiez demeuré en 
Italie. L. Lentulus s'était adjugé, pour sa part, la 
maison de la ville d'Hortensius, les jardins de 
César et sa campagne de Baies. On fait à peu près 
de méme dans l'autre parti. Mais dans celui de 
Pompée on ne reculait, on ne s'arrétait devant 
rien. Quiconque était resté était ennemi. J'aurai 
bien des choses à vous dire, mais en temps et lieu. 
— Mon frère Quintus est allé, dit-on, en Asie 
faire sa soumission. Je ne sais rien de son fils. 
Informez-vous de lui prés de Diocharès, affranchi 


mea dignitate curæ fore : meque hortantur, ut magno 
animo sim; ut omnia summa sperem : ea spondent, con- 
firmant, que quidem mihi exploratiora essent, si reman- 
sissem. Sed ingero præterita. Vide, quæso, igitur ea, quae 
restant, et explora cum istis; etsi putabis opus esse, et 
si istis placebit, quo magis factum nostrum Cæsar probet, 
quasi de suorum sententia factum ; adhibeantur Trebonius, 
Pansa, si qui alii : scribantque ad Caesarem , me quidquid 
fecerim , de sua sententia fecisse. —Tulliæ meae morbus et 
imbecillitas corporis me exanimat, quam tibi intelligo magnae 
curæ esse;quod est mihi gratissimum. — De Pompeii exitu 
mihi dubium nunquam fuit. Tanta enim desperatio rerum 
ejus omnium regum et populorum animos occuparat , ut, 
quocunque venisset , hoc putarem futurum. Non possum 
ejus casum non dolere. Hominem enim integrum, et castum, 
et gravem cognovi. De Fannio consoler te? Perniciosa lo- 
quebatur de mansione tua. L. vero Lentulus Hortensii do- 
mum sibi et Caesaris hortos et Baias desponderat. Omnino 
hiec eodem modo ex hac parte fiunt : nisi quod illud erat 
infinitum. Omnes enim , qui in Italia manserant , hostium 
numero habebantur. Sed velim hzc aliquando solutiore 
animo. — Quintum fratrem audio profectum in Asiam , ut 
deprecaretur. De filio nihil audivi. Sed quiere ex Diochare, 
Ceesaris liberto , quem ego non vidi , qui istas Alexandreas 
Mleras attulit. Is dicitur vidisse : an euntem? an jam in 
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de César, que je n'ai pas vu; mais c'est lui qui a 
porté ces lettres d'Alexandrie. Il a vu, dit-on, 
mon neveu en Asie, ou en route pour y arriver. 
J'attends vos lettres avec une impatience que les 
circonstances n'expliquent que trop. Faites-les- 
moi attendre le moins possible. 


405. — A TÉRENTIA.  Breindes, décembre. 


F. XIV, 9. Ce n'était pas donc assez de toute 
mes miséres! il faut encore que j'aie le tourmegt 
de savoir Dolabella et Tullie malades. Je ne si 
que décider ni que faire. Ayez, je vous a 
conjure, tous les soins possibles de votre santé el 
de celle de Tullie. Adieu. 


406. — À ATTICUS.  Brindes, 19 décembre 


À. XI, 7. Merci de votre bonne lettre, où voy 
avez si bien parcouru le cerele de tout ce qu 
m'intéresse. Je garderai donc mes licteurs, peie- 
qu'on trouve bon que je les garde, César aysst 
fait la méme grâce à Sextius. Seulement il Ia 
plutôt gratifié de licteurs qu'il ne lui a laissé les 
siens. Car on dit qu'il regarde comme nuls tow 
les actes du sénat intervenus depuis que les tri- 
buns sont sortis de Rome. Quant aux miew, 
il peut me les laisser sans se contredire. Mais 
il s'agit bien de licteurs, quand je viens de m 
voir, peu s'en faut, expulsé d'Italie! Antoine ms 
vait notifié une lettre de César, portant qu'il et 
informédu retour de Caton et de Métellus en Italit, 
et de leur intention de se montrer à Rome; qui 
n'entend pas cela; que leur présence pourrait y 
exciter de la fermentation, et qu'il faut faire sor- 
tir d'Italie tous ceux qui n'auront pas de lui per- 
mission d'y séjourner. C'est sous l'impressie 


Asia? Tuas literas, prout res postulat, exspecto : qua 
velim cures quam primum ad me perferendas. mi kx. 
Decembr. ) 


TULLIUS TERENTLE SU S. P. 


Ad ceteras meas miserias accessit dolor e Dolabelle tt 
letudine et Tulliæ. Omnino de omnibus rebus nec qui 
consilii capiam nec quid faciam, scio. Tu velim tuam d 
Tulliæ valetudinem cures. Vale. 
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Gratæ tuæ mihi literæ sunt, quibus accurate perecrir 
sisti omnia, quæ ad me pertinere arbitratus es. Factes 
igitur, ut scribis, istis placere iisdem istis lictoribus me si, 
quod concessum Sextio sit; cui non puto suos esse cs 
cessos, sed ab ipso datos. Audio enim eum ea senatus ct 
sulta improbare, quz post discessum tribunorum farti 
sunt. Quare poterit, si volet sibi constare , nostros liciore 
comprobare. Quanqnam quid ego de lictoribus, qui pest 
ex Italia decedere sim jussus? Nam ad me misit Antssis 
exemplum Cesaris ad se literarum, in quibus erat, # 
audisse Catonem et L. Metellum in Italiam venisse, Rome 
ut essent palam : id sibi non placere, ne qui motas & 
eo fierent; prohiberique omnes Italia, nisi quorum ipt 
causam cognovisset : deque eo vehementius erat scriptu 
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tation trés-vive que cette lettre est 
ine s'excusait d'ailleurs, et alléguait 
$ de faire exécuter les ordres de César. 
te dépéché L. Lamia, pour lui dire que 
ne invitation pressante de César à moi 
par l'organe de Dolabella que je me suis 
talie. Là-dessus Antoine m'a nommé- 
pté, ainsi que Lélius, dans son édit. 
nt je me serais bien passé; il était si 
ie comprendre , sans mettre de nom, 
exception générale! Que d'humilia- 
d'injures! Vous faites de votre mieux 
‘faiblir les coups, et vous n'y perdez 
fait vos peines. En voyant vos efforts 
sir mes maux, le poids m'en semble 
. Ne vous lassez pas de m'écrire, je 
njure; cherchez à me convaincre que 
perdu tout droit à l'estime des honné- 
ous arriverez par là au but que votre 
»ropose ; mais le moyen de me le per- 
las ! il n'en est point. Les événements 
'ent ouvrir la voie : malheureusement 
r est pas. Mais que sait-on? des inci- 
ent naftre; n'y en a-t-il pas eu déjà? 
le , on m'aceusait de n'avoir pas suivi 
et sa catastrophe est venue me justi- 
ivoir pas poussé jusque-là le devoir. 
. récrie de tous côtés sur ce que je ne 
. Afrique. Que voulez-vous? j'ai pensé 
ait point par des barbares , et la plus 
toutes les nations , que la république 
; défendue , surtout contre une armée 
g victorieuse. On dira peut-étre que ce 
1e défaite. Il paraît en effet que beau- 
ens de bien se rendent en Afrique. 
étaient déjà, je le sais. C'est donc là 


iius petebat a me per literas , ut sibi ignosce- 
se non posse , quin iis literis pareret. Tum ad 
Lamiam , qui demonstraret illum Dolabellæ 
id me scriberet, ut in Italiam quam primum 
is me literis venisse. Tum ille edixit ita, ut 
|; et Laelium nominatim. Quod sane nollem. 
i sine nomine res ipsa excipi. O multas et gra- 
ies! quas quidem, tu das operam, ut lenias. 
ühil proficis : quin hoc ipso minuis dolorem 
|, ut minuas, tam valde laboras : idque velim 
[vam sæpissime facere. Maxime autem asse- 
ris, si me adduxeris, ut existimem me bono- 
m non funditus perdidisse. Quanquam quid 
8? nihil scilicet. Sed, si quid res dabit tibi 
À me maxime consolari poterit : quod nunc 
o non esse; sed si quid, ex eventis; ut hoc 
. Dicebar debuisse cum Pompeio proficisci. 
minuit ejus officii praetermissi reprehensio- 
omnibus nihil magis tamen desideratur, quam 
am non ierim. Judicio hoc sum usus , non esse 
iliis fallacissimæ gentis rempublicam defen- 
sertim contra exercitum sape victorem. Non 
isse. Multos enim viros bonos in Africam ve- 
et scio fuisse antea. Valde hoc loco urgeor. 


N. -— TOME v. 


no ^s ^s. 


— 
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un point vulnérable, et j'ai grand besoin que les 
événements viennent à mon secours. Il faudrait 
au moins que je ne fusse pas seul, et que quelques 
autres, si ce n'est tous, pensassent aussi à eux. 
Cars'ils persévérent, et s'ils ont la fortune de leur 
côté, que deviendrai-je, je vous le demande? 
Vous me répondrez en me demandant ce qu'ils 
deviendront s'ils sont vaincus. Ah! du moins, 
ils auront péri avec honneur. Ces réflexions 
sont poignantes. — Vous ne me dites pas en 
quoi vous trouvez que Sulpicius n'a pas fait 
mieux que moi. Il n'approche pas sans doute de 
la gloire de Caton; mais il est à l'abri de la 
crainte et du remords. Reste la condition de ceux 
qui sont demeurés en Achale. Ils ont encore cet 
avantage qu'ils sont plusieurs ensemble, et qu'une 
fois de retour en Italie, ils pourront rentrer chez 
eux. Allons! continuez-moi vos consolations , et 
justifiez-moi de votre mieux. — Vous vous excu- 
sez de ne pas venir : je connais vos motifs, et je 
concois d'ailleurs qu'il est de mon intérét que 
vous restiez à Rome, pour agir et parler dans 
l'occasion comme vous le faites. Voici surtout un 
point que je vous recommande. Il ne manque 
pas de gens , je le suppose , qui disent ou qui di- 
rónt à César que je me repens de ce que j'ai fait, 
que je suis mécontent de ce qui se passe. Cela 
n'est que trop vrai. Mais on l'affirme sans le sa- 
voir, et dans une intention perfide. Il faut que 
Balbus et Oppius se chargent de parer à cela, et 
qu'ils ne cessent d'écrire à César pour l'entretenir 
dans ses bonnes dispositions pour moi. Vous y 
veillerez, n'est-ce pas? Une autre raison pour 
moi de soubaiter que vous restiez à Rome, c'est 
l'extréme désir qu'en a Tullie. O misére! que 
vous dire? sais-je méme ce que je veux? Abré- 


Hic quoque opus est casu, [ut] aliqui sint ex eis, aut, si 
potest, omnes, qui salutem anteponant. Nam si perseve- 
rant et obtinent; quid nobis futurum sit, vides. Dices, 
quid illis, si victi erunt? Honestior est plaga. Hæc mo 
excruciant. — Sulpicii autem consilium, non scripsisti, cur 
meo non anteponeres : quod etsi non tam gloriosum est 
quam Catonis, tamen et periculo vacuum est et dolore. 
Extremui est eorum, qui in Achaia sunt. Ii tamen ipsi se 
hoc melius habent quam nos, quod et multi sunt uno in 
loco, et, quum in Italiam venerint, domum statim venerint. 
Hiec tu perge, ut facis , mitigare et probare quam plurimis. 
— Quod te excusas : ego vero et tuas causas nosco ; et mea 
interesse puto te istic esse, vel ut cum iis, quibus oportebit, 
agas, qua erunt agenda de nobis, ut ea quæ egisti; in primis- 
que hoc velim anima dvertas. Multos esse arbitror, qui ad 
Cæsarem detulerint delaturive sint, me aut pœnitere consilii 
mei, aut non probare, qua fiant : quorum etsi utrumque ve- 
rum est, tamen ab illis dicitur animo a me alienato, non 
quo ita perspexerint. Sed totum ut hoc Balbus sustineat 
et Oppius, et eorum crebris literis illius voluntas erga me 
confirmetur, et hoc plane ut fiat, diligentiam adhibebis. 
Alterum est, cur te nolim discedere ; quod scribis Tulliam 
efflagilare. O rem miseram! Quid scribam? aut quid ve- 
lim? Breve faciam. Lacrimæ enim se subito profuderunt, 
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geons. Les pleurs m'inondent. Prenez tout sur 
vous. À visez, songez seulement au temps où nous 
vivons, et à ne rien faire qui puisse vous nuire à 
vous-méme. Mon angoisse et res larmes m'em- 
péchent de m'arréter sur ce sujet. Que je vous 
dise seulement ma vive gratitude pour les preu- 
ves de tendresse que recoit de vous ma fille. — 
Vous avez pris soin d'écrire pour moi aux uns 
et aux autres : c’est à merveille. J'ai vu une per- 
sonne qui a rencontré Quintus le fils à Samos et 
son père à Sicyone. Leur paix sera bientôt faite. 
Ils devraient bien, le voyant avant moi, faire 
dans mon intérêt ce qu'à leur place fe ne man- 
querais pas de faire pour eux. Vous m'engagez à 
ne pas prendre mal les passages de vos lettres 
qui me paraîtraient un peu vifs : il n'y a rien 
que je ne prenne trés-bien, je vous assure. Con- 
tinuez done à me dire librement votre pensée , et 
écrivez-moi le plus souvent possible. 


407. — A TÉRENTIA.  Brindes , décembre. 


F. XIV, 17. Si j'avais quelque chose à vous 
mander, mes lettres seraient et plus longues et 
moins rares. Vous voyez quel est l'état des affai- 
res. Lepta et Trébatius pourront vous dire com- 
ment je les envisage. Ne négligez rien, je vous 
en conjure, pour votre santé et celle de Tullie. 
Adieu. 

408. — A ATTICUS. 27 décembre. 


A. XI,8. Vous avez beau vous figurer ce que 
fe souffre; vous le saurer mieux encore par Lepta 
et Trébatius. Je paye cher un coup de téte que 
vous voulez absolument me faire’ prendre pour 
un acte de prudence. Ne laissez pas de le sou- 
tenir toutefois, et de me l'écrire aussi souvent 


Tibi permitto : tu consule. Tantum vide , ne hoc temporis 
tibi obesse aliquid possil. Ignosce, obsecro te : non possum 
præ fletu et dolore diutius in hoc loco commorart. Tantum 
dicam nihil mihi gratius esse, quam quod eam diligis. Quod 
literas, quibus pules opus esse, curas dandas, facis 
commode. Quintum lilium vidi qui Sami vidisset , patrem 
Sicyone : quorum deprecatio est facilis. Utinam illi , qui 
prius illum viderint, me apud eum velint adjutum tantuin, 
quantum ego illos vellem , si quid possem ! Quod rogas, ut 
in bonam partem accipiam , si qua sint in tuis literis , qua 
me mordeant : ego vero in optimam; teque rogo, ut 
aperte, quemadmodum facis , seribas ad me omnia, idque 
facias quam sæpissime. Vale. x1v Kalend. Januar. 


TULLIUS TERENTL£ SUAE S. D. 


S. V. B. E. V. Si quid haberem , quod ad te scriberem, 
facerem id et pluribus verbis et saepius. Nunc quie. sunt 
negotia , vides. Ego autem quomodo sim affectus , ex Lepta 
et Trebatio poteris cognoscere. Tu fac, ut tuam et Tulli 
valetudinem cures. Vale. 

CICERO ATTICO S. 

Quantis curís conficiar, etsi profecto vides, tamen cognos- 
ces ex Lepta et Trebatio. Maximas penas pendo temeri- 
tatis me: , quam ta prudentiam mihi videri vis : neque te 
d.terreo, quo minus id disputes scribasque ad me quam 
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que vous le pourrét; ce m'ebt un sonipiitinent ts. 
tréme que vos lettres. 1l est nécessaire que vou 
agissies auprès de ceux qui me vetilent du ben 
et qui ont du crédit auprès de Balbus et d'Op- 
pius surtout , et que vous les déterthiniez à écrire 
vivement pour mol, On cherche à me nite, 
m'a-t-on assuré : il y a ed des paroles dites et des 
lettres écrites. Táchons de déjouer ces attaques. 
Rien n'est plus grave. J'ai là-bas dans Fufis 
un ennemi juré. Quintus à envoyé son fils inter. 
céder pour lui d’abord, ét en second lieu déch- 
mer contre moi. Il dit à qui veut l'entendre qe 
je l'ai accusé prés de César : en (tibi César 4 
ses amis le démentent formellement. Mais il h'ex 
pas moins partout répandant contre moi l'Injere: 
c'est vraiment incroyable, etde toutes mes pass 
voilà la plus sensible. On m'a rapporté des pte 
pos par lui publiquement tenus à Sicyone, et ql 
sont révoltants. Vous connaissez sa terrible ig- 
meur; il se peut méme que vous l'ayez essyá 
I! m'a pris pour point de mire. Mais ces déisili 
aigrissent ma douleur, et ne sont bons qu'à wei 
affliger aussi. J'en reviens à ma prière. Déci 
Balbus à envoyer un exprès à César, eon 
nous en sommes convenus , et continuez d'ée 
en mon nom à toutes les personnes à qui il eff 
utile de le faire. Adieu. Le 6 des kalende d£ 
janvier. 








X 
z 



















409. — A TÉRENTIA. — 31 décembre 


F.XIV,16. Dans la situation où noms sod 
il n'y a aucun motif pour que vous m'écriviet, 
pour que je vous écrive. Il arrive pourtant, #1} 
sais comment , que fern'attends toujoursà reænk 
de vos nouvelles, et que je ne puis me défesà 
de vous donner dés miennes quand une ob 


sæpissime. Nonnihil enim me levant tuæ litera hoc tet. 
pore. Per eos, qui nostra causa volunt , valentque 
illum, diligentissime contendas opus est, per Balbum 
Oppium maxime, ut de me scribant quam diligestissist 
Oppugnamur enim , ut audio, et a preesentibus quilx 
el per literas. lis ita occurrendum, ut rei meqmitodo pi 
tulat. Fufius est illic, mihi inimicissimus. Quintus si 
filium non solum sui deprecatorem, sed etiam accosule 
rem mei. Dictitat se a me apud Cæsarem oppugsari : qii 
refellit Cæsar ipse omnesque ejus amici. Neque vero des 
tit, ubicunque est, omnia in me maledicta conem à 
Nihil mihi unquam tam incredibile accidit , nihil ia hisSt au 
lis tam acerbum. Qui ex ipso audissent, quum Si 
palam multis audientibus loqueretur, nefaria qusedam & 
me pertulerunt. Nosti genus, etiam expertus es fora lr 
in me id est omne conversum. Sed augeo commet 
dolorem et facio etiam tibi. Quare ad illud redeo :€ 
ut liujus rei causa dedita opera mittat aliquem Balbes 
quos videbitur, velim cures literas meo nomise. 
vi Kal. Januar. 


TULLIUS TERENTLE SU S. D. 
Si vales , bene est : valeo. Etsi ejusmodi tempors aedi . 


sunt , ut nihil habeam , quod aut a te literarum exp 
aut ipse ad te scribam : tamen nescio quomodo et igsertk 
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irésente. Je croyais à plus de dévouement 
ius de la part de Volumnia. Comment 
e pas mis au moins plus de soin, plus de 
on dans le peu qu'elle a fait ? Mais j'ai 
ütres sujets dé préoccupation et de dou- 


suis bourrelé, et ceux qui m'ontentrainé | 


tna voie doivent être contents. Ayez bien 
votre santé. La veille des kalendes de 


| m. 707. — AY. 3. C. 46. — DEC. B1. 
rr dictateur ; Marc Antoine, maitre de la cavalerie. 
M0, — A ATTICUS. Brindes, janvier. 


, 9. Oui, il n'est que trop vrai que j'ai 


bis sans prudence et avec la plus déplora- 


ipitation. Plus d'espoir, grâce à ces ex- - 


des édits qui m'enchainent. Si votre 





ibre de fuir en quelque solitude; main- 
me le puis plus. Que me sert-il d’être 
vant. l'entrée des tribuns en charge, s'il 
eux encore ne pas venir ? Que puis-je 
d'un homme qui n'a jamais été de mes 

pine), quand je suis déjà sous le coup 


Les lettres de Balbus deviennent de . 


r plus froides. C'est à qui écrira à Cé- 
intre moi peut-étre. Je me suis perdu par 
», Le hasard n'y est pour rien. Je n'en 
te que moi. En voyant le caractère de 

lii ice et la faiblesse d'un cóté, 
A l’activité de l'autre, je pensais à de- 
»eutre; ear que faire? et ce parti, s'il 


‘plus héroïque, était chez moi plus exeu- 


à chez tout autre, Mais non , je m'en lais- 







»xspeclo et scribo ad vos, quum habeo, qui 
nia debuit in te officiosior esse, quam fuit, et 
1alia sunt, quz magis curemus magisque do- 
ie me fta conficiunt, uli ei voluerunt, qui me 
tentia dlelruserunt. Cura, ut valeas. Pridie Kal. 






CICERO ATTICO 3. 


| 
| 
ON scribis, et celerius , quam opor: 
nec in ulla sum spe; quippe qui exceptionibus 
relinear : q essent sedulitate effectze 






nquiète amitié ne s'y était pas employée, - 
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sai conseiller ou plutôt imposer un autre par les 
miens. L'un d'eux (Quintus) , celui-là méme que 
vous me recommandez, vous allez le connaître 
par les lettres qu'il vouséerit, à vous et à d'autres. 
Je ne les aurais jamais ouvertes ni connues, sans 
les circonstances que voici. On m'apporta le pa- 
quet : je le rompis pour voir s'il y en avait pour 
moi. Il n'y en avait pas, mais j'en trouvait deux 


| pour Vatinius et Ligurius. Je les leur fis tenir. 


presque au méme ínstant je les vis accourir outrés 
d'indignation et eriantà l'infamie. Alors ils me lu- 
rent des lettres pleines d'horreurs contre moi. 
Ligurius était hors de lui. Il était, disait-il, à sa 
connaissance que César avait toujours eu de l'é- 
loignement pour sa personne ; que dans la faveur 
qu'il lui avait montrée, dans les présents dont 
il l'avait comblé, il n'avait jamais eu en vue que 
de me plaire. Une fois ce coup porté, je voulus 
savoir ce qu'il éerivalt aux autres. Je pensai au 
tort qu'il allait se faire pour peu qu'un tel procédé 
devint publie. Toutes les lettres étant du méme 
style, je vous les envoie. Si vous eroyez de son 


| intérét qu'elles soient remises , faites-les 


nir. Je suis au-dessus de pareilles atteintes. Les 
lettres sont décachetées; mais Pomponia a son 
cachet, je pense. Sa mauvaise humeur a éclaté 
dés le commencement de notre traversée, et 
m'a causé un abattement dont je n'ai pu me tirer. 
Son but est, dit-on, moins de se faire du bien que 
de me nuire. Tout se réunit pour m’accabler, 
Je résiste à peine ou plutôt je succombe à mes 
maux. Ils sont plus forts que moi. Au milieu de 
mes douleurs, il en est une qui égale à elle seule 
toutes les autres : c’est de laisser ma pauvre fille, 
abandonnée, sans patrimoine, sans ressource quel- 


potius parui : ex quibus unus qua mente fuerit, is, quem 
lu mihi commendas , cognosces ex ipsius literis, quas ad 
le et ad alios misit : quas ego nunquam aperuissem , nisi 
res acta sic esset. Delatus est ad me fascicuius : solvi, si 
quid ad me esset literarum : nihil erat : epistola Vätinio 
et Ligurio altera : jussi ad eos deferri : illi ad me statim 
ardentes dolore venerunt, scelus hominis clamantes : epis. 


| tolas mihi legerunt plenas omnium in me probrorum. 


Hic Ligurius furere : se enim scire summo illum in odio 
fuisse Caesari : illum tamen non modo favisse , sed et tan- 
tam illi dedisse honoris inei causa. Hoc ego do- 
lore accepto , volui scire, quid &cripsisset ad ceteros. Ipsi 
enim illi putavi pe fore, si ejus hoc tantum sce- 
lus percrebuisset. Cognovi ejusdem generis : ad te misi : 
quas si putabis illi ipsi utile esse reddi , reddes ; nil me læ- 
det. Nam, quod resignat;e sunt, habet, opinor, ejus si- 


quum usus esset , tanto me dolore affecit, ut postea jacue- 


rim : neque nunc tam pro se quam contra me laborare di- 
citur. Ita omnibus rebus urgeor ; quas sustinere vix pos- 
sum, vel plane nullo modo possum. Quibus in miseriis una 
est pro omnibus , quod istam miseram , patre , patrimonio , 
fortuna omni spoliatam relinquam. Quare te, ut pollice- 
ris, videre plane velim. Ali@m enim , cui illam commen- 
dem, habeo neminem ; quoniam matri quoque eadem in- 
25, 
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conque. Voilà pourquoi je désire si fort de vous 
voir, comme vous me l'avez promis. Je n'ai au- 
tre que vous à qui la recommander, puisque je 
vois sa mére destinée aux mémes épreuves que 
moi. Si je ne puis vous voir, teneg la recomman- 
dation pour faite, et conjurez autant que possible 
les fureurs de son oncle. C'est aujourd'hui le 
jour de ma naissance. Ah! pourquoi m'a-t-il été 
donné de naître? pourquoi du moins faut-il que 
ma mére ait mis au monde un autre fils que moi? 
Mes larmes ne me permettent pas de continuer. 


411. — A ATTICUS. 


A.XT, 10. Chaque jour ajoute à mes inconceva- 
bles peines tout ce qu'on me rapporte de mon 
frère et de son fils, ou de mes amis. P. Térentius 
a eu des opérations à suivreen Asie, oü il est vice- 
administrateur des fermes. Il a vu le jeune Quin- 
tus à Éphèse le 6 des ides de décembre, et, 
aprés lui avoir fait parsuite de notre amitié toute 
sorte de politesses , il lui a demandé de mes nou- 
velles; à quoi , suivant le dire de Térentius, l'au- 
tre a répondu qu'il m'avait en horreur, et lui a 
montré un discours préparé qu'il veut débiter à 
César contre moi. Térentius lui a demandé s'il 
était fou, et lui a fait toutes sortes de représen- 
tations. Depuis, il a rencontré mon frère lui- 
même à Patras. Mêmes abominations. Vous avez 
pu déjà juger de leur animosité par les lettres 
que je vous ai communiquées. Je sais que tout cela 
vous afflige. Pour moi, c’est un supplice, d’au- 
tant que je n’aurai pas méme la ressource de me 
plaindre. Les nouvelles d'Afrique sont toutes 
différentes de ce que vous me mandez. On dit 
qu'on y est en force et parfaitement en mesure. 
De plus l'Espagne se déclare, l'Italie se détache. 


Brindes, 21 janvier. 


lellexi esse parata, quæ mihl. Sed, si me non offendes, 
satis lamen habeto commendatam, patruumque in ea quan- 
tum poteris, mitigato. Hæc ad te die natali meo scripsi : 
quo utinam susceptus non essem, aut ne quid ex eadem ma- 
tre postea nalum esset! Plura scribere fletu prohibeor. 


CICERO ATTICO $. 


Ad meas incredibiles ægrifudines aliquid novi accedit 
ex iis, quæ de Q. Q. ad me afferuntur. P. Terentius, 
meus necessarius , operas in porlu et scriptura Asix pro 
magistro dedit. Is Quintum filium Ephesi vidit vid. 
Decembr. eumque studiose propter amicitiam nostram in- 
vitavit; quumque ex eo de me percontaretur, eum sibi 
ita dixisse narrabat, se mihi esse inimicissimum ; volu- 
menque sibi ostendisse orationis, quam apud Caesarem 
contra me esset habiturus; mulla a se dicta contra cjus 
amentiam . multa postea Patris consimili scelere secum 
Quintum patrem locutum : cujus furorem ex iis epistolis 
quas ad te misi, perspicere potuisti. Hæc tibi dolori esse 
certo scio : me quidem excruciant, et eo magis, quod 
mihi cum illis ne querendi quidem locum futurum puto. 
De Africanis rebus longe alia nobis, ac tu scripseras, nun- 
fiantur. Nihil enim firmius esse dicunt, nihil paratius. 
Accedit Hispania et alienata Italia ; legiopum nec vis eadem 
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Les légions ont perdu en nombre, et n'ont plus 
le méme esprit. Rome est dans le chaos. Dites- 
moi , je vous prie, le moyen de respirer au mi- 
lieu de tout cela, si ce n'est en lisant vos lettres? 
Elles seraient plus fréquentes, à coup sûr si vou 
aviez quelque chose de consolant à me dire. Ca 
pendant ne cessez pas, je vous prie, de m'ine- 
truire de tout. Et si vous ne pouvez hair cem 
qui se disent si cruellement mes ennemis, cos- 
damnez-les du moins : non que par là j'espère les 
ramener, mais afin qu'ils sachent que je n'ai pas 
cessé de vous être cher. Je vous écrirai plosæ 
long, quand j'aurai recu votre réponse à ma der. 
niére lettre. Adieu. Le 12 des kalendes de février, 


412. — A ATTICUS. Brindes , 8 mers, 


A.XI, 11. Accablé sous le poids de mes maur, 
c'est toutau plus si j'aurais la force de vous écrimei 
méme quand il serait indispensable de ie faire? 
à plus forte raison quand je n'ai vraiment risk 
vous apprendre, et surtout quand je ne vois 
cune chance pour moi. Déjà méme je comi 
moins sur vos lettres, et pourtant j'y trouveíi 
jours quelque chose de doux. Continuez done 
m'écrire, toutes les fois que vous trouvere 
qui donner la commission. Je n'ai rien à ré 
dre à vos dernières lettres, qui datent déié 
sez loin. Je vois que dans l'intervalle la fae 
affaires a bien changé. La force retourne où 
doit être, et mon imprudence pourra me e 
cher. 1l faut payer à P. Sallustius les trente sg 
sesterces que j'ai reçus de son frère Cnéius. V 
lez , je vous prie, à ce qu'il n'y ait pas de re 
j'en ai écrit à Térentia. Cet argent est déjà slip —— 














que mangé. Vous verrez avec elle à m'en 
curer. Une fois les fonds faits à Rome, jet 






















nec voluntas; urban: res perditze. Quid est, ubi ae 
cam, nisi quam diu tuas literas lego? Quae essent 
crebriores si quid haberes , quo putares meam molti 
minui posse. Sed tamen te rogo, ne intermitlas sc 
ad me, quidquid erit, eosque, qui mihi tam c 
inimici sunt, si odisse non potes, accuses tames, 
ul aliquid proficias, sed ut tibi me carum esse se 
Plura ad te scribam, si mihi ad eas literas, quas PAM. 
me ad te dedi , rescripseris. Vale xt1 Kal. Febr. 


CICERO ATTICO S. 


Confectus jam cruciatu maximorum dolorum , st, 
quidem , quod ad te debeam scribere, facile à & 
possim; hoc minus, quod res nulla est, quie cf 
sit; quum praesertim ne spes quidem ulla ostendater 
mclius. Jta jam ne tuas quidem literas exspecto : Qi 
quam semper aliquid afferunt, quod velim. Quare 
dem scribito, quum erit, cui des : ego tais presi 
quas tamen jam pridem accepi , nihil habeo, quod 
bam. Longo enim intervallo video immutata esse 
illa esse firma , quæ debeant, nos stultitiæ nostre 
simas poenas pendere. P. Sallustio curanda eost #5 
qui accepi a Cn. Sallustio. Velim videas , ut sine sete 
rentur. De ea re scripsi ad Terentiam. Atque bet 
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mme contre mes lettres de change : 
de puiser dans aucune bourse, il 
e certitude. Vous voyez quelle est 
sous tous les rapports ; il n'est point 
>» je ne subisse ou n'attende, et par 
e qui me les rend plus pénibles. 
n Achaie, et ne cesse de se déchaf- 
moi. Ainsi vos lettres n'ont rien 
in esprit. Adieu. Le 8 des ides de 


413. — A ATTICUS. 


Brindes, 8 mars. 


Céphalion m'apporte une lettre 
oir, 8 des ides de mars. Je vous ai 
n par mes messagers; mais d'après 
|, vous êtes inquiet de savoir comme 
senter à César mon départ d'Italie , 
uoi surtout j'ai quelques mots à vous 
pas de nouvelles explications à lui 
ai ai écrit cent fois, et j'ai mandé à 
, que je n'avais pu en dépit de moi- 
iir le déchaînement de l'opinion : tel 
xte. Je ne désire nullement lui don- 
'r que j'ai recouru à des conseils 
ur une affaire de cette importance. 
bus Cornélius le jeune m'a écrit, et 
ttre César était persuadé que c'était 
| frère qui avait sonné la marche, 
| mot. Je ne savais pas alors ce que 
3 écrivait de moi aux uns et aux au- 
ue déjà son langage et ses procédés 
nt sa société suffisamment pénible. 
je ne laissai pas que d'écrire littéra- 
ui suit à César par Nilus : « Je ne 
oins préoccupé de Quintus mon frère 


sumptum est. Quare id quoqu velim cum 
sit, qui utamur. Hic fortasse potero sumere, 
xaratum fore. Sed prius, quam id scirem , 
us sumere. Qui sit omnium rerum status 
Nihil est mali, quod non et sustineam et 
juarum rerum eo gravior est dolor, quo 
Île in Achaia non cessat de nobis detrahere. 
tuæ literæ profecerunt. Vale. vii Id. Mart. 
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ihi a te literas reddidit a. d. nx Id. Mart. 
3tem die mane tabellarios miseram , quibus 
: literas. Tuis tamen lectis literis , putavi ali- 
idum esse , maxime, quod ostendis te pen- 
uamnam rationem sim Caesari allaturus pro- 
tam, quum ex Italia discesserim. Nihil opus 
; ratione. Sæpe enim ad eum scripsi multis- 
non potuisse, quum cupissem, sermones 
tinere, multaque in eam sententiam. Nihil 
iod minus eum vellem existimare , quam me 
ion meo consilio usum esse. Postea, quum 
Balbo Cornelio minore missæ essent , illum 
iintam fratrem lituum mere profectionis fuisse, 
ipsit) qui nondum cognossem, quæ de me 
sisset ad multos : etsimulta præsens in præ- 
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« que de moi-meme. Mais je n'ose vous le recom- 
« mander dans la position que les circonstances 
« m'ont faite. J'oserai seulement vous adresser 
« une priére : c'est de croire qu'il n'a jamais 
« cherché ni à agir prés de moi contre vous, ni 
« à me refroidir à votre égard. Soyez au contraire 
« bien persuadé que ses avis ont tendu constam- 
« ment à nous rapprocher; qu'enfin il n'a été que 
« le compagnon passif et nullement l'instigateur 
« de ma fuite. Veuillez done lui conserver vos 
« bontés, et suivreà son égard ce que l'amitié vous 
« inspire. Qu'il ne soit pas dit que mon frére ait 
« quelque chose à souffrir à cause de moi. Je 
« vous le demande en gráce. » — En cas d'entre- 
vue avec César, je serai pour mon frére le méme 
que j'ai toujours été. Mais je ne doute pas que 
César le recoive bien; il s'en est expliqué déjà. 
Il me semble que c'est du cóté de l'Afrique que 
je dois regarder maintenant avec inquiétude. On 
y lutte, dites-vous, beaucoup moins pour vain- 
ere que pour se mettre en état de composer. 
Puisse-t-il en étre ainsi! malheureusement je 
n'en crois rien, et je suis persuadé que vous n'en 
croyez rien vous-même, au moment surtout où 
l'Espagne donne la main à l'Afrique. Vous ne 
voulez pas me tromper ; mais vous cherchez à me 
donner du courage. Vous m'engagez à écrire à 
Antoirie et à d'autres. Ayez la bonté de leur 
écrire pour moi, s'il est nécessaire, ainsi que 
vous l'avez fait déjà. Je ne saurais vraiment 
quel langage leur tenir. On vous a dit que j'étais 
plus abattu que jamais. Comment en serait-il 
autrement? ne voilà-t-il pas un surcroît à tous 
mes chagrins, et ne voyez-vous pas les belles 
choses que fait mon gendre? Ne cessez de m'é- 


sentem acerbe dixerat et fecerat; tamen Nilo meo his 


| verbis ad Cæsarem scripsi : 


« De Quinto fratre meo non minus laboro quam de me 
« ipso : sed eum tibi commendare boc meo tempore non 
« audeo. Illud dumtaxat tamen audebo petere abs te , quod 


; « teoro, ne quid existimes ab illo factum esse, quo mi- 


« nus mea in te officia constarent, minusve te diligerem, 
« potiusque semper illum auctorem nostre conjunctionis 
« fuisse, meique itineris comitem , non ducem. Quare ce- 
« teris in rebus tantum ei tribues, quantum humanitas 
« tua amicitiaque vestra postulat. Ego ei ne quid apud te 
« obsim , id te vehementer etiam atque etiam rogo. » 
Quare, si quis congressus fuerit mihi cum Cæsare (et 
si non dubito, quin is lenis in illum futurus sit, idque jam 
; declaraverit) ego tamen isero , qui semper fui. Sed , ut vi- 
| deo , multo magis est nobis laborandum de Africa; quam 
| quidem tu scribis confirmari quotidie magis ad conditio- 
nis spem quam victoris. Quod utinam ila esset! Sed longe 
| aliter esse intelligo; teque ipsum ita. existimare arbitror, 
t aliter autem scribere, non fallendi, sed confirmandi mei 
causa , praesertim quum adjungatur ad Africam etiam Hi- 
spania. Quod me admones , ut scribam ad Antonium et ad 
ceteros : si quid videbitur tibi opus esse, velim facias id , 
_ quod siepe fecisti. Nihil enim mihi venit in mentem, quod 
' scribendum putem. Quod me audis fractiorem esse animo: 
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crire tant que vous le pourrez, je vous en con- 
jure; et méme n'ayant rien à me dire, écrivez 
moi toujours. Yos lettres ne sont jamais stériles. 
J'äi pris possession de l'héritage de Galéon. Il n'a 
institué qu'un seul héritier, je le suppose ; car on 
ne m'a notifié aucune autre disposition de sa 
art. Le 8 des ides de mars. 


414. — À ATTICUS. Brindes, mars. 


A. XI, 13. Je n'ai pas encore reçu la lettre 
dont vous avez chargé l'affranchi de Muréna. Je 
réponds à celle que P. Siser m'a apportée. Tl en 
estde ce que vous me raconte2 des lettres de 
Servius le pére, comme de ce qu'on vous a dit 
du voyage de Quintus en Syrie : pure invention. 
Vous me demandez comment se conduisent avec 
moi les gens d'ici et ceux qui y passent. Rien 
d'hostile; mais en suis-je plus avancé? c'est ce que | 
vous savez aussi bien que moi. De tous les cha- 
grins qui m'accablent, ce qu'il y a de pluscruel | 
est de me voir dans une position à souhaiter pour 
mes intéréts ce que j'ai toujours le plus redouté. 
On dit que P. Lentulus le pére est à Rhodes, 


que son fils est à Alexandrie; etil est positif que C. | 


Cassius est en route de Rhodes pour Alexandrie. 
Quintus vient de m'adresser une justification 


dont les termes sont beaucoup plus durs encore | 


que tout ce qu'il a pu dire dans sa plus grande 
animosité. Il a vu, dit-il, par vos lettres que 
vous n'étiez pas content de la maniére dont il 


avalt parlé de moi dans sa correspondance avec | 


plusieurs personnes. Jl regrette de vous avoir 
causé de la peine ; mais il était tout à fait en droit, 
et il entre dans un tres-injurieux détail de ses 
raisons. Aujourd’hui comme avant il choisit pour 


quid putas, quum videas accessisse ad superiores ægritu- 
dines præclaras generi actiones? Tu tamen velim ne inter- 
mittas, poteris, scribere ad me etiam si rem, de qua scri- 
bas, non habebis. Semper enim afferunt aliquid mihi tuae 
literæ. Galeonis hereditatem crevi. Puto enim cretionem 
simplicem fuisse, quoniam ad me nulla missa est. vni 
Jd Mart. 


CICERO ATTICO 8. 


A Murena liberto nihil adhuc acceperam literarum. P. 
Siser reddiderat eas, quibus rescribo. De Servii patris li- 
teris quod scribis , item, Quintum in Syriam venisse quod 
ais esse qui nuntient , neid quidem verum est. Quod cer- 
tiorem te vis fleri, quo quisque in me animo sit aut fue- 
rit eortim, qui hue venerunt; neminem alieno intellexi. 
Sed, quantum id mea intersit, existimare te posse certo 
scio. Mihi quum omnia sunt intolerabilia ad dolorem , tum 
maxime, quod in eam causam venisse me video, ut ea 
sola utilia mihi esse videantur, quae semper nolui. P. Len- 
tulum patrem Rhodi esse aiunt, Alexandreæ filium ; Rho- 
doque Alexandream C. Cassium profectum esse constat. 
Quintus mihi per literas satisfacit , multo asperioribus ver- 
his, quam quum gravissime accusabat. Ait enim se ex li- 
teris tuis intelligere tibi non placere, quod ad multos de 
we asperius scripserit : itaque se paenitere, quod animum 
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montrer son aversion le moment où 
m'accable. Que ne suis-je maintena 
vous, eussé-je passé des nuits pour 1 
dre, comme vous me le proposiaz] Je 
ni quand ni où je vous verrai, — Ve 
, vous dispenser de m'écrire au sujet de: 
| de Fufidius. Leur demande est juste 
| approuvé tout ce que vous auriez fait. 
jours eu l'intention de racheter le bie 
| num; il y a longtemps que je vous |’ 
vrai qu'alors mes affaires étaient m 
celles de l'État moins désespérées ; n« 
persiste. Soyez assez bon pour aviser 
a à faire. Veuillez aussi, si vous en a: 
| voir où je dois puiser pour mes besoins 
| Tout ce que je pouvais avoir d'argent 
| je l'ai mis à la disposition de Pomp 
| temps où je croyais faire ainsi preuve 
Puis, je fus obligé de recourir à votre 
| de faire ailleurs encore des emprunts 
mon frère m'écrivit pour se plaindre 
| ne lui avais rien donné. Notez qu'il 
| fait aucune demande, et que l'argent: 
n'avait pas méme passé par mes maii 
je vous prie, de quoi je puis faire res 
donnez-moi vos conseils. Vous eonnais 
de tout le mal. Je n'ai pas la force 
| suivre. S'il y a à écrire à quelques | 
| veuillez le faire encore pour moi, con 
dinaire, et ne laissez passer aucune 0 
m'écrire aussi. 


415. — A ATTICUS. 
A.XL, 14. Oui, vous avez raison. X 


Brit 


spurcissime , quas ob causas fecerit. Sed neq 
pore nec antea patefecisset odium suum in me 
bus rebus me esse oppressum videret. Atque 
nocturnis , quemadmodum tu seripseras , itit 
pius te accessissem ! Nunc nec ubi nec quand 
surus, possum suspicari. — De coheredibus Fut 
fuit, quod ad me scriberes. Nam et aequum po 
quidquid egisses , recte esse actum putarem. . 
Frusinati redimendo jam pridem intellexisti 
meam : etsi tum meliore loco res erant nostra. 
mihi desperatum iri videbantur ; tamen in ead 
luntate. id quemadmodum fiat, tu videbis. 
quoad poteris, consideres, ut sil, unde nobis eu 
sumptus necessarii. Siquas habuimus facultate 
peio tum , quum id videbamur sapienter facere, 
Itaque tum et a tuo villieo sumpsimus , ot aliun 
sumus, quum Quintus quereretur per literas : 
hil dedisse ; qui neque ab illo rogati sumus, neq 
pecuniam adspeximus. Sed velim videas, quid 
confici possit, quidque mihi de omnibus des « 
causam nosti. Plura ne scribam , dolore impedi 
erit, quod ad quoe scribendum meo nomine pa 
ut soles , facias : quotiesque habebis, cui des t 
ras, nolim praetermittas. Vale. 


| tuum offenderit : sed se jure fecisse. Deind 


-— 
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upprimer les formules de consolation en 410. — À ATTICUS. Brindes, 14 mai. 

+ des maux qui nous accablent tous, et 

particulier, et de reconnaître que toute A.XE, 15. Puisque de si justes motifs vous re- 
ion est désormais impossible. Ma position tiennent en ce moment, que faut-il faire? Dites- 
changée. Je ne me croyais pas seul de : le-moi. Le héros ne sort pas d'Alexandrie, si bien 
d; mais voilà que tous eeux qui étaient qu'il nese soucie pas qu'on sache ce qui s'y passe. 

ie ou en Asie pour faire leur paix se ren- ' Et voilà l'armée d'Afrique qui va leur tomber sur 
t-on, en Afrique , sachant ou ne sachant les bras , et ceux d'Achaie et d'Asie qui sont tont 
[ui s'y est passé. Ajnsi, excepté Lélius , | prêts à les rejoindre, ou qui vont s'arrêter dans 
»ersonne qui partage ma faute : encore | quelque place neutre. Quel parti prendre, je vous 
sheureux que moi, puisque son aecom- ' prie? Le conseil est embarrassant, je ne le vois 
nt est déjà conclu. Je ne doute pas qu'on que trop. Je ne connais que moi, un seul excepté 
(César) éerit à mon sujet à Balbus et à ' peut-être , à qui tout retour soit fermé d'un côté, 

mais s'il y avait de bonnes nouvelles , | | aussi bien que tout espoir de l'autre. Cependant 
auraient fait part et vous en auraient | je veux savoir votre pensée , et c’est là le motif 
yez, je vous en prie , un entretien avec entre mille autres qui me faisait tant souhaiter de 
nandez-moi ce qu'ils vous auront appris. | vous voir. Minucius ne m'a payé que douze mille 
pas que je regarde des paroles comme — sesterces, je vous l'ai déjà mandé, Oceupez-vous, 
anties; mais cela me permettrait du je vous prie, de me faire toucher le reste. Bien 
» respirer et de prendre mes mesures. | loin de me témoigner le moindre regret , Quintus 
je répugne à me montrer surtout avec | m'a écrit une lettre abominable. Quant à son fils, 

dre, je ne ois pourtant rien de mieux c’est une haine sans égale. ll n'est sorte de cha - 
| dans l'extrémité ou jesuis. Quintusne | grin qui mesoit épargné. Mais que tout me serait - 
à ce que m'éerivent et Pansa et léger sans le sentiment de ma faute qui pèse si 
et l'on dit qu'il suivra le torrent en Afri- | cruellement et à tous les instants du jour sur mon 
tiraià Minueius,à Tarente, etlui enverrai | triste cœur! Encore, si d'autres y étaient tombés 
tre. Je vous manderai s'il a fait ou non | comme moi, ce serait une ombre de consolation. 
chose. Je me demande eomment vous Prenez qui vous vondrez, vous trouvez uno ral- 
réunir trente mille sesterees, à moins | son de conduite chez tous; ehez moi , point. Tels 
iré beaucoup des biens. de Fuñdius; pe ont été pris ou coupés, mais ce qu'ils voulaient 
wident, Je vous attends, mais eorbien est elair. Qu'on leur permette de s'échapper , de 
je pas plus de joie epeore de vous voir, se réunir , on le verra. Ceux qui d'eux-mémes se 
possible! La conjecture est si critique! | sont rendus à Fufius ont eu peur, et voilà tout. 

era faeile de juger quel est pour moi le | D'autres sont là qui attendent ; mais ils n'ont qu'à 

















auvais parti. Adieu. se présenter : on les recevra toujours, 
n ADN tur, Tibi facile est 
CICERO ATTICO 5, 


Quoniam justas causas affers , quod te hoe tempore vi- 
dere non possim : quaeso, quid sit mihi faciendum. Illo 
enim ita videtur Alexandream tenete, ut eum scribere etium 
pudeat de illis rebas. Hi autem ex Africa jam affuturi vi- 


bo sise Vidi recto nds ha te an: 
tea : vanter gue-dns à ut curetur. Quintus non 
modo non cum magna prece ad me, sed acerbissime soripsit : 
filius vero mirifico odio. Nihil fingi potest mali, quo non 
urgear. Omnia tamen sunl faciliora , quam peccati dolor, 
qui et maximus est et æternus : cujus peccati si socios essem 
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vous donc encore aprés cela de l'état crael de 
mon esprit. Il n'y a que ma position dont on ne 
puisse sortir; mettons celle de Lélius aussi. En 
suis-je plus avaneé? On dit que C. Cassius a 
changé d'avis, et ne va plus à Alexandrie. Si je 
vous ouvre ainsi mon cœur, ce n'est pas que 
jattende de vous du soulagement: mais je suis 
curieux de savoir ce que vous me direz, en 
voyant les maux qui m’accablent. Mon gendre se 
met aussi de la partie, et il y a bien des choses 
dont mes larmes m'empéchent de parler. N'est-ce 
pas un supplice encore que le fils d'Ésopus? Non, 
rien ne manque à mes maux, et je suis le plus 
malheureux des hommes. Je reviens où j'en étais: 
que faire? faut-il me rapprocher tout doucement? 
faut-il passer la mer? Rester plus longtemps ici 
est impossible. — Comment donc n'en a-t-on pas 
fini avec les biens de Fufldius? Ces sortes d'af- 
faires ne donnent jamais lieu à la moindre diffi- 
eulté : si l'une des parts semble trop faible, il est 
si facile par voie de licitation de rétablir l'égalité! 
Ce n'est pas sans motif que je vous adresse cette 
question. Je soupconne que les héritiers voyant 
l'incertitude de ma position cherchent à gagner 
du temps. Adieu. La veille des ides de mai. 


417. — A ATTICUS. Brindes , 3 juiu. 


A.XI, 16. Une autre fois j'ai pu me tromper; 
mais aujourd'hui ce n'est pas ma faute si je ne 
vois rien de rassurant dans cette lettre. Deux 
mots à peine, et que je soupconnefort n'étre pas son 
ouvrage. Vous ne vous y étes pas laissé prendre 
non plus, j'en suis sür. Je n'irai pas au-devant 
de lui; je suivrai votre conseil. Aussi bien rien 


quicunque sunt, modo ad illos se recipere velint, recipien- 
tur. Quo minus debes mirari non posse me tanto dolori re- 
sistere. Solius enim meum peccatum corrigi non potest , et 
fortasse Lælii. Sed quid me id levat! Nam C. quidem Cas- 
sium aiunt consilium Alexandream eundi mutavisse. Hæc 
ad te scribo, non ut queas tu demere sollicitudinem , sed 
ut cognoscam , ecquid tu ad ea afferas , quæ me conficiunt : 
ad qua gener accedit et cetera, qui, fletu. reprimor, 
nescribam. Quin etiam Æsopi filius me exeruciat. Prorsus 
nihil abest, quin sim miserrimus. Sed ad primum rever- 
tor : quid putes faciendum; occultene aliquo propius veni- 
endum, an mare transeundum. Nam hic maneri diutius non 
potest. — De Fufidianis quare nihil potuit confici? Genus 
enim conditionis ejusmodi fuit, in quo non solet esse con- 
troversia; quum ea pars, qua videtur esse minor, lici- 
tatione expleri possit. Hæc ego non sine causa quaro. 
Suspicor enim, coheredes dubiam nostram causam putare, 
et eo rem in integro esse malle. Vale. Pridie Idus Mai. 


CICERO ATTICO S. 


Non meo vitio fit, hoc quidem tempore (ante enim est 
peccatum), ut me ista epistola nihil consoletur. Nam et exi- 
gue acripta est, et suspiciones magnas habet non esse ab 
illo ; quas animadvertisse le existimo. De obviam itione ita 
faciam, ut suades. Neque enim ulla de adventu ejus opinio 
ust; neqne , si qui ex Asia veniunt, quidquam auditum esse 
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n'est moins certain que son retour. Ceux qui ar- 
rivent d'Asie assurent qu'il n'y est nulle. 
ment question de paix. La paix, voilà pourtant 
ce qui m'a entraîné dans ce mauvais pes. Je ne 
vois jour d'aucun côté, surtout depuis cet échec 
en Ásie, et à la facon dont les choses ont tourné 
en Illyrie, avec Cassius, à Alexandrie méme, 
dans Rome et l'Italie. Pour moi, je suis convaineg, 
füt-il en route, lui qui, dit-on, combat encore, 
que la question sera décidée avant son retour. 
Vous avez la bonté de me dire qu'à la nouvelle 
de sa lettre, quelque joie est revenue au bn 
parti. Vous relevez, je le vois, tout ce que vow 
croyez capable de me procurer un peu de cons 
lation. Mais on ne me persuadera jamais qu'as- 
cun bon citoyen me croie attaché à la vies 
point de la vouloir tenir de lui, d'autant qw 
je serais le seul jusqu'à présent dans ce ca 
Ceux qui sont en Asie voient venir les évése 
ments; ceux d'Achaie annoncent toujours lee 
soumission à Fuflus. D'abord ils ont eu pew 
comme moi, et ils allaient prendre le méme parti, 
Puisest survenu le temps d'arrét d' Alexandrie qi: 
es sauve et qui me perd. J'insiste donc sura 
que je vous ai déjà demandé : si vous voyez qud- 
que planche de salut pour un homme qui se peir, 
veuillez me la montrer. En admettant qve 
veuille me recevoir (et comme vous voyez, e 
n'est pas chose faite), tant qu'il y aura guerre, 
que faire? où aller? Si l'on me repousse, c'est es 
pis. J'attends une lettre de vous, et j’espèrequ' 
me dira catégoriquement ce que vous pene; 
je vous le demande en grâce. Vous me corset 
de faire part à mon frère de ma lettre; je le fs 
























dicunt de pace ; cujus ego spe in hanc fraudem inddi. Xi 
video, quod sperandum putem, nunc presertim, qua 
ea plaga in Asia sit accepta, in Jllyrico, in Cassiano Mf* 
tio , in ipsa Alexandrea, in urbe, in Italia. Ego vero, eit 
si rediturus ille est, qui adhuc bellum gerere diciter,t 
men ante reditum ejus negotium confectum iri polo. Qi 
autem scribis quamdam lætitiam bonorum esse commo, 
ut sit auditum de literis; tu quidem nihil praetermittis,i 
quo putes aliquid solatii esse : sed ego non adducor qui 
quam bonum ullam salutem putare mihi tanti foisie, d 
cam peterem ab illo , et eo minus, quod hujus coosil f 
ne socium quidem habeo quemquam. Qui in Asia sunt, * 
rum exitum exspectant. Achaici etiam Fufio spem dept 
cationis afferunt. Horum et fimor idem fuit prime, & 
meus, et constitutum : mora Alexandrina causam illorei 
correxit, meam everlit. Quamobrem idem a te nunc pe 
quod superioribus literis , ut, si quid in perditis rebas d* 
piceres , quod mihi putares faciendum , me moneres. Sir 
cipior ab iis, quod vides non fieri; tamen , quoad bellas 
erit, quid agam aut ubi sim, non reperto : sin jadior. * 
minus. Itaque tuas literas exspecto; ut ad me siae dobitx 
tione scribas, rogo. Quod suades , ut ad Quintum srribes 
de his literis : facerem , si me quidquam istæ litere de 
clarent. Etsi quidam scripsit ad me his verbis : « Ego, # 
in his malis, Patris sum non invitus : essem libeotiss, s 
frater tuus ea de te loqueretur, quie ego audire velles. * 


| di 


| 
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valait la peine; d'ailleurs on m'éerit de 
es propres mots : « Je ne me trouve 
1 lei pour un tempssi malheureux; j'y se- 
eux encore si jen'avais le chagrin d'enten- 
tre frére parler de vous tout autrement 
ie devrait. » Il se plaint, dites-vous , de 
Tero point. Il ne m'a écrit 
bis. Je lui ai répondu par Céphalion , 
plusieurs mois que Céphalion est re- 
les vents contraires. Je vous ai déjà dit 
ils de Quintus m'avait écrit de la ma- 
plus insolente. — J'ai réservé pour la 
recommandation que j'ai à vous faire, 
sant que vous la trouviez convenable et 
s vouliez l'aecepter. Pourriez-vous vous 
' avec Camille, afin de dire un mot à 
| pour son testament? Les circonstances 
mn detolr de mettre ordre à ses affaires 
ses dettes. À entendre Philotime , 
ntions seraient indignes. J'ai peine à le 
mais s'il y a moyen d'y mettre ordre, ne 
faites pas serupule. E ez-moi sur tout 
je passe; mais particulièrement sur ce 
'ai bien besoin de vos conseils. Si vous 
ez pas à me donner, dites-le-moi, je 
lu moins à quoi m'en tenir. Le 3 des 


* jun. 


$48. — A ATTICUS. : Brindes, 14 juin. 
JT. Je ne vous écris que deux mots. 





j 


st arrivée la veille des ides de juin. 


t pas sur vos attentions et vos bontés, - 
emis vos trois lettres. Loin que mon cœur - 


mu d'une joie hélas! bien naturelle, à la 
ma fille, d'une fille si vertueuse , si ai- 







Blum ad te serbe me sb nuls Her remit- 
Ad eas Cephalioni dedi , qui 
N retentus est. Quintum filium 
| | jam anle ad te scripsi. — 
m quod te orem, si putas rectum esse et a 
et, Camillo eominunices, ut Terentiam 





mable, si tendre, j'ai ressenti au contraire une 
mortelle douleur en songeant aux épreuves 
cruelles de cette femme admirable, et en réflé- 
chissant que ces épreuves sont mon ouvrage à 
moi seul, et qu'elle n'a pas un reproche à se faire. 
Cessez donc de chercher pour moi des consola- 
tions, je vois que vous faites effort pour en trou- 
ver ; ou des conseils, il n'en est plus de possible; 
et vous avez à cet égard, tout épuisé, surtout dans 
vos dernières lettres. Je songe à envoyer Cicéron 
avec Salluste au devant de César. Quant à Tul- 
lie, je ne vois pas de raison pour la retenir ici au 
milieu de toutes nos souffrances; et je la renver- 
rai à sa mère, aussitôt qu'elle voudra partir. Si 
je ne réponds pas à la lettre que vous m'avez 
écrite en forme de consolation , c’est qu'il vous 
est facile de deviner ma réponse, et qu'elle est 
toute faite d'avance. — Ce que vous me rappor- 
tez des nouvelles d'Oppius s'accorde assez avec 
mes présomptions. Mais je suis bien sür qu'ils ne 
se persuaderont jamais que j'approuve rien de 
ce qu'ils font, quoi que je puisse dire. Toutefois 
je veux m'obser ver, bien que je ne voie pas ce que 

jai à perdre ou à gagner à leur haine. — Je ne 
sens que trop les raisons qui vous empéchent de 
venir; mais j'en suis mortifié. Rien n'annonce 
encore le départ d'Alexandrie, et il est certain 
qu'il n'en est arrivé personne depuis les ides de 
mars, et qu'on n'a pas recu de lettre de lui (de 


| César) postérieurement aux ides de décembre ; ce 
ur est pressé ; il n'est pas à moi, et j'aurai | 
à vous envoyer. Ma chere | 


qui montre clairement que cette lettre du 5 des 
ides de février, laquelle ne prouverait rien quand 
méme elle serait vraie, n'est qu'une lettre apo- 

eryphe. Nous savons que L. Térentius a quitté 
l'Afrique etqu'il a abordé à Pæstum. Qu'apporte- 


| t-il? comment a-t-il pu partir? que se passe-t-il en 


Afrique? e'est ee que je voudrais savoir. On dit 


le neque consolationem jam , Lesley oot nar. nec 
consilium , quod capi nullum potest , 


cur diutius mecum tanto in 
Itaque matri eam, quum primum per ipsam liceret, eram 

remissurus. Pro ea, quam ad modum consolantis &cripsisti , 
à àv, ea. putato me scripsisse , quae tu ipse intelligis res- 
ponderi potuisse. — Quod Oppium tecum scribis locutum, 
non abhorret a mea suspicione ejus oratio. Sed non dubilo, 
mince Seque RES Fe RC De 
probari posse, quoquo ar. Ego tamen Ino- 
Quanquam, quid mea intersit, ut 
non intelligo. Te justa causa impe- 
diri, quo minus ad nos venias, video ; idque mihi valde 
molestum est. Illum ab Alexandrea discessisse nemo nun- 


deratione, qua potero. 
eorum odium subeam, 


| tiat; constatque ne 


quidem illinc quemquam 
post Idus Mart., nec post Idus Decembr. ab illo datas ullas 
literas, Ex quo intelligis illud de literis a. d. v 1d. Febr. 


| datis( quod inane esset , eliam si verum esset) non verum 


esse. L. Terentium discessisse ex Africa scimus Paestum- 
que venisse. Quid js afferat, aut. quo modo exierit, aul 
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que c'est Nasidius qui l'a fait passer. Si vous en 
apprenez quelque chose, soyez assez bon pour me 
le mander. Je ferai ce que vous désirez pour les 
dix mille sesterces. Adieu. Le 12 des kalendes 
de juillet. 

419. — A TÉRENTIA.  Brindes, r5 juin. 


F.XIV,11. Notre Tullie m'est arrivée la vellle 
des ides de juin. En voyant tant de vertu et de 
bonté, je me suis reproché plus amérement en- 
core la triste fortune que je lui ai faite dans mon 
aveuglement, et que méritent si peu sa tendresse 
et son beau caractére. Je songe à envoyer Cicé- 
ron à César, et avec Cicéron Cn. Sallustius. S'il 
part, vous le saurez. Prenez grand soin de votre 
santé. Adieu. Le 17 des kalendes de juillet, 


420. — À ATTICUS. Brindes, 20 juin. 


A-XI,t18. Il n'est pas encore question de ce 
départ pour Alexandrie (de César). On lui eroit 
au contraire bien des affaires sur les bras. Aussi 
je renonce, quant à présent, à envoyer Cicéron ; 
et vous, voyez à me tirer d’icl. Ce qu'il y a de pis 
pour moi serait d'étre condamné à y rester plus 
longtemps. Je viens d'en écrireà Antolne, à Bal- 
bus et à Oppius. Soit qu'on se batte en Italie, ou 
que la guerre se fasse sur mer, ce séjour ne peut 
me convenir; et de ces deux hypothéses l'une 
ou l'autre arrivera , peut-étre les deux à la fois. 
— Je vois clairement, par ce que vous me rappor- 
tez de la conversation d'Oppius, quelles sont leurs 
vues à tous; táchez de les en faire changer, je vous 
en conjure. Je n’entrevois que des malheurs. Déjà, 
hélas! rien de plus abominable, je le répète, que 
la position oü je me trouve. Voilà pourquoi je 


quid in Africa fiat , scire velim. Dicitur enim per Nasidium 
emissus esse. Id quale sit, velim, si inveneris, ad me 
scribas. De HS x, ut scribis, faciam. Vale. xrx Kalend. 
Quint. 

TULLIUS 8. D. TERENTIÆ SUE.. 


S.V. B. E.V. Tullia nostra venit ad me pridie Idus Ju- 
nias : cujus summa virtute et singulari humanitate gra- 
viore etiam sum dolore affectus, nostra factum esse negli- 
gentia, ut longe alia in fortuna esset , atque ejus pietas ac 
dignitas postulabat. Nobis erat in animo Ciceronem ad 
Ca'sarem mittere, et cum eo Cn. Salustium. Si profectus 


erit , faciam te certiorem. Valetudinem tuam cura diligen- ! 


ter. xvii Kalendas Quinti]. 
CICERQ ATTICO S. 


De illius Alexandrea diacessu nihil adhuc rumoris , con- 
traque opinio valde esse impeditum. Itaque nec mitto, ut 
constitueram, Ciceronem, et te rogo, ut me hinc expedias. 
Quodvis enim supplicium levius est hac permansione. Hac 
de re et ad Antonium scripsi etad Balbum et ad Oppium. 
Sive enim bellum in Italia futurum est, sive classibus ute- 
tur, hic esse me minime convenit : quorum fortasse utrum- 
que erit; alterum certe. Intellexi omnino ex Oppii ser- 
mone, quem tu mihi scripsisti, qua istorum via esset : 
sed , ut eam flectas, te rogo. Nibil omnino jam exspecto 
nisi miserum. Sed hoc perditius , in quo nunc sum, fieri 


| 


voudrais que vous pussies vous en entendre 
avec Antoine et les autres. Faites pour le mieux 
et écrivez-moi le plus tôt possible. Adieu. B 1 
des kalendes de juillet. 


421. — A TÉRENTIA.  Brindes, 20 jua. 


F.XIV,15.J'étaisdécidé, comme je vous l'avais 
écrit, à envoyer Cicéron au devant de César; 
mais j'ai changé d'avis , ne sachant quand il doi 
arriver. Rien de nouveau, du reste; mais Sicea 
vous dira mes intentions , et ce que je crois né- 
cessaire dans les circonstances. Je garde encore 
Tullie auprés de moi. Ayez soin de votre santé. 
Adieu. Le 12 des kalendes de juillet. 

422 — A ATTICUS.  Rrisdes, 5 juilet 

À.XI,25. Je vols bien, hélas! à quoi se résume 
votre longue lettre, et jene vais pas à l'encontre: 
vous n'avez plus de conseils , vous n'avez plw 
de consolations à me donner. Oui, ma donlesr 
est au-dessus de toute consolation. Le sort n'es 
pour rlen dans mon malheur. Cette idóe mele 
rendrait supportable : tout vient de mon aveugle 
ment. J'étais malade de corps et d'esprit, et ils 
fallu qu'aucun de mes proches ne voulüt veniri 
mon aide! Áinsi, plus de conseils , plus de conse 
lation à espérer de vous? Eh bien! fe ne vous a 
demanderai plus. Seulement, je vous en prie, m 
cessez de m'écrire, de m'écrire tout cg qui vos 
passera par la tête, chaque fois que vous trot 
verez à qui confier une lettre. Vous n'aures ps 
longtemps à m'en adresser. César ne serait plu 
à Alexandrie, d’après une lettre de Sulpicia. 
C'est un bruit assez vague, que confirment cepe 
dant toutes les nouvelles postérieures. Vrai a 


nibil potest. Quare, et cum Antonio loquare ,' velim, « 

cum istis; et rem, ut poleris, expedias; et mihi quaa 

primum de omnibus rebus rescribas. Vale. xn Kal. Quint 
TULLIUS 8. D. TERENTL&. 


Si vales, bene est. Constitueramus, ut ad te antea scrip 
seram, obviam Ciceronem Cæsari mittere; sed mutis 
imus consilium , quia de illius adventu nihil audiebamot. 
De ceteris rebus, etsi nihil erat novi, tamen quid velime, 
et quid hoc tempore putemus opus esse, ex Sicca pori 
cognoscere. Tulliam adhuc mecum teneo. Valetadises 
tuam cura diligenter. Vale. xi Kalendas Quintil. 


CICERO ATTICO S. 


Facile assentior tuis literis, quibus exponis ploribs 
verbis nullum tehabere consilium, quo a te possim Juvari 
Consolatio cerle nulla est, qua» levare possit dolorem 
meum. Nihil est enim contractum casu : ( nam id ese 
ferendum ) sed omnia fecimus iis erroribus et miseri: 
et animi et corporis , quibus proximi utinam mederi m 
luissent! Quam ob rem, quoniam neque oonsilii tai neqw 
consolationis cujusquam spes ulla mihi ostenditur, not 
qu&ram haec a te posthac. Tantum velim, ne intermätai : 
scribas ad me, quidquid veniet tibi in mentem, quum bt 
bebis , cui des, et dum erit, ad quem des : quod loses 
non erit. Illum discessisse Alexandrea rumor est noa dr 
mus , ortus ex Sulpioli literis : quas ouncti pestes sunl 
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farti n6 wliigecte guère, et je ne sals trop ee 
qu'il me fauten souhaiter, — Quant au testament, 
je vous le répète, putissenb-elles le mettre en mains 
süres! Pensez-y, je vous prie. Et ma fille, pauvre 
, avec cet amour insensé! voilà ce 
qui me ronge le cœur. Jamais femme n'eut de 
semblables destins, Si vous connaissez un moyen 
ps eee de grâce indiquez-le-moi. Ici , je 
le crains, le conseil n'est pas plus aisé que pour 
le reste. Mais le reste n'est rien en comparaison. 
Payer le second terme de la dot! j'étais fou, j'é- 
- tais aveugle! que n'est-ce à recommencer? mais 
le mal est fait. Tenez, je vous en conjure comme 

s homme qui se noie, cherchez, rassemblez chez 
mo Eu ce qui peut être de défaite, meubles ou 
| le; etle peu qu'on en tirera, "mettez-le en 
E Now touchons à la catastrophe. La paix 
est in possible, et l'état de choses actuel va s'a- 
E E ir, füt-ce de lui-même. Parlez à Térentia , 
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ire, Adieu. Le 3 des nones de juillet. 


423. — A ATTICUS. .  Brindes, juillet. 
23. Camille m'écrit que vous avez eu en- 
e ble ; l'entretien que jedésirais : j'attends votre 
tépo ; mais pour un changement quelconque, 
A dpi, je le regarde comme impos- 
, puisqu'il m'écrit, je regrette que 
near pes hit autant L'avis ne vous est-il 
deg Rn dore neieda? vous vous pisigelex 

P q indisposition dans votre dernière 

ttre ]l est arrivé ici de Rhodes, le 12 des ides 
Lt e juil let , un certain Acusius qui m'a appris que 
s était parti le 4 des kalendes, pour se 
| ur de César. Philotime était arrivé la 
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yous en trouvez le moment. Je ne puis tout | 
| ce moment si critique... Hélas! à quoi tous ces 
| ménagements ont-ils servi? c'est lui ( Dolabella ) 





Terentia loquere 
Lead Vale, ni Non. Quint. 











| Mono cuales tun Bero, sed et tempus illud : 


395 
veille à Rhodes. Il avait des lettres pour mot. 
Vous entendrez Acusius lui-même : mais il che- 
mine à trés-petites journées. Aussi vais-je charger 
de ce mot un marcheur plus expéditif. Qu'y a- 
til dans ces lettres de Philotime? je l'ignore. 
Mais Quintus me félicite beaucoup. Pour moi, j'ai 
fait tant de fautes, que je n'imagine méme rien de 
passable. — Songez à cette infortunée, je vous en 
conjure. II faut, ainsi que je vous l'ai mandé, réa- 
liser quelque chose, et la mettre à l'abri du besoin. 


. Pensez aussi au testament. Ah! que ne me suis-je 


décidé plus tót ! mais j'ai eu peur de tout, En pré- 
sence de faits aussi détestables, le divorce est 
ce qu'il y ade mieux. Du moins, ceserait un signe 
de vie. Cette proposition d'abolir les dettes, ces 
violations de domicile, cetteintrigue avec Métella, 
ces scandales de toute sorte, en voilà plus qu'il ne 
fallait. La fortune alors n'aurait pas été englou- 


tie, et j'aurais montréun cœuret des sentiments 


d'homme. Je me souviens de vos conseils ; mais 


maintenant qui semble nous menacer du divorce. 
Où en sommes-nous, grauds dieux, si tout ce 
qu'on ditest vrai? Quoi ! sans parler de ce qui me 
touche, c’est mon gendre qui propose une ban- 


| queroute ! Oui, il faut le divorce, jele veux, comme 
demandera 


vous le voulez vous-même. Il peut-être 
le troisième quart de la dot. Dois-je voir venir? 
vaut-il mieux que je prenne l'avance? que me 
conseillez-vous ? Dussé-je passer des nuits, s'il n'y 
à pas d'autres moyens, il faut que je vous voie. 
Écrivez-moi là-dessus et sur tout ce qui peut m'in- 
téresser. 


rat ux Id. Quint. Is nuntiabat Quintum filinm ad Cæsarem 
profectum iv Kal. Jun. ; Philotimum Rhodum pridie eum 


quidvis pest. Nunc quidem i wr deapntiare. 
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426. — À TÉRENTIA. — Brindes, g juillet. 


F.XIV,10. J'ai écrit mes intentions à Pom- 
ponius, mais un peu plus tard qu'il ne fallait. 
Lorsque vous le verrez, vous saurez ce qu'il 
faut faire. Il n'est pas nécessaire que je vous en 
écrive plusouvertement, puisque je me suis expli- 
qué avec lui. Donnez-moi le plus tót possible des 
nouvelles de cela et du reste. Prenez grand soin 
de votre santé. Adieu. Le 7 des ides de juillet. 


425. — A TÉRENTIA.  Brindes, ro juillet. 


F.XIV,13. Si je vous ai priée, dans ma dernière 
lettre, de me renvoyer le courrier, c'est que j'i- 
gnorais les violences de cet homme et l'agitation 
de la multitude. Si ses fureurs vous donnent lieu 
de craindre, ne m'écrivez pas. Peut-étre nous fe- 
ra-t-il lui-méme beau jeu. Jugez l'ensemble des 
choses. Nous sommes dans un détestable temps. 
Prenez le meinsdétestable parti. Adieu. Le 6 des 


ides de juillet. 
426. — A ATTICUS. 


Brindes, 22 juillet. 


A.XI,19. Je n'ai pas manqué de vous écrire 
toutes les fois que j'ai trouvé une voie süre, 


méme quand je n'avais rien à vous apprendre. 


C'est vous dont les lettres sont devenues plus 
rares et plus courtes , sans doute parce que vous 
pensez n'avoir rien de bon à me dire. Cependant 
écrivez-moi toujours, si peu qu'il y ait et quoi 
que ce soit. La seule bonne nouvelle pour moi 
serait qu'on s'occupát de la paix. Je n'y erois pas 
le moins du monde, mais il suffit que vous en 
jetiez un mot dans une lettre pour changer en es- 
poir un désir que j'ose à peine former. — On at- 


TULLIUS $. D. TERENTLE SUÆ. 


Quid fieri placeret, scripsi ad Pomponium serius , quam 
oportuit. Cum eo si locuta eris , intelliges, quid fieri ve- 
lim. Apertius scribi, quoniam ad illum scripseram , ne- 
cesse non fuit. De ea reet de ceteris rebus quam primum 
velim nobis literas mittas. Valetudinem tuam cura dili- 
genter. Vale. vri Idus Quintil. 


TULLIUS S. D. TERENTIÆ SUÆ. 


Quod scripsi ad te proximis literis de nuntio remittendo: 
qua sit istius vis hoc tempore, et quie concitatio multitu. 
dinis , ignoro. Si metuendus iratus est , quiesces : tamen 
ab illo fortasse nascetur. Totum judicabis , quale sit; et 
quod in miserrimis rebus minime miserum putabis, id 
facies. Vale. v1 Idus Quintil. 


CICERO ATTICO S. 


Quum tuis dare possem literas , non prætermisi ; etsi, 
quid scriberem , non habebam. Tu ad nos et rarius scribis, 
quam solebas, et brevius : credo, quia nihil habes, quod me 
putes libenter legere aut audire posse. Verumtamen velim, 
si quid erit, qualecumque erit, scribas. Est autem unum, 
quod mihi sit optandum, si quid agi de pace possit : quod 
«ulla equidem habeo in spe. Sed , quia tu leviter interdum 


LETTRES DE M. 


T. CICÉRON. 


tend Philotime pour les ides d'aoüt. Voilà tout 
ce que je sais. Répondez-moi, je vous prie, sur 
ce que je vous ai précédemment écrit. Je n'ai que 
le temps juste de prendre telles précautions que 
permettent les circonstances , moi qui n'ai jamais 
songé à en prendre aucune. Adieu. Le 11 des ka- 
lendes d'aoüt. 


427. — À ATTICUS. Brindes , 6 aout. 


A.XI, 24. Je reconnais la vérité de ce que 
vous m'avez écrit à moi-même et mandé antérieu 
rement par deux fois à ma fille, sur mon propre 
compte. Quoique la mesure füt au comble, ie 
n'en suis que plus malheureux encore de rece 
voir un tel affront sans laisser éclater mon res- 
sentiment, ni méme me permettre impunément ls 
plainte. Je me résigne : mais avec ma résign- 
tion, il n'en faudra pas moins ensuite en venir 
à ce que vous me recommandez d'éviter. Je me 
suis si bien enferré , qu'en tout état de cause, et 
quoi qu'il arrive de la république, le résultst 
sera pour moi le méme. — Je continue de m 
main; ce que j'ai maintenant à vous dire veut 
plus de mystère. Voyez un peu, je vous prie, cs 
qui en est pour le testament qui était fait lors- 
qu'elle (Térentia) a commencé à ne voir qu'elle 
et ses intéréts. Vous n'avez pas été ému de ses 
réflexions, je pense, puisqu'elle ne vous avait 
pas eonsulté, ni moi non plus. Cela étant, & 
puisque vous avez déjà abordé la question avec 
elle, vous pourrez facilement , ce me semple , lui 
insinuer de se confier à un tiers dont la fortune 
n'ait rien à eraindre de la guerre actuelle, à vous 
par exemple; ce qui serait le mieux, si ma fille 
le voulait. La pauvre enfant! je lui cache me 


significas , cogis mc sperare, quod optandum vix est. — 
Philotimus dicitur Idib. Sext. Nihil habeo de illo amplius. 
Tu, velim , ad ea mihi rescribas, quæ ad te antea scripsi. 
Mihi tantum temporis satis est, dum, ut in pessimis re 
bus, aliquid caveam, qui nihil unquam cavi. Vale. zi 
Kal. Sext. 


CICERO ATTICO S. 


Qua: dudum ad me et qua eliam ante bis ad Tulliam 
de me scripsisti, ea sentio esse vera. Eo sum miserie 
(etsi nihil videbatur addi posse )quod mihi non mode 
irasci gravissima injuria accepta, sed ne doleie quidem 
impune licet. Quare istud feramus. Quod quum tuleri 
mus, tamen eadem erunt perpetiendá, quæ tu, ne accidanl, 
ut caveamus, mones. Ea enim est a nobis contracta culpa, 
ut omni statu omnique populo eumdem exitum habitan 
videatur. — Sed ad meam manum redi : dehinc enim hat 
occultiusagenda. Vide, quæso, etiam nunc de testamento, 
quod (um factum, quum illa quzerere coeperat. Non, crede, 
te commovit, neque enim rogavit, ne me quidem. 
quasi ita sit, quoniam in sermonem jam venisti, poteris 
eam monere, ut alicui committat, cujus extra pericalum 
hujus belli fortuna sit. Equidem tibi potissimum velim, $ 
idem illa vellet : quam quidem celo miseram me hoc ti 
mere. De illo altero, scio equidem venire nunc nil pesst : 
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tes sur ce sujet. Quant à l'autre affaire, je 
ue rien ne se vend aujourd'hui; mais il y a 
aleurs qu'on peut mettre à part et cacher, 
les sauver du naufrage dont nous sommes 
eés. — Ma fortune et la vôtre suffisent, 
vous, pour moi et Tullie. La vôtre, oui; 
la mienne, qui peut dire ce qu'elle sera? 
t à Térentia, voici, entre mille, un de ses 
, auquel on ne peut rien ajouter. Vous lui 
écrit de m'envoyer douze mille sesterces , 
rmaient le reste de l'argent comptant. Elle 
'naenvoyéque dix mille, qui sont, dit-elle, 
e qui reste. Si elle grapille ainsi sur une 
aisère, jugez ce qu'elle a pu détourner sur 
»sses sommes. — Point de Philotime. Il ne 
en écrit, rien fait dire. Les gens qui vien- 
PlÉphése prétendent l'y avoir vu occupé 
océs; il est vraisemblable que rien ne se 
a avant l’arrivée de César. J'en conclus, ou 
'hilotime ne croit avoir aucun motif de se 
r, c’est-à-dire, qu'on n'aura eu que des mé- 
ur moi ; ou que s'il a quelque chose d'inté- 
it à me dire, il ne se mettra en peine de 
me l'annoncer que quand toutes ses affai- 
ront tinies. Cela me chagrine beaucoup, 

pourtant qu'on ne l'imaginerait; car en 
m'importent les nouvelles de là-bas? (de 
à Alexandrie) Vous savez pourquoi je parle 
— Il faut, dites-vous, accommoder mon 
: et mon langage aux nécessités du temps. 
ssez difficile. Pourtant je saurais me con- 
re, sij'y voyais un avantage. Vous pen- 
ge les négociations d'Afrique peuvent se 
; par correspondance. Je regrette que vous 
. donniez pas les motifs qui vous le font 


oni et occultari possunt , ut extra ruinam sint eam, 
ipendet. — Nam quod scribis, [nobis] nostra et tua 
fore parata : tua credo : nostra quz poterunt esse? 
'*entia autem ( mitto cetera, quae sunt innumera- 
quid ad hoc addi potest? Scripseras, ut HS xn 
arem; tantum esse reliquum de argento. Misit illa 
hi, et adscripsit tantum esse reliquum. Quum hoc 
rvum de parvo detraxerit, perspicis , quid in ma- 
? fecerit? — Philotimus non modo nullus venit, sed 
literas quidem aut per nuntium certiorem facit me, 


rerit. Epheso qui veniunt, ibi se eum de suis con- . 


iis in jus adeuntem vidisse nuntiant : quæ quidem 
im veri simile est) in adventum Caesaris fortasse 
itur. Ita aut nibil puto eum habere, quod putet ad 
rius perferendum, et eo me magis esse despectum : 
iam si quid habet, id, nisi omnibus suis negotiis 
is, ad mereferre noncurat. Ex quo magnum equi- 
apio dolorem, sed non tantum, quantum videor 
. Nihil enim mea minus interesse puto, quam quid 
fferatur. Id quam ob rem, te intelligere certo scio. 
d me mones de vultu et oralione ad tempus accom- 
da, etsi difficile est, tamen imperarem mihi , si mea 


am interesse putarem. Quod scribis, literis pulare . 


ium nogotium confici posse : vellem scriberes , cur 
ares : mihi quidem nibil in mentem venit , quare id 
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croire. Je cherche en vain ce qui peut vous lo 
persuader. Ne manquez pas de m'écrire pour peu 
que vous entrevoyiez quelque chose sur l'horizon ; 
et quand méme il n'y aurait rien, écrivez-moi 
toujours. De mon côté, si j'apprends quelque 
nouvelle avant vous, je vous en ferai part. Adieu. 
Le 8 des ides d’août. 


428. — A TÉRENTIA.  Brindes, 11 août. 


F. XIV, 24. Point de nouvelles encore, ni de 
l'arrivée de César, ni des lettres dont on dit que 
Philotime est chargé. Aussitót qu'il y aura quel. 
que chose, je vous en ferai part. Ayez bien soin 
de votre santé. Adieu. Le 3 des ides d’août. 


429. — A TÉRENTIA.  Brindes, ra aoüt. 


F.XIV , 23. Enfin j'ai recu une lettre de César. 
Elle est bien. Il paraît qu'il arrivera plus tôt qu'on 
ne pensait. Irai-je à sa rencontre? ou l'attendrai- 
je ici? Quand ma résolution sera prise, vous le 
saurez. Renvoyez-moi mes courriers sur-le-champ, 
je vous prie. Je vous recommaude votre santé. 
Adieu. La veille des ides d’août. 


430. — À C. CASSIUS. 


F.XV,15. Une commune tendance à la paix, 
une égale horreur de l'effusion du sang romain, 
nous ont amenés tous deux à en finir avec cette 
guerre. Mais j'ai donné l'exemple; et par là, je 
me trouve engagé à votre égard plus que vous ne 
l'étes au mien. À dire vrai, vos raisons dans nos 
entretiens familiers n'ont pas moins contribué 
que les miennes au parti que nous primes entre 
nous de considérer la question comme décidée 
en fait, sinon en droit, par le sort d'une seule ba- 
taille. Or, ceux-là seuls peuvent consciencieuse- 


Brindes, août. 


putem fieri posse : tu tamen, velim, si quid erit, quod 
consolationis aliquid habeat, scribas ad me. Sin, ut per- 
spicio , nihil erit, scribas id ipsum. Ego ad te, si quid au- 
diero citius, scribam. Vale. ix Id. Sext. 


TULLIUS TERENTIÆ SUE S. D. 


S.V.B.E.V. Nos neque de Cæsaris adventu, neque de li- 
teris, quas Philotimus habere dicitur, quidquam adhuc 
certi habemus. Si quid erit cerli , faciam te statim certio- 
rem. Valetudinem tuam fac ut cures. Vale. ur Idus Sexti- 
les. 


TULLIUS TERENTLE SUE S. D. 


S.V.B.E.V. Redditæ mihi tandem sunt a Cæsare literæ 
satis liberales : et ipse opinione celerius venturus esse di- 
citur. Cui utrum obviam præcedam, an hiceum exspectem, 
quum constituero, faciam te certiorem. Tabellarios mihi 
velim quam primum remittas. Valetudinem tuam cura di- 
ligenter. Vale. D. pridie Idus Sext. 


M. CICERO S. D. C. CASSIO. 


Etsi uterque nostrum spe. pacis et odio civilis sangui- 
nis abesse a belli necessarii pertinacia voluit: tamen, quo- 
niam ejus consilii princeps ego fuisse videor, plus for. 
tasse tibi prestare ipse debeo, quam a te exspectare, 


' Etsi, ut sæpe soleo mecum recordari, sermo familiaris 


e 


ment nous en blámer, qui aiment mieux voir 
l'anéantissement de la république que son affai- 
blissement et sa décadence. Je trouve qu'il n'y a 
rien à espérer, une fois sa destruction accomplie ; 
et j'attends beaucoup, je le confesse, du peu de 
vie qui lul restera. Mais nous avons vu depuis 
de si étranges choses, que s'il faut nous étonner, 
c'est d'en avoir été témoins, et non de ne les 
avoir pas prévues ; n'ayant pas , faibles mortels 
que nous sommes , le don de la divination. J'a- 
vais eru , je l'avoue , qu'après un combat en quel- 
que sorte fatal, les vainqueurs ne penseraient 
qu'au salut commun, et les vaineus qu'à leur 
propre salut. Mais je calculais que tout dépen- 
drait de la diligence du vainqueur. S'il n'a- 
vait sur ce point trompé mon attente, l'Afrique 
aurait été traitée aussi doucement que l'Asie et 
méme que l’Achaïe. Vous-méme, j'en suis con- 
vaincu, vous auriez été le premier à intervenir 
et à le demander. Le moment qui a tant de prix, 
surtout dans les guerres civiles , a été perdu, et 
l'intervalle d'une année a suffi pour rendre aux 
uns l'espérance de la victoire, et pour habituer 
les autres à l'idée d'une défaite. 1l faut s'en pren- 
dre à la fortune de tous les mécomptes. Qui pou- 
vait prévoir en effet que les scènes d'Alexandrie 
arréteraient si longtemps la marche du drame 
principal? qu'un je ne sais quel Pharnace devien- 
drait l'épouvantall de l'Asie entiére? Partis du 
fnéme point, nous avons tenu l'un et l’autre une 
route bien différente. Vous vous étes arrangé, 
vous , pour étre de tous les conseils, et pour avoir 
ainsi une vue sûre de l'avenir, ce qui vous a Ôté 
du moins le tourment de l'incertitude. Moi qui 
me suis tant pressé de gagner l'Italie, dans le but 


meus tecum et item mecum tuus adduxit utrumque nos- 
trum ad id consilium, ut uno prælio putaremus , si non 
totam causam, at certe nostrum judicium definiri conve- 
nire. Neque quisquam hanc nostram sententiam vere un- 
quam reprehendit preter eos, qui arbitrantur melius esse 
deleri omnino rempublicam, quam imminulam et debili- 
talam manere. Ego autem ex interitu ejus nullam spem 
scilicet mihi proponebam : ex reliquiis magnam. Sed ea 
sunt consecuta , ut magis mirum sit accedere illa potuisse, 
quam nos non vidisse ea futura, nec, homines quum esse- 
mus, divinare potuisse. Equidem fateor meam conjecturam 
hanc fuisse, ut, illo quasi quodam fatali praelio facto, et 
victores communi saluti consuli vellent, et victi sue : 
utrumque autem propositum esse arbitrabar in celeritate 
victorís. Quæ si fuisset, eamdem clementiam experta es- 
set Africa, quam cognovit Asia, quam etiam Achaia, te, 
ut opinor, ipso legato ac deprecatore. Amissis autem 
temporibus, quee plurimum valent, præsertim in bellis 
civilibus, interpositus aunus alios induxit , ut victoriam 
sperarent , alios , ut ipsum vinci contemnerent. Atque ho- 
rum malorum omnium culpam fortuna sustinet. Quis enim 
aut Alexandrini belli tantam moram huic bello adjunctum 
iri, aut nescio quem istum Pharnacem Asiæ terrorem illa- 
turüm putaret? Nos tamen in consilio pari casu dissimili 
usi snmus. Tu enim eam partem petisti, ut et consiliis inter- 


LETTRES Dk M. T. CICÉRON. 


de voir César, et qui ne me hátais que pour 
l'exciter à la paix, vers laquelle i! eourait eu 
quelque sorte de lui-méme, en sauvant tant 
d'honnétes gens ; j'ai cherché et je cherche encore 
vainement à me rapprocher de lui. J'entends d'ici 
les gémissements de l'Italie et les dóchirantes la- 
mentations de Rome. Peut-être aurions-nous été 
de quelque secours à tant de malheureux , mol 
dans ma position, vous dans la vôtre, chacun 
selon son pouvoir, si l’auteur du mal avait été 
présent. Je demande une grâce à votre amitié 


i Si fidèle et si constante : c'est de me faire part 


de ce que vous voyez, de ce que vous pensez, et 
de medire cequ'il faut, selon vous, espérer et faire. 
Vos lettres m'importent au dernier point. Hélas! 
que n'ai-je suivi vos premiers conseils de Lucé- 
rie! je serais demeuré intact, et pur de toute 
Btteinte. Portez-vous bien. 


431. — A ATTICUS. — Briudes, 17 soul 


A.XI, 20. C. Trébonius est arrivé ici le 17 des 
kalendes deseptembre, venant de Séleucie-Piérie, 
aprés vingt-huit jours de marche. Il a vu le fiisde 
Quintus chez César avec Hirtius, à Antioche; ils 
ont tout obtenu sans difficultó pour Quintus. Je 
m'en réjouirais davantage, si je pouvais espérer 
que ce qu'on a fait pour lui servit de règle pow 
moi : il y a, au surplus, bien d'autres craintes à 
avoir, et de bien d'autres côtés. Puis, ce qu'æ 
accorde comme maître, on peut toujours le repres- 
dre. Il a fait grâce aussi à Salluste. On dit positi 
vement qu'il ne refuse rien à personne, et c'est - 
là ce qui me fait regarder tout comme sujet à ré- 
vision. M. Gallius, fils de Quintus, a rendu à 
Salluste ses esclaves. Gallius arrive pour faire 


esses el, quod maxime curam levat , futura animo propi 
cere posses. Ego, qui festinavi , ut Cæsarem In Italia vi. 
derem (sicenim arbitrebamur) eumque multis honestissimit 
viris conservatis redeuntem, ad pacem currentem, si 
aiunt, incitarem : ab illo longissime et absum et abfui. Ver 
sor autem in gemitu Italie et in urbis mise: rimis querelis; 
quibus aliquid opis fortasse ego pro mea, ta pro tua, pre 
sua quisque parte ferre potuisset, si auctor affuisset. Quare 
velim pro tua perpelua erga me benevolentia scribas ad ae, 
quid videas, quid sentias , quid exspectandum, quid eger 
dum nobis existimes. Magni erunt mihi tuæ litere : aque 
utinam primis fllis, quas Luceria migeras, parwiesem! 
sine ulla enim molestia dignitatem meam retipuissem. 


CICERO ATTICO S. 


xvn Kal. Sept. venerat die xxnx Seleucea Pieria C. 
Trebonius , qui se Antiocheæ diceret apud Caesarem v 
disse Quintum filium cum Hirtio. Eos de Quinto, quie Yo- 
luissent, impetrasse nullo quidem negotio. Quod ego magis 
gauderem , si ista nobis impetrata quidquam ad spem ex- 
plorati haberent. Sed et alis timenda sunt ab aliis, et ab 
hoc ipso que dantur, ut a domino, rursus in ejusdem sunt 
potestate. Etiam Sallustio ignovit. Omnino dicitur nemini 
negare : quod ipsum est suspectum, notionem ejus diffenf. 
M. Gallius Q. F. mancipia Sallustio reddidit. Is veatt, ol 
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les légions en Sicilé, où César doit incon- 
ie rendre de Patras. S'il en est ainsi, je 
ma première pehsée, je me rapprocherai. 
Is avec la plus vive impatience votre ré- 
| la lettre par laquelle je vous demande 
sells. Adieu. Le 16 des kalendes de sep- 
432. — A ATTICUS. Brindes, aout. 


s 21. C'est le 6 des kalendes que j'ai reçu 
Wssive datée du 12. J'avais depuis c - 
nps prís món parti sur les indigni 

BELT t 0 aivah à him: 
.sa lettre. Vous ne pouviez absolument 
spenser de me la transmettre; mais j'nu- 
"ux aimé ne pas l'avoir recue. A l'égard 
ment dont vous me parlez, décidez vous- 
lü fond et de la forme. Quant à l'argent 
at, je vousai déjà mandé qu'elle m'en avait 
| mes besoins l'exigent , j'en prendrai où 
e dites. César ne sera vraisemblablement 
pour les kalendes de septembre. 
omn beaucoup à faire en Asie , avec 
que In douzième 
lle Sylla s'est adressé d'abord , l'a 
de pierre ; et l'on doute fort qu'il y en 
le qui veuille marcher, On croit que 
à droit de Patras en Sicile : si cela 
qu'il vieune ici. Je m'en passerais 
is pu m'échapper, et je vais étre obligé 
(je le crains du moins), et de laisser 
encore vette pauvre petite sous 


ont la pesanteur ajoute à ses maux. Vous 
RE sin vus Je le fe- 
l y avait jour et moyen ; mais aprés tant 












On assure 


|ooeerermgialk n rim go 
a ». Tuas literas ad eas , quibus a te proxime 
vehementer exspecto. Vale. xvi Kal. 
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ld 4 omnem xw Kal., doloremque , 


SO eer i ad té antea, et nos, si 


LS ap^ a vi 





non ire Wle ad Kal. 


de fautes de ma part, après tant d'affronts de 
la part des miens, il ne m'est plus possible de 


| prendre une attitude digne, ou méme de sauver 


les apparences. Vous parlez de Sylla ; mais il n'y 
aurait qu'à admirer dans sa conduite, s'il y eüt 
mis un peu plus de modération. AuJoürd'hal , je 
dois m'oublier et n'avoir en vue que l'intérét de 
tous , qui est devenu le mien. Éerlvez-moi sou- 
vent, ear il n'y a que vous qui m'écriviez. Et 
quand j'aurais des lettres de tout le monde, je 
m'attacherais surtout aux vôtres. Lui, dites-vous, 
plus favotuble à Quintus par considération pour 
moi ! Je vous ai déjà dit que son fils avait tout ob- 
tenu au premier mot, et que mon nom n'avait 
pas méme été prononcé. Adieu. 
433. — A ATTICUS. Brindes, septembre. 

À. XI, 22, Le messager de Balbus m'a remis 
trés-exaetement ses dépêches. D'après un mot de 
vous, l'inquiétude vous aurait pris au sujet de 
la lettre dont il était chargé. Pourquoi faut-il 
que je l'aie reçue ? elle n'a fait qu'aceroftre mes 
douleurs; et quand les dépéches seraient tom- 
bées en des maihs étrangères, à qui eussent- 


| elles appris quelque chose ? Quoi de plus connu 


que sa haine pour moi et le style de ses lettres ? 
César a communiqué celle-ci, non parce que le 
procédé le révolte, mais parce qu'il p'est pas 
fáché de mettre mes plaies au grand jour. Car 

vous venez me dire que Quintus peuts'étre 
fait tort, et qu'il faut aller au devant , vous ou- 
bliez qu'on n'a pas méme voulu se faire prier 
pour lui; ce dont je ne me fâche pas assurément, 
mais je suis fáché de voir que Mon intervention 
n'y ait été pour rien. — Sylla sera, je pense , ici 


peccatis é nostrorum injuriis nihil est, uod aul 
Silii Gale : 


in quibus omnia genere ipso i fuerunt, mo- 
deratione paullo minus lem ejusmodi 
sunt, ut obliviscar mei, multoque malim , qnod omnibus 
dt mis, quorum utilitati meam Junsi. Fu ad me amen 
velim quam s scribas, eoque magis, quod præ- 
lerea hemo i on jr e Quid e icr 
pectarém. Quod scribis illum per me DEM 
tiorem : scripsi ad te antea eum statim Quinto filio 
tribuisse, nostri nullam mentionem. Vale. 
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Diligenter mihi fasciculum reddidit Balbi tabellarius. 
Accepi enim a te literas , quibus videris pu) ut episto. 
las illas acceperim : quas quidem vellem nunquam 
redditas. Auxerunt enim mihi dolorem : — e 


f | dignum nobis, aot simulare 
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demain avec Messalla. Chassés par les légions, 
is retournent en courant auprès de leur maí- 
tre, pour lui dire que les soldats veulent étre 
payés avant de marcher. Ainsi, il sera obligé de 
venir, contre l'opinion générale. Seulement ce ne 
sera point de si tôt. Il s'arréte dans chaque ville 
des jours entiers. Pharnace aussi va le retarder, 
quoi qu'il fasse. Que me conseillez-vous? ma 
santé résiste à peine aux influences d'un ciel 
malsain. C’est un nouveau mal à joindre à tant 
de maux. Ne pourrais-je me faire excuser de l'at- 
tendre par quelqu'un de ceux qui vont le re- 
joindre, et me rapprocher un peu de Rome ? Ré- 
fléchissez bien sur tout cela , je vous prie, et une 
fois au moins, aprés tant de priéres inutiles, don- 
nez-moi un eonseil. Ce n'est pas chose facile, je 
le sais; mais de deux maux on peut choisir le 
moindre. Votre présence surtout me serait utile : 
ce serait un grand point de gagné. Oui, ayez 
l'eil à ce testament. 


434. — A TÉRENTIA.  Brindes, 1 septembre. 


F.XIV, 22. J'attends de jour en jour nos mes- 
sagers. S'ils arrivaient, peut-étre saurais-je le 
parti que je dois prendre; je vous en ferais part 
à l'instant. Je vous recommande votre santé. 
. Adieu. Aux kalendes de septembre.  - 


435. — À TÉRENTIA.  Vénusium, r octobre. 


F.XIV, 20. Je serai je pense, à Tusculum le 
jour des nones ou le lendemain. Veillez à ce que 
tout soit prêt pour me recevoir. Peut-être amé- 
nerai-je avec moi des amis, et vraisemblablement 
nous y ferons quelque séjour. S'il n'y a pas de 
cuve dans le bain, qu'on en mette une. Enfin 


opinor, cras hic erit cum Messalia. Currunt ad illum pulsi 
a militibus; qui se negant usquam, nisi acceperint. Ergo 
ille huc veniet ; quod non putabant : tarde quidem. Itinera 
enim ita facit , ut multos dies in oppidum ponat. Pharnaces 
autem, quoquo modo aget, afferet moram. Quid mihi 
igitur censes? Jam enim corpore vix sustineo gravitatem 
hujus cceli, quæ mihi laborem affert in dolore. An his illuc 
euntibus maudem , ut me excusent , ipse accedam propius ? 
Quæso, attende; et me, quod adhuc sæpe rogatus non fe- 
cisti, consilio java : scio rem difficilem esse : sed, ut in 
malis. Etiam illud mea magni interest, te ut videam. Pro- 
fecto áliquid profecero, si id acciderit. De testamento, ut 
scribis , animadvertes. 


TULLIUS TERENTIÆ SUE. 


S. V. B. E. V. Nos quotidie tabellarios nostros exspecta- 
mus : qui si venerint, fortasse erimus certiores, quid no- 
bis faciendum sit : faciemusque te statim certiorem. Va- 
letudinem tuam cura diligenter. Vale. Kalendis Septem- 
bribus. 


TULLIUS S. D. TERENTIÆ SUE S. D. 


In Tusculanum nos venturos putamus aut Nonis aut 
postridie. Ibi fac ut sint omnia parata, Plures enim fortasse 
nobiscum erunt et, ut arbitror, diutius ibi commorabimur. 
kabrum siin balineo non est : ut sit. Ilem cetera, quæ 


tuus presertim collega pareret : ut hiec recent, € 
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qu'il ne manque rien de ce qui est nécessaire 
pour bien vivre et se bien porter. Adieu. Aux 
kalendes d'octobre. De Vénusium. 


436. — A TRÉBONIUS. Rome, décembre. 


F.XV,21. Votre lettrem'a charmé, votre livre 
plus encore; toutefois , je n'ai pas joui de mon 
bonheur sans mélange : au moment oü vous me 
donnez si fort le désir de vous voir souvent, (vous 
aimer davantage est impossible) voilà que vou 
partez , que vous me donnez un ehagrin morte, 
et qu'il ne nous reste à l'un et à l'autre que a 
ressource de nous écrire souvent et longuemest, 
pour adoucir les regrets de l'absence. C’est de 
quoi je puis répondre et pour moi et pour vous; 
car vous ne me laissez en partant aucun dou 
possible sur votre affection. Et je n'entends polat 
faire ici allusion aux témoignages publies qu 
vous m'avez donnés à la face de Rome, ene : 
brassant toutes mes querelles, en vous com : 
tuant mon défenseur à la tribune, en press 
comme questeur parti pour les consuls dans k: 
cause de la république et dans la mienne, & 
en refusant en la méme qualité au tribun 
peuple une obéissance qu'il trouvait dans veli 
collégue. Je n'entends pas parler davantage 
faits plus récents dont mon cœur ne perdra ja 
le souvenir, de votre sollicitude durant la gost: 
que j'ai dirigée, de votre joie à mon retour, à 
vos tourments et de votre affliction à la na 
de ines afflictions et de mes tourments , enfa 
cette résolution de me rejoindre à Brindes, &£ 
n'a manqué son effet que par l'ordre de wis T^ 
départ soudain pour l'Espagne. Je laisse de dii = 
tous ces souvenirs, qui me sont toutefois plos pr- f 
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$unt ad victum et valetudinem necessaria. Vale. d. H 
Octobr. de Venusino. 
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Et epistolam tuam legi libenter et librum libentississf 
sed tamen in ea voluptate hunc accepi dolorem, 
quuin incendisses cupiditatem meam consuetudini 
genda nostra ; nam ad amorem quidem nihil poteral 
dere, tum discedis a nobis, meque tanto desiderio 
ut unam mihi consolationem relinquas fore, ut utris 
nostrum absentis desiderium crebris et longis epistel P 
niatur. Quod ego non modo de me tibi spondere px 
sed de te etiam mihi. Nullam enim apud me reliquisti? 
bitationem, quantum me amares. Nam, ut illa or 
qua civitate teste fecisti, quum mecum inimicitiss d* 
municavisti , quum me concionibus tuis defendisti, 99& 
quæstor in mea atque in publica causa consulam pfi 
suscepisti, quum tribuno pl. quaestor non paruisb, 


meminero semper, obliviscar : quae tua sollicitudo dS 
in armis, quae letitia in reditu! quae cura, qui ^ 
quum ad te cur: et dolores mei perferrentur: pne T 
sium denique te ad me venturum fuisse, nisi ssbie B IB 
Hispaniam missus esses! Ut hæc igitur omittam, qu 

tanti æstimanda sunt, quant vitam aestimo et sb? Ir * 


- 
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ie la vie et la süreté. Je ne veux pour 
de votre affeetion que le livre que je 
: recevoir. Quelle preuve, bons dieux ! 
li; cgi de l'esprit à tout ce que 
| les dieux savent si tout le monde 
mme vous ! puis, que j'aie de l'esprit ou 
enaie pas, ilest certain que vous m'en 
eaucoup, et qu'il n'y a rien de plus char- 
monde que le tour que vous savez don- 
choses. Que dis-je ? tout le charme est là ; 
à peine s'il me reste quelque chose, 
n peree plus loin et qu'on arrive à Cicé- 
Enfin, quand je ne vous aurais d'autre 
n que ‘de vous être si longtemps occupé 
en composant votre ouvrage, il fau- 
e de bronze pour ne pas vous aimer. C'est 
t avec amour que vous avez mis ces 
en ceuvre, et je suis sür qu'on nes'aime 
soi-même que vous ne m'aimez. Que ne 
reconnaitre tant de bontés! Je les paye 
s de l'amitié la plus tendre, et je me flatte 
1 seul vous suffit. — J'arrive à votre 
lle est pleine d'effusion et de grâce. J'y 
ai en peu de mots : d'abord la lettre que 
" Calvus était aussi peu faite que celle- 
être communiquée. Il y a une facon 
n eroit n'écrire que pour une personne; 
: quand une lettre doit être montrée, En 
eu, j'ai loué , dites-vous, son mérite au 
oute vérité. Il n' est vraiment pas sans ta- 
st du moins mon avis. IIs'estfait un genre, 


à En contre le goût, dont il connaît 





à merveille, il a trouvé cependant le 
plaire. Ilaun grand fonds de connaissan- 
lement la force lui manque. C'est à donner 
ce à ses écrits que ma lettre le conviait. 


Iber iste, quem mihi misisti , quantam habet de- 
m amoris tui? primum , quod tibi facetum vide- 
quid ego dixi ; quod alii fortasse non item : deinde, 
sive faceta sunt, sive sic, fiunt, narrante 'te, 
ma. Quin etiam ante, quam ad me veniatur, 
is paeme consumitur. — Quodsi in iis seri- 
hil E Que nece fuit, de uno me 







: à a6 ipso quam me a te amari. Cui quidem 
tnam ceteris rebus possem! amore certe re- 


mus Pen adios lecturos putamus. 
1 ejus melioribus extuli laudibus, quam 
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Or, il faut toujours mêler un peud'élogeà un con : 


| seil : c'est un stimulant. Voici en deux mots mon 


jugement sur Calvus et ma justifieation. L'éloge 
faisait passer la critique, et j'ai réellement bonne : 
opinion del'auteur. — Je finis en vous répétant que 
mon amitié vous suivra, que je vis dans l'espé- 
rance de vous revoir, qu'absent vous étes là dans 
mon souvenir, et qu'en attendant le retour ma 
consolation sera de vous écrire et de recevoir de 
vos lettres. N'oubliez jamais , je vous prie, tou- 
tes les marques d'attachement que vous m'avez 
données et tous les services que vous m'avez 
rendus. Si vous y pensez quelquefois , moi je ne 
pourrais sans erime en perdre la mémoire; vous 
en conelurezqu'il faut que je ne sois pas un mal- 
honnéte homme , et vous croirez bien que je vous 
aimeavec passion. Adieu. 


437. — A TITIUS. 
F.V,16. Personne au monde n'est moins en 


| état que moi de vous offrir des consolations. J'en 


aurais besoin moi-méme, tant je suis touché de 


| vos peines! Cependant comme la douleur que j'é- 


prouve ne peut sous aucun rapport se comparer 
à l'amertume infinie de la vótre, je regarde 
comme un devoir de l'amitié de romprè un silence 
que j'ai trop longtemps gardé. Je chercherai done 
à vous offrir-quelques-unes de ces console 





| qui soulagent du moins un moment le cœur, 
| elles sont impuissantes à en guérir les blessures. 


Voici, par exemple, dessentences bien vulgaires, 
bien rabattues, qu'il faut avoir sans cesse à la 
bouche et présentes à la pensée. Nous ne devons 
pas oublier que nous sommes hommes ; que la loi 
de notre naissance est de vivre en butte à toutes 
les épreuves; que nous n'avons pas le droit de 


do plurimum valet , si laudes eum, quem cohortere. Habes 
de Calvo judicium et consilium meum : consilium , quod 
hortandi causa laudavi; judicium , quod de ingenio ejus 
valde existimavi bene. — Reliquum est, uL tuam profectio- 
nem amore prosequar, reditum spe exspectem , absentem 
memoria colam, omne desiderium literis mittendis acci- 
piendisque leniam. Tu velim tua in me studia et officia 


| multum tecum recordere : quz quum tibi liceat, mihi 


nefas sit oblivisci, non modo virum bonum me existima- 
bis, verum etiam le a me amari plurimum judicabis. 
Yale. à 
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Etsi unus ex omnibus minime sum ad te consolandum 
accommodatus , quod tantum ex tuis molestiis cepi dolo- 
ris, ut consolatione ipse egerem : tamen , quum longius a 
summi luctus acerbitate meus abesset dolor, quam tuus , 
slatui nostrae necessitudinis esse mezeque in te benevo- 
lentiæ non tacere tanto in tuo merore tamdiu, sed adhi- 
| bere aliquam modicam consolationem , quæ levare dolo- 
| rem tuum posset, si minus sanare poluisset, Est autem 
consolatio pervulgata quidem illa maxime , quam semper 


i "| in ore atque in animo habere debemus, liomines nos ut 


esse meminerimus , ea lege natos, ut omnibus telis for- 
^6 
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refuser la condition suus laquelle nous naissons 
et vivons; que nous ne devons pas surtout nous 
roidir contre ces c^ups de la fortune que nulle 
prévoyance humaine ne peut conjurer; qu'en se 
rappelant ce qui est arrivé à autrui, on se con- 
vainc qu'il n'y a rien que d'ordinaire dans ce qui 
nous arrive à nous-mémes. Ces maximes et d'au- 
tres du méme genre ont été respectées par les 
plusgrands philosophes, et la tradition en est dans 
tous les livres. Mais je les crois moins propres à 
agir sur vous que l'état présent de la république, 
et la longue suite de mauvais jours auxquels nous 
sommes condamnés. Qu'ils sont heureux ceux 
qui n'ont jamais eu d'enfants! Et combien le mal- 
heur de perdre les siens serait plus affreux sous 
un gouvernement régulier; disons mieux, sous un 
gouvernement quelconque! Est-ce de votre pro- 
pre chagrin que vous gémissez, et dans vos afflic- 
tions ne considérez-vous que vous-même ? alors 
il est moins facile de tarir vos larmes : mais si 
votre peine a sa source dans un sentiment ten- 
dre, si vous pleurez seulement la destinée de 
ceux que vous avez perdus , je ne vous dirai pas 
ce que j'ai si souvent lu et si souvent entendu 
répéter, que Ja mort n'est point un mal; que si 
le sentiment survit, la mort est l'immortalité ; 
et que si le sentiment périt avec elle, il n'y a 
point de mal, puisqu'on ne le sent point. Mais je 
vous représenterai plutót, parce que je parle ici 
avec la force d'une conviction inébranlable, que 
les nuages menacants qui s'aceumulent, que les 
tempétes à chaque instant suspendues sur la ré- 
publique, ne permettent pas de plaindre ceux 
qui la quittent, comme si on leur faisait tort des 
jours qui leur sont dus. Oü sont depuis longtemps, 


tunz proposita sit vita nostra : neque esse recusandum, 
quo minus ea, qua nati sumus , conditione vivamus : neve 
tam graviter eos casus feramus, quos nullo consilio vitare 
possimus : eventisque aliorum memoria repetendis , nihil 
accidisse novi nobis cogitemus. Neque ha, neque celerae 
consolationes, quie sunt a sapientissimis viris usurpatæ 
memoriæque literis proditæ, tantum videntur proficere 
debere, quantum status ipse nostra civitatis et haec per- 
turbatio temporum perditorum : quum beatissimi sint, 
qui liberos non susceperunt; minus autem miseri, qui 
his temporibus amiserunt , quam si eosdem bona aut de- 
nique aliqua republica perdidissent. Quod si tuum te 
desiderium movet, aut si tuarum rerum cogitatione mæ- 
res : non facile exhauriri tibi istum doiorem posse univer- 
sum puto. Sin illa te res cruciat, quæ magis amoris est, 
ut eorum, qui occiderunt, miserias lugeas : ut ea non 
dicam, quæ sepissime et legi et audivi, nihil mali esse 
in morte , in qua si resideat sensus , immortalitas illa po- 
tius , quam mors ducenda sit ; sin sit amissus, nulla videri 
miseria debeat , quæ non sentiatur : hoc tamen non dubi- 
tans confirmare possum, ea misceri, parari, impendere 


reipublicze , quæ qui reliquerit , nullo modo mihi quidem - 


deceptus esse videatur. Quid est enim jam non modo 
pudon, probitati, virtuti , rectis studiis, bonis artibus, 
sed omoino libertati ac saluti loci? Non, mehercule, 
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je vous le demande, la pudeur, la probité, la 
vertu, les droites pensées, les ambitions légiti. 
mes? Où est la liberté? Où est même la garantie 
de l'existence? Oui, j'en jure par Hercule, je n'ai 
pas vu mourir un seul jeune homme, un seul 
enfant dans cette année de désastres et de mal 
diction, que je ne me sois dit : Encore un à qui 
la bonté des dieux immortels épargne un avenir 
de misère, et l'amertume d'une existence intolé- 
rable. Si vous parveniez à ôter de votre esprit 
l'idée que ceux qui vous étaient chers sont mal- 
heureux , vous vous sentiriez à l'instant 
d'un grand poids. Votre douleur, réduite à us» 
simple sentiment personnel, cesserait de se pren- 
dre à ceux qui ne sont plus, et se concentrerait 
sur vous seul. Dans ce cas, serait-il conformei 
l'esprit de réflexion et de sagesse que vous mes 
triez dés vos plus jeunes années, de ne pas garder 
de mesure dans une dissrâce toute personnelk, 
dans une disgráce dégagée de toute idée de mal. 
heur et de souffrance pour ceux que vous aimier! 
Songez à ce que vous avez été jusqu'ici comme 
homme privé et comme homme public. Vous we 
devez ni démentir votre caractère, qui est grav, 
ni devenir infidèle à votre propre courage. 51: 
n'est point de douleur que le temps ne tarisse à à 
longue, ne vaut-il pas mieux s'adresser à lan 
tlexion et à la philosophie? La femme, méme 
plus faible, qui a perdu ses enfants, suspend qu* 
quefois ses larmes; et, nous, nous ne saure 
pas avancer par la réflexion le bénéfice du temps! 
et nous, nous attendrions de la succession às 
| années le remède que nous pouvons demande i 
la raison ! Si ces observations ne sont pas sur we 
sans quelque influence, j'aurai atteint mon bil, 
















quemquam audivi hoc gravissimo et pestilentissimo ans 
adolescentulum aut. puerum mortuum, qui mihi ma! 
; diis immortalibus ereptus ex his miseriis atque ex inigés 
| sitna conditione vitæ videretur. Quare, si tibi unam ix 
detrahi potest , ne quid iis, quos amasti , mali putes at 
tigisse : permultum erit ex mærore tuo deminutum Rd 
quetur enim simplex illa jam cura doloris tui, que » 
cum illis communicabitur, sed ad te ipsum proprie rere 
tur : in qua non est jam gravitatis et sapientis tue, qui 
tu a puero præstitisti, ferre immoderatius casum iau 
modorum tuorum , qui sit ab eorum, quos dilexeris, s 
; seria maloque sejunctus. Etenim eum semper te et pri 
tis in rebus et publicis praestitisti , tuenda tibi ut sit ff 
| vitas et constantiæ serviendum. Nam, allaters t 
: ipsa diuturnitas, quæ maximos luctus vetustate tolli il 
. nos præcipere consilio prudentiaque debemos. Etenia i 
. nulla fuit unquam, liberis amissis, tam imbecillo meis 
| animo, quæ non aliquando lugendi modum fecerit : erit 
nos, quod est dies allatura, id consilio ante ferre debenet 
neque exspectare temporis medicinam , quam reprae 
tare ratione possimus. His ego literis si quid profecisast. 
existimabam optandum quiddam me esse assecutum : 9 
minus forte valuissent, officio tamen esse functurem be 
nevolentissimi atque amicissimi; quem me tibi ei fs 
semper existimes velim, et futurum esse confidas. 
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et des droits d'une. vieille amitié; je puis sans 
serupule vous conjurer, par tout ce que nous nous 
portons d'intérêt l'un à l’autre, de vous conserver 
pour moi, pour votre mère, pour voire femme, 
enfin pour tout ce qui vous aime. Oui, songez 
maintenant à vous, à ceux dont l'existence est 
attachée à la vôtre; faites aux circonstances l'ap- 
plication de vos doctrines et des principes que 
vous avez étudiés dés l'enfance, et reçus de la 
tradition des sages, des principes que votre rai- 
son comprenait si bien; supportez, en un mot, 
avec modération (je ne vous dirai point avec un 
farouche courage) la perte de tant d'hommes il- 
lustres, vos amis et vos soutiens. J'ignore si je 
puis quelque chose, ou plutót je sais que je puis 
bien peu; je vous promets néanmoins que dans 
tout ce qui pourra toucher votre position et votre 
dignité, j'agirai pour vous avec la méme ardeur 


que je vous ai toujours vue pour moi; je m'en. 


suis expliqué avec votre mère, cette femme supé- 
rieure qui vous aime tant. Si vous m’écrivez vos 
intentions , je m'efforcerai de les remplir. Si vous 
gardez le silence, je n'en ferai pas moins avec 
zèle et dévouement tout ce que je croirai pouvoir 
vous étre utile. Adieu. 


Rome. 


441. — À CN. PLANCIUS. 


F.IV,15. J'ai reçu votre courte lettre, où je 
n'ai pas trouvé ce que j'avais besoin de savoir, et 
où vous m'apprenez ce que je sais parfaitement. 
J'ai vainement cherché à y voir comment vous 
supportiez nos communes misères. Elle me 
prouve seulement que vous m’aimez, ce dont je 


fortiterque suscepti eum tibi finem statueris, quem ipsas 
fortuna terminum nostrarum contentionum esse voluisset : 
oro obtestorque te, pro vetere nostra conjunctione ac neces- 
situdine, proque summa mea in te benevolentia et tua in 
me pari, te ut nobis, parenti, conjugi tuisque omnibus, 
quibus es fuistique semper carissimus , salvum consérves : 
incolumitati tuæ tuorumque , qui ex te pendent , consulas : 
qua didicisti, quæque ab adolescentia pulcherrime a sapien- 
tissimis viris tradita memoria et scientia comprehendisti , 
iis hoc tempore utate : quos conjunctos summa benevolen- 
Ua plurimisque officiis amisisti , eorum desiderium, si non 
sequo animo , at forti feras. Ego, quid possim, nescio vel 
potius me parum posse sentio : illud tamen tibi polliceor, 
me, quaecumque saluti dignitatique tuæ conducere arbitra- 
bor, tanto studio esse facturum, quanto semper tu et stu- 
dio et officio in meis rebus fuisti. Hanc meam voluntatem 
ad matreni tuam, optimam feminam tuique amantissimam, 
detuli. Si quid ad me scripseris , ita faciam, ut te velle in- 
tellexero. Sin autem tu minus scripseris, ego lamen omnia, 
que tibi utilia esse arbitrabor, summo studio diligenterque 
curabo. Vale. 
M. CICERO S. D. CN. PLANCIO. 

Accepi perbreves tuas literas , quibus id , quod scire cu- 
piebarn , cognoscere non potui : cognovi autem id, quod 
mihi dubium non fuit. Nam quam fortiter ferres commu- 
oes miserias , pon intellexi : quam me amares , facile per- 
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ne doutais pas. Si vous m'aviez écrit d'une ma. 
niére plus explicite, je vous répondrais en con. 
séquence. Quoique je vous aie déjà tout dit, 
je vous répéterai en peu de mots qu'aucun danger 
particulier ne vous menace. Le péril est grand, 
mais le péril est pour tous ; et vous ne prétendez 
pas sans doute ni que la fortune fasse une excep- 
tion pour vous, ni qu'elle vous sépare du sort 
commun. Soyons l'un pour l'autre ce que nou 
avons toujours été. Je compte sur vous et je vous 
réponds de moi. Adieu. 


442. — A L. PLANCUS. Rome. 


F.XIII,29. De tous les amis que vous a lais. 
sés votre père, vous n'en avez pas, je pense, 
qui vous tienne de plus prés que moi, non-seu- 
lement par ces rapports d'apparat qu'on prend 
pour des liens d'affection, mais encore par le 
habitudes plus fortes d'une longue amitié. Entre 
votre père et moi, ces habitudes, vous ne l’ignora 
point, furent toujours les plus charmantes et la 
plus intimes du monde. De là vint mon attache 
ment pour vous; mes liens avec votre père s'& 
resserrérent, surtout quand je vous vis, dansl'âge 
où l'on commence à comprendre la mesure dec 
qui est dû à chacun, me témoigner, de préférene 
à tout autre, des égards, du respect et de l'a 
fection. Il s'y joignait un autre lien , qui n'a pu 
peu de force, outre la solidité qui lui est propte: 
c'est celui d'études communes, de ces étude 
surtout et de ces travaux de l'esprit qui unissest 
bien vite par l'amitié ceux qui s'y livrent avek 
méme goût. Où donc en voulez-vous venir, m 


pexi : sed hoc sci eram : illud si scissem , ad id meas lile 
ras accommodavissem. Sed tamen etsi antea scripsi, que 
existimavi scribi oportere : tamen hoc tempore brerile 
commonendum putavi, ne quo periculo te proprio exist- 
mares esse : in magno omnes, sed tamen in communi st 
mus. Quarenon debes aut propriam fortunam et praecipsiti 
postulare, aut communem recusare. Quapropter eo anim 
simus inter nos, quo semper füimus. Quod de te sperare, 
de me præstare possum. 
M. CICERO L. PLANCO S. 

Non dubito , quin scias in iis necessariis , qui tibi a pat 
relicti sunt , me tibi esse vel conjunctissimum non iis mods 
causis, quee speciem habeant magnæ conjanctionis, sel 
iis etiam, quæ familiaritate et consuetudine tenentur : 
quam scis mihi jucundissimam cum patre tuo et summas 
fuisse. Ab his initiis noster in te amor profectus auxit pe 
ternam necessitudinem, et eo magis, quod intellesi, sf 
primum per ætatem judicium facere potueris , quanti quit 
que tibi faciendus esset, me a te in primis ceptum estt 
observari , coli, diligi. Accedebat non mediocre vincula 
quum studiorum, quod ipsum est per se grave; tum e 
rum studiorum earumque artium , quæ per se ipsæ 60: 
qui voluntate eadem sunt,, etiam familiaritate devincim- 
Exspectare, te arbitror, hæc tam! longe fepetita prinapt 
quo spectent. Id primum ergo habeo, non sine ma 


" 
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ous, en allant remonter sí loin? Non, ce 
is sans motif ni sans intérét que je rappelle 
s souvenirs. — Je suis lié intimement avec 
us Capiton. Les phases diverses de ma vie 
ée vous sont connues. Dans mes jours 
‘s comme dans mes disgrâces, C. Capiton 
avec son dévouement, son activité, son 
sa popularité, sa bourse même. Proscrit 
ioré, je l'ai toujours trouvé fidèle. Il est 
de T. Antistius, à qui la questure en 
»ine était échue par le sort, et qui se trou- 
core en exercice, faute de successeur, 
: Pompée entra avec son armée dans la 
ve, T. Antistius n'était pas libre; s'il 
é, il n'aurait rien eu de plus à eceur que 
vindre Capiton, qu'il aimait comme un 
urtout connaissant l'estime qu'il professait 
t toujours professée pour César. Dans " 
a forcée, il n'a pris à ce qui s'est fait 
els n'a pu se dispenser d'y pren 
l'on frappa monnaie à Apollonie, présida- 
? c'est ce que je ne saurais dire. 
puis nier qu'il n'ait été là; mais deux ou 
aois, pas davantage. Depuis il n'a plus 
u camp, et ne s'est mêlé de rien. Vous 
; me croire; j'étais témoin. Il voyait le 
a que cette guerre me causait, et ne me 
| rien. Il alla se réfugier au fond de la 
oine, aussi loin que possible des armées, 
> n'avoir dans tout cela ni initiative à 
e, ni action quelconque à exercer. Après 
lille, il se retira prés d'un ami intime, 
atius, en Bithynie. César l'y rencontra, 
lui fit entendre aucune parole amère et 
I| lui preserivit seulement de se rendre à 
Mais Antistius tomba malade, d'une ma- 


*- 
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ladie dont.il ne s'est point relevé, se fit transpor- 
ter souffrant à Corcyre, et c'est là qu'il est mort. 
D'après son testament fait à Rome, sous le con- 
sulat de Paullus et de Marcellus, Capiton est 
son héritier pour moitié et un tiers. On confis- 
querait le sixième restant, que pas un de ceux 
qui y ont droit ne se plaindrait. C'est une affaire 
de trois cent mille sesterces. Mais ceci regarde 
César. — Ce queje vous demande, moi, mon cher 
Plancus , au nom de votre père et de notre propre 
amitié ;eh invoquant is conformité de nos goûts, 
les rapports eonstants de nos positions et de notre 
vie tout entiére, ce que je vous demande avec 
plus d'instance, avec plus de sollicitude que je 
ne puis le dire, ‘e’est de vous charger des intérêts 
de Capiton, de les considérer comme les miens, 

et de ne rien négliger pour arriver à ce que, sur 
ma recommandation, par votre entremise et 
grâce à la bonté de César, C. Capiton recueille 
le legs de son parent. Dans le haut degré de 
faveur et de puissance où vous êtes, tout ce que 
je pouvais prétendre de vous, vous l'aurez fait 
en une fois, si j'obtiens de vous ce service, — Il 
y a une circonstance qui vous servira, j'espère, 

et que César peut apprécier mieux que person- 

ne : c’est que Capiton l'a toujours vénéré et 
chéri. Lui-méme en rendra témoignage. Je con- 
nais la fidélité de sa mémoire. Je n'insiste done 
pas. Mais vous, insistez pour Capiton, selon 
que vous verrez César conserver pour lui des 
sentiments plus ou moins vifs. — Je vais aussi 
vous parler de moi : vous jugerez si je puis peser 
dans labalance. Vous n'ignorez point à quel parti 
et à quelle cause je suis attaché, quels sont les 
hommes et les ordres quí ont aidé à mon éléva- 
tion et qui m'ont toujours appuyé : si dans cette 


Romam jussit venire, Ille in morbum continuo incidit, ex 
quo non convaluit. Æger Corcyram venit : ibi est mortuus, 
Testamento, quod Romæ Paullo et Marcello consulibus 
fecerat, heres ex parte dímidia et tertia est Capito : in 
sextante sunt ii, quorum pars sine ulla cujusquam querela 
publica potest esse : ea est ad HS xxx. Sed de hoc Caesar 
viderit. — Te, mi Plance, pro paterna necessiludine , pro 
nostro amore , pro studiis et omni cursu nostro totius vitæ 
simillimo, rogo et a te ita peto, ut majore cura , majore 

nullo x | 


causamque defenderim , per quos homines ordinesque 
lerim, quibusque munitus fuerim, non ignoras, Hoc mihi 
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guerre il y a eu de ma part quelques actes qui 
ue furent pas entièrement en harmonie avec les 
vues de César, croyez-mol, il faut s’en prendre 
à des conseils étrangers, à uh entraînement au- 
quel j'ai cédé, et César, je le sais, ne s'y mé- 
prend pas; mais, dans les rangs où j'étais, j'ai 
moritré peut-étre plus de mesure et de modéra- 
tion que personne. Eh bien! c'est surtout à 
l'influence de Capiton que je le dois. Si tous mes 
amis lui avaient ressemblé, la république aurait 
pu y gagner quelque chose. Moi, du moins je 
m'en serais mieux trouvé. — Obtenez ce que je 
vous demande, mon cher Plancus, et montrez 
ainsi que vos sentiments pour moi sont toujours 
les mémes. Vous vous attacherez intimement 
par ce service l'un des hommes les plus recon- 
paissants, les plus serviables et les meilleurs que 
je connaisse, C. Atéius Capiton. 


443. — A ALLIÉNUS, PROCONSUL. 


F.XIII, 78. Démocrite de Sicyone n'est pas 
seulement mon hóte, il est de plus mon ami, et 
c’est un titre dont je suis peu prodigue, surtout 
pour les Grecs ; mais aussi c’est un homme d'une 
haute probité, d'une rare vertu, rempli d'atten- 
tions et d'égards pour ses hôtes; et de tous je 
suis celui qu'il respecte , qu'il honore et qu'il aime 
le plus. Je vous le donne pour ce qu'il y a de mieux 
dans sa ville, et je dirai presque dans toute l'A- 
chaie. Je ne. veux que lui ouvrir l'accés. Je 
vous connais : une fois que vous aurez causé 
avec lui, votre cœur sera ému, et vous l'attire- 
rez chez vous. Ayez donc confiance en ma parole, 
etsoyez en aide à mon protégé. Si, comme je n'en 
fais aucun doute, vous le trouvez digne d'une 


Rome. 


velim credas : si quid fecerim hoc ipso in bello minus ex 
Cæsaris voluntate (quod intellexerim scire ipsum Cæsarem 
me invitissimum fecisse) id fecisse aliorum consilio, hor- 
tatu, auctoritate : quod fuerim moderatior temperatiorque, 
quam ín ea parte quisquam , id me fecisse maxime'aucto- 
ritate Capitonis : cojus similes si reliquos necessarios 
habuissem, reipublicæ fortasse nonnihil, mihi certe plu- 
rimum profuissem. — Hanc rem, mi Plance, sf effeceris, 
meam de tua erga me benevolentia spem confirmaveris , 
ipsum Capitonem, gratissimum, officiosissimum, opti- 
mum virum, ad tuam necessitudinem tuo summo beneficio 
edjanxeris. 
M. CICERO ALLIENO PROCOS. S. 

Democritus Sícyonius non solum hospes meus est, sed 
eliam, quod non multis contingit, Græcis præsertim, 
valde familiaris. Est enim in eo summa probitas, summa 
virtus, summa in hospítes liberalitas et observantia : me- 
que præter ceteros etcolit et observat et diligit. Eum tu non 
Modo suorum civium , verum pæne Achaiæ principem co- 
gnosces. Huic ego tantummodo aditum ad tuam cogni- 
tionem patefacio et munio : cognitum, per te ipsum, quæ 


tua natura est, dignum tua amicitia atque hospitio judi- | 


cabis. Peto igitur a te, ut, his literis lectis, recipias eum 
in tuam fidem ; polliceare omnia te facturum mea causa. 
De rehquo, si, id quod confido, fore dignum eum tua 
amicitia hospitioque cognoveris : peto, ut emm complec- 
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place dans votre tœur età votre foyer, je vous 


demande de le choyer, de le chérit, et de l'aime 


 eomme uri des vôtres. Jé vous en saufai un gré 
infini. Adieu. 


444. — A ALLTÉNUS, PnRocoxstt. Rome. 


F.XIII,79. Vous connaissez, je crois, mes 
sentiments pour C. Avianus Flaccus , et je sais vos 
bons procédés pour lui. Cet excellent homme me 
les a dits daus l'effusion de son cœur. Les fl 
d'Avianus sont dignes de leur père. Jeles connais, 
jeles aime, et je viens vous les recommander avec 
le plus vif intérêt. C. Avianus est en Sicile, Mar : 
eus avec moi. Honorez , je vous prie , de tous vos 
égards celui qui est prés de vous, et prenez à cœut 
les intéréts des deux fréres. Vous ne pouvez rien 
faire dans votre province dont je vous sache 
plus de gré. Je vous le demande avec instance, 
Adieu. 

445. — À BRUTUS. 

F.XIIL,10. En voyant votre questeur M. Varron 
partir pour vous rejoindre, je ne pensais pas qu'il 
eüt besoin de recommandation. Il me semblait 
suffisamment recommandé près de vous par k 
tradition de nos ancêtres , qui a voulu que le lien 
de la questure fût le plus fort de tous les liens 
après ceux qui attachent les enfants à leur 
pères; mais il s'est imaginé qu'une lettre à 
moi écrite d'une certaine facon ferait grande im 
pression sur vous, et il m'a demandé avec instant 
de me piquer d'honneur. Il a bien fallu eéda, 
puisqu'un ami y attachait tant de prix. Jug 
vous-même si j'ai quelque chose à lui refuser :à 
peine entré au forum, M. Térentius Varron i 
recherché mon amitié. Bientôt, il est devem 


Rome. 


tare, diligas, in tuis habeas. Erit id mihi majorem in # 
dum gratum. Vale. 
M. CICERO ALLIENO PROCOS. S. 


Et te scire arbitror, quanti fecerim C. Avianum P 
cum : et ego ex ipso audiveram, optimo et gratisés 
homine, quam a te liberaliter esset tractatus, Ejus fit 
dignissimos illo patre meosque necessarios , quos ego uit 
diligo, commendo tibi sic ut majore studio nullos e . 
mendare possim. C. Avianus in Sicilia est : Marcui el 
nobiscum. Utillius dignitatem præsentis ornes, rem utrite 
que defendas, te rogo. Hoc mihi gratius in ista provisc 
facere nihil potes. Idque ut facias, te vehementer etiam à: 
que etiam rogo. 


CICERO BRUTO $. 


Quum ad te tuus quæstor, M. Varro, pro&ciscerelut 
commendatione egere eum non putabam. Satis enim ost 
mendatum tibi eum arbitrabar ab ipso more majorum: 
qui, ut te non fugit, hanc quæsturæ ) libe 
rorum necessitudini proximam voluit esse. Sed quum sib 
ita persuasisset ipse meas de se accurate scriptas liers 
maximum apud te pondus habituras, a meque conteadert, 
ut quam diligentissime scriberem, malui facere, quoi 
meus familiaris tanti sua interesse arbitraretur. Ut igitur 
debere me facere hoc intelligas , quum primam M. Ter 
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ie, et j'eus deux raisons de plus pour l'aimer: 
d son goût pour les études, qui font encore 
'd'hui le plus grand charme de ma vie, et 


a fait preuve, comme vous le savez, de | 


es dispositions et de quelque savoir-faire; 
s intérêts qu'il prit de bonne heure dans les 
i publiques, et que j'aimerais bien mieux 
l'eüt pas, car il y a fait de grandes pertes ; 
afin cette communauté d'intérêt avec un 
our qui j'ai toujours fait profession de tant 
ds, contribua puissamment à resserrer nos 
Plus tárd, ayant donné sur l'un et l'autre 
une haute idée de son caractère et de son 
; il entra dans les candidatures, et ne se 


à jamais que l'honneur, comme le plus di- | 


tit de ses travaux. A Brindes, dans ces der- 
emps , je l'ai chargé de lettres et d'ordres 
ésar; mission délicate qu'il ne pouvait ac- 
que par attachement pour moi, et qu'il a 
e jusqu'au bout avec une rare fidélité. Je 
$ entrer dans quelques détails à part sur 
itiments et son caractère; mais je m'aper- 
l'en vous disant pourquoi je l'aimais tant, 
$ ai dit assez déjà quels étaient ses senti- 
Je puis du moins à part vous assurer et 
wantir que vous trouverez en Varron char- 
irofit. Vous verrez en lui de la modération , 
sagesse, un sévère désintéressement, et, 
la, une ardeur infatigable pour le travail 


lus remarquable capacité. Je ne devrais | 


si vous mettre sur la voie des découvertes 
us ne pouvez manquer de faire, à mesure 
us le connaîtrez. Mais dans toute nouvelle 
1, la manière dont on débute et les recom- 
lions qui nous en ouvrent la porte ne sont 


versatus in utrisque 
jamante hanc commuta- 











| 
eu 





probitate dixisse. Sed tamen separatim promitto 
hominem cognosces, et pudentem, et a cupiditate 








tibi et voluptati et usui. Nam et | 
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pas choses indifférentes. C'est dans ce but que je 
vous écris ; l'intimité de la questure doit naturelle- 
ment produire son effet , mais ce que j'ajoute n'y 
nuira pas. Si vous m'aimez autant que Varron se 
l'imagine et que je le sens au fond de mon cœur, 
ne le trompez pas, je vous en conjure, dans ce 
-— espère et en ce que j'attends moi-même de 
nandation. 








OTI 
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446. — A L. MESCINIUS. Rome, 


F.V,21. Votre lettre me charme; elle exprime 
bien votre empressement de me voir, Je n'en dou- 
tais point, mais je n'y suis pas moins sensible, et 
vous prie de croire que mon impatience ne ]e 
cède pas à la vôtre, Oui, aussi vrai que je sou- 
pire aprés vous, puissent tous mes autres voeux 
saecomplir! Dans le temps où se pressaient au- 
tour de moi plus en foule qu'aujourd'hui les ca- 
ractères forts, les bons citoyens, les hommes 
aimables et les amis empressés de me plaire, il 
| n'y avait personne que je visse avec plus de plai- 
sir que vous, presque personne méme avec un 
plaisir égal. Les uns ont péri , les autres se sont 
éloignés , d'autres ont changé pour moi ; et main- 
tenant je donnerais avec joie, pour un seul jour 
passé prés de vous, tout le temps que je passe 
au milieu de ceux avec qui je suis forcé de vivre. 
Ne doutez pas que je ne trouvasse mille fois plus 
de charme dans la solitude dont il ne m'est pas 
donné de jouir, que dans les entretiens des hom- 
mes qui fréquentent ma demeure , un seul excep- 
té, deux au plus, Je me console par les lettres, 
nos bien-aimées, et aussi par le témoignage de 
. ma conscience, double refuge où vous pouvez 


ego his literís efficere volui : etsi id ipsa perse necessitudo 
| effecisse debet. Sed tamen nihilo ínfirmius il- 
| Jud , hoc addito. Cura igitur, si me tanti facis, quanti et 
Varro existimat et ipse sentio, ut quam primum intelli- 
gam hanc meam commendationem tantum illi utilitatis 
attulisse , quantum et ipse speraril, nec ego dubitarim. 


M. CICERO S. D. L. MESCINIO. 


quie opto, contingant, ut vehementer velim! Etenim 
quum esset major et virorum et civium bonorum et jucun- 
quicum essem libentius , quam tecum ; el pauci , [uib 
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recourir comme moi. Je puis dire (ce que vous 
croirez sans peine) que je n'ai jamais fait passer 
mon intérêt avant celui de mes concitoyens, et 
que si je n'eusse excité l'envie d'un homme 
(Pompée ou Caton ?) que vous n'aimátes jamais, 
car vous m'aimiez , il serait heureux, lui ettous les 


gens de bien. Je puis encore dire que je n'ai pas. 


voulu que la violence, de quelque part qu'elle 
vint, prévalüt sur le repos avec l'honneur. 
Quand j'ai vu l'esprit de discorde et de guerre, 
que je redoutais tant, devenir plus puissant 
que l'opinion des gens de bien, dont l'aceord 
était mon ouvrage, j'ai eherché à quelque prix 
que ce füt la paix , plutót que de m'exposer à un 
combat inégal. Sur tout cela, et sur bien d'au- 
tres choses encore, nous causerons, j'espére, 
avant peu. — Un seul motif me retient à Rome : 
je veux savoir ce qui se passera en Afrique. La 
crise approche, et le dénouement peut ne m'étre 
pas indifférent , ce me semble. Je ne sais pas bien 
en quoi, il est vrai; quoi qu'il en soit, je veux 
me tenir à portée des conseils de mes amis. La 
situation est telle, en effet, ques'il y a une grande 
différence entre les combattants, il n'y en aura 
pas une bien grande dans les suites dela victoire, 
quel que soit le vainqueur. J'ai faibli peut-étre 
tant que le résultat a été douteux. Aujourd'hui 
que tout est désespéré, je sens mon courage re- 
naître. Je dois beaucoup sous ce rapport à votre 
derniére lettre, et à la force avec laquelle vous 
souffrez l'injustice, et je me fais une lecon du pro- 
fit que je vous vois tirer de votre caractère et de 
vos études. Je dirai la vérité: je ne vous croyais 
pas d'une pareille trempe , ni vous ni aucun de 
ceux qui, comme vous, n'aviez connu de la vie 


utendum censeo, literulis nostris, praeterea conscientia 
etiam consiliorum meorum. Ego enim is sum , quemadmo- 
dum tu facillime potes existimare, qui nihil unquam mea 
potius, quam meorum civium causa fecerim : cui nisi in- 
vidisset is, quem tu nunquam amasti ( me enim amabas ) 
et ipse beatus esset et omnes boni. Ego sum, qui nullius 
vim plus valere volui, quam honestum otium : idemque, 
quum illa ipsa arma, quae semper timueram, plus posse 
sensi, quam illum consensum bonorum , quem ego idem 
effeceram : quavis tuta conditione pacem accipere malui, 
quam viribus cum valentiore pugnare. Sed et haec et multa 
alia coram brevi tempore licebit. — Neque me tam ulla res 
alia Romæ tenet , nisiexspectatio rerum Africanarum : vi- 
detur enim mihi res in propinquum adducta discrimen. 
Puto autem mea nonnihil interesse; quanquam id ipsum, 
quid intersit , non sane intelligo : verumtamen, quidquid 
illinc nuntiatum sit, non longe abesse a consiliis amico- 
rum. Est enim res jam in eum locum adducta, ut, quan- 
quam multum intersit inter eorum causas , qui dimicant, 
tamen inter victorias non multum interfuturum putem. 
Sed plane animus, qui dubiis rebus forsitan fuerit infir- 
mior, desperatis confirmatus est multum : quem etiam 


tuz superiores literæ confirmarunt , quibus intellexi, quam 
, Etsi vide, quaeso, satisne rectum sit, nos hoc tanto ia- 


fortiter injuriam ferres : juvitque me tibi quum summam 


bumanitatem, tum etiam tuas literas profuisse. Verum ! 
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que ce qu'elle a de douceurs dans ume patris 
heureuse et libre. Mais nous avons joui de ja 
prospérité avec modération; supportons avee 
fermeté , je ne dirai pas ke changement, mais le 
renversement complet de notre fortune. Méme 
quand on est heureux ,'on doit mépriser la mort, 
précisément parce que la mort est l'absence de 
tout sentiment. Dans l'excés de nos maux, ins- 
truisons-nous non-seulement à la mépriser, mais 
encore à la désirer. Gardez-vous , croyez-moi, 
de renoncer à vos doux loisirs, et soyez-en 
bien convaincu : hors le vice, hors le mal dont 
vous étes , dont vous serez toujours bien loin, il 
n'est riensur la terre qui doive inspirer à l'homme 
de l'horreur ou de l'effroi. Si je le puis sans 
inconvénient, j'irai vous trouver bientôt; si 
survient quelque incident qui m'en empêche, je 
vous le ferai savoir. Que votre impatience de me 
voir ne vous porte pas surtout à risquer un déple- 
cement dans l'état de faiblesse*oü vous êtes. Écri- 
vez-moi d'abord et consultez-moi, je vous prie. 
Mon vœu est surtout que vous m'aimiez toujours 
et que vous ne négligiez rien pour garder vote 
santé et votre repos. 


447. — A VARRON. Rome, avril 


F.IX,3. Je n'ai rien à vous mander : mi 
Caninius va vous rejoindre, et je ne veux pas k 
laisser partir sans lui donner un mot. Que vou 
dire? Une chose que vous désirez, j'imagine: 
j'irai bientôt vous retrouver. Voyez toutefois, 
je vous prie, s'il est décent que je sois là-bis, 
quand tout est en feu ici. C'est préter aux props 
de ceux qui ne savent pas que là-bas ou ici not 


enim scribam : teneriore mihi animo videbare, sicut ot 

nes fere, qui vita ingenua in beata civitate et in libe 

viximus. Sed , ut illa secunda moderate tulimus : sic ban 

non solum adversam sed funditus eversam fortunam ftt 

titer ferre debemus ; ut hoc saltem in maximis malis bol 

consequamur , ut mortem, quam etiam beati contemnet 

debebamus, propterea quod nullum sensum esset habiten, 
nunc sic affecti non modo contemnere debeamus, sed etim 
optare. Tu , si me diligis, fruere istootio, tibique persuade 
prater culpam ac peccatum, qua semper caruisti et carelis, 
homini accidere nihil posse, quod sit horribileaut pertimer 
cendum. Ego, si videbitur recte fieri posse, ad te venisn 
brevi : si quid} acciderit, ut mutandum consilium sit, à 
certiorem faciam statim. Tu ita fac cupidus mei videndisi, 
ut istinc te ne moveas tam infirma valetudine , nisi ex me 
prius quæsieris per literas, quid te velim facere. Me ve 
lim, ut facis, diligas, valetudinique tuze et tranquilli 
animi servias. 


CICERO VARRONI. 
Etsi, quid scriberem , non habebam, tamen Caninio ad 


: te eunti non potui nihil dare. Quid ergo potissimum seri 


bam? Quod velle te puto, cito me ad te esse venturum. 


cendio civitatis in istis locis esse. Dabimus sermonem 
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re d'étreet de penser est toujours la méme. 
porte aprés tout? Qu'on jase tant qu'on 
a. Devons-nous, je vous le demande, dans 
ordement général de crimes et d'infamies, 
nettre en peine si on bláme notre retraite 
loisirs que nous goüterions ensemble? 
e donc les barbares et leurs ignares propos! 
à moi, je m'attache à vos pas. Quoiqu'il 
t rien de plus misérable que notre miséra- 
oque , je ne sais par quel prodige je trouve 
d'hui dans l'étude une mine plus riche et 
ns plus abondants que jadis, soit qu'on 
icontre nulle part ailleurs maintenant le 
qu'elle procure, soit que l'intensité du 
.qui nous ronge rende l'antidote plus 
aire, et nous fasse apprécier davantage le 
e dont la vertu nous semblait indiffé- 
quand nous étions en santé. Mais à quoi 
es réflexions? Ne vous viennent-elles pas 
vien qu'à moi? Je porte des hibous à Athé- 
> n'avais qu'une chose à vous dire, c'est de 
reetdem'attendre. Vousferez l'unet l'autre. 


4458. — À VARRON. 


Rome, avril. 


(,2. Caninius, votre ami et le mien, vint 
iter l’autre jour fort tard ; il partait, me 
le lendemain de bonne heure, pour aller 
etrouver. Comme je voulais lui donner une 
pour vous, jele priai d'avoir la bonté de 
ir prendre le matin, et je passai une partie 
iuit à écrire. Mais notre homme ne revint 
je erus qu'il m'avait oublié. Je n'aurais 
nanqué de vous envoyer ma lettre par mes 
s'il ne m'avait dit que vous partiez vous- 
de Tusculum le lendemain de trés-bonne 


i nesciunt, nobis, quocunque in loco simus, eum- , 
; praesertim tantis postea novis rebus allatis, tamen perire 
" lucubrationem meam nolui, eteam ipsam Caninio dedi : 
. Sed cum eo ut cum homine docto et tui amantissimo lo- 


Itum , eumdem victum esse. Quid refert? tamen 
1:0nem incidemus. Valde id, credo, laborandum 
, quum omnes in omni genere et scelerum et 
om volutentur, nostra nobiscum aut inter nos 
. vituperetur. Ego vero, neglecta barbarorum 
, te persequar. Quamvis enim sint hac misera, 
at miserrima ; tamen artes nostræ nescio quo modo 
eriores fructus ferre videntur , quam olim ferebant : 
à Dulla nunc in re alia acquiescemus , sive quod 
. morbi facit, ut medicinae egeamus , eaque nunc 
t, cujus vim non sentiebamus, quum valebamus. 
lego nunc hæc ad te, cajus domi nascuntur? 4Aaox' 
xc. Nibil scilicet, nisi ut rescriberes aliquid, me 
ares. Sic igitur facies. 
CICERO VARRONI. 


dus idem tuus et idem noster, quum ad me per- - 


venisset et se postridie mane ad te iturum esse 
: dixi ei me daturum aliquid; mane ut peteret, 
Conscripsi epistolam noctu : nec ille ad me rediit : 
credidi. Attamen eam ipsam tibi epistolam misis- 
' meos , nisi audissem ex eodem postridie te mane 
lano exiturum. At tibi repente paucis post diebus, 
nime exspectarem , venit ad me Caninius mane : 


E1120, ES» eng 
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heure. Quelques jours se passent , et quand je 
m'y attends le moins, voilà un beau matin Cani- 
nius qui arrive. Il partait. Quoique ma lettre 
fût du réchauffé, il y a eudesi grandes nouvelles 
depuis! je ne voulus pas perdre ma peine, et la 
lui remis. J'ai causé avec lui : je sais que c'es 
un homme grave et qui vous aime avec passion. 
Je suppose qu'il vous rendra compte de notre 
entretien. Mais voici un conseil que je vous 
donne , et que je me donne aussi à mol-méme. Si 
nous né pouvons nous soustraire aux propos, 
táchons du moins de nous soustraire aux regards. 
Ils sont tellement insolents dans leur victoire 
qu'ils nous regardent comme des vaincus. Or, 
l'aspect de ces vaincus les met mal à l'aise, et 
ils souffrent de nous voir en vie. Les choses 
étant ainsi à Rome, pourquoi donc, me direz- 
vous, n'avoir pas suivi mon exemple et ne pas 
vous étre éloigné? C'est, mon cher Varron , que 
vous étes plus habile que moi et que bien d'au- 
tres; c’est que vous avez, je crois, été devin, et 
qu'aucune de vos prévisions ne vous a trompé. 
Mais tout le monde a-t-il des yeux de lynx , pour 
ne pas se heurter et chopper dans de pareilles 
ténébres? — J'ai toutefois pensé souvent à sortir 
d'ici, pour n'avoir point à voir ce qu'on y fait 
ni à entendre ce qu'on y dit. Mais je me disais : 
On me rencontrera, et qu'on le pense ou non, on 
dira : « il a eu peur, Il s'est sauvé; ou bien il a 
un projet en téte; un navire l'attend. » Ceux 
qui n'y entendraient pas malice, et qui au fond 
me connattraient le mieux peut-être, auraient vu 
chez moi l'intention de fuir des visages odieux. 
Voilà ce qui m'a fait rester à Rome, oü d'ailleurs 
le retour journalier des mêmes scènes a fini par 


proficisci ad te statim dixit. Etsi erat £wdoc illa epistola, 


cutus ea sum, quæ pertulisse illum ad te existimo. Tibi 
autem idem consilii do, quod mihimet ipsi: ut vitemus 
oculos hominum, si linguas minus facile possimus. Qui 
enim victoria se efferunt, quasi victos nos intuentur : 


" quiautem victosnostros moleste ferunt, nos dolent vivere. 


Quæres fortasse , cur, quum hac in urbesint, non absim, 
quemadmodum tu. Tu enim ipse, qui et me et alios pru- 
dentia vincis, omnia, credo, vidisti, nihil te omnino fe- 
fellit. Quis est tam lynceus, qui in tantis tenebris nihil of- 
fendat? nusquam incurrat? — Ac mihi quidem jam pridem 
venit in mentem bellum esse aliquo exire , ut ea, quæ age- 
bantur hic, quaeque dicebantur, nec viderem nec audi- 
rem. Sed calumniabar ipse : putabam , qui obviam mihi 
venisset, ut cuique commodum esset, suspicaturum aul 
dicturum, etiam si non suspicaretur : « Hic aut. metuit 
eteare fugit ; aut aliquid cogitat et habet navem paratam. » 
Denique, levissime qui suspicaretur et qui fortasse me 
optime novisset , putaretme idcirco discedere , quod quos- 
dam homines oculi mei ferre non possunt. Hec ego sus- 
picans adhuc Romz maneo : tamen AeÀw0ótex« con- 
suetudo diuturna callum jara obduxit stomacho meo. 
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user ma sensibilité. — Vous savez maintenant 
mon histoire. Quant à vous, vous ferez bien de 
rester encore à l'écart; attendez que l'enthou- 
siasme des premiers moments tombe et qu'on 
sache oà nous en sommes; car je crois que tout 
est fini maintenant. Il importe donc de connaitre 
les dispositions du vainqueur et la pente des af- 
faires. Il ne m'est pas difficile de m'en faire une 
idée, mais j'attends. Gardez-vous surtout du 
séjour de Baies; tant du moins que ce tapage ne 
se sera pas assoupi un peu. 1l nous sera plus ho- 
norable, si nous quittons Rome pour Baies, de 
paraître y aller pour gémir, et non pour y pren- 
dre le plaisir des bains. Je m'en rapporte à vous : 
que nous vivions ensemble au sein de l'étude; je 
ne tiens qu'à cela. L'étude, qui n'était autrefois 
qu'un charme pour nous, est aujourd'hui notre 
ancre de salut ; au premier appel, on nous ver- 
rait accourir , et nous nous porterions avec joie, 
comme architectes ou comme manœuvres, à la 
reconstruction de l'édifice politique. Que si l'on 
ne veut pas de nos services, il nous sera permis 
du moins de composer et de lire des traités de 
gouvernement ; et si la politique d'action nous 
est interdite à la curie et au forum , nous ferons 
dela politique de théorie dans des livres, à l'exem- 
ple des plus illustres sages de l'antiquité ; et nous 
nous livrerons à uneétude approfondie des mœurs 
et des lois. Voilà mes réves. Faites-moi la gráce 
de me dire à votre tour vos vues et vos projets. 


Mars. 


A.XII, t. Voilà onze jours que je vous ai 
quitté. Je pars de ma maison de campagne, et je 


— Habes rationem mei consilii. Tibi igitur hoc censeo : 
latendum fantisper ibidem, dum defervescat hzc gratu- 
latio, et simul dum audiamus, quemadmodum negotium 
confectumsit; confectum enim esse existimo. Magni autem 
intererit, qui fuerit victoris animus, qui exitus rerum : 
quanquam quo me conjectura ducat, habeo : sed ex- 
specto tamen. Te vero nolo, nisi ipse remor jam raucus 
erit factus, ad Baias venire. Erit enim nobis honestius, 
eliam quum hinc discesserimus , videri venisse in illa loca 
ploratum potius quam nalatum. Sed hxc tu melius : 
wodo nobis siet illud, una vivere in studiis nostris; a 
quibus antea delectationem modo petebamus , nunc vero 
etiam salutem : non deesse, si quis adhibere volet, non 
modo ut architectos , verum etiam ut fabros, ad sedi- 
ficandam rempublicam, et potius libenter accurrere : si 
nemo utetur opera , tamen et scribere et legere rolureiac, 
etsi minus in curia atque in foro, at in literis et libris, 
ut doctissimi veteres fecerunt, navare rempublicam, 
et de moribus ac legibus quaerere. Mihi hac videntur. 
Tu,quid sis acturus, et, quid tibi placeat, pergratum 
erit , si ad me scripseris. 
CICERO ATTICO S. 


Undecimo die postquam a te discesseram, hoc Hterula- 
rüm exaravi, egrediens e villa ante lucem : atque eo die 


LETTRES DE M. T. CICÉRON. 


vous broche ce bout de lettre avant le jour, An. 
jourd'hui je coucherai à Anagnie , demain à Tus. 
culum, où je passerai un jour. Le 5 des kalendes 
je serai au rendez-vous. Et puissé-je immédiate. 
ment courir me jeter dans les bras de ma Tu 

et donner un baiser à la petite Attica! Parlez-mdl 
d'elle, je vous en prie, avant que je ne quitte Tus- 
culum. Que je sache un peu ce qu'elle vous conte; 
si elle est à la campagne, ce qu'elle vous éerit, 
Dans tous les cas, faites-lui ou envoyez-lui mes 
compliments, et que Pilia en ait sa part. Nos 
allons nous revoir, mais ne laissez pas de m'écrire 
pour peu qu'il y ait du nouveau. — Comme js 
pliais cette lettre, la vôtre m'a été remise par le 
messager, qui a marché toute la nuit. La pauvre 
Attica a eu un peu de fièvre. Ah! tant pis. Voes 
m'apprenez du reste tout ce que je désirais savoir, 
Se chauffer le matin, dites-vous, cela sent bieg 
le vieillard. Oui ; mais quand la mémoire branle, 
cela ne le sent-il pas davantage encore? C'est je 
4 avant les kalendes que je vais chez Axis. 
chez vous le et 3, chez Quintus le 5 ; c'est-à-di 
le jour méme de mon arrivée. Bien riposté, f' 
père! D'ailleurs rien à vous mander. Pou 
donc écrire? Eh! en téte à téte, ne nous 
nous pas tout ce qui nous vient à la bouche? 
N'eüt-on rien à se dire, c'est quelque chose 
de causer. 


450. — A ATTICUS. Rome , mp 


A.XIT, 2. Oui vraiment, il est question d' 
naufrage où Murcus aurait péri; de Pollion 
prisonnier, et de cinquante vaisseaux poussés 
le méme coup de vent dans le port d'Utique. 
ne saurait de plus ce qu'est devenu Pompée, qui; 


M 
i 








cogitabam in Anagnino, postero autem in Tusculano; Bi: 
unum diem : v Kalend. igitur ad constitutum. Alque ul 
nam continuo ad complexum meæ Tulli, ad osculem 
Atticæ possim currere ! Quod quidem ipsum scribe, ques 
ad me ; ut dum consisto in Tusculano, sciam, quid garrist:. 
sin rusticatur, quid scribat ad te : eique interea aut st. 
bes salutem aut nuntiabis, itemque Pilize. Et tamea, eii 
continuo congressuri sumus, scribes ad me, si quid it 
bebis. — Quum complicarem hanc epistolam, noctuabesès 
ad me venit cum epistola tua tabellarius : qua lecta, & 
Attice febricula scilicet valde dolui. Reliqua , quæ exe 
ctabam, ex tuis literis cognovi omnia. Sed quod scribit, 
igniculum matutinum [yepovrixôv ]; yepovruusrepe ai 
memoriola vacillare. Ego enim 1v Kal. Axio dederam, 
tibi m, Quinto, quo die venissem, id est, pridie Kal. 
Hoc igitur habebis. Novi nihil. Quid ergo opus erat epis- 
tola? Quid? quum coraln sumus et garrimus quidqui di 
buccam? Est profecto quiddam Xécy», quæ habet, etiam 
Si nihil subest , collocutione ipsa suavitatem. 


CICERO ATTICO S. 
Hic rumores tamen Murcum periisse naufragio ; Asinism 


delatum vivum in manus milifum; 1 naves delatas [i] 
Uticam reflatu hoc; Pompeinm non comparere, wc t 


Balearibus omnino fuisse, ut Pacimcus affirmat. Sed 1^ 
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ouché les Îles Baléares, ainsi que l'af- 
ciécus. Mais dans tout cela, rien de po- 
| d'authentique. Voilà ce qui s'est dit 
votre absence. En attendant, on cé- 
jeux à Préneste. Hirtius y est, et toute 
le. En voilà pour huit jours, et quels 
[uelles orgies ! Pendant ce temps, tout 
s peut-être. Admirables gens! Balbus 
e lui fait tout cela? Que voulez-vous? 
cherche le plaisir et non la vertu , n'est- 
vivre? Eh bien! vous dormez. Allons, 
z-vous, et choisissez enfin l'unou l'autre! 
à moi, si vous me le demandez, est qu'il 
idre son bien où on le trouve. Mais en 
ez. Je vous attends bientót; car c'est 
| que vous descendrez, j'espère. Nous 
1 uu jour à Tyrannion, nous verrons 
'este. 


451. — A VARRON. Tusculum, juin. 


,4. Le systéme de Diodore sur la néces- 
e mien. S'il est vrai que vous deviez ve- 
; qu'il est dans l'ordre des choses néces- 
ye vous veniez : si au contraire je ne 
s point, c'est que votre venue se trouve 
s des choses nécessaires. Voyez mainte- 
que vous aimez le mieux , ou de la doc- 
Chrysippe, ou decelle-ci, que mon pauvre 


avait grand'peine à concilier avec la | 


hie. Mais nous causerons de tout cela 
jus n'aurons rien de mieux à faire; car, 
rysippe encore, il est dans l'ordre des 
écessaires que nous en causions. Je suis 
de ce que vous me mandez de Coctius. 
is annoncé à Atticus. Si vous ne vous há- 
cours auprès de vous, soyez-en sûr; et 
1 que vous ayez un jardin près de vos li- 
us n'aurons rien à désirer. 


s rei qnisquam. Habes, quæ, dum tu abes, lo- 
Ludi interea Praeneste. Ibi Hirtias et isti omnes. 
n ladi dies octo. Quse cena! quæ deliciæ! Res 
tasse transacta est. O miros homines! At Balbus 
cé v&p axe us? Verum, si quæris, homini 
, sed voluptaria querenti , nonne fis6(ecac? Tu 
ormís. Jam explicandum est oó6nya, si quid 
5. Si quieris quid pulem , ego fructum puto. Sed 
la? Jam te videbo; et quidem, ut spero, de via 
se. Simulenim et diem Tyrannioni constituemus, 


CICERO VARRONT. 


varéw me scito xeærk At6Bepov xpivetv. Quaprop- 
taruses, &cito necesse esse te venire : sin autem 
&v éBuvéru est, te venire. Nunc vide, utra te 
gis delectet, Xpuorrrelane, an heec, quam nos- 
Xus non concoquebat. Sed de his etiam rebus, 
m erimas, loqaemar : hoc etiam xaxà Xpôoir- 
yy est. De'Coctio mihi gretum est : nam id etiam 
indarem. Tu si teinus ad nos; accurremus ad te. 
à in Bibliotheca bebes , deerit nibil. 
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À. XII, 8. Je crois qu'après vous il n'y a pas 
d'homme moins complimenteur que moi; ou 
s'il nous arrive de l'étre à l'un ou à l'autre, ce 
n'est pas entre nous du moins. Je vais donc vous 
parler en toute sincérité. Que je meure, si ce 
Tusculum, où d'ailleurs je me plais tant, si les 
îles Fortunées elles-mêmes pourraient m'offrir 
de quoi me passer de vous des journées entières. 
Nous avons encore trois jours à prendre patience. 
Vous voyez que je vous associe à mes peines, et 
non pas à tort, je crois. Quand aurai-je des nou- 
velles de la vente? Aujourd'hui? ou seulement 
à votre arrivée? En attendant j'ai mes livres, 
mais l'histoire de Vennonius me manque beau- 
coup. — N'oublions pas les affaires cependant. 
J'ai le choix de trois moyens pour cette créance 
que César a bien voulu reconnaitre : 1° Me faire 
adjuger le bien à l'encan. Mais j'aimerais mieux 
tout perdre. Et à part l'ignominie, la perte est 
encore au bout. 2° Accepter un effet à un an suc. 
l'un des acquéreurs. Mais à qui accorder tant 
de confiance? Et cette année nq serait-elle pas 
l'année de Méton. (1)? 3° Secontentercomme Vet- 
tiénus de moitié comptant. Réfléchissez sur tout 
cela. Je crains encore que l'homme chargé de la 
vente ne la fasse point, et qu'une fois les jeux 
finis, il ne coure à Préneste renforcer les cla- 
queurs, afin de rendre plus éclatant un succès si 
bien mérité. Mais nous verrons. 

453. — A ATTICUS. Tosrulan, join. 

A. XII,4. O l'aimable, la charmante lettre! 
Oui, c’est un jour de fête que vous me faites. 
J'étais fort en peine. Tiron m'avait dit que votre 
figure était d'un rouge extraordinaire ; mais j'at- 
tendrai un jour de plus , comme vous me le con- 


(1) Dix-neuf ans. C'est le nombre d'or, inventé par l'astronome 
Athénten Méton. 


CICERO ATTICO S. 


Unum te puto minus blandum esse quam me : et, si 
uterque nostrum est aliquando adversus aliquem , inter 
nos certe nunquam sumus. Audi igitur me hoc &yonteÿ- 
cox; dicentem : ne vivam, mi Attice, si mihi non modo 
Tusculanum , ubi ceteroquin sum libenter, sed paxépwv vi- 
cox tanti sunt, ut sine te sim totos dies. Quare obduretur 
hoc triduum, ut te quoque ponam in eodem zéfet : quod 
ita est profecto. Sed velim scire, hodiene statim de auc- 
tione, aut quo die venias. Ego me interea cum libellis. 
Acmoleste fero Vennonii me historiam non habere. — Sed 
tamen, ne nihil de re, nomen illud , quod a Cæsare, tres 
habet conditiones : aut emptionem ab hasta : (perdere 
malo : etsi, propter turpitudinem, hoc ipsum pulo esse per- 
dere) : aut delegationem a mancipe, annua die : (quis erit , 
cui credam? aut quando iste Metonis annus veniet? ) aut 
Vettieni conditionem semisse. Exéyo: igitur. AC vereor, ne 
iste jam auctionem nullam faciat , sed , ludis factis , xime 
subeidio currat , ne talis vir &\oynôÿ. Sed eMe. 


CICERO ATTICO S. 
O gratas tuas mihi jucundesque literas! Quid quais? 
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seillez. — Cet éloge de Caton, c'est un véritable 
probléme d'Archiméde. Je n'arriverai jamais à 
me faire lire de vos convives, je ne dis pas avec 
plaisir, mais méme avec patience. Eh! quand je 
n'articulerais rien des opinions qu'il a pronon- 
cées , de la part active ou de conseil qu'il a prise 
aux affaires de la république; quand je me ré- 
duirais à un éloge nu de son énergie, de sa cons- 
tance, ces braves gens en trouveraient encore la 
digestion assez rude. Mais le moyen de louer un 
tel homme, sans mettre en relief les trois points 
que voici : Il a prévu tout ce qui est arrivé ;.il a 
tout fait pour y mettre obstacle ; il a renoncé à la 
vie pour n'en étre pastémoin. Je ne voislà rien qui 
soit du goüt d'Alédius (quelque ami de César). 
Soignez votre santé, je vous en prie, et prudent 
en toutes choses , soyez-le pour vous rétablir. 


454. — A VARRON. 


Rome, juin. 


F. IX,6. Caninius m'a prié en votre nom de 
vous avertir de tout ce qui pourrait survenir 
d'important. Eh bien! on attend César de 
jour en jour. Mais, vous ne pouvez l'ignorer, 
il paraît qu'il avait annoncé à ses amis l'in- 
tention d'arriver à Alsium; on lui a répondu 
de s'en garder ; qu'il serait exposé à voir par là 
beaucoup de visages qui lui déplairaient, et que 
le sien serait loin d'y plaire à tout le monde; 
qu'il ferait donc mieux de débarquer à Ostie. 
Ostie ou Alsium, jene vois pas la différence; 
mais enfin c'est Hirtius, il me l'a dit à moi- 
même, c'est Balbus, c'est Oppius, tous trois vos 
amis dévoués, je le sais, qui en ont écrit à Cé- 
sar. Ce détail m'a paru ne pas vous étre indif- 
férent au moment où vous cherchez en quel 


Restitutus est mihi dies festus. Angebar enim, quod Tiro 
évepeuBéortepov te sibi esse visum dixerat. Addam igitur, ut 
censes, unum diem. — Sed de Catone xp66}nua 'Apyiurèetov 
est. Non assequor, ut scribam , quod tui convivae non modo 
libenter, sed etiam aequo animo legere possint. Quin etiam, 
si a sententiis ejus dictis, si ab omni voluntate consiliis- 
que, quæ de republica habuit, recedam, ,O.«qque velim 
gravitatem constantiamque ejus laudare, hoc ipsum tamen 
islis odiosum &xovcopx sit. Sed vere laudari ille vir non 
potest , nisi haec ornata sint ; quod ille ea, quæ nunc sunt, 
et futura viderit, et, ne fierent , contenderit, et, facta ne vi- 
deret, vitam reliquerit. Horum quid est, quod Aledio 
probare possimus? Sed cura obsecro, ut valeas, eamque, 
iquam ad omnes res adhibes , in primis ad convalescenduin 
adhibe prudentiam. 
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Caninius noster me tuis verbis admonuit, ut scriberem 
ad te,'si quid esset, quod putarem te scire oportere. Est 
jgitur adventus [ Cesaris scilicet] in exspectatione : neque 
tu id ignoras. Sed tamen, quum ille scripsisset , ut opinor, 
se in Alsiense venturum, scripserunt ad eum sui, ne id 
faceret : multos ei molestos fore ipsumque multis : Ostiæ 
videri commodius eum exire posse. Id ego non intelligebam 
quid interesset. Sed tamen Hirtius mihi dixit el se ad eum 
el Balbum et Oppium scripsisse, ut ita faceret, homines, 
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lieu fixer votre retraite, ou plutôt la nôtre à tous 
deux. Car enfin sait-on ce que fera César? A la 
vérité, jesuis bien avec ces trois personnages, et 
je vous fais voir que je suis méme leur confident. 
Pourquoi m'en défendrais-je? 11 y a une grande . 
différence entre laisser faire et approuver. D'ail- 
leurs, je ne sais en vérité pas ce que j'aurais à 
blámer, pour peu que je misse de côté l'origine | 
des choses. Alors on pouvait tout empêcher. Vos’ 
étiez absent, mais moi j’ai vu nos amis appekr 
la guerre de tous leurs vœux, et César moins la 
désirer que ne pas la craindre. C'était done h 
volonté des hommes qui agissait. Plus tard, f 
n'y a eu que des conséquences nécessaires. Il fa 
lait bien qu'il y eût un vainqueur d'un côté c 
d'un autre. — Je me rappelle combien vous g 
missiez avec moi , quand nous réfléchissions ales 
que l'une des deux armées serait anéantie, qw 
les chefs périraient, et qu'une victoire de guem 
civile serait l'inévitable dénoüment de 1a site 
tion. Hélas! cette victoire me faisait peur, máy 
aux mains du parti que j'avais été rejoin 
Les menaces contre ceux qui n'étaient pas ves 
étaient si horribles! Votre caractère et mest 
leur déplaisaient, et je vous jure qu'à F1 
qu il est, s'ils étaient les maîtres, nous ve 
d'abominables choses. C'est à moi surtout ç 
en voulaient; comme si je m'étais fait, en ( 
que sorte, un thème à part différent du leur, es 
qu'en allant implorer le secours de bêtes ss 
vages, on servit mieux la république qu'es4 
résignant soit à mourir , soit à vivre, je ne dale : 
certes pasavec une magnifique perspective deua ig; 
soi, mais du moins encore avec un peu d'espérasts $8. 
Cependant, dira-t-on, la confusion et le bob ii 
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=: 




















ut cognovi, amantes tui. Hoc ego idcirco nosse te vos, 
ut scires, hospitium tibi ubi parares, vel potios ute, . 
bique : quid enim ille facturus sit, incertum est : et 7 
ostentavi tibi me istis esse familiarem et consiliis etf 
interesse. Quod ego cur nolim, nihil video. Non ess dB 
idem, ferre, si quid ferendum est, et probare, si4 
non probandum est. Etsi, quid non probem, equides Be 
nescio, præter initia rerum. Nam hæc in volunisie fe 
runt. Vidi enim (nam tu aberas ) nostros amic cati 
bellum : hunc autem non tam cupere, quam non ts 
(ergo hæc consilii fuerunt : reliqua necessaria) vint 
tem aut hosaut illos necesse esse. — Scio te semper miti 
in luctu fuisse, quum videremus , quam illud iwess* 
lum alterius utrius exercitus et ducum interitu usw i - 
extremum malorum omnium esse civilis belli vicio: 
quam quidem ego etiam illorum timebam , ad qus * 
ramus. Crudeliter otiosis minabantur : eratque id E. 
invisa voluntas et mea oratio. Nunc vero, si 

potiti, valde intemperantes fuissent : erant enim sb Rr, 
perirati, quasi quidquam de nostra salute decrevisses#h I. 
quod non idem illis censuissemus : aut quasi utili 6h ; 
publicæ fuerit eos etiam ad bestiarum auxilium coefegfé B - — 
quam vel emori, vel cum spe, si non optima, et gg B. 
men vivere. At in perturbata republica vivimus. Quis # 

gat? Sed hoc viderint ii, qui nulla sibi subsidia ad osé 

vitæ status paraverunt. Huc enim ut venirem, sop 8^ 
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sont partout. Qui le nie? Eh bien! 
raison pour ne pas se laisser surpren- 
'se ménager une position. C'est ici 
ilais venir, quoique je me sois arrêté 
plus que je ne le pensais. Je vous ai 
18 tous les temps comme un esprit su- 
ais bien plus aujourd’hui, quand je 
ir une exception que je erois unique, 
u port, l'orage grondant autour de 
e vous puisez paisiblement aux sour- 
3 du savoir, tout entier à des spécula- 
les travaux dont le eharme est bien 
1 la vie agitée et à toutes les voluptés 
urs. Il n'y a, selon moi, qu'à Tuscu- 
n vive et que l'on sache vivre. Et je 
ous les trésors du monde pour qu'il 
mis de jouir en paix d'une pareille 
—- Je vous imite toutefois autant que 
t je demande aussi le repos à l'étude. 
, patrie repousse mes services, ou 
eut plus les employer, qui pourrait 


de me faire une autre vie? Suivant | 


e sages , les lettres méritent la préfé- 
patrie elle-même. En cela ils s'abusent 
quoi qu'il en soit, fort du témoignage 
ds hommes qui ont jugé que les étu- 
ent dispenser des charges civiles, com- 
rais-je pas largement du droit de m'y 
entier, alors que c’est la république 


qui m'y convie? — Mais je fais plus 


aandait Caninius. ll me priait seule- 
jus instruire de ce que j'apprendrais 


t, et voilà que je cause de mille objets | 


avez mieux que moi. Je ne manque- 
moins à ma táche, et vous serez in- 
put ce qui peut vous toucher. 


n volui , fluxit oratio. Quum enim te semper 
ninem duxi : tum, quod his tempestatibus 
s in portu , fructusque doctrinæ percipis eos, 
unt, ut ea consideres eaque tractes, quorum 
lectatio est omnibus istorum et actis et vo- 


teponenda. Equidem hos tuos Tusculanenses . 


sse vite puto; libenterque omnibus omnes 
erim, ut mihi liceat , vi nulla interpellante, 
rere. — Quod nos quoque imitamur, ut pos- 
| nostris studiis libentissime conquiescimus. 
xc non dederit nobis, ut quum opera nostra 
jn possit uli sive nolit, ad eam vitam rever- 
a multi docti bomines, fortasse non recte, 
ulti, etiam reipublicae præponendam putave- 
igitur studia magnorum hominum sententia 
habent etiam publici muneris, iis, conce- 
lica, cur non abutamur? Sed plus facio, 
us mandavit. Is enim, si quid ego scirem, 
d tu nescires : ego tibi ea narro, qua tu 
,quam ipse, qui narro. Faciam ergo illud , 
;sum, ut eorum, qua temporis hujus sint, 
lero, ne quid ignores. 
CICERO YARRONI. 
apud Seium, quum utrique nostrum reddi- 
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455. — À VARRON. Rome, juin. 


F.IX, 7. Je soupais chez Séius quand on nous 
a remis vos lettres à lui età moi. Oui, le mo- 
ment est mûr. Si je ne vous ai pas dit le fond de 
ma pensée, je vous avouerai ma finesse : je vou- 
lais vous avoir à ma portée, afin de pouvoir me 
concerter avec vous en cas d'événement heu- 
reux. Aujourd’hui tout est consommé, plus de 
doute ; il faut courir, il faut voler à lui; car en 
apprenant le tort de L. César le fils, j'ai pu me 
dire tout bas : « Que me réserve-t-on à moi son 
« pére? » — Je vais presque tous les jours souper 
chez nos puissants du jour. Que faire? ne faut-il 
pas se plier aux circonstances? Mais trêve de 
rire : aussi bien nous n'en avons pas sujet. «L'A- 
frique a entendu ses bords sauvages retentir 
d'un horrible craquement. » Il n'y a rien de si 
monstrueux àguoi jene m'attende. D'ailleurs vous 
me demandez ce que je ne sais pas encore moi- 
méme, le moment , la route et le lieu. On ignore 
là-bas s'il viendra à Baies, ou s'il passera par la 
Sardaigne La Sardaigne est le seul de ses domai- 
nes qu'il n'ait pas encore inspecté. C'est bien as- 
surément le plus médiocre ; mais il y tient comme 
aux autres. Moi, je suis persuadé qu'il viendra 
par la Sicile. Au surplus, nous saurons bientôt à 
quoi nous en tenir. Dolabella arrive. Je pense en 
faire mon guide et mon maltre. « Il y a bien des 
maîtres qui ne valent pas les élèves. » — Cepen- 
dant si je savais ce que vous avez résolu, je t4- 
cherais par-dessus tout de faire cadrer mes dé- 
terminations avec les vótres. Ecrivez-moi donc. 


456. — A VARRON. Rome, juio. 


F. IX, 5. Va pour le jour des nones! ce n'est 
ni trop tôt ni trop tard pour les affaires et pour la 


tæ sunt a te literæ. Mihi vero jam maturum videtur. Nam, 
quod ante te calumniatus sum , indicabo malitiam meam. 
Volebam prope alicubi esse te, si quid bonæ salutis, oûv 
re 50" épyouévw. Nunc, quoniam confecta sunt omnia , du- 
bitandum non est, quin equis viris. Nam, ut audivi de L. 
Cæsare F., mecum ipse : 
Quid hic mihi faciet patri? 
Itaque non desino apud istos , qui nunc dominantur, cc- 
nitare. Quid faciam? Tempori serviendum est. Sed ridicula 
missa ; præsertim quum sit nihil, quod rideamus. 
Africa terribili tremit horrida terra tumultu. 
Itaque nullum est &xorgonyuévov, quod non verear. Sed 
quod quæris quando , qua , quo, nihil adhuc scimus. Istuc 
ipsum de Baiis , nonnulli dubitant , an per Sardiniam ve- 
niat. Illud enim adhuc praedium suum non inspexit : nec 
ullum habet deterius, sed tamen non contemnit. Ego om- 
nino magis arbitror per Siciliam : vel jam sciemus : ad- 
ventat enim Dolabella. Eum puto magistrum fore. 
. IIoJ3ol paônrai xpeirrovec 06ubaaxóuov. 
Sed tamen , si sciam, quid tu constitueris, meum consiliuns 
accommodabo potissimum ad tuum. Quare exspecto tuas 
literas. 
CICERO VARRONI. 


Mihi vero ad Nonas bene maturum videtur fore, . neque 
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saison. J'accepte, et ne ferai faute. — Non, non, 
je ne me repentirais pas de ma conduite , quand 
méme ceux qui en ont suivi une autre n'en se- 
raient pas aux regrets. J'ai agi par devoir, non 
par intérét. Cen'est pas le devoir que j'ai aban- 
donné , c'est une cause sans ressource. J'ai mon- 
tré à la fois plus de vergogne que ceux qui sont 
restés chez eux les bras croisés, et plus de pru- 
dence que ceux qui n’y sont rentrés qu'après avoir 
tout perdu. Ce qui est odieux, c’est d'entendre 
des gens qui n’ont pas bougé se montrer sévères 
pour les autres. Au surplus, que m'importe! Je 
ne crains que ceux qui sont morts les armes à la 
main , et me soucie fort peu des vivants qui trou- 
vent à redire que je sois encore en vie. — Si j'ai 
quelques moments à moi avant les nones, j'irai 
vous voir à Tusculum ; sinon, je me rendrai droit 
à Cumes , et je vous écrirai un mot pour que le 
bain soit prét. 

457. — A ATTICUS. 


A. XII, 5. Quintus est fou aux trois quarts, 
sinon tout à fait. Le voilà enchanté de ce que 
son fils et Statius sont tous deux Luperques. 
Double scandale pour la famille! Et je puis dire 
triple; car Philotime en est aussi. O folie sans 
pareille! mais la mienne la passe. Et il a le 
front de vous mettre à contribution pour cette 
équipée! Eh ! quand vos sources ne seraient pas à 
sec; quand on y puiserait aussi largement qu'à 
celle de Pyréne ou d'Aréthuse, cette divine 
émanation de l' Alphée, pour parler votre lan- 
gage, où tout cela le mènera-t-il, gêné comme il 
l'est déjà? c’est son affaire. — Je suis enchanté 
de mon Caton; mais Lucilius Bassus l'est bien 
aussi de ses ouvrages. Voyez done pour Célius. 
Je n'ai aucune notion là-dessus. Ce n'est pas le 


e 
solum propter reipublicae , sed etiam propter anni tempus. 
Quare istum diem probo : itaque eumdem ipse sequar. — 
Consilii nostri, ne si eos quidem , qui id secuti non sunt , 
non pœniteret, nobis poenitendum putarem. Secuti enim 
sumus non spem, sed oflicium : reliquimus autem non 
oflicium, sed desperationem. Ita verecundiores fuimus, 
quam qui se domo non commoverunt : saniores, quam 
qui, amissis opibus, domum non reverterunt. Sed nihil 
minus fero, quam severitatem otiosorum : et, quoquo 
modo se res habet , magis illos vercor, qui in bello occi- 
derunt, quam hos curo, quibus non satisfacimus, quia 
vivimus. — Mihi si spatium fuerit in Tusculanum ante No- 
nas veniendi, istic te videbo : si minus, persequar in Cu- 
manum, , et ante te certiorem faciam, ut lavatio parata sit. 


CICERO ATTICO S. 


Tusculum, juillet. 


Quintus pater quartum vel potius millesimum nihil sa- 
pit, qui lætetur Luperco filio et Statio, ut cernat duplici 
dedecore cumulatam domum. Addo etiam Philotimum 
tertium. O stultitiam, nisi mea major esset , singularem! 
Quod autem os , in hanc rem Épavov a te? Fac, non ad &- 
Yooav xpñvnv, sed ad IIervnv eum venisse , et &urveuux 
esu vóv AXptio0 in te [xpñvnv], ut scribis, haurire , in tan- 
615 suis prsesertim angustiis * vot saut” áp. &noox'jyt ? Sed 
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tout de recevoir de l'or, il en faut connaître le 
titre, Pour peu que vous ayez le moindre doute, 
prenez également des informations sur Hortes- 
sius et Virginius. Il est bien difficile, je le vois, 
de savoir ce qu'il y a de mieux à faire. A l'égard 
de Mustella , c'est bien ; attendez l'arrivée de Cri 
pus. J'ai écrit à Aulus, pour cet or, que je savais 
bien à quol m'en tenir, et que j'avais convainee 
Pison. Je pense comme vous. Cette affaire tratse 
trop. Par le temps qui court, il est urgent de 
réaliser. Je vois bien que vous ne pensez qvi 
moi, que vous ne vous occupez que de moi, d 
que C'est tout ce tracas qui vous empêche de 
venir me voir. Mais c'est comme si je vous avais 
à mes côtés. Vous faites mes affaires, et je puis 
dire que j'en suis tous les mouvements; car vo 
ne me laissez pas ignorer un quart d'heure de vy 
journées. Je reconnais que Tubulus a été préter 
sous le consulat de L. Métellus et de Q. Maxiam 
Je voudrais savoir maintenant sous quelscæ 
suls P. Scévola le grand pontife a été tribus. ij 
crois que c'est l'année suivante, sous Cépios 
Pompée. Il a bien été préteur sous P. Furimé 
Sext. Attilius. Mais à quelle époque son tribuag 
Et si vous le pouvez, dites-moi de quel ai 
fut accusé Tubulus. Voyez aussi un peu, je #4 
prie, si L. Libon, l’accusateur de Ser. Galbe, M 
tribun sous le consulat de Censorinus et Mat 
lius, ou de T. Quintiuset de M. Acilius. Brute 
là qui me brouille avec son abrégé des annales ÿ 
Fannius. J'en avais copié la fin, et sur sep @ 
torité j'avais fait de l'historien Fannius le ge 
dre de Lélius. Mais vous m'avez mathématiqgæ 
ment réfuté. Voici maintenant Brutus et Fassiss 
qui vous rendent Ja pareille. J'avais puisé à u$ 
source excellente, Hortensius, qui est d'aeeel 






















ipse viderit. — Cato me quidem delectat , sed etiam Bass 
Lucilium sua. De Coelio , tu quæres, ut scribis : ege sil 
novi. Noscenda est natura , non facultas modo. De Hori 
sio et Virginio , tu si quid dubitabis : etsi, quod magsple 
ceat, ego quantum adspicio, non facile inveneris. Cui 
Mustella, quemadmodum scribis , quum venerit Cris 
Ad Aulum scripsi, ut ea, qua bene nossem de aoro, 
soni demonstraret. Tibi enim sane assentior, et istod 9 
mium diu duci, et omnia nunc undique contrahenés À 
quidem nihil agere, nihil cogitare , aliud , nisi quod ad st 
pertineat, facile perspicio : meisque negotiis impediri Gt 
piditatem tuam ad me veniendi. Sed mecum esse te prb; 
non solum quod meam rem agis, verum etiam quod v 
dere videor, quo modo agas. Neque enim ulla hora ts 
mihi est operis ignota. Tubulum praetorem video L. e 
tello, Q. Maximo consulibus. Nunc velim, P. Scievols, 
pontifex maximus, quibus consulibus tribunus pl. FE 
dem puto proximis , Cæpione ct Pompeio. Praetor esis P. 
Furio, Sex. Attilio. Dabis igitur tribunatum , et, sl poterb, 
Tubulus quo crimine. Et vide, quiso , L. Libo, Bie, q9 
de Ser. Galba, Censorinone et Manilio, an T. Quisós, 
M’. Acilio consulibus tribunus pl. fuerit. Conturbet ais 
me epitome Brut Fanniana, an Bruti epitome Fans: 
rum. Scripsi, quod erat in extremo : idque ego secuiss, 


| 
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atus. Voilà mon autorité. Tirez-moi cela - 


, —J'ai envoyé Tiron au devant de Dola- 

| sera de retour le jour des ides. Je vous 
le lendemain. Je vois votre inlérêt pour 
lia. Conservez-le-lui toujours, je vous en 
, Oui, qué les choses restent entières jus- 


1vel ordre , comme vous le proposez Sene | 


_fâché que les kalendes se passent sans 
hid'esqulver es comptes des Nicasions, et 
| temps de régler les miens. Mais étre 
vous, voilà ce que rien ne rachète. Quand 

| Rome|, pensant vous voir arriver à tous 
is les heures me semblafent encore bien 
. Je ne suis pas homme à compliments , 
savez. J'en dis moins que je ne pense. 


—APAPIRIUS PÉTUS. "Tusculum, juin. 


. 16. Votre lettre me charme; j'aime sur- 


1 
tte tendre amitié qui vous a porté à me 
dans la crainte que je ne fusse troublé 
ras Silius. Déjà vous m'en aviez écrit 
is dans la méme lettre; par où j'ai bien 
| ccr eee Je vous ai répondu avec 
, voulant à tout prix, dans les 
nces où nous sommes , faire cesser ou 
p vos alarmes. Mais votre dernière 
) pleine d'inquiétude pour que je ne 
pas des explications catégoriques. 
seule, mon cher Pétus, ne suffit plus 
, Si on n'y joint pas un peu d'art. Or 
ne je puis avoir d'habileté, tout ee qu'il 


> de combiner et de mettre en jeu | 


telles les hommes du jour, pour 
er leur bienveillance, je l'ai fait, et je me 








CICERO PAPIRIO PÆTO 8$. 

arun Jenae pride in quibus primum amavi 

3 uite ad scribendum incitavit verentem , 
. iio aliquid mihi sollicitudinis attulisset : 

ji antea scripseras , bis quidem eodem 

vt intelligere e esie nmmotun et ego 


oximís quoque literis ostendis 
sie, mi Pate, habelo: 
TION. aatis est consilio pognare : ar 





| m. llaque minus aliquanto dico, quam | m 
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flatte de ne l'avoir pas fait en vain. Les favoris de 
César ont pour moi tant d’égards, tant de préve- 
nances , que je ne puis m'empécher de croire un 
peu à leur amitié. Sans doute il est diffieile de 
distinguer le vrai du faux , tant que les circons- 
tances n'ont point éprouvé” les cœurs, comme le 
feu éprouve l'or. Les apparences sont les mêmes ; 
mais ce qui prouve qu'on a vraiment de la sincé- 
rité et de l'affection , c’est que , dans ma 

et dans la leur, il n'y a pas intérêt à dissimuler. 
Quant au personnage en qui réside aujourd'hui 
toute la puissance, je ne vois pas que j'aie rien à 
en craindre, si ce n'est que là où il nya plus de 
lois, il n'y a rien de certain , et qu'on ne peut ré- 
pondre à tout jamais de la volonté, jene veux pas 
dire du caprice d'un homme. Mais il n'a rien sur 
le eceur contre moi : j'ai mis tant de mesure avec 
lui! C'était jadis mon rôle d'avoir le verbe haut 
et libre dans une ville qui me devait la liberté ; 
mais la liberté n'est plus, et jem'abstiens de toute 
parole qui pourrait choquer le maitre ou ses favoris. 


. Il est vrai que je ne m'interdis pas tout à fait l'é- 


pigramme etle bon mot : ce serait abdiquer ma ré- 
putation d'homme d'esprit. Encore, si je le pouvais, 
jele ferais. Mais César est d'unesüreté detaet sans 
pareille; et de méme que votre frére Servius, 
l'un des plus habiles critiques que je connaisse, 

dit toujours à coup sûr : «Ce vers-là est de Plaute, 
celui-ci n'en est pas; » tant il a fait son oreille à 
lamaniérede chaque auteur et tant il les a étudiés; 
de méme César, qui a écrit lui-méme des volu- 
mes de bons mots, connaît, dit-on, si bien mon 
genre d'esprit, qu'il n'est jamais dupé de ce qui 
n'est pas de moi. Il s'y trompe d'autant moins au- 


En pre ge cetera Wes kr EE enin 


est in alterius voluntate, ne dicam libidine. Sed 
ejus ipsius nulla re a me offensus est animus. Est enim 


in civitate libertas : sic, ea nunc ipu id 
qu M MS IN EN e qui ab illo diliguntur, 
Axe rer 


quidquid a | do fuisse judico , fcil di 
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jourd'hui que ses intimes passent presque leur vie 
avec moi. Dans mes conversations avec eux, il 
m'échappe des traits qui ne sont ni d'un igno- 
rant ni d'un sot, et ils les reportent à César 
comme tout le reste; c’est leur consigne : de sorte 
que César ne tient aucun compte de ce qui lui 
arrive par d'autres voies. À d'autres donc votre 

nomaüs, quoique votre citation d'Accius ait 
un à-propos parfait. De gráce, oü serait l'envie? 
et par quel *bout pourrait-elle mordre? N'im- 
porte, admettons tout pour un moment : eh bien! 
les philosophes, c'est-à-dire les hommes qui pos- 
sedent seuls, selon moi, la véritable notion de la 
vertu , les philosophes sont d'accord que le sage 
ne doit se garder que d'une chose, c'est de 
se mettre en prise. Or je suis doublement sage, 
à mon avis, moi qui ai toujours montré le bien 
oü il était, et qui, ne voyant nulle part assez de 
puissance pour le réaliser, n'ai pas voulu engager 
de lutte contre des forces supérieures. Comme 
citoyen, on n'a certes pas de reproche à me 
faire. Il n'y a plus aujourd'hui qu'à s'abstenir 
de blesser les puissants du jour par des paroles 
irréfléchies ou des démarches inconsidérées; 
et , selon moi, c’est encore de la sagesse. Après 
cela, je ne puis en conscience m'inquiéter ni de 
ce qu'on me fait dire, ni de lamaniére dont César 
le prend, ni de ce qu'il y a dans le cœur des gens 
qui vivent avec moi, me faisant la cour et me 
comblant d'égards. J'ai vu juste dans le passé, 
je suis circonspect dans le présent. Cela suffit 
pour ma tranquillité. Je ne tiens votre compa- 
raison d’Accius pour bonne qu'à l'égard de la 
fortune et non de l'envie; de la fortune, chose 


res haberet notandis generibus poétarum et consuetudine 
legendi : sic audio Cesarem , quum volumina jam confe- 
cerit &ropbeyuétwv, si quod afferatur ad eum pro meo, 
quod meum non sit, rejicere solere : quod eo nunc magis 
facit, quia vivunt mecum fere quotidie illius familiares. 
Incidunt autem in sermone vario multa, quz fortasse il- 
lis quum dixi nec illiterata nec insulsa esse videantur. Hæc 
ad illum cum reliquis actis perferuntur. Ita enim ipse 
mandavit. Sic fit, ut, si quid preterea de me audiat, 
non audiendum putet. Quamobrem Œnomao tuo nihil 
utor : elsi posuisti loco versus Accianos. Sed quæ est in- 
vidia? aut quid mihi nunc invideri potest? Verum fac 
esse omnia. Sic video philosophis placuisse iis, qui mibi 
soli videntur vim virtutis tenere, nihil esse sapientis 
praestare nisi culpam ; qua mihi videor dupliciter carere, 
et quod ea senserim, quæ rectissima fuerunt, et quia, 
quum viderem praesidii non satis esse ad ea obtinenda, 
viribus certandum cum valentioribus non putarim. Ergo 
in oflicio boni civis certe non sum reprehendendus. Reli- 
quum est, ne quid stulte, ne quid temere dicam aut fa- 
ciam contra potentes : id quoque puto esse sapientis. 
Cetera vero , quid quisque me dixisse dicat, ut quomodo 
ille accipiat, aut qua fide mecum vivant ii, qui me assidue 
colunt et observant, præstare non possum. Ita fit, ut et 
consiliorum superiorum conscientia et præsentis tempo- 
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vaine et légère, qui se brise contre la fermeté du 
sage comme la mer contre le roc. La Grèce hoos 
apprend par mille exemples comment les sages 
s'arrangeaient de la tyrannie à Athènes ou à Syra- 
cuse, etcomment seulsils restaientlibres en quel- 
que sorte, quand il n'y avait plus autour d'eux 
que des esclaves. Pourquoi ne réussirais-je pes 
comme eux à tenir une position, sans offusquer 
personne et sans perdre ma dignité? — J'arrive 
maintenant à vos plaisanteries , oui plaisanteries, 
car dans votre citation d'Accius je vois le bouffe 
du jour et non l’Atellane d'autrefois. Que venes- 
vous me parler de Popillius, de Dénarius? Que 
voulez-vous dire avec votre plat de tyrotarique? 
Si j'étais assez bonhomme pour m'arranger de 
peu jadis , ce n'est plus cela aujourd’hui. Hirtiw 
et Dolabella sont mes élèves dans l’art de bim 
dire, mes maîtres dans l'art de bien manger; d 
vous devez savoir, si vous êtes informé de toute 
qui se passe ici, que sans cesse ‘on nous vol 
eux chez moi pour déclamer, et moi chez eK 
pour souper. Donc, je vous prie, point de cris 
détresse. Quand vous étiez riche, vous étiez àF# 
fût des moindres économies. Aujourd'hui q9 
vous perdez gaíment votre bien, n'allez 
voir une banqueroute à la César dans l'hospitllf 
que je vous demande : ne vaut-il pas mieu a 
tout cas être ruiné par un ami que par des eris 
ciers? Je ne vous demande point de ces ru 
dont les miettes nourriraient tout un mos 
N'importe ce qu'il vous plaira : mais magnis Sex, 
et délicieux. Je me rappelle votre récit d'en a qe. 
tain repas de Phaméa. Soupons moins tard; 88 i. c 
tout le reste m'en plait. Que si vous voule SK fr 
















non modo jam ad invidiam, sed ad fortunam transeiB: 
quam existimo levem et imbecillam ab animo firme d 
gravi, tanquam fluctum a saxo, frangi oportere. 

quum plena sint monumenta Græcorum , qu 
sapientissimi viri regna tulerint vel Athenis vel Syra 
quum , servientibus suis civitatibus, fuerint ipsi 

modo liberi : ego me non putem tueri meum salen à 
posse , ut neque offendam animum cujusquam, se f B - 
gam dignitatem meam ? — Nunc venio ad jocatioss sk 
quoniam (u secundum CEnomaum Accii, non, ud 
solebat , Atellanam , sed, ut nunc fit, mimum in 
Quem tu mihi Popillium , quem Denarium nar? qf 
tyrotarichi patinam? Facilitate mea ista ferebantsr sit 
nunc mutata res est. Hirtium ego et Dolabellam sd PE 
discipulos habeo, coenandi magistros. Puto enim ## 
disse, si forte ad vos omnia perferuntur, illos ael 
declamitare, me apud eos conitare. Tu autes, 
mihi bonam copiam ejures, nihil est; tum enim, ® 
rem habebas , quæsticulus te faciebat attentiorem : WK: 
quum tam æquo animo bona perdas, non eo sis cosi ux 
ut, quum me hospitio recipias , æstimationem te abet 
putes accipere : etiam hzc levior est plaga ab M8 
quam a debitore. Nec tamen eas cœnas de 
gnæ reliquiae fiant: quod erit , magnificum sit et sss 
Memini te mihi Phameæ coenam narrare : íi; 


sis moderatione me consoler : et illam Accii similitudinem ,' cetera eodem modo. Quod si perseveras me ad mutis? 


—-— 
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réduire au souper de votre mère, j'y souscris en- 
vore. Aussi bien je serai curieux de voir qui au- 
rait le front de m'offrir des mets tels que ceux 
lont vous parlez, ou méme des polypes à la 
nine enluminée , comme le Jupiter Minianus *. 
vous remise 
e, avant mon arrivée, et ma métamor- 
| 'et mes goûts délicats et somptueux. Trem- 
REN DA domes 16 change avec dés 



























e vouslaissais m'affadir l'estomac avecdes 
set des de Lucanie. Mais à quoi bon 
'8? Que j'arrive, je ne demande rien de 
1s. g^ ur vous mettre cependant l'esprit en re- 
nez“en au vieux tyrotarique. Je ne vous 
tre en frais que pour le bain , que vous 
n de tenir chaud. Du reste, à la bonne 
5 car tout ceci n'est qu'un jeu. Vous 
z fai merveille pour la villa de Sélicius, et ce 
wousm'en écrivezest fort piquant. Je ne pense 
m'y hee: non qu'il n'y ait assez de sel : ce 
;les sannions (2) qui manquent. Adieu, 

>. — AL. PAPIRIUS PÉTUS.  Tusculum, juillet. 


,18. J'étais à Tusculum tout désœuvré, 
euh de mes disciples; je venais de 
'r au-devant de leur ami, avec mission 
concilie ses bonnes grâces. lorsque j'ai 
' lettre pleine de bonté. Je vois avec 
gen dessein : oui, à 
povosnine, qui, chassé de Sy- 
, dit-on, une école à Corinthe, je 
a carrière de l'éloquence judielaire 
BO dus brute du forum m'é- 
ER vus ture école à mon tour. Que 


e. nommé, parce que sa statue était peinte en rouge. 
u contre lesquels on fait usage du sel, les plastrons. 


^,feram id quoque. Volo enim videre 
i mili audeat ista, quie scribis, apponere, 
ypum Miniani Jovis similem. Mili crede : 
La étre fame-àd te de mos 


Fi de ces fadaises ! Le temps n'est 





Mm eme Neque est, quod in 
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voulez-vous? cetwe occupation me sourit aussi. 
J'y trouve une foule d'avantages : en premier 
lieu, et c’est tout aujourd'hui, elle me donne de 
la foree contre les événements, J'aurais peine à 
vous expliquer comment toutefois je ne vois 
guére jusqu'ici de meilleur parti à prendre. 
Mourir eüt été préférable; le destin ne l'a pas 
voulu. Je dis mourir sur un lit, puisque je n'é- 
tais pas sur les champs de bataille. D'autres y 
furent, Pompée, Lentulus votre ami, Scipion, 

Afranius ; tous ont péri honteusement ; la fin de 
Caton seule a été belle, Je l'imiterai quand je le 
voudrai ; je tâcherai seulement de ne pas me ren- 
dre cette extrémité nécessaire comme elle l'a été 
pour lui-méme; et c'est à quoi je m'applique. « 
Tel est mon premier avantage: en voici un autre. 


Je gagne en force et en talent. Le défaut d'exer- 
| eice avait énervé ma santé : je la retrouve. Quant 
| à l'éloquence, s'il est vrai qu'on en vit parfois 


briller chez moi quelques étineelles , le foyer s'en 
allaitéteindre; de nouveaux aliments le rallument. 
Enfin il y a un autre avantage que je erois que 
vous placerez au-dessus de tous les autres. J'ai 
déjà mangé plus de paons que vous de poulets, 
Régalez-vous là-bas des ragoüts d'Hatérius ; moi, 
je fais iei mes délices de la table d'Hirtius. Ve- 
nez donc, si vous avez du cœur, venez recevoir 


les leçons que vous me demandez; seulement, 
| gare pour moi le proverbe du pourceau qui en 


remontre à Minerve! Je vois que vous ne pou- 
vez escompter vos valeurs, ni remplir votre 
caisse ; vous allez donc rebrousser chemin jus- 
qu'à Rome. Tenez, tout compte fait, il vaut 
mieux mourir d'indigestion iei que de faim là- 
bas. Je comprends que vous vous ruinez : j'es- 
pére du moins que vos chers et bons amis de 
ces parages se ruinent de méme. C'en est fait 


— amisso regno forensi, lodum quasi babere 
delectat 


operam 
| fuit : id quod agimus. Ergo hoc primum. Sequitur 


ipse melior fio; primum valetudine, quam, inlermissis 


. | exercitationibus, amiseram ; deinde ipsa illa, si qua fuit 
| in me facultas orationis , nisi me ad has exercitationes re 


quá | | 
est. Salis est hie croditale, quam istic fame. Video Le 
27 


# 
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de vous, si vous n'y prenez garde. Mais il vous 
reste une mule, dites-vous. Eh bien! montes 
dessus , puisque vous avez mangé les chevaux, et 
reyenez à Rome. Je vous promets un siége de 
sous-maitre, à côté de moi, dans mon école : i 
y aura un coussin. 


460. — A M. MARIUS. Rome, juillet. 


F.VII,3. Je songe sans cesse à la longue suite 
des calamités qui nous accablent, et qui ne sont 
hélas! pas prés de finir ; et il m'arrive souvent, au 
milieu de mes réflexions de me reporter à l'épo- 
que oü j'ai commencé à vous connaitre. J'ai re- 
tenu jusqu'au jour où je vous vis pour la première 
fois ; c'était le 3 des ides de mai, sous le consulat 
de Lentulus et de Marcellus. J'étais allé le soir à 
Pompéi. Vous vintes m'y trouver en grande 
alarme. Vous croyiez mon honneur et ma vie en 
péril. En restant en Italie, disiez-vous, je tra- 
hissais mou devoir; en partant pour la guerre, 
vous étiez effrayé des dangers que je courais. 
Mon trouble était si grand , vous l'avez vu, que 
je ne savais pas distinguer le bon parti : ce- 
pendant je fus moins touché des exigences: de 
mon salut que des scrupules de l'honneur et du 
eri de l'opinion. Je ne tardai pas à m'en repen- 
tir, non pour mes dangers personnels; mais j'a- 
vais été chercher un si déplorable spectacle! 
des troupes peu nombreuses et mal aguerries, des 
hommes, je parle des grosses têtes, des hommes 
qui tous, à l'exception du chef d'un trés-petit 
nombre, ne respiralent que le pillage; des dis- 
cours à faire d'autant plus frémir, que la vietoire 
pouvait les convertir en réalités; pas un person- 
nage considérable qui ne fût criblé de dettes: que 


bona perdidisse : spero item istic familiares tnos. Actum 
igitur de te est, nisi provides. Potes mulo isto, quem tibi 
reliquum dicis esse, quoniam cantherium comedisti, Ro- 
mam pervehi. Sella tibi erit in ludo , tanquam by podidas- 
calo , proxima : eam pulvinus sequetur. 
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Persæpe mihi cogitanti de communibus miseriis , in qui- 
bus tot annos versamur, et, ut video, versabimur, solet in 
mentem venire illius temporis , quo proxime fuimus una : 
quin etiam ipsum diem memoria teneo. Nam a. d. ni 
Idus Maias , Lentulo et Marcello consulibus quum in Pom- 
peianum vesperi venissem, tu mihi sollicito animo praesto 
fuisti. Sollicitum autem te "habebat cogitatio quum officii , 
tum eliam periculi mei. Si manerem in Italia, verebare, 
ne officio deessem : si proficiscerer ad bellum, periculum 
le meum commovebat. Quo tempore vidisti profecto me 
quoque ita conturbatum, ut non explicarem, quid esset 
optimum factu. Pudori tamen malui famaque cedere, quam 
salutis mex rationetn ducere. Cujus me mei facti pœnituit, 
non tam propter periculum meum, quam propter vitia 
multa, quz ibi offendi, quo veneram. Primum nequc ma- 
gnas copias neque bellicosas : deinde, extra ducetn pau- 
cosque preterea (de principibus loquor) reliqui primum in 
ipeo be!lo rapaces, deinde in oratione ita crudeles, ut ipsam 


—— — — —— MÀ C— ——— —M——— — 0 + de — 


——UÓ——— —À— ———  ——À mn 


LETTRES DE M. T. CICÉRON. 


demandez-vous de plus? Il n'y avait rien, absglu- 
ment rien de bon, si ce n'est la cause que l'on 
servait. Devant ce ‘tableau j je désespérais paturel- 
lement de la victoire, et je reparlais de la paix 
que j'avais toujours conseillée. Pompée fut sourd 
à toute idée de dénouement pacifique. Je voplus 
alors lui persuader de traîner du moins la guerre 
en longueur : il entrait quelquefois dans cette 
vue; il paraissait disposé à l'adopter; et.je l'y 
aurais amené tout à fait, sans je ne sais que 
coup de main heureux qui lui fit prendre uae 
confiance aveugle en ses troupes. Depuis ce me- 
ment, il n'y eut plus rien du guerrier dans e 

grand homme. De pauvres recrues, une armé 

composée de toutes pièces fut mise aux pris 

avec des bataillons formidables. Honteusesvst 
vaincu, forcé jusque dans son camp, il s'échap 
seul et sans suite. Ce fut pour moi le signal à 
la retraite. J'avais jugé les chances inígals 
avant le combat : pouvaient-elles nous rere. 
après la défaite? Je quittai une partie qui pene 2 
frait d'autre alternative que de périr les a ) 
à la main, ou de tomber dans une embücbe; &lf '* 
devenir la proie du vainqueur, ou d'aller & 
mazder secours à Juba ; de me condamner à l'f 
ou de me donner la mort. À moins de ses 
mettre et de se fier au vainqueur, il n'y & 

pas d'autres partis. Le plus tolérable, s 
pour un homme qui n'avait rien à se 
eût été l'exil, où l'honneur restait sauf; F 
il ne faut pas l'oublier, qui éloignait 
ville oü tout était sujet de douleur. Mais à 
je préférai ma famille et mon chez moi,s 
peut dire aujourd'hui qu'il y a un chez sei 
monde. Vous le voyez, j'avais tout y 


































victoriam horrerem : maximum autem æs alienum t 
simorum virorum. Quid quæris? Nihil boni, prat 
sam. Qua quum vidissem, desperans victoriam , jf 
coepi suadere pacem, cujus fueram semper auctor : 
quum ab ea sententia Pompeius valde abhorrere, 
dere institui, ut bellum duceret. Hoc interdum f 
et in ea sententia videbatur fore, et fuisset 
quadam ex pugna cepisset suis militibus confidere. 
tempore vir ille summus nullus imperator fuit. S 
rone ct collectitio exercitu, cum legionibus rol 
contulit : victus turpissime, amiseis etiam castris, 
fugit. Hunc ego mihi belli finem feci : nec putari, f 
integri pares non fuissemus, fractes superiores fe 
cessi ab eo bello, in quo aut in acie cadendum fell, 
aliquas insidias incidendum , aut deveniendum ia 
manus, aut ad Jubam confugiendum, aut capiendsst 
exsilio locus aut consciscenda mors voluntaria. Cei 
fuit praeterea , si te victori nolles aut non auderes t 
tere. Ex omnibus autem iis, qua dixi , incommedi 
tolerabilius exsilio, praesertim innocenti, ubi nullas 
est turpitudo : addo etiam, quum ea urbe caress, N 
nihil sit, quod videre possis sine dolore. Ego cae 
quidquam nunc cujusquam est :) etiam in meis en 
Qua acciderunt, omnia dixi futura. Veni deme 
quo optima vivendi conditio esset , sed tamen, à 


u, J'orr em mes foyers: 4 n'avais 


me donner la mort, quoique j'en 
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ja prete fois que « qui déchoit ne 
la vie. » Mais pourtant je trouve 
de consolation à sentir ma conscience 
rtout quand j'ai deux points d'appui tels 
iassion pour leslettreset la gloire de mon 
»remiére , je ne la perdrai qu'avec la vie ; 





; en distantetsi je vous importune, mon 
ra dans l'affection que je vous connais 
( et pour la république. Je tenais à vous 
l'enchaînement de ma conduite , et vous 


aucune époque jen'ai voulu 







tout entière; que j'ai désiré la 


RUM E quise di stat dome à 
üdu puissant; qu'après la perte de l'ar- 
e son chef, notre seule espérance, j'ai 
à désirer la paix pour tout le monde ; 
eris n'ayant pu prévaloir, j'ai mis fin à 







meme je suis citoyen; sinon, 
Lexilé ; autant vaut l'être jei qu'à Rho- 
. J'aurais préféré vous donner 


s de vive voix. Mais il eût fallu trop | 
Les voilà par écrit. Vous avez de quoi 


à ceux qui m'attaquent. On me fait un 


vivre, mais ma mort n'eüt en rien ser- - 


iblique. Ne voit-on done point, hélas! 


‘a péri que trop déjà, qui vivraient si on 





ous fa désirer II y a longtemps qu'on | 


émene me dépouillera pas dela seconde. | 


e de pouvoir au-dessus du pouvoir | 
à Tel va toute résistance impossible | 


ce qui me concernait. Maintenant, si - 


| vivam. Quibus 
| re: qui, siae et, 
verent : armis 





Prouyez-moi le contraire, en m'en écri- 
vant une plus longue encore. Si je puis finir 
quelques affaires qui me retiennent, j'espère ne 


| pas étre longtemps sans vous voir, 


461. — A ATTIOUS.  Tusealum, juillet. 
A.XII,6. Assurez-vous qu'il n'ya pas d'alliage 


| dans l'or de Célius. Cela s'est vu ; c'est bien assez 


de tout perdre sur le change, sans perdre encore 
sur l'or. Mais pourquoi toutes ces phrases? 
Vous ne vous y laisserez pas prendre. Je vous 
donne là du style d'Hégésias, que Varron aime 
tant. Parlons de Tyrannion. Quoi ! serait-il vrai? 
sans moi? Il s'était vingt fois mis à ma dispo- 
(co Meo docet sans vous. 
EGIT a mi LO LE 
qu'un moy: voyez-moi son ouvrage ; je vous 

istamment, Au surplus, il ne me 
fee: pas Wide de plais qué vote adticirntóh 4e 

m'en a fait. J'aime tout ce qui est populaire; et 
ce vif intérêt pour des détstlé techniques: me 
charme de votre part. Au , je vous re- 
connais bien là. S'instruire, s'instruire; 
c'est In vraie nourriture de l'âme. Mais , dites- 
mol, quel rapport entre l'accent aigu ou grave, 
et mon traité de Finibus? Cette discussion au 
surplus nous menacait de loin, et peut-être en ce 
moment méme avez-vous quelqu'une de mes 
affaires en tête. Si vous avez eu une séance agréa- 
ble dans mon jardin, je m'en ferai payer avee 
usure, Je reviens à mon dire. Envoyez-moi le li- 
vre de Tyrannion , je vous en prie. Il està vous, 





scio non multos. 
Quibus ego certo e pet eda p 


CICERO ATTICO 8. 
De Cælio, vide, quiso , ne qua laeuna sit 
isla non novi. Sed certe in collulo est à 
| .- sed quid loquor? Tu vi 
Hegesiæ genus, quod Varro dt, Ven Tyrii 
nem. Aln' tu, verum hoc fuit? sine me? At 


Im uu 
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puisqu'on vous l'a dédié. « Vos affaires, Chré- 
més, vous laissent-elles assez de loisir » pour 


lire mon Orateur? Courage! vous êtes bien ai- 
mable, mais vous le serez encore plus si vous | 


prenez la peine de faire mettre par vos copistes 


Aristophane au lieu d'Eupolis , et de faire opérer 


la méme correction dans tous les exemplaires. — 
César a l'air de se moquer de votre queso, qui est 
cependant latin et de bon goüt. Mais, du reste, 
il vous a rassuré d'un ton qui m'ôte toute inquié- 
tude. Cette fièvre d'Attica est bien opinátre; mais 


si déjà le frisson a disparu, elle ne tardera pas, 


j'espère, à en être quitte. 
462. — À L. PAPIRIUS PÉTUS. 
F.IX,19. Quoi 1 toujours de la malice! Balbus, 

dites-vous , s'est contenté d'un repas frugal. Je 


Rome, juillet, 


vous entends : vous voulez que la sobriété des | 


rois soit la leçon des consulaires. Mais vous ne 
savez pas que votre ruse est éventée. Balbus est 
venu droit de la porte de Rome à ma maison. 
Qu'il n'ait pas été à la sienne , c'est tout simple, 
mais qu'il n'ait pas été tout d'abord chez la 
sienne, vous comprenez, voilà ce qui m'étonne ; 
quoi qu'il en soit, mon premier mot a été : Ft 
Pétus? — Pétus? m'a-t-il répondu , je ne me suis 
jamais mieux trouvé nulle part. — Si c'est votre 
beau lengage qui a opéré le eharme, j'ai à votre 
disposition et je vous porterai deux oreilles qui 
ne sont ni moins délicates ni moins friandes que 
celles de Balbus. Mais si c’est votre cuisinier, 


je vous somme de ne pas vous figurer que des | 


bégues * valent mieux que les gens à la langue 


bien pendue. Les affaires semblent se multiplier | 


! Balbus veut dire bégue. 


ad prima redeo. Librum, si me amas, mitte. Tuus est enim | 1 


profecto , quoniam quidem est missus ad te. 
Chreme, tantamque ab re tua est otii tibi. - 


CICERO 8. D. L. PAPIRIO PÆTO. 


esse oportere. Nescis me ab illo omnia expiscatum : recta | 
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à Tuseulum, cependant nt je ne nv n p 
| point; je jouis du temps qu'on ont 
 haite qu'on m'en donne toujours 
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Véies et de Capène. Il n'y a pas bien lo 
de courage et philosophe tout ensembl 
cidé qu'il n'y avait rien de-plus beau ( 
vivre, je ne puis me éfendre d'ain 
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‘ées sont pour la république, pour la république | 


‘elle que nous l'entendons et qu'il la veut peut- 
tre , il n'est malheureusement plus en mesure : 
1 s'est laissé lier de trop de façons. Je vais 
us loin; ear c'est à vous que j'écris. Eh bien! 
[uoique je ne sois pas de leurs conseils, sachez 



























E meer obéit en esclave aux circonstances. 
ut pas dire ce que les circonstances exi- 
at de ui ous ne pouvons pas dire ce que 
é exigera de nous. Si je ne me suis pas 
qui né usqu'iel aussi clairement, n’en accusez 
. Vous savez si je suis paresseux 
ut pour écrire. Mais je doutais encore, et je 
s ni vous tourmenter par mes incertitu- 
t vous donner trop de confiance par des 
téméraires, Je dois pourtant vous 
e, et el st vérité même quil existe en- 
n symptóme extérieur du danger que je 
i Dens de telles conjectures, la sagesse 
mmande de désirer le bien, de prévoir le mal 
Lm raiguer à tout; c’est ce que vous ferez. 
464. — À PÉTUS. Rome , juillet. 
0. Votre lettre me charme doublement : 


m EE 


^ peu que vous me lancez comme sur 


nef yuvoir aller vous voir, comme je le dési- 
état pasen oiseau de passage: au moins 
: mon nid chez vous, et vous auriez 
à homme! Ce n’est plus le convive dont 
rus avec des hors-d’œuvre. C'est 
e dont l'appétit dévorant attaque l'œuf 
, €t n'a pas encore bronché aux rótis 
m Arrièré les éloges que vous me donniez 





E 
BE od math cils quid faciat tamen 
habet : ita se cum multis colligavit. Sed longius pro- 
: scribo enim ad te. Hoc tgmen scito, non modo 
j consiliis non intersum, sed ne ipsum quidem 
n scire, quid futurum sit. Nos enim illi servi- 


"Y pse temporibus : ita nec ille, quid tempora postula- | dic 


P s xu - 


| M Rides quos haine, s onim eerta 


ME sorti del Jufmn ct 
Mio troupe, Ce qui me désole, c'est 








autrefois : quel homme facile! quel convive 
commode ! Je n'ai plus à me nourrir de préoceu- 
pations politiques, de discours au sénat, de pré- 
parations judiciaires ; et je me jette corps et biens 


dans le camp d'Épicure, mon ancien ennemi. Je 


| ne veux pas de ses excis, mais j'aime le goüt de 
[ue celui qui est le chef ne sait pas méme où il 
genes Nous obéissons en esclaves à sa vo- 


bonne chère que vous mettiez jadis dans votre 
somptueuse existence, quoique vous n'ayez jamais 
étébien riche en habitationset en terres. — Alerte, 

alerte! Vous avez affaire à un gourmand, qui 
commence à s'y entendre, Vous connaissez les sa- 
vants de fraîche date, et leur insolence! Plus de 
sportelles, s'il vous plaît ! plus d'artolagans / Sa- 
vez-vous bien que j'ai souvent à ma table et votre 
Verrius et Camille? Quels types d'élégance! quels 
modèles de bon goût! Mais voyez mon audace! 
j'ai été jusqu'à donner à souper à Hirtius, sans 
avoir de paon. peras à l'exception des con- 
sommés bouillants , 1 cuisinier n'a réussi à 
donner le change sur Maus Voici ma vie. Le 
matin, je récoisdes gens de bien à la mine longue, 
des vainqueurs au visage rayonnant; tous d'ail- 
leurs me comblant de prévenances et de témoi- 

gnages d'affection. Quand la foule s'est écoulée , 

je m'enveloppe dans mes livres, et j'éeris ou je 
lis. Viennent alors quelques visites; il y a des per- 


| sonnes qui sont avides de m'entendre, et qui me 


eroient savant parce que j'en sais un peu plus 
qu'elles. Je donne le reste du temps aux soins du 
corps et de la santé : n'ai-je pas hélas! assez pleuré 
sur la patrie, pleuré plus amérement et plus long- 
temps que jamais aucune mère sur un fils unique ? 
Mais, de gráce, soignez-vous bien. Je ne voudrais 
pas aller manger le bien d'un homme au lit; et 


| pourtant, malade ou non, je ne vous ferai pas 


quartier. 


hospitem non gravem! abierunt. Nam omnem nostram 
de republica curam, cogilationem de dicenda in senatu 
sententia 


nes! qua elegantia! vocare sæpius audeamus. Sed vide 


| audaciam. Etiam Hirtio cenam dedi sine pavone ; tamen 


in | eter jus fervens nihil 
ea ccena cocus meus præter jus fervens n pense 


ne ego, te jacente, bona tua comedim. Statui enim tihi 
ne ægroto quidem parcere. 
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465. — À PÉTUS. Cumes, aout. 


F. IX,23. Je suis depuis hier à ma maison de 
Cumes; peut-étrelrai-je demain vous voir. Je vous 
le ferai dire. M. Caparius, que j'ai rencontré dans 
la forét Gallinaire, venant au-devant de moi, et à 


qui j'al demandé de vos nouvelles, m'a dit que | 


vous étlez cloué dans votre lit par la goutte, J'en 
suis affligé, comme vous pouvez le croire; mais 


je n'en persiste pas moins à aller vous visiter, 


à aller causer et méme souper avec vous. Car 
enfin votre cuisinier n'a pas la goutte aussi, je 
pense. Comptez done sur un convive de plus, 
mais sur un convive qui mange peu, et qui a 
horreur des grands repas. 


466. — À M. MARIUS. 


F.VII, 4. Le 9 des kalendes, je suis arrivé à 
Cumes , avec Libon votre ami et le mien. Je pen- 
se déjà à aller à Pompél. Je vous dirai le Jour à 
l'avance. Vous vous poïtez bien, j'espére! Je le 
désire toujours , mais plus encore pendant que 
je suis ici. Qui peut dire quand nous nous rever- 
rons plus tard ? Aussi, si vous avez quelques com- 
ptes à régler avec la goutte, ajournez-les. Adieu, 
et comptez sur moi d'ici à deux ou trois jours. 


A.XIT, 9. Que je suis bien ici, et que chaque 
jour je m'y trouverais mleux encore , sans ce dont 
je vous ai parlé dans ma dernière lettre! Rien de 
plus charmant que cette retraite ; mais le fils d'A- 
myntas (1! vient un peu trop souvent en trou- 
bler les délices. O l'insupportable bavard! D'ail- 
leurs, croyez bien qu'il n'y a rien de plus ado- 


Cumes , aout, 


Pouzzoles. 


(1) L. Marcius Philippus, qui avait épousé unc nièce de César. 


CICERO PÆTO. 


Heti veni in Cumanum : cras ad te fortasse. Sed quum 
certum sciam, faciam te paullo ante certiorem. Etsi M. 
C:eparius', quum mili ín silva Gallinaria obvíam venisset, 
yuæsissemque , quid ageres , dixit te in lecto esse, quod ex 
pedibus laborares. Tuli scilicet moleste , ut debui : sed ta- 
men constitui ad te venire, ut et viderem te, et viserem, et 
cœænarem etiam. Non enim arbitror cocum etiam te arthri- 
ficum habere. Exspecta igitur hospitem quum minime 
edacem, tum inimicum cenis sumptuosis. 


M. CICERO S. D. M. MARIO. 


À.d. ix Kal. in Cumanum veni cum Libone (uo vel 
wostro potius : in Pompeianum statim cogito; sed faciam 
ante te certiorem. Te quum semper valere cupio, tum 
certe, dum hic sumus. Vides enim , quanto post una f- 
luri simus. Quare, sí quod constitutum cum podagra hu- 
bes, fac ut in alinm diem differas. Cura igitur, ut valeas, 
et me hoc biduo ant triduo exspecta. 

CICERO ATTICO S. 


Næ ego essem hic libenter atque id quotidle magis, ni 
esset ea causa , quam tíbi superioribus literis scripsl. Nihil 
hac solitudine jucundius, nisi paullum interpellasset 
Amynte filius. Q àxepavcoAoviac &ndoo;! Cetera noli pu- 
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rable au monde que cette habitation, ces rivages, 
cette mer, et tout le reste. Mais il n'y a pas là 
de quoi fournir à une longue lettre ; je n'ai rien à 
vous mander, et le sommeil me presse. 


468. — A ATTICUS.  Pouxzoles, septembre. 


A.XII,10. Quel malheur que la mort d'Aths- 
mas! Votre douleur n'est que trop juste; mais 
il faut vous modérer. Il y a une foule de consols- 
tions à se faire : le plus simple est de demanderà 
la raison ce que le temps ne refuse jamais. Mab 
occupons-nous surtout de la santé de votre Alexis, 
fidèle image de mon cher Tiron, que fe viens de 
renvoyer malade à Rome. Pour peu qu'il y at 
apparence d'épidémie sur le Quirinal (où deme. 
rait Atticus), envoyez- mol Alexis chez mol ave 
Tisamène : tout le haut de ma maison, comme 
vous savez, estlibre. Il n'y arien de mieux à fair. 


409. — A SERVIUS SULPICIUS. Rome, septembre, 


F. IV,3. ll ne se passe pas de jour qu'on v 
me parle de votre trouble et de votre désespoi 
au sujet des calamités publiques. Je ne m'a 
étonné point, et dans le portrait qu'on me faitje 
reconnais mon image. Cependant je m'afflie 
de voir qu'avec une si haute raison vous oublie 

les biens qui vous sont propres, et que vous vos 
préoectiplez de maux qui ne vous sont pas 
sonnels. Certes, l'état déplorable et horrible deh 
république m'est sensible et douloureux plus qvi 
personne ; pourtant je trouve quelque consolstin 
dans le souvenir des conseils que je donnats 7* 
vais vu comme d'un lieu d'observation la tempi 
se former : j'en fus plus frappé encore quand 

| vous entendis donner l'évell et signaler le nusy. 
J'ai passé loin de Rome une grande partie & 










| tareamabiliora fieri posse villa, litore, prospectu miri, 
! tum his rebus omnibus. Sed neque hzec digtia longi 
literis; nec erat, quod scriberem; et somnus urgebst. 


Q. CICERO ATTICO 8. 


Male mehercule de Athamante. Tuus autem doli 
manus is quidem, sed magno opere moderandus. Coe 
lationum autem multa viæ, sed illa rectissima : impét 
ralio , quod dies impetratura est. Alexin vero cures, 
imaginem Tironis; quem ægrum Romam remis: d,5 
quid habet collis émôuov, ad me cum Tisamezio tras 
ramus. Tota domus superior vacat, ut scis. Hoc pototäè 
ad rem pertinere. 

M. CICERO $8. D. SEB. SULPICIO. 


Vehernenter te esse sollicitum , et in communibes gie 





riis praecipuo quodam dolore angi, multi ad mos quedé 
deferunt. Quod quanquam minime miror, et meum @r 
dammodo agnosco; doleo tamen te sapientia praeditum pret 
singulari non tuis bonis delectari potiua, quam alienis 8i 
lis laborare. Me quidem, etsi. nemini concedo, qui Bit 
rem ex pernicie et peste reipublicze molestiam treuri, 
tamen multa jam consolantur, maximeque conscientia ee 
sillorum meorum. Multo enim ante e abet 
specula prospexi teinpestatem futuram : neque id slt 
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sulat. Mais je connaissais votre opinion 
ruerre affreuse qui s'approchait , disiez- 
lont vous vouliez nous garantir. J'étais 
rs dans les premiers jour$ de votre eon- 
sque , passarit en revue l'histoire de nos 
iviles, vous ehgageátes le sénat à se 
ffroi de ces souvenirs, et à se persua- 
, à une époque où elle était nouvelle, la 
n'en fut pas moins affreuse, l'oppres- 
é qui viendrait ensuite serait mille fois 
iinable; carsi, dans cette carrière, on ne 
amais de s'autoriser des exemples du 
y ajoute et on y met toujours du sien. 
ensés , hélas! ont péri, vous le savez, 
bir votilu écouter ni votre expérience , 
»nsells, et qui vivraient aujourd'hui 
sagesse! « Mais, direz-vous, qu'est-ce 
s ees réflexiohs en présence des téné- 
otre situation et des ruines de la pa- 
ans doute il n'y a presque qu'à gémir sur 
. Tant de débris à terre! sí peu d'es- 
s relever ! Cependant quelle est la pen- 
éser, quelle est l'opinion de tous les 
sur vous? C'est que quan tous les 
: l'empire ont disparu de l'horizon, 
. brillez eïcore comme un flambeau 
tde votre noble vie, par la maturité 
aison , par la dignité de votre caractère. 
| grand contre-poid$ à bien deschägrins. 
tes séparé des vôtres, he votis en plai- 
: que de déboires vods sont épargnés! 
is vous en faire le tableau ; mais je m'en 
ule, quand je songe que l'avantage de 
des scénes qui se passent sous nos yeux 
$ment ce qui rend votre condition meil- 
la nótre. — Ma tendre amitié ne se mé- 


, sed mülto etiam magis , nionente et denun- 
tsi enim abfui magnam partem consulatus tui, 
»sens cognoscebam , quæ esset tua in hoc pesti- 
avendo et prædicendo sententia; et ipse adfui 
iporibus tui consulatus, quum accuratissime 
matum, collectis omnibus bellis civilibus , ut et 
t, quæ meminissent, et scirent, quum superio- 
tali exemplo antea in republica cognito, tam 
issent, quicumque postea rempublicam op- 
armis, multo intolerabiliorem futurum. Nam, 
»lofit, id etiam jure fieri putant : sed aliquid at- 


blta addunt et afferunt de suo. Quare meminisse . 


, qui auctoritatem et consilium tuum non sint 
stullitia occidisse, quum tua prudentia salvi 


sent. Dices : Quid me ista res consolatur in : 


ris et quasi parietinis reipublicae? Est omnino 


ibilis dolor : tanta est omnium rerum amissio | 
io recuperandi : sed tamen et Cæsar ipse ita de | 


st omnes cives sic existimant, quasi lumen ali- 
nctis ceteris, eluceresanctitatem et prudentiam 
m tuam. Hac tibi ad Jevandas molestias magna 
. Quod autem a tuis abes, ideo levius ferendum 
eodem tempore a multis et magnis estiis 
ad te omnes perscriberem , nisi vererer, ne ea 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
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prend pas, j'ose le croire, en vous indiquant ces 
moyens de procurer quelque adoucissement à 
vos douleurs. Mais vous tróuverez en vous-méme 
d'autres consolations qui ne me sont pas non 
plus étrangères , et dont je connais trop bien la 
force pour les regarder comme indifférentes ; 
aprés l'épreuve que j'en ai faite, je n'hésite pas 
à dire que je leur dois el quelque sorte là vie. 
Pour vous, Je n'ai pas oublié que, dès vos jeunes 
ans, vous étiez avide d'apprendre, et que vous 
vous nourrissiez des traditions et des préceptes 
dés sages sut la stlehice de la vie. Même au selii 
d'ühe existence prospère, ces traditions et ce 
préceptes ne sont pas sans utilité ni sans charme; 
mais dans des temps comme les nôtres, où ne 
trouve de repos que dans leur étude. Je rie sorti- 
rai point de ma réserve habituelle : ce h'est pa$ 
uh horütnb aussi riche des dons de la nature et 
des fruits de l'étüde que j'irai rappeler à des priü- 
cipes qui ont oebupé sa vle depuis sofi enfatice. 
Je ii'ái qu’une observation à vous soumettre , et 
vous ld goûtérez, j'espere : du moment où j'ai vü 
qu'il ty avait plus place à la curie ni au foruib 
pour l'art auquel je m'étais consacré, j'ai reporté 
süt la philosophie mes loisirs et mon intelligence. 
Vous aussi, vous n'avez plus d'üccaston d'éxer: 
cer vos tares et admirables tálents. C'est ce qui 
nie porte, non à vous doritier des conseils, mais 
À croire que vous cultivez ces mêmes études, qui, 
fussent-elles d’ailleurs moins utiles, auraient dii 
rioins por effet de vous distraire de vos cha- 
grids. Votre Servius, qui ti'est étranger à dutunë 
occupation libérale, excelle surtout dans la 
science où je vous ai dit que j'allais maintenant 
puiser le calme. Aussi je l'aime ce bon Servius, 
comme je n'aime personne, si ce n'est son pere. 


cognosceres absens, quæ quia non vides, mihi videris 
meliore esse conditione , quam nos, qui videmus. — Hacte- 
nus existimo nostram consolationem recte adhibitam esse, 
quoad certiot ab hotnine amicissimo fieres iis de rebus , 
quibus levari possent molestia tuæ. Reliqua sunt in te ipso 
neque mihi ignota nec minima solatia, ut quidem ego sen- 
tio, multo maxima : que ego experiens quotidie, sic probo, 
ut ea mihi salutem afferre videantur. Te autem ab initio 
setatis memoria teneo summe omnium doctrinarum stu- 
diosum fuisse, omniaque, que a sapientissimis ad bene vi- 
vendum tradita essent, summo studio curaque didicisse. 
Quæ quidem vel optimis rebus et usui et delectationi esse 
possent; his vero temporibus habemus aliud nihil , in quo 
acquiescamus. Nihil faciam insolenter : neque te tali vel 
scientia vel natura præditum hortabor, ut ad eas te refe- 
ras artes, quibus a primis temporibus ætatis studium 
tuum dedisti. Tantum dicam, quod te spero approbatu- 
rum, me, posteaquam illi arti , cui studueram, nihil esse 
loci neque in curia neque in foro viderim, omnem meam 
curam atque operam ad philosophiam contulisse. Tuæ 
scientiæ excellenti ac singulari non multo plus, quam nos- 
trae, relictum est loci. Quare non equidem te moneo : 
sed mihi ita persuesi , te quoque in iisdem versari rebus , 
quæ etiamsi minus prodessent, animum tamen a sollici- 
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f] me le rend de tout cœur, et je vois dans ses 
soins pour moi, dans ses témoignages de défé- 
rence et de respect, qu'il pense vous étre agréa- 
ble à vous-méme. 


470. — A P. SERVILIUS ISAURICUS, PROCUNSUL. 
Rome, septembre. 


" F.XIII, 68. Je vous sais un gré infini de me don- 
ner des détails sur votre traversée. Je vois que 
votre cœur est fidèle, et j'en suis touché. Cepen- 
dant , si vous me disiez cà et là quelques mots de 
la république, c'est-à-dire de l'état de votre pro- 
vince , des actes de votre gouvernement , je vous 
en saurais plus de gré encore. Ce n'est pas qu'on 
ne me parle souvent de ce que vous faites de 
beau, mais j'aurais été charmé d'en apprendre 
quelque chose de vous-même. Je ne vous écrirai 
pas toujours ce que je pense sur les affaires pu- 
bliques , il y a trop de danger ; mais je vous tien- 
drai au courant des faits. Je commence pourtant à 
espérer que notre collègue César ne veut pas et 
qu'il ne voudra pas détruire toute espèce de gou- 
vernement régulier. IInous importerait beaucoup 
que vous fussiez ici présent à ses conseils. Mais 
s’il vous semble plus utile, je veux dire plus glo- 
rieux, de commander à l'Asie, et de raffermir 
les liens reláchés de cette portion de l'empire, je 
pe dois pas former d’autres vœux pour votre in- 
térét et votre honneur. Je veille avec zèle et 
dévouement à tout ce qui peut vous intéresser. 
J'environne surtout d'égards et de respects votre 
illustre père. Je le dois à notre vieille amitié, 


tudine abducerent. Servius quidem fuus in omnibus in- 
genuis artibus, in primisque hac, in qua ego me scripsi 
acquiescere , ita versatur, ut excellat : a me vero sic dili- 
gitur, ut tibi uni concedam, praeterea nemini ; mihique ab 
eo gratia refertur : in quo ille existimat, quod facile ap- 
pareat, quum me colat et observet, tibi quoque in eo se 
facere gratissimum. 


M. T. C. P. SERVILIO ISAURICO PROC. 


Gratæ mihi vehementer tnæ literæ fuerunt ; ex quibus 
cognovi cursus navigationum tuarum. Significabas enim 
memoriam tuam nostra necessitudinis, qua mili nihil 
poterat esse jucundius. Quod reliquum est, multo etiam 
erit gratis, si ad me de republica, id est , de statu provin- 
cæ, de institutis tuis familiariter scribes. Quae quanquam 
ex multis pro tua claritate audiam, tamen libentissime ex 
tuis literis cognoscam. Ego ad te, de republica summa 
quid sentiam, non sæpe scribam propter periculum 
ejusmodi literarum. Quid agatur autem , scribam saepius. 
Sperare tamen videor, Cæsari, collegæ nostro, fore curæ 
et esse, ut. habeamus aliquam rempublicam; cujus con- 
siliis magni referebat te interesse. Sed , si tibi utilius est, 
id est, gloriosius, Asiæ praeesse, et istam partem reipublicae 
male affectam tueri : mihi quoque idem, quod tibi et laudi 
tuæ profuturum est, optatius debet esse. Ego, quae ad 
tuam dignitatem perlinere arbitrabor, summo studio dili- 
gentiaque curabo : in primisque tuebor omni observantia 
clarissimum virum, patrem tuum : quod et pro vetustate 


| core! Sous mes yeux, on partage les dépouilla 
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à sa bonté pour moi, à la vôtre et à son noble ea- 
ractère. 


471. — À P. NIGIDIUS FIGULUS. Rome. 


F.IV,13. Je veux depuis longtemps vous 
écrire , mais aucun sujet ne s'offre à mon esprit, 
et je cherche méme en vain le fonds d'une lettre 
ordinaire. Le temps nous a ravi ce qui alimen- 
tait notre correspondance aux moments heureux 
du passé. La parole et jusqu'à la pensée nous 
sont aujourd'hui interdits par la fortune. Je 
pourrais, il est vrai, vous écrire une lettre bien 
lugubre et bien lamentable, une lettre de la cou- 
leur des circonstances ; mais il faudrait au moins 
y joindre quelque antidote et quelques consols- 
tions. C'est impossible : je n'ai rien à vous faire 
espérer. Comme vous battu par la tempéte , je 
ne soutiens ma famille que par les ressources 
d'autrui; et je suis plus prés de pleurer sur m 
triste existence que de me réjouir de vivreencore. 
Ce n'est pas que personnellement j'aie à m 
plaindre , ni méme que César n'ait été au-devast 
de mes désirs. Mais je souffre un chagrin crud, 
parce que je me reproche la vie comme un ei 
me. Je n'ai plus d'amis particuliers : la morto 
l'émigration m'en séparent. Les amis politiques 
ont disparu de méme : je parle des hommes dai 
la république, sauvée par mes soins et les vôtres, 
m'avait assuré la bienveillance. Je me vois ssl 
au milieu des débris de leur naufrage et du pt 
lage de leurs biens. Ah !si lerécit en est affligeant, 
le spectacle en est cent fois plus douloureux ee 


necessitudinis, et pro beneficiis vestris, et pro dignitale it 
sius facere debeo. 


M. CICERO S. D. P. NIGIDIO FIGULO. 


Quærenti mibi jamdiu, quid ad te potissimum scribe 
rem, non modo certa res nulla, sed ne genus quidem lilt 
rarum usitatum veniebat in mentem. Unam enim paris 
et consuetudinem earum epistolarum, quibus secus 
rebus uti solebamus, tempus eripuerat ; perfeceratque fit 
tuna, ne quid tale scribere possem aut omnino cogilart 
Relinquebatur triste quoddam et miserum et his tempe 
ribus consentaneum genus literarum ; id quoque deñciet 
me; in quo debebat esse aut promissio auxilii alicujus, vi 
consolatio doloris tui. Quid pollicerer, non erat : ipse ais 
pari fortuna abjectus , aliorum opibus casus meos susit 
tabam, sæpiusque mihi veniebat in mentem queri, qeol 
ita viverem, quam gaudere, quod viverem. Quanqua 
enim nulla me ipsum privatim pepulit insignis injuria, st 
mihi quidquam tali tempore in mentem venit optare, quel 
non ultro mihi Caesar detulerit : tamen nihilominus eis cot 
ficior curis, ut ipsum, quod maneam in vita, peccare me 
existimem. Careo enim quum familiarissimis multis, ques 
aut mors eripait nobis aut distraxit fuga, tum omaibe 
amicis , quorum benevolentiam nobis conciliarat per at 
quondam, te socio defensa respublica, versorqe is et 
rum naufragiis et bonorum direptionibus; nec audios 
lum , quod ipsum esset miserum , sed etiam id ipee vides, 
quo nihil est acerbius , eorum fortunas dissiperi, que 
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ceux dont le concours me servit naguére à 
ajurer l'incendie qui a fini par nous dévorer; 
là, dans la ville où la faveur publique, l'as- 
adant du caractére et la gloire m'avaient en- 


ouné de tant d'éclat, Cicéron compte pour 


m. César pousse à l'excès la bonté; mais la 
nté de César est faiblecontre le mouvement des 
oses et la transformation des temps. Privé des 
ms dont ma nature, mes goûts et mes habitu- 
s m'avaient fait un besoin, je sens que je dé- 
sis, et je me déplais à moi-même. Né pour jouer 
‘rôle, je n'ai plus la faculté d'agir ni de pen- 


| cope jadisdescendre ma protection | 
; hommes 


obscurs, quelquefois sur des 
s, je n'ose aujourd'hui m'avancer en rien, 
1e pour un homme tel que P. Nigidius, esprit 
sage, cœur si pur; pour Nigidius, naguère 
1 faite de la faveur, et certes l’un des hommes 
ti m'aiment le plus au monde. Vous voyez 
v pU là pour fournir matiére à des let- 
es. Je pourrais, il est vrai, chercher des conso- 























tions et vous indiquer des remèdes à vos souf- 
mnees. Mais s'il y a un homme capable de se 
ire une raison et de consoler les autres, n'est- 
pas vous? Je ne vous parlerai donc point de ce 
Won peut demander à la raison et à la science; 
vous le savez, et vous verrez ce qui sied aujour- 
» lun citoyen eourageux et à un sage; vous 


ére l'élévation de votre âme , et votre rg 
1 vos penchants , et tous ces dons par ou vous 
Velliez dès l'enfance. Ce que je pressens, 
puree que je suis à Rome, examinant et obser- 


% qu'il y ade cruel dans votre situation partien- 


iis olim adjutoribus illud incendium exstinximus : et, in 
nm gratia , auctoritate , gloria floruimus, in 

: his quidem omnibus caremus. Obtinemus ipsius 
M cher peer aq sed ea plus non 


oli el consuetudo assuefecerat , quum ceteris , 
den o gerere Natus enim 
ish dignum viro, nunc non modo 

nullam habeo , sed ne cogitandi quidem : 


EU parem dons Reliquum ett, ut 
afferar arts con. 
facultas vel tui vel gx con- 
si unquam in ullo Itaque 
Li er gated 

totam relinquam. 


fii 


van tout, et ce que j'ose vous garantir, c’est que 





A vie et mutatio omnium rerum atque tem- | 
P orbus iis rebus omnibus, quibus et natura 
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| lière ne durera point , mais que les malheurs qui 


nous sont communs à tous seront peut-être sans 
terme. En premier lieu, l'homme en qui réside la 
toute-puissance est trés-bien pour vous, Je n'en 
parle pas à la légère. Moins je le vois, plus je 
mets de soin àle pénétrer. Cen'est que pour rester 
plus longtemps armé de sévérité contre les autres 
qu'il vous fait languir. Mais ses intimes, ceux 
qui sont le plus avant dans sa faveur, ont pour 
vous un langage et des sentiments admirables. 
Comptez de plus sur le vœu qui se manifeste 
parmi le peuple, ou plutót comptez sur l'opi- 
nion publique tout entière. La république, 
aujourd'hui sans pouvoir, mais qui ne peut 
manquer d'en retrouver un jour, emploiera 
pour vous ce qu'elle a de force auprés de ceux 
qui la tiennent asservie, et sous peu, eroyez-moi, 
ses efforts seront couronnés desuccés. Mais voilà 
que je vous donne des espérances, après avoir 
dit que je n’en avais point à vous donner. Ses 
amis me chérissent, ils passent avec moi leur 
vie. Je vais m'attacher à eux, et, secouant la hon- 
te qui m'a retenu jusqu'à ce moment, je m'insi- 
nuerai méme dans son intimité, Ii n'y aura 
pas un ehemin que je ne batte pour arriver à no- 
tre but ; je ferai plus méme que je n'ose écrire. 
Le zéle des amis les plus empressés, vous le trou- 
verez chez moi, et bien au delà. Persuadez-vous 
d'abord que tout ce que je possède est à vous, à 
vous plus qu'à moi. Si je ne vous fais pas là-des- 
sus des protestations plus étendues, c'est que 
jaime mieux me persuader que vous rentrerez 
bientót dans la jouissance de vos biens. Je vous 
conjure en finissant de ne pas perdre courage. Re- 
mettez-vous sans cesse en l'esprit et les exemples 


lestiis , in quibus es hoc tempore , non diutius futurum ; 
in iis autem, in quibus etiam nos sumus, fortasse sem- 
per fore. Videor mihi perspicere primum ipsius animum, 
qui plurimum potest, propensum ad salutem tnam. Non 
scribo lioc temere. Quo minus familiaris sum, hoc sum 
ad investigandum curiosior. Quo facilius , quibus est ira- 
tior, respondere tristius possit, hoc est adhuc tardior ad 
te molestia um. F vero ejus, et ji quidem, 
qui illi jucundissimi sunt, mirabiliter de te et loquuntur 
et sentiunt. Accedit eodem vulgi voluntas , vel potius con- 
sensus omnium. Etiam illa, quæ minimum nunc quidem 
potest, sed possit necesse est, respublica , quascunque 
vires habebit, ab iis ipsis, quibus tenetur, de te prope- 
diem, mihi crede , impetrabit. Redeo igitur ad id, ut jam 
tibi etiam pollicear aliquid , quod primo omiseram. Nam 
et complectar ejus familiarissimos , qui me admodum di- 
ligunt, multumque mecum sunt : et in ipsius consuetudi- 


| nem , quam adhuc meus pudor mihi clausit, insinuabo ; 


et certe omnes vias persequar, quibus putabo ad id, quod 
volumus , pervenire posse. In hoc toto genere plura faciam, 
quam scribere audeo : ceteraque, quae tibi a multis prompta 
esse certo scio, a me sunt paratissima : nihil in re familiari 
mea est, quod ego meum malim esse, quam tuum. 
de re et de boc genere tolo hoc scribo parcius, quod 


ei = À possum, id tibi affirmo : te in istis mo- id quod ipse confido, sperare malo esse usurum (uis. 
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desgrands hommes, ct les principes que vous avez 
puisés dans l'étude et la méditation. Rassem- 
blez ainsi toutes vos forces : l'espérance vous 
sera plus douce, et l'avenir voustrouvera plus 
résigné. Mais je vous dis ce que voussavez mieux 
que moi, mieux que tout autre. J'emploierai à 
vous servir tout ce que j'ai d'affection et de zèle. 
Je tiens à montrer que je n'oublie pas ce que vous 
fites pour moi, à l'époque de mes cruelles épreu- 
ves. 

Rome. 


472. — A M. MARCELLUS. 


F. IV,7. Vous étes encore dans le méme ordre 
d'idées, je le vois bien. Je ne vous en bláme 
point, quoique j'aie moi-méme changé de route. 
L'opinion que j'ai de votre sagesse ne me per- 
met pas de croire mes raisons meilleures que les 
vôtres. Quoi qu'il en soit, je viens, sous l'inspira- 
tion de ma vieille amitié et des souvenirs de vos 
bontés depuis mon enfance, vous faire part de 
quelques réflexions sur la maniére dont je con- 
cois votre salut sans porter atteinte à votre carac- 
tére. Je me rappelle à merveille que vous aviez 
vu longtemps d'avance poindre le mal qui nous 
dévore, et que sous votre consulat vous aviez 
imprimé aux affaires la plus salutaire et la plus 
noble direction; mais je sais aussi que le plan 
de la campagne, que les ressources de Cn. Pom- 
pée, que l'organisation de l'armée n'avaient ni 
votre approbation ni votre confiance; là-dessus 
nous étions d'accord, vous le savez. Aussi nous 
a-t-on vus l'un et l'autre, vous, ne prendre que 
rarement part au mouvement, et moi, m'en te- 
nir éloigné le plus possible. Nos armes n'étaient 
pas celles qui font vaincre; nous n'étions forts 


Extremum illud est, ut te orem et obsecrem, animo ut 
maximo sis, nec ea solum memineris, quie ab aliis magnis 
viris accepisti, sed illa etiam , quae ipse ingenio studio- 
que peperisli. Quæ si colliges, et sperabis omnia optime , 
et, quæ accident, qualiacunque erunt, sapienter feres. 
Sed haec tu melius vel optime omnium. Ego, quae perti- 
nere ad teintelligam, studiosissime omnia diligentissimeque 
curabo, tuorunique tristissimo meo tempore meritorum 
erga me memoriam conservabo. 
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Etsl co te adliuc consilio usum intelligo, ut id reprehen. 
dere non audeam, non quin ab eo ipse dissentiam, sed 
quod ea te sapientia esse judicem , ut meum consilium non 
anteponam tuo : tamen et amicitiæ nostrae vetustas et tua 
eutnma erga me benevolentia, qua mihi jam a pueritia tua 
cognita est, me hortata est, ut ea scriberem ad te, quc 
et saluti tu» conducere arbitrarer, et non aliena esse du. 
cerem a dignitate. Ego eum te esse, qui horum malorum 
initia multo ante videris, consulatum magniflcentissime 
atque optime gesseris, praeclare memini : sed idem etiam 
illa vidi, neque te consilium elvilis belli Ha gerendi , nec 
copias Cn. Pompeli, nec genus exercitus probare, semper- 
que suinme diffidere : qua in sententia me quoque fuisse 
memoria tenere te arbitror. Itaque neque ta multum in- 
terfui-t! rebus gerendis, et ego id sempet egi, ne interes. 
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que par la raison, le bon droit, l'équité; et 
s'agissait d'une lutte brutale et à force ouverte 
que nous n'étions pas de taille à soutenir. Enf 
nous voilà vaincüs, où s'il y a des hommes dor 
on ne peut jamais dire qu'ils sont vaincus, d 
moins nous voilà renversés et par terre! On» 
peut s'empêcher de rendre hommage à votre pn 
dence. En voyant l'espérance du triomphe no 
échapper, vous avez abandonné toute idée à 
lutte, montrant ainsi qu'un homme sage , qu'ur 
bon citoyen peut bien, à son corps défendant, 
s'engager dans une guerre civilé qui commence. 
mais qu'il ne doit pas y persister jusqu'à en fain 
un combat à mort. — Je divise en deux parts les 
hommes qui ont adopté une marche différente 
de la vôtre : d'un côté ceux qui se sont efforea 
de recommencer la guerre et qui ont passé en 
Afrique, de l'autre ceux qui comme ioi se sont 
liés au vainqueur. Entre cette résignation et ct 
acharnement, vous avez pris un terme moyes. 
Je reconnais que presque partout, que partost 
on vous approuve comme ayant fait acte de #- 
gesse, que méme beaucoup de personnes voie 
dans votre condüite une nouvelle preuve de k 
grandeur de vos sentiments et dé la force de votre 
âme. Cependant je crois qu'il y a des born i 
tout, d'autant que, pour rentrer danstouslesars 
tages de votre position, il ne vous manques | 
solument que la volonté. S'il y a encore del'k 
sitation chez celui de qui tout dépend , c’est qi 
craint de né pas trouver de reconnaissance dri 
vous : intitile de m'expliquer lä-dessus, mac 
duite parle assez haut. Quand déjà vous x 
riez pris en vous-même la résolution de subir vx 


sem. Non enim iis rebus pugnabamus, quibus valere p» 
teramus, consilio, auctoritate , causa, quae erant in se 
superlora, sed lacertis et viribus, quibus pares we et 
mus. Victi sumus igitur, ant, si vinci dignitas non potest, 
fracti certe et abjecti. In quo tuum consilium hemo pole 
rion niaxime laudare, quid tum spe vincendi simul 3» 
Jecisti cerfandi etiam cttfilditatem, ostendistique sapiots 
el bonum civem initia belli civilis irivitum Buscipere, t 
trema libenter non persequi. — Qui non idem consilia. 
quod tu, secuti sunt, eos video in duo genera esse d 
tractos. Aut enim renovare bellnm conati sunt hique s 
in Africam contulerant : aut , quemadmodum bos tick 
sese crediderunt. Medium quoddam tunm consilinm fa, 
qui hoc fortasse humilis animi düceres, tllud perüsas. ' 
Fateor a plerisque vel dicam ab omnibus sapiens tone. 
consilium, a multis etiam magni at fortis animi Judicaten 
Sed habet ista ratio, ut mihi quidem videtur, 

inodum : præsertim quam tibi nihll deesse arbitrer ad tax 
fortunas omnes obtinendas practer voluntatem. Sic eain 
intellexi, nibil aliud esse, quod dubitationem afferret ei, 
penes quem est potestas, nisi quod vereretur, ne fu Mod 
beneficium omníuo non putares. De quo quid sentar. 
nihil attinet. dicere : quum appareat, ipse quid fecerit 
Sed tametsi Jam ita constituisses , ut abesse perpetuo mi 
les, quam ea, qua nolles, videre : tamen id cogitare é- 
beres, ubicumque esses, te fore In ejus ipsius, qx» 
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moins À ge qu'il n'y a pas un 
| de la puissance que vols 












ni où à be, Car enfin la 


n'étre pas chez soi sans dan- 
cA yen environné de périls? Pour 
me füt-elle en perspective, j'aime- 
eux l'attendre au milieu des miens et dans 
rie, qu'au loin sur des bords étrangers. 1I 
: qu'une seulé opinion parmi ceux 
aiment ; et grâce à l'éclat de vos vertus, 
n'en est pas petit. — Votre fortune 
domma es qu'elle recevrait ne seraient 
rnels. Celui qui gouverne, et la république, 
ouffriraient pas. Mais je ne veux pas que 
igands viennent s'abattre suf vos biens. 
, Je vous nommerais ééux qui la eom- 
c ne les deviniez de reste. — Vous 
votre excellent frére, mais vous n'avez 
ie lui. Ses tourments,, sa sollicitude, ses 
prot" vivement pour vous. On ne me 
| de chagrin, ni moins de préaccu- 
Lever à mes démarches, si J'y mets 
ictivité, c’est qu'ayant eu besoin de sol- 
| pour moi-même , mes coudées ne sont pas 
E qs n'ai que le erédit d'un vaincu. Tou- 
des choses et mon dévoue- 





es cuero! jamais à Marcellus. Je ne 


ulia: um 
fier) nolo. Hi antem qui essent, 
confiderem, — Hic te 


ice que nous redoutons s'étendant sur tout 
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suis appuyé, sollicité par aucti des vôtres, mais 
je suis prêt à tout pour vous servir. 


478. — A LIGARIUS. , Rome, septembre. 
F.VI,13. Mon amitié doit à vos mallieurs des 
consolations et des conseils. Si je ne vous ai 
point écrit jusqu'à cé moment; c'est que je eher- 
chais en vain des paroles pour adoucir vos maux 


| et des secrets pour les guérir. J'ai aujourd'hui 


plus d'une raison de croire que vous nous serez 
bientót rendu , et je ne puis me défendre de vous 
parler de mes espérances et de mes vœux. 
César ne vous tiendra pas rigueur, je le devine 
et le vois. La nature de ses griefs, le temps, l'o- 
pinion publique, et méme, à ce qu'ilime semble, 
son propre caractère, tout contribue à lui inspi- 
rer ehaque jour plus de modération. J'en ai la 
convietion pour les autres. Quant à vous person- 


| nellement, ses amis les plus intimes mie l'assurent, 
pas non plus rester à l'abandon. Sans | 


et depuis les premieres nouvelles d'Afrique, je ne 
cesse de les harceler de concert avec vos frères. 
Leur courage, leur vertu, leur incomparable ten- 
dresse, leur activité tonjours éveilléé , orit st bien 


| fait, que César n'est plus, seloti mol, eh situation 


de nous rien refuser. Si là déeislon tarde du 
gré de nos vœux, c'est qu'il est asslégé de toutes 
rts, ét qu'on A ble n de la peine à arriver à lul. 1} 
aut dire de plus que les affaires d'Afrique l'ont 
piqué au vif, et 1| n'est pas fáché sans doute de 
faire un peu languir ceux à qui il impüte la pro- 
longation de ses embarras et de ses luttes. Mais ón 
: at en déjà méme là-dessus il se calme et 
Croyez-moi done, et meltez-vous bien 

dans l'esprit que le terme de vos tourments ap- 
proche. Télle est ma conflanee : quant à mes 
vœux et mes sentiments, Je vous les prouverai 


CICERO LIGARIO. 


een bell: um de is sentio, tum de te 
perjeina irm t i qum de i zn tm dr 


pore, quo primum ex Africa nuntius venit , supplicare una 


prado cum fratribus tuis non destiti, Quorum quidem et virtus , 


el pietas , et amer in te singularis, et assidüa ét ua 
cura salutis tu taion proficit, ut nihil sit, nop 
| repe 


conflictatum. Sed hoc intelligimus eum quotidie 
codicsin, ted boo ipsos inteligimus eum quote 
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par des effets plutót que par des discours. Si j'a- 
yais la puissance que je devrais avoir dans une 
république dont vous dites que j'ai sibien mérité, 
vous auriez été, oui vous-même, vous auriez été 
affranchi de tous ces désagréments. N'est-ce point 
par la méme cause que votre existence est com- 
promise et que mon rôle s'est effacé? Pour peu 
qu'il me reste encore une ombre de ce que je fus 
jadis et quelques débris de mon influence, vos 
excellents frères peuvent compter sur moi, sur 
mes conseils, mes démarches, mon crédit; ma 
fidèle amitié ne leur fera faute en rien. Courage 
donc! courage! vous voyez que de motifs pour 
en avoir! D'ailleurs, aprés ce que vous avez 
fait, voulu, tenté pour la république, c'est pour 
vous une obligation de compter sur un meilleur 
avenir, ou du moins de vous résigner à l'adversité 
en homme qui n'a failli à aucun devoir, à au- 
eune prévision, et qui a sa fermeté et son courage 
à opposer aux coups du sort. 


474. — A MARCELLUS. 


Romc. 


F. IV, 8. Comment vous donner un conseil, à 
vous qui étes la sagesse méme? Ou comment vous 
parler de résignation , à vous qui étes doué d'une 
âme si forte et de tant de courage? Quant à des 
consolations, je ne saurais vous en offrir. D'a- 
bord, avec ce qu'on raconte de la situation de 
votre esprit , j'aurais à me réjouir de votre vertu 
plus qu'à m'affliger de vos douleurs; et s'il se 
pouvait, au contraire, que les maux de la répu- 
blique eussent jeté le découragement dans votre 
áme , oü trouverais-je des consolations pour vous, 
moi qui ne peux pas en trouver pour moi-méme? 
Je n'ai donc qu'une chose à faire; j'agirai, 
je m'emploierai pour vous servir; je répondrai 


manda, me tibi id affirmasse te in istis molestiis diutius 
non futurum. Quoniam quid sentirem, exposui : quid ve- 
lim tua causa, re potius declarabo, quam oratione. Et, si 
tantum possem , quantum in ea republica, de qua ita sum 
meritus, ut tu existimas, posse debebam ; ne tu quidem 
in istis incommodis esses : eadem enim causa opes meas 
fregit, quæ tuam salutem in discrimen adduxit. Sed tamen, 
quidquid imago veteris mez dignitatis , quidquid reliquiae 
gratiæ valebunt ; studium , consilium , opera, gratia , fides 
mea nullo loco deerit tuis optimis fratribus. Tu fac habeas 
fortem animum , quem semper habuisti : primum ob eas 
causas , quas scripsi : deinde, quod ea de republica semper 
voluisti atque sensisti, ut non modo nunc secunda sperare 
debeas, sed etiam, si omnia adversa essent, tamen con- 
scientia et factorum et consiliorum tuorum, quaecunque 
acciderent , fortissimo et maximo animo ferre deberes. 
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Neque monere te audeo praestanti prudentia virum, nec 
"onfirmare maximi animi hominem unumque fortissimum: 
consolari vero nullo modo. Nam si ea, qua acciderunt, 
ita fers, ut audio, gratulari magis virtuti debeo, quam 
consolari dolorem tuum : sin te tanta mala reipublice fran- 
gunt, non ita abundo ingenio, ut te cousoler, quum ipse me 
non possim. Reliquum est igitur, ut tibi me in omni re 
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à tous les appels de vos amis; et je veux si bien 
faire pour une cause à laquelle je me dois toot 
entier, qu'on me verra pour elle eller méme jus- 
qu'à l'impossible. — Prenez ce que je vais vous 
dire pour un avis que je vous donne , pour une 
opinion que j'exprime, ou pour l'inspiration d'une 
amitié qui ne peut se taire, peu m'importe : 
mais persuadez-vous bien, comme j'en suis moi 
méme convaincu, que s'il y a une république, 
vous en étes nécessairement, de fait et de droit, 
le premier citoyen, quoique soumis comme les 
autres à la nécessité du temps; et que s'il n'ya 
plus de république , c'est encore dans son sein que 
vous trouverez le meilleur exil. Est-ce la liberté 
que nous cherchons? II n'y a pas un coin du monde 
à l'abri de la servitude. Est-ce une retraite? I! n'est 
rien de mieux que d’être chez soi. Croyez-md, 
l'homme du jour a un faible pour les intelligenes 
supérieures ; et autant que sa situation et son i 

térét le lui permettent, il honore la noblesse das 

la conduite, et la dignité dans le caractère, B 

voilà plus long que je ne voulais. Je finis en vos 
répétant que je suis à vous , que je m'unirai su 
vôtres, si les vôtres se mettent en avant : sinon, 
que je n'en ferai pas moins pour vous, seul et sai 
eux, tout ce que me commandent nos ancdes 
rapports et tout ce que l'amitié m'inspire. Ada. 


475. — A GALLUS. iunt. 


F. VII, 27. Jem'étonne de vos reprocbes;llst 
vous appartient pas de me parler ainsi; en eost 
vous le droit, cela vous siérait mal encore. Vet 
m'avez servi, dites-vous, pendant mon consulti 
et vous allez me servir prés de César. Vousäs 
fort en paroles, mais personne ne vous cm 
Vous prétendez que c'est pour moi que vof 

























eum prabeam præstemque, ut ad omnia quce tui veli 
ita sim praesto, ut me non solum omnia debere tua a 
sed ea quoque etiam, quae non possim, putem. — Disi 
men vel tu me monuisse; vel censuisse puta, vel paf 
benevolentiam tacere non potuisse : ut, quod et ith 
tu quoque animum inducas, si sit aliqua respobies, à vt 
ea te esse oportere judicio hominum reque pisce Es. 
necessitate cedentem tempori : sin autem nulla sit, bé Ih — 
tamen aptissimum esse etiam ad exsulandum leue 
enim libertatem sequimur : qui locus hoc dominate wol! 
sin qualemcunque locum , quæ est domestica sede ttt 
dior? Sed mihi crede, etiam is, qui omnia tend, 
ingeniis : nobilitatem vero et dignitates hominum, € 
tum ei res et ipsius causa concedit, amplectitur. Sel B9 
quam statueram. Redeo ergo ad unum illud, me toum es 
fore cum tuis, si modo erunt tui : si minus, mecerk 9 
omnibus rebus satis nostra conjunctioni amorique Bd* 
rum. Vale. 


M. CICERO S. D: GALLO. 


Miror, cur me accuses, quum tibi id facere noa jus. 
Quod si liceret, tamen non dehebas. Ego ein # à 
consulatu observaram : et ais, fore, ut te Ceesar 
Multa tu quidem dicis : sed tihi nemo credit. Tribes 
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qoia vat Bons dieux! que n'étes- 
tribun! vous n'auriez pas à vous 
Dee quis d'un répondant. Vous m'aviez 
nis au défi de vous répondre : est-ce que cette 
'éponse à toutes vos inconvenantes demandes ne 
tous semble pas assez ferme? Je me mets à votre 
on; vous comptiez sur le succès de ce langage 





moris de moi. J'ai voulu vous montrer que vous - 


entendiez rien. Si vous aviez mis de la poli- 
m dans vos plaintes, j'y aurais répondu de 




























"e e conduit, mais la manière dont vous 
p 'jvez me blesse. Moi qui ai agi envers tout 
1 : d'une manière si libérale que chacun 
ra dà d'étre libre, je n'ai pas, dites-vous, agi 
D Dent envers vous : je ne vous com- 
» per Vous m'avez donné beaucoup d'avis. 

sm étaient faux, puis-je vous en avoir obligation ? 
it s'il étaient vrais, ne savez-vous pas mieux 
[ue personr combien le peuple romain me doit 


476. — A MARCELLUS. Rome, septembre, 
F. IV, 9. Il y a très-peu de jours que j'ai remis 
pour vous à Q. Mucius une assez longue lettre 
genes me. de votre position, et de 
E pense de ses exigences. Mais voici votre 
i Théophile qui part; je connais sa fidé- 
et son dévouement, et je veux qu'il vous porte 
* un mot de moi. Je persiste plus que ja- 
is dans mes observations; et quelle que soit 
où nous sommes, j'insiste pour 


' vous verrez beaucoup de choses que vous 
voudriez point voir; mais vous les entendez 


d dis V mea cans pese. Uem saper ese 


non quæreres. Negas me audere, 
, dicere : ELT. libi, quum impudenter me 
"s, , parum fortiter responderim. Hiec tibi scripsi, 


prete reset 
. Quod si 


| Ec : sed quie scripsisli, molesta. Me 

ceteri liberi sunt, tibi liberum non 
RN ie fuerant, quie Lu ad me, ut 
1 tibi ego debeo? si vera : tu es optimus 
hi populus Romanus debeat. 


T cho s. D. M. MARCELLO. 


ante diebus dederam Q. Mucio literas 
as verbis scriptas, quibus declaraveram, quo 
1 esse oportere et quid tibi faciendum ar- 
quum Theophilus, libertus tuus, proficis- 
ELS ou teserulentiaeque perspex - 
s literis eum ad te venire nolui. lisdem 
= «Hope de quibus superio- 
| hortatus sum : ut in ea republica, quæcun- 


hol E ion hme, quam audis quotidie. Non 


un 


1 cœur, et je n'aurais pas de peine à me jus- - 
fier. Je vous sais gré de la manière dont vous - 


le vous rentriez au plus tôt dansson giron. Sans 
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raconter. Certes, vous n'êtes pas de ces hommes 
chez qui les émotions n'arrivent que par les yeux, 
et les récits, qui surtout grossissent toujours les 
objets , ne frappent sans doute pas, impunément 
vos oreilles. Mais il vous faudra quelquefois 
dire ce que vous ne pensez pas ou faire ce que 
vous blâmez? D'abord, c'est une règle de sa- 
gesse pour tous les temps de céder aux circons- 
tances, c'est-à-dire de se soumettre à la nécessité. 
Mais jusqu'à présent du moins le mal que vous 
redoutez n'est pas à craindre. Peut-étre n'est-on 
pas toujours libre de dire ce qu'on pense; on 

peut du moins toujours se taire, Tout se concen- 


| tredansun homme. Cethomme n'admet personne 


à son conseil , pas méme ses amis ; mais en serait- 
il beaucoup autrement je vous le demande, si 
la vietoire s'était prononcée pour celui dont nous 
avons suivi la fortune? Pendant la guerre, au 


milieu des dangers que nous partagions avec lui, 

il n'agissait qu'à sa téte, et vous savez de quelles 
médiocrités il s'entourait : eroyez-vous done 
qu'aprés la victoire, nous l'eussions trouvé plus 
communicatif que pendant les incertitudes de la 
lutte? Et si durant votre consulat vos sages avis 
furent repoussés ; si durant le consulat de votre 
frére qui ne fit que continuer le vótre, il vous 
dédaigna tous deux, eroyez-vous qu'au faîte de 
la puissance il eüt fait grand cas de vos con- 
seils? — Tout est funeste dans une guerre civile. 
Nos ancétres en ont fait quelquefois l'épreuve et 
notre siècle n'a eu que trop d'occasions de s'en 
convaincre; mais ce qui est funeste par-dessus 
tout, c'est la victoire. Même dans le juste parti 
elle exalte les tétes et pousse les plus honnétes 
gens au-delà des bornes. En dépit de leur nature, 
la nécessité les entraîne. Le vainqueura si souvent 


d quum 
idem illud auribus percipias, quod etiam majus videri so- 
let, minus laborare. At tibi ipsi dicendum erit aliquid , 
quod non sentias ; aut faciendum , non probes. Pri- 
mum tempori cedere, id est, necessitati parere, semper 
sapientis est habitum : deinde non habet , ut nune quidem 
est, id vitii res. Dicere forlasse, quie sentias, non licet : 

lacere plane licet. Omnia enim delata ad unum sunt. Is 
utitur consilio, ne suorum quidem, seG suo. Quod non 
multo secus fieret, si is rempublicam leneret, quem se- 
cuti sumus. An, qui in bello, quum omnium nostrum con- 
junctum esset periculum, suo et certorum hominum mi- 
nime prudentium consilio uleretur, eum magis commu 
nem censemus in victoria futurum fuisse, quam incertis 
in rebus fuisset? et, qui nec, te consule, tuum sapientis- 
simum consilium secutus esset, nec, fratre tuo consulatum 
ex auctoritate lua. gerente , vobis auctoribus uti voluerit, 
nunc omnia tenentem nostras sententias desideraturum 
censes fuisse? — Omnia sunt misera in bellis civilibus : 

quae majores nostri ne semel quidem , nostra zetas sæpe jam 
sensit : sed miserius nihil, quam ipsa victoria : quie, 
etiamsi ad meliores venit, tamen eos ipsos ferociores im- 
potentioresque reddit; at, etiamsi natura tales non sin! , 
necessitate esse cogantur : multa enim victori eorum arbi- 
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la main forcée par ceux qui l'ont, fait vaincre! 
Que de fois n'avons-nous pas ensemble gémi sur 
les inévitables cruautés qui auraient ensanglanté 
notre triomphe! Eh bien! est-ce que vous auriez 
alors quitté votre patrie pour vous épargner la 
douleur de les voir? « Non, direz-vous, parce 
que je n'aurais pas perdu mon rang, ma 
fortune et mes dignités. Mais que sont ces baga- 
telles pour un caractère comme le vôtre, auprès 
de la république ‘et des préoccupations qu'elle 
commande? Oü voulez-vous aller en définitif? 
On applaudit à votre conduite et méme à votre 
bonheur, en tant qu'il peut y avoir de bon- 
heur dans une telle bagarre : à votre conduite, 
parce que vous avez pris les armes , comme vous 
le deviez, au début de la guerre, et parce que 
vous avez eu la sagesse de les déposer avant la 
dernière extrémité; à votre bonheur, parce que 
vous vous étes tenu depuis dans une neutralité 
honorable, et que vous avez su sauver ainsi votre 
position et la dignité de votre caractére. Main- 
tenant quel lieu pourrait vous étre plus doux 
que la patrie? Faut-il moins la chérir à cause 
des blessures qui l'ont défigurée? Ne faut-il pas 
bien plutót la plaindre ; et devez-vous la priver 
d'un de ses enfants dans le veuvage de tant 
d'illustres citoyens? — Enfin, s'il y a eu du 
courage à ne pas aller se jeter en suppliant devant 
le vainqueur, il y aurait trop d'orgueil à repous- 
ser aujourd'hui sa générosité : s'll a pu être sage 
de quitter sa patrie , il serait inhumain de ne pas 
la regretter. Il serait insensé de se priver méme 
des douceurs de la vie privée, parce qu'on ne 
peut jouir des douceurs de la vie publique. Voici 
une observation capitale. J'admets que votre 
existence actuelle vous convienne mieux ; mais 
elle vous offre bien moins de sécurité. La licence 
du glaive est partout; cependant c'est sur les 


trio, per quos vicit, etiam invito facienda sunt. An tu non 


toria? Igitur tunc quoque careres patria , ne, quie nolles, 
videres? Non, inquies : ego enim ipse tenerem opes et 
dignitatem meam. At erat tuz virtutis in minimis tuas res 
ponere, de republica vehementius laborare. Deinde, qui 
finis istius consilii est? Nam adhuc et factum tuum proba- 
tur et, ut in tali re, etiam fortuna laudatur : factum, quod 
et initium belli necessario secutus sis, et extrema sapien- 
ter persequi nolueris ; fortuna , quod honesto otio tenueris 
ct statum et famam dignitatis tuæ. Nunc vero nec locus 
tibt ullus dulcior esse debet patria : nec eam diligere mi- 
nus debes, quod deformior est, sed misereri potius, nec 
eam multis claris viris orbatam privare etiam adspectu tuo. 
— Denique, si fuit magni animi non isse supplicem victori ; 
vide ne superbi sit aspernari ejusdem liberalitatem : et, si 
sapientis est carere patria, duri non desiderare : et, si re. 
publica non possis frui, stultum est, nolle privata. Caput 
illud est, ut, si ista vita tibi commodior esse videatur, co- 
gitandum tamen sit ne tutior non sit. Magna gladiorum est 
licentia : sed in externis locis minor etiam ad facinus ve- 

Mia. Mihi salus tua tantæ curæ est, ut Marcello, fra- 
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bords étrangers que les attentats se renouvelleut 
le plus effrontément. Dans mes préoccupations 
pour vous, je marche à l'égal ou toot au mois 
à la suite immédiate de votre frère Marcellus, 
Pesez les circonstances et songez à votre position, 
à votre vie, à votre fortune. 


477. — À SERVIUS SULPIOIUS. Bone, 


F. IV, 4. J'aecepte vos explications sur es 
lettres de vous qui semblaient sí souvent sortir 
du méme moule; mais je ne les accepte qu'ea 
tant que la négligence ou l’infidélité des mesm- 
gers a pu rendre des duplicata nécessaires. Quast 
à la pauvreté d'imagination (c'est votre mot, 
dont vous vous faites une excuse pour vos fré- 
quentes répétitions , je ne sais ce que vous voule 
dire, et c'est une défaite que je repousse. Par vs 
badinage que j'entends à merveille, à cette pa 
vrelé vous opposez mes richesses : pourquoi M: 
conviendrais-je pas que je ne me sens pases 
effet trop à la gène pour exprimer mes pensée? 
Mais en méme temps comment pourrais-je rm 
dispenser de rendre à la vérité un hommage 
plus juste encore, en déclarant qu'en fait de ri- 
chesses de ce genre, le fonds chez vous et ls: 
forme valent mieux cent fois que chez moi? — 
C'est fort bien fait à vous de ne pas refuser l 
mission d'Achale. J'en ai toujours été partisan, tt. 
je le suis plus que jamais aprés avoir lu voté 
dernière lettre. Rien de plus fort que les motif: 
que vous y déduisez avec cette autorité de raisos 
qui vous est propre. Malheureusement, : dites- 
vous, l'événement a trompé vos calculs. Je suis 
loin d'en convenir. Partout la perturbation et li 
confusion sont si grandes, cette horrible guerre 
a si bien tout bouleversé et renversé, qu'il n'est 
personne qui ne se eroie plus malheureux et plu 
à plaindre que son voisin. Voilà ce qui vous fai 


j (ri tuo, aut certe aut par proximus sim. Tuum est conse 
videbas mecum simul , quam illa crudelis esset fütura vic- ; 


lere temporibus, et incolumitati, et vitæ, et fortenis tels 
M. CICERO 8. D. SER. SULPICIO. 


Acciplo excusationem tuam, qua usus es, cor seglet 
ad me literas ano exemplo dedisses : sed accipio ex © 
parte, quatenus aut negligentia aut imyfrobitate eorem, 
qui epistolas accipiant, fieri scribis, ne ad nos perferanter: 
illam partem excusationis, qua te scribis orationis get 
pertale (sic enim appellas) iisdem verbis epistolas et 
pius mittere, nec nosco nec probo. Et ego ipse, quem à 
per jocum (sic enim accipio) d'vitias orationis bt 
bere dicis, me non esse verborum admodum inopem 
agnosco : elpwveÿeofar enim non necesse eat : sed tamem 
idem (nec hoc elpovtuóuevoz) facile cedo tuorum ser 
ptorum subtilitati et elegantiz. — Consilium tuum,'quo # 
usum scribis hoc Achaicum negotium non recusarise, 
quum semper probavissem, tum multo magi probar, 
lectis tuis proximis literis. Omnes enim causæ , quas cot 
memoras, justissimz sunt, tuaque et auctoritate et pr 
dentia dignissimæ. Quod aliter cecidisse rem existimes, 
atque opinatus sis : id tibi nullo modo assentior. Sed qe? 
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vous nous 
me heureu: à Rome nous 
Re Joa cas 
, que vous étes comparativement 
"n mieu à vous êtes. Vous ayez au moins 
a di s ;€ aro ient vous ne vous a. 
i fepe yu m 


























toutes wl: VC ne 
i — Nous avons eu sur vous un 
re. un seul : c'est pa peu 
tôt le grâce de Marcellus votre collègue ; et, 

H ME ; j'ai eu la joie de voir de mes yeux 


: bonne chose dont nous sommes té- 


| le epu fe nos cdi c Ge | 


droit Fa: 


re urs votre Pt tme et votre sa 


CRE 
| X a iod au sénat, ni à son 
T Marcellus. En effet, au 


s Ut iru di bend qoe ffe! ef 
m Spore y ae as 


Marie 


jatiq et confusio est rerum, ita perculsa 


ce equi D fe MR D 


nt fes s'est passé. Je vous jure que c'est 
| sur moi-même, il arrive que cette [ 


| ments 


RE Pa ar C. Mar- | 


sénateur, appelé à la pu | 





un, excepté Voleutus, qui prétendit | 


ante me rogati gratias Cæsari egissent prieter Volcalium : 








parla magnanimité de César 


cette | du sénat. gue cae ee a En v 
crains d'y avoir dit adieu au repos, map 


tenir sar fa réserve et m dde ib mes m 
pour la retraite et l'étude. Car quoique, dés mes 
premiers ans, je m'appli avec passion aux 
arts, aux seiences , t à la philosophie , il ar- 
rive aujourd'hui, soit par l'âge qui mû rà rai- 
son, soit par une réaction des calamités ded 
croît chez moi de jour en jour, et qu'elle fait ma 
seuleconsolation. — Je vois par vos lettres de 
détails d'affaires ne vous laissent guère de 

l'étude; vous vous PR AS en 
dérobant quelq chose au repos dela nuit. Votre 
Servius (je dirai plutôt notre Servius) me comble 
de en lui l'heureux assem- 


it tant de science et de goût. 1 
souvent me confier ses réflexions. sur ta 

prolongation de votre absence ou les 

ces de votre retour. Moi, je suis toujours d'opi- 

nion nous ne dévoré en rien devancer les 

désirs exprés de César. Excepté votre famille, 

vous ne verriez d'ailleurs à Rome rien qui pôt 
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vous plaire : et César est encore le meilleur de 
tous. Hommes et choses, tout à Rome est si bien 
à l'avenant, que pour qui en a le choix, il vaut 
mille fois mieux les voir de loin que de prés. Je 
vous donne là un bien mauvais conseil pour nous, 
qui avons soif de vous revoir. Mais votre intérét 
avant tout. 


Rome. 


478. — A CÉCINA. 


F.VI, 6. Je crains de vous un reproche : une 
liaison fondée comme la nótre sur des services 
mutuels, sur la conformité des goüts, m'impo- 
sait des devoirs, et je crains, je le répéte, que 
vous n’accusiez mon silence. Vous auriez recu 
depuis longtemps des lettres de moi, et plus 
d'une, si je n'avais attendu de jour en jour, dans 
l'espérance d'avoir à vous adresser des compli- 
ments plutót que des consolations. Le moment 
de vous féliciter n'est pas loin d'ailleurs, je l'es- 
pére. Mais attendons pour aujourd'hui qu'il soit 
venu. Je veux en ce moment que ma voix, qui 
est celle du plus aimant, si ce n'est du plus sage 
des hommes , fasse un appel à votre constance, 
à votre courage, qui sont, au surplus , me dit- 
on, et je le crois, bien loin de faiblir. Je ne vous 
parlerai pas comme à un malade désespéré. Je 
n'ai pas plus de doute sur votre rétablissement 
que vous n'en aviez vous-méme sur le mien ; car 
lorsque je fus chassé de la république, qu'on ne 
croyait pas pouvoir renverser sans m'avoir d'a- 
bord mis à terre, tous les voyageurs venant de 
l'Asie où vous étiez, me disaient, je m'en sou- 
viens, que vous parliez sans cesse de mon rap- 
pel comme d'un événement certain et qui me 
couvrirait de gloire. — Si cette science d'Étru- 
rie, à laquelle vous a initié votre trés-noble et 


nihil melius ipso est : ceteri et cetera ejusmodi, ut, si alte- 
rum utrum necesse sit, audire ea malis, quam videre. Hoc 
nostrum consilium nobis minime jucundum est, qui te vi- 
dere cupimus ; sed consulimus tibi. 


M. CICERO S. D. A. CÆCINE. 


Vereor, ne desideres officium meum; quod tibi pro 
nostra et meritorum multorum et studiorum parium con- 
junctione deesse non debet : sed tamen vereor, ne literarum 
a me officium requiras; quas tibi et jam pridem et saepe 
misissem , nisi quotidie melius exspectans , gratulationem 
quam confirmationem animi tui complecti literis maluis- 
sem. Nunc , ut spero, brevi gratulabimur ; itaque in aliud 
tempus id argumentum epistole differo. His autem li- 
teris animum tuum , quem minime imbecillum esse et au- 
dio et spero, etsi non sapientissimi , at amicissimi hominis 
auctoritate , confirmandum etiam atque etiam puto : nec 
iis quidem verbis , qnibus te consoler ut afflictum et jam 
omni spe salutis orbatum, sed ut eum , de cujus incolu- 
mitate non plus dubitem, quam te memini dubitare de 
mea. Nam quum me ex republica expulissent ii, qui 
illam cadere posse , stante me, non putarunt : memini , me 
ex multis hospitibus, qui ad me ex Asia , in qua tu eras, 
venerant , audire te de glorioso et celeri reditu meo confir- 
mare. Sj fe ratio quedam Etruse disciplina, quam a 
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trés excellent père, ne vous égara point alors, 
mon talent pour la divination ne m'abuse pes 
davantage aujourd'hui. Ce talent, je lé dois aux 
traditions et aux préceptes des savants, à une 
longue étude de la matière , vous le savez, et su 
tout à ma grande habitude des affaires, et à cette 
variété infinie de phases que j'ai parcourwes. 
C'est dans cette dernière espèce de divinatios 
que je place le plus de confiance; elle ne m'a 
pas trompé une seule fois au milieu des compli- 
cations les plus obscures et les plus embrouillées. 
Je vous dirais toutes les prédictions que j'ai fai- 
tes, si je ne craignais pas qu'elles vous parussent 
arrangées aprés coup. Plus d'un témoin existe 
pourtant qui m'a entendu conjurer Pompée, 
d'abord de ne pas faire alliance avec César, e&t 
ensuite de ne pas rompre cette alliance. Je voyais 
l'influence du sénat se détruire par leur unie, 
et la guerre civile sortir de leur rupture. J'étab ' 
lié avec César, j'honorais Pompée. Le coms | 
était d'un ami de Pompée, mais dans l'intént 
de l'un autant que de l'autre. — Je laisse de cé 
une foule de prophéties, Je dois beaucoup à CF 
sar, et je ne veux pas le laisser penser que [a 
donné à Pompée des conseils qui , si on les avai 
suivis, auraient fait de César le plus illustre d 
le premier des citoyens pendant la paix, mb 
l'auraient empêché d'arriver au degré de d- 
chesse et de puissance où nous le voyous. Piu 
tard, je conseillai à Pompée d'aller en Espegss: 
s’il l'eüt fait, il n'y aurait pas eu de guerre. ii 
lutté ensuite pour qu'on tint compte à César à 
son absence. Ce n'était point pour favoriser Cstt, 
c'était pour l'honneur d'une décision du pei 


















vait avoir bientôt un motif : ai-je encore mens 


patre, nobilissimo atque optimo viro, accepers, MÉ 
fefellit : ne nos quidem nostra divinatio fallet : quam qus 
sapientissimorum virorum monumentis atque 
plurimoque , uttu scis , doctrinæ studio , tum magno di 
usu tractandæ reipublice magnaque nostrorum tempe 
varietate consecuti sumus. Cui quidem divinatiosi Bit 
plus confidimus, quod ea nos nihil in his tam 
rebus tamque perturbatis unquam omnino fefellit. BP 
rem, quæ futura dixissem, ni vererer, ne ex evesttbP 
gere viderer. Sed tamen plurimi sunt testes , me et isi 
ne conjungeret se cum Caesare, monuisse Pompeum:é 
postea , ne sejungeret : conjunctione frangi senatus q& 
dijunctione civile bellum excitari videbam. Atque vf 
familiarissime Cæsare, Pompeium faciebam plorimi:s8 
erat meum consilium quum fidele Pompeio , tum sai 
utrique. — Quare præterea providerim , praetereo. » 
enim hunc de me optime meritum existimare ea mes 
sisse Pompeio , quibus ille si paruisset , esset bic quB 
clarus in toga et princeps : sed tantas opes, quantas 5 
habet, non haberet. Eundum in Hispaniam centai : el 
si fecisset, civile bellum nullum omnino fuisset. Rated 
haberi absentis non tam pugnavi ut liceret, qum # 
quoniam ipso consule pugnante populus jusserat, habi 
tur. Causa orta belli est. Quid ego prsetermisi aet et 
torum aut querelarum ! quum vel iniquiasimam puts 


| 
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rrtissements et mes cris pour faire com- 
que la paix même la plus mauvaise va- 
ux que la guerre même la plus juste ? — 
seils de mon expérience furent repoussés 
ar Pompée qui en fut ébranlé, que par 
imes qui eroyaient pouvoir ne douter de 
is un tel chef , et qui avaient besoin de la 
st de la victoire pour leur fortune et leur 
ü. La lutte commença ; je restai neutre. 
transportée hors de l'Italie; je n'y pris 
» part encore. À la fin, des serupules me 
, qui furent plus forts que mes tristes 
ments, J'eus peur de ne pas faire pour 
ce que naguère il avait fait pour moi. 


not, je cédai , que sais-je? au devoir, au 


om du parti, à la honte peut-étre; et 
le Lay délibéré me jeter volontaire- 
omme l'Amphiaraüs de la fable, dans le 
e que je voyais béant et prét à m'en- 
Depuis, il n'y a pas eu une seule des 
'euses péripéties de cette fatale guerre 
'aie prédite. — Maintenant done qu'à la 
| des augures et des astrologues , moi , qui 
ure aussi, je vous ai prouvé par des fails 
ince augurale et divinatoire, vous ne 
vous dispenser de croire à ma prédiction 
: Je n'ai pas consulté le vol des oiseaux, 
as examiné si, suivant les regles aéra- 
5s de la discipline, leur chant vient de la 
|je ne me suis arrêté ni aux miettes qui 
;, ni au son qu'elles rendent. J'ai consulté 
ies qui, sans être absolument certains, 
ent pourtant d'aller un peu moins à tà- 


trompent moins souvent que les autres. 


e à ma divination deux points de départ, 
in est César, l'autre la nature des temps 


idition des discordes civiles. Du côté de - 


roici les observations : son caractère est 


0 bello anteferrem ? — Victa est auctoritas mea , 
|! Pompeio (nam is movebatur) , quam ab iis qui 
freti, peropportunam et rebus domeslicis et cupi- 
suis illins belli victoriam fore putabant. Susceptum 

quiescente me : depulsum ex Italia, manente 
potui. Sed valuit apud me plus pudor meus, 
ior : verilus sum deesse Pompeii saluti , quum ille 
ones. Itaque vel ofticio, vel fama 
vel pudore victus, ut in fabulis Amphiaraus , sic 
ns et sciens , « ad pestein ante oculos positam » 
Quo in bello nihil adversi aecidit non præ- 
ie. Quare, quoniam, ut augures et astrologi solent, 


superioribus praedic 
d te auctoritatem augurii et divinationis meæ : 
e fidem nostra prædictio. Non igitur ex alitis 












, minus tamen habent vel obscuritatis vel 
| " autem mihi ad divinandum signa du- 
via : quarum alteram duco e Caesare ipso ; 
ICÉROS. — TOME Y, 
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doux et généreux. Il est tel que vous l'avez dé- 
peint dans votre beau livre des Gémissements. 
Il a une prédilection toute particulière pour les 
esprits supérieurs de la trempe du vótre. Plein 
d'égards pour les intentions droites et les con- 
vietions généreuses, il est sans oreilles pour les 
sollicitations légéres ou intéressées. Le eri de 


 l'Étrurie tout entière ne manquera pas de le 


toucher. Mais pourquoi en avez-vous ressenti 
si peu d'effet? parce qu'une fois votre pardon 
prononcé, et e'est eontre vous qu'il est le plus en 
colère, il n'y a plus de barrière pour personne 
Mais s'il est en colère, qu'espérer de lui? 11 
comprend qu'en pressant votre main , une abon- 
dante rosée de louanges va bien vite adoucir les 
légeres égratignures que cette méme main lui a 
faites. Enfin César a de l'esprit et voit de loin. Il 
sait à merveille que le plus noble et le premier 
personnage d'une contrée de l'Italie qui n'est pas 
à dédaigner, qu'un homme placé d'ailleurs aussi 
haut que qui que ce soit dans l'estime du peuple 
romain pour ses talents, son erédit et son impor- 
tance, ne peut pas demeurer toujours en dehors 
des affaires, et il voudra que votre retour soit 
un bienfait de César et non pas un bienfait du 
temps. — Voilà pour César. Je passe maintenant 
à l'examen des temps et à la nature des circons- 
tances. Le plus grand ennemi de la cause que 


| Pompée avait embrassée, hélas! avec plus de 


courage que de moyens de résistance, n'oserait 
pas dire que nous sommes de mauvais citoyens 


| et des hommes pervers. C'est en cela surtout que 


jadmire le ton de César, la droiture de son es- 
prit, sa sagesse : il ne prononce jamais le nom 
de Porfipée qu'avec des expressions de respect. 
Le nom, oui, direz-vous ; mais la personne, avec 
quelle dureté ne l'a-t-il pas traitée! Ceci est le 
fait de la guerre et de la victoire : ce n'est pas le 


alteram e temporum civilium natura atque ratione. Jn Cæ- 


Preterea cedit multorum justis precibus, et officio 
non inanibus autambitiosis voluntatibus; in quo vehemen- 
ler eum consentiens Elruria movebit, Cur hæc igitur adhuc 
parum profecerunt? Quia non putat se sustinere causas 
posse multorum , si tibi , cui justius videtur irasci posse , 
concesserit. Qui est igitur, inquies , spes ab irato? Eodem 
fonte se hausturum intelligit laudes suas, e quo sit leviter 
Mert. Postremo homo valde est acutus et mullum 
providens : intelligit te , hominem in parte Ilaliæ minime 
contemnenda facile omnium nobilissimum, en ome 
republica cuivis summorum tuse ætalis, vel ingenio , vel 
gratia, vel fama populi Romani parem, non posse 
republica iuis. Nolet ho lemporis potius esse 
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tomber sans gloire sur des corps de plume - 


n sur des corps de fer. » Venez, venez! 
mbellirez tout iei : malheureusement vous 
rez, vous le savez, ‘au moment des plus 
es com] . Puissé-je une fois en sor- 
lors je dis adieu pour jamais au forum, au 
,etj'irai vivre avec vous et ces amis ‘qui 
adorent, avec mon Dolabella, avée mon 
i$ aussi, qui tous deux partagent nos goüts, 

tous deux me charment également par leur 


iophiques où vous ne prenez jamais la pa- 
ans me faire sentir le besoin de plus de 
té pour moi-même. Oui, c'en est fait : 
peu que César le permette ou le tolère, j'a- 
»nne le rôle politique auquel il a souvent 

adi , et, me cachant au sein de l'étude et des 
$, je goüterai , ny de vous et d'amis qui 
ressemblent, les plus beaux loisirs du 
e. Mais quoi! n'allez-vous pas craindre que 
gueur de vos lettres m'effraie? Désabusez- 
de grâce. Les plus longues sont les meil- 
i. Se | 


L 480. — A CURIUS. Rome. 


1L, 28. Je me souviens que naguère vous 
mbliez fou d'aimer mieux vivre avec les 
qu'avec nous. Je trouvais que Rome, alors 

de l'urbanité romaine, était , cent fois 
we le Péloponnèse et mille fois plus que Pa- 
efaitd'un homme aussi poli et aussi aimable 
ous. Mais ui que notre situation 


esque désespérée, il m'est évident que vous 
armigero in. corpore lela 


; non armiger exerceantur, ut 
apud Accium, abjecta gloria. Sed ta- 
mnia mih: erunt, si tu. veneris, hilariora : 


1:quàs si, ut A exceperi- 
tgo vero multam salutem 4 foro dicam et curie; 
im et cam communibus nostris ama- 















pne net Cassius tuus et Dolabella noster vel po- 


rq , studiis iisdem tenenturet meis æquis- 
Z ir auribus. Opus est huc limatulo et polito tuo 
| s interioribus literis quibus sæpe vere- 
ne in loquendo facis. Mihi enim judicatum est, 


LC um, in qua me sæpe illi ipsi probavi, ac me 
ter: ins, tecumque et cum ceteris earurà 


ML—————— - 


de quelle facon, vous qui, 
.triste et découragé, me disiez que mes livres 
vous auraient donné une plus haute idée de 





RENE casier aot volet deponore ftis | 
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lisiez dans l'avenir, lorsque vous prítes la résolu- 
tion de vous retirer en Gréce; et vous avez 
montré, à ce moment, autant de sagesse que de 
bonheur, si toutefois, par le temps qui court , on 
peut étre heureux , quand on est sage. Vous étiez 
libre de tous vos mouvements et vous pouviez 


aller chercher des lieux où ni le nom des Pélopi- 


des, ni.... Vous savez le reste; mais moi, j'ai dû 


| me procurer la même liberté par un autre moyen. 
| Ce moyen c'est d'aller me cacher au milieu de 

. Venez. Nous avons besoin de vos juge- | 
isl délicats et si fins, et de ces discussions | 


mes livres, aussitót aprés ayoir recu les visites 
de doc ; visites ou la foule Sap grande 

coutume, parce qu'on court aprés uu 
on ciloyen presque comme un merle à 
blanc plumage. Vous jugez si je travaille, et 
me voyant un jour 


mon courage. Mais aloïs, de par tous les dieux, 
je pleurais sur la république, que ses bienfaits 
et mes services me rendaient si chère : je pleure 
encore sur elle, et, en dépit de Hoi qui 
devrait me retenir, en dépit du C 


banale consolation du vulgaire, oui, je pleure 
avec désespoir sur des maux d sans re- 
mède. La faute n'en est pas à celui i a la puis- 


sance, si ce n'est qu'il n'aurait pas dà la vouloir. 
Nos malheurs sont en partie le fait du hasard, 
en partie notre propre ouvrage, et nous. n'avons 
pas le droit d'accuser le passé, Je le répète, il n'est 


| plus d'espérance, et je reviens à mon début : si 


votre départ fut un acte de prudence, je loue vo- 


due see HE ee IUe du hasard , je loue 


votre bonheur, 


nedum Patre : nune contra et vidisse milii multum vide- 
ris, quum, prope desperatis his rebus, te in Graeciam 


absis, sed etiam beatus. Quanquam, quis, qui 

sapiat, nunc esse beatus potest? Sed quod tu, cui licebat, 

Ton ud ule Ml) an LES nue 
La + cetera ; noa 

tenir retient rn EE 


me inbibliothecam. MA cce uei qun Tof 
se tu senties : ME Pin dia MM v quum 
meam m et desperationem accusares ere re 
cere teex meis libris animum meum desiderare. Sed 


0 ares 
E si consilio : feliciter, si casu 


- 


481. — À PÉTUS. Rome. 


F.IX, 15. Je vais répondre aux deux lettres | 


que j'ai reçues de vous, l'une, il y a quatre jours 
va orti edad à l'instant méme par le messa- 
ger Philéros. Je vois par la premiére combien 


. vous avez été sensible à mes inquiétudes pour 


Nue ehh, Soon Ie PEN A ges de mon 
attachement - touchent : je vous en rends 
mille gráces. Croyez pourtant que ce n'est pas 
dans des lettres que vous pouvez apprendre à ju- 


ger mon cœur, et que de toutes les personnes qui | j 


m'honorent et m'affectionnent , et il y en a beau- 
coup vraiment, il n'en est aucune qui me soit plus 
chère que vous. D'abord votre amitié date de loin 
et n'a jamais varié ; ce qui n'est pas peu de chose ; 

ce qui est méme immense à mes yeux. Cependant 
cela vous est commun avec d'autres : mais ce qui 
n'appartient qu'à vous, c'est cette gráce aimable, 
cette bonté charmante, et cet art de plaire que 
vous en tout. 11 faut ajouter à ces dons 
beureux vos spirituelles saillies, et ces traits du 
vieil esprit romain, qui, sans être précisément at- 
tiques , sont plus piquants que l'atticisme méme. 

Libre à vous de penser autrement ; mais pour moi, 

rien ne me met plus entrain que cette plaisanterie 
dans l'ancien goût national, surtout lorsque je 
vois ce cachet se perdre dans le Latium; que 
d'autres mœurs viennent s'infuser dans lesnôtres; 
que Rome est un péle-méle d' où vien- 

nent se jeter des Gaulois , et jusqu’à de ces gens à 
braies , d'au delà des monts ; et qu'enfin il ne res- 
ten bientôt plus trace de l'enjouement de nos an- 
cétres. Quand vous arrivez, je crois sur ma parole 
voir entrer à la fois les Granius, les Lucilius, et 
méme les Crassus et les Lélius. Que je meure si 


Duabus tuis epistolis 
duo ante acceperam a Zetho : al 


tam tibi esse curam meam valetüdinis tuæ, [animumque 
erga te meum, quem tibi] perspectum esse gaudeo. Sed, 
mihi erede, non perinde , ut est reapse, ex literis perspi- 
cere poluisti. Nam , quum a satis multis(non enim possum 
aliter dicere) et coli me videam et diligi , nemo est illo- 


rum omnium mihi te jucundior. Nam quod me amas, quod | 


2e ampridem et constanter facis, est id quidem magnum, 
EE maximum , sed tibi commune cum 


hd. quum in urbem tiom. mi infusa pe | j 
nunc vero etiam bracealis el Transalpinis nationibus, ut 
nullum veteris leporis appareat. Itaque ,te quum 


vestigium 
video, omnes mihi Granios, omnes Lucilios, (vere ut di- 
cam) Crassos quoque el Lælios videre videor Moriar, si 


-» 
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Ieri , quam attulerat Phi- | 
leros tabellarius, Ex prioribus tuis literis intellexi pergra- | 
























velle de votre maladie et de 


dez d'avoir voulu me déto rner d'u x 
sition à Naples. Vous 1 pe leme 
seillé, dites-vous , de rester à ome. . 


vaisseau et je tenais le £ 

jourd' hui à peine Y et pi 
sentine. Croyez-vous qu'on tr moi 
natus-consultes si j'étais à Naples d 
Rome, je fatigue e forum de ma pr 


et qui me veut aussi du bien. $i 
passe par la téte, om "inser 

en téte des décrets, / £g | 
a reçu en Arménie et en $ e ! déc 
je n'avais jamais € 1 parler, et 
rendu, est-il dit, sur ma p ior 
pas une plaisanterie au r noins | Tu 
du monde, il y a des rois qui m'éeriv 
remercier du titre de rois dont ils dise 
devalyes. Or, ces rois, j'ignorais qu'e 
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gnorais jusqu'à leur existence. Qu'y a-t-il 
faire? Je consens à suivre votre conseil, 
e ce gardien des mœurs restera ici, Mais 
nent qu'il se retirera, j'irai à l'instant 
er vos délicieux mousserons. Si je puis 
1e maison , je dépenserai en dix jours ce 
oi somptuaire permet de dépenser en un 
je ne découvre rien à ma convenance, 
établir chez vous. Vous avez, je le sais, 
‘de penser que rien ne peut vous être plus 
e. Déjà, dans ma derniere lettre, je vous 
iais mes craintes pour la maison de Sylla. 
renonce pourtant pas tout à fait encore. 


-moi le service de la faire visiter par des - 


Que les toits et les quatre murs soient en 
t, je n'en demande pas davantage. 
482. — A PÉTUS. Rome, octobre, 

, 26. Je suis à table; c'est la 9° heure, et 
écris là sur mes tablettes. Chez qui? chez 
ijs Eutrapélus, et j'ai vos deux amis à 
(moi, Attieus au-dessus et Verrius au- 
|. Vous admirez que notre servitude soit 
ise. Que voulez-vous donc que je fasse? 
»z, disciple d'un philosophe. Faut-il me 
le sang, me mettre à la torture? Qu'y ga- 
je? et quel sera le résultat en définitif? Il 
ire avec les lettres, dites-vous. Eh bien! 
autre chose? Et sans les lettres pourrais-je 
Mais quoiqu'on ne se lasse jamais de l'é- 
le a pourtant des bornes. Le souper, cette 
question par vous posée au philosophe 


me touche fort peu ; néanmoins, quand je | 


livres, je ne vois rien de mieux à faire 
ndant le moment du sommeil. Mais vous 
as au bout. Écoutez : prés d'Eutrapélus, 


"no natos nesciebam. Quid ergo est? Tamen, 
i hic erit noster hic praefectus moribus, parebo 
Wi uw: quum vero aberit, ad fungos me uos 
i. Domum si habebo , in denos dies singulos sump- 
egis dies conferam. Sin autem minus invenero, 
iceat , decrevi habitare apud te : scio enim me ni- 
gratius facere posse. Domum Sullanam despera- 
n, ut tibi proxime scripsi: sed tamen non abjeci. 
x, uL scribis , cum fabris eam perspicias. Si enim 
in parietibus aut in tecto vitii, celera mihi pro- 
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meram bora nona, quum ad te harum exem- 
codicillis exaravi. Dices, ubi? Apud Volumnium 
lum, el quidem supra me Atticus , infra Verrius 
es tui. Miraris tam exhilaratam esse servitutem 








e Vivas, inquis, in literis. An quidquam me 
censes? aut possem vivere, nisi in literis 
Sed est earum eliam non satietas, sed qui- 


& A quibus quum d , etsi minimum 


était Cythéris, Quoi ! et le fameux Cicéron était 
là, « ce Cicéron dont les Grecs attendaient le pas- 
sage, que les Grecs regardaient avec de si 
grands yeux. » Par Hercule! j'étais loin de me 
douter que Cythéris düt étre de la partie. Mais 
écoutez encore : l'ami Aristippe, à qui on repro- 
chait d'être à Lais, osa répondre, à la Socrate : 
Je l'ai, mais elle ne m'a pas. Le mot est meil- 
leur en gree. Traduisez-le, si cela vous fait plai- 


sir. Quant à moi, méme dans ma jeunesse, j'ai 
| dédaigné toutes ces folies; à plus forte raison les 


dédaignai-je maintenant que je suis vieux. Mais 
jaime la table, j'y parle sans contrainte, ainsi . 
qu'à mon bonnet, comme on dit; et je ris au 
larmes, méme des choses les plus tristes. Croyez- 
vous étre meilleur que moi, vous qui vous mo- 
quez des philosophes à leur barbe; vous qui, 
pressé un jour par l'un d'eux de lui demander 
tout ce que vous voudriez , se faisant fort d'y ré- 
pondre, eütes le front de lui demander à souper? 
Le bélltre s'attendait à des questions sur le ciel : 
n'y en a-t-il qu'un? y en a-t-il plusieurs? Qu'est- 
ce que tout cela vous fait à vous? un souper, à la 
bonne heure, par tous les dieux , ici surtout. Eh 
bien! voilà ma vie : je passe une partie de la jour- 
née à lire ou à écrire; puis, pour ne pas négliger 
mes amis, nous dinons ensemble dans la limite 
de la loi au moins, si toutefois il y a des lois au- 
jourd'hui; quelquefois méme nous restons en 
deçà de la limite. Ainsi ne craignez pas mon ar- 
rivée. Vous aurez un convive de bonne humeur, 
sinon de grand appétit. 
483. — A LIGARIUS. Cumes, 

F.VI. 14. Je vous consacre tous mes efforts, 

toutes mes démarches, tous mes soins, toutes mes 


pelum Cytheris accubuit. In eo igitur, inquis, convivia 
Cicero ille , 


Quem adspectabant, cujus ob os Grali ora obvertebant 
sua . 


Non, mehercule, suspicatus sum illam affore : sed 
tamen Aristippus quidem ille Socraticus non erubuit, quum 
esset objectum, habere eum Laida; « Habeo, inquit, 
non habeor a Laide. » Grace hoc melius : tu, si 
voles, interpretabere. Me vero nihil istorum ne juvenem 
quidem movit unquam : ne nunc senem. Convivio delec- 
tor : ibi loquor, quod in solum , ut dicitur, et gemitum in 
risus maximos transfero. An tu id melius, qui etiam in 
philosophum irriseris? quum ille, si quis quid quæreret, 
dixisset, coenam te quærere a mane dixeris. Ille baro te 
putabat quaesiturum , unum cœlum esset , an innumerabi- 
| lia. Quid ad te? AL hercule cœna numquid ad te? ibi 


non modo non contra legem, si ulla nunc lex est, 


CICERO LIGARIO. 
Me scito omnem meum laborem, omnem eperam, 
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pensées. Quand je ne vous aimerais pas comme 
je vous aime , le touchant dévouement et la pieuse 
tendresse de vos frères, que j'affectionne aussi 
trés-tendrement, ne me permettraient pas de lais- 
ser échapper l’occasion et la bonne fortune de 
vous servir. Mais il vaut mieux que vous sachiez 
par eux que par moi ce que j'ai fait et ce que je 
ferai. Je veux seulement vous faire part de mes 
réflexions, de mesespérances, de mes découvertes. 
S'il y a un homme au monde qui doute dans 
les grandes et épinenses circonstances, un homme 
toujours plus disposé à craindre un revers qu'à 
croire à un succés, c'est moi : est-ce un défaut? je 
m'en accuse. Eh bien! le 5 des kalendes, dans 
les premiers jours intercalaires, j'allai le ma- 
tin, à ia demande de vos fréres , trouver César; 
aprés les ennuis sans nombre et les difficultés 
indignes qu'il faut essuyer pour arriver jusqu'à 
lui , je l'abordai ; vos fréres et vos proches étaient 
à ses pieds : je dis tout ce qu'on peut dire dans 
un pareil moment. César n'eut que de douces 
et généreuses paroles; j'observai son regard, 
l'expression de sa physionomie, une foule d'autres 
signes qu'il est plus facile de saisir que de préci- 
ser, et je sortis convaincu que votre rétablisse- 
ment était désormais hors de doute. Ainsi, cou- 
rage! courage et fermeté! vous avez conservé 
votre sang-froid pendant la tempéte, vous pou- 
vez vous réjouir en voyant le calme prét à re- 
paître. Je n’en veillerai pas moins comme si tou- 
tes les difficultés subsistaient , et je continuerai de 
tourmenter César et ses amis, qui sont tous les 
miens. 


curam , studium in tua salute consumere : nam quum te 
semper maxime dilexi, tum fratrum tuorum, quos æque 
atque te summa benevolentia sum complexus , singularis 
pietas amorque fraternus nullum me patitur officii erga 
te studiique munus aut tempus prætermiltere. Sed quae 
faciam fecerimque pro te, ex illorum te literis ,, quam ex 
meis, malo cognoscere. Quid autem sperem aut confidam 
et exploratum habeam de salute tua , id tibi a me declarari 
volo. Nam si qnis est timidus in magnis periculosis- 
que rebus, semperque magis adversos rerum exitus me- 
tuens, quam sperans secuudos, is ego sum : et, si hoc 
vitium est, eo me non carere confiteor. Ego idem tamen 
quum a. d. v Kal. intercalares priores, rogatu fratrum 
tuorum, venissem mane ad Caesarem, atque omnem adeun- 
di et conveniendi illius indignitatem et molestiam pertulis- 
sem ; quum fratres et propinqui tui jacerent ad pedes, et ego 
essem locutus , quæ causa, quae tuum tempus postulabat : 
non solum ex oratione Cesaris , quae sane mollis et libe- 
ralis fuit, sed etiam ex oculis et vultu, ex multis praterea 
signis, quz facilius perspicere potui, quam scribere, 
hanc in opinionem discessi, ut mihi tua salus dubia non 
esset. Quamobrem fac animo magno fortique sis : et, si 
turbidissima sapienter ferebas, tranquilliora læte feras. 
Ego tamen tuis rebus sic adero, ut difliciiimis; neque 
Caesari solum, sed etiam amicis ejus omnibus , quos mihi 
amicissimos esse cognovi , pro te, sicut adhuc feci, li- 
bentissime supplicabo. Vale. 
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484. — CÉCINA. Rome, 

F. VI, 8. J'ai rencontré l'autre jour Largu: 
c’est un des hommes qui s'occupent le plus de 
vous. Il me dit qu'on ne vous avait laissé que 
jusqu'aux kalendes de janvier. Commeje sais que 
César ratifie tout ce que Balbus et Oppius font 
en son absence, j'ai été leur demander pour vous 
la permission de demeurer en Sicile au delà de ce 
terme, et aussi longtemps que nous le jugerious 
nécessaire. Quand il n'y a pas d'objections à me 
demandes , ils me répondent toujours oui; s'ils 
disent non, ils m'expliquent leurs motifs. Cette 
fois, ils crurent devoir attendre ; mais la jour- 
née n'était point passée que je les revis. Vous 
resterez en Sicile tant que vous voudrez, César 
ne s'en formalisera point; ils en font leur affaire. 
Vous voilà donc libre, mais il faut examiner et 
qui convient le mieux. — Je venais de faire ces 
démarches, lorsque j'ai reçu la lettre où vous me 
demandez conseil, et me priez de décider si vos 
resterez en Sicile, ou si vous irez achever vos af- 
faires en Asie. Ceci ne s'accorde point avec les 
paroles de Largus. À l'entendre, le séjour en 
Sicile vousétait absolument interdit. Votre ques 
tion implique le contraire , -et- vous hésitez seule- 
ment sur le parti à prendre. Mais , dans un cas 
comme dans l'autre, mon avis est que vous de- 
meuriez en Sicile. La proximité permet l'échange 
plus fréquent des lettres et des courriers, elle 
favorise ainsi lesuccés. Si on réussit, et j'y compte, 
le retour est plus prompt; enfin on sait plus tôtà 
quoi s'en tenir. Demeurez donc, c'est mon avis, 
tout à fait mon avis. — Je vous recommandersl 
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Quum esset mecum Largus, homo tui studiosos, lo- 
cutus, Kalendas Jan. tibi præfinitas esse : quod omnibus 
rebus perspexeram, qua Balbus et Oppius , absente Ca 
sare, egissent, ea solere illi rata esse : egi vehemester 
cum fis, at hoc mihi darent , tibi in Sicilia, quoad vellemes, 
esse uti liceret. Qui mihi consuessent aut libenter pollice 
ri, si quid esset ejusmodi, quod eorum animos non of 
deret ; aut etiam negare et afferre rationem , cur pegaresl : 
huic mes rogationi potius non continuo responderest; 
eodem die tamen ad me reverterunt : mihi hoc dederust, 
ut esses in Sicilia, quoad velles : se præstaturos nibil € 
eo te offensionis habiturum. Quoniam , quid tibi permitl 
tur, cognosti : quid mihi placeat , puto te scire oportere. — 
Actis his rebus, literæ a te mihi redditæ sunt, quibus art 
consilium petis , quid sim tibi auctor : in Siciliane subi 
das, an ut ad reliquias Asiaticæ negotiationis proficiscar. 
Haec tua deliberatio non mihi convenire visa est cum ort 
tione Largi. Ille enim mecum , quasi tibi non liceret in € 
cilia diutius commorari , ita locutus erat : tu autem, quisi 
concessum sit , ita deliberas. Sed ego, sive boc, she ik 
lud est , in Sicilia censeo commorandum. Propinquitas le 
corum vel ad impetrandum adjuvat crebris literis ef nu 
tiis, vel ad reditus celeritatem , re aut impetrata, qud 
aspero, aut aliqua ratione confecta. Quamohrem cesse 
magno opere commorandum. — T. Furfanio Postomo, À 
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ment telle ou telle démarche qui vous serait 
le, ce qui déjà d'ailleurs serait immense, 
Egit de 'ndre seul la conduite et : 































a respons | Eis. fors fe suocis | 


eire, 2 ro duis pas; à moins toutefois 


1 e malheur ne m'aveugle, ou que ma témé- 
rair ire amitié ne passe la mesure de ses exigences. 
=) s habitudes de votre vie. Vous avez si 
"outumé vos amis à vous voir préoccupé 
ui D bu fouche, qu'ils se croient en droit non- 
it d'attendre, mais encore d'exiger tout 
re bouié. J'en reviens à mon livre : mon 
us le remettra; mais de grâce, ne le lais- 
po eight et Ôtez tout ce 


5 óurrait 


2 


Done les jours), je lui répète qu'il 
e r, sans restriction , sur mon dévoue- 


Ie tems; mosque jene rome 
m ., Sans restriction , mon crédit et 


in fluence, parce que je ne puis m'engager | 


i ee que je vaux et ce que je puis. J'ai 
Emu livre, et je le garde avec soin. 
ire et vos intérêts me préoccupent plus 
^ sat ais dire : le terrain devient chaque 
et meilleur. On s'occupe de vous 
up de côtés. Mais vous devez savoir par 
Is ce que font vos amis et ce qu'ils espèrent. 
s pas que, pour une appréciation con- 
le des faits, mon coup d'œil soit plus sûr 
énétrant que le vôtre. Cependant il est 
ble que votre esprit soit moins calme, et c'est 


en est) sed totum tuum esse onus , 
Mutant delit, dab Ki nih 
libi onus impono. Sed utrique rei 
p vitz consuetudo dat : nam quod ita con- 
is laborare, non jam sic sperant abs te, 

t tibi familiares. Quod ad librum at- 


s- 
CTS 


ge 
1 : 


A 


m alque auctoritatem cum hac excep- 
possim. Liber tuus 


t p nn ra me diligenter, et custoditur dili. | Mat 


p» n, quam te videre atque in- 
in m : sed tamen, quia fieri potest , 


tra je trouverais mon excuse | 


VEL que je vois votre fils (et | 


es démarches, quels que soient la peine, | 





| mb us dbi, peo st ne exeat , aut ita - 
Eon 





441 


pourquoi Je crois bien faire en vous disant ma 
pensée : la force des choses et le cours des événe- 
ments améneront bientôt du changement dans vo- 
tre position et dans toutes les positions analo- 
gues ; c'est infaillible , et la mauvaise fortune ne 
persécutera pas toujours une si bonne cause et 
d'aussi bons citoyens. Oui , je suis plein de con- 
fiance pour vous; et cette confiance repose non- 


 seulementsur la considération de votre rang et de 


votre caractère, ce sont là des titres que vous 

partagez avec d'autres, mais aussi sur des consi- 
dérations qui vous sont plus particulières encore : 
je veux parler de cet esprit divin et de ces rares 
talents pour lesquels je vous jure que celui de qui 
nous dépendons tous a un faible étonnant. Vous 
n'auriez pas méme eu de lui une égratignure , si 
vous n'aviez pas fait servir ces dons heureux , 

qu'il apprécie, à le blesser jotandn, Mais son 
irritation se calme tous les jours, et, si j'en crois 
ses confidents, l'idée qu'il a de votre mérite est 
votre meilleur avocat près de lui. Courage donc! 
courage! votre naissance , votre éducation, votre 
savoir, l'opinion qu'on a de votre caractère, vous 
font du courage un devoir; et ce que je vous dis 
n'est-il pas fait pour vous rassurer? Enfin je veille 
à tout, soyez-en convaincu, vous et vos enfants ; 
notre vieille amitié, mes facons avec mes amis, et 
les bons offices que vous m'avez sí souvent ren- 
dus, m'en font une obligation. 


488. — DE MARCELLUS A CICÉRON.  Mityléne, 
F.IV , 11. Voici qui peut vous persuader que 
jai toujours aecordé à vos paroles une grande 
autorité dans toutes les occasions , et particuliè- 
rement dans celle-ci. Mon frére C. Marcellus, qui 


rum cursus, ut non possit ista aut tibi aut ceteris fortuna 
esse diuturna; neque haerere in tam bona causa el in tam 
bonis civibus tam acerba injuria. Quare ad eam spem, 


pua, propter eximium ingenium summamque v 
cui , mehercules, hic, cujus In potestate sumus, Sidi 


putasset leuitut quotidie : 
nobis JU EI tibi hanc ism 


dun | 
omnia liberisque tuis 


| enim et vetustas Best taiorit, vi supe épnpidudé MEAM; s 


et tua multa erga me officia postulant. 
MARCELLUS CICERONI S. D. 
Plurimum valuisse apud me tuam semper auctoritatem 
quum in omni re tum in hoc maxime negotio potes existi- 
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est le plus tendre des fréres, avait beau me con- 
seiller, me presser; je résistais : mais votre lettre 
arrive, et je me soumets. Votre avis et le sien fe- 
ront ma loi. Je trouve avec plaisir dans vos deux 
lettres des détails sur la maniére dont tout s'est 
passé. Je suis bien sensible à vos félicitations, 
parce que je sais qu'elles partent du cceur. Mais 
il y a quelque chose qui me charme et me touche 
davantage encore : c'est que parmi les amis, les 
proches, les intimes, en si petit nombre, hélas! 
qui se sont véritablement intéressés à moi, il 
n'en est aucun qui m'ait témoigné plus de dé- 
vouement que vous, et qui m'ait servi avec une 
amitié plus parfaite. J'ai supporté sans peine et 
sans murmure ce que le malheur du temps m'im- 
posait de sacrifices et de privations : mais quelle 
que soit ma fortune, bonne ou mauvaise, je ne 
résisterais pas à la douleur de perdre de tels amis. 
Leur cœur est à moi, et voilà ce dont je me féli- 
cite. Vous avez obligé l'homme qui vous aime le 
plus au monde. Sa conduite vous le prouvera. 


489. — A BRUTUS. 


F.XIII, 11.J'ai remarquéen maintes occasions 
l'intérêt que vous mettiez à connaître une foule 
de détails qui me concernent. Je suis donc sür 
que vous savez à quel municipe j'appartiens , et 
l'attachement que je porte à mes concitoyens, 
les Arpinates. Leurs revenus, qui font leur bien- 
étre et qui composent toutes leurs ressources, 
consistent dans des impóts en Gaule. lls y 
trouvent de quoi pourvoir à la dépense des sa- 
crifices , ainsi qu'à l'entretien des temples et des 
autres éditices publics. Il est devenu indispen- 
sable de procéder à une vérification génerale, 
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mare. Quum mihi C. Marcellus , frater amantissimus mei , 
non solum consilium daret, sed precibus quoque me ob- 
secraret : non prius mihi persuadere potuit, quam tuis 
est effectum literis, ut uterer vestro potissimum consilio. 
Res quemadmodum sit acta , vestrae literae mihi declarant, 
Gratulatio tua etsi est mihi probatissima, quod ab optimo 
fit animo : tamen lioc mihi multo jucundius est et gratius, 
quod in summa paucitate amicorum, propinquorum ac 
necessariorum , qui vere meæ saluti faverent , te cupidissi- 
mum mei singularemque mihi benevolentiam præstitisse 
cognovi. Reliqua sunt ejusmodi, quibus ego, quoniam 
lec erant tempora , facile et æquo animo carebamn : hoc 
vero ejusmodi esse statuo, ut, sine talium virorum et ami- 
corum benevolentia, neque in adversa neque in secunda 
fortuna quisquam vivere possit. Itaque in hoc ego mihi 
gratulor. Tu vero ut intelligas homini amicissimo te tri- 
buisse officium re tibi præstabo. 
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Quia semper animadverti studiose te operam dare, ut 
ne quid meorum tibi esset ignotum : propterea non dubito, 
quin scias, non solum cujus municipii sim, sed etiam, 
quam diligenter soleam meos municipes Arpinates tueri. 
Quorum quidem omnia commoda omnesque facultates , 
quibus et sscra conficere et sarta tecta aedium sacrarum 


“une ville municipale naturellement disposée à k 
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de faire rentrer un arriéré dà par les colons, de 
se bien rendre compte de l'état des choses, et de 
réorganiser l'administration. Nous envoyons i 
cet effet sur les lieux en qualité de délégués trois 
chevaliers romains, Q. Fufldius, fils de Quin- 
tus, M. Faucius, fils de Marcus, et Q. Mamercu, 
fils de Quintus. Je recommande trés-chaudement 
l'affaire à votre amitié, et je vous demande dy 
mettre assez d'intérét pour que nos délégués n'é- 
prouvent aucune entrave, et puissent remplir leur 
mission vite et bien. Je recommande en outre àtous 
vos égards et à toutes vos bontés les trois honors- 
bles citoyens que je viens de nommer. Ce sont de 
gens de bien, dont vous vous ferez des amis ; c'et 
























reconnaissance, que vous vous attacherez pow 
toujours; c'est moi enfin qui vous saurai d’autgst 
plus de gré de vos bons offices, qu'indépendan- 
ment de mes devoirs habituels de patronage er 
vers mes concitoyens, je suis cette année piu 


que jamais obligé par position à n'y pas manque. 
En effet, lorsqu'on a récemment constitué it 


municipalité d'Arpinum , j'ai voulu que mon fi 
füt édile avec le flls de mon frére et M. Césim, 
l'un de mes bons amis. Chez nous il n'y a d'æ- 
tre magistrature municipale que l'édilité. 6r, 
pour peu que, grâce à vous, à votre intérit,i 
vos bons soins, les affaires de notre ville se st 
minent heureusement , c'est à eux trois et à res 
tout le premier qu'en reviendra l'honnesr. M 
nous refusez pas cette satisfaction. Je vous k& 
mande avec instance. 


490. — A BRUTUS. 
, F.XIII,12. J'ai donné en commun aux diplé 


locorumque communium tueri possint , consistant a 
vectigalibus, quæ habentin provincia Gallia. Ad ea vies 
pecuuiasque, quæ a colonis debentur, exigendas, toas 
rem et cognoscendam et administrandam, legatos eq 
Romanos misimus, Q. Fuidium, Q. F., M. Faucien, 
F., Q. Mamercum, Q. F. Peto a te in majorem modes p 
nostra necessitudine, ut tibi ea res curae sit, operae à 
des, ut per le quam commodissime negotium mesiti 
administretur quam primumque conficiatur : ipseqe. 
quorum nomina scripsi, ut quam honorificentivime p! 
tua natura et quam liberalissíme tractes. Bonos virus B- 
tuam necessitudinem adjunxeris, municipiumque 

mum benelicio tuo devinxeris : mihi verc etiam Mie 
feceris, quod quum semper tueri municipes mess ait 
suevi, tum hic annus praecipue ad meam curam ofidee 
que pertinet. Nam constituendi municipii causa boc am 
ædilem filium meum fieri volui, et fratris filium, et M. C9 
sium, hominem míhi maxime necessarium : is enim s* 
gistratus in nostro municipio nec alius ullus cresri sold : 
quos cohonestaris in primisque me, si respublica met 
cipii tuo studio, diligentia, bene administrata erit. Qui 
ut facias, te vehementer etiam atque etiam rogo. 
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Alia epistola communiter commendavi tibi legsiss UY 
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besoin disposer comme de ma propre demeure; en- 
fin ce qui m'attache surtout à Curius, ce qui me 
rend son amitié sacrée, c’est qu' Atticus n'a point 
d'ami plus tendre, plus dévoué que lui. J'ar- 
rive trop tard, si déjà vous connaissez Curius, 
parce qu'il se sera sufflsamment recommandé 
par son caractère aimable et ses manières affec- 
tueuses. Si vos bontés ont en effet devancé mon 
vœu , que ce mot ajoute pourtant encore, je vous 
en conjure, à vos bonnes dispositions. Mais 
si sa réserve l'avait tenu trop à l'écart, si vous 
ne le connaissiez qu'imparfaitement encore, si 
vous ignoriez enfin en quoi il a besoln de vous, 
souffrez que j'invoque de toutes mes forces, et 
comme je le dois, votre bienveillance en sa fa- 
veur. Je m'intéresse à Curius par une affection 
toute désintéressée. Je me bornerai donc à vous 
dire, à vous répéter, à vous assurer sur ma parole 
et Ina tête, que vous aimerez M’. Curius, quand 
vous connaftrez son caractère, sa bonté, sa droi- 
ture. Oui, vous l'aimerez, et vous ne vous étonne- 
rez plus si je vous le recommande avec instance. 
Laissez-moi espérer que ma lettre fera sur votre 
esprit toute l'impression que j'en attends. 


494. — A SERVIUS. 


F.XIII,18. Oui, je prétends qu'Atticus, dont 
j'ai vu pourtant lestransports de joie, n'a pas été 
plus sensible que moi à votre charmante , aima- 
ble et bonne lettre; ou s’il en a été touché tout 
autant, je soutiens qu'il n'a pu du moins sentir 
aussi profondémentet cette attention délicate qui 
n'a rien d'ailleurs dont je m'étonne de votre part, 
maís qui va le chercher, lui qui n'a rien écrit, 
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quum aliquoties antea, tum proxime hoc miserrimo bello , 
domus ejus tota mihi patuit; qua, si opus fuisset, tam es- 
sem usus quam mea. Maximum autem mihi vinculum 
cum eo est quasi sanctioris cujusdam necessitudinis , quod 
est Attici nostri familiarissimus , eumque unum præter ce- 
teros observat ac diligit. Quem si tu jam forie cognosti, puto 
me hoc, quod facio, serius facere. Ea est enim humanitate 
etobservantia , ut eum tibi jam ipsum per se commendatum 
putem. Quod tamen si ita est, magno opere a te quæso, 
ut ad eam voluntatem , si quam in illum ante has meas li- 
teras contulisti, quam maximus potest mea commendatione 
cumulus accedat. Sin autem propter verecundiam suam 
minus se tibi obtulit, aut nondum eum satis babes cogni- 
tum, aut qux causa est, cur majoris commendationis indi- 
geat : sic tibi eum commendo, ut neque majore studio 
quemquam , neque justioribus de causis commendare pos- 
sim. Faciamque id, quod debent facere ii, qui religiose 
et sine ambitione commendant. Spondebo enim tibi vel 
potius spondeo in meque recipio , eos esse M”. Curii mores 
eamque quum probitatem, tum etiam humanitatem, ut 
eum et amicitia tua, et tam accurata commendatione , si 
tibi sit cognitus , dignum sis existimaturus. Mihi certe gra- 
tissimum feceris , si intellexero has literas tantum , quan- 
tum scribens confidebam , apud te pondus habuisse. 
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Non concedam , ut Attico nostro, quem elatum lætitia 
vidi, jecundiores tus suavissime ad eum et humanissime 
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rien demandé, ct ces obligeantes offres de service 
qui vont le surprendre au moment où il s'y at. 
tend le moins. Je ne vous dirai point : Ajoutez 
encore à ces bonnes dispositions pour l'amour à 
moi : y ajouter est impossible; vos promesses ie 
comblent. Je ne vous dirai pas non plus : Agréez 
ma gratitude; c'est pour Atticus et de vous-mém, | 
que vous avez agi. [l faut pourtant que je vou - 
exprime combien votre procédé me pénètre ; ex 
si rien au monde ne peut m'être plus agréable 
que vos sentiments flatteurs pour un homme qw 
j'aime passionnément, comment ne serais-je pes 
envers vous pénétré de reconnaissance! : 
donc blesser votre délicatesse , votre indulgente 
amitié me le pardonnera , je reviendrai sur mes 
paroles, et je vous dirai ce qui me semblait toatà 
l'heure inutile de vous dire. Oui , d'abord ajoutes 
à vos bonnes dispositions pour Atticus tout e 
que vous inspirera votre affection pour moi , peli 
agréez l'expression ouverte et profondément ses: 
tie de la gratitude dont je craignais il y a un iss. 
tant de vous parler ; enfin croyez que les services 
que vous rendrez à Atticus pour les affaires d'É- 
pire et les autres m'obligeront non moins étroite 
ment que lui-méme. 


4935. — A SERVIUS. Rome. 


F. XIII, 19. Il y a des siècles que Lyson ds 
Patras est mon hôte, et j'ai toujours pensé que es 
titre imposait des devoirs. Si d'autres sont ausi 
mes hôtes, il n'en est aucun avec qui je sois plus 
lié. Ses bons offices, nos relations journalière 
ont si bien serré nos nœuds, qu'il est vraiment 
impossible d'être plus intimement unis. Pes- 


scriptæ literæ fuerint quam mihi. Nam etsi utrique nostrum 
prope teque gralæ erant : tamen ego admirabar magis te, 
qui, si rogatus aut certe admonitus, liberaliter Attico re 
pondisses, (quod tamen dubium nobis, quin ita fete 
rum fuerit, non erat) ultro ad eum scripsisse , eique aet 
optnanti voluntatem tuam tantam per literas detulisse. BV 
quo non modo rogare te, ut eo studiosius mes quoqui 
causa facias, non debeo, (nibil enim cumulatios el 
polest , quam polliceris) sed ne gratias quidem agere , quel 
tu et ipsius causa et tua sponte feceris. Illod tamea & 
cam, mihi id, quod fecisti, esse gratissimum. Tale eain 
tuum judicium de homine eo, quem ego unice diligo, aet 
potest mihi non summe esse jucundurh. Quod qoum ih 
sit, esse gratum necesse est. Sed tamen, quoniam mii 
pro conjunctione nostra vel peccare ápud te in scribeade 
licet, utrumque eorum, quæ negavi mihi facienda ese, 
faciam. Nam et ad id, quod Attici causa te ostendisti ew 
facturum , tantum velim addas , quantum ex nostro amer 
accessionis fieri potest : et, quod modo verebar, tibi gt 
tias agere, nunc plane ago, teque ita existimare volo, q* 
buscunque officiis in Epiroticis reliquisque rebus Atticut 
obstrinxeris , iisdem me tibi obligatum fore. 


CICERO SERVIO $. 
Cum Lysone Patrensi est mihi quidem hospitiam ** 


tus : quam ego necessitudinem sancte colendam pet. 
Sed ea causa etiam cum aliis compluribus : Gmilleriw 




















née qu'il a passée à Rome, il a vécu, 
dire, avec moi : nous comptions alors 
de mes lettres et de mes recommanda- 
de vous pour la défense de ses intérêts 
ortune en son absence, et nous avions 
compter. Cependant, comme tout dé- 
l'une seule volonté, et comme Lyson 
assé notre cause et suivi nos armes, 
issions pas que d’être, malgré tout , dans 
‘hension continuelle. Aujourd'hui l'é- 
n rang , mes démarches , l'intervention 
jux qui ont comme moi logé chez lui, 
ir plein effet auprés de César. Vous le 
la lettre que César lui-méme vous 
— II semblerait que je n'ai plus à m'oc- 
Lyson; mais je n'en veux pas moins 
er encore de l'intérét que je lui porte. 
demande méme avec instance de lui 
accueil et confiance. Tant qu'il y a eu | 


mes priéres, de peur de quelque 
oudre que vous n'auriez pu parer. Main- 
u'il est rétabli dans sa position, je fais 
nt appel à votre bienveillance. Ma re- 
dation ne porte pas sur tel ou tel des siens 
ulier; elle comprend sa famille entière , 
ent son jeune fils, que, pendant son mal- 


exil, mon client C. Memmius Gémellus - 


ha conformément aux lois de Patras, 
tre fait d'abord naturaliser lui-même ci- 
cette ville. Je place sous votre protection 
s sur l'héritage de Gémellus. — Veuillez, 
it, donner votre amitiéà Lyson , au meil- 
plus reconnaissant des hommes. C'est 
int. Une fois liés, vous en penserez ce 


o cum hospile : et ea quum officiis ejus multis , 
| consueludine quotidiana sic est aucta, ut nihil 
rilate nostra conjunctius. Is quum Romæ annum 
, ul mecum viverel, elsi eramus in ma- 

1 s literis commendationeque diligentissime 
f quod fecisti , ut ejus rem et fortunas absen- 
iem in unius potesisla erant omnia , et 










| (orgia irai ani 
à remiltimus tibi aliquid ex nostra commenda- 
adepti jam omnia : sed eo vehementius a te 


n tibi domum cite, in his 
m ejus; quem C, Memmius Gemellus, cliens 
im in calamitate exsilii sui Patrensis civis factus 
nsi Dre ut ejus ipsius here- 
ausar — Caput illud est, ut Lyso- 

Coen acute gratissimumque cognovi , 

necessitudinem tuam. Quod si feceris, non 


le sur son sort, je mettais une sorte de 
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que j'en pense, et vous le servirez à votre tour, 
comme je le fais , auprès de vos amis. Oui, je vous 
demande expressément votre amitié 
son. N'allez pas, par un peu de froideur, lui donner 


| à penser, non pas que vous êtes changé pour moi, 


mais que je ne vous al parlé de lui qu'avec un fai- 
ble intérét, d'autant qu'il m'a trop souvent en- 
tendu lui-même parler de vous et qu'il a trop 
vu de vos lettres pour ne pas savoir à quoi s'en 
tenir sur vos bontés pour moi. 


496. — A SERVIUS. Rome. 


F.XIIT,20. J'aime beaucoup le médecin Asela- : 
pon de Patras ; sa société me plait, et j'ai pu ju- 
ger son mérite dans les soins qu'il a donnés à 
ma famille. Seience , vertu , bonté , il a tout pour 
lui. Je vous le recoritnande : qu'il sache , je vous 
| prie, en quels termes je m'exprime sur son com- 
| pte, et qu'il voie que ma recommandation lui a 
été trés-utile. Je vous en saurai un gré infini. 


497. — A SERV. SULPICIUS, — Rome. 
F.XIII,21. M. Émilias Avianus étant fort 
jeune encore, me témoignait déjà des égards ; 


| depuis il m'a toujours été fidèle. C'est un esprit 


droit , un caractère aimable , et le plus serviable 
des hommes. Si je le savais à Sicyone, ou plutôt 
si je ne le savais pas à Cibyre, où je l'ai laissé et 
où l'on m'assure qu'il est encore, je n'aurais qué 
quelques mots à vous dire : son caractére et son 
mérite vous le rendraient bientót aussi cher qu'à 
moi et à tous ceux qui le connaissent. Le croyant 
done absent, je viens vous recommander sa fa- 
mille , qui est à Sicyone, ainsi que tout ce qui lui 
appartient, notamment C. Avianus Hammonius , 


dubito, quin in eo diligendo ceterisque postea commen- 
dando , idem, vuoliego ; dsioiiel ot véluntalié labiRres, . 
Quod quum fieri vehementer studeo, tum etiam illud ve- 


mei. Quanti enim me faceres, quum ex sermonibus quoti 
dianis meis , tum ex epistolis etiam fuis potuit cognoscere. 
CICERO SERVIO S. 

Asclapone Patrensi, medico, utor familiariter ejusque 
quum consuetudo mihi jucnnda fuit , tum ars etiam quam 
sum expertus in valetudine meorum ; in qua mihl quum 
ipsa scientia , tum etiam fidelitate ue salisfe- 
cit. Hunc igitur tibi commendo et a le peto, ut des operam , 
ut. intelligat diligenter me scripsisse de sese 
commendationem usui magno sibi fuisse. Erit id mili ve 
hementer gratum. 

CICERO SER. SULPICIO S. D. 


M. Æmilius Avianus ab ineunte adolescentia me obser- 
vavit semperque dilexit, vir quum bonus, tum perhuma- 
nus et in omni genere officii diligendus. Quem si arbitrarer 
esse Sicyone et nisi audirem ibi eum etiam nunc, ubi ago 
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son affranchi, qui mérite une mention particu- 
liére. Je lui dois des éloges non-seulement pour 
son zèle et son dévouement singulier envers 
son patron, mais parce qu'il m'a rendu à moi- 
méme de grands services. Dans mes plus mau- 
vais temps, je l'ai trouvé aussi empressé , aussi 
chaud que s'il m’eût été redevable de la liberté. 
Veuillez donc lui faire bon accueil, prendre intérêt 
aux affaires de son patron, bien traiter son agent 
que je vous recommande, lui accorder quelques 
égards à lui-même, et le regarder comme un des 
vôtres. Vous serez bientôt frappé de sa délica- 
tesse, de son obligeance, et des qualités aimables 
dont il est doué. Adieu. 


498. — A SERVIUS. 


F.XIII,22. J'aime beaucoup T. Manlius, né- 
gociant à Thespie; il a toujours été plein d'é- 
gards, d'attentions et de respect pour moi. De 
plus, il n'est pas étranger aux lettres. Enfin 
Varron Muréna lui veut du bien : il vous en a 
écrit, et il compte sur l'effet de sa recomman- 
dation. II se persuade toutefois qu'un mot de 
moi ajoutera encore à votre intérét. Je vous 
recommande donc Manlius , parce que je ne sais 
résister ni au vœu d'un ami que j'aime , ni à un 
désir de Varron. Soyez pour Manlius ce que 
vous étes pour ceux à qui vous vous intéressez 
le plus. Servez-le, honorez-le, en tant que la jus- 
tice et le rang le "permettent ; je vous en saurai 
un gré extrême. C'est le cœur le plus reconnais- 
sant , le caractère le plus aimable ; et je me porte 
garant que vous trouverez chez lui la gratitude 


Rome. 


datione diligeretur abs te non minus, quam et a me et a 
ceteris suis familiaribus. Sed quum illum abesse putem, 
commendo tibi in majorem modum domum ejus , qua est 
Sicyone, remque familiarem, maxime C. Avianum Hammo- 
nium, libertum ejus : quem quidem tihi etiam suo nomine 
commendo. Nam quum propterea mihi est probatus, quod 
est in patronum suum oflicio et fide singulari, tum etiam 
in 1ne ipsum magna officia contulit, mihique molestissimis 
temporibus ita fideliter benevoleque praesto fuil, ut si a 
me manumissus essel. Itaque peto a te, ut eum Hammo- 
nium et in patroni ejus negotio sic tueare, ut ejus procu- 
ratorem, quem tibi commendo, et ipsum suo nomine di- 
ligas babeasque in numero tuorum. Homineta pudentem 
et officiosum cognosces et dignum, qui a te diligatur. Vale. 


CICERO SERVIO S. 


L. T. Manlium, qui negotiatur Thespiis , vehementer di- 
ligo. Nam etsemper me coluit, diligentissimeque observavit, 
et a studiis nostris non abhorret. Accedit eo, quod Varro 
Murena magno opere ejus causa vult omnia : qui tamen 
existimavit, etsi suis literis, quibus tibi Manlium com- 
mendabat, valde conlideret, tamen mea commendatione 
aliquid accessionis fore. Me quidem quum Manlii familia- 
ritas, tum Varronis studium commovit, ut ad te quam 
accuratissime scriberem. Gratissimum igitur mihi feceris , 
si huic commendationi mes tantum tribueris, quantum 
cui tribuisti plurimum : id est, si T. Manlium quam ma- 
time, quibuscunque rebus honeste ac pro tua dignitate 
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dont les hommes droits ont coutume de paye 
vos bontés. | 
499. — A SERVIUS. Rome. 


F.XIIL,28. Je suis extrémement lié avec L. 
Cossinius, qui est votre ami et de votre tribu. 
Nous nous connaissions de viellle date, lui et 
moi; mais Atticus nous a liés plus intimement 
encore. Aussi n'y a-t-il personne desa maison qui 
ne m'aime. Celui de tous qui me témoigne k 
plus d'attachement est L. Cossinius Anchialus, 
affranchi de Cossinius, fort estimé de son pe 
tron et des amis de son patron , au nombre des- 
quels je me range. Je viens vous le recom- 
mander : fût-il mon propre affranchi , eût-il été 
pour moi ce qu'il est pour son maître, je ne 
vous le recommanderais pas plus chaudemet 
Ouvrez-lui donc le cœur et les bras , si vous vor 
lez m'être agréable; et rendez-lui tous les bees 
offices dont il pourrait avoir besoin , sans vew 
imposer trop de gène. Je vous en saurai mg 
infini, et vous y trouverez vous-même vols 
compte; car vous verrez bientôt tout ce qu 
yaen Cossinius d'honnéteté, de douceur et & 
modestie. 

500. — A SERVIUS. Rome, 


F.XIII,24. Lorsque je vous ai recommasé 
Lyson, mon hóte et mon ami, je ne pensais qum 
plaisir de lui donner un témoignage mérité à 
mes sentiments. Je ne savais pas vos preventiol 
contre lui. 11 vient de me les apprendre, etj 
m'applaudis vivement de vous avoir dès km 
écrit dans les termes où je l'ai fait. Il me mask 





poteris, juveris atque ornaveris. Ex ipsiusque prete 
gratissimis et humanissitnis moribus confirmo tibi te es, 
quem soles, fructum a bonorum virorum officiis exspecte, 
esse capturum. 


CICERO SERVIO S. 


L. Cossinio , amico et tribuli tuo , valde familiariter ult 
Nam et inter nosmet ipsos vetus usus intercedit, et Attic 
noster majorem etiam mihi cum Cossinio consueludiste 
fecit. Itaque tota Cossinii domus me diligit , in primis 
libertus ejus, L. Cossinius Anchialus , homo et patrosed 
patroni necessariis, quo in numero ego sum, psebstas 
mus. Hunc tibi ita commendo, ut si meus libertos esu 
eodemque apud me loco esset, quo [et] est.apod se 
patronum , majore studio commendare non possem. Qut 
pergratum mihi feceris, si eum in amicitiam tuam repe 
ris atque eum, quod sine molestia tua fiat, si qua ia" 
opus ei fuerit ,. juvetis. Id et mihi vehementer gratam eri 
et tibi postea jucundum. Hominem enim summa probilale, 
humanitate observantiaque cognosces. 


CICERO SERVIO S. 


Quum antea capiebam ex oflicio meo voluptatem, med 
memineram , quam libi diligenter Lysonem, hospiten d 
familiarem meum , commendassem ; tum vero posteaquam 
ex literis ejus cognovi tibi eum falso suspectum fuit, 
vehementissime lætlatus sum me tam LU 
commendando fuisse. 1ta enim scripsit ad me, sibi met 


| 
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ma lettre lui a été d'un grand secours, attendu commandation est de quelque i prés de vous, 
nu ipa farrii Sinonné comme parlant habi- | Je vous en saurai un gré infini. 
lement fort mal de vous à Rome. Vous avez " 
ajoutextil, assez aimable et assez bon pour | sn. — ASERVIUS. Rome, 
piat senole ion prelio, dès que vous avez. F.XI, 26. xe Mescinius a:été món  questeur, 
hdeqnon cœur, en, vous remerciant d'avoir traditions de nos aneétres, j ai toujours attaché 
rdéà mon témoignage le.pouvoir de détruire de l'importance au lien de la questure, et avec 
impression. fâcheuse, puis, je vous prie de d'autant plus de raison que Mescinius est la droi- 
+ persuader (et je ne le dis pas plus de Lyson | ture et l'amabilité mêmes. Je n'ai avec personne 
des autres) qu'il n'y a iei qu' un langage. sur des relations aussi habituelles et aussi douces ; 
e compte, celui de l'éloge , qui est unanime. | il Sait que vous avez de la bonté pour lui et il y 
toyais Lyson presque tous les jours; nous compte pour tout ce qui est honnétement possi- 
ms ensemble , parce qu'il prenait plaisir à | ble; mais il s'imagine qu'une lettre de moi fera 
itendre, comme moi à l'écouter. Or, il ne | Quelque effet sur vous. Il a vu, etjelui ai dit 
sait pas sur vos louanges. Je sais que vous cent fois, tout ce que je trouvais de charme et 
sitez de manière à rendre toute nouvelle re- | tout ce qu ‘il y avait de force dans l'amitié qui 
mandation surperflue : mais, quoique vous | ?9us lie. Vous comprenez done que je ne puis 
, me dit-il, je ne vous en demande vous recommander froidement un homme avec 
PR Ms BodeellasIhrienees tobtes vos | qui je suis si intimement lié. II a des affaires en 
és pour lui. Je vous ferais iei une seconde | Achaie comme héritier de M. Mindius, son frère, 
ion portrait, mais vous devev maintenant le négociant à Élis. Faites que, fort de vos droits 
aître. | | et de votre puissance, qu'aidé méme de vos lu- 
mières et de vos conseils , il les débrouille et les 
termine. Nous avons donné pour instructions à 
ceux qui en sont chargés, de soumettre à votre ar- 
bitrage les chieanes qu'on pourrait leur faire, et, 
autant que possible, de prendre en tout vos diree- 
tions. Faites-le pour moi, je vous en conjure. De 
plus, s'il se trouvait des gens difficiles qui voulus- 
sent plaider ; l'affaire regardant un sénateur, ren- 
voyez-les à Rome. Si vous le pouvez sans ineonvé- 
nient, vous me ferez un extréme plaisir. Pour 
lever vos serupules, nous nous sommes munis, 
non pas d'un ordre, on ne donne pas d'ordre à 


501. — À SERVIUS. Rome, 


XIII, 25. Hégésaratus, de Larisse, que j'ai 
blé de faveurs pendant mon consulat , n'en a 
perdu le souvenir, et il n'a cessé depuis de 
moigner combien sa mémoire est fidèle. Je 
| le recommande à toutes sortes de titres : 

t mon hôte et mon ami, il a le cœur bien 
}; c’est un honnête homme, le premier de 
lle : vous voyez que personne ne mérite plus 
Jui que vous l'aimiez. Veuillez, je vous 
mue par votre accueil que ma re- 

















ionem maximo adj mento fuisse, quod ad te 

B dkeret car qe tri crane 

pc ri se tibi scribit esse : tamen primum, ut 

gratias ago, quum tantum literæ meæ 
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habueras de Lysone , depoueres : deindé credas mihi 
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s scribere , hominem esse neminem, qui unquam 

onem tui sine tua summa laude fecerit. Lyso vero 
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loquebatur, ERE us et feria et dicta 

T ^r elsi a leila traclalur, ut jam non 


tudiae. dignissimum. Pergralum mihi feceris, si dederis 
operam, ut is intelligat, hanc meam commendationem 
mo qub diee rar E 

CICERO SERVIO S. — 


L. Mescinius ea mecam necessitudine conjunctus est, 
quod mihi quaestor fuit. Sed hane causam, quam ego, ut 
a majoribus accepi, semper gravem duxi , fecit virtute et 
liumanitate sua justiorem. Itaque eb sic utor, ut nec fami- 
liarius ullo nec lubentius. Is quanquam confidere videba- 
dada où gp Le i orbes 
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un homme comme vous, mais d'une lettre officieuse 
du consul M. Lépidus. Faut-il vous dire qu’un 
bienfait ne peut être placé chez personne mieux 
que chez Mescinius? vous le savez de reste , et 
c'est moi d'ailleurs qui veux être votre obligé : 
son affaire me touche autant que si mes propres 
intéréts y étaient engagés. Pourtant, je le con- 
fesse, tout en me préoccupant beaucoup de son 
succès, je souhaite bien aussi un peu que ma 
recommandation y paraisse pour quelque chose. 


503. — A SERVIUS. 


F.XIII,27. Il m'arrive trop souvent de me 
répéter quand j'ai des remerctments à vous faire, 
et vous étes si bon pour mes recommandations , 
que cette faute se reproduira , je le prévois, bien 
des fois encore. Néanmoins, je veux faire effort 
sur moi-méme, et m'appliquer aujourd'hui votre 
axiome favori de procédure : méme fond, autre 
forme. C. Avianus Hammonius m'adresse des 
actions de grâce sans fin en son nom et au nom 
de son patron Émilius Avianus, pour les bons 
offices et les égards distingués dont il a été l'ob- 
jet de votre part. J'en suis charmé, d'abord par 
intérêt pour ceux que, dans la chaleur de mon 
zèle, j'avais cru devoir vous recommander, pour 
Émilius surtout , l'un de mes amis les plus inti- 
mes, à qui j'ai rendu de grands services, et qui 
est peut-être celui de mes obligés dont Ja mé- 
moire est restée la plus fidéle; j'en suis charmé 
enfin , parce que j'y trouve la preuve de vos sen- 
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putabis esse, feceris mihi pergratum, si qui difficiliores 
erunt, ut rem sine controversia confici nolint, si eos, quo- 
niam cum senatore res est, Romam rejeceris. Quod quo 
minore dubitatione facere posses, literas ad te a M. Le- 
pido consule, non que te aliquid juberent, (neque enim 
id tux dignitatis esse arbilrabamur) sed quodam modo 
quasi commendatitias sumpsimus. Scriberem, quam id 
beneficium bene apud Mescinium positurus esses, nisi et 
te scire confiderem, et mihi peterem. Sic enim velim exi- 
stimes , non minus me deillius re laborare , quam ipsum de 
sua. Sed quum illum studeo quam facillime ad suum per- 
venire, tum illud laboro, ut non minimum hac mea com- 
mendatione se consecutum arbitretur. 


CICERO SERVIO S. 


Licet eodem exemplo saepius tibi hujus generis literas 
mittam , quum gratias agam , quod meas commendationes 
tain diligenter observes : (quod feci in aliis et faciam, ut 
video, saepius) sed tamen non parcam opera, et ut vos so- 
leis in formulis, sic ego in epistolis DE EANEM RE ALIO 
MODO. C. Avianus igitur Hammonius incredibiles mihi 
gratias per literas egit, et suo, et /Emilii Aviani, patroni 


sui, nomine : nec liberalius nec honorificentius potuisse ! 


tractari, nec se praesentem , nec rem familiarem absentis 
patroni sui. Id mihi quum jucundum est eorum causa, 
quos tibi ego summa necessitudine el summa conjuuctione 
adductus commendaveram , quod M. /Emilius unus est ex 
meis familiarissimis atque intimis maxime necessarius , 
homo et magnis meis beneficiis devinctus, et prope 
orunium, qui mihi debere aliquid videntur, gratissimus : 
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timents pour moi, et parce que je vous vols faire 
pour mes amis plus que je ne ferais moi-même 
si j'étais présent ; car je verrais moins vite à les 
obliger que vous à m'étre agréable. Ne doutez pes 
du moins de ma reconnaissance. Ne doutez pas 
non plus de celle de mes deux amis, je m'en porte 
garant. Vous serez bien aimable si vous pouve 
faire que leurs affaires se terminent pendant qu 
vous êtes en Achaïe. Je vis dans une grande ts- 
timité avec votre charmant Servius, et je joss 
avec délices de tout ce que je trouve chez lui d'a- 
prit et de goût , d'honneur et de sagesse. 


504. — A SERVIUS. 


F.XIII,28, 1'* part. J'ai du plaisir à recourirà 
vous pour mes amis, mais j'en ai plus encorei 
vous remercier de vos bontés, qui ne leur font js- 
mais faute. On ne saurait croire ce que je recois de 
remerciments méme de la part des moins recom- 
mandés. J'en suis touché au fond du cœur ; je sais 
touché surtout de ce que me mande L. Mesciniss 
Il me dit que, sur ma lettre, vous avez conkk 
ses agents de bonnes paroles,et que vous avez é 
dans la réalité bien au delà de vos promesses 
Rien, je vous le répète, ne pouvait me touche] 
davantage. Je suis d'autant plus heureux que jt, 
prévois combien Mescinius va vous plaire; 
est si bon et si honnête, si obligeant et si aimabkel. 
puis il a tant de goût pour ces études qui frs 
autrefois le bonheur de ma vie et qui sont s 
jourd'hui toute ma vie! Mais que vous diraljt 
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tum multo jucundius te esse in me tali voluntate, ot pis 
prosis amicis meis , quam ego praesens fortasse prodesim: 
credo, quod magis ego dubitarem, quid illorum caet 
facerem, quam tu, quid mea. Sed lioc non dubito, qui 
existimes mihi esse gratum. Illud te rogo, ut illos quoqe 
gratos esse homines putes : quod ita esse tibi promi 
atque confirmo. Quare velim, quidquid habent segsll, 
des operam, quod commodo tuo fiat, ut, te obtisst 
Achaiam, conficiant. Ego cum tuo Servio j 
conjunctissime vivo, magnamque quum ex ingesio « 
singularique studio, tum ex virtute et probitate volet 
tem capio. 
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Etsi libenter petere a te soleo, si quid opus est metit 
cuipiam, tamen multo libentius gratias tibi ago, quen® 
cisti aliquid commendatione mea ; quod semper ads. D 
credibile est enim, quas mihi gratias omnes agant, et 
mediocriter a me tibi commendati : quae mihi omnia galt; 
sed de L. Mescinio gratissimum. Sic enim est men P 
cutus, te, ut meas literas legeris, statim procarstoriüsi 
suis pollicitum esse omnia : multo vero plura et maet 
fecisse. Id igitur (puto enim etiam atque etiam mihi du» IF .— 
dum esse) velim existimes mihi te fecisse gratiesimes 
Quod quidem boc vehementius lzetor, quod ex ipso Met 
nio te video magnam capturum voluptatem. Est esim a 
eo quum virtus et probitas et summum officium sunt 
que observantia, tum studia illa nostra , quibus aales # 
lectabamur, nunc etiam vivimus. Quod reliquum es, * 
lim augeas tua in eum beneficia omnibus rebus, qsz # 
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encoreà vos bontés pour lui. Cela sera bien. 

ous demande nommément deux choses : 1° 
faut ui P garagtiepouele cas de nouvelles exi- 
» titre, c’est de vouloir bien donner 
IPM ie vens ingéeir at de trouver 
ue is pour fire venir à Rome Opi, qui 
: de Mindius. Elle a détourné pres- 
1 lli suetenion, et mon opinion est qu'une 
- o ne, on s'arrangerait. Mettez à cela tous 

Ssoins, je vous en conjure. D'ailleurs , je veux 


Maits, vous ne pouvez trouver qui en soit 


s lol bligez pour me plaire, mais je veux que 
amabilité té y soif aussi pour quelque chose. 

505. — A SERVIUS. 
) » 28, a part. Les Lacédémoniens ne 
as douter qu'ils ne soient d'avance tout 
s à votre justice et à votre bonté : 

ips Lacidónmins etd ku F^ 
st LE n'étes-vous pas l'homme qui, à 

?, sait le mieux distinguer les droits 
te des peuples divers? Aussi quand Phi- 
de La ne est venu me prier de vous 
pour sa ville, à qui j'ai tant d'obligations 
(comae répondu qu'auprès 
e n'avait pas besoin de reeommanda- 
suis done persuadé d'abord qu'il n'y a 
e se ile ville de l'Aehaie qui ne soit fort 
vs speed pour chef au milieu des 
ts où nous vivons; puis, connaissant 
En onnaines, et aussi bien que nos 


"Cc PIp] 


e 


pa. Sed dus que le nominal rp primum , 





tem in: 
meis rr se aque sc voi exist 


le dire à satiété, si vous tenez à bien placer - 


us r- que Mescinius, et qui ait un cœur 
us reconnaissant ni un esprit plus distingué. - 
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propres annales, les magnifiques annales de la 
Grèce, je juge que vous devez surtout être l'ami 
de Laeédémone. Je ne vous demande en consé- 
quence qu'une chose, c'est qu'en faisant pour les 
Lacédémoniens tout ce que votre conscience, la 
justice, et l'élévation de vos sentiments vous ins- 
pirent, vous soyez assez bon pour leur témoi- 
gner, s’il est possible, que vous savez le bonheur 
que j'en éprouve, et que vous n'y étes pas insen- 
sible. Il est de mon devoir de me montrer sans 
cesse préoccupé de ce qui les touche. Entrez dans 
cette vue, je vous en prie avec instance. 


506. — A ACILIUS, PROCONSUL. Rome, 


F.XIII,30. Je vous écris en faveur de L. Man- 
lius, dontlenom d'origine est Sosis : il était Cata- 
nien; il est aujourd'hui citoyen romain, comme 
tous les habitans de Naples, et de plus décurion 
de cette ville. Tl avait acquis les droits de cité à 
Naples, avant que Rome eût donné ceux de 
citoyen romain aux alliés et aux habitants du 
Latium. Son frére vient de mourir à Catane. Je 
ne pense pasle moins du monde qu'on lui conteste 
l'héritage dont il est déjà en possession. Mais il 
a aussi en Sicile quelques vieilles affaires de son 
chef. Je vous recommande non-seulement celle de 
l'héritage, mais encore tous les intéréts de Man- 
lius, et surtout sa personne : c’est un homme ex- 
cellent, que je vois beaucoup, et qui a ce goût de 
l'étude et des lettres qui fait mes délices, Qu'il 
aille ou non en Sicile, pensez, je vous en con- 
jure, qu'il est de mes plus intimes et de mes 





meilleurs amis, et montrez-lui que ma recom- 


mandation ne vous est pas indifférente. 
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age pur n ad m c 3 non nostra 
solum, sed etiam Græciæ monumenta omnia, tua sponle 
amicum Lacedæmoniis et esse el fore. Quare tantum a te 
peto , ut, quum ea facies. à causa , quie tua 
fides , : ut iis, si tibi videbi- 


sed, quoniam habet præterea negotia vetera in Sicilia sua , 
et hanc hereditatem fraternam, et omnia ejus tibi comr | 
in primisque ipsum virum optimum 1 1 sd 
mun , iis studiis literarum doctrinæque , quibus 
| ego maxime delector. Peto igitur abs te, uteum, sive aderit, 
sive non venerit in Siciliam , in meis 

necessariis scias esse ; ilaque tractes, ut intelligat meam 
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507. — A ACILIUS. Rome, 


F.XHE, 31. Je suis fort lié avee C, Flavius, | 
honorable chevalier romain, haut placé dans 
son ordre. ht était intime de mon gendre C. Pi- 
son. Lui et son frère L. Flavius sont pleins 
d'égards et de dévouement pour moi. Si vous | 
voulez me faire le plus grand de tous les plaisirs, 
vous aurez pour lui tous les bons proeédés et 
tous les égards eompatibles avec les exigences 
de votre haute position. Je vous garantis (et ce 
n'est pas un détour que je prends, je dis cequi est - 
dansmon eceuretcequi estla vérité méme), je vous 
garantis que vous serez charmé de connaître un | 
homme aussi obligeant et aussi bon, un homme 
investi de tant de considérátion , et qui jouit de 
beaucoup d'influenee dans son ordre. Adieu. — — 


508. — A ACILIUS. Rome, 


F.XIII, 32. J'ai pour 
pulente et noble ville d"Halése, M. 
gathus et C. Clodius Philon. Mois je crains, en 
insistant d'une maniére particulière sur tant de 
recommandations, qu'on ne me suppose un parti : 
eh pons na ep pognon famille 
mesure. Au surplus, qu'on en pense ce qu'on 
voudra, tant que vous ne cesserez pas de me | 
combler comme vous le faites, moi et mes amis. 1l 
est certain que je suis lié avec mes recommandés 
ein. , eL avec leur famille , guess 






[E TTD CLHLT 


j'en ai recu de trés-bons offices, et qu 

) AA ds egit] re 
dispenser de vous demander avec les plus, vives 
instances , et pour toute chose, vos bontés pour | 
eux : n'y meltez d'autre mesure que celle des con- 
pose le Je vous en saurai un gré in- 








Vale. ax ya 

WE dino aono mo à 
ta tamque nobili conjunotis 

as a et €. Glodios | 
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recommandation ordinaire. Je vous de- 
* lui vos bons offices en toute ehose, 

à toütefois ; puis, quelque amitié; 

le né pas lui laisser ignorer ce qu'il devra 

i a moi. Je tiens beaucoup à ce 


512, — A ACILIUS. — Roux, 


11,36. I| y a des siècles que Démétrius 
est mon hôte; je suis lié avec lui plus in- 


nt qu'avee aueun autre Sieilien. Dolabella, | 


wière el sur mon intervention , lui avait 
lenir de César le droit de cité romaine. 
tl pris le nom de P. Cornélius : mais 
étant aperçu que quelques misérables 
lient de ses faveurs, a fait arracher le ta- 
ü se trouvaient inserits les noms des nou- 


pas toutefois sans assurer à Dolabella, 
tmoin, que Mégas n'avait rien à eraindre , 
k maintenait pour lui la décision. Je 
“détail à votre connaissance pour que vous 
liez pas que Mégas est eitoyen romain. 
|le recommande avee plus d'intérêt que 
1e au monde. Je serais heureux des égards 
is voudriez bien lui témoigner, surtout si 
rez la bonté de lui laisser voir que c’est à 
il en est redevable. 
513. — A ACILIUS. Rome, 


37. Je vous recommande très-vivement 
de Philoxène, de Calacte, mon hôte 
ami. On me maude qu'au mépris des lois 
: 
reutus est liomine nullo est usus, quam 
wiano, Lt iterata scire arbitror, 


omnia collegi, ut intelligeres 
LL banc nieam. Peto 








vetustum hospilium est, 
ms penimem, Ei 


» atu meo civitatem a Caesare i t gne 


essent, revelli Ment - 
e, Casar dixit ill sse quod de Mega 
ifm suum in eo manere. Hoc te scire 
Romanorum mumero haberes : 

s tibi eum ita commendo, ut majore 
om RE 
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du pays, on s'est publiquement emparé de ses 
biens pour une eréanee qui lui est étrangère, Si 
cela est, ma recommandation est imutile; votre 
justice lui viendra toute seule en aide, Mais quoi 
qu'il en soit des faits, je vous demande de dé- 
fendre les droits d'Hippias , et de lui rendre tous 
lesbons offices qui peuvent dépendrede vous, sans 
blesser l'équité ni la justiee. Je vous en sagral 
un gré infini. 
514. — A ACILIUS. ^ Rome. 

F.XIII,38. L. Bruttius est un trés-jeune che- 
valier romain doué de tous les dons, que j'aime 
beaucoup , qui est plein de respect et d'affection 
pour moi, et dont le père était mon ami, il y a 
bien longtemps, dés l'époque de ma questure 


| en Sicile. Quoique Bruttius soit actuellement à 
admis aux droits de citoyen romain : ee | 


Rome avec moi, je ne laisse pas de vous recom- 
mander sa maison, ses biens, ses agents en Sicile, 
avec un intérêt tout particulier. J'ai garanti à 
Bruttius que ma recommandation né serait pas 
inutile à ses intéréts. Soyez assez bon pour justi- 
fler son attente; vous m'obligerez beaucoup. 
515. — A ACILIUS. Rome. 
F.X111,39. La famille Titurnia était une de 
mes vieilles connaissanees. Elle n'a plus qu'un 
seul rejeton vivant, M. Titurnius Rufus, et je me 


| fais un devoir de l'intérêt que je lui porte , ainsi 


que des bons offices que je puis lui rendre. 1} est 
en votre pouvoir de lui montrer qu'on est suffi- 
samment riche quand on m'a pour protecteur. 
Je vous le recommande donc avee instance. Faites 


Ejus bona , quemadmodum ad me delata res est, publice 
possidentur alieno nomine contra leges Calactinorum. Id 
si ila est, eliam sine inea eommendatione ab aequitate tua 
res ipsa impetrare debet, ut ei subvenias. Quoquo medo 
autem se res habet, peto a te, ut honoris mei causa eum 
expedias, lantumique ei commodes et itr hae re ct in ceteris, 
quantum tua fides dignitasque patietur. Id mihi vehemen- 
CICERO ACILIO PROCOS. S. 
L. Bruttius, Bonbawt, bus rel 
omatus , in meis familiarissimis est, meque observat dili- 
gentissime : cujus cum patre magna mihi fuit amicitia 
jam inde a quæstura mea Siciliensi. Omnino nanc ipse 
Brultius Rome mecum. est : €——H— ÁN 
rom familiarem et procuratores tbi sic commendo, ut 
Gralissimam 


CICERO ACILTO PROCOS. 5. 
Cum familia Titwrnia necessitudo mihi iritercedit vetus : 


| ex qua reliquus est M. Titerniws Rufus, qui mihi omni 


atque officio est tuendus, Est igitor in lua po- 


tete, 06 IM To De MH en præsidii putet esse. Qua- 
propter eum tibi ia náprem modum : et abs 
| Ye pelo, eflicias, ut'is commendationem hanc intelligal 
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que ma recommandation lul devienne un utile 517. — À SERVILIUS 
appui dans toutes ses affaires , et qu'il ne l'ignore [.67. Dans toute ma pr 
point. Vous me rendrez vraiment heureux. s dist 
516. — A SERVILIUS, PROPRÉTEUR. Rome. | 
' F.XIIL,66.Jenedevrais pas vous recommander 
À. Cécina. Il vous appartient en propre, comme 
client de votre famille, et je sais combien vous 
êtes fidèle à vos amis et bon pour les malheureux. 
Maisj'étais lié avec son père, et mon cœur s'émeut 
comme il le doit au souvenir de eet homme res- - 
peetable; il s'émeut en songeant à la triste for- - 
tune du fils avec qui j'ai toujours été en rapports 
intimes de goüts et de sentiments. De vous-méme, 
sans provoeation de personne, vous feriez tout | 
pour un homme tombé desi hautet si malheureux. 
Eh bien! que mes instances ajoutent quelque 
chose à vos bonnes dispositions ; mettez pour moi 
un peu plus de chaleur encore à lui venir en aide: - 
voilà ce que je vous demande de toutes mes forces, 
avec unesollicitudeet une préoccupation que je ne 
saurais dire. Si vous aviez été à Rome, nous 
serions parvenus , du moins je me le persuade, 
à obtenir la grâce d'A. Cécina. Connaissant la 
clémence de votre collègue, je suis loin de déses- 
pérer encore. Il a pensé que, dans sa position ac- 
tuelle, il n'y avait pas pour lui d'abri meilleur 
que votre justice, et de port plus sür que votre 
province. Je vous eonjure de lui venir en aide. 
Il a à en finir là-bas avec les restes d'une 
vieille affaire. Accordez-lui pour cette affaire, - 
comme en tout, votre protection et votre appui. 
Vous ne pouvez rien faire qui me touche davan- 
tage. 


gratum. u 


M. CICERO P. SERVILIO 5, ses 
À. Cæcinam, maxime proprium clientem familie ves- | Quem q n 
trae, non commendarem tibi, quum scirem, qua fide in | facere cepi, quod 
tuos, qua clementia in calamilosos soleres esse : nisi me | hominem meique memore 
et patris ejus, quo sum fam me usus, memoria et i 


lionis colligendis juves, et ceteris rebus tegas atque tueare. 
lloc mihi gratius facere nihil potes. 


M. CICERO P. SERVILIO, PROPR. $. erga me experirer et fidem. 
Ex provincia mea Ciliciensi, cui scis vpete Gtouxfisetz 


"m 
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ussi, lorsque — quelque affaire en Asie, | Vous m'obligerez fort , si vous pouvez, sans trop 
1 les miens, c'est toujours à lui que je m'a- | de dérangement , lui rendre de bons offices. Je 
, et je dispose de lui, de sa maison et de sa | vous en prie avec instance. 

ls comme de mon propre bien. Si j'entre 520. — À SERVILIUS. fume; 


es détails, c'est qu'il ne s'agit pas ici d'une 
lation banale ou deg et que |. F. XIII , 71. Comment ne pas vous importu- 
; parle d'un de mes intimes et du meilleur | "€" Souvent? Notre liaison et vos bontés pour 
amis. Servez-led'abord, je vous prie, dans mo sont eonnues de tout le monde ; mais quol- 
cès qu'il a pour un domaine avec un cer- | due je veuille du bien à chacun de ceux pour qui 
slophonien, et rendez-lui de plus tous les je vous éeris , je ne porte pas le méme intérét à 
a -— urrez lui rendre pour l'amour tous. Durant mes malheurs, T. Agusius ne me 
, Sans toutefois blesser la justice et sans | d"itta ni sur terre ni sur mer. Il fut le eompa- 
us déranger, Mais je connais sa discrétion, | 50 fidèle de mes épreuves et de mes dangers. 
usera point, et pour peu que sur ce que je En ce moment encore il serait prés de moi , si je 
is , sur ce que vous jugerez vous-même de | "* lui avais permis de partir. Je vous le recom- 
ments, vous lui témoignez de l'intérét mande comme un des miens et l'un des plus dé- 
timen voués; qu'il voie à vos bons procédés tout ce 


estime , ce sera un homme comblé. Rece- : | 
lonc cordialement , je vous en conjure et quil y a d'avantages et de profit à ma recom- 
»z-lui votre amitié. Moi, je ne cesse de | "andation. Je vous en saurai un gré infini. 

521. — A SERVILIUS. Rome, 


ici avec zèle et passion à tout ce qui peut 
F. XIII, 72. Je vous ai parlé de mon amie 


aire comme à tout ce qui peut vous inté- 

Cérellia , de ses affaires, de ses créances, de ses 
possessions d'Asie; je vous en ai parlé à vous- 
méme , dans vos jardins, avec tout ce que j'ai de 
chaleur d'áme; vous, fidèle à vos habitudes, 
fidéle à votre constante bonté, vous m'avez tout 
promis. Vous ne l'avez point oublié, j'espère ; 
vous n'oubliez jamais rien. Mais vous avez un 
gouvernement si étendu, et vous êtes si surchargé 
d'affaires, que les agents de Cérellia me persua- 
dent de revenir à la charge. Je vous rappelle 
donc que j'ai votre parole de l'obliger en tout ce 
qui se peut honorablement, absolument en tont, 
Il existe un décret rendu par le sénat contre les 


519. — A SERVILIUS. Rome, 
11,70. Comme ce n'est pas un mystère 
s sentiments pour moi, il arrive que tout - 
le me demande des recommandations pour 
le tombe quelquefois dans la banalité; 
i milieu des circonstances où nous vivons, 
iserve plus habituellement pour mes amis. - 
'mple, je suis lié au dernier point avec T. 
5 Balbus; il a pour affranchi , T. Ampius 
dre, homme honnête et modeste, très- 
le lui et de moi. C'est lui que je vous re- 
nde et tout particulièrement aujourd'hui. 





BEES o nobe vripi, x bil Quod ut facias, te vehementer etiam atque etiam rogo. 
son vulgariter, nec ambitiose , sed ut » 
RL aoibete. Pelo tur a te, M. CICERO S. D. P. SERVILIO, COLLEG X. e 
controversia, quam habet de fundo cum quodam | — wulos tibi commendem necesse est, quoniam omnibus 
o del, ot viarum ri eur d nota nostra necessitudo est, tuaque erga me benevolentia. 
tumque Dre Arten ü Sed tamen elsi omnium causa, quos commendo , velle de- 
a commodes lla in ue pee pen beo, tamen cum omnibus non eadem mihi causa est. T. 
m." of de M vemegperi DE € | Agusiuset comes meus fuit illo miserrimo tempore, et om- 
Wale assecutus Ak pans MA: nium itinerum, navigationum , laborum, periculorum meo- 
adeptum arbitrabi - Ut igitur C rum socius : neque hoc tempore discessisset a me, nisi 
am rogo. Ego, qua: te velle, quaeque ad te perti- | in de meis domesticis € Peer etre, ui 
studiose diligenterque curabo. — | tcr mihi feceris, si eum ita tractaris, ut intelligat banc 


i 


I 
ICERO P. SERVILIO, COLLEGE S. PLUR. 


| | M. CICERO P. SERVILIO, COLLEGE 5. 


h 







on est obscura tua in me benevolentia , sic fit , ut 
Pas UM velnt commendari. Ego autem tribuo | — Cierelliz» , necessariæ meze , rem, nomina , possessiones 
sam in vulgus, sed plerumque necessariis in hoc | Asiaticas commendavi libi praesens in hortis tuis quam po- 
Nam cum 'T. Ampio Balbo mihi summa familia- | tui diligentissime : tuque mihi pro tua consuetudine , pro- 





cum 
iludoque est. Ejus libertum, T. Ampium Me- | que tuis in me perpetuis officiis, omnia te fac- 
jminem frugi et modestum, et patrouo et | turum Meminisse te id spero : 
probatum , tibi majorem in | scioenim solere. Sed tamen Cærelliæ 
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héritiers de C. Vennonius. Je erois, mais vous 
seul en étes fuge , je erois que vous pouvez en ti- 
rer un parti immense dans l'intérét de Cérellia. 
Vous l'interprèterez avee votresagesse ordinaire, 


-—— 1 pier yive reconnaissance, 
522. — A AMPIUS BALBUS. Rome. 


F.VI, 12. Réjouissez-vous ,mon cher Balbus , 
vous sans crainte. Je ne suis pas homme 
à vous donner une fausse joie pour vous exposer 
à un fácheux retour et vous faire retomber en- 
suite tout à plat. Je me suis mis en avant plus 
peut-être qu'il ne convenait à ma position. Mais 
en dépit de la fortune, ces sentiments d'affection 
et de dévouement que vous avez su si bien en- 
i prine ge ot al mon crédit ne 
pouvait plus faire. Votre rappel est promis, avec | 
sûreté pour votre personne , promis, confirmé , 
ratifié. J'ai veillé, assisté , présidé à tout. Fort 


ied ne ven d fait scrupite; mais je | 





e apice yi ut memineris te cn here grue 
rai exis 





væniterel pro aliens toniporuge-iis ame melium. Sod ui- 
hil est a aperi temporis causa : veleres mihi ne- 
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calmée. Rappelez-vous vos propres lettres. 
yyais-je pas toujours le langage d'une âme 
préparée et résiynée à tout? Cela me parais- 
ut simple de la part d'un homme mêlé aux 
s publiques dés ses plus jeunes années , et 
es magistratures ont coincidé avec les épo- 
es plus critiques et les plus grands périls de 
don homme qui n'a pas tiré l'épée , sans 
'ti pris d'accepter la victoire avec joie ou la 
* avec résignation. J'ajoute qu'oceupé sans 


mme vous l'étes à retracer dans vos écrits 


ire des grands hommes , vous devez veiller 


“sement à ne pas mettre votre conduite en - 


dietion avec les exemples que vous célé- 
Mais nous voilà sorti des temps où ces ré- 


is auraient été plus de mise. Préparez-vous 
| l'autre de vœux pour le succès de tout. ce que je 


yent à souffrir avec nous les temps oü vous 
. Sil'on pouvait y porter remède , je ne fe- 
ute de vous le dire, mais je n'en vois pas 
P que l'étude et les "lettres, notre occupa- 
\bituelle, charme de la vie dans les beaux 


t aujourd'hui notre seul ancre de salut. — | 


rai par où j'aieommencé : Ne doutez pas de 
appel avec toutes garanties desüreté, c'est 
faite et parfaite. 


| 8523. — A ATTICUS. D'une villa, 
B 


XIL, 11. Je regrette Séius , mais il faut se 
er à tout ce qui est dans l'ordre de la na- 
lue sommes-nous nous-mêmes ? Et combien 
ps encore avons-nous à nous préoccuper 
qui arrive? Songeous aux choses qui nous 
int de plus prés , et qui , aprés tout , ne nous 
int guére; et voyons quelle attitude nous 


ri oportere censerem. Recordare tuas literas , 
zn i semaper ostendisti, et ad 
rasus ferendos constantem ac paratum : quod ego 
|o cesta is temporibus 

n republica esse versatum, et Luos magistratus in 
crimina incidisse salutis fortunarumque commu- 
in hoc ipsum bellum esse ingressum , non solum, 
pese ane, ut, si ita accidisset, victus , 





to prc si 


Eee néqu yenit, nec tamen 


poem. . — EL, ut ne quid prætermit- 
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devons prendre au sénat.— Pour ne rien oublier, 


| Césonius m'éerit que Postumia , femme de Sul- 


picius , est venue le voir. Je vous rai dit que quant 
a présent, je ne songeais en aucune façon à la 
fille de Pompée (1). Vous me parlez d'une autre. 

Sans doute vous la connaissez , je ne sais rien de 
plus repoussant, mais je vais arriver : nous en 
parlerons. — Ma lettre cachetée, je reçois la vó- 
tre. Je suis charmé d'apprendre qu'Attien re- 
prend sa gaieté; mais je n'alme pas ces ressen- 

timents de fièvre. 

524. — A PLANCIUS. Rome, 


F. IV,14. J'ai recu vos deux lettres datées de 
Corcyre , l'une de félicitations sur la position pré- 
pondérante qui m'est, vous a-t-on dit, rendue ; 


puis entreprendre. S'il ne faut que du patriotisme 
et l'approbation des hommes de bien pour étre 
prépondérant, certes je suis tout ce que j'étais ja- 
dis; mais s'il faut de plus le pouvoir de mettre 
en pratique ee qu'on pense, ou la liberté de penser 
tout haut, il n'y a plus rien chez moi de l'homme 
du passé. Je cherche à me ménager et à supporter 
patiemment les maux présents et à venir : voilà 
ce qu'on appelle maintenant de la dignité, Cette 
conduite , i| est vrai, n'est pas facile encore dans 
un conflit au bout duquel se trouve en perspec- 
tive un massacre ou la servitude, Au milieu de 
nos dangers, une seule réflexion me console, 
c'est que j'ai tout prévu; je n'ai que trop dit, 
hélas ! que , succès ou revers, tout nous serait fa- 
tal, et que tout était à redouter quand on remet- 
tait à la décision du glaive des questions politi- 


tam, Cæsonius ad me literas misit, Postumiam Sulpici: 
domum ad se venisse. De Pompeii Magni lilia , tibi rescrip- 
si nibil me hoc tewupore cogitare. Alteram vero illam , quam 


| tu scribis, puto, nosti. Nihil vidi fædius. Sed adsum. Co- 


sentias, obtineo meam : sin autem in eo di- 
gnitas est, si, quod sentias, aut re efficere possis , aut de- 
libera : né 


| ullum est reliquum nobis dignilatis; agiturque praeclare , 
| Hl DOGREL IPNOE PRES PERS; o vui partim jam 


feramus : quod est 


? (fl avait Térentia ) on 
ION ERE dp mda peur 
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ques. J'avais compris qu'avec le triomphe des conseils et mon dévouement 
hommes dont j'ai suivi les rangs , non par amour | vos intéréts, à votre T 
de la guerre, mais dans des vues toutes pacifi- | moi, je 2 d v 
ques, leur âge, leur cupidité, leur désir effréné | 
de vengeance, devraient rendre notre victoire 525. - 
bien cruelle. S'ils étaient vaincus, je voyais, du |  F. XVI,22. Votre lettre me | 

méme coup, à quel massacre seraient exposés les | vous êtes mieux. Combien je le souhaite ! n'épar- 
plus illustres et les meilleurs citoyens. Et quand — gnez rien pour vous remettre tout à fait, et n'al- 
je prophétisais des désastres , quand je mettaisle lez pas vous figurer que je sois contrarié dens - 
doigt sur les moyens de s'en garantir, on aimait t bre modos dE 

mieux m’accuser de timidité que de croire à ma 
sagesse. — Vous me félicitez du parti que j'ai 
pris, et je connais la sincérité de vos voeux. Ce 
n'est pas dans un aussi triste temps que j'aurais 
songé à de nouveaux liens, si, à mon retour, | 
je n'avais trouvé du désordre dans ma maison, | 
autant que dans l'État. Mais quand j'eus vu , que 
grâce à la trahison des hommes à qui les immor- 
tels bienfaits de mon consulat imposaient la loi de | 
ques ne m'offraient plus de sécurité ; que partout 
des embüches étaient dressées autour de moi; il 
a bien fallu me faire un nouvel intérieur et cher- 
cher dans des affections plus fidéles une garantie 
contre la perfidie des anciennes. C'est assez et 
trop vous parler de moi. — Je reviens à vous : | 
voyez votre position telle qu'elle est, c'est-à- | 
dire, n'offrant aueun danger. Si la république | 
reprend une forme quelconque, tout péril dis- | di 
paraítra pour vous. Déjà vos ennemis se calment. 
La masse ne vous a jamais été contraire. Je ne | t 
sais que trop ce que je suis et ce que je peux dans 
le temps actuel. Mais vous connaissez mes senti- 
ments : comptez-y et soyez sûr que partout où je - 
verrai jour à vous servir, mes démarches, mes 


soigner, et je vous 
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fidelitate contra veterum perfidiam muniendum putavi. > jp: 
tuis velim ut eos sis animo, quo debes esse, id est, ut ne | rit, modo ne Publius rogatus sit. ] 

video expertem fore : nam alteros tibi jam placatos esse | de illis : nosti cetera. Sed tamen 
in te voluntate sic velim judices, me, quibuscunque rebus argumentum, et ut tuas - 
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526. — A TIRON. 
F. XVI, 17. Je vous vois venir. Vous voulez 
aussi qu'on fasse des recueils de vos lettres. Mais, 


à propos, vous qui êtes ma règle en fait de style, 
où avez-vous pris cette expression insolite, en - 


soignant fidélement votre santé? De quel droit 
ce fidèlement se trouve-t-il là? Dans son sens 
pre fidélement caractérise des services ren- 

11 se prend aussi trés-souvent au figuré. 

Par exemple, on peut bien dire une doctrine, 
üne maison, un art, et méme un champ fidèle, 
et cela sans sortir de la réserve que Théo. 
ite aime dans la métaphore. Nous en re- 







Ur . — Démétrius est venu me voir, avec 
M cortége, grands Dieux! Je lui ai faussé 
nie, vous comprenez. Vous ne l'avez pas 
) sans doute. Il reviendra demain, vous le 
. Pour moi, dés le matin, je compte bien 
E parti. Votre santé m'inquiète. Ne songez 
sa autre chose et faites tout ce qui est néces- 
'e. Persuadez-vous que vous êtes avec moi et 
! tout marche ici dans la perfection. Je 
vous sais gré d'avoir rendu service à Cuspius; 
c'est un homme à qui je veux beaucoup de bien. 













527. — A TIRON. 


… F. XVI, 20. Aussi vrai que je vis, mon cher 
om, votre santé m'inquiète. J'aime pourtant 
|eroire qu'en observant strictement votre ré- 
ne, vous serez bientôt rétabli. Mettez mes 
ps en she quant au catalogue, prenez les 
s de Métrodore , puisqu'il faut en pas- 
er m il veut. Faites à l'égard du jardinier 
ce que vous jugerez à propos. Vous pouvez aller 
les gladiateurs le jour ou dés kalendes , puis 
le lendemain. Je n'y trouve pas le moin- 


tint! 


TULLIUS TIRONI 8. 
Tuas quoque epistolas vis referri in 
! dore ous tu, Ines ba 
Te illud tam &xupov, valetudini fideliter 
endo. Unde in istum locum fideliter venit ? 
One e propriam 1 in officio , migrationes 
multz. Nam et doctrina et domus et ars et 
















me : quo quidem comitatu ! 'Agu/2«sa : 
eum videlicet non potuisti videre : cras aderit : 
jtur. Nam ego hinc perendie mane cogito. Vale- 
meo. valde sollicitat: sed inservi et fac omnia : 
qe | esse, tum mihi cumulatissime satisfacere 
Ho. Coin quo ser deli mihi gratum est. 
| ejus causa volo. Vale. 


TULLIUS TIRONI 8. 


, ila vivam, me tua, mi Tiro, valetudo : sed 
+ quam instituisti , adhibueris , cito 


re oro lubebit, quoniam ejus arbitratu vivendum est. 





dor roger indicem, quum Me-- 
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dre inconvénient pour mon compte. Mais ii 
faudra voir comment vous vous trouverez. Si 
vous avez de l'amitié pour moi , ayez bien soin 
de votre santé. Adieu. 


528. — A TIRON. 


F. XVI, 19. J'attends une lettre de vous ; 
vous avez beaucoup de choses à me dire. Je vous 
attends vous-même avec plus d'impatience en- 
core; mettez Démétrius dans nos intéréts et 
tâchez d'en tirer quelque chose de bon. Je 
m'abstiens de vous donner conseil sur l'affaire 
d'Aufidius, Je sais qu'elle vous tient au cœur, 


| mais terminez-la. Si e'est le motif qui vous re- 


tient , j'admets l'exeuse : sinon accourez. Il me 
tarde de recevoir de vos nouvelles. Adieu. 
529. — A CÉSIUS. 


F. XIII, 51. Je vous recommande d'une ma- 
niere spéciale P. Messiénus, chevalier romain , 
distingué sous tous les rapports et mon ami par- 
tieulier. Je vous demande, au nom denotre amitié 
et de celle qui me liait à votre père, de l'accuei;- 
lir à bras ouverts et de prendre son honneur et 


| ses intérêts sous votre protection. Vous le trou- 


verez homme de bien, et digne ami; et vous me 
rendrez heureux , en l'obligeant. 


————! 


À. DE R. 709. = 20 AV. de cC. 44. —— DE C. 63. 
C. J. César dictateur, et M. E. Lépide, maltre de la cavalerle, 
530. — A AULUS TORQUATUS. Rome, 


F.VI, 1. On se trouve partout si mal à l'aise 
au milieu de cette perturbation universelle, qu'il 
n'est homme à qui son sort ne pése, et qui n'aime 
mieux étre oü il n'est pas : mais le pire séjour 


Cum olitore, ut videtur. Tu potes Kalendis spectare gla- 
diatores , redire : et ita censeo. Verum, ut vide- 
bitur. Cura te, si me amas, diligenter. Vale. 


TULLIUS TIRONI 8. 


Exspecto tuas literas de multis rebus : te ipsum multo 
magis. Demetrium redde nostrum et aliud , si quid potest. 
boni. De Aufidiano nomine nihil te hortor : scio tibi curæ 
esse. Sed confice. Et, si ob eam rem moraris, accipio 
causam : si id te non tenet, advola. Literas tuas valde 
exspecto. Vale. 

CICERO P. CÆSIO S. D. 

P. Messienum, equitem Romanum, omnibus rebus 
ornatum meumque perfamiliarem, tibi commendo ea com- 
mendatione, quie potest esse diligentissima. Petoa te et ro 
nostra et pro paterna amicitia , ut eum in tuam fidem reci- 
mM ejusque rem rem famamque tueare. Virum bonum tuaque 

amicitia dignum tibi adjunxeris , mihique gratissimum fe- 


M. CICERO $. D. À. TORQUATO. 


Elsi ea perturbatio est omnium rerum, ut suæ quemque 
forlunz maxime paeniteat, nemoque sit, quim ubivis, 
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rour un homme de bien, selon moi, c'est Rome. 
En tous lieux, sans doute l'àme souffre et le 
cœur se serre à cette commune destruction de la 


chose publique et des fortunes privées. Mais la | 


vue ajoute au suppliee. Ailleurs on n'a que des 


récits; à Rome le mal est sous les yeux, et ne | q 
laisse pas un moment de relâche aux désolations | 


de la pensée. Vous n'avez , hélas ! que trop de su- 
jets de peines ; mais votre plus grand chagrin, me 


dit-on , est de ne pas vous trouver à Rome. Ah! | 


sur ce point, mettez-vous l'esprit en repos. Si 
pénible que soit'la privation de votre famille et 


de vos biens, du moins ces objets de votre sollici- | 


tude demeurent en l'état où ils élaient, et ne 


eourant aueun risque particulier, ne gagneraient 
rien à votre présence ni ne souffrent en rien 


de votre absence. Votre préoccupation pour les | 


vôtres ne peut aller jusqu'à vouloir qu'on vous 
fasse une eondition exprés pour vous, et en de- 
hors du sort commun, Quant à vous personnelle- 
ment, mon cher Torquatus, votre rôle est de ras- 


sembler toute votre énergie, et de vous roidir | 


contre ces conseils du désespoir et de la crainte ; 


Tel fut à votre égard injuste à l'excès , qui déjà 
manifeste un retour à des sentiments plus doux. 


Lvui-MÉME enfin, tout arbitre qu'il est de nos | 
destinées , a-t-il une position bien nette et bien | 


assurée? tout est incertitude à la guerre : mais 


que son parti triomphe encore, votre danger in- | 


dividuel n'est que celui de tout le monde: que 


l'autre ait le dessus; jesais de bonne part que vous | 
EH: à enr iter. Reste donc le com- | | 


commun, devrait von inspire bip 


re ax 
ei te ang eee et, tamen odore, quo moine 


te confici audio, quod Romæ non sis, animum tuum li- | 


hera. Etsi enim eum magna molestia tuos tuaque deside- 


ras, tamen illa quidem, qu;e requiris, suum statum | 


tenent, nec melius, si tu adesses, tenerent, ; nec sunt ullo in 


. Nec debes tu, quum de tuis cogitas , ant | amentes 


praecipuam aliquam fortunam postularé aut communem 
rare. JM Mr aotem] t que est tuum sic agi- 
is in consilium cogitationum 


incerti sint , ab altera victoria tibi periculum nullum esse 
ul ed EE Ern d eiie bi 


ritu ; ab altera te ipsum nunquam timuisse certo scio. Re- | Shi ec 
tium est, nt te id ipsum, quod ego quasi consolationis | de 
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applaudie ; je gémissais de voir des ques- 
droit publie remises à la décision du 


t de la lance, au lieu de l'étre à celle de 
ret de l'autorité. Quand je prédis ce que 
m a vu s'aecomplir, je ne me piquais 
itredevin ; mais je l'étais des conséquences 
s: je les "dg Ce funestes, et je craignais. 
is eu à pour ou contre, j'aurais 
coup sür pour ce qui est arrivé, Nous 
l'avantage sur nos adversaires en tout 
e sert derien sur un ehamp de bataille, 
Temportaient sur nous par l'habitude 
ierre et la force des soldats. Aujourd'hui 
otre tour le courage que vous vouliez me 
rs, — Si je vous parle ainsi , C'est que vo- 
irgyre, que j'ai questionné, et qui m'a ré- 
sije ne me trompe, sous l'inspiration d'un 
dévouement pour vous, ne m'a pas laissé 


l'excès de trouble qui vous saisissait quel- | 


C'est ce dont il faut vous défendre. De 
oses l'une, persuadez-vous le-bien : ou 


iserverons la république, et vous y aurez | seul moyen de faire diversion à nos peines. Et vo- 


ice; ou elle sera détruite , et votre condi- 
sera pas pire que celle de tout le monde. 
| temps de consternation et d'alarme 
ille , une circonstance doit vous rendre 

ion plus facile; la ville que vous 
| thènes) est le berceau et l'école de la 

que et de la philosophie, et, de plus, 
tz prés de vous Ser, Sulpicius que vous 
mmdrement , et dont la raison et l'amitié 


vous offrir les plus douces eonsolations. | dieta 


avions écouté son expérience et sonavis, 
tions sous nos toges devant un homme 


t, il est vrai, mais nous n'aurions pas à : 


antem et difüdentem excitare. Quo quidem tem- 
ego causam nostram, sed consilium improba- 
»enim nos iis armis "adversari videbam , quæ 
le confirmata per nosmet ipsos erant; dolebam- 
op ek ve 
Les ax mad Lu Fr quie facta 


deret, : praesertim quum, si ma 
eu de IL exitu. rerum 
id faturun quod evenit , DN possem 











solere esse vehementius. Quod facere 
quin aut aliqua republica is fr 
ondi- 


à 65, vbi nala et alta est ralio ac 
ED A uh da ur 
femi el conatum 





| deat pred oed re 
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subir la loi d'un vainqueur. En voilà plus long 
qu'il n'est besoin. Peut-étre je m'étendrai moins 
sur ce quime touche bien plus : jen'aí à personne 


| plus d'obligations qu'à vous. Ceux à qui je de- 


vais, vous le savez, une égale reconnaissance, 
le sort de la guerre me les a ravis. Je sais juger 
ma position actuelle. Mais, comme on n'est jamais 
si bas qu'on ne puisse encore beaucoup en ten- 


| dant à un but unique, et en s'y appliquant 


tout entier, je vous prie de disposer absolument 
de moi: mes conseils, mes efforts, mes pensées, 
tout est à vous et à vosenfents. 
531. — A CASSIUS. Rome, 

F.XV,18. Vous auriez une plus longue lettre , 
si on ne me l'eüt pas demandée au moment où le 
courrier partait, plus longue surtout, si j'avais 
quelque baliverne à vous conter, je dis baliverne, 
parce que c'est tout au plus si nous pouvons 
sans danger parler de choses sérieuses, Est-ce à 


| dire qu'il est permis de plaisanter, allez-vous me 


répondre? Eh mais! pas trop. C'est pourtant le 


tre philosophie, direz-vous encore , où la placez- 
vous done? La vótre est à la euisine, la mienne à 
la palestre. Je rougis d'être esclave et je porte 
mon activité quelque part pour ne point m'expo- 
ser aux reproches de Platon. — Rien d'Espagne 
eneore, et pas la moindre nouvelle d'ailleurs. 
Votre absence m'afflige; mais, pour votre eompte, 
je vous en félicite. Voilà le messager qui s'im- 
patiente. Adieu. Aimez-moi comme vous faites 
depuis votre enfance. 
532. — À DOLABELLA. Rome, janvier. 
F.1X,10. Je n'ai pas osé laisser partir notre 


secuti, togati potius potentiam, quam armati victoriam 
subissemus. Sed haec longiora ra fortasse fuerunt , i 
cesse fuit : illa , 


belli casus eripuit. Qui sim autem hoc | 
quía nemo est tam afflictus, quin , «i nihil aliud stu 
navare , et efficere, 
omne meum consilium , operam , studium certe velitu 
existimes tibi tuisque liberis esse debitam. 


Longior epistola fuisset , nisi eo ipso tempore petita es- 
sel a me, quum jam iretur ad te : longior autem, si ghda- 
aliquem habuisset ; nam exovoáZetw. sine sine periculo vis 


novi. Te abesse mea causa moleste fero, tna gaudeo, Se: 
flagitat tabellarius. Valebis igitur, meque, uta puero fe- 


| isti , amabis. 


M. CICERO 8. D. P. DOLABELLEÆ. 
Non sum ausus Salvío nostro nihil ad te literarum dare : 
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ami Salvius sans un mot pour vous. Je n'ai pour- ! comme les autres ; ce que je crains, c'est 


tant rien à vous dire, hormis que je vous aime 
passionnément , et vous le savez , j'en suis con- 
vaincu, sans que je vous l'éerive. Ce serait cer- 
tes plus à vous qu'à moi à écrire. Car il ne se 
passe rien à Rome dont je vous croie fort en 
peine. Tenez-vous, par exemple, à savoir que je 
suis arbitre entre Nicias et Vidius? Vidius vient, 
deux petites lignes de prose à la main, prier Ni- 
cias de le payer; Nicias , nouvel Aristarque , sou- 
tient que la prose n'est pas de bon aloi. Et moi, 
expert en lettres antiques, je déciderai si les li- 
gnes sont authentiques ou bien interpolées. Mais, 
allez-vous me dire , et ces fameux champignons 
de Nicias, et ces grands soupers avec Sophia, 
fille de Septimia , le juge les pourra-t-il oublier? 
Quoi donc, croyez-vous que j'aie rompu avec 
mes anciens principes, au point de ne plus rien 
laisser paraftre, méme au forum, de l'austérité 
jadis empreinte sur mon front? Je ne veux pour- 
tant pas ruiner absolument notre aimable Am- 
phytrion, ni prononcer une condamnation, pour 
que vous ne soyiez pas tenté de le relever, et que 
Bursa Plancus n'ait quelqu'un de qui il puisse 
apprendre à lire. Mais à quoi pensé-je, en vé- 
rité , d'aller ainsi plaisanter, sans savoir si vous 
avez l'esprit libre, ou si vous n'étes point absorbé 
par quelques-unes de ces affaires ou de ces gran- 
des dispositions que la guerre nécessite? Voyons! 
étes-vous en belle humeur? Je laisse courir ma 
plume. Sérieusement parlant, sachez qu'on s'est 
beaucoup préoccupé de la mort de P. Sylla, tant 
qu'on n'en a pas été sür. Maintenant on ne s'en- 
quiert pas méme de quoi il est mort. Il est mort, 
dit-on, cela suffit. Pour moi, je m'en console 


nec mehercule habebam, quid scriberem, nisi te a me 
mirabiliter amari; de quo etiam nihil scribente me, te non 
dubitare certo scio. Omnino mibi magis literæ sunt exspec- 
tandæ a te, quam a me tibi. Nihil enim Rome geritur, 
quod te putem scire curare : nisi forte scire vis, me inter 
Niciam nostrum et Vidium judicem esse. Profert alter, opi- 
nor, duobus versiculis expensum Niciæ : alter Aristarchus 
hos ó6eXitev. Ego tanquam criticus antiquus judicaturus 
sum, utrum sint toù rointoÿ, an xapeu6cÓ)myévot. Puto 
nunc dicere : Oblitusne es igitur fungorum illorum, quos 
apud Niciam? et ingentium culinarum cum Sophia Sep- 
timiæ? Quid ergo? tu adeo mihi excussam severitatem 
veterem putas, ut ne in foro quidem reliquis pristinae 
frontis appareant? Sed tamen suavissimum ovyéiutv 
nostrum præstabo integellum : nec committam, ut, si ego 
eum condemnaro , ut restituas , ne habeat Bursa Plancus, 
apud quem literas discat. Sed quid ago? quum mihi sit 
incertum, tranquillone sis animo, an, utin bello, in li- 
qua majuscula cura negotiove versere, labor longius. 
Quum igitur mihi erit exploratum te libenter esse risu- 
rum. acribam ad te pluribus. Te tamen hoc scire voio, 
* populum sollicitum fuisse de P. Sullee morte, 

"tum scierit. Nunc quærere desierunt, quo- 

: satis putant, se scire , quod sciunt. Ego 


ventes de César n'aillent plus si bien. 
533. — A CASSIUS. 


F.XV,17. Vos messagers sont d'étrang: 
non que j'aie personnellement à m'en pl 
pourtant......; mais enfin, s'ils partent. 
faut des lettres , s'ils arrivent , ils n'en aj 
jamais. Encore s'ils me donnaient le ten 
crire? mais je ne les vois jamais arriver 
pétase en tête et toujours pressés de ri 
leurs camarades qui les attendent, di: 
aux portes. Pardonnez donc si je suis bn 
en aurez davantage une autre fois, et je 
rai tout sur tout. Mais pourquoi m’excuser 
on arrive chez moi les mains vides, et q 
repart les mains pleines? Encore faut-il v 
conter quelque chose? Eh bien! Sylla 
vient de nous mourir ici , victime suivant 
d'une attaque de voleurs, d'une indigesti 
vant les autres. Le public ne s'en souci 
Le corps a été mis sur le bücher, voilà 
Vous êtes trop philosophe, j'en suis sûr, 
pas supporter ce coup avec calme. C'était 
dant l'homme qui faisait le plus de figure : 
On dit que César en est affecté, et qu'i 
que les enchères ne se refroidissent. ] 
Marcellus et le parfumeur Attius se réj 
au contraire d'avoir un concurrent de m 
Rien de nouveau sur l'Espagne. L'attente 
plus vives. Il circule bien des bruits f$ 
mais on ne peut remonter à la source. — 
est parti avec ses insignes le 3 des kalei 
janvier. Ainsi chacun peut comprendre «c 
rité dont vous vous êtes mis à douter dept 


Rome, 


celeroqui animo sequo fero; unum vereor, ne has 
ris refrixerit. 
M. CICERO C. CASSIO S. 


Preposteros habes tabellarios; etsi me qui 
offendunt : sed tamen... Quum a me discedun 
tant literas; quum ad me veniunt, nullas afferun 
id ipsum facerent commodius, si mihi aliquid 
scribendum darent : sed pelasati veniunt, cot 
portam exspectare dicunt. Ergo ignosces : altera: 
has breves : sed exspecta névra veoi vtov. E 
ego me tibi purgo, quum tui ad me inanes veniat 
cum epistolis revertantur? Nos hic (tamen ad 
bam aliquid) P. Sullam patrem mortuum hal 
alii a latronibus , alii cruditate dicebant : populus 
rabat; combustum enim esse constabat. Hoc tu 
sapientia feres æquo animo quanquam *pócerrov 
amisimus. Cesarem putabant moleste laturum , vt 
ne hasta refrixisset. Mindius Marcellus et Attius p 
rius valde gaudebant se adversarium perdidisse.— 
pania novi nihil, sed exspectatio valde magna : : 
tristiores, sed àGéoxorot. — Pansa noster paludatus 
Kalend. Jan. profectus est , ut quivis intelligere p 
quod tu nuper dubitare cœpisti, «à xuév &' xvi 
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535. — A CASSIUS. Rome, janvier. — | vertu pour li sse el 

F.XV , 16. Vous rougitez , je pense , en lisant | sur vous n'ens abs eralent 
cette fettre : c'est a troisième sans un mot, sans Mer pl 
uns gon dé vows. Mala je ope pt : j'espère s 
| vous m'écrirez désormais 













l'éloge, il y ait ç u 


à vous dépée troís lettres par heure. C'est qu'il i s 
je na l'aurais est, E 


arrive, je ne sais comment, que je crois vous avoir 
là prés de mof, Sie nr pit et cela sans | ce 
veaux amis qi e que les représentations i 
intelleetnelles s'opérent également par les spec- 
tres de Catius; car vous savez que l'épicurien 
Catius , de l'Insubrie , mort depuis peu , donne le 
siste pers cqui hop da urge | 
) et, avant lui, Démocrite appelaient - 
ore e ae abor Ni ud eget de 
quand il se présente, je le concevrais. Mais com- 
ment l'esprit pourrait-il l'être ? Mae me passe. 
Veuillez un peu m'apprendre, dès que la santé 
vous sera revenue, si je puis à volonté faire pa- 
ei p spectre, rien qu'en pensant à vous , 
je dis à vous, c’est peu; car votre image | 
gravé an fond de mon i Ma si je m'a- | C0 
vise de penser à l'ile de Bretagne, par exemple, 
son image viendra-t-elle à l'instant se poser de- 
vant moi ? Je reviendrai plus tard sur cette ques- 
tion. Je veux seulement aujourd'hui savoir com- 
ment vous la prendrez. Est-ce en mal, et vous | qu 
fâchez-vous? Alors j'insiste, et je demande que 
vous soyez rétabli dans une secte dont la vio- 





trois ans méme que vous auriez dit adieu à la 
M. CICERO S. D. C. CASSIO. 


rasta excitari. Nam, ne te fugiat, Ca- 
tius Insuber, Epicureus, qui nuper est mortuus, quze ille 
Democritus c spectra 
feriri, quod veliis ipsa occurrunt : animus qui possit, | 
ego mon video. Doceas fu me oportebit, quumr safvus | 
veneris, in meane potestate sit spectrum tuum, ut simu- 
lac mihi collibitum sit de te cogitare, illud occurrat : ne- | 
que solum de te, qui mihi hores. — est, # 
NIE OR d 
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ie soit soit le résultat de la justice et de la 
voilà ce qui est à la fois vrai et sensible. 
T le maitre de tous les Catius et Amafi- 
5 traducteurs infidèles, dit en propres 
i C'est vivre sans plaisir que de vivre 
et la vertu. Voilà pourquoi Pansa 
"y plaisir est sectateur de la vertu. Voilà 
pelle ami du plaisir (93:9ovoc) 
do. et du beau (groxæhoç xal grho- 
; - d'està-dire l'homme qui cultive et prati- 
tes les vertus. Voilà pourquoi votre Sylla, 
faut admirer le grand sens, voyant que les 
phes n'étaient pas d'accord sur le véritable 
es'umusa point àle chercher, maisse mit à 
‘tous les biens à la fois. J'ai été vraiment 
* de résignation à sa mort. César au sur- 
nous le laissera pas longtemps regretter. 
ianque pas de condamnés pour mettre à 
e; et, en fait d'acheteur de biens , le fils 
| bientôt fait oublier le père. — Mais, pour 
mir aux affaires publiques, mandez-moi 
le vous prie, ce qui se passe en Espagne. 
à jure que je suis inquiet, et que j'aime 





537. — A AULUS TORQUATUS. janvier. 

F. Vl, 3. C'est le besoin d'épaneher mon eceur 
qui a rendu ma derniere lettre si longue. Le su- 
jet ne l'exigeait pas. Avec une áme comme la 
vótre , vousn'avez que faire de mes exhortations, 
et le rôle de consolateur ne convenait guére à 
ma propre fortune, ni à la détresse oü je suis 
moi-méme plongé. Aujourd'hui je serai plus 
court; ear si la prolixité alors était inutile, elle 

ne l'est pas moins maintenant; et si je n'ai rien 
dit de trop, j'en ai du moins assez dit en une fois, 
les choses n'ayant nullement changé. Ce n'est pas 
que chaque jour n’apporte ses nouvelles, que vous 
savez, je pense, aussi bien que nous; mais, en 
somme, nous marchons toujours au méme ré- 
sultat. Je vois ce résultat comme s'il était devant 
mes yeux, et ce qui frappe mes regards n'échappe 
pas aux vôtres, Sans doute il n'est donné à per- 
sonne de deviner le sort d'une bataille ; aile 
n'en prévois pas moins l'issue de la guerre, et 
quand je ne rencontrerais pas absolument juste , 
comme il faut de toute nécessité que Fun des 
deux partis ait la vietoire, je me fais assez bien 
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patienter sous un maître ancien et doux | l'idée de ce qu'on doit attendre de l'un et de l'au- 
courir les risques d'un maitre nouveau et | tre vainqueur. Après tout, nous pouvons réduire 
it. Vous savez jusqu'où va l’entêtement à rien le pis dont on nous menace. Il ne faut que 
us; qu'à ses yeux la eruauté est vertu, et | | savoir Fanticiper. Vivre comme il faudrait vivre 
n il a toujours été persuadé que nous nous alors, c’est là le plus grand des maux, Aucun 
ins de lui. S'il allait brutalement répon- - sage n'a dit que la mort fût un mat méme pour 


os railleries avec le glaive ! Des nouvelles, 
el Que je voudrais voir si vous étes gai ou 
en lisant ma lettre! Je saurais alors à 
'en tenir. Je n’endispas davantage. Adieu, 
mm toujours. Si César est vain- 
comptez que j'arrive à l'instant même. 






ipublicam. redeam, quid in Hispaniis geratur, 
"ere AT sollicitus sum ac malo veterem et 
m dominum habere, quam novum et crudelem 
Sc se tet: À fatuus : scis, quo modo 


fremder mee 


l'homme heureux; e'est ce que les murs méme 


| de la ville où vous êtes, (Athènes) vous diraient 


bien mieux et bien pluséloquemment que moi. Je 
me borne done, quoique la misére d'autrui soit 


une triste consolation, je me borne à vousaffirmer 
de nouveau que vous n'étes pas dans une posi- 


tion plus critique que qui que ce soit des nôtres, 


M. CICERO S. D. À. TORQUATO. 
Superioribus vip taris [eigen prion 


niliil tum opus fuit tam mullis verbis, nihilo magis nunc 
opus est; sive tum opus fuit, illad satis est, praesertim 
quum accesserit nihil novi. Nam etsi quotidie aliquid fau- 


tum video et, si id minus, ertet ey quum sit ne- 
Fr Esai 
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qu'il ait quitté le parti ou soit demeuré sous son 


drapeau. Les uns ont à combattre un ennemi, les | 


autres à redouter un vainqueur ; mais c'est là , je 


le répète, une triste consolation. En voici une | 
meilleure : faites-en, comme moi, votre profit. | 


Tant qu'on respire , si on n'a rien à se reprocher, 
on ne doit se tourmenter de rien. Quand on n'est 
plus , on est insensible à tout. Mais moi , vous par- 
ler ainsi! me voici donc encore envoyant des 
hibous à Athènes. Ma sollicitude est grande pour 





vous et les vôtres, ainsi que pour tout ce qui | 


vous touche ; elle sera la méme tant que je vivrai. 
538. — A TRÉBIANUS.- Rome. 

F.VI,10, 2» part. Je vous aurais écrit plus 
tôt si j'avais su quel langage vous tenir. Dans les 
circonstances où nous sommes, on attend de ses 
amis des consolations ou des espérances ; des con- 
solations , je n'avais pas à vous en offrir. Tout le 
monde parle du courage et de la philosophie que 
vous opposez à l'injustice du temps, et des com- 
pensations puissantes que vous trouvez dans les 
témoignages de votre conscience. S'il en est ainsi, 
vous voas faites la meilleure application de ces 
excellentes études dont.je vous sais toujours oc- 
cupé. Persévérez, je vous y engage plus que ja- 
mais, et retenez bien ceci : je parle à l'homme 


qui a le plusjd'expérience personnelle , qui a le | 


mieux observé son époque, le plus étudié l'an- 
tiquité. Moi, je ne saurais passer pour novice, 
Mais j'ai donné moins de temps que je n'ai voulu 
à l'étude, plus au contraire aux affaires, à la 
pratique des hommes et des choses. Eh bien! 
j'ose prédire que cette période d'injustices et de 
perséeutions ne durera point. Déjà ce pouvoir 
excessif d'un seul semble reprendre insensible- 


miseriis alioram , nihilo te nunc majore in discrimine esse, 


quam quemvis aut eorum, qui discesserint, (aut eorum, - 


alteri victorem ti- 
ment. Sed hzc consolatio levis est : illa gravior, qua te 
uti spero, ego cerle utor; nec enim, dum ero, angar ulla 
re, quum omni vacem culpa : et, si non ero, sensu om- 
nino catebo. Sed rursus ÿhaüx" dz" "Aves, qui ad te haec. 


qui remanserint.] Alteri dimicant : 


Mihi tu, tui, tua omnia maxime curz sunt , et, dum vi- | 


vam , erunt. 
M, CICERO TREBIANO S. 
Anlea misissem ad te literas , si genus scribendi inveni- 


Simul et illud tibi, homini peritissimo rerum et exemplo- 
rum, el omnis vetustatis, ne ipse rudis, sed in 
studio minus fortasse, quam vellem, [et] in rebus atque 
usu plus etiam, quam vellem, versatus spondeo, libi istam 
acerbitatem et MR QNEM DUM Din dou, 
qui plurimum potest , mihi delabi ad æquitatem 
ct ad rerum naturam videtur : el ipsa causa ea est , ut jain 
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Se sont trouvés dans v ition, et v 
| avez aucun de plus dé qum oi. Ri 


| écris, c 














ter, et je ne le dis Le 
plus d'amis qu'at bw. 


aux courageuses et nc obi rations 
cœur : cela dépend de vo i | 


pend de a fortane, le temps. s amèner: 
me et T. 
539. — A AULUS T 


F.VL4. On ne sait | 


+ Ne 
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1ces à courir, et les armes sont journaliè- 
jrés ce qu'on rapporte des forces considé- 
es deux camps et de l’ardeur des troupes 
et d'autre, la vietoire, de quelque cóté 


se prononce, ne surprendra personne. 
| y à quelque distinction à faire entre les 


s des combattants, il n'y en aura pas | 


p dans les conséquences de la victoire ; 


dont on doit chaque jour se convaincre | 
we. Nous savons déjà par expérience à | 


is en tenir à peu prés dans une hypo- 
lans l'autre, ignore-t-on ce qu'il faut 
| d'un vainqueur irrité? Voilà un tableau 


ibre, ct je ne devrais vous présenter que - 
res consolantes. Mais j'avoue que je ne | 


de consolation dans des maux comme 
+ ou plutôt il en est une, une immense, 


n sait s'en emparer, et dont j'apprécie | 


s effets de jour en jour : c'est d'opposer 
rs le LeTI OLET 





ens que j'ai mieux vu que personne, et 

e résultat me condamne, ma conduite 
est inattaquable. J'ai fait mon devoir, 
nds les événements avec calme. Je ne 
ipas d'ailleurs que vous trouviez en ces 
iS de quoi vous eonsoler des malheurs 
trie. I! faudrait plus d'esprit que je n'en 
'ous les peindre autrement qu'ils ne sont, 
‘un courage au-dessus du vulgaire pour 
mer. Mais ce que le premier venu peut 
er, e'est que vous n'avez pas plus de 
e vous plaindre que tout le monde. Mal- 
tard que met certaine personne (César ) 
iendre les bras, je n'ai pas au fond le 





E tamen, EN n AC: maxima est ; 





n fore 
MON. — TOME Y. 


- mt QM - = 


mage de sa conscience, et de | 
que, quand on est sans reproche, on ne - 
ais être malheureux. Loin d'avoir mal 





| poris mitigavit. Quanto fuerim dolore 
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moindre doute sur ses intentions. Celles des au- 
tres vous sont bien indifférentes, je le Voppose, 
Vous n'avez qu'un seul chagrin, cet 

ment prolongé de tout ce qui vous est cher. Je 
comprends ce qu'il y a là de cruel , surtout pour 
un pére qui a des enfants si aimables, Mais, je 
vous l'ai déjà dit, nous vivons dans un temps 
où chacun se croit plus malheureux que son 
voisin, et voudrait être loin du lieu où il est. Moi 
qui suis à Rome, je ne connais pas de séjour 
plus misérable , et parce qu'on est toujours plus 
sensible aux maux que l'on voit qu'à tous les 
récits, et parce qu'on est ici plus exposé qu'ail- 
leurs aux vicissitudes des révolutions. C'est au 
point que moi qui cherche à vous consoler, je 
suis parvenu à me calmer plutôt par la longueur 
du temps que par le secours des lettres, dont le 
culte m'a toujours trouvé si fidèle, Vous vous 
rappelez dans quel état vous m'avez laissé. Eh 
bien! j'avais mieux vu que les autres, lorsque je 
demandais à tout prix le maintien de la paix, 
Cela commence à me consoler. Quoique je ne 
sois pas devin et que le hasard seul ait tout fait, 
je ne laisse pas que de tirer vanité de cette pré- 
vision inutile. Nous pouvons ensuite nous dire 
en commun que si le dernier moment est venu, 
la république du sein de laquelle on nous arra- 
chera ne vaut pas qu'on la pleure. D'ailleurs la 
mort ne laisse pas méme le sentiment de la sé- 
paration. L'áge aussi me vient en aide. Arrivé 
au terme de la carrière, je suis sensible à la sa- 
tisfaction de l'avoir bien parcourue, et fort in- 
différent aux violences qui avanceraient de si 
peu le terme de la nature. Enfin, quand un si 
grand homme et tant d'autres ont péri dans cette 
guerre, il y aurait honte, si tel est l'arrét du 


lute sententia. De aliis autem non arbitror te exspectare 
quid sentiam. Reliquum eodera dede nd 
tamdiu. Res molesta , iis pueris , quibus ni- 
hil potest esse festivius. Sed, af to ed antea, tem- 
pus est hujusmodi, ut suam quisque conditionem miser- 


| oras A el, ubi quisque sit, ibi esse minime velit. 
Equidem, nos 


quod Romi sumus, miserrimum. esse 
250: Loi Es aeo paces Ta acerbius est vi- 
dere, quam audire, sed eliam, quod ad omnes casus su- 
bitorum periculorum magis objecti sumus , quam si abes- 
semus; elsi me ipsum, consolalorem tuum , non tantum 
literze , quibus semper studui, quantum longinquitas tem- 


quum cupiebam quamvis iniqua conditione pacem. Quod 
etsi casu, non divinatione mea factum est : tamen in hae 
inani prudentiæ laude delector. Deinde, quod mihi ad 
consolationem commune lecum est , si jam vocerad exitum 


vitae, non ab ea republica avellar, qua carendum essa 


, praesertim quum id sine ullo sensu futurum 
ML Mjovat cl eiat 6 aa us vila, qui quum dir 
suo bene confecto del eret Porno v 

nos jam natura psa paene je perduxerit. Postremo , 
vel etiat i viri hoc bello occiderant, ut impudentia vi- 
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sort , à refuser de partager leur destin. J'ai prévu 
toutes les ehances. Ii n'y a pas de malheur as- 
ses grand pour me surprendre. Mais comme là 
crainte est un mal pire que le mal méme, je m'en 
suis rendu maître en réfléchissant que le destin 
suspendu sur nos têtes, loin d'être accompagné 
de douleur, est la fin de toute douleur. En voilà 
assez , et trop peut-être. Cependant ce n'est point 
un vain babil, c'est l'amitié seule qui allonge 
ainsi mes lettres. — J'apprends avec chagrin que 
Sulpicius a quitté Athènes. Ce devait être un 
bonheur pour vous de le voir tous les jours, et 
de pouvoir tous les jours goûter l'entretien d'un 
ami si cher et d'un homme si sage et si bon. 
C'est en vous, en vous seul que je vous exhorte 
à chercher de la force; le devoir l'exige, et vous 
en connaissez la pratique. Comptes d'ailleurs 
sur mes soins et mon zèle pour tout ee que vous 
pouves désirer, comme pour tout ce qui touche 
à vos intéréts età ceux de vos enfants. Votre 
amitió m'a donné l'exemple, je le suivrai, tout 
en restant bien en arrière de vous. Adieu. 


540. — A TRÉBIANUS. 


F.VI,10, 1** part. Mon cœur me rend té- 
moignage des sentiments que je vous porte et 
vous aí toujours portés, ainsi que de ceux que 
j'ai toujours aussi trouvés chez vous. Avec quel 
chagrin n'ai-je pas vu le hasard, votre volonté 
peut-être, vous retenir si longtemps au milieu 
des partis armés! Et si votre réintégration dans 
vos biens et vos dignités tarde trop aujourd'hui 
au gré de la justice et de mes vœux, n’en suis-je 
pas tourmenté comme vous l'étiez jadis de mes 
disgráces? J'ai ouvert mon cœur à Postumulé- 


Rome. 


deatur eamdem fortunam , si res cogat, recusare. Equidem : 
mihi omnia propono : nec ullum est tantum malum, quod : 
non putem impendere. Sed quum plus in metuendo mali | 
sit, quam in ipso illo, quod timetur, desino : praesertim , 


quum id impendeat, in quo non modo dolor nullus , ve- 
rum finis etiam doloris futurus sit. Sed hac satis multa, 
vel plura potius, quam necesse fuit : facit autem non lo- 
quacitas mea , sed benevolentia longiores epistolas. — Ser- 
vium discessisse Athenis moleste tuli: non enim dubito, 
quin magnz tibi levationi solitus sit esse quotidianus con- 
gressus et sermo quum familiarissimi hominis, tum optimi 
et prudentissimi viri. Tu velim te, ut debes et soles, tua 
virtute sustentes. Ego, quæ te velle, quæque ad te el ad 
tuos pertinere arbitrabor, omnia studiose diligenterque 
curabo : quee quum faciam , benevolentiam: tua3; erga me 
imitabor, merita non assequar. Vale. 
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Ego, quanti te faciam semperque-fecerim, quanti me ate 
fieri intellexerim , sum mihi ipse testis. Nam et consilium 
tuum (vel casus potius) diutius in armis civilibus commo- 
randi semper mihi magno dolori fuit : el hic eventus , quod 
(ardius , quam est equum et quam ego vellem , recuperas 
furtapam et dignitatem tuam , mihl non minori cure est, 
quam tibi semper fuerunt casus mei. 1taque et Postumu- 
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nus, à Sextius, à Attious surtout, à Theuda: 
votre affranchi. Ils savent tous combien je sera: 
heureux de vous être utile à vous et à vos eh. 
fants. Je le leur ai dit cent fois, et je vous prie 
de répéter à votre famille que je suis prét à faire 
pour vous tout ce qui dépend de moi; et, per 
exemple, des démarches, des conseils, des s 
crifices, des garanties ne leur manqueront je 
mais de ma part. Si j'avais autant de crédit e 
d'influence que je le devrais, après les serviees 
que j'ai rendus à la république, on vous verrait 
bientôt redevenir ce que vous étiez, c'est-à-dire 
en passe d'arriver à tout , et assurément le pre- 
mier de votre ordre. Mais nous sommes tombés 
l'un et l'autre, en même temps, dans la méme 
lutte, et je ne puis vous offrir que ce qui est ea- 
core à moi, je viens de vous le dire tow à 
l'heure, outre peut-être quelque débris qui ser 
nage de mon ancienne prépondérance. 1] est eer- 
tain que César n'a pas d'éloignement pour moi, 
beaucoup d’indices me le prouvent. Il n'est d'ai- 
leurs aucun de ses intimes qui ne soit mon 
obligé d'autrefois, et qui ne me prodigue mais 
tenant des marques de considération et d'atte- 
chement. Si donc je vois quelque jour poerh 
restitution de vos biens ou plutôt pour votre ra 
pel, car tout est là, croyez que je m'y emploi 
rai de toutes mes forces; et ce que jJ'entesi 
augmente chaque jour mes espérances. Je n'æ 
tre dans aucun détail. Mon esprit et ma pensi 
ne sont occupés que de vous: c'est tout dis. 

Seulement il m'importc que votre famille nel+ 

gnore point. Veuillez le lui écrire. Il faut quis 

sachent que Cicéron est tout entier à Trébisss, 

et qu'ils se persuadent surtout que pour ww 


leno et Sextio et sæpissime Attico nostro, proximegé 
Theudæ, liberto tuo, totum me palefeci, et hzc M 
singulis sæpe dixi, quacunque re possem , me tibi et edi 
, tuis satisfacere cupere : idque tu ad tuos velim scribas Ms 
" quidem certe, quæ in potestate mea sunt, ut operam, ot 
| silium, rem, fidem meam, sibi ad omnes res parata peste 
| Si auctoritate el gratia tantum possem , quantum in a* 
publica, de qua ita meritus sum, posse deberem: ta quel 
| is esses, qui fuisti, quum omni gradu amplissimo digsii 
mus, tum certe ordinis tui facile princeps. Sed, 
| eodem tempore eademque de causa nostrum uterque 
| dit: tibi et illa polliceor, quæ supra scripsi, quæ sont sdist 
mea , et ea, quie prseterea videor mihi ex aliqua part # 
tinere tanquam ex reliquiis pristinze dignitatis. Neque ais 
| ipse Caesar, ut multis rebus intelligere potui , est aliessit 
nobis : et omnes fere familiarissimi ejus, casu derinctisé 
gnis meis veteribus officlis, me diligenter observant et c* 
lunt. Itaque si qui mihi erít aditus de tais fortunis, id ed. 
de tua incolumitate , in qua sunt omnia, agendi ; qued q* 
; dem quotidie magis ex eorum sermonibus adducor vt ge 
rem : agam per me ipse et moliar. Singala persequi »€ 
est necesse : universum studium meum et benerokmiss 
ad te defero. Sed magni mea interest hoc tuos omnes si: 
quod tuis literis fieri potest : ut intelligant , omaia Cice 
nis patere Treblano. Hoc co pertinet , ut nibil exisisel 
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SD RS subis noe méme aux dé- 


541. — A ATTIOUS. Asture , mars, 


Á.X11,15. Raison de plus pour en finir avec 
| dot. C'est une tyrannie que la condition de 


albus pott le tránspott. Mais; de facon ou d'au: | 
e, tetminez , je vous prie. J'ai honte de voir 
es affaires accrochées 


éternellement. — L'ile 
peut recevoir l'apothéose de ma fille. 
Letains seulerient que Ie lieu ne soit pas assez 
| ;ilest bien écarté. Je reviens tou- 
ürs à l'idée des jarditis, mais je veux les voir 
mon premier voyage. — Va comme vous 
ntendez pour Épicure, quoiqu'un interlocuteur 
passé eüt bien mieux fait mon affaire. 
jus ne sauriez eroire tout ce que je rencontre 
exigences. Parlez-moi des morts; avec eux pas 
“réclamation, — Je n'ai rien à vous mander. 
tis je me suis fait une loi de vous écrire tous 
“jours, pour obtenir, bon gré, mal gré, une 
s de vous. Ce n'est pas que j'attende pré- 
ément des nouvelles. Mais qui sait? J'attends 
ijours. Ainsi donc, en fonds ou non, ne laissez 
s de m'éerire, et surtout soignez-vous bien. 
542. — À ATTICUS. Asture, mars 


À Xil;13 . Attici m'inquiéte ; malgré la con- 
ce que m'inspire Cratérüs “LA eue de Britus 
d'un "deb d d'üti And (4), mais elle ne m'en 
s moins fait répandre bien des larmes, La 
litude convient mieux à mes nerfs que toutes 
isites. 11 t'y a que vous que je regrette. Mais 






























x moi. Cependant le mal est toujours là 
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, tanto magis perpurga. Balbi regia conditio est 


» sive habs quid, sv "hihi Nes” «tie 
cura. 
Meme T 
lomme Nine dites: elsi assentior Oratero. Bruti lite- 
prodenter et 
E E 


34 à do tem are amer un 


| mieux me prévaloir du bénéfice 


puis ici me livrer à l'étude aussi commodément | 





m'obsède ; ; je ne l'exeite pas, je vous le jure, 


, multas mihi tamen lacri- | | 
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miis aussi je ne le combats pofüt. — Vous me 
parlez d'Apuléius. Vous Re é crois 
grande peine & prendre à ée s Spem pa ps 
Balbus et Oppius 1 | feur a pro 

et rh'a fait dire à mol- fii, sud aucun prix 

ne voudrait m'étre d le, N'oubliez 

je vous prie, de m'exeuser chaque fois sur ma 
santé, Léna s'én était chargé. Joignez-lui C. 
Septimius et L. Statilius. Personne d'ailleurs ne 
refuserá de jurer pour tno. Sí on fait la moindre 
difficulté, j'irais en personne, et je ferais serment 
que je suis malade une fols pour toutes. Obligé 
de fne priver de cés festins d'ap parat , j'aime 
e la loi que de 
ma tristesse et de mes larmes. — Faites 
Coccéius , je vous prie; fl m'avait donné sa 

role, et i y manque. ür je veux être en n 
impos quelque coin solitaire pour allér cacher 


545. — À ATTICUS. Asture, mers. 
A.XI1,14..Je vous ai écrit sf 
vous prier de m'excuser auprés d'Ápuléius. 
une chose toute simple, je e, Pre 


| vous voudrez, on ne vous refusera point. Leu 


pendant voyez plutôt Septimíüs, Lénas et Sta- 
tilius , car il en faut trois. Lénas s'était fait fort 
à lui seul d'arranger tout. — Junius , dites-vous, 
vous a fait assigner. Heureusement que 
cius est riche. Je voudrais savoir néanmoín 
ep inpia eio deu. a 
et si c'est pour le pére ou pour le 

ne yous empéche pas de voir, LE UM M 

le marquez, les gens d'affaires de Coratfcius et et 
aussi le grand acheteur de terres Apuléius. - 
Je reconnais votre bonté ordinaire t VOS COD- 


A, 






omnino r causa in 
L sal | nir 


EC 
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De me excusando apud Apuleiam dederam ad te pridie 
u 
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seils. Mais j'ai tout tenté pour modérer ma dou- 
leur, vous en êtes témoin. Il n'y a pas un seul 
ouvrage sur l’adoucissement des peines de cœur 
que je n’aie lu chez vous. C’est en vain : la peine 
est la plus forte. J'ai fait plus, et sans doute per- 
sonne avant moi n'en avait donné l'exemple : 
jai composé sur moi-même des lettres de con- 
solation. J'attends qu'on en ait fini la copie pour 
vous les envoyer. Vous pouvez compter que 
vous n'avez encore rien vu de pareil. Je passe 
mes jours entiers à écrire; au fond , je n'y gagne 
rien, mais j'occupe mon esprit; pas assez pour 
l'arracher tout à fait à le pensée qui l'obséde, 
assez pour y faire quelque diversion. Je fais ce 
que je puis ; et si je ne réussis point à calmer mon 
&me, je cherche du moins à composer mes 
traits. Ces efforts, tantót je me les reproche 
comme un crime, tantót je me regarderais comme 
coupable de les négliger. La solitude m'est se- 
courable'; elle me le serait plus encore, si je vous 
avais prés de moi, et ce sera là mon unique mo- 
tif pour la quitter. Ma douleur s'y trouve bien, 
mais je souffre trop de votre éloignement. Vous 
ne me reconnaítres plus. J'ai perdu tout ce que 
vous aimiez en moi. — Je vous ai dit précédem- 
ment un mot de la lettre de Brutus. Bien de plus 
sage, mais aucun mot consolant. Il désire me 
voir, dites-vous : sans doute ce me serait un bien 
que la présence d'un ami qui a tant d'affection 
pour moi. Si vous savez quelque chose de 
nouveau , surtout de Pansa, mandez-le-moi. La 
position d'Attica m'afflige, mais j'ai toute con- 
flance en Cratérus : empéchez Pilia de se trop 


tourmenter. C'est votre lot à vous de prendre | 


pour vous seul le chagrin des autres. 


quod ego non domi tuæ legerim. Sed omnem consolatio- 
nem vincit dolor. Quin etiam feci , quod profecto ante me 
nemo , ut ipse me per literas consolarer : quem librum ad 
te mittam, si descripserint librarii. Affirmo tibi nullam 
consolationem esse talem. Totos dies scribo; non quo pro- 
ficiam quid; sed tantisper impedior, non equidem satis, 
(visenim urget) sed relaxor tamen, ad omniaque nitor, non 
ad animum, sed ad vultum ipsum, si queam , reficiendum ; 
idque faciens, interdum mjhi peccare videor, interdum 
peccaturus esse , nisi faciam. Solitudo aliquid adjuvat, sed 
multo plus proficeret, si tu tamen interesses : quee mihi 
una causa est hinc discedendi. Nam, pro malis, recte ha- 
bebat : quanquam ipsum doleo. Non ením jam in me idem 
esse poteris. Perierunt illa, quæ amabas. — De Bruti ad me 
literis scripsi ad te antea : prudenter scripte : sed nihil, 
quod me adjuvaret. Quod ad te scripsit, id vellem, ut ipse 
adesset : certe aliquid, quoniam me tam valde amat, ad- 
juvaret. Quod si quid scies, scribas ad me velim, maxime 
autem, Pansa quando. De Attica, doleo : credo tamen 
Cratero. Piliam angi veta : satis solitus es morere pro 
omnibus. 
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Apud Apuleium, quoniam in perpetuum non placet, 
in dies ut excuser, videbis. In hac solitudine careo omnium 
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544. — A ATTICUS. Asture, mars, 

A.XII,15. Puisque vous ne voulez pes m'exeo- 
ser une fois pour toutes prés d'Apuléius, ayez b 
bonté de présenter mes excuses à oceasion. 
Dans ma retraite, je n’ai absolument d'entretie 
avec personne. Le matin, je m'enfonce dans à 
sombre et épaisse forét, et je n'en sors que le soir. 
Aprés vous, la solitude est ce que j'aime le mieux. 
Je n'y ai pas d'autre compagnie que mes livres. 
La douleur arrive quelquefois en tiers; je résiste, 
mais je ne suis pas encore de force. Ainsi que 
vous mele conseillez, je répondrai à Brutus. Vous 
aurez la lettre demain; profitez, pour la remettre, 
de la première occasion. 


545. — A ATTICUS. Asture, mars, 


A.XI1I,16. Je ne veux point que vous quitties 
vos affaires pour moi. J'irai vous rejoindre, si 
elles vous retiennent trop longtemps. Encore ne 
me suis-je éloigné que parce que j’ai senti que 
dans un tel moment rien ne pourrait sur mon 
esprit. S'il y avait eu des consolations possibles, 
elles me seraient venues de vous; et lorsque jp 
serai en état d'en recevoir, ce sera de vous ses- 
lement. Déjà, je sens que sans vous je ne pei 
vivre; mais il n'y avait pas moyen de rester dau 
votre demeure ou dans la mienne. Plus pris, jr 
ne serais pas avec vous davantage; ce qui vou 
arréte vous arréterait encore. La solitude es 
donc jusqu'ici ce qu'il y a de mieux pour me. 
Je crains que Philippe ne vienne ja trouble. 
Il est arrivé hier soir. En lisant et en travaillasi 
si je ne me soulage pas, du moins je m'étourdis. 

546. — A ATTICUS. Asture, man. 


A.X11,18, 1'* part. Je fuis les souvenirs qui dé 


colloquio; quumque mane me in silvam abstrusi densa 
et asperam, non exeo inde ante vesperum. Secundum it 
nihil est mihi amicius solitudine. In ea mihi omnis serm 
est cum literis. Eum tamen interpellat fletus : cai ree 
gno, quoad possum. Sed adhuc pares non sumus. Brei, 
ut suades, rescribam. Eas literas cras habebis. Quum eil 
cui des, dabis. 
CICERO ATTICO 8. 


Te, tuis negotiis relictis, nolo ad me venire : ege pes 
accedam, si diutius impediere. Etsi ne discessissem q- 
dem e conspectu tuo , nisi me plane nihil ulla res adje* 
ret. Quod si esset aliquod levamen, id esset in te ust: 
et, quum primum ab aliquo poterit esse, a te erit. Ne 
tamen ipsum sine te esse non possum. Sed pec tum dei 
probabatur, nec mete poteram ; nec, si propius essem v* 
piam , tecum tamen essem. Idem enim te impediret, q* 
minus mecum esses, quod nunc etiam impedit. Mihi adbst 
nihil prius fuit hac solitudine : quam vereor, ne Philippet 
tollat. Heri enim vesperi venerat. Me scriptio et litere »« 
leniunt, sed obturbant. 
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Dum recordationes fugio, quæ quasi morsu n" 
dolorem efficiunt, refugio a te admonendo : quod velis 
mihi ignoscas, cuicuimodi est. Etenim habeo neagullot ei 
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ehirent mon cœur, et je vous épargne ainsi des im- 
; mais il faut bien que j'y revienne et 

que vous me le pardonniez. Ce que je veux en dé- 
finitif et ce qu'il faut m'accorder se trouve men- 
tionné et recommandé dans plusieurs des livres 

dont je fais depuis quelque temps mon unique lec- 

ture. Il s'agittoujours de ce temple. Je demande à 

votre amitié d'y songer sérieusement. Je n'hésite 

ni sur le plan, celui de Cluatius me convient, ni 

sur la chose en elle-même : c'est un parti pris. Le 
lieu seul me laisse encore de l'incertitude ; pen- 











. féconde en talents ; je veux en profiter pour éle- 
| "ver des monuments divers à une mémoire chérie. 

LE 'llerai à y concourir les plus beaux génies 
ela Gréce et du Latium. Peut-étre, au milieu 
s soins , mes blessures vont-elles de nouveau 
*. Mais il y a là un vœu et un engagement 
nt je ne suis plus libre; d'ailleurs la longue 
» des temps qui suivront ma mort me tou- 





















E. 


" D craie ipo caf cours instants de Ja 
m trop lents encore à mon gré. J'ai essayé de 


t, et jene trouve le repos nulle part. L'ouvrage 


niéres lettres était comme un aliment que 
m Borde douleur. Aujourd'hui pour moi tout 

Je ne trouve de supportable que la 
e. J'y redoutais les ennuyeuses visites de 
pe; f'en al été quitte pour la peur. Hier, il 
1a le bonjour, et l'instant d’après il repar- 
B fons. — Je vous envoie la lettre que 
vot Dixie soiseilles d'écrire à Brutus. Vous pour- 
I oj der avec la vôtre; à l'original je 
ins une copie. Vous la lirez; et si vous ne trou- 
pas la lettre bien, vous ne l'enverrez pas. 
copo le plaisir de me dire quelles sont 


s, quos nunc lectito, auctores, qui dicant fieri id opor- | 


. Vel igitar cogites. Bei; cotées Meli 
it, profecto illam illam consecrabo 


| e | 
UE ied dde, mir de» 
ores meos. Nunc omnia respuo; nec quidquam babeo 
n, quam ad 

er misi ad te. Curabis 


st t p xm 
tamen misi ad te exemplum , 
, ne mitteres. — Domestica quod ais 


. &ribes, quæ sint ea. Quaedam enim 





 sez-y bien, je vous en conjure. Cette époque est. 


ont je vous ai dit un mot dans l'une de mes 





469 
celles de mes affaires dont le réglement se suit. 
J'attendais des résultats de plusieurs. Veillez à 
ce que Coecéius ne vous manque pas de parole. 
Quantà Libon, Éros m'en parle, et je necrois pas 
qu'il y ait à douter de ses promesses. Pour tout 
le reste, je puis m'en remettre à Sulpicius et à 
Egnatius. Pourquoi vous tourmenter d'Apuléius? 
L'excuse est si facile! mais votre projet de me 
venir voir l'est peut-étre beaucoup moins. Pre- 
nez-y garde. D'abord la longueur du 

puis le moment du départ , sans doute trop i. 
de votre arrivée , sera pour moi un chagrin mor- 
tel. Faites au surplus comme vous le jugerez le 
plus à propos. J'interpréte toujours en bien et 
dans mon intérét tout ce que vous faites. 


547. - A ATTICUS. Asture, mars. 


A.XII,17. Marcianus m'écrit que mes excuses 
ont été faites à Apuléius par Latérensis, Nason, 
Lénas, Torquatus et Strabon. Je voudrais que 
vous eussiez la bonté de leur faire tenir en mon 
nom des lettres de remeretment. Flavius prétend 
que j'ai répondu il y a plus de vingt cinq ans pour 
Cornificius. Quoique le débiteur soit riche et 
qu'Apuléius soit un propriétaire grand et géné- 
reux , rendez-moi toutefois le service de compul- 


ser le registre des garanties , et de vérifler si j'ai 


pris en effet un engagement. Je n'ai souvenir 
d'aucun rapport avec Cornificius antérieurement 
à mon édilité. Cela peut étre, et je veux en avoir 
la certitude. Vous ferez assigner les gens d'affai- 
res, si vous le jugez à propos. Aprés tout, que 
m'importe? Il importe toutefois. — Dès que vous 
saurez le départ de Pansa, écrivez-moi. Mes com- 
pliments à Attica. Ayez bien soin d'elle, je vous 
en conjure. Mes compliments aussi à Pilia. 


quod labores, quum sit excusatio facilis? Tibi ad me 


| nire , ut ostendis , vide, ne non sit facile. Est enim longum 
, discedentemque te , fortasse 


quod celeriter tíbi erit 
faciendum, non sine magno dolore dimiltam. Sed omnia, 
ut voles. Ego enim , quidquid feceris, id quum recte , tum 
eliam mea causa factum putabo. 


Pansz profectionem i 
peciit iie 
ler. Piliæ salutem. 
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548. — A ATTICUS. Asture, marg. 


A.X11,18, 2* part. Ma correspondance d'hier 


m'a appris l'arrivée d'Antoine. Je m'etonne que | 


vous ne m'en ayez rien dit dans votre lettre. 
Peut-étre l'aviez-vous écrite la veille de sa date. 
Ce n'est pas que j'aie grand intérét à cette nou- 
velle. Il sera venu sans doute pour dégager ses 
cautions. — Térentia vous a parlé, dites-vous, 
de mon testament et des personnes que j'ai ap- 
pelées à la fermeture. Persuadez-vous bien d'a- 
bord que rien de tout cela ne me préoccupe, 
et qu'il n'y a plus en moi de place pour de peti- 
tes ou de nouvelles peines. Mais, aprés tout, 
quel rapport? Elle n'a pas appelé certaines per- 
sonnes qui auraient voulu 8avoir et qui auraient 
fait desquestions. À vais-je, moi, lesmémes précau- 
tions à prendre? Que ne fait-elle comme moi? Je 
donnerai mon testament à lire à qui voudra, et 
elle verra qu'il n'y a rien de plus honorable que 
mes dispositions pour son petit-fils. Si je n'ai pas 
appelé certains témoins à la fermeture , c'est tout 
simplement d'abord que je n'y ai pas songé; et 
je n'y ai pas songé, parce qu'il n'y avait aucune 
nécessité. Vous devez vous rappeler parfuite- 
ment, sí votre mémoire vous est fidéle, que je 
vous priai de m'amener quelqu'un des vôtres. 
Qu'avais-je besoin de tant de monde? J'avais ap- 
pelé des gens de chez moi. Vous avez désiré que 
je fisse avertir Silius; Silius m'a fait penser à 
Publilius. Mais en vérité on n'avait besoin ni de 
l'un ni de l'autre. Faites là-dessus ce que vous 
jugerez à propos. 

549. — A ATTICUS. 


À.X11,19. Oui, il y a ici un lieu charmant au 
milieu de la mer, en vue des côtes d'Antium et 


Asture, mars. 
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Heri, quum ex aliorum literis cognovissem de Antonii 
adventu , admiratus sum nihil esse in tuis. Sed erant pri- 
die fortasse scriptae quam datæ. Neque ista quidem curo. 
Sed tamen opinor propter prædes suos accucurrísse. — Quod 
scribis, Terentiam de obsignatoribus mei testamenti loqui : 
primum tibi persuade meistzec non curare, neque esse quid- 
quam aut parv: cure aut novi loci. Sed tamen quid 
simile? Illa eos non adhibuit, quos existimavit quæsitu- 
ros, nisi scirent, quid esset. Num id etiam mihi periculi 
fuit? Sed tamen faciat illa, quod ego. Dabo meum testa- 


mentum legendum cui voluerit : intelliget non potuisse | 


uecesse neutrum fuit. Hoc tu tractabis, ut tibi videbitur. | 


honorificentius a me fleri de nepole, quam fecerim. Nam 
quod non advocavi ad obsignandum , primum mihi non 
venit in mentem ; deinde ea re non venit, quia nihil atti- 
nuit. Tute scis (si modo meministi) me tibi tum dixisse, 
ut de tuis aliquos adduceres : quid enim opus erat multis? 
quidem domesticos jusseram. 'Tum tibi placuit, ut mit- 
terem ad Silium : inde est natum, ut ad Publilium. Sed 
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Kst bic quidem locus amoenus, et in mari ipso, qui et 
Antio et Circeiis adspici possit: sed ineunda nobís ratio 
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de Circéi. Mais Je yeux prévoir les changements 


| de maîtres qui auronf lieu dans la suite des ans 


et des siècles, et garantir le monument par une 
consécration, au moins pour letemps qu'il lui sera 
donné de subsister. Pour moi, la privation du re- 
venu n'est rien. Je sais me contenter de peu. 
Quelquefois je pense à ges jardins au delà du 
Tibre. Je ne connais pas d'endroit plus fréquenté, 
et c'est ce qui m'en plait davantage. Mais quels 
jardins? Nous en verrons ensemble. Il faut seule. 
ment que le temple soit finj cet été. Vous pouvez 
traiter pour les colonnes avec A pelle de Chio. — 
Je suis charmé de ce que vous me dites d'Occéius 
et de Libon , surtout de la maniére dont s'arrange 
mon affaire de judicature. Êtes-vous remontéà la 
source pour l'argent cautionné? Que disent les 
gens d'affaires de Cornificins? Mandez-le-moi, si 
vous le pouvez ; car je ne voudrais pas vous dos- 
per trop d'embarras, quand vous avez tant d'af 
faires sur les bras. Balbys et Oppius m'ont éerit 
| pour me rassurer aussi eur Antoine; vous les y 
| aviez engagés. Je vais Jenr en témoigner ma gre 

titude. Mais je vous le répète, et sachez-le bien, 

ni de ce côté ni d'aucun antre l'inquiétude n 

désormais de prise sur moi. — Si Pansa est parti 

aujourd'hui, comme vous le dites, parlez-ma 

maintenant de Brutus. A quelle époque l'attend 
| on? Il vous sera facile de le calculer à peu t 
jours près, pour peu que vous sachiez où il est e 

ce moment. — Vous avez écrit à Tiron au sujet 

de Térentia. Je vous en conjure, mon cher Att 
| cus, chargez-vous de cette affaire. Voyez ce que 
le devoir exige de moi : vous en jugerez mieux 
que personne. Il s'agit aussi, me dit-on, de l'in- 
térét de Cicéron. C'est la premiére considération 
qui me touche et ce que j'ai le plus à cœur. Je 


est, quemadmodum in omni mutatione dominorum, quz 
| innumerabiles fieri possunt in infinita posteritate (si mode 

bæc stabunt) illud quasi consecratum remanere possit. 

Equidem jam nihil egeo vectigalibus, et parvo contenis 
| esse possum. Cogito interdum trans Tiberim hortos alique 

parare, et quidem ob hanc causam maxime : nihil] emm 

video, quod tam celebre esse possit; sed quos, coram vi 
| debimus; ita tamen, ut hac aestate fanum absolutum sil. 

Tu tamen cum Apella Chio confice de columnis. — De Cse 

ceio et Libone que scribis , approbo ; maxime, quod ds js 
| dicatu meo. De sponsu, si quid perspexeris : et tamea 
| quid procuratores Cornificii dicant, velim scire ; ita oti* 
ea re te, quum tam occupatus sis, non multam oper 
velim ponere. De Antonio quoque Balbus ad me cum Oggi 
conscripsit, idque tibi placuisse, ne perturbarer. Illis eg 
gratias. Te tamen , ut jam ante ad te scripsi, scire volo tt 
neque isto nuntio esse perturbatum, nec jam ullo pertur- 
batum iri. — Pansa si hodie, ut putabas, profectus est, 
posthac jam incipito scribere ad me, de Bruti adventu qué 
exspectes, id est, quos ad dies. Id, si scies ubi jam sil. 
facile conjectura assequere. — Quod ad Tironem de Terenti 
| Scribis, obsecro te, mi Attice, suscipe totum megotism. 


| Vides et officium agi meum quoddam , cui Lu es cosstits, 


et, ut nonnulli putant, Ciceronis rem. Me quidem id male 
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LM 
TENE Le di - dece 

s dre encore, je le 
vois , à quel point je me soucie peu d'Antoine, 
ni de quoi que ce soit en ce genre. Je vous ai 
parlé de Térentia dans ma lettre d'hier. Vous 
voudriez , et vous n'êtes pas le seul, dites-vous, 
me voir prendre un peu plussur moi pour cacher 


» ma douleur. Mais que puis-je faire de plus que 


de passer mes journées entières à écrire? Et cela 
mon point, il est vrai, pour cacher ma peine, 
mais pour tenter sérieusement de la soulager et 
| ile la guérir. Si je n'y réussis pas , du moins fais- 
je assez pour le monde. — Ma lettre sera courte, 
parce que j'attends votre réponse à mes observa- 
tions d'hier, prineipalement sur ee qui rezarde 
|o eren Térentia. Faites-moi le 
de me dire dans votre plus prochaine 
Hal naufrage ba périt Cn. Cépion, père de 
1, femme de Claude , est arrivé du vivant 
où aprés la mort de son père : et si c’est avant 
| sle décès de son fils C. Cotta, qu'a eu lieu 
lame de Rutilia. Ces questions se rapportent à 
l'ouvrage dont je m'occupe sur les consolations. 
mm 55f.— À DOLABELLA.  Asture, mars. 


PA». hi. Ah] que n'a-t-on à vous expliquer 
mon silence par ma mort , plutôt que par le coup 

| at je suis frappé! Ma douleur serait plus 
(em ME MIU dm auer 
Lek. votre affection en adouciraient l'amertume. 
























5 movet , quod mihi est et sanctius et antiquius ; præ- 
1i alterum neque sincerum neque firmum 


di! 






lites Conde due | 
| Soin Matin de Dao, nonnihil etiam 
. Velim me. facins certiorem proximis literis, 
m Pa ee Re paire n puo- 
| | vivone C. Colla, 
ad eum librum, 


n | 12222 d'apres nd | 
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Mais je vous verrai bientôt sans doute, Vous me 
trouverez encore bien triste, et votre présence me 


| sera d'un grand seeours. Dans mon accablement 


toutefois je n'oublie pas que je suis homme, et 
que je dois soutenir le poids de mon triste destin. 
Mais j'ai perdu cette gaieté , cet enjouement que 
vous aimiez plusque personne. Du reste, vous re- 
trouverez en moi autant de constance et de fer- 
meté que j'en eus jamais. Vous avez, dites-vous, 
beaucoup de luttes à soutenir pour mon compte. 
Je me soucie peu, je vous assure, qu'on impose 
silence à mes détracteurs. Ce qui me touche, c'est 
que vous m'aimiez, et le hautement. 
Oh! pour cela , faites-le, faites-le : je vous le de- 
manderai toujours, Pardonnez-moi de ne pas vous 
en écrire davantage. Nous allons nous voir bien- 
tôt ; et je suis à peine en état d'écrire. 


552. — A ATTICUS. Asture , mars, 


A.XIT, 21. J'ai lu la lettre de Brutus et je vous 
la renvoie. Tl met assurément bien peu de conve- 

nancedans ses réponses à vos observations : c’est 
son affaire, mais il devrait rongir de son igno- 
ranee. Il croit que c'est Caton qui le premier ou- 
vrit l'avis de la peine capitale ; mais avant Caton, 
tous, excepté César, avaient déjà voté danscesens : 
et quand César lui-méme, qui ne siégeait alors 
qu'aux rangs des préteurs, tint un langage si 
sévère, il s'imagine qu'aux rangs consulaires les 
Catulus, les Servilins, les Lucullus, les Curions, 
les Torquatus, les Lépides, les Gellius, les Vol- 
catius , les Figulus, les Cotta, les Lucius Césars , 


aud dq nga once oceano 
qun i» sim Don aee o 
im aut Toma 
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viderit : 


! comprehenderat. Me autem hic laudat , quod eti 
rim, non quod palefecerim, quod cohortatns sim , quod 
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les Pisons , et méme que, parmi les consuls dési- 
gnés, les M’. Glabrion, les Silanus, les Muréna 
auraient montré plus d'indulgence! Pourquoi 
Caton a-t-il attaché son nom au décret? unique- 
ment parce qu'en exprimant la méme opinion que 
les autres, il y mit plus de développements et 
d'énergie Brutus melouecependant, mais comme 
rapporteur de l'affaire. D'ailleurs pas un mot de 
la conjuration découverte, du mouvement im- 
primé au sénat, de l'arrét que j'avais déjà rendu 
même avant de recueillir les voix ; toutes choses 
que Caton éleva jusqu’aux nues, et dont il voulut 
que mention spéciale fût insérée au décret; c'est 
ce qui fit que son vote emporta la décision. Bru- 
tus croit me faire beaucoup d'honneur en m'ap- 
pelant un excellent consul. Mais un ennemi, je 
vous le demande, emploierait-il une expression 
plus séche? Et comment répond-il sur le reste? 
Il vous prie seulement de rectifler ce qui se rap- 
porte au sénatus-consulte. Quand il aurait pris 
lecon d'un Ranius, il ne parlerait pas autrement ; 
mais, encore une fois, c'est son affaire. — Puisque 
vousétes d'accord avec moisur les jardins, mettez- 
vous à l’œuvre, je vous prie. Vous connaissez ma 
situation. Si je parviens à tirer quelque chose de 
Fabérius, l'affaire ira toute seule; méme sans 
cela je puis encore me mettre sur les rarigs. Les 
jardins de Drusus sont certainement à vendre, 
peut-étre aussi ceux de Lamia et de Cassius. Je 
ne saurais rien dire de mieux sur Térentia que 
ce que vous m'en écrivez. Le devoir, le devoir 


avant tout! s'il y a des torts, j'aime mieux en | 


laisser peser la responsabilité sur elle que sur 
moi. Cent mille sesterces sont à payer à Ovia', 
femme de C. Lollius. Éros dit ma présence in- 


denique ante, quam consulerem , ipse judicaverim. Quae 
omnia , quia Cato laudibus extulerat in cælum, perscriben- 
daque censuerat, idcirco in ejus sententiam est facta 
disdessio. Hic autem se etiam tribuere multum mihi putat, 
quod scripserit , « optimum consulem. » Quis enim jejunius 
dixit inimicus? Ad cetera vero tibi quemadmodum rescri- 
psit? Tantum rogat, de senatus consulto ut corrigas. Hoc 
quidem fecisset, etiamsi a Ranio admonitus esset. Sed 
licec iterum ipse viderit. — De hortis, quoniam probas, effice 
aliquid. Raliones meas nosti. Si vero etiam a Faberio ali- 
quid accedit, nihil negotii est. Sed etiam sine eo posse 
videor contendere. Venales certe sunt Drusi : fortasse et 
Lamiani et Cassiani : sed coram. De Terentia non possum 
tommodius scribere, quam tu scribis. Officium sit nobis 
antiquissimum. Si quid nos fefellerit , illius malo me quam 
exei pœnitere. Oviæ C. Lollii curanda sunt HS c. Negat 
Eros posse sine me; credo, quod accipienda aliqua sit et 
danda æstimatio. Vellem tibi dixisset. Si enim res est, 
ut mihi scribit, parata, nec in eo ipso mentitur, per te con- 
fici potuit. Id cognoscas et conficias velim. Quod me in 
forum vocas, eo vocas , unde etiam bonis meis rebus fu- 
giebam. Quid enim mihi [cum] foro, sine judiciis , sine 
curia , in oculos incurrentibus iis , quos æquo animo videre 
non possum? Quod autem homines a me postulare scribis , 
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dispensable; sans doute à cause de quelqu 
mation d'objets à prendre et à donner. Il 
bien dû vous parler de cette affaire. Si t 
prêt, comme il me le mande (et, à cetégar 
dit rien qui ne soit vrai), vous pourriez m 
placer. Faites-vous rendre compte de l'é 
choses , je vous prie, et suppléez-moi. Mo 
raître au forum! au forum que j'avais aba 
avant méme que ma fortune eût recu auc 
teinte, Eh! qu'y ferais-je aujourd'hui! 
il n'y a plus de justice, plus de sénat ; q 
faudrait chaque jour me trouver face à fa 
des gens dont la vue seule me révolte? L'c 
dites-vous, me rappelle à Rome. On cai 
mon absence; on ne veut pas du moins q 
prolonge. Eh bien! sachez d'abord qu'il 
avis dont je fais plus de eas que de tous le 
ensemble, c'estle vótre; que de plus je pr 
moi, ne pas me compter pour rien; enfin 
ma manière de voir, que je préfére à celle 
le monde. Mon chagrin ne dépasse point 

nes qu'y mettent les philosophes, j'ai lu 
qu'ils disent sur ce sujet, et c'est déjà ( 
chose pour un malade que de chercher le 

à ses maux. Mais ce n'est pas tout : j'ai f 
ser la substance deleurs écrits dans le tra 
je compose; ce qui n'est pas, ce me ser 
marque d'un esprit qui se laisse abattre 
courager. Gardez-vous donc d'interromp: 
gime de tranquillité, pour me rejeter 

tourmente. Une rechute serait inévitable. 


553. — A ATTICUS. 


F.XII, 7. J'aichargé Érosd'unbillet qu 
à toutes vos questions. Il est court , et po 


ut Romae sim, neque mihi, ut absim, conce 
quatenus eos mihi concedere : jam pridem scito e: 
unum te pluris quam omnes illos putem. Ne m 
contemno : meoque judicio multo stare malo quan 
reliquorum. Neque tamen progredior longius, q 
doctissimi homines concedunt : quorum script 
quacunque sunt in eam sententiam , non legi sol 
ipsum erat fortis ægroti, accipere medicinam, st 
etiam scripta transtuli, quod certe afllicti et fr: 
non fuit. Ab his me remediis noli in istam turbar 
ne recidam. 
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Quæ desideras, omnia scripsi in codicillis eos 
dedi breviter, sed etiam plura quam queris; in 
cerone : cujus quidem cogitationis initium tu mibi 
Locutus sum cum eo liberalissime : quod ex ipa 
si modo tibi erit commodum, sciscitere. Sed qui 
Exposui te ex me detulisse, ecquid vellet, « 
quireret : velle Hispaniam, requirere liberalita 
liberalitate, dixi, quantum Publilius, quantun 
Lentulus filio. De Hispania, duo attuli, primu 
quod tibi, me vereri vituperationem : non sslis 
haec arma reliquissemus? etiam contraria? Deiadt 
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' vous n'en vouliez savoir. Cicéron 
ace : c'est vous qui m'aviez mis sur la 
ii parlé de facon à le satisfaire , et je 
| l'occasion se présente, que vous le 
s-méme sur ce chapitre : ou plutót 
as faire attendre ce détail? je lui ai 
it de mon aveu que vous l'aviez in- 
es projets et ses besoins; que je con- 
désir d'aller en Espagne et ses né- 
gent. Quant à l'argent, j'ai promis 

à P légal des fils de Publilius et de 
flamine. Quant à l'Espagne, j'ai 
ibjections : la première que je vous ai 
même, c'est qu'il fallait craindre de 
; que c'était déjà bien assez d'avoir 
peau, sans aller encore se ranger sous 
ontraire ; la seconde, que ce serait un 
ir lui de voir son frère (son cousin, 
ntus) devenu l'objetde toutes les pré- 
le toutes les faveurs. J'ai ajouté qu'il 
aisiren payant mes sacrifices par un 
escendance ; mais, après tout, je l'ai 
tre, car j'ai cru m'apercevoir que 
pas trés-opposé à son dessein. Je 
seret y repenser. Faites de méme. 
meilleur parti et le plus simple. L'au- 
hasardeux. Enfin nous verrons. Je 


ssi un mot de Balbus dans mon bil- | 


itention est d'attendre son retour, 


son absence ne se prolonge pas trop. - 


lans trois jours au plus tard. Ah ! j'ou- 
ius dire que Dolabella est ici avec 


554. — A ATTICUS. Asture, mars, 


2. Me laisser l'embarras d'en finir avec 
h! je ne reconnais pas là votre ami- 
de ces plaies qu'on ne touche pas soi- 


um a fratre familiaritate et omni gratia vin- 
n magis liberalitate nti mea quam sua liber- 
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im, quod mibi omne onus imponis, non co- 
An me indulgentiam. Ista enim sunt ipsa 
aquo: i etes INE. 

à ; potes antem, quid veri sit, perspi- 






€ 
E pem. De bortis, etiam atque 
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même sans une extrême sensibilité. Votre média- 
tion, je vous en conjure, votre médiation! je 
ne demande rien que ce qui vous sera possible. 
Et pour savoir ce qu'il y a de bon à faire dans 
cette circonstance , il n'y a que vous. À l'égard 
de Rutilia, puisque vous n'étes pas sür de vos 
souvenirs, éclaircissez le fait et écrivez-moi ; mais 
le plus tót possible, je vous prie. J'ai besoin de 
savoir également si Clodia a ou non survécu à 
son fils D. Brutus le eonsulaire. Vous le saurez 
par Marcellus, ou mieux encore par Postumia. 


| Adressez-vous pour l'autre ou à M. Cotta, ou à 
| Syrus, ou à Satyrus. Et mes jardins, je vous en 


parle et reparlerai sans cesse. J'y emploierai tou- 
tes mes ressources, et j'ai des amis qui ne me 
manqueront pas. Mais j'espère y suffire seul. J'ai 
des valeurs d'une réalisation facile. Il est vrai 
que j'aimerais mieux ne rien vendre et servir des 
intéréts, en obtenant du temps du vendeur; un 
an, pas plus: et j'aurai ce délai, pour peu que vous 
me secondiez. Ce qu'il y a de plus facile à ae- 
quérir sont les jardins de Drusus ; il veut vendre : 
aprés les siens , ceux de Lamia. Mais celui-ci est 
absent : auriez-vous moyen de pressentir ses dis- 
positions? Silius en a aussi, et il n’en fait rien 
Il se contenterait probablement d'une rente. Fai- 
tes-en votre affaire, et ne vous arrêtez point, je 
vous prie, à des considérations tirées de ma po- 
sition pécuniaire. Je ne m'en soucie nullement ; 
ne considérez que ce que je veux et pourquoi je 
le veux. 
555. — A ATTICUS. AsNture, mars 


A. XII,23. Quoique les affaires d'Espagne me 
touchent fort peu , je m'attendais à des nouvelles , 
d'aprés le commencement de votre lettre. Vous 
ne vous occupez que de mes observations sur 
le forum et le sénat, Ma maison , dites-vous , sera 


Sunt etiam, quie vendere facile possim. Sed , ut 
non vendam, eique usuram pendam, a quo emero, non 
plus annua possum assequi : quod volo, si tu me adjuvas. 


sustentabitur. Habe tuum negotium; nec, quid res mea 


| familiaris postulet, quam ego non curo, sed quid velim 


et cur velim , existima. 
CICERO ATTICO S. 


Pularam te aliquid novi (quod ejusmodi fuerat initium 
role rore jer aed vp ecu i 
famen te scripturum : sed videlicet meis " 
ut de foro et de curia. Sed domus api vea 
Quid ipsa domo mihi opus est carenti foro? Occidimus, 
occidimus , Attice, jam pridem nos quidem , sed nunc fa- 
temur, postea quam unum, quo tenebamur, amisimus. 
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mon forum : du moment qu'il n'y a plus de forum 
pour moi, qu'ai-je affaire de ma maison? La vie, 
mon cher Atticus, la vie est depuis longtemps 
éteinte chez moi ; elle l'est surtout depuis que j'ai 
perdu ce qui me la rendait chére. Aussi je cher- 
che la solitude. Pourtant si je me trouvais ramené 
aux lieux où vous êtes, je me contraindrais, et je 
parviendrais méme à prendre assez sur moi pout 
dérober ma douleur à tous les yeux; aux vôtres 
méme, s'il est possible. Autre motif pour rester : 
vous vous rappelez la démarche d'Alédius : je 
suis déjà persécuté ici; que serait-ce, si j'étais là- 
bas? — Faites pour Térentia tout ce que vous 
avez la bonté de m'écrire, et délivrez de ce sur- 
croit d'amertume un cœur en proie à de cruelles 
sonffrances. Cependant je veux vous prouver que 
la douleur ne m'absorbe pas. Vous avez consigné 
dans vos annales sous quels consuls Carnéade et 
les autres députés vinrent à Rome. Je voudrais sa- 
voir la cause qui les y amenait. L'affaire d'Orope, 
je le suppose ; mais je n'en suis pas certain. Dans 
ce cas, veuillez me rappeler leurs discussions; 
que je sache encore si, à cette époque, il y avait 
à Athènes quelque Epicurien fameux qui présidât 
au jardin, et quels philosophes politiques y étaient 
en renom. Je pense que vous pourrez trouver 
tout cela dans Apollodore. — J'apprends avec 
bien du regret qu'Attica est souffrante, maïs son 
indisposition est légère, et f'espére qu'elle n'aura 
pas eu de suite. Ce que vous nie dites de Gamala 
(fille de Ligus , morte) n'était pas douteux pour 
moi. Pourquoi donc Ligus serait-il un si heu- 
reux père? Que dirai-je, hélas! de moi, que tout 
le bonheur du monde ne pourrait un moment 
consoler? — Le prix auquel les jardins de Dru- 
sus ont été acquis est bien celui dont on m'a- 
vait parlé, et je crois en avoir fait mention dans 


Itaque solitadines sequor : et tamen, si qua me res isto 
adduxerit, cnitar, si quo modo potero (potero autem) ut 
præter te nemo dolorem meum sentiat : si ullo modo pote- 
rit, ne tu quidem. Atque etiam illa causa est non veniendi. 
Meministi , quid ex te Aledius quæsierit : quin etiam nunc 
molesli sunt. Quid existimas, si venero? — De Terentia ita 
cura, ut scribis; meque hac ad maximas tegritudines ac- 
cessione non maxima libera. Et, ut scias me ita dolere, 
ut non jaceam : quibus consulibus Carneades et ea legatio 
Romam venerit, scriptum est in tuo annali. Hæc nunc | 
quaro , quæ causa fuerit? De Oropo, opinor; sed certum | 
nescio : et, si ita est, qua contrôversiæ? præterea , qui | 
eo tempore nobilis Epicureus fuerit Athenis , qui præfuerit ; 
hortis? qui etiam Athenis xoXttxol fuerint illustres? quae 
te etiam ex Apollodori puto posse invenire. De — Attica, 

molestum; sed quoniam leviter, recte esse confido. De . 
Gamala dubium mihi non erat. Unde enim tam felix Ligus 
pater? Nam quid de me dicam , cui ut omnia contingant, 
quee volo, levari non possum? — De Drusi hortis, quanti 
licuisse tu scribis , id ego quoque audieram, et, ut opinor, | 
heri ad te scripseram : sed quanti quanti, bene emitur | 
quod necesse est. Mihi, quoquo modo tu existimas (scio | 
enim, ego ipse quid de me existimem) levatlo quxdam ' 
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ma lettre d'hier. Mais coüte qui coûte: 
n'est rien à qui ne peut se passer des 
Quelle que soit à cet égard yotre ma 
voir, je sais ce qui est en moi, et je v 
ce poids de mon cœur. Ma douleur n' 
nuéra pas; mais j'aurai payé une dett, 
Je viens d'écrire à Sica, parce que Cot 
se voient. Si rien ne se termine de l'a 
du Tibre, il faudra voir, dans l'un des 
les plus fréquentés d'Ostie, un bien qu 
tient à Cotta. C'est trés-peu de chos 
c'est plus que suffisant pour ce que | 
Veuillez y réfléchir. Que le prix ne vc 
pas peur : les vaisselles, les ameublem 
maisons de plaisance ne sont pas un 
pour moi; et ceci est un besoin. Je sais 
dresser pour l'argent. Parlez donc à Siliu 
ce qu'il y a de mieux. J'ai chargé ég 
Sica de le voir. Sica me mande qu'il a pt 
il m'écrira ce qu'il aura fait, et vons m" 
votre avis. 


536. — A ATTICUS. Asture 


A.XII, 24. Silius m'a rendu service e 
sigeant, car je voulais répondre à sa co 
et je craignais de n'étre pas en position. 
assez bon pour terminer avec Ovia, ai 
vous me le marquez. Voici, je crois, pot 
ron le moment venu : mais une fois à Al 
les fonds dont il aura besoin pourront-ils | 
comptés par la vole du change, ou sera-t-ot 
de lui envoyer des espéces? Examinez t 
vous prie, et surtout le comment et le 
Vous pourrez savoir d'Alédius si Publiliu: 
Afrique, et à quelle époque. Informez-vous 
écrivez-le-moi. Pour en revenir à mes 
tinentes questions , je voudrais savoir si P 


est, si minus doloris, at officii debiti. Ad Sicam ! 
quod utitur L. Cotta. Si nihil conficeretur de Tran 
nis , habet in Ostiensi Cotta celeberrimo loco , sed p 
loci : ad hanc rem tamen plns etiam satis. Id velia 
tes. Nec tamen ista pretia hortorum pertimueris. Ne 
jam argento , nec veste opus est, nec quibusquam s 


: locis : hoc opus est. Video etiam, a quibus sdjura 


sim. Sed loquere cum Silio. Nihil enim est melius. M 


' eliam Sicæ. Rescripsit constitutum se cum eo b 


Scribet igitur ad me, quid egerit, et tu videbis. 
CICERO ATTICO $. 


Bene fecit A. Silius, qui transegerit : nequeet 
deesse volebam , et, quid possem, timebam. De ( 
confice , ut scribis. De Cicerone , tempus esse jam vid 
sed quæro, quod illi opus erit Atbenis , permutaripe p 
an ipsi ferendum sit; de totaque re, pad! 
quando placeat, velim consideres. Publilios ituros 
in Africam et quando, ex Aledio scire poteris : que 
ad me scribas, velim. Et, ut ad meas ineptias re 
velim me certiorem facias, P. Crassus, Venajeiz i 
vivone P. Crasso consularí, patre suo, mortuss si 


v 
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irm est mort ayant son père, 


le eonsulaire , comme je crois me e 


mena Je fais la même 

fils de Lépide. Il me le 
i cim vivait quand il mourut. 
ioire este 


e Cispius et de Précius. Je suis charmé 





les d'Attica. Veuillez lui faire mes com- | 


ainsi qu'à Pilia. 
557. — À ATTICUS.  Asture, mars. 
25. Sica a été très-exact à me répondre 


. Il m'annonce vous en avoir référé, et 
que yous me mandez aussi. La chose et 
tout me convient; mais j'aime mieux 


gent comptant que par échange, car Si- | 


»udrait pas d'une propriété de pur agré- 
quant aux biens de rapport, si j'en ai 
n'en ai point trop. Reste à trouver l'ar- 
us pouvez d'abord demander à Hermo- 
six mille sesterces, c'est un eas de né- 
l'en ai six mille autres ehez moi. Pour 
on j'en servirai l'intérêt à Silius , en at- 
Fa , Ou je lui donnerai une déléga- 
rius sur l'un de ses débiteurs. J'at- 
autres rentrées d'ailleurs, G'est à 

on cher Atticus, à régler tout. Je pré- 
eaucoup ces jardins-là à eeux de Drusus. 


de comparaison. Un seul motif me 
poele ben Je conviens que cela touche 
ie, mais vous aurez pitié de moi jus- 







ise à bien autre chose (1). 


PT ns 


Hase vider, an pou Item quiero de Regillo, 
io, rectene meminerim patre vivo mortuum. 
RS re De Attica , optime : 


: fidèle? Tâchez d'éelaireir | 


| n'y a person 


| le détail. 





Hu men que vous me dites sur la 
"un citoyen, il ne s'agit plus de cela, - 


Li rem ad me scripsisti, de 
libi rescribere. 


ut. scrib ten f tum; | 
> scribi : Kall. esse venturum. Tuis oconpationi- | 
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558. — A ATTICUS. Asture, mars 


A. XII, 26. D'après ce que me mande Sica, il 
arrivera le 10 des kalendes, méme quand il n'au- 
rait rien nett avec Silius. J ‘accepte l'ex l'ex cuse de 
yos o: tions , je les connais. Que vous ne ré- 

diez pas i à vivre avec moi; que vous le sou- 
haitiez méme et le désiriez avec ardeur ; c'est ce 
dont je ne puis douter. Je ne sup pes en ia i^ 
profiter de la bonté de 
nne dont je préférasse la société Y à 
sienne; mais mi sement Ja solih e et la 
retraite me sont im posées! Sica s'en arr | 
et mon regret en est d'autant plus Tr 
vous sonde la pauvre santé de Nicias, ses 
habitudes de mollesse, les exigences de son ré- 
me. Pourquoi done m'exposerais-je à ce qu'il 
tal chez mo), nd de son cóté il ne pour- 
rait m'être bon à rien? Je lui sais gré toutefois 
de son intention. Il y aun article de votre lettre 
auquel je m'abstiendrai de répondre ; car je Ex 
ayoir obtenu de vous que yous m' 
chagrin. Mes compliments à Pilia et à Atia. 
559. — A ATTICUS.  Asture, mars, 


A. XII, 27, Je sais déjà qu elles sont les condi- 
tions de Silius, si je vale avec lui; mais au- 
Mn ib jee suppose, Sica m" NE 

ous ne connaissez pas, dil 
la A end. de Cotta ; elle est au delà des jardins 
de Silius , inda connaissez , ce me semble. 

C'est une rable et chétive habitation sans 
dépendances. H n'ya place pour rien , ce n'est 
pas ce que je me propose. II me faut un endroit 
vivant. Au surplus, si on termine, c'est-à-dire 
si vous terminez avec Silius , car tout dépend de 








bus ignosco ; eæque mihi sunt nolze. De volnntale tua ut, 
sx get mc ge nee i a vage a tin 
a PES EEE si ita me haberem, ut ejus hnmani- 
[rui possem, in primis vellem illum mecum habere. 





Spero enim mea ne^ e imei, vt 
's me ista molestia. Pilize et Atticae 


CICERO ATTICO S. 
De Siliano negotio , PH GUN am et ignota conditio , 
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vous, nous n'aurons point à nous occuper de 
Cotta. Je suivrai votre conseil pour Cicéron. Je 
le laisserai maftre du temps. Vous aviserez, n'est- 
ce pas, à lui faire passer, par la voie du change, 
l'argent dont il aura besoin. Si vous tirez quelque 
those de cet Alédius dont vous me parlez , dites- 
le-moi. Je remarque dans vos lettres ce qui 
vous frappe sans doute dans les miennes, c'est 
que nous n'avons rien à nous dire. Nous nous 
répétons, et ne faisons que rebattre un fonds de- 
puis longtemps usé. Moi, j'écris pour vous don- 
ner à écrire; je ne puis m'en défendre. Parlez- 
moi de Brutus, si vous en savez quelque chose. 
On doit aujourd’hui, je le pense, connaître le lieu 
oü il attend Pansa. Si c'est, selon l'usage , à l'en- 
trée de la province, il arrivera vers les kalendes. 
Plus tard me conviendrait mieux, car j'ai bien 
des motifs pour rester tout à fait loin de Rome. Je 
nesais si méme je ne devrais pas le payer de 
quelque excuse; j'en trouverais facilement. J'ai 
du temps pour y réfléchir. Mes compliments à Pilia 
et à Attica. 


560. — A ATTICUS. 


A.XII, 28. Sica ne m'a absolument rien dit 
sur Silius de plus que ce qu'il m'avait écrit. Sa 
lettre était fort exacte. Si de votre côté vous pou- 
vez rejoindre Silius, vous me. manderez ce que 
vous en semble. Vous me parlez d'une personne 
chargée d'une mission pour moi; cette personne 
a-t-elle une mission , n'en a-t-elle pas, je l'ignore. 
Ce qu'il y a de certain, c'est qu'elle ne m'en a 
pas ouvert la bouche. Continuez donc votre œu- 
vre; et si, contre mon attente, vous obtenez un 
résultat, voyez s'il ne convient pas de mettre 
Cicéron en avant. Il importe qu'il montre ses 
bonnes intentions de ce cóté : pour moi, une 


Asture, mars. 


madverto literis, et profecto tu ex meis, nihil babere nos, 
quod scribamus : eadem quotidie, quae jam jamque ipsa 
contrita sunt : tamen facere non possum, quin quotidie ad 
te mittam, ut tuas accipiam. De Bruto tamen, si quid ha- 
bebis. Scire enim jam puto, ubi Pansam exspectet. Si, ut 
consuetudo est, in prima provincia , circiter Kal. affuturus 
videtur. Yellem tardius. Valde enim urbem fugio multas 
ob causas. Itaque id ipsum dubito, an excusationem ali- 
quam ad illum parem ; quod quidem video facile esse : sed 
habemus satis temporis ad cogitandum. Piliæ et Atticæ 
Jalutem. 
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De Silio nihilo plura cognovi ex presente Sica, quam 
ex literis ejus. Scripserat enim diligenter. Si igitur tu illum 
tonveneris , scribes ad me, si quid videbitur. De quo pu- 
las ad me missum esse, sit missum necne , nescio; dictum 
quidem mihi certe nihil est. Tu igitur, ut copisti : et, si 
quid ita conficies (quod equidem non arbitror fieri posse) ut 
illi probetur, Ciceronem, si tibi placebit, adhibebis. Ejus 
aliquid interest videri illius causa voluisse : mea quidem 
Dihil nisi id, quod tu scis : quod ego magni æstimo. Quod 
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seule chose m'importe ; vous la conna 
est capitale. Vous désirez me voir repn 
habitudes : c'en est une déjà ancienn: 
que de pleurer sur la république. Ma 
pleurais sans étre aussi malheureux. . 
reposer mon cœur. Aujourd’hui il n'y 

qui me fasse tenir à quoi que ce soit ,: 
la vie. À cet égard, l'opinion me t 
J'ai mon sentiment, que je mets au-des 
les discours. J'ai cherché des consola 
les lettres, et j'y ai gagné quelque cho 
prenant à me contraindre; mais, au 
peine est la méme. Je ne puis la vaincre 


. je le pourrais , je ne le voudrais pas. ' 


bien deviné mes intentions pour Tria 
tefois ne faites rien sans étre d'accord 
J'aimais ce pauvre homme qui n'est pl 
tuteur de ses enfants, et mon attach 
grand pour toute sa famille. Quant à ( 
s’il veut recevoir l'argent de ses escla 
consent à étre payé , comme on paye au 
il n'y a rien de plus simple assurém 
contraire on est convenu de les lui ren 
que vous m'en demandez mon avis, : 
paraît pas juste. Je ne veux pas qu'or 
l'embarras à mon frére Quintus; si 
bien compris , vous ne le voulez pas : 
Puisque Publilius attend l’équinoxe de 
comme Alédius l'annonce, c'est qu'il 
barquer. Il m'avait dit seulement pou 


Décidément pour quel pays, et quand ?. 


le savoir. Je voudrais bien aussi que d 
temps, et sans vous gêner, vous pussie 
le petit Lentulus (fils de Tullie et de: 
et que vous eussiez la bonté de réglei 
d'esclaves à lui laisser pour son service 
pliments à Pilia et à Attica. 


me ad meam consuetudinem revocas, fuit m 
jam pridem rempublicam lugere; quod fa 
mitius. Erat enim, ubi acquiescerem. Nunc | 
victum nec vitam illam colere possum : nec i 
aliis videatur, mihi puto curandum. Mea mib 
pluris est quam omnium sermo. Quod me ip 
consolatus sum, non penitet me, quantum 
Mororem minui : dolorem nec potui, nec, si 
lem. De Triario, bene interpretaris voluntate: 
vero nihil, nisi ut illi volent. Amo illum mot 
sum liberis; totam domum diligo. De Castric 
8i Castricius pro mancipiis pecuniam accipere v 
ei solvi, ut nunc solvitur, certe nihil est coa 
autem ita actum est , ut ipsa mancipia abducer 
videtur esse aequum : (rogas enim me, att 
quid mihi videatur ) nolo enim negotii Quint 
quidquam habere : quod videor mihi intellexis 
idem. Publilius, si aequinoctium exspectat, ul 
dium dicere, navigaturus videtur. Mihi autem 
Siciliam. Utrum et quando, velim scire. E 
quando, quum erit tuum commodum, Lentel 
visas, eique de mancipiis, quee tibi videbiter 
Piliæ et Atticae salutem. 
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501. — A ATTICUS. Aslüre, mars. 


A.XII, 29. C'est aujourd’hui le rendez-vous 
‘© Silius; demain done, ou du moins aussitôt 
> vous le pourrez, vous m'écrirez ce qu'il y a 
fait. Je ne cherche point à éviter Brutus. Ce 
st pas que j'attende de lui la moindre consola- 
n5 mais j'ai des raisons pour ne pas me mon- 
r dans ces circonstances. Si ces raisons se pro- 
n ee qui est vraisemblable, il faudra cher- 
quelqu de m'excuser près de lui. 
bien l'affaire des jardins, je vous prie; 
ai en quelque sorte besoin pour moi-même. 
ne puis ni vivre au milieu du mouvement, ni 
tre séparé de vous. Il n'y a donc pas de situa- 
i dont le choix réponde mieux à mes inten- 
Xt je vois bien tout ce que vous faites pour 
ir. Jele vois surtout par les témoignages de 
intérét qu'Oppius et Balbus vous ont paru 
sés Bàme donner. Dites-leur, je vous prie, à 
point et pourquoije suis désireux de cette 
ion ; mais que je ne puis la faire, si je ne 
ie auparavant avec Fabérius. Que me con- 
jent-ils? Devrais-je par exemple me rési- 
à un sacrifice , pour avoir, en argent comp- 
tout ce qu'on pourrait tirer de lui? car c'est 
nais une chimère de compter sur une ren- 
mem — voyez jusqu'où vont leurs 
s « ions pour moi: s'ils me secon- 
c’est un Det point. S'ils s'y refusent , 
e ous une autre voie. N'oubliez pas 
sagi jt de l'ornement de ma vieillesse, peut- 
d ni dc ais tombe. Ne pensons 
à Ostie. Si l'affaire de Silius manquait, 
hme il n'y a rien à espérer de Lamia, il fau- 
t sonder Damasippus. 
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| IN aen ern igitur vel potius quum 
cribes, si quid erit, quum videris. Nec ego Bru- 

x: tamen ab eo levationem ullam exspecto : sed 
T Re Cum les. quee si 
mére videntur. De hortis queso, ex el, ut nunc 
videntur. De hortis, quæso, explica, Caput 

] scis. Sequitur, ut etiam mihi ipsi quiddam 
LLLI tà poem, nec a voble sbeste. 
cali shi ero to loc ap: et de hac 
tui consilii sit. Mihi persuasum est (et eo magis , 
me xi tibi videri) me ab Oppio et Balbo valde 
n i is communices, quanlo opere et quare velim 
sed 1 id ita posse, si expediatur illud Faberianum : 
tur auctores futuri , si qua etiam jactura facienda 
yraesentand , quoad possunt adduci (totum enim 
speratum; < denique intelliges ecquid inclinent ad 
acum c adjuvandum. Si quid erit, magnum 
yup PARUS wiatosque 'ationo toutes 

j 1d éyyñoaue, quemadmodum scripsisti , vel 
utato. De illo Ostiensi nihil est cogitandum. Si 
ME Po PN pen) D 
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562, — A ATTICUS, Asture, mars. 


A.XI1,30. Que vous dire? je cherche et ne 
trouve rien. J'en suis là chaque fois que je vous 
écris, Mais vous avez été voir Lentulus, et je vous 
en sais un gré infini. Attachez, je vous prie, quel- 
ques esclaves à son service, et déterminez-en 
vous-même le nombre et le choix. Silius veut-il 
vendre? et quel prix demande-t-il? Vous parais- 
sez eraindre un refus ou des prétentions exorbi- 
tantes. Ce n'est pas là l'opinion de Siea, mais je 
m'en rapporte à vous. J'aiéerità Egnatius comme 
Sica m’en avait prié. Silius désire que vous par- 
liez à Clodius, faites-le; j'y donne entièrement 
les mains; car j'aime beaucoup mieux n'avoir 
pas à lui écrire moi-méme , comme Silius me l'a- 
vait demandé d'abord, Je crois qu'Egnatius n'a 
pas de meilleur parti à prendre que de transiger 
avec Castricius pour ses esclaves, et vous croyez 
l'arrangement possible. Voyez, je vous en supplie, 
à terminer avec Ovia. La nuit vous a surpris 
l'autre jour, soit; mais demain j'en attends da- 
vantage. 

503. — A ATTICUS. Asture, mars, 

A. XII,31. Sica s'étonne de ce que Silius a 
changé d'avis. Il y a une chose qui m'étonne 
bien plus, c’est qu'après avoir mis en avant le 
prétexte de son fils (et je trouve cela fort juste, 
puisque son fils lui donne toute satisfaction) , Si- 
lius soit encore, dites-vous, tout prét, malgré 
sa déclaration, à traiter avec moi, moyennant 
que je lui achéterais en méme temps d'autres 
jardins dont il veut se défaire. Vous me deman- 
dez mon dernier mot, et ce quej'y mettrais de 


plus qu'aux jardins de Drusus. Ces jardins, je ne 
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Quiero , quid ad te scribam : sed nihil est. Eadem quo- 
tidie. Quod Lentulum invisis, valde gratum. Pueros attri- 
bue ei, quoLet quos videbitur. De Silii volantate vendendi 
et de eo, quanti , tu vereri videris , primum ne nolit , 
ne tanti. Sica aliter : sed tibi assentior. Quare , ul ei pla- 
cuit, scripsi ad Egnatium. Quod Silius te cum Clodio loqui 
vult; potes id mea voluntate facere : commodiusque est, 
quam, quod ille a me petit, me ipsum seribere ad Clodium. 
De mancipiis Castricianis, commodissimum esse credo 
transigere Egnatium : do M IU dian es 
Cum Ovia , quaeso, vide ut conficiatur. Quoniam , ut seri- 
bis, nox erat, in hodierna epistola plura exspecto. 

CICERO ATTICO 5. 


Silium mutasse sententiam, Sica mirabatur. Equidem 
magis miror, quod , quum in tilium causam conferret quie 
mihi non injusta videtur ; (habet enim qualem vult) ais te 
pulare, si addiderimus alind, a quo refugiat, quum ab 
ipso id fuerit destinatum , venditurum. Piano vedete 
summum pretium constituam et quantum anteire istos 
hortos Drusi : acc | 
veterem et non magnam novi : silvam nobilem , fructum 
autem neutrius : quod tamen puto nos scire oportere. Sed 
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les ai jamais vus; quant à la villa Caponiana, je 
la copnais : bâtiments vieux et petits, mais bois 
superbes. Je ne sais ce que rapportent l'une et 
l'autre de ces propriétés, renseignement indis- 
pensable; mais c'est pour moi affaire de conve- 
nance plutót que de spéculation. Seulement voyez 
si je suis en état ou non d'acheter. Liquidez ma 
créance de Fabérius. Je n'hésite pointà traiter, ar- 
gent à la main, avec Silius, supposé qu'il se déter- 
mine à vendre. S'il s'y refuse , j'irai avec Drusus 
jusqu'à la somme à laquelle Egnatius vous a dit 
qu'il élevait ses prétentions. Hermogène me sera 
aussi d'un grand secours pour l'argent comptant. 
Ne me blámez pas de me présenter en homme qui 
veut acheter ; il faut me passer cette préoccupa- 
tion ; toutefois elle n'est pas si forte, et je ne suis 
pas tellement dominé par le chagrin que je ne me 
laissé conduire entiérement par vous dans cette 
affaire. Egnatius m'a écrit. Si vous l'avez vu, 
mandez-moi ce qu'il vous aura dit : il n'y a per- 
sonne de mieux placé pour me servir d'intermé- 
diaire, et je crois qu'il faut agir de ce côté, car 
il n'y a pas d’apparence que Silius se décide. 
Mes compliments à Pilia et à Attica. Ceci est écrit 
de ma main. A visez , je vous en conjure , à pren- 


dre un parti. 
564. — X ATTIOUS. 


A. XII,82. Publilia m’écrit que sa mère se pro- 
pose de venir me voir avec lui ( c'est avec Publi- 
lius qu'elle a voulu dire) et elle me demande la 
permission de les accompagner. Il n'y a sorte 
d'instances et de prières qu'elle ne me fasse pour 
obtenir mon consentement et avoir réponse. 
Voyez s'il y eut jamais rien de plus insupporta- 
ble! Je lui mande que je me sens encore plus ac- 
cablé par le chagrin qu'au moment où je lui ex- 


Asture, mars. 


mihi utrivis istorum tempore magis meo quam ratione 
æstimandi sunt. Possim autem assequi necne, tu velim 
cogites. Si enim Faberianum venderem, explicare vel re- 
præsentatione non dabitarem de Silianis, si modo adduce- 
retur, ut venderet : si venales non haberet, transirem ad 
Drusum , vel tanti, quanti Egnatius illum velle tibi dixit. 
Magno etiam adjumento nobis Hermogenes potest esse in 
representando. At tu concede mihi, quæso, ut eo animo 
sim, quo is debeat esse, qui emere cupiat : et tamen ser- 
vio ita cupiditati et dolori meo, ut a te regi velim. Egna- 
tius mihi scripsit. Is si quid tecum locutus erit, (commo- 
dissime enim per eum agi potest) ad me scribes : et id 
agendum puto. Nam cum Silio non video confici posse. 
Piliæ et Atticae salutem. Haec ad te mea manu. Vide, 
quæso, quid agendum sit. 


CICERO ATTICO S. 


Publilia ad me scripsit matrem suam (cum Publilio lo- 
qui retur) ad me cuim illo venturam, et se una, si ego pa- 
terer : orat multis et supplicibus verbis , ut liceat, et ut sibi 


. rescribam. Res quam molesta sit , vides. Rescripsi me eliam 


gravius esse affectum, quam tum, quum illi dixissem me 
solum esso velle, quare nolle me hoc tempore eam ad me 
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primai mà volonté d'être seul, et que i 
situation fl m'est tmpossible de corse 
voir. Je me suis dit qu'en ne réponds 
j'allais voir arriver mere et filo ; malti 
ne le crois pitis; d'autant qu'il est elal 
lettre avait été dietée. Je pense bien e 
qu'elles viendront un jour ou l'autre. 1l 

qu'un moyen de l'éviter; c'était de 

d'une manière absolue: Je ne l'ai p 
Qu'en résulte-til? G'est que je vous 

d'être aux aguets pour savoir combien 
encore je puis rester iei; sang crainte de 
Vous agirez avec discrétion, comme v 
promettez. — Voici la proposition que je 
de faire à Cicéran , si elle vous paraît ja 
qu'il secontente de dépenser, pendant sor 
ce qu'il aurait dépensé à Rome, s'il y eü 
maison comme il voulait le faire, et qu 
en conséquence pour base les revenu 
propriétés d'Argiléte et du mont Aver 
fait, vous réglerez les détails, notam 
maniére dont on loi fera passer les fonds 
de ses besoins. Je réponds que les Bil 
Acidinus et les Messalla ; qui vont aus 
nes, m'a-t-on dit, n'auront pas plus à 
que ce qu'on tire de ces propriétés. So 
assez bon pour voir à qui l'on pourra | 
quel prix. Puisveuilles trouver un moye. 
passer l'argent à jours fixes ; enfin proci 
céron tout ce qui est nécessaire en espe 
fets pour le voyage. Il n'a certainemen 
soin de chevaux à Athènes. Quant à ec 
lui faut en route, il y en a chez mol, con 
l'observez avec raison, beaucoup plus « 


a besoin. 
565. — A ATTICUS. 


A.XII,8. Je vois qu'on approuve n 


venire. Putabam , si nihil rescripsissem , illam 
venturam : nunc non puto. Apparebat enim, : 
non esse ipsius. Illud autem, quod fore video, ; 
vitare, ne ille ad me veniant. Et una est vita 
nolim. Sed necesse est. Te hoc nunc rogo, ut e 
quam diem hic ita possim esse, ut ne opprima 
scribis , temperate. — Ciceroni velim hoc propo 
men, si tibi non iniquum videbitur, ut sum, 
peregrinationis, quibus, si Romæ esset domumq 
ceret, quod facere cogitabat, facile contenti 
eral, accommodet ad mercedes Argileti et A ventit 
ei proposueris, ipse velim reliqua moderere, q 
dum ex iis mercedibus suppeditemus ei, quoc 
Proestabo nec Bibulum nec Acidinum nec Messa 
Athenis futuros audio, majores sumptus factu! 
quod ex eis mercedibus recipietur. Itaque veli 
primum, conductores qui sint et quanti ; deix 
qui ad diem solvat; et quid viatici , quid instru 
sit. Jumento certe Athenis nihil opus est. Quibu 
via utatur, domi sunt plura, quam opus eral; 


tu animadvertis. 
CICERO ATTICO S. 
De Cicerone, multis res placet : comes est id 


OEM 


: Lé compagtion est bien. Mais occt- | 
bord decette premiere échéance : le 
e et l'homme est pressé. Écrivez- 
prie, ce que Céler rapporte de César 
andidats : est-ce aux champs Féni- 


rie dans l'Espagne citérieure) ou au 


irs qu'il songe (1) ? Je désire savoir 
essaire à Rome pour les comices ; 
ontenter Pilia et Attica. 

— À ATTICUS. Ásture avril, 
Ainsi que je vous l'ai mandé hier, 
ions de Silius sont telles que vous le 


ii Drusus se montre trop difficile , je 
s devez sonder Damasippe. Il a, je | 


en lots de je ne sais combien d'ar- 
1 possède le long du rivage, et il 
AE See pr pour chaque lot. Mais 
Tenez-moi au courant. 
p 7C m'inquiète beaucoup. Je 
ait quelques reproches à se faire. 
e je songe à la probité de l'ins- 
ie ut du médecin, au dévouement 
la maison entière, tout soupçon 
mpossible, Toujours est-il que vos 
t nécessaires. Je ne puis malheu- 
us offrir que des vœux. 
- À DOLABELLA. Asture , avril. 
"Cajus Subérinus de Calés est mon 
lus intimement lié avec Lepta mon 
sur éviter la guerre ; il était allé en 
e Varron avant les hostilités, et il 
ins cette province , où , depuis la dé- 


lus, pas un de nous n'aurait supposé | 


neri ii Des au RD 


ione anle videamus. Adest enim dies, et 


quid referat Celer Cæsa- 
Den , an in 
Et scire sane velim, numquid 


E Nam et Piliæ satísfacien- 


J CICERO ATTICO S. 

|ad te scripsi, si et Silius is fuerit, quem 
)rusus facilem se præbuerit, Damasippum 
| oyente 
| pM onto, prete constituerel ;. quie 





bie 


que la guerre düt êtré encore 
Pl dont metit ant de de CH EE 
rantir l'a atteint à l'improviste; la 
éclaté. Comirhencée par Seapüla, elle a pris bieri- 


tôt sous Pompée un tel caractère, qu'il n'y a pas 
eu thoyen pour lui de sé préserver de cre 
heureux contact. Le méme cas se présente p 

Planius Hérès , de Calés comme Subétinus , d 
eommeé Subérinus l'ami de Lepta. Je vobs les 
recommande tous deux avec plus d'empresse- 
ment, d'intérêt et d'instanceque je ne saurais dire. 
Je le fais pour eux d'abord, puis pour moi qui 
les aime tendrement; puis enfin par humanité, 
Lepta est dans une inquiétude mortelle pour sa 
fortune, qu'il croit compromise. Je comprends 
ses inquiétudes mieux que personne ; je puis dire 
méme que je m'en tourmente tout autant que lui. 
Quoique vous m'ayez souvent prouvé votre af- 
fection, je vous prie pourtant de croire qu'il n’y 
a pas d'occasion où je puisse en mieux juger 
qu'en ee moment, Je vous demande donc et, s'il 
le faut, je vous conjure de sauver des hommes 
qui ne ‘sont qu'à plaindre, dont la volonté ne 
fut pas coupable, et qu'une de ces fatalités aux- 
quelles personne ne peut se soustraire a seule 


| placés dans cette position critique. Que je puisse 


par mon entremise rendre ce bon officeà mes deux 
amis , à la ville municipale de Calés, qui a des 
relations intimes avec moi ; et enfin à Lepta; que 
je mets par-dessus tout, Un mot encore de pem 


| d'importance peut-être dans cette affaire, mais 


qui ne saurait y nuire : c'est que l'un a bien peu 
de na et a ponte d pos. Js cmi 
pour étre ehevalier. Or, puisque dans sa géné- 
rosité César déjà leur a aceordé la vie (c'est-à- 
dire la seule ehose à peu prés qu'om aurait pu 
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leur prendre), complétez ce bienfait en obtenant | rité! « Pauvre sage qui ne sait pas être shy 
leur retour, je vousen conjure, au nom de la vive | « pour lui-même! » Voilàle vers parexcellence,q 
amitié que vous avez pour moi. Ils sont bien loin, | vant le vieux Précilius, qui ajoute que « savo 
il est vrai; maison ne s'effraye pas d'une longue | « porter scs regards en avant et en arrière ne 
route , quand il s'agit d'aller vivre au milieu des | « péche pas de se tenir toujours dans la ligne: 
siens et de mourir sous son toit. Employez pour | « l'honncur et de s'élever au-dessus des autres. 
eux vos soins, vos efforts, ou plutót faites ce qu'ils | — Mais je reviens à mon dire : cédez aux nobi 
désirent, vous le pouvez, j'en suis convaincu, et | penchants de votre cœur, et accordez vos bont 
je vous le demande avec les plus vives instances. | au jeune Précilius. Vous êtes déjà, je le suppos 
568. — A CÉSAR. Asture, avri, | trés-bien disposé pour cette famille. Que n 
| recommandation mette un poids de plus dans 
balance; je vous en saurai un gré infini. Va 
| une lettre d'un nouveau genre. C'est que a 
recommandation , veuillez le croire , n'est pasu 
recommandation vulgaire. 


F.XIII, 15. Je vous recommande tout parti- 
culièrement Précilius, dont le père est votre ami, 
mon intime à moi-même, et le meilleur des hom- 
mes. Le jeune Précilius a su m'inspirer une trés- 
vive affection par sa modestie, la bonté de son 
âme, et l'attachement singulier qu'il a pour moi. 569. — À CÉSAR. Asture , ari, 
Puis, son pérea toujours été de mes meilleurs 
amis; je le sais pour l'avoir vu à l’œuvre : c'é- | — F.XIII,t6. Il n'y a personne dans notre jeg 
tait un de ceux qui ne cessaient de me plaisanter, | noblesse qui m'aitété aussi cher que P. Cream; 
et de me dire des injures, de ce que je n’allais | dès son entrée dans la vie, il m'avait donnédtll: 
pas vous rejoindre, moi que vous y invitiez en | des espérances qui se sont changées en ess: 
termes si magnifiques. « Mais je restai inaccessi- | quand l'effetest venu justifier mes prévisions. 't- 
« ble à la persuasion. » J'entendais nos hauts | vais de son vivant distingué son affranchi Aps- 
personnages s'écrier : « Courage! courage! si tu | lonius. Il était si dévoué à son maître, il le ste 
« veux mériter un regard de la postérité. » Un | daitsibien dans sesnobles travaux ! Aussi Cras. 
nuage épais troublait ma vue. Aujourd'hui encore | l'aimait tendrement. Depuis sa mort, Apr 
ne cherchent-ils pas à m'exciter, à faire revivre | nius s'est acquis de nouveaux. droits à ma ae 
en moi l'amour éteint de la gloire? Ils s'écrient | fiance et à mon amitié par les égards et lere 
que « je ne périrai pas láchement et sans honneur, | pect dont il s'est fait un devoir envers tous 
« que je laisserai aprés moi le souvenir de quel- | que Crassus affectionnait, ou à qui Crassus 
« que exploit qui retentira dans la postérité. » | cher. C'est guidé par ce sentiment qu'il est 
Paroles perdues, vous le voyez. Laissons là Ho- | me joindre enCilicie, où il m'a été très-utile. Vett 
mère et ses grands mots. Vive Euripide et la vé- | même, dans la guerre d'Alexandrie, vous ava 




















adimi, reditum, si me tantum amas, quantum certe | magniloquentia confero me ad vera praecepta Eiglrr 
s piene confice. " ed nihil est gd viam Mioû coproriv, Gee oùx ati aopéc: 
ongam : quam idcirco non fugiunt , ut et vivant cum suis quem versum senex Præcilius laudat je, e i 


et moriantur domi. Quod ut enitare contendasque , vel po- ; à 
tius ut perficias (posse enim te, mihi persuasi) vehemen- rar ápa npôcow xal ôrioow videre, d 


ter te etiam atque etiam rogo. : x 
CICERO CÆSARI IMP. S. Aliv dprotebetv, xai Unelpoyov Euuevas dunv. 
" s , : T . | — Sed, ut redeam ad id, unde copi : vebemestæ 
Precilium tibi commendo unice, tui necessarii , mei gratum feceris, si hunc adolescentem humanitlt 
familiarissimi , viri optimi filium ; quem quum adolescen- | qs ost singularis comprehenderis, et ad id, qui 
tem ipsum, propter ejus modestiam , humanitatem , ani- | rum præciliorum Cas te velle arbitror addideri ae à 
mum et amorem erga me singularem mirifice diligo; tum | Jum commendationis meæ. Genere novo sum liess 


patrem ejus re doctus , intellexi, et didici mihi fuisse sem- | 4à te usus , ut intelligeres non vulgarem esse 
per amicissimum. En, hic ille est de illis, maxime qui | tionem, 


irridere atque objurgare me solitus est, quod me non te- 
cum preesertim , quum abs te honorificentissime invitarer, CICERO GASARE S: 
conjungerem. P. Crassum ex omni nobilitate adolescentem disti 
'AXX' &gàv oënore Bupèv ivi oribecaiv Extiüev. rimum : et de eo quum ab ineunte ejus pistor 
Audiebam enim nostros proceres clamitantes : Main dll ua hag erue Sa p + 
"Akupoc oo”, (va tic ce xal dfryévev ed el. tum equidem, quum ille viveret , et magni beast 
Qc veg éxdupe yDosva.. | | probabam. Erat enim et studiosus Crassi, et ad cet qf 
Sed tamen iidem me consolantur : etiam hominem perus- | stuaia vehementer aptus : itaque ab eo admodum lf 
tum, etiamnum gloria volunt incendere, atque ita loquun- | patur. Post mortem autem Crassi eo mibi etia 
tur e. . . os? 
Have : | visus est, quem in fidem a amicitiam mee 
MA pay Gonoubei ve xal &xketéie &molotumy, rem , quod eos a se ones s colendos petabil, 
Ada péya pékas tt xai Égaopévotat vruOÉcOnt. ille dilexisset et quibus carus fuisset. Itaque dad 99 
Sed me minus jam movent, ut vides. Itaque ab Homeri ! Ciliciam venit, inultisque in rebus mihi maqno wi i 


























"d 
e me trompe, d'être satisfait de son zèle 


zm de lui, et dans cette con- 
le voilà parti pour vous rejoindre en Espa- 


LE e quis de vut cad que je 
valeur auprès de vous; mais il vous 


io à la guerre, il est à vous par le nom 


- ek il aurait des recominandations 
, sil en voulait. Je lui ai promis 


i mon témolgoage, auquel il tient beau- 
| p, dont je sl pars péince que vos ne 
es pas fi. C'est un homme instruit qui a tou- 
copi de l'étude, et cela depuis sa jeu- 
, qu'il a passée presque toujours ehez moi , 

x le stoicien Diodote, l'homme le plus sa- 
Er je connaisse. Il est aujourd'hui dans 

> de vos actions, et se propose d'en 
x l'histoire en grec. Je l'en crois très- 


el 
FE 


i itniitella, Voilà ce que j'ai à vous 


ban tout-à-l'heure, je vous le recom- 
à et j'aurai une gratitude extréme de ce 
ous ferez pour lui. 

M. .— A ATTICUS. Asture, avril. 
XII anne, men 
ie sans Sica, aussi bien que mes maux 


lité d'une surprise; j en conclus que vous 


pas le jour précis du départ qui me 
; et je ne trouve dis lors rien de plus 


ni 
^a 


1 quum 
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nm Il se flatte que vous avez | 


(ores pete emn ins ii Je nelui | 





Nue ix exQuis le jugera. Quoi que 


Mais vous me donnez l'éveil sur | c 


node, maxime ille quidem suo consilio sed | 


, 


4n! 
| simple que d'aller vous joindre; d'autant que 
vous le désirez atissi ,je le vois bien. Demain done 
| je serai aux portes de Ja ville, ehez Sica, d'oü- 
suivant votre conseil, je pense à me rendre du 
côté de Ficulea. Puisque j'arrive, je remets à 
causer de vive voix avec vous sur Ce que vous 

m'écrivez. Laissez-moi vous dire seule ment com- 
bien je suis émer'veillé et touché de tout ce que 
je trouve en vous de bienveillante sollicitude, de 
sagesse et d'esprit ' de conduite, chaque fois qu'il 
se présente une at faire à traiter, une résolution 
à prendre, un cons eil à donner. 


571. — SERV. SUL.PICIUS A CICÉRON. Athènes. 


F.IV, 5. La mort «le Tullie votre fille, dont on 
vient de me donner la nouvelle, devait ne por- 
ter un coup rude et pénible; et je m'en suis afligé 
comme d'un malheur conxmun. poires à 
Rome, j'aurais couru prés de vous et je vousa 
dit ma douleur. Sans doute il y a quelque 
de triste et d'amer dans ces consolations qui nous 
viennent de nos proches et de nos amis, tout- 
| empreintes du sentiment de peine qui les ins- 
pire, qu'on ne peut donner sans fondre soi-méme 
en larmes et ‘ans montrer le besoin d'étre af- 
fermi ; plutôt que la force de soutenir les autres. 
Je veux pourtant vous. en peu de mots 
| quelques réflexions « me sont venues ; je suis 
sûr qu'elles newous ont pas échappé : mais dans 
le trouble de votre âme vous n'en avez pas été 
€—— Comment se peut-il qu'un 

domestique agisse sur vous avec tant de 
ile Voyez cune la fortune nous a déjà 
à tous elle a ravi ce que chacun doit aimer 


possem esse, ut in malis ; sed, nm scribas videhdum 
Ite i 


SER. xc de cn ds 


im, ne quam pro 0, a deni, gi 
toli laniistes 


minus ea . Quid est, 
quod tanto opere te commoyeat tuus dolor inlestinus? 
at 


à l'égal de ses enfants, la patrie, l'honneur, les | 


* 
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distinetions, les digrités. Qu'est- ce done qu'une | 1 ne 
dispráee de plus peut ajouter à la. mesure de nos 
douleurs? Après tant d'assauts, comment ne pas 
se sentir abattu, et comment mettre encore du prix 
à quelque chose? Est-ce le sort de votre fille que 
vous déplorez? mais que de fois , comme nous, 
n'avez-vor,s pas dû réfléchir qu'à où nous | 
vivons, tranquille de la vie contre la 
mort t'e&t pes le pire destin? Qu'y avait-il dans | 
es tristes temps qui plt Imi rer dre chère l'exis- | 
tence? quel quel présent? quel aver iir? quelle conso- 
lante pensée.? Était-ee:dans le/bonheur de passer 
ses jours unie à un époux , jeune et distingué? 
Sans donte votre position vous permettait de 
choisir parmi notre brillante jeunesse des gendres 
A LS dant ibus de pest iom tour den | 
? dans la douceur de posséder à son tour des 
, Sortis de Xon propre sein; de jouir de 
















protéger leurs amis? Mais leq uel de ces biens 
perpe eom am longtemps privé? C'est 
un malheur sans doute de perdre: ses enfants ; 
ais un malheur plus grand peut-être, c'est 
d'avoir à souffrir et à endurer tant de maux ! — Je 


autem fuit, quod illam hoc tempore ad vivendum magno | 
^ PU GRIS Ciohasmib peine olunoR tha 
Rae tt adolescente primario conjuncta æta- 


m est tibi, credo, pro tua dignitate ex - 
cujus fideitiberos tuos te 
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? de ces mauvais médecins qui préten- 


der l'art de guérir les autres, mais qui 
pas se guérir eux-mémes ; et, 
prit les prescriptions que vous avez si 
roclamées infaillibles, sachez vous y 
avec confiance et vous les appliquer 
our. ll n'y a pas de chagrin que le 
diminue et n’adoucisse à la longue. 
jour vous, c'est une honte d'attendre 
ison du temps, et de ne pas la demander 
. D'ailleurs si tout sentiment ne s'éteint 
nfers, elle a trop de piété filiale, elle 
| les siens, pour ne pas condamner 
vous vous réduisez, Au nom de votre 
est plus, au nom de vos amis, de vos 


e votre douleur afflige, au nom de la 
méme , redevenez done capable d'agir 


er pour elle! Enfin, puisque la fortune 
dans la position d'avoir cette crainte, 


le laisser eroire que ce n'est pas votre | 


ue c'est le malheur du temps, c'est le 


de nos ennemis qui fait couler vos lar- | 


ae fais serupule d'insister davantage : 


ne défier de votre sagesse. Je n'ajoute | 
flexion, et je me tais: On vous a vu. 


dans la prospérité, et il vous en revient 
& éternelle. Montrez maintenant que 


t n'a pas le pouvoir de vous abattre, et 
ds dont elle pèse sur vous n'est pas 
de vos forces, Il ne faut pas que, . 
les vertus, celle-là seule paraisse vous 


Quand vous serez plus calme, je vous 
(irai de ce qui se passe et de l'état de 
ice. Adieu. 






ac familiaribus, qui ino dolore merent ; 
ut, si qua in re opus sit, opera et consilio tuo 
»enique, quoniam in eam for tanam devenimus, 
iiic rei nobis serviendum sit: noli committere, 
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me touchent vivement. Eltés respirent à la fois 
une exquise bonté et une haute raison. Mais ce 


retraçant | dont je vous remercie le plus, c'est de m'y avoir 


montré un vertüeux mépris des choses humaines , 
une âme préparée et comme armée contre les 
coups de la fortune, Ce que je prise surtout dans 
le sage, c'est son indépendance , c'est l'isolement 
absolu où il se place de toute influence extérieure, 
dans le jugement du bien et du mal, Cette ma- 
nière d'être , je nel'ai pas tont à fait perdue; elle 
avait en moi de trop profondes racines. Mais elle 
a recu de rudes atteintes à milieu de tant de bou- 
leversements , de tant d'assauts de tous les genres. 
Vous avez voulu la raffermir, j'en vois l'intention 
dans votre lettre, et j'en sens déjà les heureux 
effets. Aussi, je vous le répète, et je ne saurais 
trop souvent et trop hautement vous le dire, 
jamais plus douce émotion ne toucha mon cceur. 
Quelque consolantes que soient les réflexions 
nombreuses et choisies que vous vous êtes plu à 
rassembler pour me les offrir, 1! ny a rien d'aussi 
consolant pour moi que la contemplation de tout 
ceque votre âme possède d'énergie et d'élévation. 
Vous me donnez là un exemple que je rougirais de 
ne pas suivre. Mais il est un point sur lequel je 
mr crois plus de courage que vous qui m'en don- 
nez des leçons : je vois que vous espérez un 
meilleur avenir. Voilà le sens de toutes vos com- 
phraisons tirées des combats de gladiateurs et 
des vicissitudes qu'ils présentent : e'est là que ten- 
dent tous vos raisonnements, Je m'explique vo- 
tre courage, si l'espérance le soutient, mais je ne 
m'explique pas l'espérance. TI n'est rien qui ne 
soit ébranlé au point de menacer d'une chute 
prochaine. Regardez autour de vous, vous «qui 
connaissez les ressorts de la république : en trou- 
vez-vous un seul qui ne soit brisé ou détendu ? Je 


M. CICERO $. D. L. LUCCEIO Q. F. 


ta atque convulsa : cui te opi- 


7 pd, 
vam te ipsum, prieceptorem fortitudinis , quod tu mihi 
Videre spun sion habere t uguale EUR te- 

a. 
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ferais l'énumération de nos maux , si vous ne les 
connaissiez aussi bien que moi , et si un pareil su- 
jet n'était pas trop douloureux au moment oü 
vous me reprochez ma douleur. Ainsi que vous 
l'ordonnez , je saurai supporter mes chagrins do- 
. mestiques; et quant aux malheurs de la patrie, 
je veux leur opposer un courage meilleur méme 
Lic hase g pan ques qure 


Pen rappelant ls actions que 'a bits er 
vos conseils, je dois le proclamer, eurent | 
tant de part. J'ai fait pour la patrie, je ne dirai | à 
pas plus je que ne devais , mais plus assurément 
qu'on n'a jamais exigé du courage ou de la pru- 
dence d'aucun homme. Pardonnez-moi de parler - 
ainsi de moi-même : c'est pour adoucir mes maux 
que vous avez voulu reporter mon esprit sur le 
passé, et je trouve du eharme à m'y arréter à 
mon tour. Je suivrai votre conseil; j'écarterai, 
autant que possible, de ma pensée les images 
qui la blessent ou la déchirent. Je l'appliquerai | 
uniquement aux objets qui embellissent la vie 
dans la prospérité et qui la consolent dans les re- 
vers, Je veux être avec vous autant que le per- 
mettent nos âges et nos santés ; et si une nécessité 
plus forte que mon penchant s'oppose trop sou- 
vent à l’accomplissement de ce vœu, le rapport 
de nos esprits et la conformité de nos études | 
ne nous laisseront jamais du moins un seul mo- 
ment tout à fait séparés. 
573. — A TORQUATUS. Asture, avril, 
F. V1,2. N'imputes pas à oubli, Je vous en con 






de qui vous aurez regu un r i ceux 
vous aurez pars y lé 
armes para 
fasse tomber des mains la vieto 
er sm 

retrouverez à la fois rang et 
traire, tout est bou 
si nous devons sistit 44 


s'effrayait NA, 
perspicacité pressentait l'o: 


v. .^ 














me une. $ 








liora. Casus enim gladiatorii similitudinesque eæ, tum 
rationes in ea dispulatione a te collectæ vetabant me rei- | deamur. 
publicæ penitus diffidere. Itaque alterum minus mirum , 
fortiorem te esse, quum aliquid speres; allerum mirum, 
spe ulla teneri. DR ger, oncagieieq ta etica ut id non 
deletum exstinctumque esse fateare? Circumspice omnia 
—— M sunt tibi : nullum re- 
peries profecto , quod non fractum debilitatumve sit. Quæ 
persequerer, si aut melius ea viderem, quam tu dr 

mn einer de possem sine dolore ; quanquam tuis 
monitis præceplisque omnis est abjiciendus dolor. Ergo et 
domestica feremus, ut censes : et publica paullo etiam 
fortius fortasse , quam tu ipse, qui præcipis. Te enim aliqua 
spes consolatur, ut scribis : : nos erimus etiam in omnium 
fortes, ut tu tamen idem et hortaris et præ- 


bomo 


animum ad ea, quibus secunde res ornantur, adversæ 
adjuvantur : tecumque et ero tantum, quantum patietur - 
utriusque ætas et valetudo : et, si esse una minus poteri- 
mus, uam volemus, animorum tamen eÁ"— 
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ens profond de ce peu de mots , vous en 
5, sans que je vous le dise , qu'il y a pour 
motifs suffisants d'espérer, et que, dans 
ime dans l'autre des hypothéses où j'ai 
république, il n'y a pas pour vous de 
dre l'alarme. Enfin, je le répète, si tout 
nme vous ne voudrez ni méme ne pour- 


vre à la république, vous devez vous | 


l'autant mieux que votre conscience est 
oche. J'en ai dit assez. Donnez-moi, je 
, de vos nouvelles, et dites-moi où vous 
uler, afin que je sache où vous écrire, 
in où vous joindre. 

574. — A ATTICUS. Antium, avril. 


,94, 2"* part., et 35. Ayez la bonté, 

éme de mon arrivée chez Sica, de me 
irce que vous avez fait avec Silius, et 
nt quelle portion du terrain il veut se 
Vous m'écrivez que c’est le bout ; mais 
ürsi ee n'est pas précisément la partie 
1 vue et qui m'a fait décider l'affaire. — 
1voie une bien aimable lettre que je viens 
ie d'Hirtius. — 11 ne me serait jamais 
s l'esprit, avant notre dernière entrevue, 
ensant pour un tombeau au delà de je 
ielle somme fixée par une loi , on füt ex- 
ie amende égale à l'exeédant. Je m'en 
Vs peu , si ce n'est que, sans trop savoir 
, peut-étre méme sans raison , jene veux 
nt pas que ce tombeau soit autre chose 
iple, et je crains bien que pour un tem- 


aille un autre emplacement. Pesez cette | 


, je vous prie : quoique moins abattu et 


esque à mon état naturel, j'ai cependant - 


vos conseils. Prenez cette affaire à cœur; 


| aliquo reipublicæ statu timeas : omnia si in- 


t ubi futurus sis : ut, aut quo scribam , aut quo 
ire possim. 
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, Si quid cum Silio , vel illo ipso die, quo ad 


me velim facias, et maxime, | 


reina dd fol 






| gel cn 








tui consilii, Itaque te v cur iam aed 
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je vous en supplie avec plus d'instance que ne ie 
veut et ne le souffre d'ordinaire votre amitié. 
575. — A ATTICUS. Antium, avril. 
A. XII,36. C'est un temple que je veux : 
rien au monde ne me fera changer. Quant à 
la ressemblance avec un tombeau, je cherche- 
rai à l'éviter, moins à cause de la pénalité de la 
loi que pour indiquer le plus possible une apo- 
théose. Si c'était dans l'intérieur d'une villa, 


| point de difficulté; mais, comme je vous l'ai dit 


souvent , le changement dé maître m'effraie. En 


| plein champ, au contraire, n'importe où , on peut 
| compter sur le respect de la postérité. Voilà des 


folies, j'en eonviens; il faut me les passer. Je 
m'ouvre avec vous plus librement qu'avec tout 
autre, peut-étre qu'avec moi-méme. Si vous ap- 
prouvez le programme, le lieu et le plan, lisez la 
loi, je vous prie, et faites-la-moi passer. Puis s'il 
nous vient à l'esprit quelque biais pour en éviter 
l'application , nous le prendrons. — Quand vous 
écrirez à Brutus , sauf meilleur avis , grondez-le 
de n'étre pas venu à Cumes et d'en avoir donné un 
pareil motif. Plusj'y réfléchis , plus jetrouve que 
c'est tout à fait manquer d'égards. — Encore une 
fois, si vous voulez vous occuper du temple dans 
le sens que j'indique, je vous prierai de détermi- 
ner et de presser Cluatius; car méme avec un 
autre emplacement, j'aurais encore recours à ses 
soins et à ses avis. Demain peut-étre vous serez 
à la villa. 
576. — A ATTICUS. Antium, mai. 

A.XII, 37. Hier m'ont été remises deux de vos 
lettres , toutes deux de la veille, l'une par Hila- 
rus, l'antre par un exprés; puis, le méme jour, 
par mon affranchi Égypta , encore une autre let- 


etiam rogo a me vis aut pateris te rogari 
er eb aL Mes o rode ee ee : 
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A te heri duas epistolas accepi, alleram pridie datam 
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tre; celle-ci m'apprend que Pilia et Attica sont 
tout à fait bien. Elle a treisé jours de date. Vous 
m'avez fait plaisir en me communiquant ce que 
vous a écrit Brutus. Il m'a écrit également : je 
vous envoie sa lettre, avec une copie de ma ré- 
ponse. — Si vous ne trouvez pas de jardins pour 
le temple (vous en trouverez pour peu que vous 
m'aimiez , et certes vous m'aimez) , votre idée de 
Tusculum me sourirait beaucoup. Avec toute 
l'habileté que je vous connais, il ne fallait rien 
moins encore que la chaleur de votre indulgente 
amitié pour rencontrer si bien. Mais je tiens, 
avant tout, par je ne sais quellesecrète préférence, 
à un lieu oü l'affluence se porte. Procurez-moi 
donc des jardins. En fajt d'affluence, il n'y a rien 
de mieux que ceux de Scapula. En outre, l'avan- 
tege d'étre tout prés de vous et de n'avoir pas à 

rdre une journée entiére pour aller à votre 
villa! Táchez d'avoir un rendez-vous avec Othon 
avant votre départ, s'fl est à Rome. S'il n'y a 
rien à faire de ce côté, eh bien ! je veux pousser 
a bout votre complaisance pour mes faiblesses. 
Drusus est décidé à vendre; ne trouvant rien ail- 
leurs, ce sera ma faute si Je ne traite avec lui. Ne 
me laissez donc pas faire un mauvais marché , je 
vous ep prie; et traitez avec Scapula, si c'est 
possible. Il n'y a que ce moyen. Dites-mol , je 
vous prie, combien de temps vous comptez rester 
à votre villa, prés de Rome. — Vos bons offices 
et votre influence prés de Térentia me sont très- 
nécessaires , mais vous agirez absolument comme 
vous l'entendrez. Je sais bien que, du moment 
où mes intérêts seront en jeu, votre sollicitude 
s'éveillere plus vivement que la mienne propre, 
c'est votre eouteme. Hirtius me mande que 
Sextus Pompée a abandonné Cordoue, et qu’il se 


Hilaro, alteram eodem die tabellario ; accepique ab Ægypta 
Nberto eodem die, Piliam et Atticam plane belle se babere. 
&æ literæ mihi redditæ sunt tertio decimo die. Quod mihi 
Bruti literas , gratum. Ad me quoque misit. Eam ipsam ad 
te epistolam miti et ad eam exemplum mearum literarum. 
— De fno, si nihil mihi hortorum invenis, (qui quidem tibi 
ieveniegd? suat, si me tenti facis, quanti certe facis) valde 
probo. rasionem tuam de Tusculano. Quemvis prudens ad 
cogitandum sis, sicut ea, tamen, nisi magaæ curæ tibi 
esset , ut ego consequerer id, quod mágno gpere vel'em, 
nunquaui ea res tibi tam belle iy menter venire potuisses. 
Sed, nescio quo. pacto, celebritatem requiro. Itaque hos- 
tos mihi eon&cias necesse est. Maxima est in Scapulee cele- 
britas ; propinquitas praeterea , ubi sis, ne totuns diem im 
Vilar. Quare, antequam discedis, Othonem , si Roma 
es$, convenias pervelim. Si nihil exit, etai tu meam stulti- 
diam consuesti ferre, eo tamen progrediar, uti stomachere. 
Drusue enim certe vendere. vult. Si ergo aliud non erit, 
mes erit culpe, nisà emero : qua in re ne labas, quæso, 
provide. Prosidendi autem una ratio es$, sà quid de Sca- 
pulis possumus. Et velim me «certiorem faciss, quam 
diu io subasbanosis füturus. — Apud Ferentiam gratiaopus 
est nobis tua tuaque auctegitaje, Sed facies , ut videbitur. 
Scio enim, si quid mea ipfersit, tibi majori cura solere 
esse quam mihi. Hirtius ad me scripsit Sex. Pompeium 
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retire vers l'Espagne citérieure, et que ( 
en fuite, je ne sais où, et ne m'en sou 
Rien autre ehose. Sa lettre est datée de ) 
le 14 des kalendes de mai. Vous me | 
naufrage de Caninius comme d'une ct 
teuse. Si vous recevez quelque informa! 
tive , eommuniquez-la-moi. Je dois, di 
surmonter ma tristesse; je le veux bi 
vez-moi un emplacement pour mon tem; 
vient une foule d'idées sur Fapothéos 
faut un lieu pour bâtir. Voyez donc Otho 


577. — À ATTICUS. Au 


A.XII,38. Vous avez été surchargé « 
tions, j'en suis sûr, puisque vous nem 
écrit. Mais cet homme est un misérab] 
voir pas attendu votre lofsir, quand jt 
voyais que pour cela. À moins d'obs 
vous ait retenu, vous êtes maïntena 
suppose, à votre villa prés de Rome. Je 
les journées entières à écrire; non pou 
soler, du moins pour me distraire. Asi 
Hon m'a éerit au sujet de notre Imdign 
(Leur neveu Quintus.) C'esten termes [ 
que déjà Balbus te jeune et Dolabella i 
donné à entendre; le premier assez cli 
le second d'une maniére détournée. J'e 
rais, sl y avait place dans mon cœur 
nouveaw chagrin. Vit-on jamais infe 
reile? Qu'un tel homme est à craindre! 
pour moi... ; mais je retiens mon resse 
Comme il n'y a pas nécessité, ne m'Éer 
si vous avez un moment à vous. On co 
à remarquer, dites-vous, mon peu de eot 
on en parle en termes bien plus forts que 
Brutus. Eh bien! que ceux qui me croient 


Corduba exisseet fugisse in Hispaniam citerierem 
fugisse, nescio quo : neque enim curo. Nibil 
novi. Literas Narbone dedit xxv KaL Mai. Tu mi 
nibii naufragio quasi dubia misisti. Scribas igitu 
erit certius. Quod me a maestitia avocas , muJum 
si locum fano dederis. Multa mihi eic &xofiéwaux is 
veniunt : sed loco valde opus est. Quare etiam 
vide. 
CICERO ATTICO S. 


Non dubito , quin occupatissimus fueris, qui & 
hil literarum. Sed homo nequam , qui tuum c8 
non exspectarit, quum ob eam unam caosem xs 
set. Nunc quidem , nisi quid te tenuit, suspicor à 
suburbano. At ego hic scribendu dies totos nibil t 
levor, sed tamen aberro. Asinius Polio ad me «T 
imputo nostro cognato. Quod Balbus minor nep 
plane, Dolabella obscure, hic apertissime. Feste 
ter, si novæ ægrimoniæ locus esset. Sed tamen eo 
purius? © hominem cavendum! Quenqoam # 
dem... Sed tenendus dolor est. Tu, quonim ! 
nihil est, sic scribes aliquid, si vacabis. Quod peti 
tere pervideri jam animi inei firmitatem graviusq® 
dam scribis de me loqui quam aut te scriberesst E 
si, qui me fractum esse animo et debilitstum ) 
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xt affaibli viennent voir ce que j'écris et 
Is que je traite. Ils, jugeront, pour peu 
ent de sens, si l'homme dont la tête est 
re pour aborder des questions si diféiciles 
e reproche .d'abattemaent , et s'il n'y a. pas 


er plutôt d'avoir su faire à son chagrin | 


sion, si honorable et si digne d'un esprit 
Mais quand je fais tout pour prendre sur 
r votre. côté achevez votre œuvre , cette 
e votre sollicitude,, je levois, autant que 


ienne. Hi: me semble-qu'une: dette me pese. | 
'rai soulagé que lorsque je pourrai m'ae- | 


ou me voir em position de le faire; e'est- 
rsque j'aurai trouvé leterrain que je veux. 
me Othon vous l'a dit, Fintention des 


s de Seapula est de faire quatre parts et | 


rentre.eux, iknly a. pasmoyem de se pré- 
S'ils vendent en bloc, c’est différent, on 


e qu'on doit faire. On était venu me - 


i champ Publicianus, qui appartient à 
ius et à Cusinius. Mais vous savez que c'est 
iin. nu; je n'en veux pas. La propriété de 
'envient parfaitement. Malheureusement, 
crois pas à vendre. Quant aux jardins de 
,malgré votre répugnance, il faudra bien 
 pevienne, comme à ma derniere res- 
.S& vous ne me trouvez rien autre. Les 
etions me touchent peu. Je n'y bátirais 
nent que ce que: je serais obligé de bákir 
ailleurs, J'ailu Cyrus avec le méme genre 
sr que les autres ouvrages d'Antisthene, 
plus d'esprit que de fonds. 
. . 878. — À ATTICUS. 

[I,39. Mon messager revient les mains 


Asture , mai, 


yid literarum et cujus generis conficiam; credo, 
homines sint, existiment me, sive ita levatus 













JeDere 


icet emptori loci. Sin venibunt : quid fleri pos- 
mmu IN "m ille locus Publicianus , qui est Tre- 





s affe- 
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vides; c'est sans doute paree que vous m'aviez 
éevit la veille sur les divers objets auxquels j'ai 
répondu dans la lettre dont il était porteur, J'es- 
pérais pourtant quelques mots de vous, au sujet 
de eelle d'Asinius Pollion; mais je juge trop de 
vos loisirs par les miens. Aussi, quoique je renvoie 
le messager, ne m'éerivez qu'au besoin, à moine 
que vous ne soyez bien désœuvré. Fl'enverrais des 
exprès, ainsi que vous me le conseillez, s'il se 


respondance et attendons du nouveau. 
579. — A S. SULPICIUS.  Asture, ui. 
F.IV,6. Et moi aussi, mon cher Servius, j'aw- 


| rais voulu vous avoir auprès de moi dans mon 


affreux malheur. Que de secours u'aurais-je 
pas tirés de vos consolations et méme de vos. lur- 
mes! J'en juge par le bien que me fait la simple 
lecture de votre lettre. C'est que vous dites tout 


ram tamen | 
necesse ne 


i 


: 


E 
ii 
Hn 
ud 
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cette triste circonstance, m'a montré combien il 
a de déférence pour moi, et combien il attache 
de prix à ce qu'il suppose devoir vous plaire. Les 
témoignages que j'ai si souvent reçus de lui 
m'ont été quelquefois plus agréables ; jamais ils 
ne m'inspirérent plus de gratitude. Quant à vous, 
ce ne sont pas seulement vos réflexions et la sym- 
pathie de votre douleur qui me consolent, c'est 
encore le caractere d'autorité qui appartient à 
votre langage. Oui, je comprends qu'il serait hon- 
teux pour moi de supporter mon malheur autre- 
ment que ne l'entend votre haute raison ; mais il 
y a des moments où la douleur m'accable, où 
la force m'abandonne; c'est que je n'ai pas les 
ressources qui ne manquérent point dans une 
semblable infortune aux, péres dont je propose 
l'exemple. Car enfin quand Q. Maximus perdit 
un fils consulaire, honoré par de brillantes qua- 
lités et de grandes actions; quand L. Paullus vit 
mourir deux enfants en sept jours , lors du mal- 
heur de votre ami Gallus ; et quand M. Caton se 
vit enlever ce fils dont l'esprit était si distingué 
et la vertu si haute, c'était à une époque où le 
caractere qu'ils tiraient de leur position dans la 
république était un dédommagement aux peines 
de leur cœur. Mais moi qui ai perdu ces distinc- 
tions que vous énumérez et que j'avais conquises 
par tant d'efforts, il ne me restait plus qu'une 
consolation , et elle m'est ravie. Rien ne vient dis- 
traire ma pensée, ni les intéréts de mes amis à 
défendre, ni les affaires de la république à gérer. 
Je m'étais interdit le forum. Je ne pouvais plus 
regarder la curie. Je considérais comme entière- 
ment perdus et le fruit de mes travaux et les 
avantages de ma fortune. Mais lorsque je réflé- 
chissais sur ces malheurs, qui nous sont communs 
et que tant d'autres partagent ; lorsque je sentais 


quam suum talem erga me animum tibi gratum putaret 
fore : cujus officia jucundiora licet sæpe mihi fuerint, nun- 
quam tamen gratiora. Me autem non oratio tua solum et 
socielas paene ægritudinis, sed etiam auctoritas consolatur. 
Turpe enim esse existimo me non ita ferre casum meum, 
ut tu, tali sapientia praeditus, ferendum putas. Sed oppri- 
mor interdum et vix resisto dolori, quod ea me solatia de- 
ficiunt, qua ceteris , quorum mihi exempla propono , si- 
mili in fortuna non defuerunt. Nam et Q. Maximus, qui 
filium consularem, clarum virum et magnis rebus gestis , 
amisit; et L. Paullus, qui duo septem diebus; et vester 
Gallus et M. Cato, qui summo ingenio, summa virtute 
tilium perdidit , iia temporibus fuerunt, ut eorum luctum 
ipsorum dignitas consolaretur ea, quam ex republica con- 
sequebantur. Mihi , amissis ornamentis iis, quæ ipse com- 
memoras, quæque eram maximis laboribus adeptus, unum 
manebat illud solatium, quod ereptum est. Non amicorum 
negotiis , non reipublicae procuratione impediebantur co- 
gitationes mee : nihil in foro agere libebat : adspicere cu- 
riam non poteram : existimabam, id quod erat, omnes me 
et industriae mez fructus et fortunæ perdidisse. Sed, quum 
togitarem hiec mihi tecum et cum quibusdam esse com- 
munia, et quum frangerem jam ipse me, cogerem [que] 
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iu. ete. - 


E! 


mon âme brisée, et que je me faisais violence peur 
me vaincre, je savais au moins où trouver uw 
réfnge, où reposer mon triste cœur, où goûte 
dans des entretiens pleins de charme Foubli de 
mes soucis et de mes maux. Le coup horrible qui 
me frappe aujourd'hui rouvre des blessures qi 
commençaient à se fermer. Tout ne m’étañ pas 
sensible autrefois. Dans mes chagrins politiques, 
mon intérieur me gardait des dédomnemgements; 
dans mes chagrins d'intérieur, la répubtique me 
servait de refuge et le spectaci de son état pros- 
pére reposait mon áme. Maintenant il faut que 
je sorte à la fois etde ma maison et du forum; à 
ma maison , qui n'a rien à me donner en éehange 
des peines que me cause la république ; duforum, 
qui n'a point à m'offrir de consolation. dass 
mes chagrins domestiques. Voilà pourquoi fe 
vous appelle avec tant d'instance: pourquei je 
suis si impatient de vous voir. Rien ne me ee 
solera mieux que votre amitié et la douceur & 
vos entretiens. Je me flatte que le moment és: 
votre retour approche. Une foule de motifs, vous 
le concevez, me font désirer votre présence. New 
aurons d'abord à nous entendre sur la ligne ét 
conduite qu'il convient d'adopter pour un teme 
où tout se fait parla volonté d'un homme sage, 
généreux, que je ne crois pas mal disposé peu 
moi, et qui me semble avoir beaucoup de penchasi 
pour vous. Mais en prenant tout cela en 
ration, ce n'en est pas moins encore une 
affaire que de savoir quelle marche suivre, 
pas pour jouer un rôle , mais pour vivre en rest, 
avec sa permission et sous son bon plaisir. Ads 


580. — S. SULPICIUS A CICÉRON. Atbéses, nA 


F.IV,12. J'ai à vous annoncer une novi 
bien fácheuse : mais puisque les accidents forts 
























illa ferre toleranter : habebam quo confagerem , eb a 
quiescerem, cujus in sermone et suavitate omnes ctii 
doloresque deponerem. Nunc autem, hoc tam gri 
nere, etiam illa, qua consanuisse videbantur, recwl* 
cunt. Non enim , ut tum me a republica mestum deus 
excipiebat, quæ levaret : sic nunc domo morem ad Sf 
publicam confugere possum , ut in ejus bonis acquis 
Itaque et domo absum et foro, quod nec eum doli 
quem a re publica capio , domus jam consolari potett, f 
domesticum respublica. Quo magis te exspecto teg * 
dere quam primum cupio. Major mihi levatio afferi 
potest , quam conjunctio consuetudinis sermosemqet 
strorum : quanquam sperabam tuum adveatem qure 
pinquare. Ego autem quum multis de cansis te e99 
quam primum videre : tum etiam, ut ante commetsti 
inter nos, qua ratione nobis traducendum sit hoc esr - 
quod est totum ad unius voluntatem accom s 
prudentis , et liberalis , et (ut perspexisse videor) wt 19 
alieni et tibi amicissimi. Quod quum ita sit, magne ust 
est deliberationis , quz ratio sit ineunda nobis, 208 
aliquid , sed illius concessu et beneficio quiescesdi. V 
SERVIUS SULPICIUS CICERONI $. D. 
Etsi scio non jucundissimum me nuntiam vebis 
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la fragilité de la vie sont une des premières 
tions de notre étre, il faut bien que je vous 





























Len! 


"ils peuvent vous faire. J'arrivai par mer au 
rée le dixième jour avant les kalendes de juin, 
nant d'Epidaure. Là, je trouvai Marcellus , 
om ancien collègue, et je m'arrétai un jour pour 
cire plaisir de le passer avec lui. Le lende- 
in , je le quittai. J'avais à me rendre d’Athè- 
en Béotie, afin d'achever ma tournée judi- 
ire. II allait, lui, me dit-il, s'embarquer pour 


me je me disposais à partir d'Athènes vers 
xiéme heure de la nuit, arrive P. Postu- 
us, l'un des habitués de sa maison, qui m'an- 
nee que Marcellus a été poignardé, la veille, 
ès souper, par P. Magius Cilon, l'un de ses 
mes; qu'il a recu deux blessures, l'une dans 
mace, l'autre à la téte le long de l'oreille; 
néanmoins son état n'est pas désespéré ; qu'a- 
slecoup Magius s'est tué ; qu'il venait de la part 
Marcellus lui-méme pour m'informer de l'é- 
ement, et me demander des médecins. J'en 
ivoyai chercher, et je partis sur leurs pas à la 
dinte du jour. A peu de distance du Pirée je 
ontre un esclave d'Acidinus, porteur d'un 
t de son maître : Marcellus avait succombé 
ques momentsavant lejour, et Acidinius m'en 
it part. Ainsi vient de périr d'une manière 


id lustres citoyens; et l'homme dont le beau 
Büraetére avait désarmé ses ennemis trouve un 
pour lui donner la mort. Je ne laissai pas de 


Uranchis et un trés-petit nombre d'esclaves. Les 


| 2 famen, quoniam casus et natura in nobis domina- 
: Visum est faciendum , quoquo modo res se haberet, 
tiores facere. A. d. x Kal. Jun. quum ab Epidanro 
| um mavi advectus essem, ibi Marcellum , collegam 
dr conveni, eumque diem ibi consumpsi, ul cum 
em. Postero die, quum ab eo digressus essem eo con- 
ut ab Athenis in Bæotiam irem , reliquamque juris- 
em absolverern : ille , ut 


hs 24 
11 


tame eun vivere poase : Magiam ae ipsum in- 
: post ee ad me missum esse, qui 





garet, uti cogerem medicos. Coegi, ete 








am suur | obíisse. Ita vir clarissimus ab homine de- 
tm acerbissima morte est affeclus : et cui inimici prop- 
dignitatem pepercerant,, inventus est amicus, qui ei 


ret. Ego tamen ad tabernaculum ejus. perrexi. 


| 


"onte ces tristes détails, au risque du chagrin 


q e, sous les coups d'un scélérat, l'un de nos - 


Ursuivre jusqu'à sa tente. J'y trouvai deux 


alie au-dessus de Malée. Le jour suivant, | 


| uti in quo vellemus gymnasio enm 
| adem | 


——— 
LI 
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autres , disaient-ils, s'étaient enfuis, effrayés des 
conséquences de l'attentat, leur maître ayant été 
tué au devant de sa tente. Je fus forcé de faire 
placer le corps dans la litière méme qui m'avait 
amené, et de le faire reconduire à la ville par mes 
propres porteurs. Là, je fs célébrer ses funérailles 
en grande pompe, eu égard à ce qu’on trouve de 
ressources en ce genre à Athènes. Je ne pus ob- 
tenir la permission de l'enterrer dans l'intérieur 


| de la ville : les Athéniens m'objectérent les pro- 


hibitions de leur culte, prohibitions auxquelles. 
on n'a jamais dérogé pour personne. A cela près, 
ils me firent toutes les concessions possibles, 
en mettant à ma disposition celui de leurs gym- 
nases qui me conviendrait le mieux pour placer 
la sépulture. Je choisis le plus célébre de l'uni- 


| vers, le gymnase de l'Académie. On y brüla le 


corps, et jedonnai ensuite desordres pour que sur 

le lieu méme les Athéniens lui élevassent un 

tombeau de marbre. Ainsi tous les devoirs qu'il 

dépendait de moi de rendre à un collégue, à un 

parent, je les lui ai rendus aprés sa mort comme 

apr sa vie. Athénes, la veille des kalendes 
e juin. 


581. — A ATTICUS. Antium, juin. 


A.XII,40. J'ai un avant goût de la réplique 
de César à mon éloge de Caton par l'écrit que 
m'envoie Hirtius, et où il a ramassé tout ce qu'il 
est possible de dire de pis contre Caton, en y 
mélant des compliments infinis pour moi. J'ai 
envoyé ce livre à Musca, pour qu'il le remit à 
vos copistes; je veux le publier. Dites-leur un 
mot, je vous prie, pour les faire aller vite. Je 
songe souvent au morceau officiel. Il ne me 


Inveni duos libertos et pauculos servos : reliquos aiebant 


funus ei satis amplum faciendum curavi. Ab 
bus , locum sepulture intra urbem ut darent, impetrare 


| non potui , quod religione se impediri dicerent : neque ta- 


men id antea cuiquam concesserant. Quod proximum fuit, 
sepeliremus. aobi 

Nos in nobilissimo orbis terrarum gymnasio 

Academiæ locum delegimus, ibique eum combussimus : 


meis. Itaque misi librum ad Muscam, ut tuis librariis da- 
ret. Volo enim eum divulgari : quod quo facilius fiat, im- 
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vient rien. J'ai sous les yeux les diseeurs adres- | Si j’altais à Rome, on ne trouverait à reprendi 


sés à Alexandre par Aristote et Théopompe. Mais 
quel rapport! Leur langage était à la fois hono- 
rable poureux et flatteur pour Alexandre. Croyez- 
vous que la position en permette um semblable 
aujourd'hui? En vérité , je ne sais eonrment m'y 
prendre. — Vous eraignez , dites-vous, que l'ex- 
eès de mon chagrin ne me nuise dans Fopinion 
- publique, et n'affaiblisse la eonsidération dont je 
jouis. Mais que me reproehe-t-on et que me veut- 
on aprés tout? Que je ne sois pas triste? est-ce 
possible? Que je ne ra’abændonne pas du moïns 
tout à fait? Mais qui s’abandonne moins que 
moi? Ai-je refusé une seule visite, à l'époque où 
votre amitié donnait asile à ma douleur? Et y 
a-t-il une seule personne qui ait eu alors à se 
plaindre de ma réception? Je partis pour Asture. 
Eh bien! je mets au défices gens au cœur joyeux 
de le seulement l'équivalent de tout ce que 
Foi écrit : bien ow mat, ee n'est pas là la ques- 
tion; toujours est-il que le sujet que j'ai choisi 
serait inaberdable pour un esprit malade. J'ai 
passé trente jours à ma viffa. Ma manière de re- 
cevoir et mon langage ont-ils laissé quelque chose 
à désirer ? Maintenant encore je lis, j'éeris tour- 
à-tour, et je vois ceux qui vivent avec moi plus 
en peine de supporter leur loisir que moi mon 
travail. Enfin, me dit-on, pourquoi ne suis-je 
pas à Rome? parce qu'il n'y a personne. Pour- 
quoi pas dans celles de mes villas qui sont plus 
de la saison? parce que le trop grand monde 
ne me va point. Ne suis-je pas d'ailleurs là où 
l'homme qui avait la plus délicieuse de toutes 
les habitations de Baies (1) ne manquait jamais 
de passer le temps où nous sommes de l'année? 
(1) Probablement Lucullus. 


et quidem mecuin habeo et ’Apiotot ou et Georóyztou 
poc "AXEav6ooy : sed quid simile? Illi et, quæ ipsis ho- 
nesta essent, scribebant, et grata Alexandro. Ecquid tu 
ejusmodi reperis? Mihi quidem nihil in mentem venit. 
— Quod scribis te vereri, ne et gralia et auctoritas nostra hoc 
meo mærore minuatur : ego, quid homines aut reprehen- 
dant aut postulent, nescio. Ne doleam? qui potest? Ne ja- 
ceam? quis unquam minus? Dum tua me domus levabat, 
quis a me exclusus? quis venit , qui offenderetur? Asturam 
sum a te profectus. Legere isti Leti , qui me reprehendunt , 
tam multa non possunt, quam. ego scripsi. Quam bene, 
nihil ad rem. Sed genus scribendi id fuit, quod. nemo ab. 
jecto animo facere posset. Triginta dies in hertis fui. Quis 
aut congressum meum aut facilitatem sermonis desidera- 
vit? Nunc ipsum ea lego, ea scribo, ut ii, qui mecum 
sunt , difficilius otium ferant quam ego laborem. Si quis 
requirit, cur Romæ non sim : quia discessus est. Cur non 
sim in iis meis prædiolis, quæ sunt bujus temporis : quia 
frequentiam illam non facile ferrem. Ibi sum igitur, ubi is, 
qui optimas Baias babebat , quotannis hoc tempus consu- 
mere solebat. Quum Romam venero, nec vultu nee ora. 
tione reprehendar. Hilaritatem illam , qua banc tristiiam 
temporum condiebamus, in perpetuum amisi. Constantia 
et firmitas nec animi nec orationis requiretur. — De hortis 


ni à mon maintien ni à mes paroles. Quant 
ma gaieté d'autrefois, mon préservatif conh 
les misères du' temps ,"elle m'a fui sans retou 
Mais, je le répète, mon langage et mon mair 
tien ne laisseront prise aucune. — Fi me semb 
que, moitié par votre crédit, moitié par le mier 
nous pouvons obtenir qu'on mette en adjudia 
tion les jardins de Scapula. C'est le seul moye 
de les avoir. Une fois les enchères ouvertes, toul 
Ia richesse d'Othon ne tiendra pas contre ma 
envie. Ce que vous dites de Lentulus ne fait ria 
à l'affaire. Assurons-nous de Fabérius. Ne voy 
reláchez pas de votre activité, nous en viendres 
à nos fins. — Vous me demandez combien à 
temps je dois rester ici? trés-peu. Mais ma 
départ n'est pas encore fixé. Quand ii le seu, 
vous le saurez. Mandez-moi de votre côté ee 
bien de temps vous serez à votre villa des fe 
bourgs. Aujourd'hui méme, au moment ak 
vous écris, je recois des lettreset des cousiss 
qui me donnent absolument les mêmes nouvelles 
que vous de Pilia et d'Attica. 


582. — ESBCCÉIUS. ACITEÉRON. mes 


F.V,14. Si votre santé est bonne ,, je mew 
jouis. La mienne est comme à l'ordinaire; ps 
tant un peu moins bonne. Je me suis sos 
informé de vous. Je voulais vous voir. Læ 
que j'ai su que vous n'aviez point paru à Rom, 
depuis votre malheur, mon étonnement a & 
grand; et je n'en reviens pas encore. À qui 
motifs attribuer votre retraite? Si e'est au gai 
de la solitude, aux exigences de quelque aue 
position et au charme de nos études favoritis, 
je vous en félicite, loin de vous en blámer. Cat f 


, Scapulanis hoc videtur effici posse , aliud. tua gralis, siad 
nostra, ut præconi subjiciantur. Id nisi fit, exciadens. 
Sin ad tabulam venimus, vincemus facultates Gel 
nostra cupiditate. Nam quod. ad me de Lenislo sel 
non esL in eo. Faberiana modo nee. ae sta: sit, tuque aiii 
quod facis ; quod, volumus, consequemus. Quod quib 
quam diu hic : paucos dies. Sed aer&ums nen 
mul ac conatituero, ad te seribemc et tad me, qun D 
in suburbane- sis futurus. Quo dic ege ac te ime si 
de Pilia.et Attica mihi quoque eadem. quee soribis, d ff 
buntur et nuatiantur. 


L. LUCCEIUS Q. F.S. D. M. TULLIO M I. 


Si vales, bene est : valeo,. sicut soleo; paullub ame 
etiam deterius, quam soleo. Te requisivi szmpiue, $ V 
derem. Romz quia postea non fuisti, quiam discessit 
miratus sum ; qued ilem. minc minor. Non babeo existe, 
qua te ses hine maxime retrahat. Si solitudine delet. 
quum scribas , et aliquid agas eosum., «morum, const 
gaudeo , neque reprehendo tuum censilinza. Nam nibil sf 
potest esse jucundius, mon, modo miseria. bis. temesité 
et luctuosis, sed etjam. anqpillie eb optetie. :. pnus 

| vel animo defatigato tuo, qui punc requietem quant & 
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comme un reproche , cette existence que je con- 
serve, et qui n'est qu'une prolongation de mi- 
séres. Et vous seriez surpris de me voir éloigné 
d'une villeoü je n'ai plusqu'une habitation dépouil- 
lée de sa parure, où le temps , les hommes, le fo- 
rum, le sénat, tout m'est odieux ! Cependant je 
me livre à l'étude; je lui donne toutes mes jour- 
nées. Ce n'est pas, il est vrai, dans l'espoir de 
guérir mes maux pour toujours, c’est pour pou- 
voir un moment les oublier un peu. Si nous 
avions fait ce qui ne nous est pas méme venu 
dans la pensée, à cause de nos continuelles alar- 
mes, nous nous serions rapprochés l'un de l'aa- 
tre, et nous n'aurions à nous tourmenter, ni moi 
de votre état de souffrance, ni vous de ma tris- 
tesse. Eh bien! réalisons ce projet autant qu'il 
nous est possible. Car qu'y a-t-il de mieux pour 
vous et pour moi? Je compte donc vous voir au 
premier jour. 


584. — À ATTICUS. Antium, juio. 
A.XII, 41. Je n'ai rien à vous écrire : mais je 
veux savoir où vous êtes, si vous avez quitté Ja 
ville, si vous devez la quitter, et quand vous re- 
viendrez. Dites-moi tout cela. De votre cóté, 
vous me demandez quand je partirai d'ici. Je 
coucherai à Lanuvium le lendemain des ides; 
le jour suivant, je serai à Tuseulum ou à Rome. 
Lequel des deux? vous le saurez au moment. 
Vous savez combien le malheur aigrit, non que 
je vous en aie fait faire l'expérience. Mais l'idée 
de ce temple me poursuit , et si je ne le vois s'é- 
lever, je ne dis pas en espérance, mais en réalité, 
je vousen avertis, et vous le prendrez, selon-votre 
usage, en patience, mon humeur va retomber sur 
vous. À tort, je ne le nie pas; mais vous n'en au- 
rezpas moins à la souffrir, commetout ce que vous 


summum sit odium temporum, homínum, fori, curiæ ? Ita- 
que sic literis utor, in quibus consumo omne tempus, non 
ut ab iis medicinam perpetuam, sed ut exiguam doloris obli- 
vionem petam. Quod si id egissemus ego atque tu, quod 
ne in mentem quidem nobis venlebat propter quotidianos 
metus, omne tempus una fuissemus : neque me valetudo 
tua offenderet, neque te mæror meus. Quod, quantum fieri 
poterit, consequamur. Quid enim est utrique nostrum ap- 
tius? Propediem te igitur videbo. 
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Nihil erat, quod scriberem. Scire tamen volebam, ubi 
esses; si abes aut abfuturus es, quando rediturus esses. 
Facies igitur me certiorem. Et, quod tu scire volebas, ego 
quando ex hoc loco : postridie Idus Lanuvii constitui ma- 
nere; inde postridie in Tusculano aut Romae. Utrum sim 
facturus, eo ipso die scies. Scis, quam sit quaitiov ovg- 
eopá. Minime in te quidem: sed lamen avide sum affe- 
ctus de fano ; quod nisi, non dico, effectum erit, sed fieri 
videro; audebo hoc dicere, (et tu, ut soles, accipies) incur- 
sabit in te dolor meus', non jure ille quidem ; sed tamen 
feres hoc ipsum, quod scribo, ut omnia mea fers ac tu- 
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souffrez, comme tout ce que vous avez dé 
souffert pour moi. Je vous ai montré mon ix 
et ma seule consolation : c'est là que doivent ter 
dre tous vos efforts. Voulez-vous savoir l'ordi 
de mes préférences? D'abord Scapula; ensui 
Clodia; puis, si Scapula ne veut pas vendre 
si Drusus a des prétentions exorbitantes, Cos 
nius et Trébonius. Je crois qu'il y a un troisiég 
propriétaire. Je suis sür du moins que Rébih 
l'a été. Aprés tout, sil'idée de Tusculum vot 
plaît, comme vous me l'avez témoigné dm 
quelques lettres , j'y souscris. Mais, d'une facea 
ou d'une autre, concluez, concluez, si vm 
voulez me soulager d'un grand poids, au lieu à 
m'accuser, comme vous le faites , avec une séw* 
rité à laquelle votre indulgence ne m'a ‘pas he 
bitué. Cette sévérité , c'est votre amitié qui vu 
l'inspire, et peut-être ai-je mis votre patienei 
bout. Cependant si vous voulez consoler ms. 
peines, ce moyen est le meilleur de tous; pur 
dire la vérité, c'est le seul. — Avez-vous luit 
lettre à Hirtius, qu'on peut regarder, ce mese 
ble, comme un véritable échantillon de la dis- 
tribe de César contre Caton? Si vous aver k 
loisir, dites-moi ce que vous en penses. .. k 
reviens à mon temple :si mon vœu n'est passe 

compli cet été, voilà l'été qui commence à peiss, . 
il me semblera qu’un crime pèse sur ma es: 
science. 











585. — A ATTICUS. 


A. XIII, 26. Rien de mieux que ets 
part de Virgilius. Allez done en avant. Apt; 
cette affaire, celle de Clodia. Si la double nége 
ciation échoue, soyez sûr que je me ruineet qu 
je traite avec Drusus. Vous connaissez mo 
projet; l'impatience de l’accomplir me dévore 


Antium , jen, 


listi. Omnes tuas consolationes unam hanc in rem viis d 
conferas. Si quaeris, quid optem : primum Scapule, desà : 
Clodiæ ; postea, si Silius nolet, Drusus aget injeste; Ce 
sinii et Trebonii. Puto tertium esse dominum : Ress 
fuisse certo scio. Sin aulem tibi Tuscolanom plot, 8. 
significasti quibusdam literis , tibi assentiar. Hoc quid : 
utique perficies, si me levari vis; quem jam etiam ge . 
vius accusas, quam patitur tua consuetudo : sed fc 

summo amore et victus fortasse vitio meo : sed tame, 

me levari vis, hæc est summa levatio ; vel, si verom sit 

vis, una. Hirtii epistolam si legeris , quae mihi quasi ss 

vÀacya videtur ejus vituperationis , quam Csesar scrigil 

de Catone; facies me, quid tihi visum sit, si tibierit co 

modum, certiorem. Redeo ad fanum. Nisi hac estates 

solutum erit, quam vides integram restare, scelere 9! 

liberatum non putabo : 
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. De Virgilii parte valde probo. Sic ages igitur, Et quie 
id erit primum, proximum Clodiæ. Quod si setres, 
metuo, ne turbem et irruam in Drusum. In an 
in ejus rei cupiditate, quam nosti. Itaque revólvor idest 


BEEN — 
| 
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ense quelquefois aussi à Tuseulum. Je suis 
rminéà tout plutôt quede laisser passer la belle 
m sans rien faire. 11 n’est pas de séjour, dans 
Ituation où je suis, qui me convienne mieux 
isture. Mais ma société sans doute s'aceom- 
le mal de ma tristesse ; elle désire retourner 
me. Quoique rien ne m'empéche de rester, 






d ne pas paraître délaissé, Mais où irais- 
Lanuvium ? Je voudrais avoir assez de force 
H r à Tusculum. Je vous dirai ma 


lution. De votre côté, ne manquez pas de 


rire. C'est quelque chose d'ineroyable que ce 


['éeris, moi , dans une journée , et aussi dans | 


nuits ; je ne dors pas. Hier, je me suis occupé 

lettre à César. Vous le vouliez ; il est bon 

soit stat vous croyez que plus tard 

. Quant à présent, 

amer pas l'envoyer : cepen- 

sur ce point encore, je vous laisse juge. 

Is en enverrai une copie de Lanuvium, peut- 

le Rome. Vous le saurez demain. 

586. — À ATTICUS. Antium. 

LII, 42. Je n'ai certes pas à me plaindre 





















écriture; mais je vois et je comprends seule- 
que vous n'avez rien à m'éerire. Depuis 


de nouvelles ; je ne laisserai pas de vous 
yer un courrier tous les jours, à peu prés. 
e mieux lui faire faire une course inutile, 
? vous laisser sans moyen de communiea- 
; un cas de besoin. J'ai recu votre lettre 
1 6 des ides; qu'auriez-vous eu à m' 

n effet? Mais je ne suis pas fáché ÇA 


Heron. Quidvis enim potius, quam ut non 
 absolvatur. Ego, ut tempus est nostrum, locum 

ur 1, ubi facilius esse possim quam Asluræ. Sed 
- imecum sunt (credo, qund miestitiam meam non 
do: 


: . Tu literas conficies. Equidem , 
ni xn ett, t iiem die; quia ctum nocti 

1 somni. Heri etiam effeci epistolam ad Cae- 
bi enim placebat : quam non fuit malum scribi , 
is esse putares. Ut quidem nunc est, nibil sane 
niter Sed à quiden, nt tibi videbitur. Mit- 
Reve Fei em, nisi forte Ro- 
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a desideravi diem literarum. Videbam enim , 
tamen suspicabar vel potius intelligebam 
ve, quod scriberes. A. d. vi Id. vero et abesse te 
à videbam nibil te habere. Ego tamen ad 
» mittam. Malo enim frustra quam te non 
i de; qui forte sit, quod pules me scire 
+ ' accepi wr Id. literas tuas inanes. Quid 
ba PRES md tan ind quidquid 


D 


7 
7 






ne mieux partir, ainsi que je vous l'ai déjà 


otre exactitude. Chaque jour, je reçois de 


ides, vous avez dû vous absenter. Dés | 





b, proficisear inc, ne litus videar. Quo aw | 
equidem in Tusculanum. Sed fa- | 
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voir même que vous n'avez rien à m'écrire. Ce- 
pendant vous m'avez dit un mot de Clodia , je ne 
me rappelle plus quoi. Où est-elle? and j^ 
vient-elle? A défaut de la propriété d' 
sienne est ce qu'il y a de mieux. Mais prs 
qu'elle veuille vendre. Elle s'y plaít et elle est 
riche. Quant à Othon, vous ne savez que trop 
combien il y a de difficultés. Mais enfin faisons 
tous nos efforts, je vous en conjure, et arrivons au 
but. Il est probable que je partirai demain. J'i- 
rai à Tusculum ou à Rome; peut-étre ensuite à 
Arpinum. Lorsque je serai décidé, je vous en fe- 
rai part. J'avais eu la pensée de vous conseiller 
précisément ce que vous faites. N'est-il pas tout 
simple de vous oceuper de cela chez vous et de 
faire fermer votre porte? 
587. — A ATTICUS. Antium, juin. 

A.XII ,43. C'estle lendemain des ides , comme 
je vous l'ai précédemment écrit, que je compte 
coucher à Lanuvium; j'irai de là à Rome ou 
à Tusculum. Je vous le dirai. Vous ne me dites 
pas si j'ai raison d'attacher des idées consolantes 
à l'accomplissement de mon projet : j'approuve 
votre silence; ce sont là , croyez-moi , des choses 
qu'il ne vous était pas possible de juger. Vous 
pouvez cependant avoir la mesure de mon im- 


le | patience dans l'aveu que je vous en fais, à vous 


que je ne crois pas partisan bien chaud des 
idées qui me préoecupent. Mais si je m'abuse, 


| il faut vous y résigner, mon cher Attieus. Que 


dis-je, vous y résigner? il faut y donner les 


| mains. Othon m'inquiète; mais je crains, peut- 


étre parce qué je désire. En vérité, cette affaire 
est au-dessus de mes forces , surtout avee un con- 


current passionné, riche, et qui hérite. Immé- 


eral, non molestum fuit, nihil alind scire me nisi novi te 


rum puto. Delectatur enim et copiosa est : et illud alterum 
quam sit difficile, te non fugit. Sed, obsecro, enitamur, 
ut aliquid ad id, quod cupio, excogitemus. Ego me hinc 


Eau. ATTICO 5, 


Ego postridie Idus, ut scripsi ad te ante, Lanuvii manere 
consti inde aut Romæ aut in Tusculano. Scies ante 


existimare tu non potes. Res indicat , quanto opere id cu- 
piam, quum tibi audeam confiteri , quem id non ita valde 
probare arbitrer. Sed ferendus tibi in hoc meus error. Fe- 
rendus? Imo vero etiam adjuvandus. De | 


* 
* 
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diatement aprés Othon, Clodia; et si nous ne 
réussissons ni d'un cóté ni de l'autre , vous cher- 
cherez ailleurs , je vous en prie. Je me regarde 
comme engagé par un vœu sacré, plus engagé 
qu'on ne fut jamais. Voyez aussi les jardins de 
Trébonius. Les propriétaires sont absents, mais 
qu'importe? Puis, comme je vous l'ai dit hier, 
pensez à Tusculum, de peur que l'été ne se passe ; 
c'est ce qu'il faut éviter à tout prix. 


588. — A ATTICUS. 


A.XII, 44. Hirtius vous a témoigné de la sym- 
pathie pour moi, c'est une attention dont je lui 
sais gré: maisje vous en snis plusencore de n'avoir 
pas voulu me communiquer sa lettre; c'est là 
surtout une attention délicate. Quant au livre 
qu'il m'a envoyé sur Caton, je veux que vos 


Antium, Juin. 


gens le répandent , afin que le contraste d'indi- 


gnes diatribes fasse mieux ressortir l'éloge du 
grand citoyen. Vous faites bien d'employer 
Mustella : o'est un homme spécial, et qui m'est 
absolument dévoué depuis l'affaire de Pontianus. 
Tâchez d'arriver par lui au résultat. Que nous 
faut-il autre chose, sinon qu'on laisse le champ 
libre aux acheteurs? et pour cela il suffit de la 
volonté du premier venu parmi les héritiers. Mus- 
tella, par exemple, ne vous refuserait pas, je le 


pice à l'aecomplissement de mon vœu, et en 
méme temps un asile pour ma vieillesse. Le bien 
de Silius et celui de Drusus n'ont , sous ce dernier 
rapport, rien qui convienne. Un propriétaire 


peut-il du matin au soir rester les bras croisés 


dans sa villa? Othon , Othon avant tout! Puis 
Clodia. A défaut de l'un et de l'autre, usons de 


ruse avec Drusus, ou revenons-en à Tusculum. ' 


si ista minus confici possunt, effice quidvis. Ego me ma- | 


iore religione , quam quisquam fuit ullius voti , obstrictum 
pufo. Videbis etiam Trebonianos : etsi absunt domini. 
Sed, ut ad te heri scripsi, considerabis etiam de Tuscu- 
lano, ne estas effluat : quod certe non est committen- 
dum. 
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Et Hirtium aliquid ad te ouuraôs de me scripsisse 
facile patior; ( fecit enim humane) et te ejus epistolam ad 
me non misisse, multo facilius. Tu enim etiam huma- 
nius. lllius librum, quem ad me misit de Catone, propter- 
ea volo divulgari a tuis, utex istorum vituperatione sit 
illius major laudatio. Quod per Mustellam agis, habes ho- 
minem valde idoneum, meique sane studiosum jam inde a 
Pontiano. Perfice igitur aliquid. Quid autem aliud , nisi ut 
aditus sit emptori? quod per quemvis heredem potest 
effici. Sed Mustellam id perfecturum, si rogaris, puto. 
Mihi vero et locum, quem opto, ad id, quod volumus, 
dederis, et preterea éyyrpaua. Nam illa Silii et Drusi non 
salis olxoBesrotixàx mihi videntur. Quid enim sedere totos 
dies in villa? Ista igitur malim, primum Othonis, dcinde 
Clodiz. Si nihil fiet, aut Druso ludus est suggerendus, aut 
utendum Tusculano. Quod domi te inclusisti , ratione fe- 


suppose. Ainsi, je devrais à vos soins un lieu pro- | deri ne pid to I sy | 
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C'est un parti sage de vous être enfermé eher 
vous. Mais hátez-vous, je vous en conjure; re- 
devenez libre, et qu'Atticus me soit rendu ! Aint 
queje vous l'ai déjà dit, j'irai d'ici coucher à La- 
nuvium le lendemain des ides, et le jour suivant à 
Tusculum. J'ai lutté, et pour peu que cela dure, 
j'aurai, je crois, pris le dessus. Demain peut-être, 
ou aprés-demain , au plus tard, vous em pourres 
juger. Mais qu'est-ce, je vousprie? voilà Phile- 


| time qui prétend que Pompée n'est pas cerné des 
| Cartéia ! Oppius et Balbus m'ont envoyé la copit 


d'une lettre à Clodius le Padouan, où la nouvelk 
était donnée comme certaine. Philotime ajoste 
que la guerre a de quoi durer longtemps encore; 
mais vous savez que Philotime, c'est du Fulvis 
tout purs. Mandez-moi ce que vous en saura, 
et n'oubliez pas de me dire aussi ce qui en est à 
naufrage de Caninius. 
589. — A ATTICUS. Aptiam,, juin, 

A.XII, 47. Eh bien! faites comme vous diii 
et prenez votre temps. Vous pourrez m'écrirejs 
qu'à deux fois. D'ailleurs j'irai moi-même, sk 
le faut. Consultez-vous. Parlez à Mustela, conne 
vous l'avez promis. Mais l'affaire est bien dif 
cile, et je n'en suis que plus disposé à revenir 
Clodia. Dans un cus comme dans l'autre, fled 

















chose à Balbus, et tout simplement ce qui ea 
que nous voulons &cheter » que nous ne le 
pas sans l'argent que nous doit Fabériut; 
nous n'osons rien aventurer. Quand Clodh 
t-elle à Rome? Et à combien portez-vout si 

prétentions? Voilà ce qui me tient en suspens À à 


1 Ce Fulvius débitait sans doute des nouvelles farorsblés B 
parti de Pompée. 


cisti. Sed, quæso, confice et te vacuum redde nobi. 
hinc, ut scripsi antea, postridie Id. Lanuvium, 
postridie in Tusculano. Contudi ením animum et trii 
vici , si modo permansero. Scies ígitur fortasse cu, ut 
mum perendie. Sed quid est, quaeso? Philotimus net O* 
teiæ Pompeium teneri, (qua de re literarum ad 
Patavinum missarum exemplum mihi Opplos et 58$ 
miserant, se id. factum arbitrarl) bellumque nami d 
quum salis magnum. Solet omnino esse Fulvissir. 
tamen, si quid habes. Volo eliam de naufragio Cunisiré 
scire, quod sit. 
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Tu igitur, ut scripsisti ; nec id incommodo tuo. va 
enim poterunt litere. Occurram etiam, si neces 
Ergo id quidem, ut poteris. De Mustela, ut scribi : 
magnum opus est. Eo magis delabor ad Clodiam. in 
quam in utroque Faberianum nomen explorandos t$: , 
quo, nihil nocuerit , si aliquid cum Balbo eris kcula$; 
quidem, ut res est, emere nos velle, nec posse Sin mi 
inine, nec audere re incerta. Sed quando Clodia Bom pe 
tura est? et quanti rem æstimas? Eo prorsus ad 
quin illud 1nalim ; sed et magna res est, et difidle * à 
men cum cupido, cum locuplete, cum berede : ds 
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que je ne préfère cette autre belle af- 
iis l'objet est lourd et Ja lutte difficile 
concurrent ardent, homme riche, et 
En fait d’ardeur, jene le cède à personne, | 
PR PS En le reste. Nous en 
, répandez l'écrit d'Hirtius. Ce 
a mandez de Philotime est ce que j'en 
avez-vous bien que votre maison va 
"aueoup, ayant César pour voisin? J'at- 
jourd'hui le retour de mon exprès. Il 
"ra des nouvelles de Pilia et d'Attica. 


LATTICUS.  Lannvium prés d'Antiam , juin. 


46. Oui, j'en aurai, je crois, le courage : | , Pede 
ld Diti «t jo terertét T Tug, | fera Partout hausser les épaules. 


out en se modérant ma douleur restera 
nent la méme, je dois renoncer à jamais 
um, ou comprendre qu'il n'y a point de 
* entre y aller aujourd'hui et y aller 
was. Je n'y trouverai pas plus qu'ailleurs 
's eruelles qui me poursuivent jour et 
[ui me tuent. Mais quoi! direz-vous , les 
vos études ne vous servent donc à rien? 
ut au contraire; et peut-étre sans elles 
noins sensible. Leur commerce anoblit 
n lui ótant sa rude écorce. 

591. — A ATTICUS. Tusculum, juin. 


45. Je viens d'achever ici deux longs 


e travail est pour moi le seul moyen 
er à ma misère. Quand bien méme 
iriez rien à m'écrire, comme je le pré- 
aíssez pas que de le faire, ne füt-ce que 
dire : Je n'ai rien à vous mander : 


t dites-le-moi en d'autres termes. Je | 


mné des nouvelles d'Attica. Mais je 
int cette langueur dont vous souffrez , 


EORR. lue quilom re reir nc nium 
n essem fortasse durior. Excullo enim animo 
nihil inhumanum est - 


CICERO ATTICO 8. 
[Aeg UNpe. curiquams abaci Nullo enim 
aberrare possum. Tu mihi, 
si, qul » (quod. fore ita video) 
eh velim, te nihil habuisse , quod 


me his verbis. De Attica, optime. 
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quoique ce ne soit rien, dites-vous. Je serai bien 
à Tusculum, pour avoir plus souvent de vos 
lettres et pour vous voir quelquefois. À tous au- 
tres égards, le séjour d'Asture me convenait 
mieux, Il y à des souvenirs qui bouleversent , et 
ils sont ici mille fois plus poignants. Au sur- 
plus, partout oü je vais, mon mal me suit. — 
C'est d'après ce que vous me mandiez que j'ai 
appelé César votre voisin. D'ailleurs j'aime mieux 
qu'on l'ait logé avec Quirinus qu'avec la déesse 
Salus. Faites répandre l'écrit d'Hirtius. Je suis 
tout à fait de votre avis; on rendra hommage au 
talent de l'auteur. Mais l'idée d'attaquer Caton 


592. — ATTICUS. Tusculum, juin, 


A.XIL,48. Vous vous trouvez bien de rester 
chez vous, je le crois sans peine : mais dites-moi , 


| je vous prie, oü vous en étes et si vous avez fini. 
| Je vous attends positivement à Tusculum , puis- 


que vous avez annoncé à Tiron votre arrivée im- 


| médiate, en ajoutant que vous la croyiez néces- 
| saire. Quand vous étiez là prés de moi , je sentais 


combien votre présence m'était utile. Depuis 


| votre départ, je le sens bien davantage eneore. 


Aussi j'en reviens à ce que j'ai dit : Ou chez vous 


| ou chez moi, suivant que le sort en décidera ; 


mais nous ne pouvons être l’un sans l'autre. 
593. — A ATTICUS. Tusculum, juin. 

A.X1I,49. Hier, peu de temps après votre dé- 
part, des gens qui me parurent de bonne mine 
vinrent me trouver de la part de C. Marius, fils 
de Caius, petit-fils de Catus. Ils m'apportaient 
une lettre où, dans un assez long préambule, il 
me demande au nom de nos liens de famille, au 


| — —— EE 


Mr MEN t elsi scribis nihil esse. In Tusculano 


| eo commodius ero, quod et crebrius tuas literas accipiam, 


et te ipsum nonnunquam videbo. Nam ceteroqui &vexcórepa 
erant Asturæ : yemas ndies genes sew rj m 
——— RE 

vicimo scripseram ad te, quia cognoram ex tuis 
Mei Bim opaen Quir adis cl edil Tu vero 


| pervulga Hirtium. beer so rd ish tet 


ut, quum ingenium amici nostri probaretur, Gréfeenc vi- 
tuperandi Catonis Catonis irrideretur. 
CICERO ATTICO 8. 


Domi te libenter esse facile credo. Sed velim scire, quid 
libi restet, ant jamne confeceris. Ego 


præseus prodesses ; sed multo ma- 
gis post discessum tuum dert Quamobrem , ut ante ad 


| 1e scripsi, aut ego ad le lotus, aut tu ad ine, quuni licebit. 


CICERO ATTICO 8. 
Heri , non multo post, quam tu a me discessisti , puto, 
quidam urbani, ul vibebantur, ad me mandata et litteras 
attalerunta C. MarioC. F. C. N. « Multis verbis agere mecum 


- 
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Crassus, son éloquent afeul, de consentir à plaider 
pour lui. Puis, il entre dans l'exposé de son af- 
faire. J'ai répondu qu'il n'avait pas besoin de dé- 
fenseur, étant parent de César, le meilleur et le 
plus généreux des hommes, aujourd’hui tout puis- 
sant ; que cependant je ne lui ferai pas faute. — 
Quel temps que celui oü il peut arriver qu'un 
Curtius ose songer au consulat! Je n'en dis pas 
davantage. Tiron m'inquiète; mais je vais avoir 
deses nouvelles , car j'ai envoyé hier pour le voir. 
J'ai remis en méme temps une lettre pour vous. 
Je vous ai transmis ma lettre à César. Mandez- 
moi, je vous prie, pour quel jour la vente des 
jardins est affichée. 


596. — A ATTICUS. 


A.XII,50. Autant j'ai eu dejoie en vous voyant 
venir, autant j'ai de peine depuis que vous m'a- 
vez quitté. Revenez-moi donc aussitôt que pos- 
sible, c'est-à-dire aprés que l'adjudication de 
Sextus n'exigera plus vos soins. Un jour, un seul 
jour passé ensemble m'est si utile, et, dirai-je 
aussi, m'est si doux! J'irai à Rome rien que pour 
vous revoir ; maisil y a certaine chose sur laquelle 
je n'ai pas suffisamment encore pris mon parti. 


595. — A ATTICUS. 


A.XI1,5 t. Tiron m'est revenu plus tôt que je ne 
l'espérais. J'ai Nicias aussi, et l'on m'annonce 
Valérius pour aujourd'hui. Voilà bien du monde : 
eh bien! je serai plus seul que si je n'avais que 
vous ; mais l'affaire de Péducéus terminée, je vous 
attends ; plustót méme peut-étre, dites-vous. Oh 
oui, plus tôt; táchez. Soit : parlez à Virgilius; 
je voudrais seulement savoir à quand la vente. 


Tusculum , juin. 


Tusculum , juin. 


per cognationem , quæ mihi secum esset, per eum Marium, 
quem scripsissem, per eloquentiam L. Crassi, avi sui, ut se 
defenderem : » causamque suam mihi perscripsit. Rescripsi 
patrono illi nihil opus esse, quoniam Cesaris, propinqui 
ejus, omnis potestas esset, viri optimi et hominis libera- 
lissimi : me tamen.ei fauturum. — O tempora! fore, quum 
dubitet Curtius consulatum petere! Sed haec hactenus. De 
Tirone, mihi curæ est. Sed jam sciam, quid agat. Heri enim 
misi, qui videret : cui eliam ad te literas dedi. Epistolam 
ad Cesarem tibi misi. Horti quam in diem proscripti 
sint, velim ad me scribas. 


CICERO ATTICO S. 


Ut me levarat tuus adventus, sic discessus afflixit. 
Quare quum poteris, id est, quum Sexti auctioni operam 
dederis , revises nos. Vel unus dies mihi erit utilis; quid 
dicam, gratus? Ipse Romam venirem, ut una essemus, si 
satis consilium quadam de re haberem. 


CICERO ATTICO S. 


Tironem habeo citius, quam verebar. Venit etiam Ni- 
cias : et Valerium hodie audiebam esse venturum. Quam- 
vis multi sint, magis tamen ero solus, quatn si unus es- 
ses. Sed exspecto te, a Peducæo utique. Tu autem signifi- 
«as aliquid etiam ante. Verum id quidem, ut poteris. De 
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Vous croyez donc que la lettre à César pet 
Que vous dirai-je? C'est aussi mon opini 
tant que je n'y ai rien mis qui ne soit | 
citoyen, mais d'un bon citoyen allant 
temps, et suivant en cela le précepte di 
écrivains politiques. Vous savez que jt 
comme indispensable de la communique 
àl'entourage. Veuillez vous en charger ; 
vous apercevez qu'elle ne soit pas en 
goütée, ne l'envoyez point. Vous verre 
leur approbation est naturelle ou fei 
moi, j'interpréterais l'hésitation comme: 
mais vous saurez bien déméler le vrai. 
qui touche Cérellia, Tiron m'a dit voti 
Il ne me convient pas, suivant vous, « 
débiteur. Vous préférez que je fasse un 

Jl faut redouter l'un et ne pas craindre l’a 
Nous en parlerons de vive voix, ain 
beaucoup d'autres choses. Je crois 
qu'il sera bon, sauf votre avis, d'ajourn 
boursement de Cérellia. Il faut d'abor 
sache à quoi m'en tenir sur mes débite 
et Fabérius. 


596. — A ATTICUS. Tuscul 


A.XI1,52. Vous connaissez L. Tulliu 
nus, qui est parti avec Cicéron. Je recois: 
du mari de sa sceur. Il paratt que Mon 
débiteur de Plancus, comme ayant gar 
minius pour vingt-cinq mille sesterces. | 
pas précisément ce que désire de vous M 
mais ne lui refusez pas, je vous en pri 
voir Plancus, ou de le seconder de toute 
con. J'y suis engagé par devoir. Si vous 
plus que moi , ou si vous eroyez la démai 


Virgilio , ut scribis. Hoc tamen velim scire, qu 
tio. Epistolam ad Cesarem mitti video tibi pla 
quæris ? Mihi quoque hoc idem maxime placuit, 
gis , quod nihil est in ea, nisi optimi civis; sed i 
ut tempora, quibus parere omnes roktixot pi 
Sed scis ita nobis esse visum , ut isti ante le 
igitur id curabis. Sed, nisi plane iis intelliget 
mittenda non est. Id autem utram illi sentiant 
mulent , tu intelliges. Mihi simulatio pro repudi 
rit. Toùro && uxo. — De Cærellia quid tibi 
Tiro mihi narravit : debere, non esse dignita 
perscriptionem tibi placere : 

Hoc metuere, alterum in metu non ponere. 
Sed et hzc et multa alia coram. Sustinenda tam 
videbitur, solutio est nominis Cærelliani, dum: 
tone et de Faberio sciamus. 


CICERO ATTICO S. 


L. Tullium Montanum nosti, qui cum Cicerat 
tus est. Ab ejus sororis viro literas accepi, M 
Planco debere, quod pres pro Flaminio sit, HSx 
re nescio quid te a Montano rogatum. Sane ve 
Plancus cst rogandus sive qua re potes illum Y 
ves. Pertinet ad nostrum officium. Si res tibi fot 
est quatn mibi, aut si Plancum rogandum putas, * 


ee 
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faisable, faites-moi la gráce de me 
ut que je sache ce qu'il en est, et quel 
le cette démarche. J'attends le ré- 
is soins pour ma lettre à César. Je 


| aveuglément aux jardins de Silius, - 


que vous me fassiez avoir ceux de 
le Clodia. Je ne comprends pas vo- 
n au sujet de Clodia. Est-ce qu'elle 
; à Rome, ou est-ce qu'elle ne peut 
? Que vfent-on de m'apprendre, 
r divorce? Je vous parais donc bien 
niter ce sujet en latin! Songez que 


'emprunt; ce qui diminue beaucoup | 


' n'ai plus que les mots à trouver, et 
t toujours à mes ordres. 

. — À ATTICUS. Tusculum, juin. 

. Je n'ai rien à vous écrire, et je ne 
int pas que de le faire. Je crois causer 
Nicias et Valérius sont ici. J'attends 


e vous ce matin; peut-être en aurai- - 


nde ce soir, si votre correspondance 
rous en Ôte pas la possibilité, et je ne 
e mettre au travers. Je vous envoie 
our Marcianus et Montanus ; joignez- 
paquet , s'il n'est pas encore parti. 

. — À ATTICUS. 


|. Votre lettre à Cicéron offre un 
mitable de douceur et de sévérité. On 
mieux remplir mes intentions. Que 
aussi dans votre langage aux Tul- 
leur profitera, ou il faudra d'autres 


"Tusculum , juin. 


vois les bonnes dispositions que vous | 


re ou plutót que vous avez déjà pri- 
recouvrements. Si le succès les cou- 
Là vous que je devrai mes jardins. 


, quid rei sit et quid rogandum, sciam. De 
i'sarem quid egeris exspecto. De Silio, non ita 
a mi aut Scapulanos aut Clodianos eflicias ne- 
iescio quid videris dubitare de Clodia ; utrum, 
L, an sintne venales ? Sed quid est, quud au- 
n fecisse divortium? De lingua Latina securi 
5, qui talia conscribis : &xóypaga sunt : mi- 
unt : verba tantum affero; quibus abundo. 

CICERO ATTICO 5. 
lhil habeo, quod ad te scribam; scribo ta- 
‘um loqui videor. Hic nobiscum sunl Nicias 
lodie tuas literas exspectabamus matutinas. 
t alterae pomeridiansæ , nisi te Epiroticæ literae 
uas ego noa interpello. Misi ad te epistolas ad 
& ad Montanum. Eas in eumdem fasciculum 
nisi forte jam dedisti. 

CICERO ATTICO S. 
em ita scripsisti , ut neque severius neque 


icribi potuerit; nec magis, quam quemadmo- 


xime vellem. Prudentissime etiam ad Tul- 





4"7 
Il n'y a pas, vous le savez, de genre de propriete 
que je préfère, surtout à cause du motif qui me 
le fait rechercher. Vous m'ótez bien du souci en 
me donnant une espérance, je dirais méme une 
assurance formelle pour la belle saison. Je ne 
pourrais nulle part couler moins péniblement ce 
qui me reste de jours. L'impatience de jouir me 
pousse quelquefois à vous harceler. Puis je me 
retiens , car je sais que, lorsque vous me connais. 
sez un désir vif, votre impatience enchérit encore 


| sur la mienne. Tenez-vous pourtant pour harcelé. 


Que dit-on dans le parti de la lettre à César? 
Nicias vous est attaché comme il le doit. Votre 
souvenir l'a vivement ému. J'ai beaucoup d'ami- 
tié pour Péducéus. Il a remplacé son père tout 
entier dans mon affection, et je l'aime à la fois 
pour lui-méme et pour le nom qu'il porte. C'est 
vous qui avez formé cette liaison, et je vous en 
chéris davantage. Vous me ferez plaisir de donner 
un coup d'œil à ces jardins. Tenez-moi aussi au 
courant de ce qui concerne la lettre : ce me sera 
un sujet pour écrire. Dans tous les cas, je vous 
éerirai;la matiére ne me manquera jamais. 
599. — A ATTICUS. Tusculum, juin. 

A.XIII,2. Mille grâces de votreempressement, 
qui me touche plus que la chose même. Quelle 
indignité! Mais je suis fait à tout, et ma sensibilité 
est épuisée. J'attends une lettre de vous. Des nou- 
velles? Non. Quelles nouvelles en effet? Enfin, 
peut-être... Faites porter cette lettre à Oppius et à 


| Balbus, et si vous rencontrez Pison, parlez-lui de : 


cet or. À l'arrivée de Fabérius , ayez soin, s'il vous 
offre uneassignation, qu'il me la donne pour tout 
ce qu'il me doit. Vous recevrez ce qu'Érc 

remeltra. Ariarathes, fils d'Ariobarzane, est à 
Bome. 1l vient sans doute marchander quelque 


Nec vero ullum genus possessionis est, quod malim, ma- 


| xime scilicel ob eam causam, quae suscepta est; cujus 
polliceris 


I 


| 
| 





xin | indignius? Sed jam 
ista proficient aut aliud agamus. De pecu- : omuem exuimus. Tuas literas hodie 


festinalionem mihi tollis, quoniam de æstate 

vel potius recipis : deinde etiam ad xxtaflmary mæslitiam- 
que minuendam nihil mihi reperiri potest aptius : cujus 
rei cupiditas impellit me interdum, ut te hortari velim. 
Sed me ipse revoco. Non enim dubito, quin, quod me 
valde velle putes, in eo tu me ipsum cupiditate vincas. 
Itaque istuc jam pro facto habeo. Exspecto, quid istis 
placeat de epistola ad Caesarem. Nicias te, ut debet , amat, 
vehementerque ua sui memoria delectatur. Ego vero 
Peducænm nostrum vehementer diligo. Nam et quant: 
patrem feci , totum in hunc : et ipsum per se æque amo, 
alque illum amavi; te vero plurimum, qui hoc ab utroque 
nostrum fieri velis. Si hortos inspexeris, et si de epistola 
certiorem me feceris, dederis mihi quod ad Le scribam : 
sin minus , scribam lamen aliquid. Nunquam enim deerit. 
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Gratior mihi celeritas tua quam ipsa res. Quid enim 
ad ista obduruimus et humanitatem 
ie exspectabam , nihil 


a le omnem diligentiam adhiberi, vel — equidem ut ex iis novi : quid enim? Yerumtamen.... Op- 
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: quod si efficis, a te hortos habebo. ' pioet Balbo epistolas deferri jubebis, et lamen P'isoners 


ros vous - 
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royaume à César. Au point où en sont les choses, 
il n'a pas dans le sien de quoi reposer sa tête. 
Sextius, lé pourvoyeur en titre, s'est déjà em- 
paré de sa personne. Je n'en suis pas jaloux. Ce- 
pendant je suis intimement lié avec les frères 
d'Ariarathes, à qui j'ai rendu les plus grands ser- 
vices ; je lui éeris pour lui offrir ma maison. C'est 
pour ce motif que j'envoie Alexandre, et je le 
charge en même temps de ma lettre. Demain, la 
vente de Péducéus. Venez donc aussitôt que vous 
le pourtez ; peut-être Fabérius y fera-t-il obsta- 
tle; thais enfin quand vous serez libre. Dyo- 
nisius jette les bauts eris, et avec raison, de ce 
qu'on le tient si longtemps éloigné de ses éléves. 
Ii m'a éerit une longue lettré, et sans doute vous 
en avez reeu une pareille. Je erains que son áb- 
sence ne se prolonge; ce serait à mon grarid dé- 
plaisir, ear il me mañque essentiellement. 


600. — À ATTICUS. Tusculum , Juin. 


A.XIÏI,5. J'attends une lettre de vous, pas si 
matin toutefois, car je me suis mis à écrire de 
bien bónne heure. Les noms qu'on m'offre me 
paraissent solides. Une seule chose m'inquiète, 
c’est votre hésitation. Je n'aime pas que vous en 
référiez à ma décision? mbi qui he pourrais me 
passer de la vôtre, si je tráitais moi-même. Mais 
j'expliqué cette réserve de votré part, plutôt 
cottime l'effet de votre prüdencé ürdinajre, que 
eonime appréhension réelle sur la solvabilité des 
répondants. Vous déshpprotivez mon affäire avec 
Célius, et vous tie voulez pas ue j’äille plus loin. 
Jt rhe Soumets sur ces deux articles. 11 faut donc 
abcépter ces délégations. Sans cela, vous auriez 
été forcé de me prêter votré garantie. De cette 


Sicubi de auro. Faberius si venerit, videbis, ut tantum 
attribuatur, si modo attribuetur, quantum debetur. Acci- 
piés ab Erote. Ariarathes, Ariobarzani filius, Romam ve- 
nit. Vult, opinür, regiifm aliquod emere a Cæsare. Nam, 
quà modo nunc est, pedem ubi ponat in suu, rion habet. 
Omnino eutr Sextius noster parochus publicos occupavit : 
quid quidem facile patior. Verumtamen, quod mihi, 
sumiino beneficio meo, magria cum fratribus illius necessi- 
tudo est, invito eum per literas, ut apud me deversetur. 
Ad eam rem quum mitterem Alexandrum, has ei dedi 
literas. Cras igitur auctio Peducæi : quum poteris ergo : 
etsi impediet lortasse Faberius, sed tamen quum licebit. 
Dionysius noster graviter queritur, et tarnen jure, a disci- 
pulis abesse tam diu. Multis verbis scripsit ad me, credo 
item ad te. Milii quidem videtur etiam diutius abfuturus. 
Ac nollem; valde enim hominem desidero. 


CICERO ATTICO S. 


A te literas exspectabam ; nondum scilicet. Nam has mane 
reseribebam. Ego vero ista nomina sic probo , ut nihil aliud 
me moveat, nisi qnod tu videris dubitare. lllud enim non 
accipio in bonam partem, quod ad me refers : qui, si ipse 
negotium meum gererem , nihil gererem nisi consilio tuo. 
Sed tamen intelligo magis te id facere diligentia, qua sem- 
per uteris, quam quod dubites de nominibus istis. Etenim 
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manière, je n'aurai besdin de personne. L'é- 
ehéance des effets qu'oti me délègue est un peu 
éloignée ; mais eommeneons par tenir ce que nous 
avons en vue : j'obtiendrai bien ensuite de then 
côté, soit du préposé aux enchères, soit des hé. 
ritiers, ce délai nécessaire pour établir la coïnel. 
dence avec mes reconvrements. Oceupez-vousé 
Crispus et dé Mustella ; je voudrais savoir quelli 
est leur part à ehacun. J'ai su l'aftivóe de Brutu, 
Egypta, son affranehi, m'a apporté des lettre 
de lui. Je vous en ai envoyé une qui est dasez cor 
venable. 
601. — A ATTICUS. Tubceléte, fais, 


A.XIIT,27. J'avais bien rdibon de tehir à cequ 
ma lettre à César fût commiütiiquée à ses amb, 
avant d’être remise. Agit autrement, c'eüt & 
leur manquer et peut-être me compromettre, des 
le eas où la lettre aurait déplu. Les remargs 
ont été franches, sans réticence, et je leur en si 
gré. Mais le meilleur est qu'on m'a indiqué &s 
changements si nombreux qu'il faudrait refesin 
ma lettre, et c’est une exeuse toute trouvée, Te 
chant l'expédition contre les Parthes , aprés test 
qu'avais-je à considérer, sinon qu'elle entreit ius 
ses vues? Ma lettre avait-elle d'autre bet qu 
d'abonder dans son sens? Si j'avais eu à fait 
prévaloir mes propres idées , est-ce que les raises 
fi'auralent manqué? Enfif l4 léttte n'a ples d' 
jet. Quand où a d'uti côté M peu d'avantagei d 
perspective et de l'autré tàrit d'Ih&onvéniesb,l 
quoi bon courir là chance ? Remarques d'a 
qué de non long silence antérieur, il aurait M- 
turellement conclu que je n’aurais pas éérit,# 
la guerre avait pris une autre tournure. Il atti &.- 



























Cælium non probas : plura non vis. Utrumque lando. B 
igitur utendum est. Pres aliquando factus esses, et itid 


(teneamus modo quofl volumus) puto fore istan ein! 
præcone dlerh , certe ab heredibus. De Crispo et Mast 
videbis : et velim scire, quae sit pars duorum. De 
adventu eram factus certior. Attulerat enim ab es If 
libertus literas. Misi ad te epistolam , quía commode still 
erat. 
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De epistola ad Cæsarem , nobis vero semper rectisiit 
placuit, ut isti ante legerent. Aliter enim fuissemei dh 
hos inofficiosi, et in nosmet ipsos, si illum offensari Mk 
pene periculosi. Isti autem ingenue, mihique 
quod , quid sentirenl, non reticuesunt : illad vero vl 
time, quod ita multa mutari volunt, ut mibi de 
scribendi causa non sit : quanquam de Parthico be 
spectare debui, nisi quod illum velle arbitrabar! Pe 
enim aliud argumentum epistolae nostra nisi p 
An, si ea, quie optima putaram , suadere voluisti» di 


tio mihi defuisset? Totis igitur literis nihil ope 9 X: 
enim érureuyue magnum nullum fieri possit, 49. 2 W di: 
vel non magnum inolestum futurum sit ; qui quil -* A. 
paxtvéuveuetv? praesertim quum illud occi iet P ra 


antea nihi] scripserim , existimaturum me, nis 












me soupçonner d'avoir cherché un 
'éloge de Caton. Que voulez-vous? 
coütait. On me désapprouve. Rien de 
ix. J'allais avoir sur les bras toute la 
otre parent aussi bien que les autres, 
les jardins : pour peu que eela vous 


| Lumes, qui vous 


— À ATTICUS. Tusculum, juia. 
l8. C'estaujourd'hui que vous devez 


use serait plus digne. Mais en vain je 
, et je ne trouve rien. Quel était le 
| tenaient à Alexandre les hommes les 
its et les plus sages ? Sur quoi roulaient 


irs? Cette jeune âme, avide de vraie | | 
: tout ce qui lui | 
mortalité. Eh bien! ce sont des con- | 
e sens qu'on lui donne. IL y avait de 


ierchait avec 


les faire entendre. Pour moi, que puis- 


| seriptarum fuisse. Alque etiam vereor, ne 
It Domui qat de vide. QUI 








ut 
non ést probata. Incidissemus etiar in 
natum tuum. Sed redeo ad hortos. 


| 
1 
: 
j 


assent; qum vivere ipsum turpe sit 
ot me hoc turpe deterret. Ac velle 
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ous déplé point, je vous en prie; | 
fac : reda 


s d'Attiea , et qui est d’ailleurs, m'a- | 





' me pœnitebat : nec mihi in hac quidem re | ! 
velem sccdere potuit, quum quod | 
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àd- eo nuper petitam Cornificiam , Q. filiam , vetulam sane et 





499 
comme il s'y trouve cà et là des principes un peu 


différents des aetes et de In tendance d'aujour- 


| avez-vous pu vous flat- 
ter, après cela, qu'un homme dont l'image 

portée à côté de celle des Dieux dans le temple 
du grand Quirinus, qu'un tel homme trouverait 
plaisir aux conseils de modération que je lui 
donne? Après tout, qu'il en pense ce qu'il vou- 
dra, me voilà débarrassé de ce probléme d'Ar- 
chiméde que je vous avais donné à résoudre; et, 


j'en atteste les Dieux, ce que je eraignais alors, 
j'en suis plutôt à le désirer aujourd'hui : pour 


mieux dire; je me résigne à tout. — Si rien ne 
vous empéche, venez, je vous attends. Nicias, 
pressé par Dolabella dont j'ai vu la lettre, vient 
de me quitter à mon grand regret, et pourtant 
avec mon autorisation. Ceci de ma main. 
603, — A ATTICUS. Tusculum , juin, 

A.XIII, 29. Je cáusais philosophie avec Nielas, 

et, sans en avoir l'air, jé fis tôhiber la éonversation 


sur Thalna. Nielas n'a pas une tres-haute idée de 


son mérite. TI lé regardé comme un jeune homme 
é. Malls vo!ti cé qui ne h 
guère. Nicias prétend savoir que Thalna a reeher- 


parce qu'elles ont découvert que toute la fortune 
de Thalna consistait en huit cent mille sesterces. 


oratio. Ego quid possum? Tamen nescio quid e quercu ex- 
scolieeram , quod viderer simllo kinmulacr 1n eo qui 


stum et frugi. Sed hoc mihi non placuit : se scire aiebat ab 


» 


^6O 


I! est bon, je crois, que vous sachiez ce détail. 
J'apprends par votre lettreet par Chrysippe ce que 
Je voulais savoir sur les jardins. Je connaissais 
la bizarre disposition de la villa, et je vois qu'on 
n'y a rien ou presque rien changé. Chrysippe 
vante beaucoup les grands bains. Il dit qu'on 
peut se servir des petits comme bains d'hiver. 
Seulement il faudra construire un prornenoir cou- 
vert qui manque: or, quand je leferaisaussi grand 
qu'à Tusculum, l'acquisition me reviendrait en- 
eore à peu prés à moitié moins que l'autre. Je 
connaissais aussi le bois. Rien de mieux pour le 
temple que je veux élever. Ce bois était tout à 
fait désert ; mais on dit qu'il est aujourd'hui trés- 
fréquenté : voilà précisément ce qui me charme. 
Il faut que vous m'aidiez à satisfaire cette fantai- 
sie. Pour moi, il n'y a qu'une question: Fabérius 
me remboursera-t-il? Dans ce cas, ne nous in- 
quiétons pas du prix : je viendrai bien à bout 
d'Othon. D'abord il n'est pas homme à s'entéter : 
je crois bien le connaître. Et puis, s'il a été aussi 
maltraité qu'on le dit, il ne peut guère se rendre 
acquéreur. Sans cela, aurait-on si bon marché de 
Jui? Mais pourquoi tant de raisonnements? si vous 
amenez Fabérius à s'exécuter, j'achéte à tout 
prix. Autrement je ne puis acheter, méme à bon 
marché. Alors il faudra en revenir à Clodia. J'y 
trouverai plus de facilités. Ses jardins sont bien 
moins chers, et la créance de Dolabella est si sûre 
que je pourrai l'y affecter. C'est assez; à de- 
main. Vous, ou une excuse convenable, peut-être 
l'affaire de Fabérius. Enfin, à demain , si vous le 

pouvez. 
604. — A ATTICUS. 


A.XIII,30. Je vous renvoie la lettre de Cicé- 


Tusculum, juin. 


quod ita reperirent, rem non majorem pccc. Hoc putavi 
te scire oportere. De hortis ex tuis literis cognovi et Chry- 
sippo. In villa, cujus insulsitatem bene noram, video ni- 
hil aut pauca mutata. Balnearia tamen laudat majora : de 
minoribus ait hiberna effici posse. Tecta igitur ambula- 
tiuncula addenda est : quam ut tantam faciamus , quantam 
in Tusculano fecimus , prope dimidio minoris constabit isto 
loco. Ad id autem, quod volumus , &piôpuua, nibil aptius 
videtur quam lucus, quem ego noram : sed celebritatem 
nullam tum habebat : nunc audio maximam. Nihil est, 
quod ego malim. In hoc «àv tógov pou npès 0cóv tporogó- 
enoov. Reliquum est, si Faberius nobis nomen illud expli- 
cat; noli quaerere, quanti : Othonem vincas volo. Nec ta- 
men insaniturum illum puto. Nosse enim mihi hominem 
videor. Ita male autem audio ipsum esse tractatum, ut 
mihi ille emptor non esse videatur. Quid enim? pateretur? 
Sed quid argumentor? si Faberianum explicas, emamus 
vel magno : sin minus, ne parvo quidem possumus. Clo- 
diam igitur; à qua ipsa ob eam causam sperare videor, 
quod et multo minoris sunt, et Dolabellae nomen jam ex- 
peditum videtur, ut etiam repræsentalione confidam. De 
hortis salis. Cras aut te aut causam; quam quidem futu- 
au Faberianam. fed, si poteris. 
CICERO ATTICO S. 
Ciceronis epistolam tib: remisi. O te ferreum, qui illius 
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ron. Eh quoi! homme de bronze, tant de pérfis 
ne vous ont pas ému! Il m'adresse aussi de 
plaintes à moi. Je vous les aurais communiquées, 
mais je suppose que ma lettre n'est qu'un double 
du récit que vous avez de ses exploits. J'expédie 
aujourd'hui un exprès à Cumes , et je le charge de 
la lettre que vous aviez donnée à Pharnace pour 
Vestorius. Déméa venait de partir à l'instant oi 

ros est arrivé. Maissa lettre ne m'apprenait ries, 
si ce n'est que l'adjudication aura lieu dans deu 
jours. Votre intention est de venir aprés. Aure- 
vous aussi fini avec Fabérius? Je le voudrais bies, 
Eros ne compte pas dessus pour aujourd'hui. De 
main matin, dit-il, il faut le gagner. Des prére 
pances ne sont rien moins que des bassesses. J'e 
père vous avoir aprés-demain. Táchez done, 
je vous prie, de déterrer les noms des dix coe. 
missaires envoyés à Mummius. Polybe ne ls 
nomme point. Je me souviens d'Albinus le conse 
laire et de Sp. Mummius. Il me semble avoir ee 
tendu dire à Hortensius que Tuditanus en él 
aussi. Mais je vois dans les annales de Libon qu 
la préture de Tuditanus est de quatorze anaís 
postérieure au consulat de Mummius. Cela nest 
corde pas. Je veux écrire un entretien politique 
à la manière de Dicéarque, que vous aimez tas. 
Je placerai la scène à Olympie ou ailleurs; aeu 
verrons. 


605. — A ATTICUS. 


A.XIII,31. Déméa m'a remis le 5 des kae 
des au matin votre lettre de la veille, d'aprsit 
quelle je compte sur vous pour aujourd'hui & 
pour demain. Je me doute que c'est moi qui æ 
retiens là-bas, pendant que je vous désire ici. ke 
























Tusculum , je. 


periculis non moveris! Me quoque accusat. Eam tibi q& 
tolam misissem. Nam illam alteram de rebus gestis col 
exemplo puto. In Cumanum hodie misi tabellarium. Eid 
tuas ad Vestorium, quas Pharnaci dederas. Commeise 
ad te miseram Demeam, quum Eros ad me venit Sei 
ejus epistola nihil erat novi, nisi, auctionem biduum. 48 
igitur, ut scribis : et velim, confecto negotio Faber: 
quem quidem negat Eros hodie. Cras mane putat. A8 
colendus est. 1stæ autem xoAax(a: non longe absusi s 
lere. Te, ut spero, perendie. Mihi, sicunde potes, erf 
qui decem legati Mummio fuerint. Polybius non nonis 
Ego memini Albinum consularem et Sp. Mumaise. V* 
deor audisse ex Hortensio, Tuditanum. Sed in Libosis®# 
pali, xiv annis post prætor est factus Tuditanus qul 
consul Mummius : non sane quadrat. Volo aliquem Oe 
pire, aut ubi visum , xoActtxàv cUXJoyov, more Dicæsrdi 
familiaris tui. 
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v Kal. mane accepi a Demea literas pridie data, 4 
quibus aut hodie aut cras te exspectare deberem. Sed, # 
opinor, idem ego, qui exspecto tuum adventum, morale 
te. Non enim puto tam expeditum Faberianum sageûss 
futurum (etiamsi est futurum), ut non babeat aliquid 8° 


rie, Quum poteris igitur, quoniam etiamdum aber. Dir 














e l'affaire de Fabérius, bien qu'en bon 
se termine pas sans accrocs. Enfin puis- 
vous ai point encore près de moi, ve- 
tôt que vous le pourrez. Vous me fe- 
de m'envoyer les livres de Dicéarque 


de Trophonius. Quant à la lettre de 
t une question décidée. Le pluscurieux 
il écrit, dit-on, qu'il ne marchera con- 
'thes qu'après avoir mis ordre aux af- 
là précisément le conseil que je lui 
le laissant libre d'ailleurs d'agir autre- 
I le jugeait à propos. C'est ce qu'il at- 
chose est claire; et il ne veut rien faire 

mes avis. Mais oublions tout cela. Il 
ix garder encore une demi-liberté; le 
en jouir est de se taire et de se cacher. 
s que vous préparez votre attaque con- 
; oh! rendez-moi ce service, mon cher 
| n'y a pas un seul lieu ailleurs ou je 
librement éviter le forum, et pourtant 
avec vous. Quantau prix, voici une 
que j'ai faite : C. Albanius est tout à 
n,etil a acheté de M. Piliusmillearpents 
ayés cent quinze mille sesterces, si ma 


est fidèle. Or, depuis, les biens sont en - 


(nis il faut tenir compte de la convenance 
m envie; et d'ailleurs, à l'exception 
, je ne trouve pas un seul concurrent, 
s en position de lui dire un mot, voyez- 
'rait plus facile avec Canus; c 'est un 
jut. J'en rougis pour son père. Écri- 
, Si vous avez quelque chose à me dire. 
06. — A ATTICUS. Tusculum, juin. 


L32. Puisque j'ai deux lettres de vous 


is scribis , libros sane velim mihi mittas : addas . 


Béreux. De epistola ad Caesarem , x£xpixax.. At- 
ERU dieat illum scribere, se , nisi con- 
Large Parthos; idem ego suadebam 
: sin; ntrum liberet facere posse, auctore 


iim, et tecum esse possim. Quanti aotem, hoc 
etm. c- Albanius proximus est vicinus : 
erum de M. Pilio emit, ut mea memoria est 

Omnia scilicet nunc mie Sed ucc 
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me parlez. Veuillez y joindre sa visite 
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aujourd'hui, je ne veux pas que vous n'en ayez 
qu'une de moi. Oui, suivez votre plan à l'égard 
de Fabérius ; l'avenir de mon projet en dépend. 
Sans ce projet, veuillez m'en croire et eroyez- 
moitoujours, il nem'importerait guère, Continuez 
donc d'agir avec autant de zéle. Plus n'est pas 
possible. Pressez, poussez, concluez. Soyez 
assez bon pour m'envoyer les deux traités de 
Dicéarque sur /'Ame et sur la Descente dans 
l'antre. Je ne trouve pas son Tripolitique, ni sa 
lettre à Aristoxene. J'ai le plus grand besoin de 
ces trois livres. C'est juste ce qu'il me faut 
pour l'ouvrage que j'ai en tête. Le Torqua!us 


| est à Rome. J'ai donné ordre qu'on vous le re- 


mit. Vous aviez déjà, je crois, le Catulus et le 
Lucullus; j'ai ajouté de nouvelles préfaces en 
forme d'éloges. Il faut que vous les ayez. ll y a 
aussi quelques autres additions. — Vous m'avez 
mal compris sur ce que je vous ai écrit des dix 
commissaires. Cela tient, je le suppose, aux si- 
gnes abréviatifs dont je me suis servi. Je vous 
demandais si Tuditanus avait fait partie de la 
commission. Je l'ai entendu dire à Hortensius. 


| Cependant je trouve dans les annales de Libon 


qu'il fut préteur sous le consulat de P. Popilius 
et de P. Rupilius. Aurait-il pu être commissaire 
quatorze ans avant sa préture? Oui, à toute 
force, s'il n'a été questeur que trés-tard. Mais 
je ne le pense pas, car je vois qu'il a trés-exac- 
tement passé dans les charges curules le temps 
légal. Pour Postumius, dont vous vous rappelez 
avoir vu une statue dans l'Isthme, je savais qu'il 


| avait été du nombre des commissaires. C'est 


celui qui a été consul avec Lucullus que vous 


avez raison de me désigner pour figurer dans 
mon dialogue : c'est un trés-bon choix. Eh bien! 


rio. In eo enim totum est positum id, cogitamus : 
qun cette di mn eR, CREE ed ED 


eos maxime nunc vellem : apti essent ad id, quod 
cogito. rte eter cigar wt tibl dareter, Cata- 


| P ameet et ire ers i P. Rupilio consalihus. Annis 
| M ae iia eu 


com Lucullo ut; quem tu s tu mihi addidisti sane ad il- 
idoneam. Videbis igilur, si pote- 
ris, celetos: ut possimus u$ vojTEUca! xxi Toi Trpogtonotc. 
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voyez à m'indiquer aussi les autres, afin que 
je brille au moins par l'éclat des personnages 
que je fais parler. 
607. — A ATTICUS. Tusculum, juin. 

A.XIII, 33. Quelle inconcevable négligence! 
Pouyez-vous croire que Balbus et Fabérius ne 
m'aient pas dit et répété que la déclaration était 
faite? Je ne m'en suis pas tenu là. J'ai envoyé sur 
les lieux : il le fallait, disaient-ils. C'est mon af- 
franchi Philotimequi en a été chargé. Au surplus, 
vous connaissez, je crois, le greffier. Eh bien! 
veuillez lui écrire un mot, à l'instant méme. Je 
viens moi d'écrire à Fabérius, comme vous me 
le conseillez; je me flatte qu'aujourd'hui méme 
au Capitole vous aurez conclu quelque chose avec 
Balbus. Je n'ai point de scrupule au sujet de Vir- 
gilius. C'est un homme à qui je ne dois aucun 
ménagement ; et si j'achète, qu'aura-t-il à dire? 
Il faut seulement prendre garde qu'en Afrique 
il ne fasse comme Célius. Vous vous arrangerez 
avec Cispius pour le payement. Mais si Plancus 
se présente , c'est une difficulté , point de doute. 
Venez, vous le désirez comme moi ; cependant 
que ce ne soit pas un motif pour abandonner 
l'affaire. Othon se laisserait gagner, dites-vous : 
c'est une bien bonne chose. Quant à l'estimation, 
vous avez raison, il faut que l'affaire soit plus 
avancée; il ne m'a écrit que pour me donner la 
mesure du terrain. Táchezdeconclure avec Pison. 
— J'ai recu le livre de Dicéarque, et j'attends sa 
Descente à l'antre de Trophonius. Oui, il faut 
trouver quelqu'un. Vous le.chargerez de parcou- 
rir les registres du sénat , sous le consulat de Cn. 
Cornélius et de L. Mummius. Vous pouvez avoir 
raison à l'égard de Tuditanus. Il était en effet 
à Corinthe ; Hortensius ne l'a pas dit au hasard ; 
et il était alors ou questeur ou tribun militaire, 


CICERO ATTICO $. 

Negligentiam miram ! semelne putas mihi dixisse Bal- 
bum et Faberium professionem relatam? quin etiam eorum 
jussu miseram, qui profiteretur. Ita enim oportere dice- 
bant. Professus est Philotimus libertas. Nosti credo li- 
brarium. Sed scribes, et quidem confestim. Ad Faberium, 
ut tibi placet, literas misi. Cum Balbo autem puto te ali- 
quid fecisse H. in Capitolio. In Virgilio mihi nulla est 
êvçurria. Nec enim ejus causa sane debeo : et, si emero, 
quid erit, quod postulet? Sed videbis, ne is quum sit in 
Africa, ut Cælius. De nomine, tu videbis cum Cispio : 
sed, si Plancus destinat , tum habet res difficultatem. Te 
ad me venire uterque nostrum cupit : sed ista res nullo 
naodo relinquenda est. Othonem quod speras posse vinci , 
sane bene parras. De æstimatione, ut scribis , quum agere 
ceperimus : etsi nihil scripsit, nisi de modo agri. Cum Pi- 
sone , si quid poteris. — Dicæarchi librum accepi : xatagá- 
eee exspecto. Negotium dederis : reperiet ex eo libro, in 
quo sunt senatus consulta Cn. Cornelio, L. Mummio consu- 
libus. De Tuditano autem quod putas , euAoyov est, tum il- 
lum, quopiam fuit ad Corinthum, ( non enim temere dixit 
Hortensius) aut quzestorem aut tribunuin militum, idque po- 
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plutôt tribun, je crois. Il vous sera facile d'é. 
claircir ce qui concerne Antiochus. Voyez aussi 
en quelle année il aura été questeur ou tribun. 
Si les dates ne cadrent pas, c'est qu'il était dans 
les préfets ou à la suite. Mais à coup sür il a fait 
cette campagne. — Nous parlions l'autre jour 
de Varron. Vous connaissez le loup de la fable : 
voilà Varron qui arrive, et à une heure telle qu'i 
y avait nécessité de le retenir. Mais je m'y sui 
pris de manière à ne pas déchirer son mantess, 
je vous assure. Je me souvenais de votre mot: 
« Ilsétaient nombreux, et nous nous trouvionsa 
dépourvu. » Qu'importe? un moment après, arriw 
Capiton, qu'accompagnait T. Carinas. Pour es 
deux-là, à peine ai-je fait mine de les retenk. 
Eh bien! ils sont restés, et cela s'est trouvé d'al- 
leurs à merveille. On a parlé par hasard du pre 
jet d'agrandissement de l'enceinte de Rome, (a 
doitdétourner le Tibre, à partir du pont Mulvis, 
et le faire passer au pied du Vatican. Le chase 
de Mars se couvrira de constructions, et la valle 
du Vatican deviendra le champ de Mars. Coe 
nent? dis-je , et moi qui songe à acheter les ar 
dins de Scapula! Gardez-vous-en, me 

dit-il, le projet passera : César le veut. Je ne ssi 
pas fáché d'être averti. Mais quel contre-temp! 
que croyez-vous de tous ces projets, vous qe 
jinterroge , comme s'il était possible d'avoir 
doute sur l'exactitude de Capiton? En fait à 
nouvelles, il le dispute méme à Camille. Tes 
moi au courant lorsque les ides viendroet à 
n'allais à" Rome que pour cela. Le reste n'édi &' 
qu'accessoire, et je puis sans la moindre diffesii 
l'ajourner à deux ou trois jours. Je ne veux p E: 
après tout que vous vous mettiez sur les de 
pour venir me voir. J'excuse aussi Dvonisi 
Quant à Brutus , dont vous me parlez, je his 
















tius fuisse credo. Tu de Antiocho scire poteris. Vide dii 
quo anno quæstor aut tribunus militum fuerit. Si aesti 
quadret, in praefectis , an in contubernalibns foerit, sb 
fuerit in eo bello. — De Varrone ur, epa ith 
bula. Venit enim ad me, et quidem id tempor, d É 
nendus esset. Sed ego ita egi, ut non scinderem pesi 
Memini enim tuum : « et multi erant nosque imperii. ' 
Quid refert? Paulo post C. Capito cum T. Carimis D 
rum ego vix attigi penulam; tamen remanserunt : œdB 
que belle. Sed casu sermo « Capitone de urbe segs 
A ponte Mulvio Tiberim due’ secundum montes Ville 
nos ; campum Martium coædificari ; illum autem spé 
Vaticanum fieri quasi Martium campum. Quid ab! 
quam. At ego ad tabulam , ut, si recte possem, 

nos hortos. Cave facias, inquit : nam ista lex pet 
tur. Vult enim Caesar. Audire me facile son : i8 
autem moleste fero. Sed tw quid ais? Quanquan tl 
quiero? Nosti diligentiam Capitonis in rebus novis pe 
rendis. Non concedit Camillo. Facies me igitur certirt 
de Idibus. Ista enim me res adducebat. Eo adjunic? 
ceteras; quas consequi tamen biduo aut triduo put t 
cile potero. Te tamen in via confici minime volo. 0* 
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erté pour ee qui me concerne. Car je | il s'agit encore du petit Lucullus. C'est en Achaïe 
que le tuteur a fait l'em 
n'est pas indifférente. Mais Pison en agit géné- 
faire eontre notre désir. C'est entendu, mous 


lé hier que je n'aurais Das besoin de 
Hide. —— 
.— À M. MARCELLUS. 


, Rien de nouveau à vous apprendre. - 


nner un mot. Arrivez done le plus tót 
e n'est pas seulement nous, je veux 
nis , c'est tout le monde qui vous dé- 
'éhende quelquefois que vous ne pre- 
rà reculer sans cesse votre départ. Si 
ez d'autre sens que la vue, je vous 
iis de ne vouloir pas souffrir la vue de 
xersonnes. Mais ce qu'on entend n'est 
up plus gai que ce qu'on voit. D'ailleurs, 
'ompe fort, ou les intérêts de votre for- 

mpérieusement votre retour. Sous 





us avertir. C'est mon avis. Mais voyez 
sagesse çe qui vous reste à faire. Seu- 
rivez-moi l'époque pour laquelle nous 
6. Vous avez très-bien arrangé l'affaire 
uc. Voyez à ce que je ne paye pas le 


es colonnes, quoiqu'il me semble avoir | 
| Camille que la loi était modifiée. TI 
de meilleure défaite à donner à Pison 
nce des tuteurs du jeune Caton. Il ne 


seulement des cohéritiers d'Hérennius ; 
rsio ignosco. De Bruto quod scribis , feci ut ei 


iet, quod ad me allineret. Scripsi enim ad 


"lur, non 
quam primum venias : 
3, neque solum no- 





; la circonstance 


réglerons de vive voix la marche à suivre pour 
résoudre la difficulté. En attendant , vous avez 
très-sagement fait de voir les cohéritiers, Je 
n'ai point de copie de ma lettre à Brutus , mais 
cela ne fait rien. Tiron prétend que vous l'a- 
vez, et je me rappelle parfaitement en effet 
vous l'avoir envoyée, avec eelle par laquelle je 
répondais à ses reproches. Táchez de me sau- 
ver l'ennui d'étre juge. Jene connais nullement 
ce Tuditanus, bisaieul d'Hortensius. Je croyais 
que c'était son fils ; mais le fils , à cette époque, 
ne pouvait étre commissaire. Je suis sür que Sp 
Mummius était à Corinthe ; ear Spurius que no 

avons perdu récemment me lisait souvent des 
lettres fort plaisantes qu'il écrivait de Corinthe 
à des amis. Mais il était, je n'en doute point, 


| attaché à son frére, et non un des commissaires. 


Depuis, j'ai reconnu que nos ancétres se gardaient 
de choisir les commissaires parmi les parents 
des généraux en chef; et nous, étrangers ou ín- 
différents aux belles coutumes de nos ancêtres, 
nous envoyons à L. Lucullus , qui? M. Lucullus, 
Muréna , et plusieurs autres de ses ko? ge 
parents, Il est extrêmement vraisemblable que 
le frère a été choisi à dessein. Que d'embarras 
je vous donne! Des détails à vérifier et mes af- 
faires à conduire : mais je sais que vous mettez 


qui me touche 


| moins d'intérêt à AD ER qu'à ce 


rd MN Herennianis , sed eliam , ut 
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610. — A ATTICUS. 


A.XII1,4. Je dois à votre bonté la liste exacte 
des dix commissaires. Je pense comme vous; 
car le fils était questeur un an aprés le consulat 
de Mummius. Puisque vous me demandez tou- 
jours ce qu'il me semble de cette assignation , je 
vous répéterai que je la crois bonne. Terminez 
avec Pison , si c'est possible. Avius fera ce qu'il 
doit. Táchez de précéder Brutus à Tusculum , ou 
faites du moins qu'il nous y trouve ensemhle, 
quand il arrivera. Votre présence m'importe. 
Vous saurez facilement le jour de son départ. Il 
suffit de charger un esclave de s'en informer. 


611. — A ATTICUS. 


Tusculum , juillet. 


Tusculum , juillet. 


A.XIII, 5. Je croyais Sp. Mummius l'un des 
dix commissaires. C'est une erreur. On a bien 
dit : il était lieutenant de son frère; car certaine- 
ment il était à Corinthe. Je vous ai envoyé le 
Torquatus. Ayez, je vous prie, une explication 
avec Silius , comme c'est votre intention, et pres- 
sez-le. Il soutient que l'une des échéances ne 
tombe pas en mai. Il est d'accord pour l'autre. 
Je recommande ce point à vos soins, toujours si 
excellents pour moi. Informez-moi de ce que vous 
ferez avec Crispus et Mustella. Puisque vous me 
promettez d'être ici pour l'arrivée de Brutus , je 
n'en demande pas davantage. Aussi bien c'est 
pour l'affaire à laquelle je mets tant d'intérét 
que vous étes retenu tous ces jours-ci. 


612. — A TORANIUS. 


Tusculum , juillet. 


F.VI,21. Au moment où je vous écris, on ap- 
proche du dénouement de cette fatale guerre; 
peut-étre méme y a-t-il quelque chose de décidé. 
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Habeo munus a te elaboratum decem legatorum : et 
quidem pulo. Nam filius anno post quæstor fuit, quam 
consul Mummius. Sed "quoniam sæpius de nominibus 
quaeris , quid placeat; ego quoque tibi sepius respondeo, 
placere. Si quid poteris cum Pisone , conficies ; Avius 
enim videtur in officio futurus. Velim ante possis; si mi- 
nus, utique simul simus , quum Brutus veniet in Tuscu- 
lanum. Magni interest mea una nos esse. Scies autem, 


qui dies is fulurus sit, si puero negotium dederis, ut | 


querat. 
CICERO ATTICO S. 


Sp. Mummium putaram in decem legatis fuisse : sed 
videlicet. Etenim euXoyov fratri fuisse. Fuit enimad Co- 
rinthum. Misi tibi Torquatum. Colloquere tu quidem cum 
Silio, ut scribis, et urge. Illam diem negabat esse mense 
Maio, istam non negabat. Sed tu, ut omnia, istuc quoque 
ages diligenter. De Crispo et Mustella, scilicet , quum 
quid egeris. Quoniam ad Bruti adventum fore te nobiscum 
polliceris , satis est ; praesertim quum hi tibi dies in magno 
nostro negotio consumantur. 
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Etsi, quum hec ad te scribebam, aut appropinquare 
exitus huius calamitosissimi belli, aut jam aliquid actum et 


| quum timidi putabamur, quia dicebamus es futun, tf 
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Je ne laisse pas toutefois de me rappeler chaque 
jour que parmi cette multitude en armes noos 
étions seuls du méme avis, vous du mien, mol 
du vôtre ; que tous deux nous avons été seuls à 
compreüdre ce qu'il y a de terrible dans cette 
lutte d'où aucune paix ne peut sortir, où la vie 
toire méme est une calamité , où l'on n'a devant 
soi que cette alternative : vaincus, Ia mort; vain- 
queurs, la servitude. J'étais un peureux, disaient 
alors ces grands cœurs, ces fortes têtes, les Do 
mitius, les Lentulus. Eh! sans doute j'avais 
peur, peur de ce qui est arrivé. Aujourd'hui je 
n'ai plus peur de rien : je suis préparé à tout 
Quand la prudence était de saison , je gémisssis 
de voir qu'elle fût négligée. Maintenant que tout 
est perdu, qu'il ne reste rien à faire à la pre 
dence, il n'est plus qu’un parti à suivre, celui del 
résignation. La mort n'est-elle pas la fin de toot! 
Et n'ai-je pas à me rendre ce témoignage, qu 
j'ai combattu pour conserver l'honneur de la ré 
publique tant qu'elle a eu un honneur à défe 
dre, et pour l'empécher de périr du moins test 
entière, quand l'honneur a été perdu? Ne voyæ 
pas ici, je vous prie, l'envie de parler de m; 
je ne veux que faire naître chez vous les méss 
réflexions, puisque j'ai toujours trouvé en vas 
une conformité parfaite d'opinions et de vœu. 
C'est en effet pour chacun de nous une grasé 
consolation que de pouvoir se dire : L'événemet 
est contre nous, mais nous avions vu jet, 
et nous avons marché droit. Plaise aux Diet 
que la république parvenant à se rasseoir d'un 
manière quelconque, nous puissions un j# 
nous revoir, et nous rappeler ensemble nos p® 
sentiments et nos alarmes, alors qu'on nous ate 
























confectum videbatur : tamen quotidie commemorabes B 
unum in tanto exercitu mibi fuisse assensorem , et meli 
solosque nos vidisse, quantuin esset in eo bello mali, 8 
quo, spe pacis exclusa , ipsa victoria futura exset acti 
sima: qua aut interitum allatura esset, si victus aat 
aut, si vicisses , servitutem. Itaque ego, quem tum fes 
illi viri et sapientes , Domitii et Lentuli , timidum eu 
cebant : (eram plane : timebam enim, ne eveniret & 
qua acciderunt idem nunc nihil timeo et ad a 
eventum paratus sum. Quum aliquid videbator 
posse, tum id negligi dolebam ; nunc vero, evertit 
bus rebus, quum consilio profici nihil possit, en À 
videtur, quidquid evenerit, ferre moderate : 

quum omnium rerum mors sit extremum, et mibi 6% 
scius me, quoad licuerit , dignitati reipublicae conss 
et hac amissa salutem retinere voluisse. Harc soripii, Vf 
ut de me ipse dicerem, sed ut tu, qui conjunctissist 
mecum et sententia et voluntate , eadem cogitaret. 
enim consolatio est , quum recordare, etiamsi secu i 
derit, te tamen recte vereque sensisse. Atqueutinam 
aliquando aliquo reipublicae statu nos frui, inter tf 
conferre sollicitudines nostras, quas pertulime: th 


facta sunt! De uis rebus nihil esse, quod timess pn 
universe reipublicze interitum, tibi confirmo : & 9 
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de peur, parce que nous disions que ce qui 
t accompli ne pouvait manquer d'arriver. Au 
e, je vous garantis qu'en dehors des mal- 
rs de la république, vous n'avez rien de par- 
lier à craindre; puis ayez de moi cette idée 
entout ce que je puis je suis et serai toujours 
itre service et à celui de vos enfants. 


613. — A ATTICUS. Tusculum , juillet, 
LXI. J'ai eula visite de Sextius. Théopompe 


t venu la veille. Tl m'a appris que César avait 
it; qu'il annonçait son intention positive de 


er à Rome, et qu'il y resterait, comme il est - 


dans ma lettre , pour empécher ses lois d'étre 

| »s pendant son absence, comme l'ont 
^s lois somptuaires. Ce motif est vraisembla- 
et je l'avais deviné. Il faut se soumettre. Ai— 
r-vous mieux que je persiste? Lentulus a fait 
| avec Métella, le fait est certain; mais 
Eden savoir tout cela mieux que moi. 
pe done ce qui vous plaira, pourvu 
m'écriviez. Je ne vois guére ce que 
auo à me dire : quelque chose peut-étre 

fustella; peut-être aussi avez-vous vu Si- 
& Brutu est arrivé hier après la dixième heure 

sen ilum. Il vient chez moi aujourd'hui : veuil- 
1s y trouver. Je lui ai envoyé dire que vous 
ez ez longtemps attendu, mais que vous comp- 
revenir au premier avis de son arrivée, et 
jé m'étais chargé de vous en avertir : c'est 
que je fais en ce moment. 
&. — VATINIUS, IMP., A SON CHER CICÉRON. 

^ Narone en Dalmatie, 11 juillet, 

A ts si vous avez conservé vos habitudes 
| | envers vos anciens clients, voici 




























velim judices, quantum ego possim , me tibi , 
ler tnie summo cum studio præsto sem- 


sir LE] 
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(0g oii pa lire venisse a 
j ipinonqui enm áderzibere, que erat in 


tu Sed istis mos gerendus est; nisi placet 
T 1 nos persequi. Et Lentulum cum Metella 
isse * divortium. Hsec omnia tu. melius. Rescribes 
1 voles, dummodo quid. em m 

rum pulem , nisi forte de Mustella , 
IDA Brutus heri venit in Tuscnlanum 
onm . Hodie igitur me videbit : ac vellem, 
adesse: Just equidem ei nuntiari te, quoad po” 
' ejus adventum, venturumque , si au- 
qu zai faclo, continuo fe certiorem esse fac 
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P. Vatinius qui vient vous demander de plaider 
pour lui. L'assistance qu'il reçut de vous aux 
jours du péril, vous ne la refuserez pas sans 
doute dans la poursuite d'une distinction honorifl- 


| que(t). A qui pourrait-il recourir, à qui s'adresser, 


si ce n'est à celui dont une fois déjà l'égide l'a 

protégé? Quand il s'agissait de ma personne, 
vous n'avez pas craint de tenir téte à une coali- 
tion puissante; aujourd'hui qu'il s'agit d'honneurs 


| à me rendre, puis-je douter que vous ne renver- 


siez, que vous n'écrasiez une méchante cabale et 
de misérables pygmées? Si done votre affection 
pour moi est toujours la méme, couvrez-moi de vos 
ailes, et, prenantles charges comme les bénéfices 
du patronage, faites tout ce qu'exigent les inté- 
réts de madignité. Vous ne l'ignorez point, ma 
fortune m'a, je nesais pourquoi, et sans que je 
le mérite, je le jure, fait des ennemis; mais 
qu'importe la cause, si le fait existe et si le sort 
l'a voulu? Dans le cas oü il s'éléverait contre moi 
une opposition quelconque, j'attends de la géné- 
rosité habituelle de votre cœur que vous preniez 
en main la défense d'un absent. Vous trouverez 
ci-après une copie du compte que je rends au 
sénat de ma conduite. —— J'apprends l'évasion 
du lecteur, votre esclave, qui s'est réfugié chez 
les Vardes. Vous ne m'en aviez rien dit. Je n'en 
ai pas moins donné des ordres pour qu'on le re- 
cherchât sur terre et sur mer. Je vous réponds de 


| ledécouvrir, à moins qu'il n'ait passé en Dalma- 


tie; etencore me fais-je fort de l'y déterrer tôt ou 
tard. Conservez-moi votre amitié et portez- 
vous bien. Le 5 des ides de juillet, du camp 
de Narone. 


(1) Vatinius demandalt une supplication. 


luendis servas, P. Vatinius cliens advenit, qui pro se 
eo Men Ms Non, pato, repudiabis in honore, 
quem in periculo recepisti. Ego autem quem potius adop- 
lem aut invocem , quam illum, quo defendente vincere 
didici? An verear, ne, qui potentissimorum hominum 
conspirationem neglexerit pro mea salute, is pro honore 
meo pusillorum ac malevolorum obtrectationes et invidias 
non prosternat atque obterat? Quare, si me, sicut soles, 
amas, suscipe me totum : atque hoc, quidquid est one- 

ris ac muneris , pro mea dignitate tibi tuendum ac susti- 
nendum puta. Seis meam fortunam nescio quomodo facile 
obtrectatores invenire, non meo quidem, mehercules, 
merito; sed quanti id refert, si tamen fato nescio quo 
accidit? Sí quis forte fuerit, quis nostre dignitati obesse 
velit, peto a te, ut tuam consuetudinem et liberalitatem 
in me absente defendendo milii praestes. Literas ad sena- 
tum de rebus nostris gestis, quo exemplo miseram , infra 
libi perscripsi. — Dicitur mihi tuus servus anagnostes fugi- 
tivus cum Vardæis esse; de quo tu mihi nihil mandasti : 
ego tamen , terra marique ut conquireretur, premandavi ; 
et profecto tibi illum reperiam, nisi si in Dalmatiam aufu- 
gerit : et inde tamen aliquando eruam. Tu nos fhc ames. 


| Vale. A. d. v Idus Quintiles, ex castris, Narona. 
rk v. Si tuam consuetudinem in patrociniis - 


| tt 


Tusculum , juillet, 


615. — A ATTICUS. 
A.XIIL,S. Je n'ai absolument rien à vous 
dire; vous me quittez à peine, et déjà j'ai trois 
de vous. Veuillez faire remettre le paquet 
ei-Joint à Vestorius, et charger quelqu'un de s'in- 
former si Q. Faberius a des propriétés à vendre 
du côté de Pompéi ou de Nole. Envoyez-moi 
l'abrégé de Célius par Brutus, et demandez à 
Philoxène le traité de Panétiussur la Providence. 
Je vous verrai aux ides avec votre famille. 
616. — A ATTICUS. 
A.XIII,9. A peine étiez-vous parti hier que 
Trébatius arriva, puis Curtius. De la part de 
Curtius, ce n'était qu'une visite; mais je l'ai re- 
tenu. Trébatius restait. Ce matin j'ai vu Dolabella. 
L'entretien s'est prolongé fort avant dans la jour- 
née , et je ne puis vous dire avec quelle effusion, 
avec quelle intimité: ila été question de Quintus, et 
j'ai appris des choses incroyables, inexprimables. 
Il y a telle de ces confidences que je n'oserais 
dicter à Tiron, ni méme écrire moi-même, si 
toute l'armée n'en était instruite; je passe donc. 
Par un heureux hasard , Torquatus vint pendant 
la visite de Dolabella , et Dolabella a été assez 
aimable pour lui répéter mes instances à son su- 
jet. Je venais très à propos de lui en faire de fort 
pressantes; Torquatus en a paru bien touché. 
J'attends de vous des nouvellesau sujet de Brutus. 
Nicias croit l'affaire terminée"; mais il dit qu'on 
hiâme le divorce *. Raison de plus pogr que je 
désire comme vous qu'il en finisse. Car si Bru- 
tus s'est fait tort, il peut ainsi se réhabiliter. 
Ma présence est nécessaire à Arpinum. Cette pe- 


1 Le mariage de Brutus avec l'orcia , fille de Caton. 
3 Son divorce d'avec Clodia, ülle d'Aprius. 


Tusculum , juillet, 
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Plane nihil erat, quod ad te scriberem. Modo enim dis- 
cesseras et paullo post triplices remiseras. Velim cures 
fasciculum ad Vestorium deferendum, et alicui des nego- 
tium, qui quærat, Q. Faberii fundus num quis in Pom- 
pelano Nolanove venalis sit. Epitomen Bruti Cælianorum 
velim mihi mittas, et a Philoxeno Tlavaitiou regt rpovoiac. 
Te Idib. videbo cum tuis. 
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Commodum discesseras heri, quum Trebatius venit, 
paullo post Curtius , hic salutandi causa : sed mansit invi- 
tatus. Trebatium nobiscum habemus. Hodie mane Dola- 
bella. Multus sermo ad multum diem. Nihil possum dicere 
ixvtvéotepov, nihil quootogyétepos. Ventum est tandem 
ad Quintum. Mulla &gaxa , &Av ca : sed unum ejusmodi, 
quod , nisi exercitus sciret, non modo Tironi dictare , sed 
ne ipse quidem auderem scribere. Sed hactenus. Ebxai- 
puç ad me venit , quum haberem Dolabellam , Torquatus; 
humanissimeque Dolabella , quibus verbis secum egissem , 
exposuit. Commodum enim egeram diligentissime : quae 
diligentia grata est visa Torquato. A te exspecto, si quid 
de Bruto Quanquam Nicias confectum putabat : sed dl- 
vortium non probari. Quo etiam magis laboro idem , quod 
tu. Si quid est enim offensionis, heec res mederi potest. 
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( tite terre a hesoin d’être mise en état; et je crain- 


drais de ne pouvoir m'absenter plus tard, quand 
César sera à Rome. Dolabella assigne à son arri- 
vée le méme moment que vos conjectures d’après 
la lettre de Messalla. Une fois à Arpinum, jc verni 
sur-le-champ ce qu'il y a à faire, et je vous éri- 
rai vers quelle époque je serai de retour. 


617. — A ATTICUS. Tuscolom, juilla, 


A.XIII,10. Je ne suis pas surpris du trou 
où vous jette la mort de Marcellus, ni ds 
appréhenslons qu'il vous fait concevoir. Co- 
ment prévoir une catastrophe à laquelle il art 
échappé jusque-là, et qu'il n'avait pas à rede 
ter dans l'ordre naturel? Il faudra désormais v 
vre dans de continuelles alarmes. Mais quei 
faute contre l'exactitude historique ! et de vog 
part encore! Moi, le seul consulaire restapt! B 
Servius donc? Que vous en semble? Après tegi, 
quel avantage, surtout pour moi, qui trouve le 
reux le sort de ceux qui ne sont plus? Qu'est 
qu'un consulaire aujourd’hui? Où est potrei 
fluence? Est-ce au dedans ou au dehors? S'ü æ 
m'était pas venu en tête d'écrire, je ne saura 
vraiment que devenir. Oui, il fant chos 
pour Dolabella quelque sujet d'un intép pls 
général, et qui touche à la politique de plus pris 
Mais il faut faire quelque chose pour lui; t 
cela lui tient au cœur. Mandez-moi où es # 
Brutus. Qu'il en finisse donc , si son parti estph 
C'est le moyen de couper court aux propos, 
au moins de les apaiser. On ose en tenir jam 
devant moi. 1l doit sentir parfaitement sa pé E-- 
tion, surtout pour peu qu'il ait causé avec ws 
— Mon intention est de partir d'ici le 11 desk 






























— Mihi Arpinum eundum est. Nam et opus est cosi! 
nobis illa prædiola ; et vereor, ne exeundi poles ee 
sit, quum Cesar venerit : de cujus adventu eam epit à. 
nem Dolabella habet, quam tu conjecturam faciebss t 
literis Massalle. Quum illuc venero intellexeroque esl 
negotii sit, tum, ad quos dies rediturus sim, scriudi 
te. 
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Minime miror te et graviter ferre de Marcello, et f Br 
vereri periculi genera. Quis enim hoc timeret, quod ue à 
acciderat antea, nec videbatur natura ferre, ut 
posset? Omnia igitur metuenda. Sed illud xasè zi» ve 
píav, tu præsertim : « me reliquum consularem. » Qui 
tibi Servius quid videtur? Quanquam hoc nullam ad * 
tem valet scilicet , mihi praesertim, qui non misss bd 
actum cum illis putera. Quid enim sumus? aut quid ex 
possumus? domine, an foris? Quod nisi míhi hoc vesium 
in mentem , scribere ista nesclo quæ , quo verterem gr, 
non haberem. Ad Dolabellam, ut scribis, ita pato fact 
dum , xotvócepa quædam et rnoktixetepz. Faciendum cert 
aliqnid est. Valde enim desiderat. Brutus si quid, cari 
bis, ut sciam : cui quidem quam primum agendum pete. 
praesertim si statuit. Sermunculum enim omnem st re 
Uoxerit aut sedarit. Sunt enim, qui loquantur eliam s 
cum. Sed hac ipse optime , prsesertim si etiam tecum b 
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i n'ai rien à faire. Je n'aurai pas davan- 
Ee aucun autre lieu | 
mes intérêts m'appellent | 
sitends Spinther aujourd'hui : Brutus 
vé un courrier. Sa lettre disculpe César 
tre de Marcellus. Eh! qui songerait à 
, lors méme que Mareellus eût succombé 
lentat secret? Aujourd'hui qu'il est cons- 
s'est de la main de Magius, tout ne s'ex- 
il pas par ses propres fureurs? Pourtant | 
un mystére qui m'échappe. Vous me 
erez, Ce que je compre rends le moins, c'est 
" a pu porter Magius à un tel acte 
nce. Marcellus venait de lui servir de 
Pótnium. Peut-être est-ce là le mot de 
n'aura pu libérer sa caution; 
À | adressé à Marcellus. Marcellus, selon 
ne, lui aura répondu avec dureté. Mais 
1 on peut se tromper. 
48. — À ATTICUS.  Arpioum, juillet. 
[,11. Je croyais que du de 
maintenant que nous voilà sépa r 
;tout autre à mes yeux. Mais il le fal- 
ais à louer mes fermes, et à épargner à 
1géne que son amitié s'imposait. Nous 
rouverons plus commodément pour l'un 
‘autre à Tusculum. Il ne pouvait plus 
n seul jour sans me voir. Je ne pou- 
t chez lui, et il se privait ainsi des agré- 
e son habitation. Mais, je vous prie, 
est-elle arrivée? Brutus a-t-il été en 
jon parti est-il pris? Quand aura lieu la 
e? Mettez-moi au courant de ces détails 
at ce qu'il est nécessaire que je sache. 


- Hic 
DEM ed à zm ope edel... 


per literas purgat Caesarem de inte- 





lus ad me : 


eli : in quem, ne si insidiis quidem ille inter- | 


et, caderet ulla suspicio. Nunc vero, quum de 
istet, nonne furor ejus causam omnem sustinet? 


intelligo. Explanabis igitur. 
Rio! qui deb quod dubitem, nisi aree 
lont | 
Li Le 


| CICERO ATTICO S. 


esse facile. Totum est aliud, posteaqua sum 
Bed fuit constituerem 


ægritudinem 
ipsi Magio quie | quidquid scripsero, 
e rere Su- | d 
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Táchez aussi de joindre Pison. Le moment est 
venu : n'en faites qu'à votre aise toutefois, 


619. — A ATTICUS.  Arpinum, juillet, 


A.XIIT,12. Le commencement de votre lettre 
m'a fait trembler pour votre chère Attiea. Puis je 
me suis rassuré. Vous ne seriez pas si calme, s 
vous n'aviez une ferme confiance dans son réta- 
blissement. — Comme vous avez fait monter mon 
Ligarius! Dorénavant c'est à vous que je m'adres- 
serai pour crier tous mes ouvrages. Vous me parlez 
de Varron ; maisje n'ai faitjusqu'ici, vous lesavez, 
que des discours ou autres écrits qui ne permet- 
taient point d'y placer son nom. A l'époque où 
je commencai à écrire sur des matières philoso- 
phiques , Varron m'avait promis de me faire une 
belle et imposante dédicace. Voilà deux ans pas- 
sés, et ce coureur qui va d'un si grand train n'a 
pas avancé d'une coudée. J'attends l'effet de sa 
promesse pour m'acquitter envers lui et méme 
avec usure, si toutefois je le puis; sí je le puis, 
cette réticence est recommandée par Hésiode. 
J'ai bien mon traité de Finibus, mais je l'ai 
dédié à Brutus. Vous le désiriez, et.il n'est pas, 
m'avez-vous dit, insensible à cet hommage. Il 
me reste mes Dialogues académiques. Les in- 
terlocuteurs sont de hauts personnages, sans 
contredit, mais d'assez pauvres phi , et 
je les ai faits trop subtils. Eh bien! je puis à leur 
place faire parler Varron. C'est du pur A ntiochus, 
et vous savez le goüt déeidé de Varron pour 
Antiochus. Catulus et Lentulus seront dédom- 
magés plus tard. Je les laisserai pourtant , si vous 
le voulez. Écrivez-moi ce que vous en 
Vestorius m'a écrit seed üí hi velie das bille 


nies. Vides, quam maturum sit. Sed tamen, quod com 
modo tuo fiat. 
Du ER 


. Valde me momorderunt te nostra : 
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de Brinnius. On est tombé d'accord, me dit-il, 
de la faire chez moi le 8 des kalendes de juillet ; 
mais on croyait que je serais à Rome ou à Tus- 
culum pour cette époque. Dites à votre ami S. 
Vettius, mon cohéritier, ou à Labéon , d'ajourner 
de quelques jours. Je serai à Tusculum aux 
nones ou à peu prés. Vous avez Éros avec Pi- 
son. Je ne fais que penser aux jardins de Sca- 
puía. Voici le jour qui approche. 
620. — A ATTICUS. Arpioum, juillet, 

A.XIII,13. Votre lettre et vos observations 
me décident. Je raye de mes livres académiques 
les noms illustres, et j'y substitue le nom de notre 
ami. Au lieu de deux livres, j'en ai fait quatre, 
beaucoup plus étendus que les précédents, et 
pourtant j'ai prodigieusement retranché. Com- 
ment avez-vous su que cela ferait plaisir à Var- 
rop? Dites-le-moi , je vous prie, et que je sache 
aussi le nom qui peut encore lui faire ombrage. 
Serait-ce celui de Brutus? Il ne me manquait 
plus que ce motif pour me déterminer. Toutefois 
je veux le savoir positivement. J'ignoresi l'amour- 
propre d'auteur m'abuse; mais ces livres sont si 
bien venus, que méme chez les Grecs il n'y a 
rien en cegenre à leur comparer. Vous avez voulu 
avoir un exemplaire des premiers : ce sont des 
frais perdus. Mais ne les regrettez point ; la der- 
nière rédaction l'emporte de beaucoup sur l'autre 
par l'éclat, la précision, la qualité du style. 
Me voici dans un autre embarras. Je consens à 
dédier un écrit à Dolabella, qui le désire vivement; 
mais que choisir? D'un cóté, je crains les 
Troyens; de l'autre, comment, si je céde, me 


auctione accepi a Vestorio literas. Ait sine ulla controver- 
sia rem ad me esse collatam (Roms videlicet, aut in Tus- 
culano me fore putaverunt) a. d. nx Kal. Quint. Dices 
igitur vel amico tuo, S. Vettio, coheredi meo, vel Labeonl 
nostro , paullum proferant auctionem ; me circiter Nonas 
in Tusculano fore. Cum Pisone Erotem habes. De Scapu- 
lanis hortis toto pectore cogitemus. Dies adest. 
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Commotus tuis literis, quod ad me de Varrone scripse- 
ras, totam Academiam ab hominibus nobilissimis abstuli , 
tramtulique ad nostrum sodalem, et ex duobus libris con- 
tuli in quattuor. Grandiores sunt omnino, quam erant illi ; 
sed tamen multa detracta. Tu autem mihi pervelim scri- 
bas, qui intellexeris illum velle. lllud vero utique scire 
cupio, quem intellexeris ab eo énhotuneïofai, nisi forte 
Brutuin. Id hercle restabat. Sed lamen scire pervelim. Li- 
bri quidem ita exierunt , (nisi forte me communis g:autiæ 
decipit) ut in tali genere ne apud Grecos quidem simile 
quidquam. Tu illam jacturam feres æquo animo, quod 
illa, que habes de Academicis, frustra descripta sunt. 
Multo tamen haec erunt splendidiora, breviora, meliora. 
Nunc autem &rooó , quo me vertam. Volo Dolabellæ valde 
desideranti. Non reperio , quid : et'simul alôéouat Too : 
peque, si aliquid, potero iu£pudiv effugere. Ant cessandum 


| 
| 
| 
| 
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soustraire aux propos? Il faut done ou laisser là 
cette envie , ou trouver quelque chose. Mais pour. 
quoi m'inquiéter de ces bagatelles? Parlons plutôt 
de mon Attica. Comment se porte-t elle? J'es 
suis cruellement en peine, je vous jure. À cha. 
que instant , je relis vos lettres; elles mettent d 
baume en mon âme, mais je n'en attends ps 
moins avec impatience de plus fraîches nouvelle. 


621. — A ATTICUS. Arpinum, juillet, 


A.XIII,16. C'est le bord des ruisseaux, c'at 
la solitude des champs que je venais chercher id 
pour respirer plus à l'aise; mais impossible à 
mettre le pied dehors : la pluie ne cesse polst, 
une pluie horrible. J'ai introduit Varron des 
tous mes livres académiques. En premier lies, 
Catulus , Métellus , Hortensius étaient mes int. 
locuteurs. C'était une faute, car ii est consst 
que s'ils avaient quelques notions sur ces mati 
res, ils ne les avaient point approfondies. Aus. 
à peine arrivé aux champs, leur ai-je d'aboW : 
substitué Caton et Brutus. C'est alors qu'arrin 
la lettre où vous me parlez de Varron. Pois 
de nom à qui l'on puisse plus convenablemat 
prêter la doctrine d'Antiochus; mais approewe 
vous positivement que je lui consacre un ouvrage! 
Si vous l’approuvez, cet écrit est-il bien choi 
Répondez à ces questions. Que dit-on de Se 
vilia? Est-elle arrivée? Que fait Brutus? 4 
quand son mariage ? Quelles nouvelles de Céssf 
Je serai ici jusqu'aux nones, comme je w& 
l'ai dit. Voyez ce que vous pourrez faire avt 
Pison. 









622. — A ATTICUS. Arpinam , jail. 
A.XIII, 14. L'affranchi de Brinnius, qui é 


igitur, aut aliquid excogitandum. Sed quid hzc lera æ 
ramus? Altica mea, obsecro te, quid agit? quie me nil 
angit. Sed crebro regusto tuas literas : in his acqui 
'Tamen exspecto novas. 


CICERO ATTICO S. 


Nos, quum flumina et solitudines sequeremur, qu 
cilius sustentare nos possemus, pedem e villa adboc eges 
non sumus; ita magnos et assiduos imbres babes 
Illam Axxônpaxv cóvraftv totam ad Varronem tais 
mus. Primo fuit Catuli, Luculli, Hortensii. Deinde, @ 
rapà tà npérov videbatur, quod erat hominibus noà 88 
illa quidem &xaxdevc(a, sed in iis rebus dxpjia, dd 
ac veni ad villam, eosdem illos sermones ad Caio 
Brutumque transtuli. Ecce tuae literae de Varrone. Ness 
visa est aptior 'Avrióyeux ratio. Sed tamen velim scs 
ad me, primum placeatne tibi aliquid ad illum; deis 
si placebit, hocne potissimum. Quid Serrilia? jamst © 
nit? Brutus ecquid agit? ecquando? De Cæsare quid # 
ditur? Ego ad Nonas, quemadmodum dixi. Tu cum À 
sone , si quid poteris. 
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Brinnii libertus, coheres noeter, ad me, velt 
si mibi placeret, coheredes se et Sabinum Albium e 9! 


AN DE ROME 709. 


i que moi, m'écrit qu'il est prêt, lui et 

, autre cohéritier, à venir me trouver. 
reux pas absolument. La succession n’en 
la peine. On peut faire annoncer la vente 
| des ides, Il suffit qu'ils viennent à Tus- 
la matinée, le lendemain des nones. 
ai ne leur semble pas assez large , qu'ils 
la vente de deux jours, de trois jours, 
"ils voudront. Cela est sans importance. 
ez-les seulement de venir, si déjà ils ne 
route. — Oü Brutus en est-il? que sait- 
isar? quelles sont les autres nouvelles? 
ioi au courant, je vous prie. Faites-moi 
e positivement aussi s'il vous convient 
voie mon ouvrage à Varron. La question 


éresse; car vous saurez que c'est vous 
choisi pour troisième interlocuteur. IL 
e y réfléchir. Les noms sont déjà placés; | 
peut à volonté les effacer ou les main- 


623. — A ATTICUS. 


[I,15. Eh bien! comment se trouve Atti- 
lez-moi d'elle, je vous en conjure. Je suis 
rvelles depuis trois jours. Cela s'explique. 
aseu d'occasion, et peut-étre n'aviez-vous 
ie dire. De mon côté , je n'ai rien à vous 
re. Valériu# vous porte aujourd'hui ce 
ttends quelqu'un de mes gens. Si on ar- 
avec des lettres de vous , j'aurai assuré- 
jet de vous écrire. 
624. — A ATTICUS. Arpinum , juillet. 


IIT, t7. J'attends des nouvelles de Rome 
; kalendes : ce n'est pas que j'aie donné 
de m'écrire, mais je compte sur vous. 


Arpinum , juillet. 


l ego plane nolo. Heredilas tanti non est, Et ta- 
e anctionis diem facile poterunt, (est enim m 
rin Tusculano postridie Nonas mane convene- 
id si laxius volent proferre diem, polerunt vel 
rel triduum, vel ut videbitur : nihil enim interest. 
isi jam profecti sunt, retinebis homines. — De 
quid erit ; de Cæsare, sí quid scies ; si quid erit 


serbes. Tlud etiam atque etiam consideres ve 
us. | Lanta erat crebritas literarum, Sed id 


estne tibi mitti ad Varronem quod 


te aliquid pertinet. N scito te ei dialogo ad- 
am scito 
igitur consideremus. Etsi 


esse tertium. Opinor 
m im facta sunt. Sed vel induci vel mutari possunt. 
CICERO ATTICO S. 


git, obsecro te, Altica nostra? Nam triduo abs 
acceperam : nec mirum; nemo enim venerat : 
sse causa fuerat. Itaque ipse, quid scriberem, 


bam. Quo autem die has Valerio dabam, exspe- | 
liquem meorum : qui si venisset, et a te quid altu- 


lebam non defuturum , quid scriberem. 
CICERO ATTICO 5. 


exspectabam Roma aliquid; non quo impe- 
Mir uiri tus. Nene eedem illa : : quid Brutus 
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Vous me direz ce que pense Brutus, s'il s'est dé- 
| eidé, ee qu'on attend de César. C'est là, au sur- 
plus, ce qui m'intéresse le moins en ce moment. 


| Ceque je veux savoir avant tout, c'est comment 


setrouve Attiea. Voslettres respirent la conflance; 
mais la date en est déjà ancienne. J'en attends 
une nouvelle avee impatience. 


625. — A ATTICUS. ^ Arpioum, juillet, 


A.XIIT,18. Vous voyez l'avantage d'être près. 
Ayons done des jardins. Quand j'étais à Tuscu- 
lum, c'était une causerie, on peut le dire, que 
nos lettres, tant elles allaient et venaient avec 
rapidité! Ce commerce reprendra bientót son 
cours. En attendant et suivant votre conseil, j'ai 
achevé un livred'une assez fine philosophie, que je 
destine à Varron ; éclaircissez toutefois les doutes 

que je vous ai soumis. À quel signe avez-vous 
Re que Varron ne serait pas fâché de cet 


| hommage? A cet égard , je ne vois pas qu'il m'ait 
| jamais mis en demeure , lui pourtant le plus in- 


fatigable de tous les écrivains. En second lieu, 
de qui serait-il jaloux ? de Brutus? Si ce n'est de 
Brutus, c’est encore moins d'Hortensius, ou de 
l'un de ceux que je fais parler dans mon livre 
de la République. Tout cela n'est pas elair à mes 
yeux. Persistez-vous? Dois-je envoyer l'ouvrage? 
Faut-il attendre? Nous en parlerons à notre pre- 
mière rencontre. 


626. — A ATTICUS. Arpinum , juillet, 


A. XIIT, 19. Le 4 des kalendes, Hilarus, mon 
secrétaire, venait de partir avec une lettre pour 
vous, lorsque le messager m'a remis la vôtre 
de la veille, où je lis avec tant de plaisir ce que 
vous me dites d'Attica, que cette chére enfant 


cogitet; aul, si aliquid egit, ecquid a Caesare. Sed quid 
ista, quee minus curo? Attica nostra quid agat, scire eu- 
pio. Etsi tuse literae (sed jam nimis veteres sunt) recte 
sperare jubent. Tamen exspecto recens aliquid. 


CICERO ATTICO 8. 
Vides , quid habeat. Nos vero conficiamus 
hortos. rues aeris in Tusculano quum essem : 


m jam erit. 
Ego interea admonitu tuo perfeci sane argutulos libros ad 
Varronem : sed tamen exspecto , quid ad ea, quie scripsi 
ad le : primum, qui intellexeris eum desiderare a me, 
vase ipse liomo rolvypapéraros nunquam me lacessis- 
set : deinde , quem Erhorurefv, nisi forte Brulum : quem 
si non txlorvret, multo Hortensium minus, aul eo8, - 
de republica loquuntur. Plane hoc mihi explices velim 
in primis, maneasne in sententia, uf mittam ad eum. 
quæ scripsi; an nihil necesse pules. Sed haec coram. 


CICERO ATTICO S. 
Commodum discesserat Hilarus librarius tv Kal., cui 


dederam literas ad te, quum venit tabellarius cum [uis ]i- 


teris pridie datis : in quibus illud mihi gratissimum fuit , 
quod Attica nostra rogat te, ne tristis sis, qnodque tu 


-— 
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vous prie de ne pas étre triste, et oü vous m'assu- 
rez qu'elle est hors de daüger. — Votre parole 
et votré suffrage ont fait merveille, je le vois 
biéh, pour mon Ligarius. Balbus m'éerit , Op- 
pius m’écrit. Ils sont sous le charme, et ils ont 
voulu envoyer le discours à César. Je le savais 
déjà par vous. — Si je me détermine pour Var- 
ron, ce n'est pas pour éviter qu'on m'impute 
un dépit d'amour-propre. J'ávais résolu de ne 
faire parler dans ces dialogues aucun personnage 
vivant. Mais vous m'avez mandé son secret dé- 
sir et l'importance qu'il y attache. Je me suis 
mis à l’œuvre, et je l'ai menée à fin. Est-ce 
avec succès ? Je ne sais; ce que je puis dire; c'est 
qu'on n'y pouvait mettre plus de soin. La doc- 
trine académique est là résumée en quatre livres. 
J'ai mis dans la bouche de Varron tout ce qu’An- 
tiochus a si habilement rassemblé de preuves con- 
tre le doute absolu. C'est moi qui réponds et vous 
arrivez en tiers entre nous. Si j'avais supposé le 
débat entre Cotta et Varron, comme vous me le 
conseilliez dans une de vos dernières lettres, il 
y aurait eu un personnage muet. Cela fait trés- 
bien lorsqu'on prend des personnages du temps 
passé, comme Héraclide dans beaucoup de ses 
ouvrages, et moi-méme dans mes six livres de 
la République. Le dialogue de l’Orateur, mon 
enfant chéri, en est encore un exemple. Mais là 
j'étais naturellement exclu d'un entretien qui 
se passe entre Crassus, Antoine , le vieux Catu- 
lus, C. Julids son frère, Cotta, Sulpicits. Je n'é- 
tais qu'un enfant à l'époque oà je le place et je 
ne pouvais y jouer un róle. Pour mes derniers 
éerits , j'ai suivi l'exemple d'Aristote qui dirige 
la conversation de maniére à rester toujours le 
principal! personnage. J'en ai fait autant dans 


&x[vBuva. esse scribis. — Ligarianarn, ut video, praeclare au- 
ctoritas tua commendavit. Scripsit enim ad me Balbus et 
Opplus mirifice se probare; ub eamque causam ad Caesarem 
eam se oratiunculani misisse. Hoc igitur idem tu mihi an- 
tea scripseras. — In Varrone ista causa me non moveret, ne 
viderer ouhévôokos : (sic enim constitueram, neminem inclu- 
dere in dialogos eorum, qui viverent :) sed, quia scribis et 
desiderári a Varrone, et magni illum æstimare, eos confeci ; 
et absolvi, nescio quam bene, sed ita accurate, ut nihil 
posset supra, Academicam omnem quaestionem libris quat- 
tuor. Ineis, quæ erant contra &xacovyp(av praeclare collecta 
ab Antiocho, Varroni dedi : ad ea ipse respondeo : tu es 
tertius in sermone nostro. Si Cottam et Varronem fecissem 
inter se disputantes, ut a te proximis literis admoneor, 
meum xwpèv tpócwrov esset. Hoc in antiquis personis sua 
viter fit, ut et Herac/des in multis, et nos sex de Repu- 
blica libris fecimus. Sunt etiam de Oratore nostri tres, 
mihi vehementer probati. In eis quoque ez persoræ sunt, 
ut mihi tacendum fuerit. Crassus enim loquitur, Antonius, 
Catulus senex , C. Julius frater Catuli, Cotta, Sulpicius. 
Puero me hic sermo inducitur, ut nullæ esse possent partes 
med. Qua autem his temporibus scripsi, ‘Apiorotédetoy 
morem habent ; in quo sermo ita inducitur ceterorum , ut 
penes ipsum sit principatus. Ita eonfeci quinque libros sel 
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mes cinq livres de Finibus où la doctrine d'Épi. 
cure est défendue par L. Torquatus; où M. Catoa 
représente les Stoïciens et M. Pison les Péripeté- 
ticiens. J'étais bien sür de ne pes faire de jaloux: 
aucun d'eux n'existe plus. Les premiers inter. 
locuteurs de mes livresacadémiques étaient, vous 
le savez, Catulus , Lentulus et Hortensius. Ils j 
étaient déplacés. La philosophie y est d'une pee 
tée où nul des trois n'a pu arriver, méme En songs 
Aussi le nom de Varron dans votre lettre mi 
frappé comme une rencontre inespérée. Nul qi 
soit mieux assorti avec cette doctrine, dont ÿ 
sais qu'il fait ses délices , et avec le rôle que je hf 
prête. C'est à douter que le mien soutienne à 
comparaison. La logique d'Antiochus offre m 
fonds si riche! Je me suis étudié à lui eonserm 
ce qu'elle a d'incisif, en y ajoutant tout l'est 
que peut avoir mon langage. Cependant exami 
nez encore, examinez mürement si je dois pre 
dre Varron. Il y a des objections. Nous en cage : 
rons à la première rencontre. 


627. — À ATTICUS. Arpinum, jai 


A.XIIT, 20. J'ai reeu de César une lettre &. 
consolation. Elle est datée d'Hispalis, la veille dg 
kalendes de mai. Dites-moi, je vous prie, d 
qu'on a déerété pour l'extension de la ville. jest 
le comprends pas bien et je^tiens à le savoir. k 
suis très-sensible à la reconnaissance de Totqæ 
tus, et je tácherai d'en multiplier les causes. 
n'y a plus moyen de parler de la femme et ds 
belle-mére de Tubéron dans mon discours 
Ligarius. Le discours est publié. Je ne veux p 
d'ailleurs me faire le défenseur de Tubéron. Cwt 
un caractère si difficile! Il vous a donné he 
beau spectacle. Mes jours s'écoulent fort de 




























reüv, üt Epicurea L. Torquato, Stoita M. Catobl, matt 
Tntxà M. Pisonl daretn. Afnlotürntov ld fore patte 
quod omnes illi decesserant. Hzec Academica, ut scis, til 
Catulo, Lucullo , Hortensio coutuleram. Sate in 
non cadebant. Erant enltri Aoyoxóceox , quam ut ines 
somniasse unquani videreritur. Itaque , ut legl tias de 
rone, tánquam éouatov arripui. Aptius essé nihi] potsll : 
id philosophiæ genus, quo ille maxime mihi * 
tur, easque partes, dt non sim consecutus, ut saprié 
mea causa videatur. Sunt énlm vehementer «à dvb : 
yeux quie diligenter à rhe expressa, acumen habent aff : 
chi, nitorem orationis nostrum ; si modo Is est aligeb à 
Dobis. Sed tu, dandosne putes hos libros Varroni, e88 : 
atque etiam videbis. Mihi quaedam occurrunt : sed et 
ram. 
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A Cæsare literas accepi consolatorias , datas prid. Kal. 
Mai. Hispali. De urbe augenda quid sit promulgatem, 208 
intellexi : id sane scire velim. Torquato nostra officia gri 
esse facile patior : eaque augere non desinam. [Ad Ligr® 
nam] de uxore Tuberonis et privigna, neque possum je 
addere (est enim [res] pervulgata) neque Tuberenem wei 
offendere. Mirifice est enim ediaxtux. Thestram quid 


1; 
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tard le retour de mon eourrier, et je vous 1 enver- 
rai aussitôt. J'espère aussi dvoir une lettre de 
Quintus : vous savez qu'au moment de mon dé: 
part de Tuseulum, le 8 des kalendes, je lui ai 
envoyé un esclave, — J'arrive maintenant au prin- 
cipal objet de cette lettre, à l'expression d'inAi- 
bere, qui d'abord m'avait soüri et que fe con- 
damne souverainement. C'est tn terme de ma- 


demeure. Je ne souffre que de 
irre toujours aller vous 
me le roposais, Vous avez dü 


h 





Hu 


24 
i 


EH 


i Ouai à moi, je ne m'in- 
)r0pos, et quoique je vous en aie 
un jour, il n'y a rien de mieux à 
le ny point songer. L'essentiel est de 
droit 
rie. SEDE V ALDITEE-1Ous pos conme 


— 


SEE 
AR 
n 










le Foren valal ps a peine. Mais je re- 
on sujet. Qué m'importe, aprés tout, je 
je, du moment qué je ne manque point à 
? Ma conduite annoncerait-elle l'envie de 
au forum? LUE 7 ens gut. Que 
e aussi indifférent à mes domes- 

cse] e favi un ut et que je 


* i en voilà bien long sur 


- 628. — À ATTICUS. Arpiium, bout. 
I 21. Hirtius s’est chargé d'une lettre 








| ve puis-je savoir de Torquatus, si Dola- 


ën curieux de savoir ce | 


en aucune eircons- | 


on peut changer, - 
Hg cos en applaudissant au passé; 
hautement t aujourd'hui ma parfaite in- 





dit rien? Dès que j'apprendrai par | 
Rees veo m tres nformé. J'at- 


iurerplu exjourd'hia! vu dethait au pus 
,  tabéllarios : qui simul ác venerint, miltentur ad te. A 
| exspecto. Proficiscens 


rne savais bien, mais je croyais que dans 
le commandement naval il signifiait suspendre 
les rames. J'ai été détrompé hier en voyant un 
navire aborder prés de ma maison. Au comman- 
dement d'inhibere, lés nautonniers ne 
dent pas l'action des ramés , ils les maneuvtent 
autrement. C'est bien loin vous lé voyez 
inoy3. Laissez done la Pet que gp 
avértissez Varron, dans lé eas où il aurait fait 
faire une correction à son exemplaire, Il n'y a 
rien de mieux que le sens de ce vers de Lucullus. 


Sustineat currum, ut bonu' sepe agitator, equosque. 
Carneade he se sert d'éxoy3 que dans le sens de 
temps d'arrét ; c’est l'athléte qui se recueille avant 
de frapper, ou le coeher qui rassemble les rênes 
avant de lancer ses cheväüx. /nAtbere Indique , 


| au contraire , un mouvemeht, méme un tüoüve- 
| mént aeeéléré, eóifime 1 


u'on veut faire] 
proue. Voil E. 


lé navire de là poupe à 
diseussion qui fh'oceupe 


grammaticale 


le voyez, plus que lés propos dont sis 
pos dont je 'dbjet, 


ou les brüits répandus sur 

Eee nee à re 
fait t pas 6? Qu'y-a-t-il de vrai 
dans l'affaire de ? Celle de Métellus et 
de Balbinus se confirite-t-elle? Mais, dites- 
moi, je voüs prie, est-ce qu'il vous convient qu'on 


enim e Tusculano ix Kal, 


motissimum est. Quare facies; ut ita sit in libro, 


| modum fuit. Dices hoc idem Varroni , si forte mutavit. Nec 


est melius quidquam , quam ut Lucullus : 


Semperque Carneades pugilis et retentionem au. 
vertenlis ad Vides , quantó hoc diligentius etre 


quam aut de rumore, aut de Pollione. De Pansa etiam , 8i 


quam | quid certius (credo enim palam factnm esse :) de Critoñio , 





si quid esset ; certe ne de Metello et Balbino. Die mihi , pla- 
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donne de la publicité sans mon aveu à mes ouvra- 
ges ? C'est ce que Hermodore lui-même ne se per- 
mettait pas, je parle de l'Hermodore qui publiait 
les leçons de Platon, d'où lui est venu le nom 
d'Hermodore, aux paroles volées. Qu'en pensez- 
vous? Vous paraît-il convenable que quelqu'un 
ait l'ouvrage avant Brutus, quand c'est à Brutus 
que, par votre conseil, je le consacre? Balbus m'é- 
erit qu'il tient de vous une copie de mon cinquième 
livre de Finibus. Je n'ai pas refondu entiérement 
ce livre; mais j'y ai fait des changements : aussi 
vueillez ne pas laisser sortir les autres livres de 
vos mains. Autrement Balbus aurait une copie in- 
forme, et Brutus ne recevrait plus qu'un fruit 
éventé; mais assez sur ce chapitre. Je ne veux 
pas faire une affaire de ces bagatelles; pourtant 
ces bagatelles sont aujourd'hui ce qui peut m'oc- 
cuper de plus important. Quel autre intérét me 
reste-t-il? — L'ouvrage que je dédie à Varron par 
votre avis, est déjà entre les mains des copistes à 
Rome, tant je suis impatient de le lui offrir! Si 
vous désirez l'avoir, vous le pouvez. Mes copistes 
ont ordre de le remettre aux vótres, sur votre 
demande. Mais que l'ouvrage ne sorte pas de vos 
mains, avant que je vous voie. C'est une recom- 
mandation que votre bonté accepte toujours, 
mais encore faut-il que je vous la fasse. S'il 
m'arrive de l'oublier, Cérellia ne manque pas, 
dans sa passion pour les ouvrages philosophiques, 
de prendre une copie sur la vótre. C'est ainsi 
qu'elle possède mes livres de Finibus, et je vous 
affirme, en avouant toutefois que je suis homme 
et faible, je vous affirme que ce n'est pas de moi 
qu'elle les tient. Je n'ai pas un seul moment 
perdu de vue mes copistes, et, loin d'avoir pu 
faire deux copies, c'est tout au plus s'ils ont 
eu le temps d'en achever une. Ce n'est pas que je 
prétende accuser vos gens, ni que je veuille vous 
donner d’eux une autre opinion que la mienne. 


mas cuiquam ante quam Bruto? cui te auctore rpospovi. 
Scripsit enim Balbus ad me se a te quintum de Finibus li- 
brum descripsisse : in quo non sane multa mutavi , sed ta- 
men quaedam. Tu autem commode feceris, si reliquos conti- 
nueris , ne et à2t690ota habeat Balbus et &oXa Brutus. Sed 
liaec hactenus , ne videar mepi pixpa onouôaev. Elsi nunc 
quidem maxima mihi sunt hæc. Quid est enim aliud? — Var- 
roni quidem quie scripsi te auctore, ita propero mittere, 
ut jam Romam miserim describenda. Ea si voles, statim 
habebis. Scripsi enim ad librarios, ut fieret tuis, si tu vel 
les, describendi potestas. Ea vero continebis , quoad ipse 
te videam; quod diligentissime facere soles, quum a me 
tibi dictum est. Quum autem fugit me tibi dicere, mi- 
rifice Cærelha studio videlicet philosophia flagrans descri- 
bit a tuis : istos de Finibus habet. Ego autem tibi confirmo 
(possum falli, ut homo) a meis eam non habere. Nunquam 
enim ab oculis meis abfuerunt. Tantum porro aberat, ut 
binos scriberent : vix singulos confecerunt. Tuorum tatnen 
ego nullum delictum arbitror, idemque te volo existimare. 
A me enim prætermissum est, ut dicerem me eos exire 
vondum velle. Hui quam diu de nugis! De re enim nibil 
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Seulement, je le répète, je ne voulais pt 
encore l'ouvrage, et j'ai commis la fa 
pas vous en avertir. Qu'en voilà long 
bagatelle! Mais je n'ai rien de plus 

vous dire. — En ce qui concerne Dolab 
sommes d'accord. Les cohéritiers vi 
Tusculum , c'est entendu. César n'ari 
avant les kalendes d'aoüt, je le sais 
bus. Enfin la situation d'Attica ne | 
à désirer, et sa résignation est admirabl 
meilleure et la plus chére de toutes les 

Un mot encore pour répondre à ce 

me dites sur cette pensée dont je récla 
sivement l'honneur. Ce que j'appren 
ractére, de la famille, de la fortune, € 
qu'il y a de mieux. Cependant je ne co 
l'homme personnellement ; et ce serait I 
mais Scrofa m'en a dit du bien. Je vou 
plus, si cela peut vous toucher, qu'il 
noble que son pére. Nous en parleron: 
première rencontre. D'avance je donne 
hésion à tout. Ce que vous n'ignore: 
pense , c'est que j'aime le père tendrem 
je l'aime plus que vous ne le croyez et 
croit lui-même ; et cela à bon droit « 
bien longtemps. 


629. — A ATTICUS. Arpinem 


A.XIII, 22. Ce n'est pas sans motif | 
siste pour savoir le fonds de votre p 
Varron. Il y a des objections, je vous les 
niquerai à notre première entrevue. Qua 
mon cher Atticus, je vous ai fait entrer 
Dialogues, et désormais vous y jou 
souvent un róle, puisque je vois par v 
niére lettre que vous n'y avez aucune rép 
Cassius m'avait déjà fait part de l'évén 
Marcellus. Servius m'en a donné tous lt 
Quelle fin cruelle! — Je reviens à l'ob 


habeo, quod loquar. — De Dolabella tibi assent 
des , ut scribis, in Tusculano. De Csesaris adv 
sit ad me Balbus, non ante Kal. Sept. De Atti 
quod levius ac lenius, et quod fert euxóXox. Qu 
illa nostra cogitatione scribis (in qua nihil tit 
qua novi, valde probo, hominem, domum, 
Quod caput est : (ipsum non novi) sed audio li 
Scrofa. Etiam proxime accedit , si quid boc ad 
végttpo, est eliam quam pater. Coram igitur 
propeuso animo ad probandum. Accedit enim 
trem, ut scire te puto, plus etiam quam non m 
quam ipse scit, amo, idque et merito et jam d 
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De Varrone, non sine causa, quid tibi place 
ligenter exquiro. Occurrunt mihi qusedam. Se 
Te autem àousvéotata intexui, faciamque id cn 
ximis enim tuis literis primum te id non pol 
De Marcello, scripserat ad me Cassius antea; 
pos Servius. O rem acerbam! — Ad prima red 
nostra nusquam malo esse quam apud te : sed € 
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ime à savoir mes écrits entre vos mains. 
mieux que partout ailleurs ; mais ne 
point eirculer, que nous n'en soyons 
nutre d'accord. Je tiens vos copistes | 
tents , et je ne vous accuse point vous- 
n'y songeais nullement, je vous as- 
que je vous ai parlé d'une copie que 
e pouvait tenir que de vous. A l'égard 
i, je sens bien qu'un refus vous était 
. Seulement j'aurais voulu que Brutus 
t un ouvrage qui traine, ni Balbus un 
bauché. Je ferai l'envoi à Varron , Si 
stez, aprés m'avoir vu. Vous saurez 
ui me fait hésiter. Vous avez fait as- 
s débiteurs. Fort bien. Que les tour- 
»n vous donne pour le domaine de votre 
(flligent, et que ce que vous me mandez 
test désespérant! mais voilà la vie! 
reur ne peutse justifier entre deux fem- 
‘bacune ne fait que ce qu'elle doit (1). 
ait pas de motif pour faire assigner 
ler Tullius ; s'il y en avait eu, je vous 
rit. Je ne lui ai rien remis pour les dé- 


atives au vœu que j'ai resolu d'aceom- - 


bien quelques fonds à moi, mais je 
i appliquer à la destination dont il s'a- 
avions done raison tous deux, moi de 
: les fonds sont là ; lui de vous répon- 
'en ai point. Seulement, mon cher At- 
tons enfin la main à l'œuvre. Un bois 
nt guére à une habitation. C'est trop 
y a pourtant beaucoup à dire pour. Il 
que vous voudrez : vous êtes mon 
out. J'arriverai au jour dit : 

er le méme jour ! Si vous avez des af- 
vous en avez tant ! venez au moins le 


quelque différend entre Servilla, mére de Brutus, et | 
ume, 


utrique nostrum videbitur. Ego et librarios 
| secet ag ep 
ram, Cærelliam quaedam habere , quae nisi a 
rit. Balbo quidem intelligebam satisfaciendum 
lum nolebam aut obsoletum Bruto ant Balbo 
ari. Varroni , simul ac te videro, si tibi vide- 
n. Quid autem dubitarim, quum videro te, 
alos quod appellas, valde probe. Te de praedio 
1 moleste fero. De Bruto nostro, perodiosum : 
Mulieres autem vix salis humane, quie ini- 
ferant , quum utraque officio pareat. Tullium 
I fnit quod appellares. Nam tibi mandassem , 
hil enim est apud eum positum nomine voti : 
dam apud illum meum. Id ego in hane rem 
re. laque et ego recte tibi dixi, ubi esset : 
cle negavil. Sed hoc quoque ipsum continuo 
ucum hominibus non sane probo, quod est 
d habet zjXoyíav. Verum hoc quoque, ut cen- 
pe qui omnia. Ego, ut constitui, i, adero : atque 
|- ces late: à dut (multa enim) uti- 
Etenim coheredes : a quls sine Le opprimi 
ers jam Hors ml d me do Ati Sed 
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lendemain. C'est lejour descohéritiers. Je ne veux 
pas les recevoir sans vous; je m'en trouverais 


| RAE Voilà deux lettres où vous ne me dites 


rien d'Attica. Pour moi, c'est le meilleur de tous 
les augures. Je me plains, non de vous, mais d'At- 
tica, qui n'a pas méme un souvenir pour moi. 
Dites-lui mille choses aimables, ainsi qu'à Pilia. 
Ne lui laissez pas voir que je ‘suis fáché contre 
elle. Je vous envoie la lettre de César, en cas 
que vous ne l'ayez pas vue. 
630. — A ATTICUS. Arpinum, aout, 
A.XIII,23. Hier je répondis sur-le-champ à 
votre lettre du matin. En ce moment, je réponds 
à celle du soir. J'aurais préféré que Brutus m'eüt 


| mandé de venir. C'eüt été plus dans l'ordre à la 


veille d'un départ précipité pour une contrée 


| lointaine. Et en vérité , dans notre position d'es- 


prit assez peu sociable en ce moment (vous savez 
très-bien ce que sociable veut dire), je n'aurais pas 
été trop fáché d'étre avec lui à Rome plutót qu'à 
Tuseulum. — L'ouvrage que je destine à Varron 
n'aurait pas été un obstacle. La eopie vous l'avez 
vue; elle est terminée. On la relit, Vous savez - 
mon hésitation. Mais vous en déciderez. L'autre 
ouvrage que j'envoie à Brutus (1) est également 
entre les mains des copistes. — Oui, suivez mes 
prescriptions , puisque vous le voulez bien. Tré- 
batius dit que cette remise se fait toujours. Mais 
pensez-vous que les gens y consentent? Vous 
connaissez la maison. Eh bien! terminons à l'a- 
miable. Vous ne sauriez croire le peu d'intérét 
que je prends à tout cela. Je vous affirme en toute 
sincérité, et vous pouvez me croire, que le peu 


| que je possède est aujourd'hui pour moi une 


peine plutôt qu'un plaisir. Le regret de n’avoir 
(1) Le traité de Finibus. 


id quidem in optima spe pono. Illud accuso, non te, sed il- 
lam, ne salutem quidem. At tu et illi et Pilig plurimam : 
nec me tamen irasci indicaris. E. Epistolam Cesaris miai , si 
minus legisses. 
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Antemeridianis tuis literis uen rgo nunc 
respondeo vesperlinis. Brutus, mallem, me arcesseret. 


| Nam et æquius erat, quum illi iter instaret et subitum et 


longum : et mehercule nunc , quum ita simus affecti , ut 


nem non morabantur. Sunt enim effecti, at vidisti: tantum 
librariorum menda tolluntur. De quibus libris acis me du- 
bitasse : sed ut videris. Item , quos Bruto mittimus, in ma- 
nibus habent librarii. — Mea mandata, ut scribis, explica : 
quanquam ista retentione omnes ait uti Trebatius : quid lu 
istos putas ? Nosti domum. Quare confice edayéryuws. Incre- 


| dibile est, quam-ego ista non curem. Omni tibi assevera- 


lione affirmo, quod mihi credas velim , mihi majori olfen- 
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pas à qui le transmettre est plus amer que la jouis- 
sance n'en est douce. Trébatius me dit qu’il 
vous & parlé comme à moi-même de cette remise. 
Auriez-vous craint de me mécontenter en m'en 
faisant part? Je reconnaîtrais bien là votre bonté. 
Mais , croyez-moi, rien de tout cela ne me touche. 
Ainsi eonsentez au rendez-vous, tranchez et con- 
cluea , pousses, presses, parlez , sans oublier que 
vous parles à Scéva. N'espérez point que celui qui 
est capable de demander ce qu'on ne lui doit point 
fasse la remise de ce qu'on lui doit. Tenez seule- 
ment au délai, et encore n'insistez pas trop. 


631. — A ATTICUS. 


A.XIII,24. Qu'est-ce, je vous prie? Clodius 
Hermogène prétend avoir entendu dire à Andro- 
mène qu'il a vu Cicéron à Corcyre. Mais vous le 
sauriez. Ne m'aurait-1! pas écrit lui-méme? On ne 
l’a donc pas vu. Veuillez me tirer d'incertitude. 
Que puis-je vous dire encore de Varron? Les 
quatre beaux volumes sont à votre disposition. 
Ce que vous ferez, je l'approuve, et je me moque 
des Troyens. D'ailleurs qu'aurait-on à dire? J'ap- 
préhende bien plus les dispositions personnelles 
de Varron. Au surplus, comme c'est vous qui 
m'en répondez , je dors sur les deux oreilles. 


Arpinune, aout. 


F.IX,8. Promesse faite n’autorise pas, je le 
sais, demande importune : le peuple lui-même à 
cet égard donne l'exemple de la discrétion, à moins 
qu'il ne soit poussé. Chez moi cependant l'impa- 
tience est la plus forte, et je viens, si non vous 
actionner, du moins vous dire : Ne m'oubliez pas. 
Je vous dépêche à cet effet quatre ambassadeurs, 


Arpinum aout. 


632. — À VARRON. 


enim doleo me non habere , cui tradam , quam habere, qui 
utar, [lætorl. Atque illud Trebatius se tibi dixisse narra- 
bat. Tu autem veritus es fortasse , ne ego invitus audirem. 
Fuit id quidem humanitatis : sed mihi crede , jam ista non 
caro. Quare 


Da te in sermonem, et perseca, 
Et contice, excita, compella, loquere, 


ut te cum illo Scæva loqui putes. Ne existimes eos , qui non 
debita consectari soleant , quod debeatur, remissuros. De 
die tantum videto, et id ipsum bono modo. 
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Quid est , quod Hermogenes mihi Clodius , Andromenem 
sibi dixisse se Ciceronem vidisse Corcyra? Ego enim au- 
dita tibi putaram. Nil igitur ne ei quidem literarum? An 
non vidit? Facies ergo ut sciam. Quod tibi ego de Varrone 
rescribam? Quattuor &igfépar sunt in tua potestate. Quod 
egeris, id probabo. Nec tamen ..lócoyo Tp&aç. Quid enim? 
Sed, ipsi quam res illa probaretur, magis verebar. Sed 
quoniam tu suscipis , in alteram aurem. 
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Etsi munus flagitare, quamvis quis ostenderit, ne po- 
pulus quidem solet nisi concitatus : tamen ego exspecia- 
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non pas des plus circonspects. Vous savez si ls 
jeune Académie manque de front. Or, ils en sopt 
tous quatre sortis à ma voix , et je crains qu'ils 
ne prennent un ton plus que pressant. Pourtant 
ils ont ordre de n'employer que la prière. Je 
désirais depuis longtemps vous dédier un ouvrage, 
mais je me retenais : je voulais vous laisser l'ini 
tiative, afin de tácher de vous donner l'égai de 
ce que j'aurais reçu. Mais vous y mettez trop ds 
temps, parce que vous y mettez plus de sois, 
j'imagine. Et moi, je n'al pu résister davanug 
au besoin de vous donner un témoignage tel qui 
et de nossympathies littéraires et de la vive ami 
tié qui nous lie. J'ai arrangé l'entretien que nog 
avons eu, vous et moi, à Cumes, lorsque pog 
y étions avec Pomponius (Atticus). Le rôle d'A 
tiochus m'a paru vous convenir. J'ai pris celuié 
Philon. Peut-étre, en le lisant, serez-vous se 
pris d'y voir beaucoup de choses que nous n'awg 
pas dites. Mais quand on compose un dialogue 
c'est l'usage, vous le savez. A l'avenir, mon dt 
Varron, il dépendra de vous que nous ayons €; 
semble desconversatiops réelles, et le plus s 
possible. Nous nous y prenons un peu tard ps 
être. Mais, pour l'emploi du temps passé, ee 
la république à en rendre compte, et méme 
lui devons encore le présent. Que le ciel ne 
accorde-t-il du moins des temps paisibles et 
forme de gouvernement quelconque, nop pss 
bonne si l'on veut, mais un peu de fixité du s 
pour nous livrer ensemble à l'étude! Des my 
cations politiques nous imposeraient des 
des travaux , des occupations hoporables, t 
qu'aujourd'hui nous n'avons que l'étude 
nous attacher à la vie. Encore son aide suff! 
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tione promissi tui moveor, ut adpaoneam te, non st Bg 
tem. Misi autem ad te quattuor admonitores noa 
verecundos. Nosti enim profecto os (ejus] adolesce 
Academiæ. Ex ea igitur media excitatos misi; qui 
ne te forte flagilent : ego autem mandavi, ui rq 
Exspectabam omuino jamdit, meque sustiaebam, 
prius ipse quid scriberem, quam aliquid accepissem, 
possem te remunerari quam sünillimo munere. Sed, 
tu tardius faceres , idest , ut ego interpretor, diligestis 
neri non potui , quin conjusctionem studiorum 
nostri quo possem literarum genere declararem. Ré 
tur sermonem inter nos babitum in Cumano, ques 
una Pomponius. Tibi dedi partes Antioclinas , quat 
probari intellexisse mihi videbar : mibi sumpsi j 

Puto fore, ut, quum legeris, mirere nos id locais 
inter nos, quod nunquam locuti sumus. Sed nosti 
dialogorum. Posthæc autem, mi Varro , quare pleri 
videtur, et de nobis inter nos : sero fortasse ; sed 
rum temporum fortuna reipublicae causam sustines 
ipsi prestare debemus. Atque ulinam quietis tenf 
atque aliquo, si non bono, at saltem certo stalad 
haec inter nos studia exercere possemus! Quanquam 
quidem vel aliæ quzepiam rationes honestas nebiset 
et actiones darent : nunc aulem quid est , sine his i 
vere velimus? Mihi vero cum his ipsis vix ; his auae 
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Ine pour m'y retenir. Sans cette aide, le lien | PR s SOPREE YO9A DN quelques doutes, 


tachera t. Mais ce sera là l'objet , le prinei- 






















. 633. — À ATTICUS, . ME 


xn,as. Vos questions étaient précises au 
| de cette remise, J'y ai répondu. Coticluez 
+ sans hésitation ni faux-fuyant. Il le faut, 


‘sur Andromène. Vousauriez su le faitet 
16 me l'auriez pas laissé ignorer. Vous me 
x ME ere nent 
t vous qu'il vienne ici? Moi, je serai 
Kit velie des Mes, S vous ver 1 mx Mt 
il fai que je me sois mal expliqué : mon 
it de lui faire entendre ce que f'avais eom- 
noi-n dans la vótre, savoir qu'au milieu 
s de son départ, il désirait que je 
s parle chercher ion Mais me voilà 
'€ obligé de m'y rendre. Faites done 
Je one prio, que cette cinto0 stante des 
le déoure pas de venir à Tuseulum , si 
. Sa présence n'est pas nécessaire 


(one iae tm rire rei 
v "ra , pour le testament ; mais je l'ajourne. 
ix pas lui donner à eroire que c'est pour 
| vais à Rome , et je lui mande qu'ainsi 
de idit pa 
les ides. Veillez, je vous prie, à ee 
se combine pour ne pas géner le moins 
Ps. con Yvemanoes de Brutus, — Mais 
extréme que votre 
» dans cet hommage à Varron? Si 


ne vix quidem. Sed bax eoram et sæpius. Migratio- 
mpLione | La rer je nn sim 


RE CE 


: mentio Q cur tu unus non satis es? Sed ad les 


En pareille affaire la yótre ne suf- | 





w ey Eme 
nostre veteris inultorumque inter 


s je me re- 


| présente la figurequ'il ferait, venant, par exemple, 


se plaindre à moi de ce que ma thèse est mieux 
développée, mieux soutenue que la sienne, Il n'en 
est rien pourtant, je vous l'affirme. Vous en ju- 


li besoin. J'étais persuadé d'avance dé vôtre gerez en Épire. Quant à présent , je cède la place 


à votre avec Alexion. Je me 
flatterai jusqu'au bout de la bonne grâce de Var- 
ron, et puisque j'ai fait pour lui la dépense d'une 
copie en. grand format, je veux bien en eourir 
la chanee. Toutefois, c'est à vos risques et périls 
Je vous le dis, je vous le répète, et si vous avez 
des eraintes, il faut substituer Brutus à Varron. 
Brutus n'est-il pas, aussi lui, tout Antiochus? 
Voilà bien l'Académie! toujours changeante ! au- 
jourd'hui ceci; demain cela, Mais, dites: moi, 
ma lettre à Varron ne vous a-t-elle pas charmé? 
Me punissent les Dieux , si je me donnai jamais 
autant de peine! Je n'ai pas méme voulu la dicter 
à Tiron qui retient des lignes entiéres, Je l'ai 
dictée à Spintharus mot-à-mot. 
634. — À P. SULPICIUS ; peut-être A YATENIUS, Home, aout. 
F. XI, 77. Il m'arrive aujoürd'hui bien rare- 
ment d'aller au sénat. Mais en lisant votre let- 
tre, j'ai senti que c'était un devoir pour ma 


| vieille amitié, après un si long échange de bons 


procédés entre nous, dé ne pas manquer dans 
une occasion oü il s'agit d'un honneur à vous 
décerner. Je me suis done rendu au sénat, et 
c'est avec grand plaisir que j'ai voté en votre 
faveur une supplication. En toute circonstance , 


Varroni? Eliam nunc si dubitas , fac ut sciamus, Nihil est 
enim illis elegantius. Volo Varronem, presertim quum 


| ille desideret : sed est, ut scis, 


Aztvbc &vfp* téya xev vea évalmiov áleióqrro. 


| Ila mihi sæpe occurrit vultus ejus, querentis fortasse vel 
| hoc, meas partes in iis libris copiosius 


suas : quod nou esse evt stage noct pepe 


+ | Epirum veneris. Nam nunc Alexionis epistolis 
| Sed tamen ege non despero pretatum iri Varvents at. id, 
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um his non sane in senatum ventitarem ; 


l'intérêt de votre fortune, de votre réputation , | 
de votre dignité, me trouvera là pour le soute- 
nir. Je vous invite méme à écrire à vos amis, 
que tels sont mes sentiments à votre égard, afin 
qu'ils sachent bien que, si mon assistance vous 
devenait utile, e'est un droit pour eux d'y recou- 
rir. — Je vous recommande avec une vive ins- 
tance M. Bolanus, homme d'honneur et de cou- 

rage, distingué sous tous les rapports et mon vieil 
und. Faites qu'il reconnaisse à vos procédés l'uti- 


iité de ma recommandation. Ce sera m'obliger | e 


essentiellement. Vous verrez qu'il n'y a pas de 
plus excellent homme , ni de cœur plus reconnais- 
sant. Je me rends garant du plaisir que vous ti- 
rerez d'une liaison avec lui. — J'ai'un autre ser- 


vice à solliciter de votre attachement et de votre - 
complaisance si souvent éprouvée. Dyonisius, 


mon esclave, était chargé du soin de ma biblio- 


théque , laquelle est de fort grand prix ; il a com- 
mencé par me déroberun grand nombre de li- 


vres , puis il a eu peur de ne pas porter loin l'im- - 
punité, et il a pris la fuite. Il est dans votre pro- - 


vince. M. Bolanus, mon ami, et beaucoup d'autres 
l'ont vu à Narone. Il s'est dit affranchi par moi, 


et ils l'ont eru. Si vous pouviez le faire remettre - 


en mon pouvoir, je nesaurais vous direquelleserait 


ma gratitude. La chose a peu d'importance, mais | 
je suis piqué au vif. Bolanus vous dira quelles | j. 


sont les mesures à prendre. Oui, si par vos soins 


je puis remettre la main sur ce misérable, ma re- | 


connaissance vous est acquise à jamais. 
635. — A ATTICUS. Tusculum, aout. 
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livres, et il n'y a plus 









CR eine, p 
elle lui paraît petite; la 

Pr Donnez 
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ce cas, au 























viez ce que vous ri 





A. XII, 35 et 36. Quelle indignité! quoi! votre | aucune espèce 


homonyme (1) veut agrandir Rome, oü il vint 
(1) Quelque architecte du nnm de Pomponius. 


tibi libenter decrevi; nec 


Atque , hoc ut tui necessarii sciant, hoc me animo erga te 
esse, velim facias eos per literas certiores, ut, si quid 
tibi opus sit, ne dubitent mihi jure suo denuntiare. M. Bo- 


, Servus Boer GU nibus bibliothe- 
os: nummorum tractavit, quum multos libros 
surripuisset , ne se impune laturum putaret , aufugit. Is est 
in provincia tua. Eum et M. Bolanus, familiaris meus, et 


multi alii Naronze viderunt; sed, quum se a me manumis- | | 
sum esse diceret , crediderunt. Hunc tu si mihi restituen- | 


dum curaris, non possum dicere, quam mihi gratum fu- 
torsit i. Tus fee parvi; bol aad uno dolor saigne ait. 
vio tror Bolanus te docebit. Ego si 


mes pne rg none sedet nd aat | 


iyd id; e existimationi, aat. dignitati tum deero, | 





| homme tout à fait éteint. Il ajoute 

te fort mal Cicéron, Qu'il dise au sur- 

aqu'il voudra. Je suis fort aise d'avoir 
ge de Porcie au messager de Lepta, 
oir reeu votre lettre. Faites-moi l'ami- 
s envoyez cet éloge à Brutus et à Do- 
' l'envoyer avec les changements. Je 
de me tenir jour par jour au courant 
ts de gladiateurs et de toutes les nou- 
ême des bruits en l'air. Je voudrais 


‘ous vissiez Balbus et Offilius pour les - 


ns de la vente. J'en ai parlé à Balbus. 
disposé; je crois qu'Offilius a l'état 
'5 biens; Balbus aussi. Balbus voulait 
ite füt fixée à un jour rapproché et 
t lieu à Rome, sauf à la reculer, si 
lait à venir; mais il arrive. Prenez 
n considération : Vestorius est d'ac- 


— À ATTICUS. Tusculum , août. 
, 38. Il n'était pas jour, et j'étais à 


tre les Épicuriens , lorsque de la même 


a lueur de la méme lampe, je me suis 
uillonner pour vous, je ne sais quoi 


us ai fait expédier, nuit close encore. - 


; rendormi , et je m'éveillais en méme 
: le soleil , lorsqu'on m'a remis la let- 
te du fils de votre sœur. Il débute par 
tinence, peut-être sans intention : « Je 
ve pas , dit-il, tout le mal qu'on peut 
vous. » Ainsi il y a beaucoup de mal 
moi. Seulement il n'est pas d'avis de 
gine-t-0 une grossièreté pareille? Pour 
vous lirez sa lettre. Jugez-en vous- 


utus , à ce qu'on me dit de tous côtés, | 


rbitratu suo. Laudationem Porciæ gaudeo me 
+ Leptæ tabellario , quam tuas acceperim lite- 
igitur, si me amas , curabis (si modo mittetur) 
Domitio et Bruto. De gladiatoribus, 
di scribis évpoplomm, facies me quotidie 
EN si tibi videtur, appelles Balbum et Offi- 
lione proscribenda. Equidem locutus sum cum 
ebat. Puto conscripta . 
lbus : sed Balbo placebat, à Morbo diem, 


m quum scriberem contra Epicureos , de eodem 
& exaravi nescio quid ad te, et ante lucem dedi. 
im, somno repetito , simul cum sole experrec- 
datur mihi epistola a sororis tuae filio , quam 
misi; eujus est principium non sine maxima 
* Sed forlasse oùx in£ornotv. Esi autem sic : 
ton probo, quidquid non belle in te dici po- 
vull in me multa dici non belle, sed ea se ne- 





fi 
HE 
E° 
EH 





habere Oflilium omnia; - 
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ne tarit pas d'éloges sur mon compte. C'est là 
sans doute ce qui aura fait impression sur notre 
jeune homme et ce qui l'aura déterminé à faire 
unelettre pour moi et une pour vous. Vous me 
direz le contenu de la vôtre. Je ne sais pas ce 
qu'il aura écrit de moi à son père, Mais voici 
avec quel respect il parle de sa mère. « J'aurais 
« voulu avoir une maison afin de vous voir sou- 
« vent, et je vous avais écrit de me louer quel- 
« que chose. Vous n'en avez rien fait. Nous nous 
« verrons done fort peu. Je ne puis aller chez 


| * vous. Vous en savez le motif. » Or, le motif, 


dit mon frère Quintus, c'est qu'il déteste sa 
mère. Aidez-moi de vos bons conseils, mon cher 
Atticus. Dois-je entrer ouvertement dans le droit 
chemin de la justice, c’est-à-dire traiter publi- 
quement ce malheureux comme il le mérite, et le 
renoncer pour un des nótres ; ou vaut-il mieux 
suivre une voie détournée? Mon esprit flotte 
incertain, comme dit Pindare. Le premier parti 
convient mieux à mon caractère, le second au 
temps où nous sommes. Votre axis sera le mien. 
Je crains de le voir me tomber tout à coup sur les 
bras à Tuseulum. En compagnie, je me tire- 
rais mieux d'affaire. Faut-il aller à Asture? Mais 
si César arrive? Que me conseillez-vous? je vous 
prie. Votre conseii fera ma loi. | 
638. — A ATTICUS. Tusculum , aont, 

A. XIII, 39. Quel front! c’est à n'y pas croire! 

écrire à son pére qu'il n'ira pas chez lui à cause 


| de sa mère! et cela avec les plus belles protesta- 


tions de respect du monde! Et le pére qui mollit 
et qui reconnait à son fils le droit de lui en vou- 
loir! Enfin je suivrai votre conseil : vous étes 
pour que je me contienne, je le vois. J'iraià Rome, 


dianis assiduisque laudibus, quas ab eo de nobis haberi 
permulti mihi renuntiaverunt, commotum istum aliquando, 
scripsisse aliquid ad me; credo et ad le : idque ut sciam , 
facies : nam ad patrem de me quid scripserit , nescio ; de 
matre quam pie! Volueram , inquit , wf 

tecum essem , conduci mihi domum; et id ad te scrip- 
seram : neglexisti. Ila minus multum una erimus. 
Nam ego istam domum videre non possum : qua de 
causa, scis. Hanc aulem causam pater odium matris esse 
dicebat. Nunc me juva, mi Attice, consilio, xóvepov Sixac 
reîyoc Oliov, id est, utrum aperte hominem asperner et 
respuam , à exoXu&c &x&vac. Ut enim Pindaro, sic By pot 
v6oc , &rpéxztav slmeiv. Omnino moribus meis illud aptius, 
sed hoc fortasse temporibus. Tu autem , quod ipse tibi sua- 
seris, idem mihi persuasum putalo. Equidem vereor ma- 
xime, ne in Tusculano . In turba hiec essent fa- 
ciliora, Utrum igitur Asturæ? Quid, si Cirsar subito? Juva 
me , quæso, consilio. Utar eo, quod tu decreveris. 


CICERO ATTICO 5. 
O incredibilem vanitatem? Ad patrem , domo sibl ca- 


propter matrem pietatis. Hic autem 
Based viande mire nm eredi 


lio. Exoxi& enim tibi video placere. Romam , ut censes, - 


puisque vous le voulez, mais bien à regret. Il fau- 
dra que je m'arrache à mon travail. Brutus y sera, 
dites-vous ; soit. Ce ne serait pas une raison pour 
moi, si je n'en avais une autre. J'aimerais mieux 
le voir revenir d'ailleurs: il n'est pas resté trop 
longtemps : il nem'a pasécrit un mot. Pourtant Je 
suis curieux de savoir comment ce voyage lui a 
réussi. Envoyez-moi , je vous prie , les livres dont 
je vous ni précédemment parlé, surtout le com- 
mentaire sur le Phèdre et le livre sur la Grèce. 
639. — A ATTICUS. 
A.XIII,40. Ainsi donc, selon Brutus, le grand 
homme reviendrait aux gens de bien! mais oü 
sont-ils les gens de bien? À moins qu'il ne se 
pende pour lesaller trouver. Ici bas, enattendant, 


Tusculum , aout, 


que son pouvoir est bien établi! Où sont, je vous | 


prie, ces nobles cœurs qui semblent respirer en- 
core dans les figures de votre Parthénon? Oü 
sont Ahala et Brutus? Mais que pourrait-il faire? 
Une chose parfaite, dites-vous, c'est que celui qui 
est cause de tout le mal (1) n'est pas bien pour 
notre neveu. Mais moi, je crains que Brutus ne 
lui soit au fond trés-tendrement attaché : ses ré- 
pouses à mes lettres laissent percer cette disposi- 
tion. Je voudrais bien qu'il eüt entendu quelques- 
unes des histoires que mon neveu fait sur moi. 
Mais vous avez raison, ce sont choses à dire de 
vive voix. Que me conseillez-vous? Dois-je courir 
à Rome? Dois-je attendre ici? D'une part le travail 
m'attache et me retient ; de l'autre, je ne veux pas 
recevoir ee Quintus. Aujourd'huison père, m'assu- 
re-t-on, aété vers lui jusqu'aux Saxa Acronoma; 
ii était dans une irritation telle que j'ai dù lui faire 
quelques observations; mais moi-méme je me 
sens quelquefois tout près d'échapper; aussi veux- 
je voir. Que pensez-vous de mon arrivée? Si de- 
(4) Hirtius, qui avait produit le Jeune Quintus auprés de César. 


veniam , sed invitus. Valde enim in scribendo hæreo. Bru- 
tum , inquis, eadem. Scilicet. Sed nisi hoc esset, res me 
ista non cogeret. Nec enim inde venit, unde mallem; ne- 
que diu abfuit ; neque ullam literam ad me. Sed tamen scire 
aveo, qualis ei totius itineris summa fuerit. Libros mihi , 
de quibus ad te antea scripsi, velim mittas, et maxime 
Paldpou repioowv et EU GGX. 
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Itane nuntiat Drutus , illum ad bonos viros ? Edayyélta. 
Sed ubi eos ? Nisi forte se suspendit. Hic autem ut fultum 
est! Ubi igitur othotéyvnua illud tuum , quod vidi in Par- 
thenone , Ahalam et Brutum? Sed quid faciat? Illud op- 
time : sed ne is quidem, qui omnium flagitiorum auc- 
tor, bene de nostro. Atego verebar, ne etiam Brutus eum 
diligeret. Ita enim significaral iis, quas ad meas. At vellem 
Aliquid degustasse de fabulis. Sed coram, ut scribis. 
Et», quid mi auctor es? Advolone , an maneo? Equidem 
et In libris bæreo, et illuin hic excipere nolo : ad quem , ut 
audio, pater hodie ad Saxa Acronoma. Mirum quam ini- 
micus ibat, ut ego objurgarem. Sed ego ipse xéxqoüga. 
Maque posthac. Tu tamen vide, quid de adventu meo cen- 


| Sion veut de ce parti, il faut absolument teg 
| oublier. Mais il y a mürement à réfléchir là-de 
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main tout peut être éclairci, envoyez, je vous 
prie, chez moi dés le matin. 


640. — A ATTICUS. Tuscatem, aol 


A.XIII,41. J'ai envoyé à Quintus une lette | 
pour sa sœur. Il se plaignait de ce que sa femme 
et son fils étaient en guerre ouverte, et par suite 
il avait même parlé d'abandonner sa maison à a 
dernier; mais je lui ai dit que notre neveu avait 
écrit en très-bons termes à sa mère. Il n'en reve 


| nait pas. J'ai ajouté qu'il ne vous avait pas écrit 


un mot. Mais ce tort, Quintus le prend sur id, 
parce qu'il s'est, dit-il, toujours expliqué se 
votre compte avec son flis en homme viveme 
irrité contre vous. Enfin il commence à s'apaism, 
et je lui ai mandé que, de mon côté, je ne vou 
pas être plus sévère. Nous avons parlé de Cia 


























sus : d'accord. En tout cas, il ne doit y i 
qu'une seule et méme manière d'agir pour we 
et pour moi, bien que les torts soient besoeg 
plus graves et tout à fait publics à mon 
Si Brutus intervient, plus de difficulté. Mais ag 
peut parler de tout cela que de vive voix. Cé: 


une affaire d'un grand intérêt et excessive 

délicate. À demain donc, sauf contre-ordre 

votre part. KT] 
641. — A ATTICUS. Tuscelem, ant, I € 


À. XIII, 43. Oui, je profiterai de ce #8 
d'un jour. Vous avez été bien ‘aimable de #k 
faire part et de me donner ainsi le plaisir dt! 
cevoir une lettre de vous, au moment où jt? 
pouvais attendre. C'est comme si vous ecrit 
après les jeux. J'avais vraiment quelques aff" 
à Rome; mais jeles ferai aussi bien deux jours pli 
tard, 


seas , et cà &)a , cras si perspici potuerint , mane st 
sciam. 
CICERO ATTICO S. 
Ego vero Quinfo epistolam ad sororem misi. (em 
quereretur filio cum matre bellum, et se ob eam 
domo cessurum filio diceret; dixi illum commode: si 
trem literas , ad te nullas. Ille alterum mirabater: 45e 
tem suam culpant, quod sape graviter ad filiam #48 
set de tua in illum injuria. Quod autem relanguisse * 
cit, ego ei tuis literis lectis axoXtdz drca; signifct'i B 
non fore. Tum enim mentio Canæ. Omnino, si id 
placeret, esset necesse. Sed ut scribis, ratio esl 
gravitatis ; et utriusque nostrum idem consilium eds 
bet : etsi in me graviores injuriae et certe notiores. SW B © 
eliam Brutus aliquid afferet, nulla dubitatio est. S4® 
ram. Magna enim res et multze cautiopis. Cras igit; 9 


quid a te commeatus. tana 
CICERO ATTICO S. abd 
Ego vero utar prorogatione diei ; tuque bunusisiti t 


eciati , qui me certiorem feceris, atque ita, ut eo tst 
acciperem literas , quo non exspectarem : tuque vtà) 
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- À ATTICUS. Tuscalom, aout, 


. Votre lettre me charme : ce- 

cruel spectacle! Tout n'est pas 
rai, dans ce que vous me mandez, 
tes de Cotta, par exemple. Peuple 
n'applaudit pas même à la Victoire, 
inage! Brutus est venu. Il voulait 
jelques mots de moi à César : je 
lit non. Mais qu'il aille d'abord 
: passe aux fêtes qu'on lui donne. 

vous avez pris sur vous de re- 
1me à Varron. Je suis impatient de 
il en pensera. Quand le lira-t-il? 
n fait pour Attica. Ce qui occupe les 
jours une heureuse diversion pour 
ut quand il s'agit de croyances et de 
ligieuses. Soyez assez bon pour 
otta, J'ai avee moi Libon. J'avais 

Casea. Brutus me fait dire de la 
‘jus que je me suis trompé, en nom- 
rfidius dans mon plaidoyer. C'est 
mémoire; je connaissais l'intimité 
avec les Ligarius : je me souviens 
uil était mort. Recommandez, je 
'harnace , à Antéus et à Salvius d'ef- 
sur toutes les copies. 
— À ATTICUS. Tusculam, aout, 


. Lamia est venu chez moi après 
, et m'a apporté une lettre de César. 
soit antérieure en date à celle de 
ésar y annonce déjà positivement 
iour les jeux romains; il finit en re- 
que tout soit prêt et qu'on ne l'ex- 


omnino mihi quædam agenda Rom? : sed 
iduo post. 
CICERO ATTICO 5. 


Titéras! Etsi acerba m Verumtamen 
n acerbum est, vel de Cotta. Populam vero 
od propter malam vieimtm ne Victorize qui- 
Brutus apud me fuit : cui quidem valde pla- 
uid ad Caesarem. Annueram; sed pompam 
ausus es Varroni dare? Exspecto quid 
Mie per perlegel? De Allica, probo. Est 
1 levati quum spectalione, tum 
e ke Cottam mihi velim mit- 
habeo, et habueram anle Cascam. 
i verbis nuntiavit , quod appelletur 


rl 


rase AM] dia video ante ene mer. 
EM men van | , Antwo, Sal- 


os Romanos esse venturam. In qua extrema 





m queunt 
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pose point à une hâte inutile, TI n'est pas possi- 
ble de douter, d'aprés ces deux lettres, que son 
intention soit d'arriver le jour méme : et Balbus , 
qui a lu la dernière, est de cet avis, à ce que dit 
Lamia. Voilà done encore quelques jours de 
liberté, mais combien? si vous avez de l'amitié 
pour moi ,vous me le ferez savoir, Bébius pourra 
vous le dire, ainsi que votre autre voisin Egna- 
tius. Vous m'engagez à consacrer ce temps à mes 
livres de philosophie. C'est presserle mouvement 
d'un cheval lancé, je vous assure : mais j'aurai 
Dolabella chez moi tous ces jours-là, vous 
le savez. Si l'affaire de Torquatus neme retenait, 
il y aurait juste le nombre de jours nécessaires 
pour aller à Pouzzol et en revenir à temps. 
Lamia a entendu dire, il eroit que c'est à Balbus , 
qu'on a trouvé dans la maison beaueoup d'argent 
comptant, dont il faudrait au plus vite faire le 
partage; qu'il y a de plus de grandes valeurs en 
argenterfe, sans compter les fonds de terre, et 
qu'il faut procéder à la vente sans perdre un 
moment. Je voudrais avoir votre avis ; s'il me 
faut absolument choisir un mandataire entre 
tous, je n'en vois pas de plus habile, de plusae- 
tif et de plus dévoué que Vestorius : je lui ai 
adressé des recommandations expresses. Vousen 
avez fait sans doute autant. Cela me semble de- 
voir suffire. Ne le oroyez-vous pas aussi? Tout 
ce que je crains, c'est qu'on trouve que jé né- 
gligetrop mes affaires. J'attends une lettre de 
vous. 
644. — À ATTICUS. Lanuvium, aout. 

A.XIII, 46, Pollex avait promis pour les ides 

d'aoüt, et dés la veille, il était ehez moi à 


scriptam erat , ut ad ludos omnia pararet, neve commifte- 
| ret, ut frustra ipse properasset. Prorstms ex his literis non 
| videbatur esse dubium, quin ante eam diem venturus es- 
set : itemque Balbo, quum eam epistolam legisset , videri 
Lamia dicebat. Dies feriarum mihi addilos video : sed 


quam multos , fac si me amas, sciam. De Bæbio poteris, 
et de allero vicino Egtiaio. Qnod me horfaris, ut eos dies 
consumam in philosophia currentem tu qui- 


ut Pateolos excurrere possem et ad tempus r 
| [f videbatur, audiv. vium 
| esse numeratos, quos oporteret quam vA 

Magnum pondus argenti ; oin qe ARM P de 

oder tempore esL 


eroi 


Lens a 
dedi , idem te fecisse arbitror 
ESS s 


CICERO ATTICO 8. 


quidem, ut dixerat, t 
«t pri Mos phai hi Led Hine polt, non iler 
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Lanuvium. Mais ilest, je vous assure, bien | dez pas Vestorius. ? 
mieux nommé Pollex qu'Indez ; vous en jugerez 
par vous-méme. J'ai eu un rendez-vous avec Bal- 
bus ; Lepta , dont tout l'esprit est tendu sur cette | 
commission, a voulu me conduire chez lui. C'é- 
tait dans la maison méme de Lanuvium que Bal- 
bus a cédée à Lépide. Son premier mot fut : 
« Voici une lettre de César. Elle m'arrive, il y a 
« quelques moments; ses termes sont formels, | leur. Si Si vou | le por 
« avant les jeux romains. » J'ai lu la lettre. Cé- êne s, je vous prie, que 
cha pire bostsonp dé zhon Cfi et prétend oblig 'enir avant les nones 
qu'à foree de le lire, sa parole gagne en abon- 
dance. Aprés la lecture du Caton de Brutus, il 
s'est cru, dit-il, éloquent. Mais voyez la négli- 
gence de Vestorius! C'est par Balbus que je suis | pitre. 
au courant dela clause d'acceptation de Cluvius. | « vil 
L'acceptation est facultative devant témoins , et 
le délai est de soixante jours. Je craignais la pré- 
cipitation de Vestorius , et il faut aujourd'hui que 
je lui dépêche des exprès pour agir en mon nom. 
Ce sera donc Pollex. J'ai traité avec Balbus l'af- 
faire des biens de Cluvius. Il a été charmant, et il 
vaécrire sur-le-champ à César. Cluvius aimposé à 
Titus Hordéonius un legs particulier de cinquante 
mille sesterces au profit de Térentia, la dépense 
d'un tombeau pour lui-même, et beaucoup d'autres 
charges. Nous ne sommes grevés de rien. Vous 
me ferez plaisir de gronder Vestorius, de votre 
côté; sa conduite est sans excuse. Le parfameur | I 
Plotius a envoyé, il y a longtemps, des exprès | 
à Balbus pour le mettre au courant de tout, et à 
moi, on ne m'a rien fait savoir encore, méme par 
mes courriers. La mort de Cottinius m'afflige ; 
je lui étais fort attaché. S'il me reste quelque 
chose, aprés avoir payé mes dettes et mes ac- | 
quisitions, je le destine à Quintus. Mais je crains - 
d'avoir besoin d'emprunter encore, Je n'ai plus 
entendu parler de la maison d'Arpinum. Ne gron- 








F.VI,19. Je suis bien ai 
son axle Sa maison d 





Cognosces igitur ex ipso. Balbum conveni. Lepta enim de 
sua vini curatione laborans me ad eum perduxerat : in eo 
autem Lanuvino, quod Lepido tradidit. Ex eo hoc primum: | 
« Paulo ante acceperam eas literas , in quibus magno 
opere confirmat, ante ludos Romanos. » Legi episto- | — ^7 
lam: multa de meo Catone, quo sepissime legendo se di | 
cit copiosiorem factum : Bruti Catone leeto se sibi vi- | 
sum disertum. Ex eo cognovi cretionem Cluvii (o Vesto- | Per 
rium negligentem !) liberam cretionem , testibus. præsen- 


igitur Pollex. Etiam de I Cluvianis egi cum Balbo; 
nihil liberalius : se enim statim ad Caesarem : 
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| de peine , et vous n'arriverez 
t. Car telle est la multitude d'amis in- 
lil y a plus de chance de la voir dimi- 
se grossir de nouveaux venus ; surtout 
ui recherchent ce titre ne peuvent ren- 
e ces sortes de services pour lesquels le 


| eroit moins obligé qu'il n'oblige, si 
n sait quelque chose. L'occasion peut | 


ter de vous mettre en évidence. Autre- 
aut mieux, je le répète, s'abstenir et 
dérober. Je erois que je resterai à 
isqu'à l'arrivée du grand personnage. 
- À TORANIUS. Asture , fin d'aout, 
0. J'ai remis il y a trois jours aux es- 
Cn. Plancius une lettre pour vous. Je 
ns long cette fois. Je voulais d'abord 
soler. Je veux seulement aujourd'hui 
ier des conseils. Je ne voisrien de mieux 
ique de rester dans votre retraite jus- 


ue vous puissiez agir en connaissance - 


Vous évitez par là les dangers d'une 
vigation en hiver et sans possibilité de 
't ce qui n'est pas d'un médiocre avan- 
us pouvez toujours partir au premier 
in. Quelle nécessité d'ailleurs de mon- 
| visage aux arrivants? J'ai aussi beau- 
itres craintes dont je me suis ouvert à 
| Cilon. Que vous dirai-je? Je ne con- 
je le répète, dans ces détestables temps, 
ure position que celle d'oü l'on peut, 
cilement et le plus vite, se porter par- 
m veut. Si le grand personnage revient, 
verez bien à temps. Si (tout est possi- 
irvient empéchement ou retard, vous 


i nolit. Omnino de tota re, ut mihi videris, 
aceres, si non curares. Quod enim eo labore 

nullo modo assequere : tanla est enim inti- 
Ititudo, ut ex iis aliquis potius effluat, quam 
litus : praesertim qui nihil afferat praeter ope- 
a ille se dedisse benelicium putabit, (si modo 
) non accepisse. Sed tamen aliquid videbimus, 
pecies : aliter quidem non modo non appeten- 
"tiam fugiendum puto. Ego me Asturæ diutius 
amoraturum, quoad ille quandoque veniat. Vale. 


CICERO TORANIO S. 


ti:ex quote, quocunque opus erit, facillime | quod 


isime conferas. Quod si recipiet ille se, ad tem- 








êtes à portée de savoir ee qui se passe; et voilà 
surtout ce qui me plait. Je vous redirai, quant 
au reste, ce que je vous ai déjà dit: soyez sûr 


| que vous n'avez dans ee grand débat rien à re- 


douter qui ne vous soit commun avec la patrie. 
La situation est affreuse sans doute. Mais quand 
on a véeu comme nous et quand on est parvenu 
à l’âge où nous sommes, on doit s'armer d'une 
courageuse résignation contre les maux qu'on 
n'a pas à se reprocher. — Tout ce qui vous ap- 
partient est en bonne santé : c'est avec les senti- 
ments les plus vifs qu'on s'inquiète de vous, 
qu'on vous chérit , qu'on vous honore, — Táchez 
de vous bien porter et surtout ne vous déplacez 
pas imprudemment. 


648. — A ATTICUS. Asture, fu d'aout. 


A.XIH,47. Quand vous m'avez fait dire : 
Agamemnon, ne venez pas, mais écrivez, 
(sans Torquatus j'allais partir,) j'ai changé de 
plan, j'ai tout quitté et je me suis mis à votre 
besogne. Je vous prie de vous faire rendre 
compte par Pollex de l'état de mes dépenses. 
J'aurais honte, quelle que soit sa conduite ( de 
son fils) de le laisser dans l'embarras pour la 
première année. Plus tard , on avisera à le tenir 
dans de justes bornes. Pollex va partir, pour que 
l'autre (Vestorius) voie et agisse. 11 m'était absolu- 
ment impossible d'aller moi-méme à Pouzzol, 
tant pour les raisons que vous savez que parce 
que César arrive. Dolabella me mande qu'il 
sera chez moi le lendemain des ides. O le maître 
importun! Lépide m'a écrit hier soir d'Antium 
où il se trouve. C'est à lui maintenant la maison 


| que j'ai vendue. Il me prie de la manière la plus 
| pressante de me trouver au sénat pour les ka- 


pus aderis. Sin (quoniam multa accidere possunt ) aliqua 


| res eum vel impediet vel morabitur, tu ibi eris, ubi omnia 


scire possis. Hoc mihi prorsus valde placet. De reliquo, 
ut te swpe per literas hortatus sum , ita velim tibi persua- 
deas, te in hac causa nihil habere, quod tibi timendum 
sit, preter communem casum civitatis : qui elsi est gra- 
vissimus, tamen ita viximus et id ætatis jam sumus , ut 
omnia, qua non nostra culpa nobis accidant , fortiter ferre 
debeamus, — Hic tui omnes valent summaque pietate te de- 


| siderant et diligunt et colunt. Tu cura ut valeas, et te 


istinc ne temere commoveas. 
CICERO ATTICO $8. 


Posteaquam abs te, Agamemno, non uf venirem , 
(nam id quoque fecissem, nisi Torqualus esset,) sed nt 
em, feligit aures nuntius, exlemplo instituta 


| omisi; ea, quie in manibus habebam , abjeci ; quod jusse- 


ras, edolavi. Tu velim e Pollice cognoscas rationes nostras 

sumptuarias. Turpe est enim nobis illum, qu 

est, hoc primo anno egere. Post moderabimur diligentius. 

Idem Pollex remittendus est, ut ille cernat. Plane Puteo- 

los non fuit eundum , quum ob ea, quæ ad te scripsi, tum 
10d Caesar adest. Dolabella scribit se ad me postridie 

Idus. O magistrum molestum ! Lepidus ad me heri vesperi 


. 


lendes. César et lui m’en sauront gré. Je crois 
qu'il n'y aura rien; Oppius, autrement, vous 
en aurait dit un mot, au défaut de Balbus qui est 
malade. Àu demeurant, j'aime mieux perdre mes 
pas que de n'être point là quand il le faudrait; 
j'aurais plus tard trop de regrets. Aujourd'hui 
je vais doncà Antium , et demain, avant midi, je 
serai à Rome. Si vous n'avez pas pris d'engage- 
ment, faites-moi le plaisir de venir souper chez 
moi avec Pilia, la veille des kalendes. J'espére 
que vous aurez terminé avec Publilius. Le jour 
méme des kalendes je retourne à Tusculum. 
J'aime mieux que tout se fasse en mon absence. 
Je vous envoie la lettre de Quintas, mon frère. Il 
pouvait me répondre plus poliment à coup sûr, 
mais sa lettre m'a paru bien pour ce qui vous 
concerne; vous en jugerez. 


649. — A ATTICUS. 


À.XIII, 48. Je n'en suis pas sûr, mais je erois 
vous avoir entendu dire hier au milieu du bruit 
que vous viendriez à Tusculum. Tant mieux, 
deux fois tant mieux ; cependant que rien ne vous 
gêne. Lepta me presse d'aller à Rome, où il peut 
avoir besoin de moi, car Babullius est mort. Je 
crois que César hérite pour un douziéme, quoi- 
qu'on n'ensache rien encore. Lepta a un tiers, et il 
craint qu'on ne lui conteste l'héritage. Cela n'a 
pas le sens commun; mais enfin il le craint. S'il 


Tusculum, septembre. 


insiste, j'accours; sinon, j'attends jusqu'à né- | 
cessité. Renvoyez-moi Pollex , aussitôt que pos- | 


sible. Je vous ai envoyé l'éloge de Porcia cor- 
rigé; je n'ai pas perdu un moment, afin que si 
on l'envoie à Domitius son fils ou à Brutus, on 
ait ce dernier texte. Chargez-vous de ce soin, si 


literas misit Antio : nam fbi erat (habet enim domum, 
quam nos vendidimus) rogat magno opere , ut sim Kal. in 
senatu ; me et sibi et Cæsari vehementer gratum esse factu- 
rum. Puto equidem nihil esse. Dixisset enim tibi fortasse 
aliquid Oppius; quoniam Balbus est eger. Sed tamen 
malim venire frustra quam desiderari, si opus .esset : 
moleste ferrem postea. [taque hodie Antii : cras ante me- 
ridiem domi. Tu velim, nisi te impedivisti, apud nos pri- 
die Kal. cum Pilia. Te spero cum Publilio confecisse. Equi- 
dem Kal. in Tusculanum recurram. Me enim absente omnia 
cum illis transigi malo. Q. fratris epístolam ad te misi, 
non satis humane illam quidem respondentem meis literis , 
sed tamen quod tíbi satis sit, ut equidem existimo. Tu 
videbis. 
CICERO ATTICO S. 


Heri nescio quid in strepitu videor exaudisse, quum 
diceres te in Tusculeaum ventarim : quod utinam! iterum 
utinam, teo tamen commodo. Lepta me rogat, ut, si 
quid sibi opus sif, accurram. Mortuus enim Babullius. 
Cæser, opinor, ex oBcia (etsi nihil adhuc) sed Lepta ex 
tnente. Veretur autem, ne non liceat tenere hereditatem; 
&héyæ omnino , sed veretur tamen. Is igitur si accierit , ac- 
corram ; sin minus, haud antequam necesse erit. Tu Pol- 
litem , quum poteris. Laudationem Porciæ tibi msi cor- 
rettam : atque eo properavi , ut, si forte aut Domitio filio 
aet Bruto mitlerelur, hsec miéteretar. jd si bi erit com- 


| par vous ses services, lors de ma demande & 


| savez que, d’après cette loi, quand le jour at 


| qu'il n'ignorait pas ce que je devais à Sextius, « 
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vous le pouvez. Vousme rendrez un véritable ser. 
vice. Veuillez aussi m'envoyer les éloges de Var. 
ron et de Lollius, surtout celui de Lollius, car y 
connais l'autre. Je veux toutefois le revoir : il ya 
certains passages que je crois avoir à peine iu. 
650. — A ATTICUS. Tusculum, septembre 


A. XIII, 49. Mes compliments d'abord à Atties 
que je suppose maintenant à la campagne. Mile 


| compliments aussi à Pilia. Y a-t-il du nouvem 


au sujet de Tigellius? Suivant ce que Gallos Fa. 
bius m'a écrit, il m'accuse le plus injustement 
du monde, d'avoir manqué de parole à Phamés, 
aprés avoir accepté de le défendre. J'avais effee- 
tivement accepté, malgré ma répugnance à par- 
ler contre les enfants de Cnéias Octavius. Mais 
je voulais faire quelque chose pour Phaméa à, 
m'avait lui, si vous vous en souvenez, fait 
















consulat. Je devais lui en savoir gré , comme 
m'eussent été utiles. Phaméa vint me 
et me dit que le juge avait fixé le tour de son # 
faire. Cela coincidait avec eelle de Sextius, à 
quelle la loi de Pompée était applieable. Vas: 


une fois pris, c’est irrévocable. Je lui réponds 


je me suis mis de nouveau à sa disposition par 
tout autre jour qu'on voudrait prendre. Il 
quitta avec dépit. Je crois vous avoir costé 
détail. Je n'y pensais plus, et je m'étais mis 
en peine de l'humeur fort injuste d'un 

qui ne m'est rien. Derniérement , étant à 
je fais part à Gallus de ee que je venais d'a 
dre, mais sans nommer le jeune Balbus. 


modum, magno opere cures velim : et velim M. Varr 
et Lollii mittas laudationem ; Lollii utique. Nam illam kg; 
volo tamen regustare. Quaedam enim vix mihi credo le 
gisse me. 

CICERO ATTICO 8. 

Atticæ primum salatem, quam equidem ruri esse adi) 
tror. Maltam igiter salutem et PHis. De TigeRio, si quii 
novi : qui quidem , ut mihi Gallus Fabius scripsit , pipi 
&vxoíoey mihi quamdam iniquiseimam, me Pharsee & 
fuisse, quum ejes causam recepissem : qeum quiim 

m eontra pueros Octavios Cn. filios non libesier: 
sed et Phameæ causa volebam. Erat enim, si memini, 
in consulatus petitione per te mihi pollicitus, si qui 
opus esset : quod ego perinde tuebar, ac si usus ess 
Is ad me venit, dixitque jedicem operam dare sibi cad 
tuisse eo die ipso, quo de Sextie nostro lege Pompeis id 
consilium iri necesse erat. 8cis enim dies Hiorum jee 
rum præstitutos fuisse. Respondi nom ignorare eum , qui 
ego deberem Sextio : quens vellet aliuas dieses si mp 
set, me ei mon defaturum. Jta. tum ille diecesiit nmi 
Pato me tibi narrasse. Nen laboravi scilicet, nec boss 
alieni injustissimam iracundiam mihi eurandam petri 
Gallo autem parravi, quum proxime Rome fei, quid to . 
dissem ; neque nomisevi Balbem minorem. HabeisssP 
negotium Gallus, ut scribit. Ait illam ase animi cos 
tia, quod Phameam destitulsssm , de se suspicari. Que” 


a 















rit qu'il en fait son affaire : suivant ce qu'il 
nes e mande, Tigellius serait persuadé que je me 
EM un retour de conscience , ayant 
“pa reprocher d'avoir abandonné Phaméa. Je 
memet pour que vous puissiez voir 
| cela ne touche pas aux intérêts d'un autre ; 
ne ce qui me concerne personnellement, n'en pre- 
1l souci. Il est bien quelquefois de pouvoir 
tout à son aise, oui, de la même manière qu'il 
t bier de ne pas courtiser tout le monde. Mais, 
is le Nasen do reco, c'est bien plûtôt moi que 
e de ce côté-là, si toutefois c’est cour- 
es gens que de les ménager. 


ET 


"y 







"T 






















F. VI [, 24. Je ne fais point un seul pas, sans 

;r un preuve de votre amitié. Témoin encore 
- Tigellius , car j'ai vu par vos lettres 
vous y aviez mis de chaleur. Ces bonnes 
io Le Quasi the qui 
mots : c'était Cipius, je crois, qui disait 


de mme je ne suis pas l'homme de tout le 
" t l'entendez-vous ? Eh bien ! lors- 


jh di is où m'aceusit de régner, personne n'a- 


iles amis de César, tous, à l'exception 
Il est vrai que c'est tout profit 
Mense 
| 'air empest son pays. Au 
EX de Calvus Licinius l'ont 
ppt. Or, savez-vous un peu d'où 
belle colère? Je m'étais chargé 
p de Fhauée, et purement par intérét 
am nous étions vraiment liés ensem- 
Il vient me voir et me fait part du jour dé- 
" ir le juge. C'était précisément celui où 


haclenos mando, de illo nostro, si quid, poteris, 
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E A M: FABIUS GALLUS. Tuseulum , septembre. | 


| de Balbus à Lanuvium. 


p : je ne dors pas pour tout le monde. Je 


que me témoignent au- | 





CAU) bellum aliquem Ii 
mue, ví t ini, mags mii i errant, à | 





523 
l'on devait aller aux voix pour P. Sextius. Je lui 
réponds que, malgré toute ma bonne volonté, 
plaider m'est absolument impossible, 
qu'il peut compter sur moi pour tout autre jour. 
Mais, lui, tout fier apparemment d'avoir un ne- 
veu fort habile , joueur de flûte el teinturier assez 
distingué, partit avec une humeur visible. Voilà 
bien nos gens de Sardaigne, espèce vénale, ri- 
valisant d'infamie à qui mieux mieux! Vous sa- 


| vez maintenant l'affaire et le grand sujet de pi- 


que de ce nouveau Salacon. Envoyez-moi votre 
Caton, je veux le lire : c’est une honte pour vous 
et pour moi que je ne l'aie pas encore lu. 


652. — À ATTICUS. Tusculum, septembre. 


A. XIII, 50. Vous m'avezengagé, dans plusieurs 
de vos lettres, à saisir une occasion pour écrire 
à César d'une "manière un peu moins sèche que 
de coutume. Voici ce que j'ai appris l'autre jour 
Oppius et lui ont mandé 
à César que j'avais lu son Anli-Caton et que j'en 
étais eharmé. J'ai done écrit à César, au sujet de 
cet ouvrage, une longue lettre qui doit lui étre 
plus tard remise par Dolabella. J'en ai envoyé 
d'abord copie à Oppius et à Balbus, et je les ai 
priés de ne laisser partir l'original qu'autant qu'ils 
approuveraient la copie. Ils m'ont répondu qu'ils 
n'avaient jamais rien lu de mieux , et ils ont foit 
passer la lettre à Dolabella, Vestorius m'écrit de 
remettre des pouvoirs à sonesclave pourl'échange 
de ma part de succession contre une propriété 
appartenant à un certain Hétérius. Ils pourra 
alors régulariser le marché lui-même à Pouzzol. 
Si vous êtes de cet avis, envoyez-moi l'esclave. 
Jeeroisque Vestorius vous a éerit en mémetemps. 
Oppius et Balbus sont d'accord avec vous sur 
l'arrivée de César. Votre silence au sujet de Ti- 


se nepotem bellum tibicinem habere et sat bonum uncto- 
rem, discessit a me, Labor arti Habes Sar- 
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gellius m'étonne; vous ne me dites pas méme 
comment il a pris la chose : je désirerais vivement 
lesavoir ; cependant je n'en séche pas dimpatience. 
Vous me demandez jusqu'oü je compte aller au 
devant de César. Jusqu'à Alsium, qu'en pensez- | 
vous? J'ai prié Muréna de me donner l'hospita- 
lité; mais je le crois parti avec Matius. Il me fau- 
dra done déranger Sallustius. À peine cette ligne 
écrite, Éros m'apporte la plus aimable réponse 
de Muréna. C'est donc chez lui que j'irai. Silius 
n'est pas meublé, et quant à Dida, sa maison 
tout entière est prise. 
653. — A ATTICUS.  Tuseulum, septembre, 


A.XIIL, 51. J'ai tout à fait oublié de vous en- 
voyer une copie de ma lettre à César. N'allez 
pas croire, comme vous le paraissez, que j'aie eu | 
honte de vous laisser voir quelque flatterie ridi- 
cule. Je ne lui écris pas autrement, je vous assure, 
que d'égal à égal. J'estime beaucoup son ouvrage: 
je ne m'en suis pas caché à vous-même, J'ai | 
donc écrit ce que je pense, sans flatterie et pour- | 
tant, je le suppose, de manière à lui aller droit | 
au cœur, L'épreuve est maintenant consom- 
mée. Attica va bien et je lui en fais tout de 
nouveau mon compliment. Tout ce que vous 
savez sur Tigellius, je vous prie, et le plus tót 
possible, j'en suis impatient. — A propos, Quin- 
tus vient demain. Est-ce chez vous? Est-ce chez 
moi? je l'ignore. Il m'a écrit qu'il serait à Rome 
N * des kalendes. J'ai envoyé un exprès pour 
itefois, il me faut aller à Rome, de 
- qu'il n'arrive avant moi. 

654. — A M. FABIUS GALLUS. Tusculum, septembre, 


F.VII, 25. Cessez de vous tourmenter au sujet 








F.VI, 1t. Jus [EUR | "v, 
jm is pas e Jigé, n'ay 
besoin de lui, tandis qvi eer i 
m'avoir trouvé dans | 



















nihildum cum Tigellio, velut hoc ipsum, quantum acce- 
perit : prorsus aveo scire , nec lamen flocci facio. Quaeris , 
quid cogitem de obviam-ilione ; quid censes , nisi Alsium? | 
et quidem ad Murenam de hospitio seripseram : sed opi- | 
nor cum Malio profectum. Sallustius igitur urgebitur. 
Scripto jam superiore versiculo, Eros mihi dixit sibi Mu- 
renam ppm Eo igitur utamur. Nam | 
Su mice noo aulem , opinor, 
, hospitibus 
CICERO ATTICO S. | 
Ad Cesarem quam misi epistolam , ejus exemplum fu- 
git me tum tibi mittere ; nec id fuit, quod suspicaris, ut 
me puderet Lui, ne ridicule hemicillus : nec mehercule 
scripsi aliter, ac ai pic (oov Guoww q ue scriberem. Bene 
enim existimo de illis libris , ut tibi coram. Itaque scripsi 
et áxoXaxsótux et tamen sic, ut nihil eum existimem lectu- 
rum libentius. Def. aue dete za. QNO. 
tum. Itaque ei de integro gratulare. Tigellium totum mihi , 
ét quidem quam primum :nam pendeo animi. Narro tibi, | 5" 
Quintus cras. Sed ad me, an ad te , nescio. Mihi scripsit | 
Romam vm Kal. Sed misi, qui invitaret : el si hercle 
jam Romam veniendum est , ne ille ante advolet. 


CICERO S. D. M. FABIO GALLO. | 
Quod epistolam conscissam doles , noli laborare, salva 


mec 
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et votre considération vous rouvrent le che- 
ld vd fev il est d'un sage, il est d'une 
{ forte d'oublier ce que vous perdez pour ne 
zer qu'à ce qui vous est rendu. Vous vivrez 
milieu des vôtres au milieu de nous; vous 
t acquis en estime plus que vous n'avez perdu 


lortune. La fortune! quelle jouissance peut- | 
offrir, quand la république n'existe plus? 


Notre ami Vestorius m'écrit que vous lui 
t parlé dans les termes le plus vifs de votre 
äitude. Ce besoin de votre cœur de s'expliquer 
moi me touche, et vous parleriez encore 
ros sentiments à notre ami Syron, par exem- 


je ne saurais m'en offenser. Dans tout - 


1 fait on tient à obtenir l'approbation des 
ames graves. J'ai hâte de vous voir, 
/ 656. — A CORNIFICIUS. Rome, octobre. 
xit, 17. Je suis vivement touché des assu- 
inces que vous me donnez de votre souvenir, 
e vous prie de me le converver toujours. 
ne vous fais pas l'injure d'en douter. Mais 
me à vous exprimer ce vceu de politesse et 
ze. Les nouvelles de Syrie ne parlent que 
troubles. Elles m'inquiétent moins pour moi 
'pour vous qui en êtes si prés. À Rome, calme 
plet : mieux vaudrait un peu de mouvement 
elion qui portât remède à nos maux. Je 
désespère point. César l'a à cœur. Sachez 
ipendant votre absence, j'ai saisi l'occasion 
pris ma volée. J'ai écrit avec une certaine 
liesse, je vous assure , et quelquefois sur des 
ières que vous-même ne désapprouveriez pas. 


















tue la perfection dans l'éloquence; c'est 
ujet sur lequel je vous ai soupconné souvent 


pe quiere rog A cs 
| familiaris , ad me scripsit te mihi maximas 


Syronem, nostrum amicum. Qu: enim facimus, 

r d Missimo cuique maxime probata esse volumus. 
pic videre ? quam primum. 

CICERO S. D. CORNIFICIO COLLEGÆ. 


"ia mihi vehementer est memoria nostri tua, quam - 


licasti literis: quam ut conserves, non quo de tua 


Lanti dubitem, sed qua mos est ila rogandi, rogo. | 


Syria nobis tumultuosiora quædam nuntiata sunt : 
em d sunt propiora , quam nobis, tua me causa 


i aedi et. licentiam. nactum 
€ audaciu : et celera quidem fortasse , quie etiam 
: es; sed proxime scripsi de optimo genere di- 
i | sepe suspicatus sum te a judicio nostro, 
sient heminem sb non indocto , paullu- 





Wer lieu, j'ai fait un traité sur ce qui 


BELL Bec pradicatio tua mibi valde grata ect, | 
e > uti facile patior, quum apud alios , tam mehercule | 


| neminem tibi 
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d’être en désaccord avec moi, j'entends de ce 
désaccord qui peut se rencontrer entre un savant 
homme et un homme qui n'est pas tout à fait 
sans instruction. Anssi je tiens à votre suffrage. 
Donnez-le-moi méme par indulgence, si ce n'est 
par conviction. Je dirai chez vous qu'on ait la 
complaisance de copier ce traité et de vous l'en- 
voyer. Car enfin, dût-il au fond n'être pas goûté, 


certes venant de moi, dans la solitude où vous 


étes, il sera, je pense, bien recu. Me recom- 
mander, comme vous le faites, votreréputation et 
vos intérêts, c'est vous conformer à l'usage géné- 
ral, mais je vous prie de croire que je connais 
les droits de notre vieille amitié et que, quand 


je songe à vos hautes qualités, à vos nobles pen- 


chants, au glorieux avenir qui vous est promis, 
il n’y a personne que je vous compare peut-être, 
personne du moins que je mette au-dessus de 
vous. : 
657. — À Q. VALÉRIUS ORCA, rRoPn£rEUR. 
Rome, octobre. 

F.XIII,4 Je me trouve en relation étroite 
avec les habitants de Volterre. Ils m'ont des obli- 
gations, ils en ont de la reconnaissance, J'ai 
éprouvé leur sympathie aux temps prospères, 
comme aux jours d'épreuves. À part cette consi- 
dération , je croirais encore devoir à l'amité que 
je vous porte, aux sentimentsque vous avez pour 
moi , d'appeler sur eux votre protection. Ils y ont 
droit en quelque sorte, et par l'heureux privi- 
lége que leur a départi la bonté des Dieux de se 
tenir, sous Sylla, en dehors de toute violence; et 
par l'extréme intérét que leur a témoigné le 
peuple romain, quand je les défendais pendant 
mon consulat. Les tribuns avaient proposé une 


| lum dissidere. Huic tu libro, maxime velim ex animo ; si 


minus, graliæ causa suffragere. Dicam tuis, ut eum, si 
velint, describant, ad teque mittant. Puto enim, etiam si 
rem minus probabis , tamen in ista solitudine, quidquid a 


| me profectum sit , jucundum tibi fore. Quod mihi existi- 


malionem tuam dignitatemque commendas, facis tu qui- 
dem omnium more : sed velim sic existimes, me, quum 
amori, quem inter nos mutuum esse intelligam, pluri- 
mum tribuam, turi de snmmo ingenio, et de studiis Luis 
optimis, et de spe amplissimae dignitatis ita judicare, ut 
anleponam , comparem paucos. 


M. CICERO S. D. Q. VALERIO 9. F. ORCÆ, LEGATO, 
PROPR 


Cum municipibus Volaterranis mihi summa necessitudo 
est : magno enim meo beneficio affecti, cumulatissime 


| mihi gratiam retulerunt; nam nec in honoribus meis nec 
quod | in laboribus ça ne defuerunt. Cum quibus si mihi nulla 


causa intercederet , tamen , quod te vehementissime diligo - 
quodque me a te plurimi fieri sentio, el monerem te et 
, ut eorum fortunis consuleres, praesertim quuin 
rope præcipuam causam haberent ad jus obtinendum : 
P boda quod Sullani temporis acerbitatem deorum im- 
mortalimm benignitate sublerfugerunt : | deinde, qucd 


-— — _ 
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loi criante, au sujet de leurs terres. Je réussis à 
persuader au peuple qu'il ne devait pas traiter 
rigoureusement des citoyens que la fortune méme 
avait épargnés. Sous son premier consulat, 
César, dans sa loi agraire, maintint mes actes. 
Une exception fut prononcée à perpétuité en fa- 
veur du territoire de ]a ville de Volterre. Je me 
persuade que César,qui cherche à se faire de 
nouveaux amis, ne peut pas vouloir perdre Je 
fruit de ces anciens bienfaits. La prudence vous 
commande donc de marcher, dans la voie de 
l'homme dont vous avez houorablement adopté 
le parti et servi Ja fortune, ou d'en référer à sa 
décision. J'ajoute que vous ne pouvez hésiter à 
rendre à une ville municipale si importante, si 
honnête, si fidèle en amitié, un service qui va 
vous l'attacher à jamais. Jusqu'ici je vous mon- 
tre, je vous indique ce qu'il me paraît juste que 
vous fassiez. Mais j'irai plus loin; le donneur d’a- 
vis se fera auprès de vous solliciteur et sup- 
pliant. Sauvez, je vous en conjure, sauvez les 
Volterrans de toute atteinte, dans leurs intéréts 
et dans leurs personnes. Je vous en aurai une 
reconnaissance infinie. Habitations, domaines, ar- 
gent, biens de toute espèce, préservés par la bonté 
des Dieux, respectés par les plus grands citoyens, 
avec l'approbation du peuple et du sénat ; je mets 
tout sous la sauvegarde de votre droiture, de 
votre justice et de votre bonté. Si je disposais des 
mémes ressources qu'autrefois et qu'il me füt 
donné de défendre aujourd'hui les habitants de 
Volterre, comme je savais alors défendre les 
miens, il n'est démarche ni lutte qui me coutas- 


summo studio populi Romani a me in consulatu meo de- 
fensi sunt. Quum enim tribuni pl. legem iniquissimam de 
eorum agris promulgavissent : facile senatui populoque 
Romano persuasi, ut eos cives, quibus fortuna pepercis- 
set, salvos esse vellent. Hanc actionem meam C. Caesar 
primo suo consulatu lege agraria comprobavit , agrumque 
Volaterranum et oppidum omni periculo in perpetuum 
liberavit : ut mihi dubium non sit, quin is, qui novas ne- 
cessitudines adjungat, vetera sua beneficia conservari ve- 
lit. Quamobrem est tuæ prudentiæ aut sequi ejus auctori- 
tatem, cujus sectam atque imperium summa cum tua 
dignitate secutus es: aut certe illi integram omnem cau- 
sam reservare. lllud vero dubitare non debes, quin tam 
grave, tam firmum, tam honestum municipium tibi tuo 
summo beneficio in perpetuum obligari velis. Sed haec, 
quæ supra scripta sunt , eo spectant, ut te horter et sua- 
deam. Reliqua sunt, qua pertinent ad rogandum : ut non 
solum tua causa (ibi consilium me dare putes, sed etiam, 
quod mihi opus sit, me a te petere et rogare. Gratissimum igi- 
tur mihi feceris, si Volaterranos omnibus rebus integros in- 
columesque esse volueris. Eorum ego domicilia, sedes, rem, 
fortunas , quæ et a diis immortalibus et a præstantissimis 
in nostra republica civibus summo senatus populique Ro- 
mani studio eonservalæ sunt, tuæ fidei , justitiæ bonitati- 
que commendo. Si pro meis pristinis opibus facultatem 
mihi res hoc tempore daret , ut ita defendere possem Vola- 
terranos, quemadmodum consuevi tueri meos; nullum 
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sent pour leur être utile. Mais comme j'ai la cop- 
flance d'avoir encore aujourd'hui, auprès de vous, 
le méme crédit que j'avais jadis auprès de tous, 
je vous demande au nom de l'amitié qui now 
lie, dessentiments de bienveillanee qui nous ani. 
ment l'un pour l'autre, je vous demande de mé 
riter si bien des habitants de Volterre , qu'ils re 
gardent comme une faveur divine d'avoir pour 
juge de leurs intérêts le seul homme sur l'esprit 
duquel leur éternel défenseur ait encore quelqui 
pouvoir. 


658. — A VALÉRIUS ORCA , PRoPRÉTEUR. Reme, este 


F. XIII, 5. Nous sommes amis et j'aime qu'on 
le sache, mais sans préjudice bien entendudes f- 
ce que vous devez de dévouement et de zèle à 
l'importante mission dont vous investit [a coe f^ 
fiance de César. Chacun me sollicite, dans l'e 
pinion qu'on a de vos bonnes dispositions pow 
moi. Je résiste pour que vos obligations officiel 
n'en souffrent point. Mais entre C. Curtius 
moi , l'amitié date de notre première jeunem 
J'ai eu à gémir de l'oppression qu'il a subi, 
comme tant d'autres, à l'époque désastreuse 
Sylla; et lorsque ceux qui avaient partagé set: 
sort et perdu leurs biens, obtinrent du wa: 
public leur rentrée sur le sol de Ia patrie, je em à 
tribuai pour ma part à son rétablissement. E; 
possèdedansle territoire de Volterre un bien ei 
a comme réuni les débris de son naufrage. C 
vient de l'élever au sénat. Si sa propriété lui él 
enlevée, il pourrait à peine soutenir son rang E 
serait bien dur de se voir d'un côté grandir & 













£ 


officium , nullum desique certamen , in que illis prede 
possem, pretermitterem. Sed quoniam apud te nihilo mi 
nus hoc tempore valere me confido , quam valuerim sem 
per apud omnes : pro nostra summa necessitudioe, pim E: 
inter nos et mutua benevolentia abs te pelo , ut ifs deYe. 2°" 
laterranis mereare , ut existiment eum quasi divino coat . 
lio isti negotio praepositum esse, apud quem unum 2, 
eorum perpetui defensores plurimum valere possegit. 


CICERO S. D. Q. VALEBIO, LEG. PROPA. 


Non moleste fero eam necessitudinem , quae mibi tesa 
est, nolam esse quam plurimis : neque tamen ob #8 
causam (quod tu optime existimare potes) te impedio, qu 
minus susceptum negotium pro tua fide et diligenti a 
voluntate Cæsaris, qui tibi rem magnam 
commisit, gerere possis. Nam quum multi a ge pets 
multa, quod de tua erga me voluntate non dubitesl, M9 
committo, ut ambitione mea conturbeg ofücium tem. A" .— 
C. Curtio ab ineunte ætate familiarissime suns usus. Fje 
et Sullani temporis injustissima calamitate dolui,e( quB 4 
iis, qui similem injuriam acceperant, amissis omae M -- 
fortunis , reditus tamen in patriam voluntate omnisn o 2° 
cedi videretur, adjutor incolumitatis fui. Is habet is vo 
laterrano possessionem , quum in eam tanquam e sasb* I - 
gio reliquias contulisset. Hoc autem tempore eus CS 1 ^ - 
in senatum legit : quem ordinem ille, ista posee € 
amissa , tueri vix potest. Graviseimum auiem eeu A - 


















e de César 


veillance de César vient d'appeler au 
|s je ne veux pas trop insister sur la 
'équité. J'aime mieux m'adresser à 
iveillance! qu'à votre justice. Je me 
* à vous prier avec instance de consi- 
hire de C. Curtius comme ma propre 
que vous feriez pour moi, faites-le 
e qu'il obtiendra me sera tout à fait 
| C'est avec les plus vives instances 
j adresse ma prière. 

L— A M. RUTILIUS. ^ Rome, octobre. 

3. Fortde mes sentiments et de votre 
e, je n'hésite pas à recourir à vous 
sion. Vous savez commetout le monde 
Sextius a de titresà mon attachement ; 
^a que moi qui sache à quel point je 


et il me prie de vous recommander 
ére toute partieuliere l'affaire de C. 
rateur; il a épousé sa fille et il en a 
L. Sextius, qui est le plus excellent 


ne du monde, J'entre dans ce détail | 


faire entendre les rapports d'intérêts 
t de moi à Sextius et de lui à Albinus. 
ire. C. Albinus a recu en payement de 
15 des terres que celui-ci avait ache- 
sar et qui provenaient des biens de 
je vous disais qu'il n'est pas de l'in- 
| république de comprendre ces terres 
irtages, j'aurais l'air de donner une 


| 
15 sit ordine , inferiorem esse fortuna : mini- 
nit ex eo agro, qui Cæsaris jussu dividatur, 
qui Cæsaris beneficio senator sit. Sed mihi 








rogo, ul C. Curlii rem meam putes 
mea causa faceres, ut id C. Curtii causa 
, existimes, quod ille per me habuerit, id 
» te. Hoc te vehementer ementer etiam atque etiam 


|». CICERO M. AUTILIO $ 





experlus essem , non dubi- 
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fe | de chasser de son bien un homme - 


lui a dit que vous aviez de l'affection | 





ihi conscius essem, quanti te facerem, et | 





lecon au lieu de solliciter une gráce. Cependaut, 
au moment oü César confirme les ventes et les 
assignations de Sylla pour donner une garantie 
aux siennes, n'est-ce pus ter à cette garan 

toute autorité, que de souffrir le partage des biens 
que César lui-même a vendus? Vous verrez dans 
votre prudence ce que vous avez à faire. Mais 
jamais je ne vous demanderai rien qui m'inté- 
resse davantage, rien qui soit plus juste et dont 
j'aie le succès plus à cœur. Je vous conjure de 
menager Albinus et de ne pas toucher aux biens 
de Labérius. Vous mé eauserez une grande satis- 
faction de eceur, je dirai méme d'amour-propre, 
si, gráce à moi, dans cette occasion , P. Sextius 


à qui je dois tant, peut rendre ce qu'il doit lui- 


méme à l'homme du monde qui lui touche de 
plus prés, Entrez done dans mes vues, je vous 
en supplie. Vous ne pouvez me rendre un plus 
grand service; c'est vous dire assez quelle sera 
ma reconnaissance, 

F.XIII, 7. Dans la visite que vous me fîtes lors 
de votre départ pour les Gaules, visite où j'ai re- 
connu ce que vous avez d'amitié et de considéra- 
tion pour moi, je vous parlai du ehamp péager 
que la ville municipale d'Atella possède dans 
cette province; et vous avez pu remarquer avec 
quel intérêt. Depuis, lorsqu'il s'est agi de cette 
affaire, capitale pour les habitants qu'elle con- 
cerne, et qui sont à la fols les plus honnétes 
gens du monde etles plusdevoués à ma personne, 


| j'ai eru devoir intervenir plus positivement en- 


core, et je vous ai adressé pour eux une lettre 


- fort détaillée, Ce n'est pas je me fasse illusion 


ita, ut majore studio, justiore de causa, inagis ex animo 
rogare nihil possim, ut Albino parcas , praedia 


: 
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sur la difficulté des circonstances et la nature de mn qii sit 


vos pouvoirs. Je sais trés-bien que César vous a 


donné mandat pour agir et non pour juger ; aussi - 


je ne vous demande rien que ce que vous pouvez 
et quece que je suppose que vous voudrez bien 


faire pour l'amour de moi. D'abord mettez-vous | 


et qu'il T TR 
| temps de mes hc pm u 


bien dans l'esprit , et c'est un fait, que la ville 
d'Atella n'a que ce péage pour tout revenu ; que 
ses charges actuelles sont énormes , que sa posi- 

tionest des plus embarrassées. C'est, dira-t-on, un 
sort que bien d'autres villes partagent avec elle. 
Croyez cependant que celle-ci a eu à souffrir des 
désastres tout particuliers. Si je ne vous les cite 
point , c'est que l'intérêt que m'inspirent les mal- 
heurs de mes amis pourrait, contre mon intention, 
avoir l'air d'une attaque envers quelques person- 
nes; et je nele veux point. J'ai bon espoir de faire 
comprendre à César la position d'Atella; sans 
quoi, la démarche que je fais en ce moment près 


de vous serait tout à fait déplacée. Mais je le ré- | 


pète, c'est ma confiance, ma conviction que César 
prendra en considération les titres de cette ville, 
les droits de l'équité et l'affection de ses habitants 


pour lui; je n'hésite donc pas à vous prier de ré- | 
server la question tout entière à César lui-même. | 
Je vous le demanderais quand méme il n'y au- | 


rait pas d'antécédents; mais je vous le demande 
avec plus de confiance depuis que je sais qu'une 
semblable faveur a été accordée par vous aux 
habitants de Reggio. Ils avaient, il est vrai, 
pour eux leurs relations particulières avec vous. 
Mais vos sentiments pour moi me sont garants 
que vous ne refuserez pas à mes amis Ce que vous 
accordez aux vôtres. Songez surtout que je ne 
vous fais qu'une demande, et que, parmi les vil- 


les avec lesquelles j'ai des liaisons, il en est | 


lemporum ratio et quie tua potestas sit, tibique negotium 
datum esse a C. Cæsare, non judicium , praeclare intelligo. 


Quare a te tantum peto, quantum et te facere posse el li- | 


bentér mea causa facturum esse arbitror. Et primum velim 
existimes, quod res est, municipii fortunas omnes in isto 

consistere : his autem temporibus hoc municipium 
maximís oneribus pressum, summis ves diffi- 
cultatibus. Hoc elsi commune videlur esse multis , 
lamen mihi crede singulares huic cuniciplo. calamilates 
accidisse, Quas idcirco non commemoro , ne de miseriis 


meorum necessariorum conquerens , homines , quos nolo, | 


cur à te hoc tempore aliquid contenderem. Sed quia con- 
fido mihique persuasi illum et dignitatis municipii, et æqui- 
latis, et etiam voluntatis erga se habiturum esse rationem : 


ideo a te non dubitavi contendere, ut hanc causam illi in- | 


tegram conservares. Quod etsi nihilo minus a te peterem, 
ài nihil audivissem te tale fecisse; tamen majorem spem 
impetrandi nactus sum, posteaquam mihi dictum est, hoc 
ilem a Le Regienses impeiravisse : qui etsi te aliqua neces- 


ium meis - praesertim quum ego pro his unis petam , la- 












rane, où ene um 


proque tua in me pe 


pelua et m | 
rem in modum peto iique contend 

































m': fait connaître le départ de quelqu'un des 
| - Vous me dites que vous n'agirez point 
m e, et que vous n'arréterez aucun plan 

ant de savoir positivement jusqu'oü peut aller 
p malaqui. qu'on appelle Cécilius Bassus. Je 
att s pas moins de votre prudence; mais 
iere ma fait grand plaisir en me le confir- 
at. Soyez assez bon pour m'écrire le plus sou- 
poe in qu jc qu vous faites , 
Een, « aussi ce que vous projetez ; 
Lüenenie en gráce. Votre départ m'a- 
rn gul I it affligé ; mais je me consolais 
emm vous alliez au séjour du calme, 
Evous vous éloigniez des orages dont nous 
ns Ma double prévision a été déçue. 
e a éclaté‘où vous êtes, et la paix s'est 
» ici. Il est vrai que c’est une paix avec 


E. les voyiez , et qui mémene plaisent 
và Cin; mais c'est le sort des guerres ci- 
il faut non-seulement souffrir ce que veut 
r, mais encore se plier aux exigences 
x qu l'ont aidé à vaincre, J'y suis au sur- 
à tellement fait, qu'aux jeux de César je 
s éprouvé la moindre émotion en voyant 
: Ep Planeus , et en écoutant les vers 
gum Publius. Sachez que ce dont je 
sus tout, c’est de n'avoir pas un 
- aim je puisse rire librement et philoso- 
it de tout ceci. Soyez cet ami-là, et re- 
pose C'est ce que je vous conseille 
votre intérét que dans le mien. 
Do. — À VATINIUS, IMPÉRATOR. — Rome. 


: — icmmAd 


id ego et 
1, prudentia ta fra : et, ut confiderem, fece- 
æ gratissimæ mihi literæ : idque ut facias quam sæ- 


| erue. vid t topo. Etsi periniquo pa- 
M pp mem tamen eo tempore me con- 
1 et in summum otium te ire arbitrabar, et ab 
REL Der Gt excrünm; bie pax conee- 
ic enim bellum est exortum ; hic pax conse- 
"i ejusmodi pax, in qua, si adesses, multa 
ctarent : ea tamen, quie ne ipsum Cæsarem 

IL. Bellorum enim civilium ii semper exitus 
i es solom fant, qua. velit victor, sed etiam, 
parta vic- 


a. Nihil mihi tam deesse scito , quam qui 
liariter docteque rideam. Is tu eris, si quam 
- Quod ut acis, non mea solum, sed etam 


1 » officia non miror : cognovi enim te 


ÉRO! . — TOW w. 


! " CICERO YATINIO IMP. s. 
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ES de choses qui ne seraient pas de votre | 


Me, qu m scisses , quo iste nescio qui Caecilius Bas- | 
certi constituturum : 


et quid tu agas et quid agatur scire possim, et 
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pour vous ; je ne m'en étonne point. Je sais que 
vous êtes le plus reconnaissant des hommes , et je 
ne cesse de le dire hautement; mais c'était pen de 
montrer de la reconnaissance, vous m'en avez 
comblé : aussi comptez de ma part sur les mé- 
mes dispositions et le méme zéle pour tout ce qui 
pourrait vous intéresser encore. Vous m'avez re- 
commandé Pompéia, votre illustre épouse. Je me 
suis entendu avee Sura aussitót aprés la lecture 
de votre lettre; il est chargé de lui dire de ma part 
qu'elle ait à me faire connaître ses volontés, et 
que je serai aussi empressé que fidele à les accom- 
plir. Ainsi ferai-je. Je me rendrai méme auprès 
d'elle, s'il en est besoin. Vous me ferez plaisir de 
l'assurer que, pour la servir, il n'est rien que 
je trouve trop diffieile ou trop peu digne, rien 
qui me semble au-dessus ou au-dessous de moi. 
Quand il s'agit de vos intéréts , toute peine s'al- 
lége et tout soin s'ennoblit. — Faites-moi le plai- 
sir d'en finir avec Dionysius. Quelques promesses 
que vous lui donniez , je les ratifie; mais s'il eon-- 
tinue de faire le récalcitrant, envoyez-le poings 
liés à mon char de triomphe. — Maudits soient 
ces Dalmates qui vous donnent tant de tracas ! 
mais vous en aurez bientót raison, dites-vous : 
et ce sera un nouveau lustre sur vos belles ac- 
tions; car c'est un peuple qui a toujours passé 
pour belliqueux. 

663. — DE CURIUS A CICÉRON. 29 octobre. 

F.VII,29. Oui, vous avez sur moi droit d'u- 
sage et Atticus droit de propriété. A vous la jouis- 
sance, à lui le fonds. Mais quelle propriété! Un 
vieil eselave de rebut à vendre en bloe et de peu 
de défaite. Que l'annonce serait autre, si je di- 


sces, Quod mihi feminam primariam , — uxorem 
tuam, commendas, cum Sura nostro statim tuis literis 
lectis locutus sum , ut ei meis verbis diceret, ut, quidquid 
opus esset, mihi denuntiaret : me omnia, quie ea vellet, 
summo studio curaque facturum : itaque faciam , eamque , 
si opus esse videbitur, ipse conveniam. Tu tamen ei velim 
scribas , ut nullam rem neque tam magnani neque tam par- 
vam patet, quz mihi aut difficilis aut parum me digna vi- 
deatur. Omnia, quæin tuis rebus agam, el non laboriosa 
mibi et honesta videbuntur. — DeDionydo,sl me sme; ee 


scrihis, brevi capientur , et illustrabunt res peer n 
semper enim habiti sunt bellicosi. 


CURIUS M. CICERONI SUO 5. D. 


Si vales, bene est : — Ó—À —— xrhcer à 

Attici nostri. Ergo fructusest tuus, mancipium illius : quod 

quidem si inter -senes coemptionales venale proscripserit , 

egerit non multum. At illa nostra praedicatio quanti est, 

nos, quod habeamus, quod liomines existimemur, id omn.» 
RTI 
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sais tue tbut ce que je Suis, que tout ce que je 
posséde; que ce tu’oti m'estime; que tout cela 
photierit de vous! Cotititruez-moi dont ,inon cher 
Cleéróh, votre protection tutélaire ; et signalez- 
moi de la bonne facon dux successeurs de Sulpi- 
elus. Jb mie tou verti ainisi en meilleure position 
pour exécuter vos ordres, pour me préparer la 
joie de vous voir au printemps ; et pour ramasser 
eb que j'ai et le transpürter $ahs risque ailleurs. 
Mais pardez-vous , chet et illustre artil, gütdez- 
vous de thiontrer mia lettre à Atticus. Laissez-lui 
son illusion , laissez-lui ctoire que je suis un hon- 
tiête liomttie, incapable de me mettre à la fois à 
deux murs pour les blanchir du méme pinceau. 
Adieu, thon cher patron , porte£-vous bien, et fai- 
tes mille cümpliments de md part à Titon. 


664. DE VATINIUS A CICÉRON. Narone, 5 décembre. 


. F.V, 10, 27* part. Aussitôt aprés le vote des 
supplications (1), je suis parti pour la Dalmatie. 
J'ai emporté d'assaut six villes, dont une place 
trés-forte, qui a été, en quelque sorte, prise qua- 
tre fois. Car j'ai eu à forcer successivement qua- 
tre tours, quatre murailles , puis la citadelle tout 
entière, d’où le froid, la neige et la glace m'ont 
ensuite chassé. Oui, mon cher Cicéron, j'ai eu 
la mortification d'abandonner une ville conquise 
et une guerre on peut dire terminée. Justiflez- 
moi donc près de César, si le cas l'exige. Vous le 
pouvez hardiment sur tous les points. Pensez 
qu’il s'ágit dé l’homme qui vous alme le plus au 
tünde. 
665. À DOLABELLA. 
F.IX, 12. Honneur et gloire à Baies, si, 


(1) Il y en avait de deux sortes : les unes en entrant en campagne, 
les aatres après 1e succés. Il s'agit ici des premières. 


Pouzzol, décembre. 


abs te habere ? Quare, Cicero mi, persevera constanter nos 
conservare, et Sulpicii successori nos de meliore nota com- 
menda, quo facilius tuis præceptis obtemperare possimus, 
teque ad ver lubentes videre, et nostra refigere deportare- 
que luto possimus. Sed, amice magne, noli hanc episto- 
lam Attico ostendere : sine eum errare et putare me virum 
bonum esse , nec solere duo parietes de eadem fidelia deal- 
bare. Ergo, patrone mi, bene vale Tironemque meum sa- 
luta nostris verbis. Dat. a. d. 111 Kal. Novemb. 
CICERO VATINIO IMP. S. D. 


Ego post supplicationes mihi decretas in Dalmatiam 
profectus sum : sex oppida vi oppugnando cepi.... unum 
hoc, quod erat maximum, quater a me jam captum. Quat- 
tuor enim turres et quattuor muros cepi et arcem eorum 
totam: ex qua nie nives, frigora , imbres detruserunt : in- 
digneque , mi Cicero, oppidum captum et bellum confe- 
ctum relinquere sum coactus. Quare te rogo, si opus erit, 
ad Caesarem meam causam agas meque tibi in omnes par 
tes defendendum putes : hoc existimans, neminemi te tui 
amantiorem habere. Vale. Data Nonis Decembribus , Na- 
FOIIA. 


CICERO DOLABELLE. 
Giilulor Baiis nostris; si quidem, ut scribis, salubres 


T. CICÉRON. 


comme vous le dites; lb séjour en est devenu tout 
à coup si salutaire! C'est peut-être que ce lied vous 
aime et qu’il veut vous plaire, ett oubliant $à ha- 
ture propre; tant que vütis dete son hôte. Miis 
je trouve tout simple que le sol et l'atmosphite 
se dépouillent potir vous de leür maligaité. C» 
distours pour Déjotarüs; que votis me demandes, 
je l'avais avec moi saris le Sávolr; je vods l'es. 
voie. Vous vertez urie cAtise Hésez maigre ; de pei 
d'intérêt, et qui ne méritait puère l’honnett d’être 
écrite. Mais précisémetit j& voulais pout mœ 
viel! hôte et dmi quelque ehóse d'ün peti brat; 
fait à la grossb; et dans le Bot de be die Isl. 
rtime il m'ervoie d'ordinaire. Sagesse et fer 
meté; voilà ce que je vous recommiahiüe, rivi 
cher Dolabella. Que le contraste de votre nb 
dération et de votre diguité couvre les atis 
de honte. 




















666. — A ATTICUS. Pouz£ol, décenbn 

A.XIÍT, 52. Eh bien! cet hôte si incomniois, 
je suis loin de m'en plaindre, en vérité. Iladi 
charmant. Lorsqu'il arriva chez Philippe, B 
second jour des Saturnales , la maison était el. 
ment remplie de soldats, qu'à peine le £ricizié 
où César devait souper se trouva libre. I! y ai 
avec Jui deux mille hommes. Cela me fit tresi 
pour le lendemain ; mais Barba Cassius y pi 
vut et me donna des gardes. Ses soldats campi 
dans mon jardin, et la maison n'avait rii 
craindre. Le troisième jour des Satürnales, irai 
chez Philippe jusqu'à la septième heare et s B: 
reçut personne. Je suppose qu'il régiit à 
comptes avec Balbus. 1l fit une promenade st B: 
le rivage. À la huitième heure, il prit en Mi! 


repente factæ sunt : nisi lorle te amant et tibi assestasmg, 
et tamdiu, dum lu ades, sunt oblitæ sui. Quod quideni 
ita est, minime miror celum etiam et terras vim sam,i fl 
tibi ita conveniat, dimittere. Oratiunculaim pro Deis 
quam requirebas, habebam mecum, quod non pds BB: . 
Itaque eani tibi misi : quam velim sic legas , ut usb lh. 
nuem et inopem nec scriptione magno opere digan. 9l 
ego hospiti veteri et amico munusculum mhtere| 
levidense, crasso filo, cujusmodi ipsius solent esse 
Tu velim animo sapienti fortique sis, ut tua 
gravitas aliorum infament injuriam. -- 


CICERO ATTICO s. 


O hospitem mihi tam gravem , &uerap@ntor. Fait 
perjucunde. Sed quum secundis Saturnalibus ad 
vesperi venisset, villa ita completa militibus est, #% 
triclinium , ubi cenaturus ipse Caesar esset , vacare : 
pe hominum cn cn. Sane sum commotus, quid fe 
esset postridie : ac mihi Barba Cassius subvenit ; cei le. 
dedit. Castra in agro : villa defensa est. Ille tertiis S89 E. 
libus apud Philippum ad horam vu nec quemquam 
sit. Rationes opinor cum Balbo. Inde ambulavit is 4&3 - ^ : 
Post horam vu in balueum : tum audivit de june?! M. — 
vultum non mutavit ; unctus est ; accubuit ; äunsh # 
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ou Ee ce da iidis 11 fie 
| polit se fit vihdre, etse mit à table. 
ne il avait pris ün Yomitif, il büt Et mañ- 
"av Nummi vd 
ynifique plus, propós 
t et d'un 
t savoir, la plus aimable humeur d 





te. R ' manquait au commun des affran- 
i$ et a x esciates. Les difranelis principaux 
at nt mieux traités encore. Qu'ajouter de plus? 


t: Voilà un homme qui sait vivre. L'hóte 
Je recevais n'est pourtant pas de ces gens à 
Dern, chier ami , et ne in'üubliez 
| votre retour. C'et assez d'ühé fols. D'ail- 
M sun mot d’affaires sérieuses. Coh versa- 


et un autre à Baies. — Telle a été cette 
té où d'au 
HE in 


a20snita 


t tant, 


vu de moments ii; Je me rendra à 


età 
ptet eniin Je le tieiis de Ni- 


n-À ATTICUS.  Tusculum, décembre. 


ol cet air sombre, loi dis-je? — — Vous 
)andez, reprit-il, em il me faut partir, 
 pourune guerre 

à courir et rien deb nàgagner! — Mais 


que el ER SDN Ride cherie, sane 


[ror E 
quit : cui iter instet, et iter ab bel 
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que de gaieté. Servi- | 
éxquis. Ehfin; si vou 


e littéraire, Enfln que voulez-vous ? Il à 
L charmé, et il était le plus aimüble qu'on | 
sse ce Il a dit qu'il passerait un jour à | 


; Si vous l'ai- | 


gatithe de sdti eiit étd-- 





2. lest venu (son neveu) ; il est fort 


e piene en] 





en 
ide tables abondamment servies étaient | dis 
parés nt rl pour tie de a 


et qui n'a riëti eu de fácheüx. Je | ma 


668. — A TIRON. 


F. XVI,18. Quoi done! Celà tie &onviétit pas, 
dites-vous, Au contraire ; et méme il faut mettre : 
Ason cHen Tinon. D er er MN NO 
eraignez l'envie; dont; pótir imóh compte, je me 
suis toujours fort peu solfelé. Je suis charmé 
la transpiration vous ait réussi. Si le séjour d 

(1) Oh ira pai traduit les deui rhüts grécá qui d'oftrerit aucun sens. 
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Tusculum vous fait le méme bien , bons Dieux, 
que j'en serai plus aise encore! Si vous avez de 
l'amitié pour moi , comme vous en avez en effet 
ou comme vous en faites semblant à merveille, 
et de facon à y réussir, je vous conjure de soigner 
votre santé, cette santé que jusqu'à présent vous 
avez si mal servie, pour vouloir trop bien me 
servir moi-méme. Vous n'ignorez pas ce qu'elle 
exige : « des digestions faciles , point de fatigue, 
un exercice modéré, du repos d'esprit, le ventre 
libre. » Je vous en prie, revenez-moi beau gar- 
con; je vous en aimerai mille fois davantage, 
vous et Tusculum. Engagez Parhédrus à traiter 
lui-méme du jardin. Cela fera peut-étre impres- 
sion sur le jardinier. Ce misérable faquin donnait 
cent mille sesterces pour un jardin mal abrité, 
sans eau, sans clóture, sans habitation. N'est-ce 
pas se moquer de moi que de me proposer une 
telle dépense? Mettez-lui le feu sous le ventre, 
comme j'ai fait à Mothon. Je m'en trouve main- 
tenant comme sur un lit de roses. Quoique je 
n'aie que trop d’eau, où en est , je vous prie, l'af- 
faire dela fontaine Crabra ? Je vous enverrai une 
horloge et des livres, s’il fait beau. Mais êtes-vous 
donc absolument sans livres? Ne composez-vous 
pas quelque chose de Sophocléen? En ce cas, 
montrez-le. A. Ligurius, client de César, vient 
de mourir. C'était un homme de bien, et entiè- 
rement dans mes intéréts. Mandez-moi quand 
je puis compter sur vous, et ayez bien soin de 
votre santé. Adieu. 


669. — A QUINTIUS GALLUS. 


F.XIII,43. J'aurai bientôt , je le sais, des oc- 
casions de voir (ce dont en vérité je ne doute 
guére) si vous avez réellement de l'attachement 
pour moi; et je vous offre dés aujourd'hui un 


aut facis, aut perbelle simulas, quod tamen in modum pro- 
cedit) sed ut est, indulge valetudini tue, cui quidem tu 
adhuc, dum mihi deservis, servisti non satis : ea quid 
postulet, non ignoras : nédiv, &xoníav, mepiratov oûuue- 
*pov, téphiv, &i)uctav xotkaç. Fac bellus revertare : non 
modo te, sed etiam Tusculanum nostrum plus amem. Par- 
hedrum excita, ut hortum ipse conducat: sic olitorem 
ipsum commovebis. Helico nequissimus HS co dabat, 
nullo aprico horto, nullo emissario, nulla maceria , nulla 
casa. Iste nos tanta impensa derideat? Calface hominem, 
ut ego Mothonem. Itaque abutor coronis. De Crabra quid 
agatur, etsi nunc quidem etiam nimium est aquæ, tamen 
velim scire. Horologium mittam et libros, si erit sudum. 
Sed tu nullosne tecum libellos? an pangis aliquid Sopho- 
cleum? Fac opus appareat. A. Ligurius, Cæsaris familiaris, 
mortuus est, bonus homo et nobis amicus. Te quando 
txepectemus, fac ut sciam. Cura te diligenter. Vale. 


M. CICERO QUINTIO GALLO S. 


Etsi plurimis rebus spero fore, ut perspiciam (quod ta- 
men jampridem perspicio) me a te amari, tamen nunc ea 


causa tibi datur, in qua facile declarare possis tuam erga | curaris, ut is intelligat me a te tantum amari, quat 
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moyen facile de.me le prouver. L. Oppius, fis 
de Marcus, faitle commerce à Philomélium. Il 
est de mes amis; je vous le recommande parti- 
culiérement, et je mets d'autant plus d'intérêt à 
cette recommandation qu'outre l'affection que 
j'ai pour lui, il est chargé des affaires de L. Egna- 
tius Aufus, le seul des chevaliers romains ave 
lequel je sois intimement lié, que je vois tow 
les jours, et qui m'a rendu nombre d'importanis 
services. Je veux donc à la fois que vous aimie 
Oppius qui est prés de vous, et que vous veillier 
aux intérêts d'Egnatius qui est absent, le tout 
comme s’il s'agissait de moi-même. Je voudrai 
que, pour aider votre mémoire, vous me fisse 
un mot de lettre qui‘pût vous être représenté 
quand vous serez dans la province, et qui fit 
conçu de manière à vous rappeler avec pré: 
sion ce que je vous recommande. Je vous en pri 
instamment. 


670. — A QUINTIUS GALLUS. 


F.XIII, 44. J'ai vu par vos lettres et par edis 
de L. Oppius , mon intime ami, que vous n'ai 
pas oublié ma recommandation. Je n'en suspi 
surpris, connaissant votre extréme bhienvel- 
lance et votre amitié. Cependant je veux ut 
seconde fois encore vous parler de L. Oppius, 
ce moment auprès de vous, et vous recommt 
der les intérêts de L. Egnatius absent. Bit 
Oppius et moi l'intimité est si étroite, que jen 
rais pas plus de sollicitude pour ce qui me ses 
personnel. Aussi ne pouvez-vous me faire 8 
plus grand plaisir que de lui témoigner que 9 
avez en effet pour moi tout autant d'amitié qi 
je vous en crois. Rien, je vous le répéte,mps d. — 
me toucher davantage : ne me refusez ps, d... 7 
vous le demande en gráce. 


| 






















me benevolentiam. L. Oppiua, M. F., Philomelii 9 
tur, homo mihi familiaris. Eum tibi unice cominends * 
que magis, quod quum ipsum diligo, tum quod 39 
procurat L. Egnatii Rufi : quo ego uno equite Rom 
miliarissime utor, et qui quum consuetudine quoi 
tum officiis plurimis maximisque mihi conjuds & 
Oppium igitur præsentem ut diligas , Egnatii absenti 
ut tueare, æque a te peto, ac si mea negotia essen Vll 
memorie tuæ causa des literarum aliquid, que au 
provincia reddantur : sed ita conscribas, ut lun, (9 

eas leges , facile recordari possis hujus mex | 
nis diligentiam. Hoc te vehementer etiam atque din P M s... 

CICERO GALLO S. 

Etsi ex tuis et ex L. Oppii, familiarissimi moi, 89 
cognovi te memorem commendationis meæ fuisst, 
pro tua summa erga me benevolentia proque postri 8 
situdine minime sum admiratus , tamen etiam aipe 9 
tibi L. Opplum praesentem et L. Egnatii, mei / 
simi , absentis negotia commendo. Tanta mihi com #7 
cessitudo est familiaritasque, ut, ei mea res 94, 3 
magis laborarem. Quapropter gratissimum mibi ff: @ = == 


-— 
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671. — A APULÉIUS. 


,45. Egnatius est le seul chevalier ro- 
€ lequel je sois intimement lié. Il a en- 
hialus, l'un deses esclaves, en Asie, pour 
des affaires qui le concernent. Je vous 
nde l'homme et les affaires aussi instam- 
| s'il s'agissait de mes propres intérêts. 
ez,je vous prie, qu'entre Egnatius et 
iont des rapports de tous les jours, de 
la plus intime, et un échange continuel 
es. Faites qu'il s'apercoive que je vous 


"une manière toute particulière. Il sait 


vos bonnes dispositions; mais prouvez- 
» vous en conjure. Adieu. 
672. — À APULÉIUS. 


46. L. Nostius Zoilusest mon cohéritier : 
ible qualité vous dira pourquoi je lui 
érét; et vous comprendrez qu'il n'y a 
anéte homme que son patron puisse en- 
si. Je vous le recommande comme s'il 
na maison. Vous me ferez grand plaisir 
tant de manière à lui faire voir que ma 
ndation lui a été trés-utile. 
673. — A SILIUS. 


,47. À quoi bon vous recommander qui 
si cher? Pour que vous sachiez que je 
1si, non pas d'un intérêt ordinaire, 
a plus tendre affection. C'est pour cela 
us écris. De tous les services que vous 
ndus (et vous m'en avez rendus beau- 
e fort importants), rien ne me touchera 


no. Hoc mihi gratius facere nihil potes. Idque 
rehementer te rogo. 


CICERO APULEIO PROQ. 8. 


iio uno equite Romano vel familiarissime utor. 
alum servum, negoliaque, quie habet in Asia, 
mdo non minore studio, quam si rem meam 
rem. Sic enim existimes velim , mihi cum eo non 
idianam consnetudinem summam intercedere, 
pflicia magna et mutua nostra inler nos esse. 
n etiam atque etiam a te peto, ut cures, ut 
me ad te satis diligenter : nam de tua 
luntate non dubitabat. Id ut facias, te etiam 
n rogo. Vale. 
CICERO APULEIO S. 


is Zoilus est coheres meus , heres autem patroni 
scripsi , ut et mibi cum illo causam 


» tibi commendem eum, quem tu ipse diligis? 
ut scires enim a me non diligi solam, verum 


plus que si vous avez pour Egnatius des procé- 

dés qui lui prouvent combien je l'aime et com- 
bien vous m'aimez. Je vous demande avec in. 
stance ce nouveau témoignage de votre amitié, 
Nous avons été cruellement frappés dans notre 
existence. Tout est peut-étre pour le mieux. Voilà 
la consolation qui eourt les rues, et qu'il faut 
nous appliquer. Nous causerons de tout cela à la 
premiére rencontre. En attendant , continuez de 
m'aimer tendrement, et de penser que je vous 


| aime de même, 


674. — A SEXTILIUS RUFUS, quesreur. 

F.XUI,48. Je vous recommande tous les Cy- 
priens en général, et les Paphiens en particulier ; 
je vous saurai un gré infini de ce que vous ferez 
pour eux. J'insiste d'autant plus qu'il me paraît 
importer à votre honneur, dont je suis jaloux , 
que le premier questeur romain dans l'ile laisse 
sa trace et marque la voie à ses successeurs. Ce 
vous sera chose facile, je m'en flatte, si vous 
suivez les directions et les lois de votre intime 
ami P. Lentulus, et les institutions diverses que 
j'ai moi-méme établies. Ou je me trompe, ou vous 
vous feriez par là un honneur infini, 


675. — A Q. REX. 


F.XIII,52. A. Licinius Aristote de Malte a 
été trés-anciennement mon hóte. Une étroite 
liaison existe entre lui et moi. Cela suffit, je n'en 
doute pas, pour exciter votre intérét. Je connais 
par expérience l'accueil que vous faites à mes 
recommandations. Gráce à mes soins, il n'a 


etiam amari , ob eam rem tibi haec scribo. Omnium tuorum 
officiorum , quæ et multa et magna sunt , mihi 
fuerit , sí ita tractaris Egnatium , ut sentiat ef se a me et 


Illa nostra scilicet ceciderunt, Utamur igitur vulgari con- 
: Quid, si hoc melius? Sed hzc coram. Tu 
fac, quod facis, ut me ames teque amari a me scias. 


CICERO C. SEXTILIO RUFO QUEST. S. D. 


Omnes tibi commendo Cyprios, sed magis Paphios; qui. 
bus tu quaecumque commodaris, erunt mihi gratissima. 
Eoque facio libentius, ut eos tibi commendem, quod et 
tuze laudi , cujus ego fautor sum, conducere arbitror, quum 
primus in eam insulam veneris , ea te instituere, 
que sequantur alii : que, ut spero, facilius consequere , 
si et P. Lentuli, necessarii tui, legem, et ea, qua a me 
constituta sunt, sequi volueris. Quam rem tibi conlido 
magnæ laudi fore. 


CICERO Q. REGI 8. D. 


hospes meus et præterea magno 
ritatis. Haec quum ita sint, non dubito, quin tibi satis 
commendatus est. Etenim ex multis cognosco meam com- 
mendationem plurimum apud te valere. Hunc ego a Cæ- 
diutius in causa est, quam nos , commoratus : quo melius 


534 
plus rien à craindra du côté de César. Il avait 
été fort mêlé à nos affaires, et il est même resté 
plus longtemps que moi dans le parti. Je sais 
que yous l'en estimerez davantage. Faites donc, 
mon eher Rex , faites qu'il apprenne tout ce qu'on 
gagne près de vous avec une lettre de moi. 


po ce 


AN. DER. 710. — AV. J. C. 43. — A. DE C. 63. 
C. Julius César, pour la cinquième fois, et M. Antoine, consuls. 
676. — QUINTUS À SON CHER TIRON. 


F.XVI,26. Je vous ai dit à part moi bien des 
injures, quand j'ai vu pour la seconde fois les dé- 
péches arriver sans lettre de vous. C'est un 
crime dant vous ne ppuvez en consfignce refuser 
de subir la peine. Prenez Marcus par avocat, 
et voyez, je vous le epnseillg, si en mettant 
beaycoup de temps à élncphrer, à revpir, à çom- 
menter votre défense, i! parvigndra à démontrer 
que yous n'êtes pas cpnpable. Je me rappelle 
pue anciepue halhitude de notre mère : elle ça- 
chetajt Je bouteilles vides pomme les pleines, 
afin qu'on pe pit pas mn hoire à la dérobfe de 
pleines qu'on eût ensyite rangées parmi les vides. 
Eh bien! je vous en prie, faites votre profit de 
cet exemple. Si vous n'avez rien à mettre dans 
votre lettre, ne laissez pas de m'écrire encore, 
sang quoi c'est un val trop à décpuvert que vous 
me faites. Qui pp val, ear vos lettres pe sont ja- 
mais vides pour moi. Elles exbalent toujours yn 
parfum exqnis. Aimpz-moi et portez-vous bien. 

627. — À TRÉBATIUS. 


F.VII, ?1. Je vous ai expliqué l'affaire de Si- 
lius : depuis, il est venu me voir. Je lui ai dit 
que, dans votre opinion, nous ne courrions aucun 
ue à consiÿner, en le faisant dans ces termes : 


ris 
Si l'édit du préteur Q. Cépion ne l'a pas en- 


te de eo existimaturum arbitror. Fac igitur, mi Rex , ut 
intelligat has sibl literas plurimüm profuisse.  ". "^" 


QUINTUS TIRONI SUO PLUR. S, D. 


'Yerheravi te cogitationis tacito duntaxat convicio, quod 
fasciculus alter ad me jam sine tuis literis perlatus est. 
Non potes e(fugere hujus culpa» penam, te patrono. Mar- 
cus est adhibendus : isque diu et multis lucubrationibus 
commentata oratione vide ut probare possit te non pec- 
casse. Plane te rogo, sicut olim matrem nostram facere 
memini, quæ lagenas etiam inanes obsignábat, ne diceren- 
tur inanes aliquæ fuisse, quæ furlim essent exsiccatæ : 
sic tu, etiam si quid scribas non habebis , scribito tamen, 
ne furtum cessatiouis quæsivisse videaris. Valde enim mi 
semper et vera'ét dultíà tuis epislôlls nuntiantur. Ama 
noë e Tale. 

CICERO TREBATIO S. D. 

Silii causam t docui. I postea fuit apud me. Quum ei 
dice tin Va k Sui ras illam nos sine periculo fa- 
gare bosse, Sp PONQREN TURPILLE POSSESSIONES Q. CÆPIO 
ERAI9S FA EDIGTR 3pp. I8) PEPIT, negare aiebat Servium 
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voyé en possession des biens de Turpilia. Tyri 
tend, sur l'autorité dg Servigg, que tqut tesu- 
ment est nnl quand sop aulegr n'a pes droit de 
tester. Ofüiljus, dit-il, es$ dn même avis. Da 
reste, il a ajquté qu'il ne vous ep avait pas encoy 
dit un mpt, et il m'a prié dg vanus repommande 
Ini et son affaire. I] n'y a pas, mon cher Test, 
d'hammg meilleur ni plus mon ami qns Silig, 
yous excepté toutefois. Je vous saprai un gré ie 
fini si vous ayez la bonté de prévenir vaps-mim 
sa démarche et de lui donner de bqnnes parois, 
le plus tôt possible, je vous prie. Je voys lp je- 
mange avec Jes plus vives instances. 
678. A TRÉBATIUS. 


F.VII,22. Vous m'avez plaisanté hier à tale 
pour avpir dit que c'était pne question de s 
voir si un héritier a le droit de pourspivre p 
un vol commis avant l'ouverture de la suecesim, 
Quoique rentré fort tard et ayapt bu raisns 
Blemént, j'ai voulu rechercher le chapitre qi 
contient la discussion à ce sujet. Je l'ai notée 
vous l'envoie; vous y verrez que l'opinion quii 
vous entendre , n'était celle de persopne , es él 
fendue par Sex. Elius, M'. Manilius et M. Drdtas 
Néanmoins , je me range à l'avis de Scévolaetà ' 
Testa. | 
Q79. — AUX QUATUORVIRS ET AUX DÉCURIOR : 





vous importuner. Et vôus savez si j'y étais res 

fidèle, alors méme que j'avais la certitude de t£ 
obtenir de vous; mhis àujourd"hui, je von mé 
avec instance d'avoir, à ma recom | 


tous les égards possibles pour Q. Valgius Hip-- 


tabulas testamenti esse eas, quas instituisset is, qu 
tioném testamenti non habuërit : ‘hoc idém Offtisa & 
tere * técum se locutum negabàt; meque rogavit, He 
et causám suám fibi GSGEDdA red. be vit i Si 
Testa , neé mihi amiciór P.'Silio quisquam est , te ts 
éxcépto. Gratissimum mihi igitur feceris, si ad eum 9 
veneris, eique pollicitus eris : sed, sl me amas, quai pt 
mum. Hoc té vehementer etiam atque etiam rogo. : 


CICERO TREBATIO S. D. 


Illuseras heri inter scyphos, quod dixcram 
siam esse, possetne herés, quod furtum antea filgper 
set, furti tecte agére. Itaque, efsi domam acini 
roque redieràm;' tamen id' capul, ubl het contrôt 
est, notavi eU'deseriptam tibl mis? : ot stirés 1d, qub i 
neminem sensisse dicebas, Sex. Alium, M*. MadliB, 
M. Brutum sensisse. Ego tamen Séfevole et Teste apt 


tior. 





M. CICERO QUATTUOR VIRIS ET DECURIONIBUS $.9- 


Tante mihi cum Q. Hippio causse necessitudinis sl, 
ut nihil possit esse conjunctus, quam nos Inter noi P 
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s le plus baut prix. 
680. — A CURION. 


iw Ce n'est pas moi qui vous conseil- 
i vous solliciterai de révenir. Que n'ai- 
plu 1tó t des ailes pour aller moi-méme au bout 


; Rome. 
' 4^ 


ul 
la 


- de tout ce qu'ils font! Vous ne sauriez 
» à quel point je rougis d'assister à ce qui 
: pase. Ah! que vous avez été pénétrant de 
voi les choses venir de si loin et de vous reti- 
enin || Le seul récit de tant d'excés est 
; mais combien n'est-il pas plus suppor- 
> la vue même des choses? Vous n'étiez 
exemple au champ de Mars, lorsqu'à la 
Ye heure, les comices étant ouverts pour 
des questeurs, on apporta le siége de 
s, le prétendu consul , et qu'on le rem- 
societé après, en annonçant il était 
L grand homme qui avait pris les auspi- 


E. 


ils camices par centuries; et à la septième 

proclama un consul qui ne devait rester 

b charge ze que um aux kalendes de janvier, 

P > jusqu'au lendemain matin. Vous sau- 
| sous le consulat de Caninius is 

ens T voil s, de 

n'au là re 


LU] 
T3 


Kms 
, quanquam mihí persuasum esset nihil esse 

da s impetrare non possem , nunquam me tamierl 
4 'vnbis n: Vehementer c vos — 


, uterer mea consuetudine 


4%] 


| isti. Quanquam hiec etiam. auditu 
sunt , tai e iir toleriblis est, quim videre 







(ooo somma jy | 


e, là où on n'entende plus parler des Pé- 


r les comices par tribus, ne laissa pas de | 





estus essem. Een vos miht oplimi | cris | 





a été si prodigieuse, qu'il n'a pas fermé l'œil un 
seul instant pendant toute la durée de sa magi 


| trature. Cela vous paraît risible. C'est tout simple: 


vous n'étes pas ici. Mais si vous y étiez, vous 

auriez peine à ne pas pleurer; et si je vous con- 
tais le reste! Les faits de ce genre abondent. 
Pour moi, je n'y tiendrais pas sans ma philoso- 
phie , dont je me fais comme un port dans la tem- 


| pête ; et sans notre cher Atticus, le fidèle compa- 
| gnon de mes études. A propos d'Atticus, vous 


T appartenez, dites-vous, en propre; mais pour 
le fonds et la nue-propriélé seulement, et vous 
m'attribuez à mol la jouissance et les fruits. Eh 


bien! soit. Mon lot n'est pas mauvais. Je ne con- 


nais de propriété que ce dont ER peut user et 
jouir; jereviendrai plus ne es — Aci- 
lius, qu'on envoie en pa avec 

me doit beaucoup. Deux fois je l'ai dr et 
sauvé dans des accusations capitales. Ce n'est 
point un ingrat. Il est impossible de m'être plus 


attaché. Je viensde lui éerire pour vous, et je vous 


envoie ma lettre. Vous mé direz comment il 
l'aura reçue, et les paroles qu'il vous aura don- 
nées. 


681. — A ACILIUS, PROCONSUL. Rome. 


F.XIIT,50. vez eu les procédés 
pour moi. Hs, pre pts ci ms 
m'en autorise pour vous demander en et 





comme de plein droit un servi 
de res M. Curiqs qui fa 
qui | Petrots et 


ane | 1I a obligé mille mereri . 
pepe EE Reg 


ilia generis ejusdem : quae quidem ego non fer- 
"m, nisi me in philosophi portum contulissem, et nisi 
"Tram ee re ma rive 
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gagne près de vous avec une lettre de moi. 
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C. Julius César, pour la cinquième fols, et M. Antoine, consnis. 


676. — QUINTUS A SON CHER TIRON. 


F.XVI,26. Je vous ai dit à part moi bien der 
injures, quand j'ai vu pour la seconde fois les ” 


pêches arriver sans lettre de vous. C’er 
crime dopt yous ne pouvez en eonseience 
de subir la peine. Prenez Mareus por 

et voyez, je yous le epnsellle, si 
beapçoup de temps à élncghrer, à 
menter yotre défense, i! paryigr 
que vous n'éfes pas cappa! 
une ancienne hahitudg de r 


px 
so 


afin qu'en pe bu pns 
pleings qu op eût 
Eh bien! j 
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cet nie D Lo 
votre lettre," ,#°#f 
sans qpoi e^ 
pe 
majs vi 
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je 0 en] 
a, del À rends 
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el tectum, ut aiunt, ab omnique 
molestia sincerum integrumque 
et omnes hoc tibi tui pro.me 
et ex tuo in me ofticio maxi- 
pr : ys summamque voluptatem esse capturum. 
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à À, Ati, 
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pEE Q. V. De Dionysio tuo adhuc nihil extri- 
s. e minus, quod me frigus Dalmaticum , quod illinc 


Pe 


PT P 


bic refrigeravit. Sed tamen non desistam , quin 
do eruam. Sed tamen omnia mi dura impe- 
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eps run interceSsion , par 
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| porté la désolation 
2e ga ri ble singe qui n'appar- 
s po mature humaine! 11 me fait 
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M o (^. vez, sont pour moi des 
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"yroir chassé 
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jus Catilio nescio quid ad me scripsisti deprecationis | 


ester Apage te Cum nostro Sex. Servilio : nam 
ego quoque illum amo. Sed hujusmodi vos 


giri: bujusmodi causas recipitis? hominem unum om- : 


issimum, qui tot ingenuos, matresfamilias . 

dires Romanos occidit , arripuit , disperdidit , regiones va- 

vit? Simius , non seniissis homo, contra me arma tulit , 

et eom bello cepi. Sed tainen, mi Cicero, quid facere pos 
sum? Omnia, mehercule, cupio, quæ tu mi imperas 

pesn aolnadversionem et supplicium , quo usurus eram 
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plus ricn à craindre du côté de César. Il avait 
été fort mêlé à nos affaires, et il est même resté 
plus longtemps que moi dans le parti. Jo sais 
que vous l'en estimerez davantage. Faites donc, 
mon cher Rex , faites qu'il apprenne tout ce qu'on 


voyc en possession der e indignation, 
tend, sur l'autorité upplice qui lui est 
ment est nul qua" eux qui demandent 
tester. Offiljus A Spoliation de leurs 
reste, il a ajr vaisseaux , le meurtre 
dit un mp! nfants, de leurs pere? 
Jui et se aurais le front d'Appius 
d’hor ne soutiendrais pas leur 
yov je ferai exactement ce qu 
f nté. Il aura pour défenseur 


i3. Puisse cette circonstane 

.ecusations! c'est là ma seuk 

. retour, si j'ai besoin qu'on mede- 

.9me,, je compte sur vous. — Césarest 

urs injuste pour moi. Le voilà qui retarde 

un rapport sur mes supplications etsurmes ope 
rations en Dalmatie , comme si je n'avais pas de 
ce moment, d'incontestables droits à l'honneur 
du triomphe. Est-ce qu'on veut attendre que k 
guerre soit absolument terminée? Mais il v a en 
Dalmatie vingt villes antiques, avec lesquelles 
sont liguées plus de soixante autres. Exiger que 
je les prenne toutes avant qu'on ne m'accorde 
des supplications, c'est me traiter comme on n'a 

jamais traité un général. 


683. — A CORNIFICIUS. 


F.XII,19. Votre lettre me charme d'autant 
plus que j'y vois la preuve que vous avez rem 
Ja mienne. Je savais le plaisir qu'elle vous ferait, 
et j'appréhendais qu'elle ne vous parvint pes 
C'est par vous que j'apprends que la guerre et 
en Syrie, et que César vous a donné le gouverne 
ment de cette province. Je fais bien des vœux 
pour que vous vous en tiriez heureusement età 
votre honneur. Vos talents et votre prudence me 
défendent d'en douter. Seulement je m'alarme 


Rome, févner. 


in eum, quem cepissem, remitto tibi et condono. Qui 
illis respondere possum , qui sua bona direpta , naves expe 
gnalas, fratres, liberos, parentes occisos, actione exp 
tulant? Si mehercules Appii os haberem, in cujus locus 
suffectus sum, tamen hoc sustinere non possem. Quid erp 
est? Faciam omnia sedulo , quæ te sciam velle. Defenditer 
a Q. Volusio, tuo discipulo : si forte ea res poterit adret- 
sarios fugare: in eo maxima spes est. Nos, si quid eri 
istic opus, defendes. — Cesar adliuc mi injuriam facit : de 
meis supplicationibus et rebus gestis Dalmaticis adhuc pos 
refert , quasi vero non justissimi triumphi in Dalmatia res 
gesserim! Nam si hoc exspectandum est, dum totum be 
lum conficiam : viginti oppida sunt Dalmatize antiqua : que 
ipsi sibi adsciverunt amplius sexaginta; hsec nisi oma 
expugno, si mihi supplicationes non decernuntur, long 
alia conditione ego sum, ac ceteri imperatores. 


M. T. C. CORNIFICIO S. D. 


Libentissime legi tuas literas : in quibus jucundissines 
mihi fuit, quod cognovi meas tibi redditas esse. Non enia 


: ; dubitabam, quin eas lubenter lecturus esscs : verebar, ut 


redderentur. Belluni, quod est in Syria, Syriamque pre 
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ossibilité d'une guerre avec les Parthes. 
vous me dites de vos forces confirme l'o- 
que je m'en étais faite par aperçu. Aussi 
aite ardemment que cette nation ne remue 
int l'arrivée des légions que je sais qu'on 
nvoie. Si vos troupes sont comparative- 
rop faibles pour tenter la fortune d'un 
;, n'oubliez point ce qu'a fait Bibulus dans 
uation pareille: il s'est enfermé dans une 
ien défendue et bien approvisionnée, et 
est pas sorti tant que les Parthes sont 
rés dans la province. C'est le moment et 
onstances qui doivent décider du parti à 


*. Je serai inquiet jusqu'à ce que je sache - 


erminations. Je n'ai jamais laissé passer 
ions sans vous écrire. Faites de méme à 
ard, je vous en prie, et surtout dites bien 
es vôtres que je suis entièrement à vous. 


684. — A CURIUS. Rome , février. 


1,31. Votre lettre prouve deux choses 
| toujours eues fort à cœur : que je suis 
1cé dans votre estime , et que vous savez 
n je vous aime. Au point où nous en som- 
ne nous reste plus qu'à faire l'un et l'autre 
le bons procédés; et, dans ce combat, peu 
rte d'être vainqueur ou vaincu. Vous 
| vous dispenser de remettre ma recom- 
ion à Acilius, tant mieux. Je vois aussi 
us n'avez pas eu besoin de recourir à 
i$, votre bagage étant si bien arrangé 
y voyait, comme vous le dites , sortir ni 


ibi tributam esse a Cæsare ex tuis literis cognovi. 

| tibi volo bene et feliciter evenire : quod ita fore 

letus et indosiris et prodoutia tua. Sed de Par- 

i suspicione quod scribis, sane me commovit. 
ipse 


tur, quas audio duci. L Quod. sí pares copias ad 
lum non habebis, on io fagiet vti consilio M. 


» habui cui darem, quin dederim. A le, ut 
E in orimisque, ut ita ad tuos scribas , ut 
Loa esse. 
| CICERO CURIO S. D. 
ers ex tuis literis, quod semper studui, et 
TN D'une. quam mibi caros ee: 
Na um uterque nostrum consecutus est, re- 

ut officiis certemus inter nos : quibus æquo 
le vel vincar abs te. Acilio non fuisse 
duri erae cle pt Sulpicii tibi operam 






exaruisse jam veterem urbani- 
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pieds ni téte. Mais à propos de pieds, que n'en 


avez-vous qui vous ramènent ici! car vous voyez 


que toute urbanité disparaît chez nous. C'est au 
point que le conseil d'Attieus est plus applicable 
que jamais : Conservons du moins entre quel- 
ques-uns de nous les glorieuses traditions at- 
liques. En fait d'hommes attiques, aprés vous 
c'est Atticus, et moi aprés lui. Arrivez donc, je 
vous prie, pour que la semence de l’atticisme 


| ne se perde pas avec la république. 


685. — A CORNIFICIUS. 

F.XII,21.Caius Anicius, mon ami, homme doué 
de tous les dons , va partir, avec une mission libre, 
pour l'Afrique, oü ses affaires l'appellent. Je vous 
demande pour lui vos bons offices en toute chose, 
notamment dans le principal objet de son voyage. 
Je vous recommande surtout beaucoup d'égards. 
C'est son côté sensible. Faites, par exemple, ce 
que j'ai toujours fait spontanément pour les sé- 
nateurs qui passaient dans ma province. Donnez- 
lui des lieteurs. Cette tradition me vient des 
hommes les plus éminents, qui n'avaient garde 
d'y manquer : n'y manquez pas, mon cher Cor- 
nificius; enfin n'oubliez rien de ce que peuvent 
réclamer le rang d'Anicius ou le soin de ses in- 
téréts, et comptez sur ma reconnaissance. Portez- 
vous bien. 


086. — A PÉTUS. 


F.IX,21. L'ai-je bien entendu! quoi! dites- 
vous, Pétus, c'est folie à vous de vouloir imiter 


tatem : ut Pomponius noster suo jure possit dicere, nisi 
nos pauci retineamus gloriam antiquam Atlicam. Ergo 
is tibi, nos ei succedimus. Veni igitur, quaeso, ne tamen 
semen urbanitatis una cum republica intereat. 


CICERO CORNIFICIO, 


C. Anicius , familiaris meus, vir omnibus rebus ornatus, 
negotiorum suorum causa legatus est in Africam legatione 
libera. Eum velim rebus omnibus adjuves operamque des, 
utquam commodissime sua negotia conficiat : in primisque, 

ei carissimum est , ejus tibi commendo : 


| dignitatem 
M. uii: ages, E E Mique a te pelo, quod ipea in provincia facerb eum solitas 


non rogatus , utomnibus senatoribus lictores darem : 

idem acceperam, el id cognoveram a summis viris facti- 
tatum. Hoc igitur, mi Cornifici, facies : ceterisque rebus 
omnibus ejus dignitati reique, si me amas, consules. Erit 


| id mihi gratissimum. Da operai , ut valeas. 


CICERO PÆTO $8. 


Ain” tandem? insanire tibi videris, quod imitere verbo- 
rum meorum, ut scribis, fulmina ? Tum insanires, si con 
sequi non posses : quum vero eliam vincas , me prius ir« 
noob ael oportet. Quare nihil tibi opus est illud a 
Trabea , sed 


bud epistola aut judicio aut concioni ? Quin ipsa judicia 
nou solemus omnia tractare uno modo. Privalas causas, 
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ce que vous appelez les foudres de monstyle! Oui, 
ee serait folie, si vous n'y pouviez atteindre; 
mais quand je trouve en vous mon maltre, c'est 
de moi et non pas de vous qu'il faut vous moquer. 


Ne citez donc point Trahéa, je vous prie; c’est 
de mon góté qu'est l'impuissance. Au fond, ' 
Marcus, sur la poursuite de P. Flaccus, a ài 
, condamné pour des vols considérables en Sicile: 


que pensez-vous de moi comme épistolaire ? mon 
Jangage ne vous semble-t-il pas bien commun? 


LETTRES DE M. T. CICÉRON. 


C. Carbon qui fat tué par Damasippus, la répn. 
blique ne compte pas en eux un seul citoyen. Nous 
avons connu Cn. Carbon et son bouffon de frère. 
Y eut-il jamais race pire? Je ne dis rien dus 
de Rubrias, qui est mon ami; mais de Caim, 
Cnéius et Marcus Carbon ses trois frères, l'un, 


On ne peut pourtant pas toujours être sur le . l'antre, Cajus, s'empoisonna, dit-on, avec de 


méme ton; et quel rapport y a-t-il entre une let- 
tre et un discours politique ou judiciaire? Méme 


cantharides, à la suite d'nne accusation de P. 
Crassus. Il avait été tribun du peuple fort ture 


aux débats du forum, ón varie les tons suivant | lent, et on l'a soupçonné de n'être pas innocent 
les causes. S'agit-il d'intérêts privés de peu d'im- | de |a mort de P. l’Africain. Quant à Cnégs qu 
portance, je me garde de m'élever trop haut. | fut mis à mort par Pompée à Libybée, je n'ai 


Est-ce une question de vie ou d'honneur, je parle 
avec plus de pompe. Quand j'écris une lettre, au 
contraire, j'emploie ces mots dont je me sers tous 
les jours. — Mais je vous le demande en gráce, 
mon cher Pétus, oü avez-vous pris qu'il n'y a 
pas eu un seul Papirius au monde qui ne füt 
plébéien? Cette famille a eu ses patriciens de 
second ordre, il est vrai, dont le premier est Pa- 
pirius Mugillanus , lequel a été censeur ayec L. 
Sempronius Atratinus, aprés avoir été d'abord 
consul avec lui, l'an 312 de la fondation de 
Rorne. On appelait alors vos ancêtres Papisius. 
Ils ont occupé treize fois la chaire curule depuis 
Mugillanus jusqu'à L. Papirius Crassus, qui cessa 
le premier d'étre appelé Papisius; il fut créé 
dictateur avec L. Papirius Cursor, général de Ja 
cavalerie l'an de Rome 415, et quatre ans aprés 
il fut consul avec K. Duillius. Un homme qui a 
laissé un nom respecté, Cursor, luisuccéda. Après 
Cursor, vint L. Mason, l'édile qui est la souche 
des nombreux patriciens de son nom dont j'exige 
absolument que vous ayez chez vous les images. 
Plus tard, il y eut les Carbons et les Turdus. 
Ceux-là étaient plébéiens, et je ne vous chicane 
point sur votre mépris pour eux. Car excepté le 


et eas tenues, agimus subtilius; capitis aut famze scilicet 
ornatius : epistolas veroquotidianis verbis texere solemus. 
— Sed tamen, mi Pzete, qui tibi venit in imentem negare Pa- 
pirium quemquam unquam nisi plebeium fuisse ? Fuerunt 
enim patricii minorum gentium , quorum princeps L. Pa- 
pirius Mugillanus , qui censor cum L. Sempronio Atratino 
fuit, qunm antea consul cum eodem fuisset, annis post 
Romath conditam cccxiu. Sed tum Papisii dicebamini. 
Post hunc xim. fuerunt sella curuli ante L. Papirium Cras- 
sum , qui primum Papisius est vocari desitus. Is dictator 
cum L. Papirio Cursore, magistro equitum, factus est, 
annis post Romam conditam ccccxv, et quadriennio post 
consul cum K. Duillio. Hunc secutus est Cursor, homo 
valde honoratus : deinde L. Maso, ædilitius : inde multi 
Masones : quorum quidem tu omnium patriciorum ima- 
gines habeas volo. Deinde Carbones et Turdi insequuntur. 
Hi plebei fuerunt : quos contemnas censco. Nam praeter 
hanc C. Carbonem, quem Damasippus occidit , civis e re- 
publica Carbonum nemo fuit. Cognovimus Cn. Carbonem 
et cjus fratrem scurram : quid his improbius? De hoc 


jamais connu de plus malhonnéte homme. Sa 
pére, accusé par Antonius, fut absous; mais e'é- 
tait la bonteille à l'encre. Reyenez-en dœe 
aux patriciens, je vous le conseille. Ces pé 
béiens, vous le voyez, sont de trop mauvais 
compagnie. ' 

687. — A PÉTUS. 


F.IX,22. J'aime Ja retenue, ej vous, ws 
voulez de la liberté daps le Jangage. C'était sesi 
l'avis de Zénon, hommg de goût assurímt, 
quoiqu'au plus mal avec potre Académie. Mi 
les Stoïciens veulent qu'on appelle chaque dw 
par sop nom, et voici lepr raisonnement : Ilpyi 
rien d'ohscéne, rien d'indécent, car le malé 
l'ohscénité est dans la chpsg qu dans le m; 
n'y a pas de milieu. Or, il n'est pas dans lache 
Voyez les comédies : on y dit tont. Vous sayel 
couplet dans le Démiurge : « Un mouvementn- 
pide. » Vous vous rappelez aussi Roscius : «Bit 
« me laissa si sot dans ma nudité : » si les m$ 
sont décents, le fond est bien bardi. Voyez met 
la scène tragique : que dites-vous de ce trait: 
« Cette femme seule 'etc.? » Et de cet autre :«]l 
« lui faut les droits de deux lits? » Que diteever 


amico meo , Rubriæ filio, nihil dico. Tres illi tratre bt 
runt, C. Cn. M. Carbones. Marcus, P. Flacco accom. 
condemnatus, fur magnus, ex Sicilia : Caius, accessit 
L. Crasso, cantharidas sumpsisse dicitur : ig et tribsm 
pl. seditiosus ; et P. Africano vim attulisse existimates f 
Hoc vero, qui Lilybæi a Pompeio nostro est interíetu 
improbior nemo meo judicio fuit. Jam pater ejus acconie 
a M. Antonio sutorio atramento absolatus putatur. Qut 
ad patres censeo revertare : plebeii quam fuerint impr 
tuni , vides. ' 


CICERO PETO S. 


otius libertatem loquendi P 
omnins mebercule acufo : d$ 
lostt a rixa est. Sed, std 
placet stoicis, suo pes rem nomine appellare 5E 
enim disserunt , Nihil esse ohscæpum, nibil tarpe dich: 
nam , si quod sit in obscenitaie Dido: id aet s" 
esse auf in yerbo : nibil esse tertium. [n re nonest. Ree 


Amo verecundiam, fu 
que hoc Zenoni placuit, 
Academize nostrae cum eo m 
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le mot propre? — Vous le Toyes, c'est 

PS Mais par cela seul qu'on ne 
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obscène dans la chose; dans 
ces Car si ce qu'on ex- 
est teux , l'expression ne saurait 
être inc . Me Pe n Ep 
Éries fu PCM par pun nom. Paporpoi cel! 
1 cho malhoontte, ne la nommez pas 


vous appelez par son nom 
Apr mo eph m rm p 
; mais depuis « | 

ts Re 
que la terme que vous ayez employé. Ne 
voluimus 


culpam majorem, an illam. 
“n'est-ce pas le comble de l'obscénité? | demandons 


| Moss rers car il n'y entendait pas malice. 


prié qr n'est pas dans les choses. Con- 
le n'est ule part. Y a-t-il rien de 


it que cette phrase : Vouloir devenir 
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ma voit 


significat ?.sed alterum. nemo 
unu 


» mms 


En quod sig Mak, forpe seno pon poteet 
llas alieno nomine : cur non suo potius? 


la pudeur n'est pas aig di n 


sor s'en sert seri dang ses appales, en disant | 
di RER sont esclaves de | 


done pas dans les mots; j'ai | ( 





Quidem : 8i sop est, soo polius. Can- 
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fua, je ne le puis pas. mH très- 
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ier le dimingtif de parinenta, + c'est 


la chose exprimée, et r conséquent à. 
cence m'est mille part? — On attache | 

ve e eene 4 de mots diens Le ot di 
visio est tout ce qu'il y a de plus Innocen 
monde; cpéndist i s' y Bde idée obscène, 


sif est une ordure, et rien n'est plus innocent 
que ces mots dans leur sens primitif. Les sots se 
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fourent partout. Testes est trés-convenable en 
justice ; ailleurs il n’est guère de mise. Colei est 
honnête à Lanuvium: à Cliternum, il ne l'est pas. 
Ainsi voilà le méme mot tour à tour décent et 
indécent. Suppedil est horrible; mais qu'on dise, 
]l sera nu dans le bain, personne n'y trou- 
vera à reprendre. — Tel est le systéme des Stoi- 
ciens : le sage doit parler librement. Mais qu'en 
voilà long, bons Dieux, sur un seul mot de vous! 
Vous risquez tout avec moi, et je vous en sais 
gré. Moi, je reste et resterai fidèle à Platon. La 
retenue qu'il recommande dans le langage est 
devenue chez moi une habitude : aussi je mets 
un léger voile là où les stoiciens disent les gros 
mots tout à découvert. Ne prétendent-ils pas 
aussi qu'il ne faut jamais se gêner pour certaines 


flatuosités ou éructations en compagnie? Mais 


chut! Respect aux kalendes de mars. C'est au- 
jourd'hui la féte! Adieu; et ne cessez pas de 
m'aimer. 
688, — A BASILIUS. 
F.VI, 15. Trés-bien! trés-bien! Que je suis 
aise ! je vous aime! Je suis à vous , à tout ce qui 
vousappartient; et vous, m'aimez-vous ? que de- 
venez-vous? que fait-on ? je veux le savoir. 


689. — DE, BITHYNICUS A CICÉRON. Sicile. 


F.VI,16. Si je n'avais mille raisons meilleures 
les unes que les autres pour compter sur votre 
amitié, je remonterais à l'amitié de nos péres 
pour m'en faire un titre auprès de vous ; mais je 
laisse cette ressource à ceux qui n'ont cimenté 
par aucun témoignage personnel d'attachement 
l'héritage des affections paternelles. Pour moi, je 


Rome, mars. 


aut Lollia, nos honos præfandus est. Et quidem jam non 
etiam obscena verba pro obscænis sunt? Baluit, inquit, 
impudenter; depsit multo impudentius. Atqui neutrum 
obscenum. Stultorum plena sunt omnia. Testes verbum 
honestissimum in judicio : alio loco , non nimis. At honesti 
colei Lanuvini : Cliternini, non honesti. Quid? ipsa 
res modo honesta , modo turpis ? Suppedit, flagitium est. 
Jam erit nudus in balneo, non reprehendes. — Habes 
scholam Stoicam, 6 aopôs etfupfnuovioet. Quam multa 
ex uno verbo tuo! Te adversus me omnia audere gratum 
est. Egoservo et servabo (sic enim assuevi) Platonis vere- 
cundiam. Itaque tectis verbis ea ad te scripsi, qua: aper. 
tissimis agunt stoici. Sed illi etiam crepitus aiunt seque 
liberos ac ructus esse oportere. Honorem igitur Kalendis 
Mart. Tu me diliges et valebis. 


CICERO BASILIO S. 


Tibi gratulor: mihi gaudeo : te amo : tua tueor; a te 
amari, et quid agas quidque agatur, certior fieri volo. 


BITHYNICUS CICERONI $. 


Si mihi tecum non et mullæ et justæ causæ amicitiae 
privatim essent, repeterem initia amicitiae ex parentibus 
nostris : quod faciendum iis existimo, qui paternam ami- 
citiam nullis ipsi officiis prosecuti sunt. Itaque contentus 
ero nostra ipsorum amicitia; cujus fiducia peto a te, ut 
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m'en tiens à nos sentiments propres , et je vous 
demande avec confiance de veiller, pendant moa 
absence, àtous mes intéréts. Soyez bien persuadé 
que jamais la reconnaissance d'un service rendu 
ne s'éteint dans mon cœur. 


690. — A ATTICUS.  Campagae de Rome, avri. 


A.XIV, 1. J'ai vu celui dont nous parlions e 
matin (Matius). A l'entendre , la situation est dé 
sespérée, elle est sans issue. Où un si grani 
homme a succombé (César), qui peut se flatter de 
réussir? Enfin s'il faut vous le dire, il voit tou 
perdu ; il pourrait bien dire vrai, et il affirmait 
avec un air de satisfaction qu'avant vingt jours 
les Gaules seraient sens dessus dessous : qu'a 
reste , excepté Lépide , il n'avait parlé à personm 
depuis les ides de mars, mais qu'en somme lesche 
ses ne peuvent rester sur le pied où elles sont 
Oppius ne regrette pas moins César : mais quels 
réserve dans ses paroles ! Jamais un mot dontTe 
reille d'un homme de bien puisse être choquée. à 
m'arrête. — De votre côté, mon cher Atticus, ps 
de négligence, je vous en prie, à m'avertir sir 
a du nouveau, et il y en aura sans doute. La 
nouvelles de Sextius se confirment-elles ? surtt 
parlez-moi de Brutus, de Brutus , dont César, sii 
vant la personne que je viens de voir, avait cot 
tume de dire : Son avis n'est jamais indifferesi; 
car ce qu'il veut, il le veut bien. César s'en ét 
aperçu à Nicée, au langage de Brutus pour Dé 
jotarus, langage dont la passion et la liberté is 
frappèrent vivement. Voici encore une cireose 
tance que je tiens de la méme source et qui mes 
personnelle. Je vous raconteles choses dans l'ordre 


absentem me, quibuscumquein rebus opus fuerit, toure, 
si nullum officium tuum apud me intermoriturum exi 
mas. 


CICERO ATTICO S. 


Deverti ad illum , de quo tecum mane. Nihil perditis : 
explicari rei non posse. Etenim si ille tali ingenio exilat 
non reperiebat , quis nunc reperiet? Quid quæris? Perisst 
omnia aiebat; quod haud scio an ita sit : verum ille ge 
dens : affirmabatque minus diebus xx tumultum Gallices: 
in sermonem se post Idus Mart. przeterquam Lepidi ® 
nisse neminis : ad summam , non posse istzec sic abire. Ó 
pudentem Oppium! qui nihilo minusillum desiderat : ssi 
loquitur nihil, quod quemquam bonum offendat. Sed it 
hactenus. — Tu, quæso, quidquid novi ( multa autem e 
specto) scribere ne pigrere. In his , de Sexto satisnecertss; 
maxime autem de Bruto nostro : de quo quidem iBe, si 
quem deverti, Cæsarem solitum dicere, Magni refer. 
hic quid velit : sed quidquid vult,valde vult : qu 
eum animadvertisse, quum pro Dejotaro Niceæ dioe * 
valde vehementer eum visum et libere dicere , aique ets 
(ut enim quidque succurrit, libet scribere) proxime, quis 
Sextii rogatu apud eum fuissem , exspectaremque seder: 
quoad vocarer, dixisse eum, Ego dubitem quin summ 
in odio sim, quum M. Cicero sedeat, nec suo comme 
ms convenire possit? Atqui, si quisquam est facilu. 
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5 mereviennent. J'étais allé solliciter César 
emande de Sextius; je m'étais assis en at- 
nt que l'on m'introduisit. César le sut : 
je douter, s'écria-t-il, de l'aversion de 
on, quand je le vois attendre à ma porte, 
w d'entrer? S'il y a pourtant quelqu'un 
‘façon, c'est lui. Je ne puis donc pas douter 
mauvaise disposition. On me cita plusieurs 
; traits. Je reviens à ma prière ; instruisez- 
le tout, des grandes choses et des petites. 
on côté, je ne vous laisserai rien ignorer. 


j9i. — A ATTICUS. — Campagne de Rome, avril, 


CIV, 2. J'ai reçu hier vos deux lettres. Vous 
irlez dans la première du théâtre et de Pu- 
C'est un bon signe de la faveur du public. 


pplaudissements donnés à L. Cassius me pa- 


nt méme une chose plaisante. Dans l'autre | 


vous me parlez de Madarus (1), dont la £éte 
Y'offre rien qui attire, vous le savez. Aussi 
passé outre; mais sans aller bien loin, car 
ivait arrêté longtemps à causer avec lui. Je 
ai répété le propos qu'il m'a dit avoir été 
par César le jour oü, venant le sollieiter pour 
as, j'attendais audience. Je crains de l'avoir 
rrté inexactement. Le voici tel qu'il est : Se- 
leencore assez sot pourcroire à son amitié, 

d un homme sans façon comme lui attend 
tonieusement à ma porte pour entrer? Ne 
& pasque la (éte nue nesoit un ennemi mortel 
paix publique, autrement dit de Brutus. Je 
t Tuseulum aujourd'hui. Demain je serai à 
vium. Puis, je pense aller à Asture. Tout 
isposé pour recevoir Pilia. Je voudrais bien 
met À. S, M qui était chauve. Madarus est un mot 


E: tamen non dubito, quin me male oderit. Hiec 
imodi multa. Sed ad propositum. Quidquid erit non 
MEM mee tenes tato tg 


? CICERO ATTICO S8. D. 


s MM E Er pis etm P« 
pice nr ; bona signa consenlienlis multitudinis. 







8 se mone enim sum relentus. Quod autem ad te 


lé TE 


im, obscure fortasse , id ejusmodi est : aiebat 





| non animo quoque sentiant. Sed quid 
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aussi qu'Attica... Mais je dois vous pardonner la 
préférence. Mille compliments à l'une et à l'au- 


692. — À ATTICUS. Tusculum , avril. 


A.XIV, 3. Votre lettre est tranquillisante, 
Veuille le ciel que cela dure! Matius ne le croit 
point. Mais voici que les ouvriers qui étaient allés 
à Rome chercher du blé reviennent les mains 
vides, et m'annoncent (grande rumeur !) qu'An- 
toine a accaparé l'approvisionnement tout entier, 
Il faut que ce soit une panique, car vous m'en 


| auriez parlé. Jusqu'ici pas le plus petit mot de 


Corumbus ; c'est l'affranchi de Balbus. Son nom 
m'est bien connu, et on le dit fort habile architecte. 
On a un motif, je le suppose, pour réclamer 
l'honneur de votre signature. On veut nous faire 


| eroire qu'on est bien pour nous , et en vérité je ne 


sais pourquoi on ne le serait point en effet : mais 
qu'importe? Táchez de découvrir le fond de 
la pensée d'Antoine. Je le crois bien plus occupé 
de faire bonne chère que de songer à mal. S'il 
survient quelques événements, mandez-les-moi, 
Sinon, parlez-moi des manifestations populaires 
et des allusions du théátre. Mes compliments à 
Pilia et à Attica. 


693. — A ATTICUS. Lanuvium, avril. 
A.XIV,4. Que pouvez-vous espérer de moi à 
Lanuvium ? C’est où vous êtes qu'il y a tous les 
jours du nouveau, je me le figure. Le temps se 
eharge. D'aprés l'échantil lon de Matius , que pen- 
sez-vous des autres? Pour moi, je déplore ce qui 
est sans exemple dans le monde , la liberté recou- 
vrée et point encore de république. On frémit en 
songeant à tout ce qu'on dit , à tout ce qu'on ma- 


! chine. Je redoute aussi la guerre dans les Gaules. 


CICERO ATTICO S. 


Tranquillæ tuae quidem literae ; quod utinam diutius! Nam 
Matius posse negabat. Ecce autem structores nostri ad 
frumentum profecti, quum inanes rediissent, rumorem 
afferunt magnum, Romae domum ad Antoniom frumentum 
omne portari. ITxvixàv certe : scripsisses enim. Corumbus 
Balbi nullus adhuc; et mihi notum nomen. Bellus enim 


| esse dicitur architectus. Ad obsignandum tu adhibitus non 


sine causa videris. Volunt enim nos ila "Nescio cur 


:ad nos? Odo- 


gitare. Tu, iyi speeds MO; scribes : 
Populi xcovpasícv et mimorum dicta perscribio 
cæ salutem. 


CICERO ATTICO 5. 


Nune quid putas me Lanuvii? At ego te istic quotidie 
aliquid novi suspicor. Tument negotia. Nam quum Ma- 
tius, quid censes ceteros? Equidem doleo, quod nunquam 
in ulla civitate accidit , non una cum libertate rempublicam 
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Sextüs lüi-méme, que devieridra-t-11? Mais en 
dépit de tünt d'éléments cütijurés, les ides de 
mars me consolent. Nos héros ont fait ce qui 
dépendait d'eux. Ils l'ont fait glorieusement et 
avec un courage sublime; mais pour achever 
l'œuvre il fait de l’argetit et des troupes, et rious 
n'en àvons pas. Ce peu de mióts à pour objet 
de vols deritider des noüvelles, tar je stiis dans 
üne atteilte contiuelle. Si vous n'aviez riet à ihe 
dire, n'en tdhtinuons pas moltis, Je vous prie, 
lé doux cütnmerce de tius lettres. J'y serai, de mon 
tôté, fidèle. 


694. — À ATTICUS. 


A.XIV ,5. J'espère que vous êtes mieux. La 
diète aura suffi contre une attaque si légère. Mais 
je veux savoir positivement comment vous vous 
trouvez. C'est un bon signe que l'inquiétude de 
Calvénasur les dispositions de Brutusà son égard. 
Mais que c'en serait un mauvais, si les enselgnes 
des Gaules se déployaient contre nots! Que pen- 
sez-vous des légions qui étaient en Espagne? 
n'auront-elles pas les mémes prétentions? et 
celles à qui Annius a fait passer la mer? Quand 
je dis Annius, c'est Caninius. Ma mémoire est eh 
défaut. Tout le mal vient de ce débauché. Suppu- 
sez Antoine de franc jeu, la sédition des affran- 
chis de Césat n'eüt pas été une affaire. Quelle 
sotte honte à moi de n'avoir pas pris de mission 
ävañt là prorogation du sénat! Je ne voulais pas 
üvolr l'air de me sauver quand l'orage grondait ; 
ét CeFtes j'aurais tort si je pouvais l'empécher de 
crever. Mais voyez quels sont nos magistrats, si 
fiiagistrats il y a; voyez tous les commandements 
livrés aux satellitesdela tyrannie ; voyez lesforces 
dont elle dispose; voyez les vétérans qui sont là 


Asture, rr avril. 


recuperatam. Horribileest, qua loquantur, quae minitentur. 
Ac vereor Gallica etiam bella ; ipse Sextus quo evadat. Sed 
omnia licet concurrant, Idus Marti: consolantur. Nostri 
autem fpwsç, quod per ipsos confici potuit, gloriosissime 
et magnificentissime confecetunt. Reliqua res opes ct co- 
pias desiderant ; quas nullas habemus. Haæc ego ad te, ut, 
si quid novi (nam quotidie aliquid exspecto) confestim 
ad me : et; si novi nihil, nostro more lamen ne patiamur 
intermitti literulas. Equidem non commitlam. 


CICERO ATTICO S. 


Spero tibi jam esse , ut volumus , quoniam quidem +ot- 
116o«, quum leviter commotus esses : sed tamen velim scire, 
quid agas. Signa bella, quod Calvena moleste fert, se sus- 
pectuin esse Bruto. Illa signa non bona, si cum signis le- 
gioncs veniunt e Gallia. Quid tu illas putas , quæ fuerunt 
in Hispania, nonne idem postulaturas? Quid, quas Annius 
transportavit? Caninium volui, sed pyvrpiovixóv éuaprnue. 
Ab aleatore pupuds xo30;. Nam ista quidem Ciesaris liber- 
torum conjuratio facile opprimeretur, si recta saperet 
Antonius. Meam stultam verecundiam! qui legari nolue- 
rim ante res prolatas, ne deserere viderer hunc rerum tu- 
uxorem : cul certe sí possem mederi, deesse non deberem. 


LETTRES DE M. T. CICÉRON. 


, à nos portes : qtiels Éléments voletitiques ! t^g 
autre côté ; ceux dont la vie devtitit être sous la 
sauvegarde de l'univers, et dont l'uhivets detrét 
révérer la gloire, beux-là, privés d’hotieurs et d 
popularité, se bachiènt entré quatre mutaiils. 
N'importe ;'ils sont heureux , et RÜme seule est 
misérable. Mais quel serh l'effet de l’attiré 
d'Octavb? Va-t-il devenir un centre? Pwt-bn ej 
pérer de lui quelquefüvorable péripétie? Malheb- 
reusement je ne le pense pas. Toutefois dites-rii 
ce qui en est. C'est au mometit de quitter Aj 
ture, le 3 des ides, que je vous écris. 


695. — À ATTICUS. Foodi , avri. 


A. XIV , 6. J'étais à souper à Fohdi , la vellk 
des ides, lorsque j'ai recu votre lettre. Vos 
allez mieux ; c'est le principal. Puis les tiouvelli 
sont meilleutes. C'eüt été une truelle chose qi 
l'arrivée des légions. Quaht à Octave, où verti 
plus tard. Je voudrais bien apipreridre quelqé 
chose de Marius. J'étais persuadé que César s'étil 
débarrassé de lui. Aprés ce qui est arrivé, jes 
suis pas fáché de l’entrerue d'Antoine avec ihi 
hétos; mais, sauf lesides de mars , je he voisrié 
ment rien dont je puisse ehcore me réjoak 
Depuis que je suis à Fondi avec Ligüs, j'a M 
douleur de voir les biens de Seitilius entre M 
mains de ce misérable Curtilius. Ce que jé dis 
celui-ci ; je le pense de toute l4 cliqtie. O dbuller! 
il faut que ce soit rous qui thaintenions ks lié 
liations pour lesqtielles nous avions voté self 
haine au tyran! Ne nous faudra-t-1l pas eee 
pendant deux ans avoir les consuls et les tribdsi 
de son bon plaisir ? Je n'apereois pour moi aoem 
moyen de me mêler des affaires. Quelle absurd 
contradiction ! On porte aux nues ceux quil 


ed vides magistratus, si quidem illi magistratus : 
des tamen tyranni satellites in imperiis; vides ejos 
exercitus ; vides in latere veteranos; quæ sunt pit 
omnia : eos autem, qui orbis terree custodiis nos 
sæpti, verum etiam magni esse debebant, tantum sil 
laudari atque amari, sed parietibus contineri. Atque Bi 
quoquo modo beati: civitas misera. Sed velim scire, qdi 
adventus Octavii : num qui concursus ad eum, nuu qt 
vtcteptotioU suspicio. Non puto equidem : sed tamen qui 
quid est, scirecupio. Haec scripsi ad te proficiscens Astart 
ut Idus. 

CICERO ATTICO S. 


Pridie Idus Fundis accepi tuas literds ccenans. Prime 
igitur melius esse : deinde meliora te nuritiare. Otous lb 
enim fuerant , legiones venlte. Nam de Octávio susquede 
que. Exspecto quid de Mario : quem quidem egu sublabim 
rebar a Caesare. Antonii colloquiam cum heroibus nodris 
pro re nata non incommodum. Sed tamen adhüe me nil 
delectat præter Idus Martias. Nam , qüontam fundis som 
cum Ligure nostro, discrucior, Sextilii frnduih a verberose 
Curtjlio possideri : quod quuti dicU; de totd genere dici. 
Quid enim miserius , quam ea nos tueri , propter que icis 
oderamus? Etiamne consules et tribunos pl. in biennium. 
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tyran, et on maintient les actes de $a tyran- 
Vous voyez ses consuls , vous voyez ses ma- 
uts, si magistrats il y à; vous voyez la tor- 
des gens de bien. Toutefois ; dans toutes les 
; municipales, la joie tient du délire. On ne 
en donner une idée. Il y a foule chez moi : 
it avide d'entendre de ma bouche ce qui s'est 
ss on ne prend aucune mesure! 
ir la politique du jour; on dirait qu'on tremble 
nt les vaincus. C'est au second service que 
ius écris. Une autre foisj aurai plus de loisir, 
us aurez une lettre moins décousue. En at- 
ant, que faites-vous? que se passe-t-il? 


y. 2 D. BRUTUS À M. BRUTUS Ef 4 C. CASSIUS. 

















| Rome, avril 
X d il faut vous dire où nous i en sommes. 
ju; Mar i ll m'a fait connaître les 
Er peris on n'est pas plus pervers 
us trattre l dit qui ^i ae peut point me don- 


mon » gouvernement, e qu'il n'y a de süreté à 
de nous, avec l'effervescence 
uple. Tout cela est faux , vous 
e pense. Ce qui est vrai et ce 
rius , c'est qu'Antoine a 
id voit bien que, pour peu que nous trou- 
nppul , c'en est fait de sa prépondérance. 


e pense il convient de demander 
Id uos amis des légations libres , afin 

f ui rétexte honnéte de nous éloigner. 
li se engagé à A l'obtenir. Je ne réponds 


ville voluit? Nollo modo reperio, quemadmodum pos- 
U facta defendi. Sed vides 


ui Rem tus, si isti magistratus : 
ri re in municipiis. 
, quan 


-D. BRUTUS BRUTO SUO ET C. CÁSSIO $, 
o in stato simus, cogtioscite. Heri vesperi apud me 


fuit : qua mente esset Antonius, demor ; pes- 
lice Linidelssima. Nam se neque mi rovin- | 
ro apr ie arbitrari tu esse 
qua : adco essi hüilitum concitatos animos 


xu X unu Los 
^, alque Hirtius oustra- 
time > eum ieri de it a 


par is, nullae pártes iis 
7 e immi cu. mihi, 








| on d marquons de 


| Ór, pue toujours à temps de 


gran milles des difcoltés qui nous en- - 


, tant ces gens-là ont de front, 
. Nihil enim tam aédlouxov, quam cupxw. | 


gaudeant, ut ad me | 
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et tant ils sont ME Mais en ad- 
mettant méme qu'il nos, e le difficulté, il 
n'en arrivera | uis Lv A. "à re 
partis, on 
qu'on nous scd f l'e MEINT feu. a 
mre nc alors dll vois dii e v 

a ter Les préc iers moments , et attendre 
Mois lots del talie, à Rhodes ;pàr exemple, ou en t 
autre coin qi la f fortune n revieniie. SÍ le 
chances tournent, nous revii M me; si 
rien n ese déclare, sot di Hl jn ral, nois 
resterons dans l'exil; enfin si là cesse 
d'être tenable , nous tenti rons li es moyens extré- 


riies. Pourqio attendre le dernier moment, va 
me dire encore l’un de vous peul- i r la 
d'essayer sur-le-ehai np un gram 

E. 


point d' 

pée et Bassus Cécillus, qui, à : idi 
e César rhe c infail iblement. 
les rejoindre 
quand nous saurons exactement leurs forces. Si 
vous voulez que je engage pour Cassius et pour 
vous, je suis p Medie. rtius m'en presse. 

Répondez-moi sans déni; 4 car ihdubitablement 
j'aurai dé lui quelqué € avant la 





di sot 


qalHbrpé heure. Que j je sa sache où nous pouvons 
nous voir, oü vous voulez q que | d rende. D'a- 
prés moti dernier entretien avec Hirtius , j'ai eru 
devolr demander vti rious fût permis 4e rester 


à Rome avec une e publique; c'est ce que 
nous n^ vibe ond pof: notre peéserice les m 
drait trop odieux : mali Je tie puis pas m'abstenir 
de réclamer ce que je regarde comme une justice. 


fidó : lant& est Homihüin Iüsblehitia et. nostri insectalio. 
Ac si dederint, quod petimus , tamen paullo post futurum 
ee eripiet eere 
tur. ergo est, inq ? locus 
fortuli : tedlendurh ex Italia migraáddum 

ilh VeHraforh Alice. 1 Seat Ead RER Hadr 


mur Romam : si rnediocris , in exsilio vivemus : si pessi- 
his , ad novissinia auxilia descendeinus. rret fortasse 


loc loco álicui vestrum, ear Xd isi ec- 
temus potius, quam nunc aliquid moliatüur? Quia ub 





cessuros non | 
Nihil tamen non rer re an toi aeui esbs 
statuerem. 
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697. — À ATTICUS.  Formies, 15 avril. 


A.XIV,7. J'ai vu Paullus à Caiéte le lendemain 
des ides. Il m'a parlé de Marius et des affaires. 
Ce qu'il y a de pire. Je n'ai encore rien de vous. 
Îl est vrai qu'aucun de mes gens n'est arrivé. On 
prétend ici avoir vu notre Brutus dans les envi- 
rons de Lanuvium. Où veut-il donc se fixer? Je 
suis fort en peine de nouvelles, des siennes sur- 
tout. Je vous écrisau moment de quitter Formies, 
aujourd’hui 17 des kalendes , pour arriver demain 
à Pouzzol. Cicéron vient de m'envoyer une 
lettre fort bien tournée et raisonnablement lon- 
gue. Il peut me tromper sur le reste, mais son 
style prouve ses progrès, Aussi je vous conjure 
maintenant, comme je vous le disais l’autre jour, 
de veiller à ce que rien ne lui manque. Le devoir 
l'exige; la réputation et l'honneur n'y sont pas 
moins intéressés. Et j'ai bien vu que c'était tout 
à fait votre avis. Désormais ainsi je puis aller 
en Gréce, et je compte partir en juillet. 'Toutes 
les difficultés s'aplanissent. Cependant, comme 
au temps où nous vivons il n'y a jamais rien 
de certain, que je ne sais pas aujourd'hui ce qu'il 
me sera demain honorable, licite ou nuisible de 
faire, veuillez provisoirement mettre mon flls en 
état de se soutenir d'une maniére trés-digne et 
trés-large. Je compte en cette occasion sur votre 
bienveillance habituelle pour tout ce qui me re- 
garde. Puis donnez-moi des nouvelles; sinon 
écrivez-moi ce qui vous passera par la tête. 


698. — A ATTICUS. 


A.XIV,8. Vous me croyiez déjà sur le bord 
de la mer; et le 17 des kalendes votre lettre 
m'a trouvé encore à mon pied à terre de Si- 


Sinuesse, avril. 
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Postridie Idus Paullum in Caieta vidi. Is mihi de Mario 
et de republica alia quædam sane pessima. A te scilicet 
Dihil : nemo enim meorum. Sed Brutum nostrum audio 
vísum sub Lanuvio. Ubi tandem est futurus? Nam quum 
reliqua, tum de hoc scire aveo omnia. Ego e Formiano 
exiens xvii Kal., ut inde altero die in Puteolanum , scripsi 
bzec. A Cicerone mihi literæ sane nexivwuévar et bene lon- 
gie. Cetera autem vel fingi possunt : «ivo; literarum si- 
gnificat ductiorem. Nunc magno opere a te peto, de quo 
sum nuper tecum locutus, ut videas ne quid ei desit. Id 
quum ad officium nostrum pertinet , tum ad existimatio- 
nem et dignitatem : quod idem intellexi tibi videri omnino. 
Si ergo est, volo mense Quintili in Graeciam. Sunt om- 
nia faciliora. Sed quum sfnt ea tempora , ut certi nihi] esse 
possit , quid bonestum mihi sit, quid liceat , quid expediat; 
quaeso, da operam, ut illum quam honestissime copiosis- 
simeque tueamur. Hac et cetera , quæ ad nos pertinebunt, 
ut soles, cogitabis : ad meque aut quod ad rem pertineat, 
aut , si nihil erit , quod in buccam venerit , scribes. 
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Tu me jam rebare, quum scribebas, in actis esse nos- 
lris : at ego aceupi xvi Kal. in deversoriolo Sinuessano 


LETTRES DE M. T. CICÉRON. 


nuesse. Pour ce qui est de Marius, c'est jus 
tice. Mais je plains le petit-fils de L. Crassus. Je 
suis ravi que notre Brutus soit si content d’An- 
toine. Junia, dites-vous, lui a remis des lettre 
pleines de modération et méme d'amitié; msis 
Paullus m'en a montré d'autres de son frère. fl 
y est question, à la fin, d'embücbes préparée 
contre sa vie : on en a des indices certains. Cels 
ne me plaît guère, et plaît bien moins encore i 
Paullus. Je ne suis pas fáché du brusque départ 
de la reine (1). Mandez-moi ce qu'a fait Clodia. Oe. 
cupez-vous aussi, je vous prie, des Byzantis 
comme du reste; et faites appeler Pélops. Je vou 
tiendrai au courant de Baies; et quand j'auni 
bien vu ces réunions dont vous voulez que jk 
vous parle, vous aurez des détails. Que # 
passe-t-il dans les Gaules, en Espagne? Où enat 
Sextus? J'en suis inquiet : veuillez me parier de 
lui et de tout. Je ne suis pas fáché que votre mi- 
graine vous ait forcé à prendre un peu de reps. 
Je m'aperçois , en lisant vos lettres, que vous &es 
plus calme. Ne mecachez rien sur Brutus. Où est 
il? quels sont ses projets? Je me flatte qua 
jourd'hui il pourrait seul et sans crainte se prose 
ner dans toutes les rues de Rome. Et pourtant... 


699. — A ATTICUS. Pouzzol, svi. 


A.XIV,9. Vos lettres sont arrivées de comge ; 
gnie; l'affranchi de Vestorius m'en a remisi 
fois plusieurs, où j'ai trouvé beaucoup de Jamie 
sur la situation. Je réponds en peu de mots à : 
ce que vous désirez savoir. D'abord l'héritg 
de Cluvius fait mes délices. Vous demandez er : 
suite pourquoi j'ai envoyé chercher Chrysippe 

(1) Cléopâtre. Elle s'enfult de Rome aprés la mort de Césr. : — 


tuas literas. De Mario probe : etsi doleo L. Crassi nepotem. 
Optime tam etiam Bruto nostro probari Antonium. Xen 
quod Juniam scribis moderate et amice scriptas lier 
attulisse , mihi Paullus dedit ad se a fratre missas: quies 
in extremis erat sibi insidias fieri ; se id certis auctoribus 
comperisse. Hoc nec mihi placebat et multo illi mines. Be 
gine fuga mihi non molesta est. Sed Clodia quid ui, 
scribas ad me velim. De Byzantiis curabis at cetera; e Pe 
lopem ad te arcesses. Ego, ut postulas, Baiana meg 
chorumque illum, de quo scire vis, quum perspesat, 
tum scribam ; ne quid ignores. Quid Galli, quid Hispasi, 
quid Sextus agat, vehementer exspecto. Ka scilicet ts de 
clarabis , qui cetera. Nauseolam tibi tuam cansam otii de 
disse facile patiebar. Videbare enim mihi j unb 
teras requiesse paulisper. De Bruto semper ad me omsit 

perscribito , ubi sit , quid cogitet : quem quidem eg spe 

jam tuto vel solum tota urbe vagari posse. Verurtsmes. 

° CICERO ATTICO S. 


De republica multa cognovi ex tuis literis , quas quid 
multijuges accepi uno tempore a Vestorii liberto, Add 
autem , quæ requiris, brevi . Primum we 
menter me Cluviana delectant. Sed quod quaeris, qui 
arcessierim Chrysippum : tabernse mihi du corrueroy, 
reliquæque rimas agunt. Itaque non solum inquilial, xt 
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Deux de mes boutiques ont croulé; les autres 
sont 
les rats ont délogé. On appellerait cela un mal- 

ir : pour moi, ce n'est pas méme une contra- 
i O Socrate! Ó enfants de Socrate! je ne 



































Vous savez, Dieux immortels, s'il y a 
rint eda qu me touche! D'ailleurs le pro- 


E 


mug wis et on parle de plus 
kd » encore; par exemple, de deux con- 
| désignés. Grands Dieux! la tyrannie 
ee tyran ct mor. Nous nou réjouis de 
'/ et nous soutenons ses actes! Aussi 
» b langage sévère de M. Curtius! il nous 
thc É » de vivre, et il n'a pas tort. N'eüt-il pas 
x valu mourir mille fois, que de souffrir ce 
à bien l'air de vouloir durer plus que nous? 
js est ici, et nous sommes souvent ensemble. 
us lui mande, à la date de la veille des ka- 


he Pacorus, accourant avec une force impo- 
e, Cécilius, non sans avoir fait per- 
“ben eaucoup de monde à Vétus. Vétus accuse 


bus a de meilleures nouvelles des Gau- 
ngt et un jours de date. En apprenant la 
e César, les Germains et les nations de 


7. 
vit 


lieutenant d'Hirtius, pour faire leur sou- 
Qu'en dites-vous? Tout est done à la 
| ee côté : ce n'est pas ce que disait Cal- 


n et auctore Vestorio, ut hoc damnum 
mi sil. — Hic turba magna est, eritque, ut audio, 


'rannis , rame occidit. Ejus interfecti mor- 
m, cujus facta delendimus! Itaque quam se- 
M. Curios acenzat, ut pudeat vivere : neque 
m mori millies prestitit quam hec pai quie 
r habitura etiam vetustatem. Et Balbus hic 
jue mecum : ad quem a Vetere literæ date 
nuar., quum a se Cæcilius circumsederetur 
tener ir, venisse cum maximis copiis Pacorum 
m: il sibi esse eum ereptum, mullis suis amissis : 
ja re accu Volcatium. Ita mihi videtur bellum illud 
re. Se d Dolabella et Nicias viderint. Idem Balbus me- 


es positus ab Hirlio, se, quod imperatum 
facturos {rte tp Qunis Maui Pedo, di 


LOS 
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de lézardes. Les locataires et méme | 


ai jamais vous exprimer assez ma reconnais- 


reconstruction que me conseille Vestorius, - 
a La conçu, me rendra cet accident profita- | 


8 de janvier, qu'après avoir enveloppé Cé- 
DRE vendre maitre dal, quand le | 


MN malheur. Ainsi la guerre serait | 
». Mais Dolabella et Nicias y pourvoi- 





ont envoyé des ambassadeurs à Au- 


quasi designati consules. O Dii boni! | 


645 
700. — À ATTICUS. Poazzol , avtiL 


A.XIV,10. Est-il bien vrai? ce Brutus qui nous 
est si cher n'aurait frappé ce grand coup que 


| pour étre à Lanuvium ! Trébonius ne pourrait se 


rendre à son gouvernement que par des chemins 
détournés : et tout ce que César a fait, écrit, 


| dit, promis ou méme pensé , aurait autorité plus 


grande que de son vivant! Vous rappelez-vous 
le jour de la retraite au Capitole, comme je de- 
mandais à grands eris qu'on y fit convoquer le 
sénat par les préteurs? Dieux immortels! que 
ne pouvait-on pas faire dans ce premier moment 
de ferveur pour les honnétes gens et méme pour 
les tiédes, et de consternation pour les méchants? 
La faute en est, dites-vous, aux fétes de Bac- 
chus : que pouvait-on alors? déjà tout était 
perdu, Vous rappelez-vous ce que vous disiez 
tout haut; que c'en était fait, si on lui élevnit nm 


| bücher? Eh bien! en plein forum on a brûlé son 


corps, on a prononcé son éloge, on s'est api- 
toyé sur son sort, et l'on a mis la torche à la 
main à des esclaves, à des mendiants, pour venir 
incendier nos demeures. Vous savez la suite. On 
ose direaujourd'hui : Est-ce que vous voulez aller 
contre la volonté de César? C'est vraiment trop 
fort, et je n'y puis plus tenir. Aussi je veux 
aller vivre ailleurs. Le lieu méme où vous êtes 
n'est pas sûr. Vos maux de cœur sont-ils tout à 
fait passés? Votre lettre me le donne à entendre. 
Je reviens aux Tébassus , aux Scéva , aux Fran- 
gon. Creyez-vous possible que ces gens-là soient 
tranquilles dans leur 1 , tant qu'ils nous 
verront en face, nous d'ailleurs à qui ils croyaient 


| plus de cœur que nous n'en avons? Beaux amis 


de l'ordre vraiment, les auteurs de tous les vols ! 
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Itane vero? Hoc meus et tuus Brutus egit, ut Lanuvii 
esset? ut Trebonius itineribus deviis proficisceretur ir 


t ser- 
vique go ne E 
deinde? ut audeant dicere, Tune contra Cresaris nutum? 
Haec et alia ferre non possum. [laque 7v và y? cogito. 


| Tua tamen drnvéuos. Nausea jamne plane abiit? Mihi qui- 
ita videbatur. Redeo ad 


dem ex tuis literis conjectanti ita 


habituros, stantibus nobis? in quibus plus virtutis 

putarunt, quam experti sunt. Pacis isti scilicel amatores , 

et non latrocinii mace, es tibi de Curtilio 

scripsi Sextilianoque fundo, scripsi de Censorino, de 
—- 25 


$40 


Ce que je vous ai dit de Curtilius au sujet des 
biens de Sextillus, prenez que je le pense des 
Censorinus , des Messalla, des Plancus, des Pos- 
tumius et de toute la clique. Lul mort, 1l valait 
mille fois mieux périr (ce qui ne serait pas ar- 
rivé), que de voir e& que nous voyons. — Octave 
est arrivé à Naples le 14 des kalendes. Balbus 
l'y a vu le lendemain matin, et il est venu le 
jour méme à Cumes m'annoncer qu'Octave se 
proposait d'accepter la succession de César; 
mais, comme vous le dites, il aura terriblement 
maille à partir avec Antoine. Je donne et don- 
nerai toute l'attention que Je dois à votre affaire 
de Buthrote. Vous me demandez si le bien de 
Cluvius rendra cent mille sesterces; il en ap- 
prochera, je pense. Mais j'en ai déjà mangé 
quatre-vingt mille cette année. Quintus a beau- 
coup à se plaindre de la conduite de son fils , qui 
est au mieux aujourd'hui avec sa mere , avec qui 
il était en guerre ouverte tant qu'elle a été bien 
avec son père. La lettre de mon frère contre son 
fils est des plus vives. Que fait ce jeune homme 
en ce moment? Si vous le savez et si vous étes 
encore à Rome, veuillez me le mander. Bien en- 
tendu , dites-moi aussi les nouvelles, s'il y en a. 
C'est un grand bonheur pour moi que vos let- 
tres. 

701. — A ATTICUS. 


Pouzzol , avril. 


A.XIV,11. Je vous ai écrit avant-hier une as- 
sez longue lettre. Je réponds aujourd'hui à vos 
dernieres questions. Oui, je voudrais voir Bru- 
tus à Asture, Vous me parlez de l'insolence de 
ees misérables : avez-vous donc espéré mieux? 
nous en verrons bien d'autres. Lorsque je lis dans 
leurs discours : « un si grand homme, un citoyen 


Messalla, de Planco, de Postumio, de genere toto. Melius 
fuit perisse illo interfecto, quod nunquam accidisset, quam 
hæc videre. Oc(avius Neapolim venit xum Kal. 1bi eum 
Balbus mane postridie , eodemque die mecum in Cumano, 
ilum hereditatem aditurum. Sed, ut scribis, poitébeutv 
magnam cum Antonio. Buthrotia mihi tus res est, ut de 
bet , eritque curæ. Quod quæris, jamne ad centena Clu- 
vianem : adventare videtur ; sed primo anno Lxxx deter- 
simus. Q. pater ad me gravia de filio, maxime quod matri 
munc indulgeat, cui antea. bene merenti fuerit inimicus. 
Ardentes in eum literas ad me misit. Ille autem quid 
agat, si scis, moque dum Roma es profectus, scribas ad 
me velim; et hercule, ài quid aliud. Vehementer delector 
tuis literis. 
CICERO ATTICO $. 


Nedivs tertius dedi ad te epistolam longiorem : nunc ad 
ea, quæ proxime. Velim mehercule, Asturæ Brutus. 
AxoAacíav istorum scribis. An censebas aliter? Equidem 
etiam majora exspecto. Quum equidem concionem lego, 
DE TANTO VIRO, DE CLARISSIMO CIVI, ferre non queo : etsi 
fem ad risum. Sed memento : sic alitur consuetudo perdis 
um concionum, ut nostri illi, non heroes, sed dii, fu- 
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si illustre, » la patience m'échappe. Il vaudra 
mieux en rire. Pourtant, souvenez-vous de «e 
que je vous dis : on habitue l'oreille du peuple i 
ces déclamations perfides; si bien que nos amis, 
ces héros, ces demi-dieux, avec leur gloire immor. 
telle non contestée, vont se trouver en butteàh 
haine, exposés à mille dangers. La conscience de 
ce qu'ils ont fait les console. Mais où sera notre 
consolation à nous, qui sommes délivrés du tyra 
et qui ne sommes pas libres? Un caprice d» h 
fortune sera notre sort; la raison ne tient plosie 
gouvernail. — Ce que vous m'écrivesz de Cieéra 
me fait plaisir. Puisse-t-il justifier mes espérn- 
ces! Je vous sais un gré infini de vos soins pow 
fournir assez largement à ses besoins et à sw 
dépenses : continuez, je vous en prie. — Vos 
jugez trés-bien l'affaire de Buthrote, et moi k 
ne la perds pas de vue. Je me chargerai mias 
de tout. La tâche devient chaque jour pw 
facile. Puisque vous vous intéressez à ms 
affaires plus que moi-méme, je vous dirai qu 
le bien de Cluvius pourra produire cent milk 
sesterces. L'éboulemnt qui a eu lieu ne ré 
duira pas ce chiffre; je suis, au contraire, fond 
à espérer une augmentation. J'ai ici avec msi 
Balbus, Hirtius et Pansa. Octave vient d'arri- 
ver, et méme à ma porte, chez Philippe; il ei 
tout à fait à ma dévotion. Lentulus Spinther 
passe la journée chez moi, et part demain matis 


702. — A ATTICUS. Pouzael , evri. 


A.XIV, 12. O mon cher Attieus, nous n'avess, 
je le crains bien, gagné aux ides de mars qu'u 
moment de joie et ie plaisir de la vengess 
Que me mande-t-on? que vois -je? O action a 
mirable et vaine tout ensemble! Vous ss" 


turi quidem in gloria sempiterna sint, sed non sine is 
dia, ne sine periculo quidem. Verum ilis mage ce 
solatio conscientia maximi et clarissimi facti : nd 
quie ? qui, interfecto rege, liberi non sumus. Sed hec 
tuna viderit, quoniam ratio non gubernat. — De Ciícereti, 
quæ scribis, jucunda mihi sunt : velim, sint prose 
Quod vero curte tibi est, ut el suppeditetur ad ose d 
cultum copiose , per mihl gratum est; idque ut facim, à 
etiam rogo. — De Buthrotiis, et tu recte cogitas, et ego m8 
dimitto istam curam. Suscipiam omnem etiam actiosts; 
quam video quotidie faciliorem. De Cluviano , quoniam 
re mea me ipsum diligentia vincis : res ad centem pe 
ducitur. Ruina rem non fecit deteriorem, haud sce & 
jam fructuosiorem. Hic mecum Balbus, Hirtius, Past 
Modo venit Octavius et quidem tn proximam villam Pl 
lippi, mihi totus deditus. Lentulus Spinther bodie agel 
me : cras mane vadit. 
CICERO ATTICO S. 


O mi Attice, vereor, ne nobis Idus Martis nihil isle 
rint prseter læti‘iam, et odii poenam ac doloris. Quz adi 
istiuc aferuntur? Quæ bic video? Q wo&isex xai plu 
&tshoëç 04! Scis, quam diligam Siculos, et ques iles 
clieutelam honestam judicem. Mults illis Ceser, aeque s» 


mu 


— us 


| 
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| hais ces consuls désignés qui me foreent de tenir 







































) pour eux, et j'étais loin de m'en 
, quoiqu'on eût bien pu ne pas leur 
BLA des gare da Tatretó . et 
(oos een ries entrer 
Md fd aita do 
loi qu'aurait portée, dit-on, aux comices, 


sont tous déclarés citoyens romains. 
le sc vant, on n'en a jamais dit un mot. 

s quoi! est-ce que l'affaire de Déjatorus 
n'est pas exaetement la méme? Certes il n'y a 


r de Fulvie! Je vous en raeonterais de la 


sor arte par centaines. Je reviens à mon fait. Com- | 


nent, dans une affaire aussi éclatante, aussi 
ie établie, aussi juste , comment dans l'affaire 
rtie de nos demandes, quand ne se os 
si facile pour d'autres? Octave me traite iei 
| oos rte pr rene n n 
; "ilen 5 Philippe non, ni moi non plus, 
Octave ne peut pas, je le déelare, 
coram: il n'entend bourdonner au- 
lui que des menaces de mort contre nos 
D nb, de leur passer ce 
t fait. Que sera-ee , je vous le demande , 


urs ne peuvent pas se trouver en sûreté ? 
e ils seront à jamais célèbres , heureux 
| de leur conseiencs : mais 
u$, © ds ts troppe fort: ou nous n'en 
s mieux. Dans cette persuasion, je veux 


EE 


Lei 


e, le ! nom des Pélopides n'est pas venu. Je 


is dieser, et par laquelle les habitants de | 


L Enorme qu'il ne mérite d'obtenir! mais - 


e cet enfant arrivera à Bome, où déjà nos | 





| vi irai jusqu'aux lieux où, comme dit le | 


| video : tamen, si est. bellum 
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iei cours de déelamation , et me Sera 4 
pos impossible, máeié aux esti. Coin ( fü 
vrai, à ma trop grande facilité. Jadis ma 
sance était en quelque sorte nécessaire; de 
que manière que les choses tournent, 


l'est plus aujourd'hui. Depuis js 


i je n'ai 


rien à vous écrire, et je ne vous en écris pas 
moins. Ce n'est pas pour vous 

weis your voa PRÉ unc Wie. Pid Du 
de ce qui se pae, de Brut surtout. Je vos 





703. — A ATTICUS. —— Pouzzo, avril. 

F. XIV , 18. On me remet enfin , à sept jours de 
date, la lettre que vous m'avez éerite de 13 des 
kalendes. Vous me demandez ce que j'aime le 
mieux iei, de mes eoteaux et de leurs beaux 
points de vue, ou de la promenade unie de ta 
vallée, Vous eroyez m'embarrasser. Et, en ef- 
fet, le charme de ees lieux est si grand que je 
ne saurais vraiment dire ce que je préfère. 
« Mais eomment avoir le cœur aux festins, en 
« face du désastre immense envoyé par Jupiter 
« quand nous sommes saisis de crainte, ‘et quand 
« NOUS ne savons pas s'il nous sera donné de 
«vivre, ou s'il nous faudra mourir? » Ce n'est 
pas que vous ne m’annonciez une grande et bien 
bonne nouvelle, l'arrivée de Décimus Brutus 
n e E J'en tire un bon 
augure. Maïs en supposant que la guerre civile 
éclate (elle éclatera si Sextus reste sous les ar- 
mes, etil y restera; que ferons-nous? Voilà ce 

j'ignore. 


que Il ne nous sera pas permis , comme 
quidquid. Haec eonscripsi x Kal. aceubans apud Vestorium, 
bominem remotum a dialecticis , s satis exer- 
citatum. 
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Septimo denique die literge mihi redditze sunt, quae erant 
ate xii Kal. datie - : quibus queris atque etiam me ipsum 






vis tu mihi scripseris de D. 
D ies US riam 







erit, Si Sextus in armis j anebit 


548 
dans la guerre de César, de TE e 


contre. Quiconque se sera réjoui dela mort de Cé- | 


sar (et nous ne nous en sommes pas cachés) sera 
traité en ennemi ; alors ce sera un carnage. Irons- 
nous chercher un asile sous la tente de Sextus, 
ou bien encore sous celle de Brutus? C'est un ef- 


fort qui répugne à nos âges. Puis l'issue de la 


est trop incertaine, et nous pouvons nous 
dire l'un à l'autre : « O mon fils, il ne t'est pas 
« donné d'atteindre à la gloire ‘des guerriers. 
« L'éloquence que le ciel t'a départie te destine à 
« des lauriers plus doux. » Le mieux sera de nous 
abandonner au hasard , qui pourra plus ici que la 
prudence. Appliquons-nous seulement (ceci dé- 
pend de nous ) à supporter les événements avec 
courage et sagesse, en nous rappelant ce que 
nous sommes ; et demandons aux lettres ou aux 
ides de mars de nous consoler du reste. Dé- 
cidez maintenant, et faites cesser les incertitudes 


qui m'agitent : il y a tant de raisons pour et con- | i 


tre ! En partant , comme j'en avais dessein, avec 
une mission pour la Grèce, j'écarte en partie les 
périls qui menacent ma tête; mais je m'expose 
au reproche de manquer à la république dans de 
si graves circonstances. Si je demeure au contente, 
jesuis, ilest vrai, personnellement en danger; mais 
il peut arriver que je sois utile à la chose publi- 
que. Enfin il y a aussi quelques motifs parti- 
culiers pour que j'aille en Grèce. J'y serais, j'en 
suis convaincu, d'un grand secours à Cicéron 
pour achever son éducation. Je n'avais méme 
pas d'autre but, lorsque je songeai dans le temps 


à demander une mission à César. Pesez toutes | 


ad cædem maximam spectat. Reslat, ut in castra Sexti, 
aut , si forte, Bruti nos conferamus. Res odiosa et aliena 


Sed hiec fors viderit, ea, qua talibus in rebus plus quam 
ratio potest. Nos autem id videamus , quod in nobis ipsis 


rum ; minusculam vero villam | utique Quisio traditorum : | 
vel impenso pretio, quo introducatur, ut tibi Quintus filius 


| d'Egnatius. Quant à prendre fe 





















épouse. En ce qui me conce 

le moins du monde à vire; à Heini 
se rencontre quelque cl 
vantage. De son côté, Quintus n 
de rien acheter. Il a bien "- 
bourser la dot, et à cet ég 


cent lieues. Rien de mn 4 


mns" 
- 


cherseul. — re D 
pauvre r ue SN EEE 


wadetpurlerapil de es C a ius. $. Y 
rez par sa lettre dont je vc jie copi 


OL c- 


que César n'et jamais flt ni 


M RU 
l'aurait fait bon gré, mal 
ci-jointes;sa lettre et ma ré 


D'ANTOINE À CICÉ die »| 
? ^ue 
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perde. Mais vous me rendrez vraiment heureux, 


si vous confirmez l'opinion que j'ai toujours eue - 


de la bonté de votre cœur. J'avais sollicité et 
obtenu de J. César le rappel de Sextus Clodius, 
bien décidé toutefois à ne m'en prévaloir qu'au- 
tant que vous y donneriez les mains. Aujourd'hui 
plus que jamais je tiens à votre assentiment. 
Si devant un malheur comme le sien vous demeu- 
rez inexorable, je me résignerai , quoiqu'un autre 
devoir me soit tracé par les instructions de César. 
Mais si vous prenez conseil de l'humanité , de la 
D mire vaches sentiments pour moi, vous 




























ni de Cicéron) est un jeune homme plein d'a- 

ir. Vous voudrez qu'il sache que, pouvant 

yersécuter les amis de son père, vous ne l'avez 

s fait. Souffrez, je vous en conjure, qu'il ne 

b» e dans vos débats que l'opposition de l'homme 
| s blic. Cette famille n'est pas à dédaigner, et 


"ultés sur les querelles politiques que sur les 
:s personnelles. Ne m'empéchez pas d'éle- 
rer x cet enfant dans cette maxime dont je veux 
rsa jeune áme : Point de haines héréditai- 
"s si Je suis loin de croire assurément que, dans 
Nm la vótre, on ait jamais rien 


ES 


e honorée et paisible à une vieillesse sans 
T Enfin j'ai bien quelques droits à ce 


n que je n'aie fait de mon cóté pour vous. 
fe ne réussis pas, je renonce à rappeler Clo- 
us de mon chef. Vous voyez quelle est ma dé- 
rence ; laissez-moi espérer qu'elle voustouchera. 


| RÉPONSE DE CICÉRON A ANTOINE. 
Je regrette pour un seul motif que vous ne 


ere ejus. Non contempseris - 


si em on ina ans fc. Quod si non impetro, 
Clodio daturus non sum : ut intelligas , quanti apud 
as tua sit , aque eo te placabiliorem præbeas. 


CICERO ANTONIO COS. 8. 


.laisserez toucher. P. Clodius (fils de l'en- 


Bitmodte: avec plus d'honneur et moins de 


vous demande comme une grâce ; car il ny - 





m'ayez point parlé au lieu de m'avolr éerlt : c'est 
que vous auriez pu voir non-seulement à mon 
langage, mais encore sur ma physionomie, dans 
mes yeux, et, comme on dit, dans toute ma per- 
sonne, les sentiments que j'ai pour vous. Je vous 
ai toujours aimé, par retour d'affection d'abord, 

puis par reconnaissance, Et aujourd'hui la répu- 
blique me parle trop haut en votre faveur, pour 
que personne au monde puisse m'étre aussi cher 
que vous. Vous m'écrivez en termes si affectueux , 

vous me montrez une si honorable déférence, que 
j'en suis tout pénétré ; et c'est, selon moi, m'ac- 
corder une faveur, loin de m'en demander une, 
que de ne vouloir point , sans mon consentement, 
lorsque rien ne vous le rend indispensable, rap- 
peler un homme à vous, qui se trouve étre un de 
mes ennemis. Eh bien! cet homme, je le remets 
entierement entre vos mains, mon cher Antoine, 
et je tiens la lettre que je viens de recevoir de 
vous comme le plus généreux et le plus flatteur 
de tous les procédés. Ce que vous souhaitez , je 
le ferais, en tout eas, uniquement pour vous 
complaire; mais je cède aussi, eroyez-le bien, à ma 
nature et au penchant de mon cœur. Il n'y a pas 
de fiel en moi, Et méme on ne m'a guére vu me 


| faire rigide et sévère plus que ne le voulait la rai- 
. Mais sans dote vous préférez une 


son d'état. J'ajoute que contre Sextus en partieu- 

lier jamais je n'ai donné signe de haine; car je 
me suis fait une loi de ménager les amis de mes 
ennemis, surtout quand ils sont àterre. Cette pra- 
tique ades avantages dont il ne faut pas se priver. 
Quant au jeune Clodius, il vous appartient, comme 
vous le dites, de prévenir son áme contre les 
haines héréditaires. Lors de mes déinélés avec 
Publius, il défendait sa eause, et moi celle de 


"État. La république s'est prononcée pour moi. 
S'il vivait, jene conserverais aucun ressentiment ; 


coram egisses. Non enim solum ex oratione, sed etiam ex 
vultu et oculis et fronte (ut aiunt) meum erga te amorem 
perspicere potuisses. Nam, quum te semper amavi , pri- 
mum tuo studio, post etiam beneficio provocatus, tum his 
respublica le mihi ita commendavit , ut ca- 
riorem habeam neminem. 


petente, ut inimicum meum, necessarium tuum, me invito 
servare nolles, quum id nullo negotio facere posses. Ego 
vero tibi istuc , mi Antoni , remitto; atque ita, ul mea le, 
quum his verbis scripseris , liberalissime alque honorifi 

cenlissime tractatum existimem : idque quum totum, 
quoquo modo se res haberet, tibi dandum putarem , tum 
do eliam humanitati et naturæ meæ. Nil enim unquam non 
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mais puisque vous voulez mon consentement pour | qui pense qu'on ne peut les louer assez. Je m'en 


une chose qui est absolument en votre pouvoir, 
puisque vous étes dans l'intention de ne point 
passer outre sans l'avoir obtenue, faites valoir | 
ce consentement au jeune Clodius, si telle est 
votre envie. Ce n'est pas que, quand je songe à 
mon áge et au sien, je puisse rien appréhender 
de sa part, ou que mon caractère recule devant 
des luttes; mais je désire que nous vivions en 
meilleure intelligence: ear il faut dire que si tou- 
tes ces querelles ne m'ont pas fermé votre cœur, 
elles m'ont du moins interdit votre maison. Je 
finis : mais encore un mot. Partout où mon entre- 
mise vous sera désirable et utile, elle est à vous 
sans hésitation et de tout cœur; veuillez en être 
convaincu. 


704. — À ATTICUS. 


À.XIV ,14. Comment? répétez , je vous prie. 
Notre Quintus aux jeux Pariliens de César, la 
couronne en téte? aux jeux Pariliens? Et seul? 
Ah! et Lamia aussi! Voilà de quoi me surpren- 
dre. Citez-moi un peu les autres noms, s'il vous 
plaît ; quoique je sois sûr d'avance qu'il n'y en 
aura pas un d'honorable. Donnez- moi des dé- 
tails. Il s'est trouvé que je vous avais écrit le 6 
deskalendesassez longuement, quand trois heures 
aprés j'ai recu de vous une lettre trés-remplie. 
Ai-je besoin de vous dire combien j'ai ri de vos 
spirituelles plaisanteries sur la secte Vestorienne 
et sur la coutume des banquiers de Pouzzol? 
Mais parlons politique. Vous défendez les deux 
Brutus et Cassius comme si je les attaquais , moi 
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admodum scribis, his opinionibus imbuas, ut ne quas 
inimicitias residere in familiis nostris arbitretur. Contendi 
cum P. Clodio, quum ego publicam causam, ille suam 
defenderet. Nostras concertationes tespublica dijudicavit. 
$i viveret, mihi cum illo nulla contentio jam maneret. 
Quare, quoniam hoc a me sic petis, ut, quie tua potestas 
est, ba neges te me invito usurum ; puero quoque hoc a 
me dabis, si tibi videbitur: nou quo aut ætas nostra ab 
illius zetate quidquam debeat periculi suspicari aut digni- 
tas mea ullam contenlionem extimescat, sed ut nosmet 
ipsi inter nos conjunctiores simus, quam adhuc fuimus. 
Interpellantibus enim his inimicitiis, animus tous tihi 
magis patuit quam domus. Sed hac hactenus. Illud extre- 
mum : ego, quae le velle quaeque ad te pertinere arbitra- 
bor, semper sine ulla dubitatione summo studio faciam. 
Hoc velim tibi penitus persuadeas. 
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Iteradum eadem ista inlhi. Coronatus Quintus noster 
Parilibus? Parilibus? Solusne? Etsi addis Lamiam; 
quod demiror equidem; sed scire cupio, qui fuerint 
alii : quanquam satis scio nisi improbum neminem. Ex- 
nlanabis igitur hoc diligentius. Ego autem casu quum 
dedissem ad te literas vi Kalend. satis multis verbis, 
tribus fere horis post accepi tuas et magni quidem ponde- 
rie. Ttaque joca tua plena facetiarum de hæresi Vestoriaga 
& de Pherionum more Puteolano, risisse me satis, nihil est 


| 


—— M — 


prends aux événements et non aux hommes; ca 
enfin le tyran n'est plus, et la tyrannie est d. 
bout! ce que letyran n'aurait jamais osé faire, 
on le fait! témoin le rappel de Clodius. J'ai 
certitude aujourd’hui que non-seulement fl n'v 
avait pas pensé, mais qu'il ne l'aurait pes souf- 
fert. Bientôt viendra le tour de Ruflo le Vesto- 
rien, puis de Victor, dont le nom n'est écrit nul 
part; puis des autres. Car à qui s'arrétera-ton? 


. Nous n'avons pas voulu être esclaves de l'homme, 


et nous obéissons à des chiffons de papier. Poe 
vait-on se dispenser d'aller au sénat le jour de 
fêtes de Bacchus? Dites que oui tant que vow 
voudrez. Cela fcra-t-il qu'une fois à la curiec 
ait pu opiner librement? N'a-t-il pas fallu de vim 
force maintenir les droits des vétérans qui now 
environnaient en armes, nous sans défense? Vos 
savez mieux que personne combien j'ai démy- 
prouvé cette assemblée du Capitole. Qu'en cot 
clure? que c'est la faute des Brutus? non as 
doute; c'est la faute de gens à qui le nom de brutes 
convient à merveille, et qui se croient pourtaat 
bien sages et bién habiles : de ces gens commeea 
en trouve pour applaudir, même pour sertet h 
main, mais qui ne sont plus là quand il faut vou 
défendre. Au surplus, laissons le passé Serres 
nous seulement autour de nos libérateurs, e, 
comme vous le dites si bien, consolons-noos ave 
ces ides de mars, qui ont ouvert à nos amis, à 
des demi-dieux, les portes du ciel, mais qui n'es 
pas ouvertau peuple romain les portes dela liberti. 
Rappelez-vous vos prédictions. Ne proclamies- 












































necesse rescribere. Toltxwtepx illa videamus. lta Brute 
Cassiumque defendis, quasi eos ego reprehendam, que 
satis Jaudare non possum. Rerum ego vitia collegi, nee 
hominum. Sublato enim tyranno , tyrannida manere video. 
Nam, quz ille facturus non fuit, ea fiunt, ut de Clodi: 
de quo mili exploratum est illum non modo noo facterem, 
sed etiam ne passurum quidem fuisss. Sequeter Refs 
Vestorianos, Victor, nunquam scriptus , ceteri, quis aes? 
Cui servire ipsi non potuimus , ejus libellis paremes. Nen 
Liberalibus quis potuit in senatum non venire? Fac id pe 
tuisse aliquo modo : num, etiam quum venissemes, * 
bere potuitnus sententiam dicere? Nonne oqni ratieae ® 
tlerani, qui armati aderant , quum præsidi hos nihil bebe 
remus, defendendi fuerunt? Illam sessionem Capitelinas 
mihi non placuisse tu festis es. Quid ergo? ista cas 
Brutorum? Minime illorum quidem; sed eliorwm iret» 
rum, qui se cautos ac sapientes putant : quibas satis lel 
letari, nonnullis, etiam gratulari ; nullis , peraseaere. 5 
preterita omittamus: istos omni cura præsidioque test; 
et, quemadmodam tu praecipis, contenti idibes Net 
simus : quae quidem nostris amicis, divinis viris, adim 
ad cælum dederunt, libettatem populo Remese ma & 
derunt. Recordare tua. Nonne meministi chmere # 
omnia perisse , si ille (unere elatis esset? Sapisnier id qu 
dem. Itaque , ex eo qua manarint , vides. Quæ scribis D» 
lendis Juniis Antonium de provinciis relaturum, vil 
Gallias babeat et utrisque dies prorogetur : cebitae de 
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à grands cris que tout était perdu, si | rielle, et je ne sais jusqu'à quel point nous pou- 
synt bücher? Vous aviez bien rai- | vons y compter. On ne peut plus rien par la forée 
S i itia qu Aupap duit fue morale. 
- . Vous me dites qu'Antoine doit faire | 
/ son rapport sur les gouvernements aux kalendes 
s | juin; qu'il demandera pour lui les deux Gau- 
co dime ed nonis 
, Pourra-t-on voter comme on voudra ? 
le peut, je me réjoniral du retour de la Ii- 


, Si on ne le peut pas, qu'aurai-je gagné, 
às prie , à un changement de maitre, si ce 

































705. — À BITHYNICUS. Pouzz0l. 
F.VI,17. J'ai bien des raisons pour souhaiter 
que la république se rasseoie ; mais, en lisant votre 
lettre, j'y trouve un motif de plus encore , puis- 
ensemble. C'est une perspective qui me charme. 
ev Je reconnais là votre amitié, et aussi la bonne 
gc opinion que l'un de nos pr )yens , que 
les est la joie fe repaltre mes yeux de la mort iere Giga eva voter Dé PED 
iride d'Ops, dites-vous, est aU | los hommes qui, grâce à vos bienfaits, ont eu de 
edel ipeum Fautil, grands Dieux! | Mfience, if en est qui par ealeul peuvent être 
poignée de héros nous aient délivrés, e | tour vous des amis plus utiles; de plus attaehís, 
ane pasions relire! À ew la lle jamais. Je vous sais donc à la fois bien bon gré, 
les sotties! Et vous m'engagez à écrire et du souvenir que vous gardez de notre amitié 
Ier et vous voulez que je trace le tableag et du dessein que vous avez d'en resserrer les liens. 
intats sous lesquels nous gémissons encore ! Jens | 
Jae vous ont fait signer leur testament , 706. — À TIRON. ams 
2 n'en pas parler avec éloge? Ce n'est pas | EF, XVI, 23. Eh bien! faites la déclaration pour 
ue peu d'argent qui me touche. | cet argent, si vous le pouvez. Ce n'est. pas que 
me vous fait du bien, quel | dans l'espèce une déclaration soit nécessaire. 
zB ji: - p^ dur d'en dire du mal. Je crois TM Balbus m'éerit qu'il a si mal aux yeux 
l'ail ur sance de a nous pourrons plus | qu'il ne peut desserrer les lèvres. Que fait Antoine 
conn: de cause décider toutes ces ques- | avec sa loi? Qu'on me Jaisse à mes 
1) ix kalendes de juin J'y serai sans faute; | champs, voilà vates Fas ir, no 
soutenu de votre nom, de votre crédit, de l'in- | à Bithynicus. C'est vous que touche l'exemple de 
e justice de vos droits, il n'y aura pas | Servilius , puisque vous vous souciez de vieillir, 
ee Atticus, qui m'a vu autrefois sujet à des paniques, 
l'affaire de Buthrote un me croit toujours prêt comme Jui à prendre l'a- 
ous o souhaitez. Vous voulez que je ré- | larme. I] ne sait pas quel rempart je me suis fait de 
> encore avant de prendre un parti. Je | la philosophie, et il fait du bruit parce qu'il a peur. 
1 JJ cependant c'était à vos réflexions | Pour en revenir à Antoine, je veux conserver son 
avai t appel. À propos, eroyez-vous done | amitié, cette amitié qui a vieilli sans nuage. Je 
répt blique tout à fait ressuseitée, que vous ren- | lui écrirai done, mais avant de vous avoir 
éjà à vos voisins de Marseille ce qui leur | vu. Cependant je ne vous empéche pas de payer 
iw ent? On pourrait tout par Ja force maté- ! le billet : apini ia emt st le genou. J'attends 
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idebamus. Na nos et liberati ent egregiis viris nec 
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demain Lepta, et j'aurai besoin de votre miel 
nr tad aid suTube J AN. 
707. — À ATTICUS. Pouzzol, mai. 


A.XIV,15. Votre petite derniére lettre me 
charme. J'augure de celles de Brutus à Antoine 
et à vous, que les affaires vont prendre un meil- 
leur tour. Il est temps que j'avise à ma position, 
et que je voie dans quel lieu me retirer. O que 
je suis fier de mon Dolabella! Il est bien mien 
en effet aujourd'hui. Auparavant, croyez-moi, 
j'en doutais quelque peu au fond de l'âme. On 
doit ouvrir de grands yeux, au moins! La roche 
Tarpéienne, des croix, la colonne à bas, le sol 
pavé, que voulez-vous de plus? Tout cela est hé- 
roique. Il a ainsi coupé court à ces semblants de 











gessi » " 

708. — A. T [ CU : 
A.XIV,16. Je vc us écris ce 'elte 
des nones, au 1 de q Iter ma 
Cluvius, un pied à bord de mon léger 
eui u lae | ça 
gens. Je compte au ee ré 


lieux adorables par dessus tout, m 


Ag sr 


peque re — -— | 


qui grossissaient à chaque instant, et qui, | meell 


si on les eüt laissés aller, auraient fini par deve- 
nir funestes à nos illustres tyrannicides. Oui , je 
suis d'accord avec vous maintenant, il y a "du 
mieux à espérer, Ce n’est pas que je me fasse à 
ces faux partisans de la paix , défenseurs obsti- 
nés des actes les plus abominables, Mais tout ne 
peut passe faireen un jour. Les choses commen- 
cent à marcher mieux que je ne le pensais, et je ne 
partirai que quand vous me direz que je le puis 


avec honneur. Que Brutus compte sur moi en | 


tout et pour tout. Quand méme nous n'aurions 
eu aucun rapport antérieur, je serais encore à lui, 
par respeet pour sa rare et incroyable vertu. Je 
laisse notre chère Pilia entièrement maîtresse de 
ma villa et de tout ce qu'elle renferme. Je parti- 
rai le jour des kalendes de mai pour Pompéi. Que 


semper putat , nec videt , quibus præsidiis philosophiae sze- 
pr et hercle, quod timidus ipse est, GopuÉorcouet. 
Ego tamen Antonii inveteratam sine ulla offensione amici- 
tiam retinere sane volo, scribamque ad eum, sed non ante , 
quam te videro, Nec tamen te avoco a syngrapha : yóvo 
sviu. Cras exspecto Leptam : [etenz) ad cujus rutam 
pulegio mihi tui 
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Lom je oo eredi gra p 


| locare. 
fipwix&! Sustulisse mihi videtur simulationem desiderii 


- 


qu gs Le Var. et inveterata , verebar, ne pe. 


faria defendunt. Sed non possunt omnia simul. Incipit res 
melius ire, quam putaram. Nec vero discedam , nisi quum 
tu me id honeste putabis facere posse. Bruto certe meo 
qun vy emi nor rare 

facerem propter singularem incredibilemque vir- 
totem. Piliæ nostra villam totam » quaeque in villa sunt, 





m'avez communiquée, qui puisse me causer de la - 
joie? Jamais je ne me contenterai d'un éloge de 
mon fils avec cette restriction : Quant à présent. 
| C'est là le langage de la crainte et non de la con- 
_ fiance. J'avais dit à Hérode de me donner des dé- 
tails. Je n'ai pas eu un mot de lui jusqu'à ce jour, et 
crains qu'il se soit abstenu pour ne pas me faire 
peine. Je vous sais beaucoup de gré de ce que 
pare écrit à Xénon ; car il est de mon devoir 
Le: mon honneur de ne laisser Cicéron 
' de rien. J'entends dire que Flaminius 
a est à Rome, Je viens de lui éerire ce que 
jsm B'avies mandé vous-méme , que vous comp- 
zi parler de l'affaire Montanus. Veillez, je 
s prie, à ce que ma lettre lui soit remise, et 
z un entretien avec lui, quand vous en trou- - 
»z le moment sans vous géner. Je crois que 
t homme a un peu de pudeur, il s'exécutera, 

































lui. Je vous sais un gré extréme de m'avoir ap- 
pris Enriobisenet d'Attica, avant de m'avoir 


arlé de son indisposition. - 
709. — À ATTICUS. Pompei , mai, 


_ A.XIV,17. Je suis arrivé à Pompéi le 5 des 
nes de mai, aprés avoir la veille, comme je 


quand j'ai recu la lettre dont vous aviez chargé 
ur moi 'affranchi Démétrius, la veille des ka- 
. Vos réflexions sont en général fort sages. 
! epe: mdant on voit bien que, pour vous mettre en 
ie sorte à couvert , vous voulez abandonner 
i fortne edis du parti à suivre : eh bien ! 
1s prendrons ensemble conseil des circonstan- 
Fasse le ciel que je puisse joindre Antoine 
r lui parler de l'affaire de Buthrote! J'en tire- 
tt mais on ne croit pas qu'il se détourne 


L Vereor, ne nihil habuerit, quod mihi , quum cognos- 
m pier pte bre. Quod ad outer er 

, mihi gratum est. Nihil enim deesse Ciceroni 
in » ad officium , tum ad existimationem meam pertinet. 
Ie cm nou Ad eum scripsi 
à per literas, ut de Montani negotio cum 
TÉ * : et velim cores epistolam, quam ad enm 

1 commodo 


"i um, ve prse quodam modo depend. De 
quam non belle fuísse. 
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Pom à veni v Nonas Mai, quum pridie, ut 
aad t I. Piliam in Cumano collocavissem. Ibi 


I positum videretur. Itaque his de rebus 
coram. De Buthrotio negotio, utinam qui- 
di  conveniam ! Multum profecto proficiam. 


à de ne pas exposer ceux qui ont répondu pour | 


" is l'ai dit, installé Pilia à Cumes. J'étais à ta- | 





mihi fecisti, quod cnrasti, ut ante sci- 


de Capoue, où il va. Je crains ce voyage pour In 
république. Et César, que j'ai laissé hier bien 
souffrant à Naples, en a la méme opinion. Il ré- 
sulte de tout cela qu'il nous faudra attendre les 
kalendes de juin pour traiter et terminer cette 
affaire. Assez sur ce sujet. — Quintus a recu de 
son fils les lettres les plus aigres , qui lui ont été 
remises à Pompéi au moment de notre arrivée, 

Le jeune homme commence par dire qu'il ne 
veut pas d" Aquillia pour belle-mère. Passe pour 
cela encore ; mais ailleurs il dit qu'il a toujours 
tout obtenu de César, jamais rien de son pére, 
el qu'il met désormais sa confiance dans An- 
toine. Le malheureux! c'est au surplus son af- 
faire. — J'ai écrit à Brutus, à Cassius et à Dola- 
bella. Je vous envoie des copies de mes lettres, 
non que je vous consulte pour les envoyer, je 
n'hésite pas un moment à cet égard, mais parce 
que je n'ai pas non plus le moindre doute sur votre 
approbation. — Ne cessez pas, je vous prie, mon 
cher Atticus, de fournir à Cicéron tout ce que 


| vous jugerez nécessaire, et souffrez que je me 


repose sur vous de ce soin. Je vous exprime toute 
ma gratitude de la peine que déjà vous avez bien 
voulu prendre à ce sujet. — Je n'ai pas encore 
travaillé autant que je l'ai voulu à mes Anec- 
doles. Les choses que vous voulez que j'y 
ajoute feront partie d'un volume séparé, dont je 
m'occuperai plus tard. Croyez-moi pourtant, il 
y avait moins de danger pendant la vie du tyran 
à parler detoutes les infamiesqui se faisaient, qu'à 
en parler aujourd'hui qu'il est mort. C'est un fait 
que je ne m'explique pas; mais il souffrait tout 
de moi avec une merveilleuse patience. A présent, 
au contraire, de quelque côté que nous fassions 
un pas, on nous arréte au nom de César, en pre- 
nant prétexte non-seulement dece qu'il a pu faire, 


Sed non arbitrantur eum a Capua declinaturum : quo qui- 
dem, metno, ne magno reipublice malo venerit. Quod 
idem L. Cesari videbatur, quem pridie Neapoli affectum 
graviter videram. Quamobrem ista nobis ad Kal. Jun. trac- 
tanda et perficienda sunt. Sed hactenus. — Q. filius ad pa- 
trem acerbissimas literas misit, quæ sunt ei reddite , 
quum veuissemus in Pompeianum : quarum lamen erat 
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mais méme de ce qu'il a pu penser. — Puisque 
Flamma est arrivé, vous allez sans doute vous 
occuper de l'affaire de Montanus. Je crois qu'on 
est maintenant eu meilleure position. 


710. — A DOLABELLA. 


Pompéi, mai. 


F.IX,14. Sans doute, c'est tout pour moi que 
ætre gloire, mon cher Dolabella, et seule elle 
suffit à ma joie et à mon bonheur; cependant je 
ne puis cacher tout ce que j'éprouve de vive sa- 
tisfaction lorsque je vois l'opinion publique m'as- 
socier en quelque sorte à vos succès. Chaque 
jour, je me trouve ici en grande compagnie de* 
toute espèce ; nombre de nos meilleurs citoyens 
y sont attirés par des raisons de santé; des habi- 
tants des villes municipales, mes amis, y vont et 
viennent sans cesse : eh bien! je ne rencontre 
personne qui ne vous éléve jusqu'aux nues, et 
qui ne m'adresse en méme temps des félicita- 
tions. On se persuade eneffet que votre déférence 
pour mes recommandations et mes conseils entre 
pour beaucoup dans ce que vous avez fait de si 
grand comme citoyen , desi remarquable comme 
consul. Je pourrais répondre avec toute vérité 
que votre raison et votre caractère expliquent 
naturellement ce que vous faites, et qu'il n'en 
faut pas chercher l'iuspiration ailleurs. Mais sans 
tomber tout à fait d'accord avec eux , de peur de 
diminuer votre mérite, en le laissant reporter 
sur moi tout entier, je ne leur oppose pas non 
plus, je l'avoue, une compléte dénégation. Je 
suis pour cela trop sensible à la louange. D'ail- 
leurs votre caractére ne peut recevoir aucune at- 
teinte de ce dont Agamemnon lui-même, le roides 
rois, se faisait honneur, c'est-à-dire des conseils 
de Nestor ; et c'est ma gloire à moi d'entendre les 


nescio quo pacto ferebat me quidem mirabiliter : nunc, 
quacunque nos commovimus , ad Cæsaris non modo acta, 
verum etiam cogitata revocamur. De Montano, quoniam 
Flamma venit , videbis. Puto rem meliore loco esse debere. 
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Etsi contentus eram, mi Dolabella, tua gloria, satisque 
ex ea magnam laetitiam voluptatemque capiebam : tamen 
non possum non confiteri cumulari me maxímo gaudio, 
quod vulgo hominum opinio socium me adscribat tuis lau- 
dibus. Neminem conveni (convenio autem quotidie pluri- 
mos : sunt enim permulti optimi viri, qui valetudinis 
causa in hrec loca veniunt, preterea ex municipiis fre. 
quentes necessarii mei) quin omnes, quum te summis 
laudibus ad celum extulerunt, mihi continuo maximas 
gratias agant. Negant enim se dubitare, quin tu mels præ- 
ceptis et consiliis obtemperans, praestantissimum te civem 
et singularem consulem prabeas. Quibus ego quanquam 
verissime possum respondere te, quie facias, tuo judicio 
et tua sponte facere, nec cujusquam egere consilio : tamen 
neque plane assentior, ne imminuam tuam laudem, sí 
omnis a meis consiliis profecta videatur; neque valde 
bego. Sam enim avidior etiam , quam satis est, gloria. 
Et tamen non stienam est dignitate tua, quod ipsi Aga- 
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éloges qu'on décerne au jeune consul, s'adresser 
en quelque sorte à l'élève formé par mes prina- 
pes. Voici les premiers mots de L. César, lorsque 
je l'allai voir à Naples pendant sa maladie : 
quoiqu'aecablé par la souffrance, fl m'avait i 
peine salué qu'il s’écria : « Ah! mon cher Cicéron, 
« que je vous félicite du crédit que vous avez sw 
« Dolabella! si j'en avais autant sur le fils de me 
« sœur, nos maux ne seraient pas sans rernède. 
« Combien j'aime votre cher Dolabella ! combiea 
« je lui rends grâce! Depuis vous , nous pouvons 
« le dire, c'est le seul consul , le seul vrai consa 
« que nous ayons eu. » Il me parla beaucoup e 
suite de la situation et de la mesure prise. Cest, 
selon lui, tout ce qu'il y a de plus grand, & 
plus beau , de plus décisif pour la chose publique; 
au fait, il n'y a là-dessus qu'une voix. Nem 
contestez donc pas, de grâce, la part qu'on vesti 
faux titre me donner dans une gloire qui n'es 
pas la mienne, et laissez arriver jusqu'à moi m 
peu de l'admiration dont vous êtes l'objet. B» 
dinage à part, mon cher Dolabella, j'almerei 
mieux vous transporter tout ce que j'ai de gloire, 
si gloire il y a, que de vous faire tort de la pw 
faible part de la vôtre. Je vous ai toujours vive 
ment aimé, vous l'avez pu voir: mais aujow 
d'hui je suis tellement enthousiaste de ce que vos 
venez de faire, queje ne trouve pas de terme poe 
exprimer la vivacité de mes sentiments. Cet 
que la vertu, croyez-mol , est ce qu'il vaa 
monde de plus beau , de plus touchant, de plu 
aimable. J'ai toujours chéri Brutus, vous le se 
vez, etson esprit si distingué, et l'exquise doucex 
de ses mœurs, et sa probité sévère, et la noble 
constance de ses principes. Pourtant , les ides de 
mars ont ajouté à mon affection pour lui, au point 


memnoni , regum regi , fuit honestum , habere aliquem is 
consiliis capiendis Neslorem. Mihi vero gloriosum te je 
venem consulem florere laudibus, quasi alumnus discipl 
næ meæ. L. quidem Caesar, quum ad eum aegrotum Xe 
polim venissem, quanquam erat oppressus toties corp. 
ris doloribus, tamen ante, quam me plane salatari, 0 
mi Cicero , inquit , gratulor tibi, quum tantum vales aps 
Dolabellam , quantum si ego apud sororis filium valeres, 
jam salvi esse possemus. Dolabelle vero tuo et gratsiu 
et grabas ago : quem quidem post Le consulem seien 
possumus vere consulem dicere. Dein multa de fede 
ac de re gesta : tum nihil magnificeptius , nibil praeclaris 
actum unquam, nihil reipublicae salutarius : atque iut 
una vox omnium est. A te autem peto, ut me hanc quai 
falsam hereditatem alienæ gloriæ sinas cernere, meque ab 
qua ex parte in societatem tuarum laudum venire patiare. 
Quanquam , mj Dolabella, (haec enim jocatus sum) libre 
tius omnes meas, si modo sunt aliquæ mese, Jaudes si 
te transfuderim, quam aliquam partem exhauserim € 
tuis. Nam quum te semper tantum dilexerim , questss 
tu intelligere potuisti, tum his tois factis sic ince» 
sum, ut nihil unquam ín amore fuerit ardentius. Nihil est 
enim, mihi crede , virtute formosius , nihil polchrius, s 
hil amahilius. Semper amavi, ut scis, M. Brutam, prep 
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que j'en suis à comprendre comment un senti- 
|! ee pu grandir encore. De 
s qui eût dit qu'une affection comme celle 
ii pour vous fût susceptible de s'accroître ? 
bien ! elle s'est accrue au point qu’il me sem- 
ble que c'est d'aujourd'hui seulement que je vous 
aime, et qu'auparavant je n'avais qu'une bonne 
isposition pour vous. Maintenant iraís-je vous 
lller de suivre toujours les inspirations du 
r et de l'honneur? Vous proposerais-je d'il- 
Ernie, ainsi que le font tous les don- 
rs de conseils Je ne connais personne de plus 
pe vous. C'est en vous-même qu'il faut 
> modèle ; ; c’est vous-même qu'il faut cher- 
‘à r. Après être monté si haut, il ne 
ses possible de descendre. Arrière donc 































| " Ill vous arrive en effot ce qui n'est, je crois, 
rivé à personne encore , d'employer des moyens 
prvenr extréme, et de voir non-seulement 
' rigueur ne se rend pas odieuse, mais 
le devient populaire; chère à tous, au bas 
e comme aux honnêtes gens. Si c'était là 
nent du bonheur, je vous ferais mon com- 
t d'être heureux ; mais on est forcé d'y 
onnaltre du courage, de l'habileté et du cal- 
il. J'ai lu votre discours : c'est le comble de 
| Vous entrez pas à pas dans la question, 
is ménageant toujours une retraite; si bien 
i n'y a qu'une voix pour convenir que la ri- 

ur était de saison. Enfin vous avez délivré 
Distenpr et ies eitoyens de la crainte. Et 
(o aiii actes qui passent; c'est 
: qui fera loi pour l'avenir. Vous com- 
ez que le sort de la république est dans vos 


n ingenium, snavissimos mores, singu- 

| n ütque constantiam : tamen Idibus Mart. 

accessit ad mnorem ut mirarer locum fuisse au- 
n eo, quod mihi jampridem cumulatum eliam vi- 

tor. Quis erat, qui putaret ad eum amorem, quem 
yum accedere 





nd tecum ipse certes. Ne licet. quidem 


sa, sed etiam esset, et quum bonis 
tum infimo cuique Hoc si tibi for- 
im contigisset , gratularer felicitati tuæ : sed 


! il n'y a que des félicitations à vous | 


rebus gestis, non tui similem esse. Quod | 
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mains, et que non-seulement protection mais ré- 


| compense est due à ces héros qui ont pris l'initia- 


tive de notre affranchissement. J'espère vous voir 
au premier jour, et je vous en dirai davantage. 
Vous qui venez de sauver la république et nous 


| tous, veillez soigneusement à votre tour sur vous- 


méme, mon cher Dolabella. 
711. — À ATTICUS. Pompéi, mai, 


A.XIV,19. C'est à Pompéi, le jour des nones 
de mai, que j'ai recu vos deux lettres, l'une à six 
jours de sa date, l'autre à quatre. le réponds 
d'abord à la première. Combien je suis charmé 
d'apprendre que ma lettre vous soit arrivée à 
propos par Barnéus! Vous avez parlé à Cassius 
comme toujours. N'est-il pas heureux que je lui 
aie moi-même écrit, quatre jours à l'avance, pré 
cisément ce que vous me recommandiez de lui 
dire? Vous avez une copie de ma lettre. Mais au 
moment oü je suis tout bouleversé de la banque- 
route de Dolabella (c'est votre expression), voici 
que je recois votre lettre et la copie de celle de 
Brutus. Brutus songe à se réfugier dans l'exil, A 
l'époque de la vie où je suis parvenu, il est un 
parti dont on se rapproche ehaque jour davantage: 
j'aimerais mieux sans doute n'y entrer qu'après 


avoir vu Brutus heureux et la république puis- 


sante ; mais je n'ai pas, comme vous le dites fort 
bien , le ehoix des partis, et vous pensez comme 
moi que la guerre, la guerre eivile surtout, ne và 
point à mon áge. Antoine s'est borné à me répon- 
dre, au sujet de Clodius, que ma bonté, ma modé- 
ration l'avaient bien touché, et que ce serait un 
jour pour moi un grand sujet de satisfaction. 
Pansa , dit-on, au contraire, sedéchafne contre 


intellfzere debes in te positam esse rempublicam , tibique 
non modo fuendos, sed etiam ornandos esse illos viros, 
eerie rh. dr d Rt RE 
rion ad comervas, fac, gate t. 


mi Dolabella , 
CICERO ATTICO S. 


Non. Mai. quum essem in Pompeiano , accepi binas a le 
literas, alleras sexto die, alteras quarto. Ad 
igilur prius. Quam mihi jucundum , opportune tibi Dar- 
nieum literas reddidisse! Tu vero cum Cassio, ut cetera. 


literarum ad te miseram! Sed quum ex Dolabellae érior 
(sic enim tu ad me scripseras) 





$56 LETTRES DE M. T. CICÉRON. 


Clodius et contre Déjotarus. C'est la sévérité 
méme, à l'en croire. Cependant ce qui n'est pas 
si bien de sa part, c’est de se prononcer violem- 
ment comme il le fait contre Dolabella. Le fils 
de votre sœur a été fortement réprimandé par 
son père, à l'occasion des couronnes ; sa réponse 
est qu'il a pris une couronne pour faire hommage 
à César, qu'il l'a déposée en signe de deuil, et 


qu'en définitif il accepte volontiers le reproche | 


d'aimer César mort. J'ai écrit à Dolabella dans 
le sens que vous vouliez; j'ai écrit aussi à Sicea. 
Je ne vous charge pas de cette affaire , de crainte 
que Dolabella ne vous en sache mauvais gré. Je 
connaissais le discours de Servius; j'y trouve 
plus de peur que de sagesse; mais comme la 


peur est partout, je suis de son avis. C'est une | 
chicane que vous fait Publilius. On m'avait dé- | 


puté Cérellia, et je n'ai pas eu de peine à lui per- 
suader que ce qu'elle demandait n'était pas pos- 
sible, quand bien méme il m'eüt convenu de le 
faire. Si je vois Antoine, je n'oublierai pas l'af- 
faire de Buthrote. — J'arrive à votre seconde 
lettre. Je vous l'ai déjà dit en vous parlant de 
Servius, je tiens l’action de Dolabella pour une 

‘ès-£ affaire ; je ne vois pas ce que, pour 
le temps et la circonstance, on pouvait faire de 
mieux. Mais ce que je dis de lui, je ne le dis 


que d'après vous. Je pense bien aussi comme 


vous que s'il me paye ce qu'il me doit, son action 
me paraîtra plus belle encore, Que je voudrais 
voir Brutus à Asture! Vous approuvez mon pro- 
jet de ne partir qu'après avoir vu comment les 
choses tourneront; mais j'ai changé d'avis. Au 


surplus, je ne ferai rien sans vous voir. Je suis - 


fort sensible aux remerciments d'Attica , à l'oc- 


et loquitur severe, si velis credere. Illud tamen non belle, 
ut mihi quidem videtur, quod factum Dolabellæ vehemen- 


me, quod nihil ante de profectione constituam, quam, 
ista quo evasura sint, videro : muto sententiam. 

quidquam tamen anle, quam te videro. Atticam meam 
gratias mihi agere de matre gaudeo : cui quidem ego totam 















sant à Cumes maîtres 


| de mes celliers; je cor pte la rex , ir — - 
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langage désespéré : il ne peut pas étre 
ragé que je le suis moi-méme. Si no- 
utus, l'homme unique, ne vient pas 
jour des kalendes de juin, je ne vois 
I ferait au forum. Il sait, au reste, 
personne ce qu'il a à faire. Quant à 
ire de tout ce que je vois que nous 
as gagné grand'ehose aux ides de 
pense plus que jamais à la Gréce. En 
: être utile à Brutus, puisqu'il songe 
(i-méme? — La lettre de Léonidas ne 
is merveilleusement. Je suis de votre 
rode. Je voudrais bien lire la lettre 
s. Mon intention est de quitter Pom- 
ides de mai. 


713. — A TIRON. Mai. 


4. Je vous ai envoyé Harpalus ce | 


yarien denouveau; mais comme voici 
m directe , je vous écris encore, pour 
‘toujours des mêmes choses. Ce n'est 
me défie de votre exactitude; mais 
assez considérable pour me préoceu- 
omme dit le proverbe gree , pourvu à 
. poupe à la proue, en vous détachant 
w aller régler mes comptes. Il faut 
‘abord Ofillius et Aurélius. Si vous 
avoir de Flamma toute la somme, 
i arracher au moins une partie. Sur 
es, faites qu’il ait soldé aux kalendes 
Terminez pour le transport, et voyez 
à faire quant au payement anticipé. 
ns là les affaires privées, et passons 
s publiques. Je veux des détails sur 
fait Octave? que fait Antoine? De 
e tourne l'opinion? Que pensez-vous 


ater tecum locutus est, minime miror; neque 
in desperatione concedo. Brutus nosler, sin- 
in senatum non est Kalend. Juniis ventu- 
urus sit in foro , nescio. Sed hoc ipse melius. 
[uz parari video, non multum Idibus Mar- 

| judico. Itaque de Graecia quotidie magis et 
. Nec enim Bruto meo exsilium , ut scribit 
" video quid prodesse possim. — Leonidæ 
salis delectarunt, De Herode tibi assentior. 
Le a Ego ex Pompeiano vi Idus Mai. 
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Tarpalum miseram : tamen , quum haberem , 
m líteras , etsi novi nihil erat , iisdem de re- 
te sæpius scribere : non quin confiderem di- 
sed rei me magnitudo movebat. Mihi prora 


Lt Græcorum proverbium est, fuit a me tui | 


it rationes nostras explicares. Ofillio et Au- 
b. de esee potes omne, par- 

velim exlorqueas : in primisque, ut expedita 
lendis Jan. De attributione conficies. De re- | 
{ videbis. De domeslicis rebus hactenus. De - 





vous-même? Je ne me trens pas, tant je brûle de 
partir; mais st! attendons une lettre de vous. 
Sachez que Balbus était à Aquinum le jour oü on 
vous l'avait dit, et qu'Hirtius y arriva le lende- 
main. Ils allaient l'un et l'autre aux eaux , je le 
suppose. Qu'auront-ils fait? Veillez à ce qu'on 
avertisse les gens d'affaires de Dolabella. Il 
faudra aussi que Papia soit citée. Adieu. 
714. — A ATTICUS, Environs de Naples, mai. 


A.XIV,20. Le 6 des ides, je me suis embar- 
qué à Poinpéi, et je suis arrivé à la maison de 
Lucullus vers la troisiéme heure. J'ai recu en dé- 
barquant la lettre que votre seerétaire avait, 
m'a-t-on dit, apportée à Cumes, et qui est datée 
des nones de mai. Le lendemain, presque à la 
méme heure encore, Lucullus m'a remis une 
autre lettre datée de Lanuvium, le 7 des ides. 
Je répondrai à tout à la fois. Je commence par 
vous remercier de vos bons soins, et pour le 
payement et pour l'affaire d'Albius. Quant à 
votre réclamation de Buthrote, Antoine est venu 


| à Misène pendant que j'étais à Pompéi; mais 


je ne l'ai su qu'aprés son départ, et il est allé 
dans le Samnium. Espérez-vous toujours? Nous 
verrons à Rome. Le discours de L. Antoine est 
horrible , la réponse de Dolabella admirable. Eh 
bien! qu'il garde aujourd'hui son argent , s'il le 
veut; je ne lui demande que de ne pas oublier 
les ides. Combien je suis fáché de la fausse-cou- 


| che de Tertulla! I1 nous faut dela graine de Cas- 


sius aussi bien que de Brutus. Qu'y a-t-il de 
vrai, je vous prie, dans l'histoire de la reine et 
de son petit César? — J'en ai fini avec la première 


| lettre : venons à la seconde. Ce que vous dési- 


rez pour les Quintus et pour Buthrote sera fait 


publicis omnia mihi certa : quid Octavius , quid Antonius ; 
qua hominum opinio; quid futurum putes. Ego vix te- 
neor, quin accurram. Sed st! literas literas tias exspecto : et scito 
Balbum tum fuisse Aqnini , quum libi est dictum , et. post - 
ridie Hirtium, Puto utrumque ad aquas. Sed quid egerint. 
Dolabellie procuratores fac ut admoneantur. Appellabia 
etiam Papiam. Vale. 
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E Pompeiano navi adveclus sum in Luculli nostri ho- 
spitium vi Idus, hora fere nt; egressus autem e navi, 
accepi tuas literas , quas tuus tabellarius in Cumanum at- 
tulisse dicebatur, Nonis Mai. datas. A Lucullo postridia 
eadem fere hora, qua veni vim Idus Lanuvio datas. 
Audi igilur ad omnes. Primum , quae de re mea gesta et in 
solutione, et in Albiano negolio, grata. De tuo autem Bu- 
Tp er pi venit Anto- 


bus. Tertullæ nollem abortum. aa rap eere gain 
quam Bruti serendi. De regina velim atque etiam de C-- 


à mon arrivée. Je vous remercie de l'argent que 
vous faites donner à Cicéron. Vous dites que 
c’est une erreur de croire que de Brutus seul 
dépend le sort dela république. Rien n'est plus 
vrai, au contraire. Ou la république sera anéantie, 
ou c'est à lui et à ses amis qu'elle devra son sa- 
lut. Quant au discours tout fait que vous m'en- 
gagez à envoyer, permettez-moi, mon cher 
Attieus, de vous expliquer quels sont mes prin- 
cipes généraux sur des choses dont j'ai bien 
quelque expérience, Jamais poëte ni orateur 
n'a eru trouver son maítre; et je le dis méme 
des plus méchants. Que serait-ce de Brutus, dont 
l'esprit est à la fois si heureusement doué et si 
bien cuitivé? L'épreuve vient d’être faite à l'oc- 
casion de son édit; j'en avais préparé une rédac- 
tion , à votre prière; ma rédaction me paraissait 
bonne, à moi; la sienne lui a paru meilleure. 1l 
y a plus, c'est à sa sollicitation presque unique- 
ment que je me suis mis à faire ce traité sur 
l'éloquence. Eh bien! il m'a écrit, il vous a écrit 
à vous-méme que mes préférences n'étaient pas 
de son goüt. Laissons donc, je vous prie, cha- 
eun composer ses discours pour son compte. 
« À chacun sa fiancée, à moi la mienne. A cha- 
cun ses amours, à moi les miens. » Voilà qui n'est 
pas merveilleux, car Attilius, à qui j'emprunte 
ces vers, est le poéte le plus dur que je con- 
naisse. Prions seulement les Dieux qu'un homme 
comme Brutus ait à faire des harangues ; car le 
jour où Rome sera sûre pour Jui, nous pourrons 
chanter victoire. Les meneurs alors ne trouve- 
ront personne pour les suivre dans une nouvelle 
guerre civile, ou n'entraíneront que des gens 
dont on aura bon marché. — J'arrive à la troi- 
siéme partie de mon discours. Je suis charmé 


sare illo. — Persolvi primæ epistole : venio ad secundam. 
De Quintis, Bethroto, quum venero, ut scribis. Quod Ci- 
ceroni suppeditas, gratum. Quod errare me putas, qui 
rempublicam putem pendere e Bruto, sie se res habet : 
aut nulla erit, aut ab isto istisve servabitur. Quod me hor- 
taris, ut scriptam concionem mittam, accipe a me, mi 
Attice , x«OoXxàv Seconsa earum rerum, in quibus satis 
exercitati sumus. Neuio unquam neque poeta neque ora- 
tor fuit, qui quemquam meliorem quam se arbitraretur. 
Hoc etiam malis contingit. Quid tu Bruto putas, et inge- 
nioso et erudito? De quo etiam experti sumus nuper in 
edicto. Scripseram rogatu tuo. Meum mihi placebat, illi 
suum. Quin etiam , quum ipsius precibus pæne adductus 
scripsissem ad eum de optimo genere dicendi, non modo 
mihi, sed etiam tibi scripsit, sibi illud, quod mihi placeret, 
non probari. Quare sine, quaeso, slbi quemque scribere. 

$uam, cuique sponsam, mihi saeam; suum cuique amo- 

rem, mihi meum. 

Non scite. Hoc enim Attiles, poeta durissimus. Atque 
utinam liceat isti concionari! Cui si esse in urbe toto li- 
cebit, vicimne. Ducem enim novi belli civilis aut nemo 
sequetur, aut ii sequentur, qui facile vincantur. — Venio ad 
iortinm. Grates fuisse mens Meras Bruto et Cassio gau. 
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que Brutus et Cassius aient été contents de m 
lettre. Je viens de leur répondre. 1ls me prieut 
de ne pas négliger Hirtius, dont ils doutent w 
peu. Je m'en occupe. Il parle à merveille ; mes 
il vit et demeure avee Balbus qui parie bia 
aussi, et vous savez ee qu'il en faut croire. k 
vois que vous êtes content de Dolabella; pou 
moi, je le mets au-dessus de tout. Je viens ds 
voir Pansa chez moi à Pompéi ; il m'a montré ls 
meilleurs sentiments, tout à la paix. Je ve 
clairement qu'on cherche la guerre. J'approum 
l'édit de Cassius et de Brutus. Vous voules qu 
je réfléchisse sur ee qu'ils ont à faire ; raaís oa ee 
peut prendre conseil que du moment, et à de 
que minute la scène change. Il me semble qu 
ce premier acte de Dolabella , puis son diseoars 
contre Antoine, ont fait grand bien. Les chose 
marchent, et je crois que nous allons avoir un chef. 
C'est tout co que demandent les villes munie 
pales, ainsi que les gens de bien. Osez-vous bim 
citer Épicure et vous écrier : Poin£ de politique! 
Eh ! ne voyez-vous pas la mine que ferait Brew 
à de tels propos? Le fils de Quintus est, dite 
vous, le bras droit d'Antoine. Eh bien! som 
obtiendrons tout sans peine par son crédit. $i 
Antoine a présenté Octave au peuple comes 
vous le pensiez , je voudrais bien savoir es qub 
termes il aura parlé. Je vous écris em cou 
Le messager de Cassius repart à la minute. 
vais aller voir Pilia , puis je me ferai conduireq 
barque chez Vestorius, où je soupe. Mills em 
pliments à Attica. 


715. — À ATTTCUS. Pouzaol , mai 


A.XIV,21. Je venais de remettre mes ééré 
ches au messager de Cassius, le 5 des ides, be 


Cassii probo. Quæris, wt suscipiam cogitationem, qui 
nam ístis agendum patem : consilia temporum sunt; que 
in boras commutari vides. Dolabellæ et prima 1a sde,’ 
et heec. eontra Antonium concio, mihi profecisse peras 
tum videtur. Prorsus ibat res. Nunc autem videmur ba 
turi ducem : quod unum municipia bonique desideras. 
Epicuri mentionem facis et audes dicere u3) xoliceestas? 
Non te Bruti nostri vulticulus ab isla oratione detenu. 
Quintus filius, ut scribis, Anlonii est dextella. Per esq 
igitur, quod volemus, facile auferemus. Exspecto, si, # 
putas, L. Antonius produxit Octavium, qualis cese 
fuerit. Hæc scripsi citatim. Statim enim Cassii tabellariss. 

Eram continuo Piliam salutaturus : deinde ad eges 

Vestorii navicula. Atticæ plurimam salutem. 
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Quum paullo apte dedissem ad te Cassii tabellario li 
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Eie mus el nes tutt 

lettres de vous; mais j'al jugé aussitôt 
ve vous étiez à Lanuviun. Éros l'a dépéché en 
te, à cause d'une lettre de Dolabella 
nt il était. porteur pour moi. ll ne s'agit pas 
pee ie mon argent. Dolabella n'a 
Li creme rpm ht io 
dont je vous ai envoyé copie, et y 
ne manière très-satisfaisante, À peine 
SENekdá lé manger de Cassius, que 
is est entré chez moi. Bons Dieux! que la 
i ui pa o vous connaissez l'homme, à 
il est eaché. Pourtant il m'a parlé des 

































i les actes de César. Il veut qu'ils s'y enga- 
"nt rserment, afin que tout le monde s'y 
B Mesi fiit ube fotpeetion chaque 
r les décemvirs. Balbus se plaint des 
ns dont il est l'objet. Enfin il n'y a rien 
à deneg qui ne dénote un partisan 


que tout ne tende à la guerre. C'est tout 
ple. Tis ont été, dans cette grande affaire, 

es par le cœur, enfants par la tête. Le suc- 
wr dern n'estil pas visible à tous les 
, qu'y a-t-il de plus absurde que d'avoir 
ir de l'un, et que de ne passe mettre en 
ie d ead Et aujourd'hui encore que d'in- 
^s| Le domaine de Pontius à Naples 
is toujours, par exemple, en la posses- 
d'une femme mère de l'un des meurtriers du 
nr. ai bien souvent besoin, je vous assure, de 
e Caton l'ancien, dont vous avez un exem- 


is moi j'ai vécu. C'est l'affaire de ceux 






8 est m ig ibn invidia ; eaque 
B Gt umane Tiereba Antonin m, Quid 


e. Que voulez-vous ? jamais rien de vrai 
bouche. Pas le moindre doute, selon 


tL BUNDUe rend capio; ioni i 





ses 
qui sont jeunes. — Continuez, je vous prie, de 


. veiller, comme vous le faites, à mes intérêts. Je 


vous écris, on plutôt je dicte, pendant le second 


_ service chez Vestorius. Je me propose d'aller voir 


demain Hirtius, le seul restant des cinq ; et c'est 
pour essayer de le gagner au parti des gens de 
bien. Mais temps perdu! il n'y a pas un de ces 
hommes-là qui ne craigne le repos. Allons done, 
chaussons les talonniéres, Tout, tout, plutôt 
que d'être encore au milieu des camps! Dites, 
je vous prie, mille et mille choses de ma part à 
Attica. J'attends avec impatience le discours 
d'Octave, et des nouvelles, s'il y en a. Dites-moi 
surtout si Dolabella fait sonner les pièces, ou si, 
en ma considération, il veut encore abolir les 
716. — À ATTICUS. Pouxzol, wai. 
A.XIV,22. Pilia me dit à l'instant que vos 
messagers partent le jour des ides, et je prends 
mestablettes ,sanstrop sa voirencoreceque je vous 
écrirai. Apprenez pourtant d'abord que je parti- 
raile16 des kalendes pour Arpinum, où je vous 
prie de me mander les nouvelles, bien que je ne 
doive pas tarder à vous rejoindre. Je veux, avant 
d'arriver à Rome, flairer un peu ce qui va s'y 
passer. Mes conjtetgres pe setoné qne teop exa 
tes, je le crains, et ce qu'on machine me 
plus clair que le jour. J'ai aujourd'hui nion dis- 
ciple (Hirtius) à souper. Il aime passionnément 
celui qu'a frappé Brutus. Voulez-vous que je vous 


le dise?11 n'y ena pas un, c'est évident, à quia 


paix ne fasse peur. Ils ont adopté une thèse qu'ils 
soutiennent trés-hautement : C'est qu'on a tué un 


pour la république; qu' 
qu'il a fait, le jour où nous cesserons de craindre; 
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elle la catastrophe n'eüt pas eu lieu. Je considère 
aussi que Pompée arrivant, comme cela est vrai- | 
semblable , avec des forces de quelque impor- | 
- tance, la guerre est inévitable. Cette idée me 
tourmente et me trouble ; ear la liberté que vous 
avez eue jadis, on ne me la laissera point. Je 
n'al pas caché ma joie, et ils ont sans cesse à la | 
bouche le mot d'ingrat. Non, je le répète, je ne | 
puis avoir la liberté que vous eütes jadis, vous | 
et tant d'autres. Quoi ! se déclarer, et aller se je- 
ter au milieu des camps! ah! plutôt mourir 
mille fois! à mon áge, surtout. Les ides de | 
mars ne suffisent plus, hélas! pour me consoler. | 
On fit ce jour-là une si grande faute! Mais nos 
jeunes héros « nous ont óté par leur courage le 
droit de nous plaindre, » Si vous avez meilleure | moit 
idée des ehoses , vous qui entendez tout , qui as- 
sistez à tout, écrivez -moi. Dites-moi aussi ce que | 
vous pensez pour moi de ce projet de légation 
votive. On me conseille fortement ici de ne pas 
me rendre au sénat le jour des kalendes. Des 
soldats y seront , dit-on, secrètement apostés, et | 
c'est à nos amis qu'on en veut. Je ne crois pas | 
qu'il y ait pour eux en effet, dans le monde en- 
tier, un seul endroit moins sür que le sénat. 
, 717.— A ATTICUS.  Sinuesse, mai, 
A.XV,1, 1r part. Quelle triste chose que la 
mort d'Alexion! J'en ai un chagrin inexprimable. | 
Ce n'est pas, je vous assure, de la manière que | J 
supposent les gens qui me disent : Quel médecin 
allez-vous prendre? Qu'ai-je affaire de médecin 
aujourd'hui? Et si j'en veux, en manque-t-il? Ce | f 





fectum, totam rempublicam illius interitu perturbatam : 
irrita fore, qua ille egisset, simul ac desistemus timere : 
clementiam illi malo fuisse, qua si usus non esset , nihil 
ei tale accidere potuisse. Mihi autem venit in mentem, si 


certe fore bellum. Haxc me species cogitatioque perturbat. 
"Neque enim jam, quod tibi tum licuit, nobis nunc licebit. 
Nam aperte lætati sumus. Deinde habent in ore, nos in- 
— Nullo modo licebit, quod tum et tibi licnit et mul- 


DUT 393 
TUTHHBUH: 


lis. Parvorporwmnréov ergo et Iréov in castra? Millies mori | venisse 
melius, huic praesertim slati. Itaque me Idus Martis | Hirtius eral 
non tam consolantur quam antea. Magnum enim mendum 
continent. Etsi illi juvenes 
&3ox Ev dafoe cóvà' axufioovim drov, 
Der SO REA MAN MUR , quod el plura audis 
ivleres coniiis, eórbas ad rae vallas chmalqus 


cogites, 
ph par ogg dd rec eg rra 
in his locis moneor a multis, ne in senalu Kalendis. Di- 
cuntur enim occulte milites ad eam diem comparati, et 
ect god qui mihi videntur ubivis tutius quam in 
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CICERO ATTICO 8. | 
O factum male de Alexione! Incredibile est, quanta me 
molestia affecerit ; nec mehercule ex ea parle maxime, | 
quod plerique mecum : * Ad quem igitur te medicum | assentior : 
conferes? » Quid mibi jam medico? aut si opus est , tanfa | tae li 






























































| mais get du côté ou de l’autre la collision 
ta, | Que vous dirai-je? Je n'en at- 
per rien de bon. — Je suis de votre avis pour 


dui fait le plus grand plaisir. J'ai fait sans 
, l'affaire grandement à cœur, et en tout 


re | e penonne qui se rend, dites-vous, si impor- 

ite, je ne m'étonne que d'une chose : c'est que 
us a yez voulu l'écouter. Si j'en ai dit du bien 
s amis , en présence de ses trois fils et de 
e, j'ai bien changé de note. Pourquoi cela? 
Bios, Ie vile fini, je n'ai que faire du mas- 
» Celui de la vieillesse est déjà bien assez 
i, — Brutus désire, dites-vous, me voir avant 
alendes; il me l'a écrit. Je me rendrai pro- 
t à son désir; mais Je ne devine point 
ñ Ail veut. Moi qui ne sais pas me conseiller 
>, quels conseils aurais-je à donner à 
je qui a si bien travaillé pour sa gloire, 

notre repos? Les bruits qu'on a 
s sur la reine tomberont tout seuls. Si 
ez quelque chose auprès de Flamma , 


nquez pas d'agir, je vous prie. 
718. — A ATTICUS. Sinuesse , mai. 


XV, 1 , 2"* partie. Je vous écrivis hier 
[uitt nt Pouzzol. J'allais à Cumes. J'y ai 
vé Pilia bien portante. Je l'ai vue ensuite un 
à Baules, où elle s s'est rendue de Cumes 
ror ie cérémonie funèbre à laquelle j'ai moi- 
s part. Notre ami Cn. Lentulus plaçait 
or] s de sa mére sur le bücher. J'ai couché 
our] ar a ete om re 
Ar pinum, d’où je vous écris. Je n'ai rien de 


* mihi visa est : et, si illa, ego certe non la - 
vero, quam tibi molestam scribis esse, 
esse omnino demiror. Nam quod eam col- 
] amicos , audientibus tribus filiis ejus et filia ; 
i su rin Quid est hoc? Quid est autem , cur 
d ambulem? Parumne fœda persona est ip- 
T E is?— Quod Brutus rogat, utante Kalendas; ad 
qui : et fortasse faciam. Sed plane, quid 
D See ics cai peson, qun 
, et quum ille suæ immortalitati melius 
o olo consulaeri? De regina, rumor exstin- 
"Der , obsecro te, si quid potes. 
CICERO ATTICO 5. 


; m ad te literas exiens e Puteolano, diverte- 
| "n s manum. Ibi bene valentem videram Piliam. 
et Baulos Cumis eam vidi. Venerat enim in 
tui funeri ego quoque operam dedi. Cn. Lucul- 
miliaris noster, matrem efferebal. Mansi igitur eo 
lod aut scriberem aut ex te quærerem; nisi forte 
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le fils de Quintus. Votre charmante lettre au père 
goo ee roin. Elle n'a pas, . 
e ne m'en soucie guère. Quant à cette au- 





T BO UE ME cux | af 





Pontétre Turf Ba serez-vous pas fâché de 
savoir que notre eliór Brütus n'a GIVEN. 
cours qu'il a prononcé dans l'assemblée du Ca- 
pitole , et il me prie de le corriger sans ménage- 
ment, "avánt qu'il le rende public. Ce diseours 
est semé de pensées admirables; et quant au 
style, il n’est rien au-dessus. Mais si j'avais à 
traiter un tel sujet , je le ferais plus chaudement. 
Vous connaissez les principes et le caractère de 
l'orateur, et vous comprenez qu'aucune correction 
ne m'était possible. Ce que Brutus veut être en 
fait d'éloquence, il l'a été; et l'on ne saurait, 

mieux qu'il ne le fait, réaliser l'idée qu'il s'est 
formée de la perfection dans l'art de la 

Mais soit à tort, soit à raison, et quand m 

je serais seul de mon avis, mon systéme est autre. 
Si vous ne connaissez pas encore ce morceau, 
faites-moi le plaisir de le lire et dites-moi ce que 
vous en pensez. Ce n'est pas que je ne redoute 
beaucoup chez vous l'influence du nom et les - 
dispositions ultra-attiques. Cependant rappelez- - 
vous les foudres de Démosthéne , et vous verrez 
que le style peut se passionner sans cesser d'être 
ce qu'il y a de plus attique. Nous en parlerons 
à notre première rencontre. Aujourd'hui je vou- - 
lais seulement que Métrodore partit avec une 
en de moi, et une lettre qui ne füt pas 


719. — À ATTICUS. Sinuesse , mai. 


A.XV, 2. Je partais de Sinuesse le 15 des 
kalendes , aprésavoir quitté Cumes, lorsque, sur 
le territoire de Vescia, votre messager me remit 
une lettre de vous. C'est trop insister sur Bu- 
throte. Cette affaire ne vous est et ne vous sera 


enim in genere Brutus noster esse vult, et quod judicium 
habet de optimo genere dicendi , id ita consecutus est in 
ea oratione , ut elegantius esse nihil possit. Sed ego solus 


alius sum; sive hoc recte, sive non recte, Tu tamen velim 
| orationem legas, nisi forte jam legisti, certioremque me 


facias , quid judices ipse. ape end , De cognomine 


tuo lapsus, üreparrumèç sis in judican si recorda- 
bere Anuocüévouz fulmina , tum intelliges posse et 
CAE ns 


jamais plus à cœur qu'à moi. Ainsi devons-nous 
être l'un pour l'autre. Je m'y suis mis dés l'o- 
rigine, comme à la chose qui me préoccupe le 
plus au monde. Je vois, par votre lettre et 
par d'autres, que Lucius Antoine a fait un dis- 
cours dégoütant. Mais quel effet a-t-il produit? 
Vous ne m'en parlez point. J'approuve fort ce 
que vous me dites de Ménédémus. Ces propos 
de Quintus ne sont que trop vrais, il les tient à 
tput venant. Je suis ravi que vous me per- 
mettiez de laisser là le discours que vous m'a- 
viez engagé à faire; vous vous en applaudirez en 
lisant celui dont je vous parle dans ma lettre d'au- 
jourd'hui. Ce que vous dites des légions est vrai: 
mais vous ne vous persuadez pas assez que l'au- 
torité du sénat est insuffisante pour emporter 
l'affaire de Buthrote. C'est du moins mon avis. 
Je vois tant de haine! notre vie méme est me- 
pacée, à en juger par les apparences. Puissé-je me 
tromper ! Vous ne vous seriez alors pas trompé 
pour Buthrote. — Je partage votre opinion sur 
le discours d'Octave; ses préparatifs pour les 
jeux publies , et ses commissaires, tels que Matius 
et Postumius, ne sont pas de mon goût. Saserna 
aussi est un digne collégue. Oui, vous le dites 
avec raison , il n'y a pas un seul de ces gens-là 
qui ne redoute la paix autant que nous redoutons 
la guerre. Je voudrais bien réhabiliter Balbus 
parmi nos amis. Malheureusement il ne croit pas 
la chose possible lui-même , et 11 porte ses vues 
ailleurs. Je suis charmé du courage que vous 
donne la lecture de ma premiére Tusculane. Le 
remède qu'elle indique est toujours à notre dis- 
position. Merci des bonnes paroles données par 
Flamma. Quelle est l'affaire des Tyndaritains 
dont il s'inquiéte? On peut en tous cas compter 
sur moi. Ce qui se passe, et particulièrement 


antiquius. L. Antonium concionatum esse cognovi tuis lite- 
ris et aliis sordide : sed , id quale fuerit, nescio. Nihil enim 
scripsisti. De Menedemo, probe. Quintus certe ea dictitat , 
qua scribis. Consilium meum a te probari, quod ea non 
scribam , quie tu a me postularis , facile patior : multoque 
magis id probaliis , si orationem eam, de qua hodie ad te 
scripsi, legeris. Quæ de legionibus scribis, ea vera sunt. 
Sed non satis hoc mihi videris tibi persuasisse, quid de 
Buthrotiis nostris per senatum speres confici posse , quod 
puto. Tantum enim video, non videmur esse victuri. Sed, 
si etiam nos lioc fallat, de Duthroto te non fallet. — De 
Octavii concione idem sentio, quod tu : ludorumque ejus 
apparatus, et Matius ac Postumius milii procuratores non 
placent. Saserna collega dignus. Sed isti omnes, quemad- 
modum sentis, non minus otium timent quam nos arma. 
Balbum levari invidia per nos velim : sed ne ipsc quidem 
id fieri posse confidit. Itaque alia cogitat. Quod prima dis- 
putatio Tusculana te confirmat, sane gaudeo : neque enim 
ullum est perfugium aut melius aut paratius. Flamma quod 
bene loquitur, non moleste fero. Tyndaritanorum causa, 
de qua causa laborat , qua sit, ignoro. Hos tamen. lIevzé- 
àov:o? movere ista videntur, in'primis erogatio pecuniæ. 


"temps que j'ai éc’it à Dolabella en termes bb 
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les distributions d'argent, paraissent ébranier & 
dernier des cing (Hirtius. La mort d'Alexim 
m'afflige; mais, après une attaque si grave, so 
existence devenait telle que je ne puis le plan- 
dre. Quels sont ses seconds héritiers, je vous prie! 
et quelle est la date de son testament? je we 
drais le savoir. 


720. — À ATTICUS. Atina , msi. 


A-XV,8. J'ai reçu le 11 des kalendes, à At 
na, VOS deux réponses à mes lettres. L'une est à 
15, l'autre du 12. Commençans par la plus as. 
cienne. Vous accourez à Tusculum. Eh him! 
c'est le 6, je le suppose, que j'y serai. Quaati 
courber la tête sous le vainqueur, ce n'est pasli 
mon avis; il y a bien mieux à faire. Vous ra» 
pelez ce qui arriva dans le temple d'Apolka, 
sous le consulat de Lentulus et de Marediw. 
Mais la question n'est pas la même, et les eire 
stances sont tout autres. Ne dites-vous pas se 
tout que Marcellus et les autres se retire! 
Nous aurons ensemble à chercher et à voir fi 
y a sûreté pour nous dans Rome. D'un aum 
côté, cette masse de propriétaires nouvesux m 
donne à réfléchir. Nous sommes pris dans ua & 
filé. Mais qu'importe? J'en ai vu froidement ba 
d'autres. Je connais le. testament de Calm; 
c'est l’œuvre d’un homme avare et sordi 
Merci de l'attention que vous donnez à ls nia gl 
en vente des biens de Dominicus. Il y a leg 

































pressants au sujet de Marius. Est-ce que mtl 
tre ne serait pas parvenue? Je n'ai fait porri Bt: 
que ce que je désirais etdevais faire. — J'avini 
votre seconde lettre. J'ai appris sur Alexionisi 
ce que je voulais savoir. Hirtius est pour v ai 
Je souhaite pis encore à Antoine. Vous ju 


De Alexione doleo; sed, quoniam inciderat in ia gat 
morbum, bene actum cuin illo arbitror. Quos usus 
cundos heredes, scire vellem, et diem testamepli. 
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x1 Kalend. accepi in Atinati duas epistolas tus, li 
duabus meis respondisti. Una erat xv Kal., allera sib 
Ad superiorem igitur prius. Accurres in Tusculwet 
scribis, quo me vi Kal. venturum arbitrabar. Quod 
parendum victoribus ; non mihi quidem, cui sull 
potiora. Nam illa, quæ recordaris , Lentulo et Marcel 
sulibus acta in cede Apollinis , nec causa eadem est, IF 
mile tempus, praesertim quum Marcellum scribas it 
discedere. Erit igitur nobis coram odorandum aad 
tuendum, tutone Romae esse possimus. Nori os 
habitatores sane movent. In magnis enim verss#® 
gustiis. Sed sunt ista parvi : quin et majora 
Calvæ testamentum cognovi, hominis turpis xl 
Tabula Demonici quod tibi curae est, gratum. De 
scripsi jam pridem ad Dolabellam accuralissiet : et 
redditze literæ sint. Ejus causa et cupio et debeo. 77. 
ad propiorem. Cognovi de Alexione, qum der 
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du fils de Quintus ; nous parlerons ensemble 
E» | pere, Je ne demande pas mieux que de 



























où Wire np entre ja son nom, sujon- 
qu'il la publié. De quelle manière l'enten- 


|. 72, — A ATTICUS. Atina, mai, 
Df, Le 13 des kalenjet, A ln n beate || 
a pris, un messager m'arrive porteur de je 
is quel dimiautif de billet, par lequel Fu- 
mon amitié. On n'est pas 
en vérité. Mais peut-étre tout sem- 


M de votre goût, Le même 
ssage m'a remis deux lettres de vous, l’une 


h qui est en mème temps la plus aimable. 


E. fleuves remontent vers leurs sources. 
' ( prétes à sortir de tous ces pro- 
d'Ant +1 Puisse-t-il agir par le pe Le 
qu A le sénat Il le fera, je crois. 
dpa aime 


is pas dépouiller sans en venir aux 
Lee ne Mésire pas la guerre, puisqu'on 
ipe des Buthrotiens. Vous riez! mais moi, 


video. Sed parum intelligo, quid me 
quas "a Bruto habita oratione, quum e 
m convenit? ede sic, ut in tyrannum ju 


r fuerit et sat diu. 
- CERO ATTICO S. 


tuerem 


ol forte, que pan ames, omnia vi 


a avon 
rt t de tuer le tyran? Il y en a long à dire, | rés 


oup ta aia n'aime : 


pere 10, Voyons d'abord la plus | 
. Quoi! Et Carfulénus aussi? En vé- | ble 


m hy pen de nerf que je lui suppose, il. 





Cep quam est, volo pejus esse. De , videtur fieri 
| go, phe siduilate 
vare : cu 
uid nostris faci 


EE à. rio e à mum pervidere velim. 
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iun, e 


maintenant à votre ON OR lettre. Ye e 
d'abord de Buthrote : vr M v» tout 
plein de cette affaire : 


si longuement sur Pt iseonre do Bntat, quj 
vois bien que vous ne vous RCE 
Voulez-vous donc que je refasse 


espèce 

dites-vous, quelque chose dans Je goût d'Héra- 
clide. A cela, je ne réponds pas non : seulement, 
il faut choisir la thèse et attendre des temps fa- 
D ence e dpi en 
ce qu'il yous p u 

mais si la e Ps e, comme il y 

parence 0 vous dire 

E E e epus dy de mars rien us 


contente. Il fallait empécher le tyran de renaître; 


imis eni 
scribentur à no is; puerilibu: 
eie Lond bene tribuni : Là n 


i ores rum qd me fe gt Usurpas, 
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ne pas eraindre d'annuler tous ses actes. Ou 
bien fe rentre dans les principes de Sauféius, et 
je laisse de côté ceux de mes Tusculanes, que 
vous voulez pourtant faire lire même à Vesto- 
rius. Oui, puisque le meurtre ne nous a pas rendu 
la liberté, j'étais dans les bonnes grâces de ce 
mort (que les Dieux le confondent !), et je devais, à 
mon âge, m'accommoder d'un tel maître. Je rou- 
gis de mes paroles; mais n'importe! Ce qui est 
écrit est écrit et restera. — Que n’avez-vous dit 
vrai sur Ménédéme! Que ne dit-on vrai sur la 
reine! Le reste à la premiére rencontre et de 
vive voix. Nous aurons surtout à voir ce que 
nous devons faire, et à prévoir le cas où Antoine 
environnerait le sénat de ses soldats. Je n'ai pas 
voulu donner cette lettre à son messager, de 
erainte qu'il ne l’ouvrit. Je vous envoie donc un 
exprés. J'avais d'ailleurs à vous répondre. — 
Que j'aurais été heureux sí vous aviez pu rendre 
ce service à Brutus! mais je lui ai écrit. Je viens 
d'envoyer Tiron à Dolabella avec des instructions 
et une lettre. Faites-le venir, et s'il y a quelque 
chose de bon à me faire savoir, écrivez-moi. 
Voilà L. César qui vient à la traverse , et me prle 
fort malencontreusement de l'aller joindre au 
Bois, ou d'indiquer moi-méme un rendez-vous, 
et c'est Brutus qui le désire. Quelle complication 
de contrariétés! Je pense aller à ce rendez- 
vous; puis de là à Rome; peut-étre non. 
Je me borne à ce peu de mots; car je n'ai pas 
encore vu Balbus. J'attends de vos nouvelles; 
parlez-moi de tont ce qui se fait ou doit se faire. 
722. — A CASSIUS. Rome, mai. 
F.XII,1. Pas un seul instant, mon cher Cas- 


(velim quidem quam optime) si hæc ita manent , ut viden- 
tur, (feres, quod dicam) me Idus Martiæ non delectant. Ille 
enim nunquam revertisset : nos timor confirmare ejus acta 
non coegisset : aut (ut in Saufeii eam, relinquamque Tuscu- 
lanas disputationes, ad quas tu etiam Vestorium hortaris) 
ita gratiosi eramus apud illum, quem dii mortuum per- 
duint! ut nostra ætati, quoniam interfecto domino liberi 
non sumus, non fuerit dominus ille fugiendus. Rubeo, 
mihi crede. Sed jam scripseram ; delere nolui. — De Mene- 
demo , vellem verum fuisset. De regina, velim verum sit. 
Cetera coram, et maxime, quid nostris faciendum sit; 
quid etiam nobis, si Antonius militibus obsessurus est se- 
natum. Hanc epistolam si illius tabellario dedissem, veri- 
tus sum, ne solveret. Itaque misi dedita opera. Erat enim 
rescribendum tnis. — Quam vellem , Bruto studium tuum 
navare potuisses ! Ego igitur ad eum literas. Ad Dolabellam 
Yironem misi cum mandatis et Jiteris. Eum ad te vocabis; 
et, si quid habebis, quod placeat, scribes. Ecce autem de 
transverso L. Cæsar, ut veniam ad se, rogat, in Nemus; 
aut scribam, quo se venire velim : Bruto enim placere se 
a me conveniri. O rem odiosam et inexplicabilem ! Puto me 
ergo iturum, et inde Romam; nisi quid mutaro. Summa- 
tim adhuc ad te. Nibildum enim a Balbo. Tuas igitur ex- 
specto , nec actorum solum , sed etiam futurorum. 
CICERO CASSIO S. 
Finem nullam facio, mili crede, Cassi, de te et de 
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sius , que je ne pense à vous, à Brutus, à la ré. 
publique tout entière, qui n'a d'espérance qu'en 
vous, en lui, en Décimus. J'augure mieux des 
affaires, depuis les admirables mesures priss 
par Dolabella. La fermentation de Rome gagnait 
de proche en proche, et bientôt il n'y aurait ples 
eu de sécurité ni de repos dans son enceinte. 
D'ignobles et dégoütantes tentatives ont été con- 
primées vigoureusement, et nous voilà, se 
toute apparence, pour jamais à l'abri de pare 
les scènes. Sans douteil reste beaucoup à faire, « 
le plus difficile. Mais tout roule sur vous. Táchoy 
de dénouer les difficultés successivement et vi 
Nous sommes délivrés du tyran, nous ne le soe 
mes pas de la tyrannie. On l'a tué, mais on ma 
tient les actes de son bon plaisir. Il y a plus : us 
foule de choses qu'à coup sür il n'eüt jamis 
faites s'il eût vécu , on iuien prête la pensée,d 
cela suffit. Impossible de dire où l'on s'arrts 
dans cette voie. On suspend des tables d'air; 
on accorde des immunités ; on lève d'énormesie. 
póts; on rappelle des exilés ; on produit de fa 
décrets, si bien que la haine d'un pervers eh 
honte de l'esclavage s'effacent, et la républiqe 
reste comme anéantie dans le bouleversemet 
où César l'avait précipitée. La réparation à 
tant de maux sera votre ouvrage. Ne vous dis 
pas à vous-même que vous avez assez fait pe 
la république. Vous avez fait plus qu'on edi 
jamais osé espérer; mais la patrie n'est pointsaie 
faite, et elle ne mesure qu'à la grandeur de wis 
courage et de vos bienfaits ce qu'elle attead 
core de vous! Vous avez lavé ses affronts da 
un sang impur : rien de plus. A-t-elle retrats 





































Bruto nostro, id est, de tota republica cogitasdi, aj 
omnis spes in vobis est et in D. Bruto. Quam quidenjt 
habeo ipse meliorem , republica a Dolabella meo praedas 
sime gesta. Manabat enim illud malum urbanum e be 
roborabatur quotidie, ut ego quidem et urbi et ote dB 
derem urbano. Sed ita compressum est, ut mihi viles 
omne jam ad tempus ab illo duntaxat sordidissim ét 
culo tuti futuri. Reliqua magna sunt ac multa : sei peli 
omnia in vobis. Quanquam primum quidque erp 
Nam, ut adhuc quidem actum est, non regno, sm 
liberati videmur : interfecto enim rege regios 0088 9 
tus tuemur. Neque vero id solum, sed etiam, qf 
ille, si viveret, non faceret, ea nos quasi cogitalt » 
probamus. Nec ejus quidem rei finem video. 9 
figuntur : immunitates dantur : ; 
scribuntur : exsules reducuntur : Ko cem 
referuntur : ut tantummodo odium illod bomi F fec x 
puri , et servitutis dolor depulsus esse videatur, rem» Wei c. 
jaceat in iis perturbationibus, in quas eam ille asd LE 
Hac omnia vobis sunt expedienda : nec hoc 

satis jam habere rempublicam a vobis. Habet ils qui 
tantum , quantum nunquam mibi in mentem 

sed contenta non est, et pro magnitudine ef asini d 
neficii vestri a vobís magna desiderat. Adhuc 9B 
injurias est per vos interitu tyranni : nibil amplist ; 
menta vero sua qua receperavit? An quod ei mutat Nun; pr 














































at Le , quand elle n'a pu deti ri 
bius retrouvera-t-elle en respectant des 

fons de papier, quand il y a des tables d'ai- 
in qu'elle devrait mettre au néant? Nous l'a- 
vor as, il est MP. Sun Tob EE. dert Oui, 
SOL » contrainte de cette loi du mo- 
Bri imr in henee 
^ ruin Hélas! avec quelle impudeur, 
> ingratitude n'abuse-t-on pas de notre 
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et 'antre encore, En attendant, vous sa- 
bien j'ai toujours chéri la république et 


e pour tout ce qui vous touche. Adieu. 
723. — A TRÉBONIUS. Mai. 


F.XV, 20. J'ai recommandé mon Orateur, c'est 
pua Ja ont, à votre ami Sabinus. Son 


nesetrouve-tl là pourtant qu'en vertu d'une 
: licer 'es que prennent les candidats, et peut- 
ques n'est-il qu'un surnom de circon- 
© Lrrkohpeo son airest modeste, ses 
E échies, et j'ai cru retrouver en lui quel- 


Fe reviens à vous, mon cher Trébonius, à 
t les récents adieux ont si fort redoublé 
affe »etior lige aux regrets que vous lais- 
et veuillez les adoucir du moins 
| ati de vos lettres. Ecrivez-moi 
gam côté, je ne resterai point en re- 
BJ a deux raisons pour que vous écriviez 
» moi. Autrefois c'était de Rome qu'on 
it à ses amis des provinces les nouvelles 
. Maintenant, c'est à vous à nous 


répt blique 


| ferre non poterat? cnjus æra refigere debeba- 
2” u cipem chirographa defendimus? At enim ita 
ms Fecimus id quidem, temporibus cedentes, 
Cerere srinturh sed immoderate qui- 


a alia coram. Interim velim sic tibi persua- 
M qoom rii quam semper habni carissi- 
tum amoris nostri causa, maxime curae esse tuam 
don Da, operam , ut valeas. Vale. 
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pus (sic enim inscripsi) Sabino tuo com- 
av Lenhrongeheerter ut ei recte putarem : 
E [- d 1 licentia hic quoque usus, hoc su- 


- 


un, cor i frequenta in isto officio esse debeas , 
| ; quod olim solebant , qui Romæ erant 


té? Mais nous traiterons bientôt ces ques- - 


Dj vens sine. Ne doutez pas de ma vive 


Im "a prévenu en sa faveur. Peut-être Sa- 


st se du vieux peuple de Cures. Assez sur Sa- | 


Bus république n'est-elle pas aux lieux - 


» nostra facilitate abutuntur. Verum haec pro- | 


Etsi modestus ejus vultus sermo- | 


AN DE ROME 710. 505 
Vhonneur? Le retrouvera-t-elle en obéissant au 


oü vous étes? De plus, nous pouvons, en votre 
absence, vous rendre ici une foule de petits ser- 
vices; et vous, je ne vois point ce que vous 
pourriez faire là-bas pour nous, si ce n'est de 
nous écrire. Vous nous tiendrez donc au courant 
de tout; mais ne songez d'abord qu'à une chose, 
c'est à me dire comment votre voyage se passe , 
en quel lieu vous avez rencontré Brutus, com- 
bien de temps vous êtes resté avec lui. Plus tard, 
lorsque vous serez plus avancé, vous nous entre- - 
tiendrez de la marche des événements militaires 
et de l'ensemble de votre situation, pour que 
nous puissions juger oü nous en sommes. Je n'au- 
rai confiance entière qu'en vos lettres. Ayez soin 
de votre santé, et gardez-moi toujours la bonne 
place que j'oceupe dans votre affection. 


724. — BRUTUS ET CASSIUS A ANTOINE. Lanuvium, mal. 


F.XI, 2. Si votre loyauté et vos bonnes dispo- 
sitions ne nous étaient pas connues, nous n'au- 
rions pas à vous éerire. Mais, avec les senti- 
ments qui vous animent, vous ne pouvez man- 
quer de prendre notre lettre en bonne part, On 
nous mande qu'un grand nombre de vétérans se 
trouvent réunis à Rome, et qu'un plus grand nom. 
bre y est attendu pour les kalendes de juin. Nous 
n'avons ni soupçons ni crainte : notre caractère 
les repousse. Cependant, aprés nous être livrés 
à vous; après avoir, par vos conseils, éloigné 
nos amis des villes municipales ; après avoir tra- 
vaillé à cet éloignement non-seulement par des 
édits, mais encore par des injonctions directes, 
nous méritons bien que vous nous fassiez part de 
vos desseins, surtout en une matière qui nous 
touche de si près. Nous venons done vous de- 
mander quelles sont vos intentions. Pensez-vous 
qu'il y ait sûreté pour nous au milieu de cette 
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De tua fide et benevolentia in nos nisi persuasum esset 
nobis , non conscripsissemus hæc tibi : qua profecto , ( 


k56 


multitutle de vétérans quí parlent déjà, dit-on, 
d'tutels à rétablir, projet qu'on ne peut former 
Qi approuver pour peti qu'on s'intéresse à nous 
et à notre honneur? Nous n'avons jamais eu qu'un 
but, la paix et la liberté; les faits le prouvent. 
Perábhrie ne peutnous tromper, personne, excepté 
vous. Et rien assurément n'est plus loin de votre 
caractère fort et loyal. Mais enfin nul autre que 
vous n'adrait le pouvoir de nous tromper. Nous 
n'ávons eu foi et nous h'aurons jamais foi qu'en 
vous. Eh bien! nos amis sont en proie aux plus 
vives alarmes. Votre droiture leur est connue, 
mais il est clair qu'il serait plus facile au premier 
venu de pousser les vétérans à des violences, qu'à 
vous de les retenir. Nous vous eh eonjurons, ex- 
pliquez-vous ! ce ne sernit pas sérieusement qu'on 
pourrait dire que les vétérans ont eu avis d'une 
motion que vous devez faire au mois de juin en 
leur faveur. Le prétexte serait aussi vain que dé- 
risoire. Quelle opposition ont-ils à craindre, 
quand on sait que nous resterons neutres? Nul 
ne dira que t'est pour nous que nous craignons, 
car ilest évident que la moindre atteinte à nos 
personnes entralnerait un bouleversement comi- 
plet et une confusion générale. 


725. — DE TRÉBONIUS A CICÉRON. Athènes, 25 mai. 


F. XII, 16. Je suis arrivé à Athènes le 11 
des kalendes de juin, et, suivant le plus cher de 
mes désirs, j'y ai trouvé votre flls tout entier à 
l'étude et jouissant de la meilleure réputation, 
Vous devinez, sans que je vous Je dise, combien 
jen suis heureux. Vous süvez te que vous êtes 


tiinué, digni sinus, quos habeas tui consilii participes , in 
ea præsertim re, qud» ad nos perlinet. Quare petimus a 
te, facias nos certiores tuæ voluntatis in nos : putesne nos 
tutos fore in tanta frequentia militum veteranorum , quos 
etiam de reponenda ara cogitare audimus : quod velle et 
probare vix quisquam posse videlur, qui nos salvos et ho- 
nestos velit. Nos ab initio spectasse otium, nec quidquam 
aliud libertate communi quæsisse exitus declarat. Fallere 
ueo nos potest , nisi tu : quod certe abest a tua virtute et 
fide : sed alius nemo facultatem habet decipiendi nos; tibi 
enim uni credidimus et credituri sumus. Maximo timore de 
nobis afficiuntur amiti nostri : quibus ets! tud fides explo- 
rata est, tamen illud in mentem venit, mullitudinem ve- 
teranorum facilius impelli ab aliis quolibet quam a te re- 
tineri posse. Rescribas nobiá ad omniä rogamus. Nam il- 
lud valde leve est ac nugatorium, ea re detiuntiatum esse 
veteranis, quod de commodis eorum mense Junio laturus 
esses. Quer ehíti impedimento futurum pulas, quum de 
nobis certum sit nos quieturos? Non debemus cuiquam 
videri nimium cupidi vitie , quum accidere nobis nihil pos- 
sit sine pernicie et confusione omnium rerum. 


TREBONIUS CICERONI S. 


S. V. B. E. Athenas veni a. d. xt Kal. Jun., atque ibi , 
quod maxime optabam, vidi filium tuum, deditum opti- 
mis studiis summaque modestiæ fama. Qua ex re quantam 
voluptalem ceperim, scire potes, etiam me taceute. Non 
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pour thol, et ce que notre vieille et franche amit# 
peut m'inspirer non-seulement dans uri bonbeur 
comme celui-là, mais encore pour la moindre 
bagate!le, du moment qu'elle vous touche. N'allet 
pas croire au moins, ion cher Cicéron, qu'en 
vous parlant ainsi de votre fils, je veuille seule 
ment chatouiller agréablement vos oreilles. 
Parmi la jeunesse qui est à Athènes, il n'ya 
personne d'aussi aimable que notre enfant, où 
notre enfant, car, entre vouset moi, tout doit être 
commun; personne qui ait en méme temps plus 
de goût pour ces études, que vous aimez, d 
qui sont ce qu'il y a de meilleur au monde 
C'est done avec une satisfaction sincère que je 
vous félicite et me félicite aussi des justes raisons 
que nous avons d'aimer celui que nous aimerions 
encore, quand il en serait moins digne. Au mi- 
lieu de la conversation, il m'a parlé de l'intentioa 
de visiter l'Asie. J'ai applaudi ; je l'ai même pri 
de réaliser son projet pendant que je gouver 
neraila province. Îl troüverait en moi la ten 
dresse et les soins d'un pére. Je veillerai à ce que 
Cratippe l’accompagne, car je ne veux point que 
vous regardiez ce voyage comme une interruption 
des études où vous le poussez. 1l s'y livre ave 
zèle, ou, pour mieux dire, de tout cœur; maisy 
ne l'en excite pas moins à demander chaque jo 
de nouveaux progrès à l'étude et à l'exercice. - 
Je ne sais comment vous gouvernez les alfairs 
au moment où j'écris. On parle de trouble. 
Puisse-t-il n'en étre rien, et puissions-nous obtesit 
enfin un peu de loisir et de liberté! C'est un ba 
heur dont j'ai bien rarement joui jusqu'à ce jotr. 


enim nescis, quanti te faciam , et quam pro nostro vas 
rimo verissimoque amore omnibus tuis etiam misiss 
commodis , non modo tanto bono , gaudeam. Noli patate, | 
mi Cicero, me hoc auribus tuis dare : nihil adolescese — 
tuo atque adeo nostro, (nihil enim mibi a te potest esit 
sejunctum) aut amabilius omnibus iis, qui Athenis sut, 
est, aut studiosius earum artiutn, quas tu maxime ai, 
hoc est, optimarum. ltaque tibi, quod vere kon 
possum, lubenter quoque gratulor nec minus etam »* 
bis, quod eum, quem necesse erat diligere , qualiscuaqet 
esset, talem habemus, ut lubenter quoque diligams. 
Qui quum mihi in sermone injecisset se velle Ass 
visere, non modo invitatus, sed eliam rogatus est à nt 
ut id potissimum nobis obtinentibus provinciam facert 
Cui nos et caritate et amore tuum officium 

non debes dubitare. fllud quoque erit nobis curs, at Cre 
tippus una cum eo sit, ne putes, in Asia feriatum illum à 
iis studiis, in quæ tua cohortatione incitatur, futsren 
Nam illum paratum, ut video, et ingressum pleno grad 
cohortari non intermittemus , quo in dies longius discend 
exercen doquese procedat. ——Vos quid ageretis in republic, 
quum has literas dabam , non sciebam. Audiebam quædss 
turbulenta, qua scilicet cupio esse falsa, ut aliqussé 
otiosa libertate fruamur : quod vel minime mihi alis 
contigit. Ego tamen nactus in navigatione nostra pusillus 
laxamenli, concinnavi tibi munusculum ex instituto me: 
et dictum, cum magno nostro honore a te dictum, concis 


sosie 


Toutefois, j'ai profité d'un moment petidant que 
j'étais en mer, et je vous énvoie un petit présent 
de ma ; vous verrez à la fin un mot de 
vous, qui me fit tant d'honneur. La dédicnce 
est à la suite; c'est à vous que je le dédie: Si 
quelques expressions vous paraissent un peu li- 
bres, l'infamie du personnage auquel je m'atta- 
que sera mou excuse, Vous pardonnerez à ma | 
E La passion n'est que trop légitime envers 
hommes et des citoyens de cette espèce, 
f. : lleurs, on a bien passé ces licences à Luci- 
. Il n'a pas montré moins de fiel. Et certes 
dim attaque ne méritaient pas autant la 
S que se donne sa plume. Quant à vous, 
z pas votre promesse, et faites-moi figu- 
Bru tôt possible dans l’un de vos dialogues. 
p" composez quelque chose sur la mort de 
; j'ai la confiance que vous ne me mettrez 
| $ ad dernier rang, ni parmi les acteurs du 
drame, ni parmi les amis de l'auteur. Prenez 
Or de votre santé. Je vous recommande ma 
re et tous les miens. 


726. — A MATIUS. Tusculum, mai, 


F REL 27. Je ne sais pas au juste si je dois 
m'af Iger ou me réjouir de la visite que je viens | 
| DN xcevolr de Trébatius, le plus obligeant des 
B loi, du monde qui nous aime 
s l'un et l'autre. J'étais allé le soir à Tus- 
it je le vois arriver le lendemain matin de 
-bonne heure, malgré sa santé encore chan- 
e; je le grondai d'avoir si pe soin de 




































































dés longtemps avant la 

César était dans les Gàu 
tions pour roi. Vous vez hic fb iiec 8 
vous jugiez devoir à la fois m'étre fort utile, 
v’être pas inutile à César. Vous l'avez di 
à m'aimer, à me rechercher, à me compter 
les seris, Je passe sur ce qu'on pent vol. 
mité dans nos entretlens 

nos rapports de toute rea en si 
qui suit est plus sérieux. Au commen : 
guerre civile, comme vous alliez rejoindre César 

à Brlhdes, vous vintes me iiri Cetle 
| visité seule, d'abord de qu ia! Quit id 


ensuite que j'iie oublié vos dti, * 

ces, et tant d'autres preuves du p iy 

ret? Trébatius , je ie souviens , était ra 

à cette entrevite. Je h'al pas oublié iis 

lettre que vous m'avez écrite en allant au-d 

de César, dans le eanton de Trébula , si je ia E 

| trotipe. Plus tard, vint le moment où je ne 

m né qd dit-il , se tenir d'impatience | quel sentiment d'hornear ou de devoir, ou peut 

de me voir. a-t-il done, lui demandai-je? | étre un a du sort, me poussèrent tà oin lr 

loi il me ptt de vos plaintes, Avant de Pompée? Quel service ne m'avez-vous pas re rendu 
Xpliquer, permettez-moi quelques observa- | quel gage d'affection ne m'avez-vous pas donn 

z autant que ma mémoire peut remonter | à moi etaux miens, pendant mon absence? Aussi 


sy mpatlilites. Je d'ek ài E im ins 
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, in diam  inveliimur, fíos v ia prius, quar responde 

a | baa fti. Né dtd ei AT | memoria praeter 
fene dert Deinde, qui miagis hoc Lucilio licueri 


e libertatis d y € p etiánisi "m on habel 
^ tü certe non ! à" : + - l'uus leinde d de "ssl L] 
"wr ler de tusta (Nértats verborum incurreret, ] rnus, at no: a el vi æ dissimi uda non. 
"n iwi p Jllicitus , àdjunges ime quam Pd oluntates nostras consuetudine con latinari. T 
lois ser Rage illud non dubito, qui dd si q | 
Atite riti "Cekais scribas, 
m et si et amoris tu ere a RAR 
"or js habe. D alendas Junías , À 






se plis, " ires ad Caesarem, venisti ad me in Fi 
T Jom qum p i, | hoc ipsum quanti, praesertim temporibus 
: ille ad m ndun is rehus interesse memini 
din párceret : tum ille enisses in agro, ut arbitror, Treba 3n 


n'est-il pas un seul des miens qui ne vous regarde 
- comme notre meilleur ami. J'arrive à Brindes. 
Puis-je oublier l'empressement avec lequel vous 
accourütes de Tarente? Je vous vois vous asseoir 
auprés de moi, consoler, ranimer mon esprit 
abattu , et qui ne révait plus que miséres et cala- 
mités. Enfin je me revis à Rome. Qu'a-t-il man- 
qué alors à notre intimité? Vos conseils en de 
graves circonstances ont décidé de ma conduite 
à l'égard de César. Dans le commerce ordinaire, 
quelle maison , aprés celle de César, fréquentiez- 
vous de préférence? Oü veniez-vous passer tant 
. d'heures qui s'écoulaient pour nous dans les plus 
doux entretiens? Ce fut méme alors, si vous 
vous le rappelez, que vous m'engageátes à com- 
poser mes ouvrages philosophiques. Aprés le 
retour de César, qu'avez-vous eu de plus à cœur 
que de me rapprocher de lui plus étroitement? 
Et vous y aviez réussi. — Mais où tend cette di- 
gression, qui devient plus longue que je ne le 
pensais? à exprimer ma surprise de ce que , con- 
paissant toutes ces circonstances, vous ayez cru 
que j'aie pu manquer aux droits d'une amitié 
comme la nôtre. Outre ces titres éclatants et 
publies , il en est d'autres plus particuliers dont 
les paroles ne donnent qu'une idée imparfaite : 
c'est qu'en vous tout me plaît. Que j'aime votre 
inébranlable fidélité à vos amis, votre sagesse, 
votre gravité, la constance de vos sentiments ! 
que je n'aime pas moins l'enjouement de votre 
esprit, la douceur de votre caractère, votre goût 
pour les lettres! J'arrive maintenant à vos plain- 
tes : premiérement je n'ai jamais cru que vous 
eussiez voté pour cette fameuse loi; ensuite, 
quand méme je l'aurais cru, je vous aurais sup- 
posé de justes raisons pour le faire. Votre 


cautum illud tempus est, quum me ad Pompeium proficisci , 
sive pudor meus coegit, sive officium, sive fortuna. Quod 
officium tuum , quod studium vel in absentem me vel in 
præsentes meos defuit? quem porro omnes mei et mihi et 
sibi te amiciorem judicaverunt? Veni Brundisium. Obli- 
tumne me putas, qua celeritate, ut primum audieris, ad 
me Tarento advolaris? qua tua fuerit assessio, oratio, 
confirmatio animi mei fracti communium miseriarum metu ? 
Tandem aliquando Romz esse cœpimus. Quid defuit nostrae 
familiaritati? In maximis rebus quonam modo gererem me 
adversus Ceesarem , usus tuo consilio sum. In reliquis of- 
ficiis cui tu tribuisti, excepto Cæsare, preter me, ut do- 
mum ventitares, horasque multas sæpe suavissimo ser- 
mone consumeres? tum, quum etiam, si meministi, ut 
hzec quiocopobusva scriberem, tu me impulisti. Post Cæ- 
saris reditum , quid tibi majori curæ fuit, quam ut essem 
ego illi quam familiarissimus ? quod effeceras. — Quorsum 
igitur haec oratio longior, quam putaram? Quia sum ad- 
miratus te, qui hæc nosse deberes , quidquam a me com- 
missum , quod esset alienum nostra amicitia, credidisse. 
Nam præter heec, que commemoravi, quae testata sunt et il- 
lustria, habeo multa occultiora, quæ vix verbis exsequi 
possum. Omnia me tua delectant : sed maxime maxima 
«uum fides in amicitia, consilium , gravitas, constantia ; 
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haute position attire naturellement les yeux sur 
vos moindres actions, et fait que la malignité 
publique ne leur donne pas toujours une inter- 
prétation favorable. Si vous ignorez cela , je ne 
saurai que vous dire. Apprenez cependant que 
lorsque cette malignité s'exerce en ma présence, 
je ne manque jamais de prendre votre parti, 
comme je sais que vous prenez le mien contre 
mes ennemis. Je fais mon thème en deux façons: 
dans certains cas, je donne des démentis formels, 
comme pour le vote en question ; dans d'autres, 
j'explique votre conduite par les motifs les plus 
honorables pour vos sentiments et votre carac- 
tére, comme dans l'affaire des jeux. Mais vous 
êtes trop éclairé pour ne pas reconnaître que si 
César fut roi, et il le fut sans doute, on peut 
disputer sur la ligne de conduite que vous avez 
suivie, c'est-à-dire, ou soutenir, par exemple, 
ainsi que je le fais, que vous vous honore 
comme ami et comme homme en restant fidéleà 
vos affections, méme aprés la mort de celui qui 
en était l'objet; ou prétendre, ainsi que d'autres 
le font , qu'on doit préférer la liberté de sa patrie 
à la vie de son ami. Qde ne vous a-t-on dit mes 
combats sur cette double thése? Mais il y a deux 
points qui sont l'un et l'autre tout à votre gloire, 
et que personne ne relève avec plus de plaisir & 
plus souvent que moi : c'est que vous avez to 
jours été et fort opposé à la guerre civile, et tris 
prononcé pour ]a modération dans la vietoire. 
Sur cela je n'ai encore trouvé personne pour ne - 
contredire. — En résumé, je dois des grâces à 
Trébatius pour m'avoir donné l'occasion de vou 
écrire cette lettre. Vous ne pourriez mettre es 
doute la sincérité des sentiments qu'elle exprime, 
sans me croire dépourvu de cœur et de principes, 


tum lepor, humanitas, litere. Quapropter redeo nune ad 
querelam. Ego te suffragium tulisse in illa lege, primum 
non credidi : deinde, si credidissem , nunquam id sise ali- 
qua justa causa existimarem te fecisse. Dignitas tua facil, 
ut animadvertatur, quidquid facias : malevolentia antea 
hominum , ut nonnulla durius, quam a te facta sint, pre 
ferantur. Ea tu si non audis, quid dicam, nescio : equ 
dem, si quando audio, tam defendo , quam me sco at 
contra iniquos meos solere defendi. Defensio autem es 
duplex : alia sunt, quse liquido negare soleam , ut de ist 
ipso suffragio : alia, quae defendam a te pie fieri et be 
mane , ut de curatione ludorum. Sed te, hominem doctis- 
simum, non fugit, si Csesar rex fuerit, quod mihi quidem 
videtur, in utramque partem de tuo offido disputari pnese: 
vel in eam, qua ego soleo uti, laudandam esse fidem & 
humanitatem tuam , qui amicum etiam mortuum diligas; 
vel in eam , qua nonnulli utuntur, libertatem patrise vite 
amici anteponendam. Ex his sermonibus utinam essest 
delatæ ad te disputationes meæ ! Illa vero duo, quae maxima 
suntlaudum tuarum, quis aut libentius quam ego comme- 
morat aut ssepius? te et non suscipiendi belli civilis gravis- 
simum auctorem fuisse, et moderandæ victoris ; in quo, qui 
mihi non assentiretur, inveni neminem. — Quare habeo 
gratiam Trebatio , familiari nostro, qui mihi dedit causam 
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supposition qui serait la plus blessante pour moi 
et au moins bien étrange chez vous. 


727. — DE MATIUS À CICÉRON. 
| © EF. XI,28. J'ai éprouvé un grand bonheur en 


Rome. 


lisant votre lettre, qui répond si bien à mon at- 
|. tente et à mon vœu, et où je vois comment vous | 


me jugez toujours. Non , je n'avais pas le moindre 
doute; mais le haut prix que j'attache à votre 
estime me rend jaloux de la conserver intacte. 
J'ai la conscience de n'avoir dans aucune occasion 
mérité un reproche d'un homme de bien ; et je 
me refusais à croire qu'avec une nature aussi ex- 
cellente et un esprit aussi clairvoyant que le vó- 
isa céder légèrement à des 
ntions contre un homme qui a été et qui 

est toujours porté d'inclination pour vous. Satis- 
| fait ir ce point , je vais répondre aux accusations 
Bebes de cœur et votre affection ont si 
at pour moi pris fait et cause. Je sais tout ce 
1a dit eontre moi depuis la mort de César. 
)n m'a fait un crime d'avoir gémi de cette fin 
rique. Mon ami est tué; et l'on ne veut pas 
que je m m'indigne ! La patrie, dit-on, doit passer 
it l'amitié; comme s'il était prouvé que le 
ipas de César est profitable à la république. Je 
lerai sans détour : j'avoue que je n'en suis 
as encore à ce haut degré de sagesse. Dans nos 
's civiles, je ne me suis pas attaché au parti 
, J'ai servi l'ami, bien qu ‘à contre-cœur, 
je ne désert point sa cause. Jamais on ne m'a 
approuver la guerre, ni le principe de nos 
ssensions. Il n’est point d'efforts que je n'aie 
is pour en étouffer le germe. La victoire s'est 


























nanitatis expertem judicaris ; quo nec mihi gravius 
am potest esse nec te alienius. 
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m voluptatem ex tuis literis cepi, quod, quam 
aram alque optaram, babere te de me opinionem 

" De qua etsi non dubitabam, tamen, quia maximi 
»am , ut incorrupta maneret , laborabam. Conscius 





urum literarum : quibus nisi credideris, me omnis officii | 


: "mihi eram nihil a me commissum esse, quod boni. 
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rangée du côté de mes affections; mats je n'ai 
pas succombé à la tentation des honneurs et des 
richesses. Ceux qui s'en sont gorgés avee le plus 
d'impudeur avaient bien moins de erédit que moi 
sur l'esprit de César. ll y a plus, ma fortune a 
souffert de la loi dont profitent beaucoup de gens 
qui triomphent de ce qu'il est mort, et qui, 
sans elle, ne seraient pas à Rome hui. 
J'ai demandé qu'on épargnát les vaineus, et j'y 


lai travaillé avec autant de zèle que gil se füt 


agi de moi-méme. Et moi, qui voulais qu'il ne 
lombát pas un cheveu de la téte de personne, 
je ne pourrais pas m'indigner du meurtre de ce- 
lui par qui ce vœu s'aecomplissait ; je ne le pour- 
rais pas, quand je le vois périr de la main de 
ces mémes hommes pour lesquels il avait en- 
couru la désaffection des siens! Eh bien ! me 
dit-on, puisque vous blámez notre action, vous 
porterez la peine de votre audace. C'est vraiment 
inoui! Quoi ! ici on pourrait impunément se glo- 
rifier d'un forfait, et là on ne pourrait pas en 
gémir sans danger! Mais les esclaves eux-mémes 
ont leur libre arbitre pour pleurer, pour espérer 
ou craindre, sans attendre le signal du maître; 

et cette liberté-là ceux qui se proclament les 
restaurateurs de la liberté voudraient nous la 
ravir par la terreur! Vaines menaces! Jamais 
danger ni erainte ne me feront reculer devant 


| mes devoirs d'homme et d'ami. J'ai pour principa 


qu'il ne faut jamais fuir une mort honorable, et 
quesouvent il faut l'aller ehercher. Mais pourquoi 


tant m'en vouloir de leur souhaiter qu'ils se re- 


pentent? Oui , pete de Date ^ 
devienne pour chaque Romain un sujet de deuil. 


quo id impetratum est , non ? quum præ- 
sertim iidem homines illi et invidize et exitio fuerint. Plec- 
teris ergo, inquiunt, quoniam im improbare 

superbiam inauditam , alios in facinore gloriari , 


nantur. Sed nibil agent. Nallies aquam periculi terrori- 
bus ab officio aut ab humanitate desciscam. Nunquam enim 
bonestam mortem fugiendam , sæpe etiam oppetendam pu- 
tavi. Sed quid mihi suecensent , si id-opto,, ut peeniteat eos 
sui facti? Cupio enim Caesaris mortem omnibus esse acer- 
bam. At debeo pro civili parte rempublicam velle salvam, 
Id quidem me cupere , nisi et ante acta vita et reliqua mea 
spes, tacente me, probat , vincere non postulo. 


! Quare majorem in modum te rogo, ut rem potiorem ora- 


870 


Mais comme citoyen, dit-on, je dois désirer le sa- 
lut de la république. Si ma vie tout entière et les 
espérances que je garde dans ma douleur ne sont 
pas à cet égard de suffisantes, quoique de muettes 
garanties, je renonce à le prouver par des dis- 
cours. Aussi vous demanderai-je avec plus d'in- 
stance que jamais de me juger par mes actions 
plutôt que par mes paroles ; et si vous considérez 
que mon intérêt est d'accord avec mon devoir, 
vous ne craindrez point de voir jamais le moindre 
rapprochement entre les méchants et moi. Tels 
étaient mes principes dés mon jeune 4ge, alors 
qu'une erreur a toujours pour elle l'excuse de 
l'inexpérience. Aujourd'hui, sur le déclin des ans, 
irais-je abjurer ce que je suis et me refaire moi- 
méme ? noni, certes! Je ne donnerai aucune prise 
cohtre moi, si ce n'est par la douleur que j'ai du 
déplorable sort d'un grand homme et d'un ami. 
Si mes sentiments étaient autres, je ne les désa- 
vouerais pas davantage, afln de ne pas ajoüter 
du moins à la perversité des actions le tort d'une 
lâche et vaine hypocrisie. J'ai présidé aux jeux 
que le jeune César a fait célébrer pour les victoires 
de César. Ce fait est du domaine de la vie privée 
et des devoirs qui s'y rattachent ; il n'a rien de 
commun avec la politique. Je devais cet hommage 
à la mémoire et à la renommée d'un ami dans 
la tombe, et je n’ai pu me refuser au désir d'un 
jeune homme de tant d'espérances, du digne héri- 
tier de César. Je vais souvent chez le consul An- 
toine, dans l'unique but de lui offrir mes saluta- 
tions : mais qui rencontre-t-on sans cesse chez 
lui? Ceux-là qui me croient sans dévouement à 
mon pays, et qui n'y vont que pour en solliciter 
et en arracher des faveurs. Comment! César ne 
m'a jamais empéché de voir qui bon me semblait, 
ni demandé compte de mes relations avec des 


tione ducas : mihique, si sentis expedire recte fieri, cre- 
das nullam communionem cum improbis esse posse. An, 
quod adolescens praestiti, quum etiam errare cum excu- 
satione possetn : id nunc, aetate pracipilata, commutem, 
ac me ipse retexam? Non faciam : neque, quod displiceat , 
committam , preterquam quod hominis mihi conjunctis- 
simi ac viri amplissimi doleo gravem casum. Quod si ali- 
ter essem animatus , nunquam quod facerem , negarem, ne 
et in peccando improbus, et in dissimulando timidus ac 
vanus existimarer. At ludos, quos Cesaris victoriæ Caesar 
adolescens fecit, curavi. At id ad privatum oflicium, non 
ad statum reipublicæ pertinet. Quod tamen munus et ho- 
minis amicissimi memorie atque honoribus praestare etiam 
mortui debui : et optimae spel adolescenti ac dignissimo 
Cesare petenti negare non polui. Veni etiam consulis 
Antonii domum sepe salutandi causa : ad quem, qui me 
parum patrii amantem esse existimant , rogandi quidem 
aliquid aut referendi causa frequentes vehtitare reperies. 
Sed quae hæc est arrogantia , quod Cæsar nunquam inter- 
pellavit, quin , quibus vellem, ulque etiam quos ipse non 
diligebat, tatnen lis uterer : eos, qui mihl amicum eri- 
Pueruut, carpendo me, efficere conari, ne, quos velim, 
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hommes qu'il n'aimatt pas; et ceux qui m'on! 
arraché mon ami croiraient, en me harcetant, 
parvenir à étouffer mes affections! C’est per 
trop fort; mais je suis sans alarme : ma conduit 
aüra force et pouvoir dans l'avenir contre la &- 
lomnie, et je sais bien que ceux même qui m'a 
| veulent le plus de mafldélité à César préféreraiet 
des amis comme moi à des amis qui leur m. 
| semblent. Si mes vœux S'accomplissent, je me 
‘rctirerai à Rhodes pour y passer dans la retrait 
| le peu qu'il m'est donné de vivre encore. Que si 
| quelque empéchement me retenait à Rome, m 
conduite y prouverait à tous que je n'ai d'autn 
| ambition que celle du bien public. — J'ai beag- 
; Coup d'obligations à notre ami Trébatius. Je hi 
| dois d'avoir pu lire vos sentiments dans vom 
| Cœuraimant et candide, et desavoir que l'homme 
que j'ai toujours tendrement aimé a plus qu 
jamais des droits à ma déférence et à mon m 
pect. Portez-vous bien, et ne cessez pas à 
m'aimer. 

















Atise, aui 

A.XV, 5. Le messager que j'avais envoyé i 
Brutus est de retour. Il m'a apporté des lettrsé 
lui et de Cassius : tous deux demandent inde 
ment mes conseils; Brutus surtout veut qu ) Bl s. 
tranche l'alterhative. O embarras! Je ne sas 
leur dire. Aussi garderai-je le silence, à miis 
que vous n'en jugiez autrement. Écrivraé B.  - 
dans ce Cas quelles sont vos vues. Cassis m lf... 
conjure d'agir sur Hirtius de manière à le rer Br; . 
le meilleur possible. A-t-il bien sa raison? «Le Es: 7 
foulon a-t-il jamais blanchi le charbonnier?. Yos ie, 
avez dü recevoir une lettre de moi. Baht lai 
Hirtius m'écrivent, comme vous, qu'il y ast 
un sénatus-consulte pour les gouvernenmbé 


diligam? Sed non vereor, ne aut meæ vitæ modestiae 
valitura sil in posterum contra falsos rumores : au sedi 
ii, qui me non amant, propter meam in Caesarem 08 
tiam, non malint mei, quam sui similes amico lal 
Mihi quidem si optala contingent, quod reliquum eil Bl v. 
in otio Rliodi degam : sin casus aliquis interpellil, 
Romæ, ut recte fieri semper cupiam. — Trete 
maguas ago gratias , quod tuum erga me animum sg 
atque amicum aperuit : et quod eum, quem ss? 
benler dilexi, quo magis jure colere atque owrat* 
herem, fecit. Bene vale et me dilige. 
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À Bruto tabellarius rediit : attulit et ab eo 40 
Consiliuin meum niagno opere exquirunt : Brotss 
utrum de duobus. O rem miseram Plane non ibt, 8 
scribam. Itaque silentio puto me usurum; nis qiii 
tibi videtur. Sin tibi quid venit in mentem, scie, 9f 
Cassius vero vehementer orat ac petit, ut Hirn 8 
optimum faciàm. Sanum putas? D x bel 
Epistolatn tibi misi. Ut tu de provincia brut Casi 
senatusconsultum , ita scribit et Balbus et Hits: F 
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mesure des événements, je pulsse avoir des let- 
tres de vous. J'écris aussi à Antoine, au sujet de 
la mission que je désire. J'aurais craint de blesser 
cet esprit irritable en ne m'adressant qu'à Dola- 
bellä. Mais comme on pénètre , dit-on , très-dif- 
fléltémént jusqu'à Antoine, j'ai écrit à Entrapélus 
pour le charger de remettre ma lettre, et d'ap- 


Brutus et de Cassius. Hirtius est parti; il doit 

i être à "Tusculum. Il me prié instamment 
éloigné. Il y a du spy odd à courir, dit-il; 

en a couru lui-méme. Fr il n'y aurtit 
j danger, je suis si loin de craindre qu'Ar- 



















d seul motif pour ne pas âlleé à Rome : 
: le voir. Varron vient de me +4 
RUE (ie Her ifa fat à été écrite j 
ni; ila effacé la suscription. Cette eR 
à qué les vétérans, non compris dans la 
tribution des terres , (ils n'y ont pas tous e 
part, tiennent les plus mativais propos, et que les 
ne soht pas pour eux peuvent avoir 
de grands risques à coutir à Rome. Ainsi, pour 
s, je vous prie, quel moyen d'y alle, d'en 
ir? quelle y serait nôtre figure, notre conte- 
6? Deplus, est-il vrai, comme vous l'anhon- 
;j que L. Atitoine ttiarche cohtre D. Brutus, 
les autres contre nos deux amis? Que dois-je 
>? quel parti prendre? Pour le moment je suis 
5 à rester ici, C'est-à-dire hors cette ville 
AT tant d'éclat, et où; sous la servitude 
ie mouvearhctère h'a pas été sans dignité. 


ant à quitter tout à fait l'Italie ; nous en par- 
"s 


ons ensemble. J'y suis moins résolu qu'à 
bsenter de Rome. 


729. — A ATTICUS. Tusculum, 
V,8. Deux lettres de Balbus depuis votre 
| E. - fl est très-offensé de la conduite des vété- 


de mars. J'ai dépéché Tiron, et avec 


de 


à site sache mon déplaisir de ses succès, que je 





, mais rien de nouveau. Hirtius m'écrit 
s. J'hésite toujours sur ce queje dois faire aux 
| eid de mes gens , afin qu'au für et à 
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püyer sur lé besoin que j'ai de cette légation. IL 
faut bien dès lors qu'il remette ma lettre. Une 


| mission votive est plus honorable; enfin celle-là 


ou une autre, — Réfléchissez mürement, Je vods 
prie, sur votre position personnelle : le mieux 
serait de venir en conférer avee moi; mais il 
nous est toujours possible de nous écrire. Gré- 
cétus me mande qu'il tient de Cassius qu'on sou- 
doie des hommes armés destinés pour Tüuseulum. 
Je t'y crois pas : eependaht il est bon de pren- 
dre ses précautioris, et d’avoit plusieurs villas 
toutes prêtes. D'ici à demain nous verroris ce 
qu'on en doit penser. 


730. — A ATTIQUS, Tuscalum. 


A.XV,6. Brutus m'écrit, ainsi que Cassius, 
pour me parler d'Hirtius. Ils savent qu'il a été 


| excellent jusqu'à ce jour; mais eomme ils dou- 


tent maintenant de lui , ils désirent que j'use de 
mon influence pour l'affermir dahs ses bons sen- 
timents. Sans doute il est mal avec Antoine, 
mais il est en méme terips fort dttaché à leür 
cause, Je lui ai éerit, et lul ai recommandé les 
intéréts de Brutus et dé Cassius. Je veux que 


| vous voyiez sa réponse. Peut-être jugerez-vous 


comme moi que la faction se figure nos amis 
plus fermes qu'ils ne sont réellement. 
















ldem, se actutum. Etenim jam in Tusculano est : mihi- 
EM eben, vehemenler auctor est : et ille quidem | 
| i causá, quod sibi etiam fuisse dicit : ego autem, | 
aui it nüllum perieuluth sit, tantum abest, ut Ahtonii - 
en fugere nunc eurem , ne videar ejus secundis 
mon delectari, ut mihi causa sit, cur Romam venire 
n. 1  Mlum v . Varro autem noster ad me epis- | 
- sibi a nescio quo rhissam (nomen eníui dele- 


tms ipt furi, qu ab eorum pris dim 
Vide porro noster itus, reditus, vultus, eve 
- stc? Quid cir Antonius in D. Bru 
am qu pins: to 
ne d cio: W dua jo vicum eomm, 
| Mri» TX le. | Qui 
Tes ^, dé quo lecu ARS dl dorm | E d ie TU m 1 
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! discessur Hitins a Balbo; nihil novl : item 
; qui se &ribit vehementer offensum offensum esse 
"Exopeetat Silius ; quidn&m agam de Kalehd. 


M 
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HIRTIUS A CICÉRON. 

« Vous me demandez si je suis de retour des 
champs. Est-cequand tout fermenteautour de moi 
que je puis rester à ne rien faire? C'est de Bome 
que je suis de retour. J'ai eru qu'il serait mieux de 
u'y pas rester. Je vous écris partant pour Tuscu- 
lum, et n'allez pas me croire assez brave pour 
revenir à la ville à l'époque des nones. En quoi 
d'ailleurs ma présence y pourrait-elle étre utile, 
lorsqu'on a fait la besogne pour tant d'années à 
l'avance? Quant à Brutus et Cassius, qui me 
trouvent si maniable lorsque vous intercédez 
pour eux , puissent-ils aussi facilement se laisser 
persuader par vous de s'abstenir de résolutions 
extrémes! C'esten partant, dites-vous, qu'ils vous 
ont écrit. Où vont-ils? que veulent-ils faire? Re- 
tenez-les, mon cher Cicéron, je vous en conjure, 
et ne souffrez pas que notre ruine, préparée par 
tant de violences , d'incendies etde meurtres d'un 
bout de la république à l'autre, s'accomplisse à 
la fin tout entiére. S'ils ont quelque chose à 
craindre, qu'ils prennent leurs précautions, mais 
qu'ils s'arrétent là. Ils ont à coup sür bien moins 
à gagner par les mesures précipitées qu'en aban- 
donnant les choses à leur cours naturel , tout en 
restant sur leurs gardes. Laissez passer le torrent, 
il ne durera pas toujours. Résistez-lui, sa vio- 
lence va tout détruire. Mandez-moi à Tusculum 
ce que vous espérez de leurs dispositions. » — 
Telle est la lettre d'Hirtius : je lui ai répondu 
qu'ils ne songeaient à rien moins qu'à faire un 
coup de tête, et je le lui ai démontré. J'ai voulu 
que vous sussiez ce détail tel quel. Ma lettre fer- 
mée, il m'en arrive une de Balbus. Servilie est 
de retour. Ils ne partiront point. À vous main- 
tenant de m'écrire. 


HIRTIUS CICERONI SUO 8. 

« Rure jam redierim, quæris. An ego, quum omnes 
caleant, ignaviter aliquid faciam? Etiam ex urbe sum pro- 
fectus. Utilius enim statui abesse. Has tibi literas exiens 
in Tusculanum scripsi. Noli autem me tam strenuum pu- 
fare, ut ad Nonas recurram. Nihil enim jam video opus 
esse nostra cura : quoniam præsidia sunt in tot annos pro- 
visa. Brutus et Cassius utinam, quam facile a te de me 
impetrare possunt , ita per te exorentur, ne quod calidius 
ineant consilium? Cedentes enim hac ais scripsisse : quo? 
aut quare? Retine, obsecro te, Cicero, illos : et noli si- 
nere haec omnia perire, qua funditus medius fidius rapi- 
nis , incendiis , cædibus pervertuntur. Tantum , si quid ti- 
ment, caveant : nibil praterea moliantur. Non medius 
fidius acerrimis consiliis plus quam etiam inertissimis, 
dummodo diligentibus, consequentur. Hac enim, quae 
fluunt, per se diuturna non sunt ; in contentione præsentes 
ad nocendum habent vires. Quid speres de illis, in Tuscu- 
lanum ad me scribe. » 

Habes Hirtii epistolam : cui rescripsi, nil illos ca- 
lidius cogitare : idque confirmavi. Hoc qualecunque esset, 
te scire volui. Obsignata jam epistola , Balbus ad me, Ser- 
viliam redisse , confirmare non discessuros. Nunc exspecto 
ate literas. 


. nis senatum, ut Brutus in Asia, Cassius in Sicilia lust 
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731. — A ATTICUS. Tuscemn. 

A.XV,7. Mille grâces pour toutes ces lettres: 
elles m'ont charmé, surtout celle de notre cher 
Sextus. Parce qu'il vousloue, allez-vous dire. Fa 
vérité, je crois qu'il en est quelque chose. Cepen- 
dant , avant d'arriver à l'endroit de ses éloges, 
j'étais déjà ravi et de son sentiment sur les af- 
faires publiques, et de son attention à m'écrire. 
Quant au pacificateur Servius , le voilà embarqué 
dans sa médiation, escorté de son petit secrétaire, 
et uniquement préoccupé de faire tête à des ar 
guties légales; il devrait bien penser « quee 
« n'est pas au droit qu'on aura recours en cet 
« affaire, » mais bien à ce qui est mentionné 
aprés (1). » Écrivez-moi donc aussi vous-méme, je 
vous prie. 

731. — A ATTICUS. —  Tuseolum, jun. 

A. XV,9, 1'* partie. Le 3 des nones, au soir, e 
m'a remis une lettre de Balbus. Il m'annonce qu 
le sénat se réunit le jour des nones, afin d'art 
ser à l'envoi de Brutus et de Cassius , le premim 
en Asie, le second en Sicile, avec mission d'* 
cheter des blés et de les expédier à Rome. Quelk 
honte! Recevoir une mission de ces gens-là! 
à ce titre encore! Après tout, je ne sais tros 
cela ne vaut pas mieux que de rester les irs 
croisés aux bords de l'Eurotas. Le sort en déd- 
dera. Balbus ajoute qu'on fera aussi un déent 
pour leur donner des gouvernements, ainsi qu'au 
autres prétoriens. Voilà qui vaudrait mieux qu. 
le portique des Perses; ne vous y trompez s 
au moins. C'est de Lanuvium que j'entends pe 
ler, et non de la Sparte de Laconie. Quoi! dire 
vous, plaisanter dans pareil moment! Que wt 
lez-vous ? je suis las de pleurer. 
(*) Le glalve. Sed mage ferro. Vers d'Ennius: 
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Gratum, quod mihi epistolas : quae quidem ne ded» 
runt, in primis Sexti nostri. Dices, quía te laudat Poi 
mehercule id quoque esse causæ : sed tamen etiam at, 
quam ad eum locum veni, valde mihi placebat quas 
sus ejus de republica, tum scribendi cura. Servis v 
pacificator cum librariolo suo videtur obisse legatis 
et omnes captiunculas pertimescere. Debuerat 8: 
non ex jure manu consertum ; sed quae sequunis. D 
quoque scribes. . 


CICERO ATTICO S. 
nr Nonas vesperi a Balbo redditæ mihi litere, iP 


tum emendum, et ad urbem mittendum curarest. 0 t 
miseram ! primum ullam ab istis , dein , si aliquam, Wf 
legatoriam provinciam! Atque haud scio, an mer? 
quam ad Eurotam sedere. Sed haec casus gu 
autem eodem tempore decretum iri, ut et iise rd 
prætoriis provincie decernantur. Hoc certe mel 
illa Persice porticus. Nolo enini Lacedæmonem logis 
Lanuvium existimavi. Rides, inquies, in talibss nie 
Quid faciam ? Plorando fessus sum. 


po 
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733 — A ATTICUS.  Tusenlum, juin. 
RULES. Spe. Dix timorteis! que j'ai 
iege : en lisant l première page de votre etre! 
: 'e donc, je vous prie, que cette descente 
um ée dans votre maison? Heureusement , l'orage 


ls vous serez tiré de cet affligeant et épineux 
nde Ew ox l'on doit tenir conseil. C'est un 
inextricable ; tant il est vrai que nous 
es serró t pris par tous es ets! La etre 


, que je comprends que vous ayez lue, 


ttr s bles encore plus appesanti. Je 
rous en dirai davantage, lorsque je saurai à 
10 pu en tenir sur toutes ces tristes questions. 
(esq eispun ge ble et 
pret plus dans la réserve que je doute 

s receviez cette lettre; car il n'est pas 
mon ius d vous trouve. J'attends de 
s avec impatience. 


—  — 334. — À ATTICUS. Tusculum , juin. 


Lx po. Quelle affectueuse lettre que celle 
s! et qu'il est fácheux le contre-temps 
is permet pas de l'aller voir! En atten- 
p e dois-je lui conseiller? D'accepter l'offre 

| a eur fait? n'est-ce pas le comble de l'op- 
pre à? De tenter quelque grand coup? la vo- 
guise e mane le pouvoir. Faut-il en- 
s en 'rdans leur inaetion? mais quelle 
| Le donner pour leur süreté? Et si la 
E » tourne mal pour Décimus, quelle sera 


t existence, en supposant qu'on "les épargne? 


te! Aller ramasser des vivres, quelle mission 
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5 vite. Je suis impatient de savoir comment | 


M dics en trouble inexprimable. Déjà in- | 
pem seule idée, je crois que, depuis cette - 


présider aux jeux qu'il donne, quelle | 
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à la Dion(t) , et dans toute la république quel em 
ploi plus ignoble! Rien de plus dangereux que 
d'avoir , en pareil cas, unavis à donner. Encore si 
les conseils étaient utiles! mais pourquoi s'ingé- 
rer d'en donner en pure perte ; et comment m'in- 
terposer entre lui et sa mère, dont il écoute la voix 
et dont les prières l'entrainent toujours? Je ré- 
fléchirai pourtant sur ce que je dois écrire, car le 
silence ne m'est pas permis. Je ferai immédia- 
tement partir un exprès pour Antium ou Cireéi. 

A.XV,11. Je suis arrivé à Antium avant le 6 
des ides. Brutus a paru charmé de me voir. Puis , 
en présence d'une foule de personnes, de Servi- 
lia, de Tertulla, de Porcia (la mère, la sœur et 
la femme de Brutus), il m'a demandé hautement 
mes conseils. Favonius aussi était présent. J'ai 
médité ma réponse en route. Mon avis, lui dis- 
je, est qu'il faut aecepter la mission d'Asie pour 
les blés; qu'il ne nous reste rien à faire que de 
songer à votre conservation ; qu'en cela seul nous 
pouvons encore étre utiles à la république. Au 
moment où je f , Cassius est entré. J'ai re- 
commencé: en m'écoutant , ses yeux s'animaient , 
Mars semblait l'inspirer. Pour moi, s’écria-t-il, 
je n'irai point en Sicile. Qui, moi, recevoir un 
affront comme un bienfait! Que ferez-vous done, 
répliquai-je? J'irai en Achaie, — Et vous, Bru- 
tus? —A Rome, si vousn'y voyez pas d'objection. 
— J'en vois beaucoup au contraire; vous n'y pou- 
vez étre en süreté. — Mais enfin , si je le pouvais, 
que diriez-vous? — Je dirais tout à fait oui. Je 
ne voudrais méme d'une mission pour vous ni 
maintenant , ni à la sortie de votre préture. Mais 


() Denys, qui craignait Dion, l'enveyalt souvent en ambassade. 
C'était un exil continu , coloré d'un prétexte honorable. 
lestus sit? Ludos vero non facere; 





in re ne iis quidem tuta sunt, qui dant. iod REM 
Frustra vero qui ingrediar? Matrís 
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Antium veni ante vr Mn Neto E 
| multis audientibus , Servilia , Tertulla , Por- 
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je ne prends pas sur moi la responsabilité de 
yotre séjour à Rome. — Je lui aj énuméré alors 
tous les dangers qui l'y attendaient. Ai-je besoin 
de les dire? Vous les devinez. On vint ensuite à 
parler des occasions perdues ; on les déplorait , et 
Cassius plus fortement que les autres. Il s'en prit 
surtout et avec amertume à Décimus. Je deman- 
dai qu'on ne revint pas sur le passé. Mais je tom 
bai d'accord des faits. Puis je dis quelques mots. 
Rien de nouveau assurément sur ce qu'il aurait 
fallu faire; je répétai ce que chacun dit tous les 
jours; mais je m'abstins méme du point délicat , 
qu'il y avait un homme qu'il eût fallu frapper. 
Aussi je déclarai seulement qu'on aurait dü as- 
sembler sur-le-champ le sénat , profiter de l'exal- 
tation du peuple pour l'entraîner, et se rendre 
maître de la direction desaffaires. Là-dessus votre 
amie (Servilia) se récriant : Mais c'est la première 
fois que j'entends pareille chose! je la réduisis au 
silence. Bref, je crois que Cassius partira. Servilia 
se fait fort d'obtenir qu'on retranche du sénatus- 
consulte ce qui est relatif à l'expédition des blés. 
Notre cher Brutus est lui-méme revenu sur les 
paroles vaines qu'il avait prononcées. Car il avait 
dit positivement : « Je veux aller à Rome. » Il a été 
convenu que les jeux auraient lieu sans lui, sous 
son nom. 1l m'a paru que son intention était de 
partir d'Antium pour l'Asie. Je n'ai plus qu'un 
mot à ajouter, c'est que je n'emporte d'autre satis- 
faction de mon voyage que l'acquit de ma cons- 
cience. Il ne m'était pas possible de laisser Brutus 
quitter l'Italie sans le voir. Muis aprés avoir cédé 
au besoin demon cœur et payé ma dette à l'amitié, 
je peux bien me dire à moi-même, avec le poëte 
grec : 


« À quoi donc t'a servi d'aller trouver l'oracle? » 


ei tibi videtur. Mihi vero minime : tuto enim non eris. 
Quid? si possem esse, placeretne? Atque ut omnino ne 
que nunc, neque ex praetura, in provinciam ires; sed auctor 
DoD sum, ut te urbi committas. —Dicebam ea, quie tibi pro- 
fecto in mentem veniunt , cur non essel tuto futurus. Multo 


Inde sermone querebantur (atque id quidem Cassius ma- ' 
xime) amissas occasiones, Decimumque graviter accusa- | 


bant. Ego negabam oportere praeterita : assentiebar tamen. 
Quumque ingressus essem dicere, quid oportuisset, (nec 
vero quidquam novi, sed ea, qua quotidie omnes ) nec 
tamen illum locum attingerem , quemquam praeterea opor- 
tuisse tangi, sed senatum vocari , populum ardentem; stu- 
dio vehementius incitari, totam suscipi rempublicam ; 
exclamat tua familiaris : Hoc vero neminem unquam au- 
divi! Ego repressi. Sed et Cassius mihi videbatur iturus : 
(etenim Servilia pollicebatur se curaturam, ut illa fru- 
menti curatio de senatusconsulto tolleretur,) et noster 
Cito dejectus est de illo inani sermone. Velle cnim se dixe- 
ral. Constituit igitur, ut ludi, absente se, fierent suo no- 
mine. Proficisci autem mihi in Asiam videbatur ab Antio 
velle. Ne multa; nihil me in illo itinere prater conscien- 
am delectavit. Non enim fuit committendum , ut ille ex 
Italia prius, quam a me conventus esset , discederet. Hoc 
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| J'ai trouvé un vaisseau brisé, om plutôt je n'es 
ai vu que les débris : plus de combinaison, de 
calcul, de plan. C'était mon dessein avant & 
les voir, et c’est mon dessein plus que jam 
de battre de l’aile au plus vite, et de cherche 
des lieux où « les forfaits des Pélopides et jusqu 
« leur nom ne soient jamais parvenus. » — 4 
propos, afin que vous ne l'ignoriez point, sache 
que Dolabella m'a nommé son lieutenant le 4 ès 
nones d'avril. J'en ai eu la nouvelle hier. La M. 
gation votive ne vous plaisait pas non plus. Cet 
été absurde en effet. Moi, qui aurais fait un wa 
pour le maintien de la république, j'aurais 4 
l'accomplir aprés son renversement]! D'aillean, 
je crois que la loi Julia a limité la durée des MK. 
gations libres, et qu'il est difficile à ceux quia 
| ont d'obtenir la liberté de venir à Rome, et d'a 
sortir quand ils veulent. Je le pourrai maintenigl, 
et il est fort agréable d'avoir cette faculté pe 
cinq ans. Cinq ans? c'est porter mes vues li 
loin. Mais pas de mauvais présage! 
736. — A ATTICUS. Antium, ja. 
A.XV,12. Je suis charmé vraiment du we 
que prend l'affaire de Buthrote. Mais moi qi, 
sur votre ordre, avais envoyé Tiron avec u 
lettre à Dolabella! Au surplus, quel mal! à 
croyais vous avoir écrit assez clairement pour 
vous laisser aucun doute sur la' disposition is 
gens d'Antium (Brutus et Cassius) à demewe 
tranquilles, et à accepter l'ignominieux bill 
d'Antoine. Cassius ne veut point de cette citt 
mission des blés. Serviliaavait promis quel'artià | 
serait retranché ; notre Brutus, toujours sto, 
s'est décidé à aller en Asie, aprés avoir recom ; 
avec moi qu'il n'y avait aucune sûreté pour ij | 
dans Rome. Il aime mieux que les jeux se fase | 


, dempto munere amoris atque officii , sequebatur, ui ne 
' cum ipse: 
‘H ëeüp’ 6866 001 ti bovatas vOv , Ocoxpóus ; 
! Prorsus dissolutum offendi navigium vel potius dissigehsn 
; Nihil consilio, nihil ratione, nihil ordine. ltaque etsi 9 
, autea quidem dubitavi, tamen nunc eo minus, enit 
hinc , idque quam primum ubi 
Rec Pelopidarum facta neque famam audiam. 
—Sed heus tu, ne forte sis nescius , Dolabella me siile 
gavit a. d. 1v Nonas. Id mihi heri vesperi nuntistom ed. 
Votiva ne tibi quidem placebat. Etenim erat abeuréss, 
quz , si stetisset respublica, vovissem , ea me, eversa lit, 
vota dissolvere : et habent, opinor , liberæ legationes & 
finitum tempus lege Julia ; nec facile addi potest. Aves g* 
nus legationis, ut, quum velis, introire, exire, liceat : 
nunc mihi additum est. Bella est autem hujus juris quie 
quennii licentia. Quanquam quid de quinquennio cg” 
Contrahi mihi negotium videtur. Sed QAácgnpa mitlames. 
CICERO ATTICO $. 


Bene mehercule de Buthroto. At ego Tíronen) ad Deb 
bellam cum literis quia jusseras, miseram. ped! 
De nostris autem Antiatibus eatis videbar planc scripsisse, 
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sans Jui, et son intention est de partir dés qu'il 
aura remis le programme à des commissaires. - 


MEME UT n anm DER dh 
dans les environs. Brotus a dit qu'il irait à As- 
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l Que de hose itolrabieset qun support 
| gepes int! À qui des deux Brutus s'en prendre? 
J s de l'esprit et du eœur à Octavianus 
Octave, qui fut depuis Auguste) , et ses disposi- 
tio Ljoqr nos héros m'ont paru telles que nous 
pouvons les désirer, Mais jusqu'à quel point se 
son áge, à son nom, à l'héritage qu'il re- 
, aux impressions qu'en lui a données? 
estion est capitale. Son beau-pere (Philippe), 
s ayons vu à Asture, ne sait qu'en dire, 


de se lier ayee Antoine. Marcellus 


er E Ms belle chose, s'il réussit à le gagner | 


jus et à nos amis. Octavianus m'a semblé 
être tout à fait dévoué; mais il n'a guère de 


infiance daus Pansa, ni dans Hirtius. Son naturel | 


1; puisse-t-il rester toujovrs le méme! 
737. — A KTTICUS. Pompéi , juin, 


[Y 14, r partie. Yoilà enfin un messager 

et, sur ma parole, une lettre fort bien 
; C'est un indice de progrés. Tout le 
ges écrit des merveilles. Le seul Léoni- 
et toujours sa restriction : Jusqu'à pré- 


Aston tu PR Pa re ied 


Een 
bat. Nôster yero , xai pax ceuvéc, in Asiam, 
mihi esL assensus tuto se Romæ esse non posse , 
| aim absens facere malebat) statim autem se itu- 
simul ac hudorom aaron s qi curaturi essent, 
: erat animus in cursu. In- 
in eisdem locis erant futuri. Brutus quidem s se alebat 


= 


scnlanum venerit. O ia non ferenda! quie fe- 
a ' h. Tv )' ulsíay rdv Booirwv xc ehyev] Octa- 
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n a Cicero tabellarius; et mehercule literae meri 

qun: quod ipsum rer aiam signif 
igne ceteri praeclara scribunt. Leonidas lamen 

(reci gren seii iy, ne, 


Ls di 





cu: 


ure. — L. Antonius m'a généreusement écrit 
(jeep iniri rg c’est une premiere | 
que je lui ai. Puissé-je lui en avoir : 
,en ne le voyant pas venir à Tuseu- | 


fax teo tnt cas le ménager ne füt-ce que pour | 





rvilia sublaturam ex senatus consulto - 


MCN satis animi : — 
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sent; mais il n'y a sorte d'éloge qu'Hérode n'en 
fasse. Que voulez-vous? Il est possible 


qu'ici 
| l'on me paie de paroles, et 
voyage. En attendant, il se propose de rester | j'avoue que jeles prends 


volontiers pour eomptant. Si vous avez des nou- 
velles de Statius sur ce qui me concerne , veuil- 
lez m'en faire part. 


738. — A ATTICUS. Pompéi, juin. 

A.XV,16, 2° partie. Écoutez bien : ces lieux 
sont charmants , tout à fait solitaires. Si on veut 
s'y livrer à l'étude, point de visite importune à 
craindre. Pourtant, je ne sais comment j'aime 
mieux mon chez moi. Aussi mes pieds me ramé- 
nent à Tusculum. D'ailleurs, on doit se rassa- 
sier faeilement de ce joli rivage. De plus, j'ai à 
craindre les pluies , si mes pronostics sont exacts , 
ear les grenouilles font assaut d'éloquence. Soyez 
assez bon pour me mander oü et quand je pour- 


rai voir Brutus. 


739. — À ATTICUS. Ponpéi, juin, 


A.XV,15. Que tous les maux pleuvent sur 
L. Antonius, s'il est yrai qu'il veuille mal aux Bu- 
tbrotiens! J'ai rédigé mon témoignage; vous-y 
mettrez votre cachet quand vous voudrez. Il faut 


rendre à la ville d'Arpinum son argent, tout son 


|a argent, si l'édile L. Fadius le demande. Je vous 


ai prié dans une lettre précédente de veiller aux 
cent mille sesterces que me doit Statius. Si done 


| Fadius demande cet argent, il faut le lui don- 


ner, mais à lui et point à d'autre. Je erois aussi 
qu'il y a un dépôt chez mol; j'a cerit à Éres dela 
rendre. Oui, cette reine d' m'est odieuse, 


mihi dari facile patior in hc x Ine- 


| que RE dm. credulum. Tu, velim , si qui re 


a Slatio scriptum, quod pertineat ad me, 


ncs ATTICO S. 





| sodes vera sn. fau 


fac sciam , ufi Aston noram, Da aD X ee 
GO ATHAA 8. 


cx, qu Statio curarentur. Si ergo Fadius , ei volo 
reddi; Fadium nemini. Apud me item puto 
situm. 1d, scripsi ad Erotem, ut 

jure 
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et ce n'est pas sans raison , elle le sait bien. Am- 
monius s'était porté garant de ses promesses ; et de 
quoi s'agissait-il? Uniquement de choses propres 
à un homme de lettres‘, et compatiblesavec ma 
dignité: je les publierais au besoin en plein forum. 
Quant à Sara, outre qu'il m'est connu pour uu 
misérable, il a été fort impertinent à mon égard. 
Il vint une seule fois chez moi, et quand je lui 
demandai poliment ce qui l'amenait : C'est Atti- 
cus que je cherche, me dit-il. Encore aujourd'hui 
je ne pense pas sans colére à l'arrogance de la 
reine, dans les jardins d'au delà du Tibre. Qu'on 
ne me parle donc pas de ces gens-là. Ils me re- 
gardent indubitablement comme un homme sans 
cœur, comme un être dénué de toute sensibilité. 
— Mon départ, jele vois, sera retardé par le peu 
d'ordre d'Eros. D’après la situation qu'il m'a re- 
mise aux nones d'avril, je devrais avoir de l'a- 
vance, et me voilà réduitaux emprunts. Je croyais 
au moins que le produit de ces loyers avait été 
mis à part pour le temple. Mais Tiron est chargé 
de ces détails; c'est pour cela que je l'ai envoyé 
à Rome. Je n'ai pas voulu ajouter cet embarras 
aux vótres. — Plus Cicéron est réservé , et plus 
je suis porté pour lui. Il ne m'a pas écrit à moi, 
à qui il devrait s'adresser de préférence; mais il 
mande à Tiron que, depuis les kalendes d'avril 
que son année est finie, il n'a rien recu. D’après 
vos propres facons d'agir, et d'aprés l'idée que 
vous avez de ce que je me dois à moi-rhéme , je 
veux me montrer généreux avec mon fils; le 
traiter méme avec une sorte de magnificence et 
Je combler. Je vous prie donc (si je pouvais m'a- 
dresser à un autre, je vous épargnerais ce soin), 
je vous prie de lui faire payer à Athénes une an- 
née entiére de ses dépenses. Éros vous en remet- 
tra le montant; e'est encore pour cela que j'ai 


(1) Probablement des objets d'art, des curiosités égyptiennes. 


Superbiam autem ipsius reginæ, quum esset trans Tiberim 
in hortis, commemorare sine magno dolore non possum. 
Nihil igitur cum istis : nec tam animum me quam vix sto- 
machum habere arbitrantur. — Profectionem meam, ut vi- 
deo, Erotis dispensatio impedit. Nam quum ex reliquis , 
quae Nonis April. fecit, vel abundare debeam, cogor mu- 
tuari : quodque ex istis fructuosis rebus receptum est, id 
ego ad illud fanum sepositum putabam. Sed hæc Tironi 
mandavi, quem ob eam causam Romam misi. Te nolui 
impeditum impedire. — Cicero noster quo modestior est, eo 
me magiscommovet. Ad me enim de hac re nihil scripsit, 
ad quem nimirum potissimum debuit. Scripsit hoc autem 
ad Tironem, sibi post Kal. April. (sic enim annuum tempus 
confici) nihil datum esse. Tibi pro tua natura semper pla- 
cuisse, teque existimasse id etiam ad dignitatem meam 
pertinere, eum non modo liberaliter a nobis, sed etiam 
ornate cumulateque tractari. Quare velim cures (nec tibi 
essem molestus, si per alium hoc agere possem) ut per- 
mutetur Athenas, quod sit in annum sumptum ei. Scili- 
cet Eros numerabit. Ejus rei causa Tironem misi. Curabis 
igitur, et ad me, si quid tibi de eo videbitur, scribes. 


n —— ——ÓA—————————————————— d 


LETTRES DE M. T. CICERON. 


envoyé Tiron. Je compte sur vos bons 
je vous prie de me mander là-dessus ce 
jugerez à propos. 

740. — A ATTICUS. 


A.XV,17. J'ai recu deux lettres d 
lendemain des ides, datées, l'une de 
l’autre du jour méme des ides. Je répom 
à la plus ancienne. Vous attendez des 
de Brutus pour me parler de lui. Je sav 
tendue peur des consuls*, car Sica, du 
cœur du monde, mais un peu à l’étou: 
venu me donner l'alarme. Mais que 
vous? qu'il faut toujours prendre ce q 
donne? Pas un mot de Sirégius : c 
plait guère. Il m'est pénible qu'un 
su avant moi ce qui concerne votre voi 
rius. Trés-sagement pour Syrus. Je 
vous pourrez faeilement agir sur L. 
par Marcus, son frère. J'avais donr 
ordre pour Antron; mais ma lettre 
était pas arrivée. Ne payez, je vous 
l'édile L. Fadius; il n'y a que lui qu 
süreté et qui ait qualité. Vous attend 
me dites-vous, les cent mille sesterces 
avez fait payez à Cicéron. Sachez doi 
je vous prie , ce que deviennent les loy: 
maisons. Je n'en veux point à Arabion 
de Sitius. Je ne partirai point avant d' 
mes affaires à jour. C'est votre avis a 
suppose. — Voilà pour la première lettr 
à la seconde. Je vous reconnais dans tc 
vous faites pour Servilie, c’est-à-dire ] 
tus. Quant à la reine d'Egypte, je vois a 
que vous ne vous en souciez guére et 
m'approuvez. Tiron m'a mis au fait de: 
d'Éros, que j'ai mandé ici. Que vous m« 


(1) Ils affectaient de craindre quelque coup de main 


Poa 
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Duas epistolas accepi postridie Idus, alteram ec 
alteram Idibus. Prius igitur superiori. De Bruto, c 
De consulum ficto timore cognoveram. Sica e 
Tópyox, ille quidem, sed tumultuosius ad me e 
suspicionem pertulit. Quid tu autem? «x pèv &d 
lum enim verbum a Siregio. Non placet. De P. 
cino tuo permoleste tuli quemquam prius aud 
me. DeSyro prudenter. L. Antonium per M. fratn 
bitror, facillime deterrebis. Antroni vetui; se 
acceperas literas; nec cuiquam nisi L. Fadio ae 
enim nec caute nec jure fieri potest. Quod s 
deesse HS c, quæ Ciceroni curata sint ; velim 
quaeras , ubi sit merces insularum. Arabioni de ! 
irascor. Ego de itinere, nisi explicato A, nihil cog 
idem tibi videri puto. — Habes ad superiorem. ^ 
ad alteram. Tu vero facis, ut omnia, quod Ser 
dees, id est, Bruto. De regina gaudeo te non] 
certe etiam tibi probari. Erotis rationes et ex Tir 
novi et vocavi ipsum. Gratissimum, quod poll: 



























pre que rien ne manquera à Cicéron | 
P ai appris des merveilles par Messalla, qui 
| é chez moi en revenant de Lanuvium  oü 
i ois aiia. Sa lettre, je vous le jure, est si 
et de sentiment et dx expression, que je ne 
eraindrai: pas de la produire méme dans une 
ét 'unic n de connaisseurs. Aussi me crois-je obligé 
en agir trés-largement avec lui. Sextius, j'es- 
ME D NT 
n revient, je partirai pour Tusculum. Quels 


LS 


a 

E 
f? 
i 


es qui pourront m'intéresser. 

—. 741. — A ATTICUS. Du lac Lucrin,, juin, 

1 ) is Ma lettre du 17 des kalendes était 
affis t explicite sur ce qui m'est nécessaire 

sur ce que jattends de vous , sans trop vous 
Enn. Cependant à peine parti et 


© pe plus, j'ai éerit à Dolabella que je 
irais me mettre en route, s'il n'y voyait pas 
»bstacle, et je lui ai demandé des mules de 
T ts pour mon voyage. Je comprends à 
point les intéréts des Buthrotiens d'un cóté, 
le Brutus de l'autre, doivent vous absor- 
Bewnpçonn même que c'est sur vous que 


| demande qu'un moment. Il ne m'en 
is davantage. Tout indique un massacre, 
> prochainement. Voyez quels chefs et 
B satelite i est clair que je ne suis pas 
Si vous en jugez différemment, soyez 
1 bon pour me l'écrire, Pour peu que la pru- 
ele permette, j'aime bien mieux rester chez 


4. 


ni nibil defuturum : de quo mirabilia Messalla ; qui 
ri, », rediens ab illis , "uk ie: et mehercule ip- 


Em moleste ferre. Ego, 
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|. etsi. satis videbar scripsisse ad te, quid mihi 
un 
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Fr int les événements , donnez-moi toutes les - 


sur le lac , j'ai résolu de vous envoyer - 
r intervenir dans tous ces détails d'af- 


lun grande partie, le soin des préparatifs 
e la direction des jeux de Brutus. Aussi 
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742. — À ATTICUS. Tusculum , jui. 
A.XV,19. Que tenter désormais pour les ha- 
bitants de Buthrote, puisque tous vos efforts, 
dites-vous, ont été vains? Mais à quoi se déter- 
mine Brutus? Je m'afflige de vous savoir si 
occupé : tout cela vient des dix (1). La chose est 
difficile, mais elle ne vous fait pas peur. Recevez 
en tout mes remerctments. On se battra : rien 
n'est plus clair. Fuyons donc! mais, comme vous 
le dites, c’est un parti à prendre après avoir 
raisonné tête à tête. Je ne sais ce que veut 
Théophane; il m'avait écrit; je lui ai répondu 
tant bien que mal, et voilà qu'il m'annonce sa 


visite pour me parler de ses affaires et de quel- 


ques autres qui me regardent. J'attends unelettre 
de vous. Veillez à ce qu'on ne fasse pas d'in- 
eartade. Statius me mande que Q. Cicéron 
lui a déclaré de la manière la plus formelle ne 
plus vouloir entendre parler de ses amis, et 
étre irrévoeablement dans l'intention de prendre 
parti pour Brutus et Cassius. Je désire beaucoup 
apprendre quelque chose de positif là-dessus : je 
ne sais qu'en penser. C'est peut-être un mouve- 
ment d'humeur contre Antoine , peut-être le désir 
d'un nouveau genre de gloire, peut-être enfin 
un pur caprice : oui, plutôt cela. Toutefois, je 
ne suis pas sans crainte, et mon frère est aux 
champs : il sait en effet ce qu'Antoine lui a dit 
de son fils. Il m'en a confié des choses qui ne peu- 
vent se répéter. C'est à s'y perdre J'ai des eda 
de Dolabella pour tout ce que je voudrai, c'est- 
à-dire pour rien. Dites-moi , je vous prie, s'il est 
vrai que C. Antoine ait voulu être septemvir. Tl 
en est bien digne. Je partage votre avis sur Mé- 
nédéme. Tenez-moi au courant de tout. 

(1) Commissaires institués par Antoine pour partager les terres ane 


velim ad me scribas. Domi enim manere , si recte possum, 
multo malo. 
CICERO ATTICO 8. 
Quidnam est, qud dim amplius de Buthrotiis ? 
scribis. Quid autem se refert 


dem , Sed &vexxóv mihique | 
velit, nescio. Sc me. 


breve oli Pino, nescio. A Dolabella mandat: 
habebo , quae mihi ie quii à id est, nihil. Die mibi, C. 
47 


— 
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Tusculum , juin. 


743. — A ATTICUS. 

A. XV, 20. J'ai fait mes remerciments à Vecté- 
nus : on n'est vraiment pas plus aimable. Que Do- 
labella me donne telles instructions qu'il lui plaira, 
peu importe; ne füt-ce qu'un ordre à porter à Ni- 
eias. S’y tromperait-on? Pour peu qu'on ait de ré- 
flexion, ne verra-t-on pas bien que je désespère de 
tout, et que c’est pour cela, non pour une mission, 
que je pars? Vous dites que nombre de personnes, 
et de personnes graves, regardent la république 
comme touchant à ses derniers moments. Mais, 
mol, le jour oü j'ai entendu à la tribune qualifler 
letyran de grand homme, je me suis défié de 
tout; et quand ensuite j'ai vu à Lanuvium nos 
amis n'espérer pour leur propre téte que dans 
les paroles d'Antoine, il ne m'est pas resté le 
moindre espoir. Mon cher Atticus, prenez ceci, 
comme je vous l'écris, avec courage. C'est une 
mort honteuse qui nous attend au dénoüment, 
vous le savez , et Antoine nous l'a bien fait enten- 
dre. Eh bien! je veux sortir de cette nasse, non 
pour fuir la mort, mais pour en chercher une 
meilleure. Voilà ce que nous devons à Brutus. — 
Cartéia, dites-vous , a ouvert ses portes à Pom- 
pée. Une armée va donc marcher contre lui, et 


alors quel camp choisir? Pas de neutralité pos- | 


sible avec Antoine. Ici, faiblesse ; là, infamie: 
hátons-nous de fuir. Mais donnez-moi un conseil : 
Faut-il que je m'embarque à Brindes ou à Pouz- 
zol? Brutus a pris son parti, et il a fait sage- 
ment. Je ne suis pas maître de mon émotion. Hé- 
las!quand le reverrai-je? Mais ce sont là les maux 
de la vie : il faut se résigner. Vous ne le verrez 
pas non plus: que tous les Dieux confondent celui 
quin'est plus (César), et qui vous a laissé sur les bras 


Antonius voluitne fieri septemvir? Fuit certe dignus. De 
Menedemo est , ut scribis. Facies omnia mihi nota. 
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Egi gratias Vecteno : nihil enim potuit humanius. Do- 
labellæ mandata sint quaelibet, mihi aliquid, vel quod Niciæ 
nuntiem. Quis enirn hæc, ut scribis, ante me? Nunc dubitare 
quemquam prudentem, quin meus discessus desperationis 
sit, non legationis? Quod ais, extrema quaedam jam ho- 
mines de republica loqui, et eos quidem viros bonos : ego, 
quo die audivi illum tyrannum in concione CLARISSIMUM 
vinOx appellari, subdiffidere cepi : postea vero quam te- 
cum Lanuvii vidi nostros tantum spei habere ad viven- 
dum, quantum accepissent ab Antonio, desperavi. Itaque, 
mi Attice, fortiter hoc velim accipias , ut ego scribo. Ge- 
nus illud interitus, qui causæ cursus est, fadum duces 
et quasi denuntiatum nobis ab Antonio, Ex hac nassa exire 
constitui, non ad fugam, sedad spem mortis melioris. Hæc 
omnis culpa Bruti.— Pompeium Carteiæ receptum scribis : 


jam igitur contra hunc exercitum. Utra ergo castra? Me- - 


dia enim tollit Antonius. Illa infirma, hzec nefaria. Pro- 
peremus igitur. Sed juva me consilio, Brundisione, an 


Puteolis. Brutus quidem subito : sed sapienter. II&oxc «t. | 
Quando enim íllum? Sed humana ferenda. Tu ipse eum | se idcirco profugere ad Brutum voluisse, quoi, 9 


. Il doit à peu près suffire. Il est vrai qu'il me fut 


PR Áo 


| video mihi quoque opus esse viaticum. Sed ei et 
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les affaires de Buthrote! Mais laissons le posse; 
avisons au présent. Je sais à peu prés à qu 
m'en tenir sur les comptes d’Éros , quoique je ne 
l'aie pas encore vu ; mais il m'en a écrit, et Tiro 
les a examinés. Vous pensez que j'ai besoin d'm 
emprunt ; qu'il doit être de deux cent mille seste- 
ces ; qu'il me les faut pour cinq mois, jusqu'àlé 
chéance de pareille somme qui m'est due par ma 
frère. Puisque Tiron m'assure que vous n'êtes js 
d'avis que j'aille exprès à Rome, soyez asm 
bon, si celane vous gêne en rien, pour me der 
cher cet argent et le prendre en mon nom; c'et 
ce qui presse en ce moment. Je me ferai rendre 
compte du reste en détail par Éros lui-même, 
notamment en ce qui concerne le revenu de na 
biens dotaux. Si on le fait tenir exactement àmm 
fils, quelque largement que je veuille le trait, 



































aussi de l'argent pour mon voyage. Mon fils pet 
recevoir au fur et à mesure des rentrées. Mol,i 
faut que je prenne à l'avance tout ce qui mesm 
nécessaire. Quelque persuadé que je sois qua 
malheureux, qui a peur de son ombre, préper 
un massacre , je ne veux pourtant pas m'enalir 
sans laisser mes affaires en ordre. Aurerws 
réussi à conclure, oui ounon? C'est ce que jas 

rai en vous voyant. J'ai eru utile T’écrire esét B» 
ma main, ct vous vous en apercevrez lis fl» 
C'est entendu pour Fadius, mais à pres 
autre que lui. Je voudrais bien avoir ries 
de vous dans la journée. 


744. — A ATTICUS. Tuscalan, fà 
A. XV,21. Écoutez les nouvelles; le pr à 


videre non potes. Dii illi mortuo , qui unquam Bold M. 
Sed acta missa. Videamus, quæ agenda sint. Mee 
Erotis , etsi ipsum nondum vidi, tamen et ex wb 4$ 
et exeo, quod Tiro cognovit, propemodum cogsits és 
Versuram scribis esse faciendam mensium quisqes il 
ad Kal. Nov. HS cc : in eam diem cadere pans, ii! 
Quinto debentur. Velim igitur, quoniam Tiro «#8 
placere me ejus rei causa Romam venire , si te es rell; 
offendet , videas , unde nummi sint ; mihi feras «928 
Hoc video in presentia opus esse. Reliqua diligat ll. 
hoc ipso exquiram; in his, de mercedibus do&lsa 
diorum; quz si fideliter Ciceroni curabuntur, quaté 
volo laxius, tamen oi propemodum nihil deerit. Isl 


ut cadet, ita solvetur : mihi autem opus est unite# m. 

dem. Etsi mihi videtur iste, qui umbras timet, sd aii 

spectare; tamen nisi explicata solutione non cam 89 

sSurus. Sitne autem extricata necne, lecum cope 

Hanc putavi mea manu scribendam : itaque fed. De » 

aie , Ut scribis : utique alii nemini. Rescribas dis P 
e. 
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Narro tibi : Q. pater exsultat Jætitia. Scripsit es D 
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se joindre à Brutus : Antoine voulait qu'il le fit | ] 


nommer dictateur, et qu'il s'emparát d'un poste. 
Quintus aurait refusé, et cela pour ne pas cha- 
g son père. De là grande inimitié de la 
Pert iie « Mais je mesuis observé , ajoute- 

t-il à son pere , pour qu'il n'allát pas dans sa fu- 
« reur s'en prendre à vous. Nous avons fait la 
A paix. J'ai quatre cent mille sesterces, et le reste 
ser espérance. » Statius écrit que l'intention de 
- Quintus est de se réunir à son père : n'est-ce pas 
bien extraordinaire en vérité? Il s'en réjouit. 
-Wit-on jamais pareil mauvais sujet? J'approuve 
otre hésitation sur l'affaire de Canus. J'étais loin 





























eroyais la dot restituée. Je vous attends pour ce 

ie vous vous réservez de traiter de vive voix. 
letenez mes messagers tant qu'il vous plaira. Je 
ire à Xénon. Dès que l'ouvrage dont je m'oc- 
pe sera fini, je vous l'enverrai. Vous avez 
rit à Quintus qu'il avait dû recevoir une lettre 
vous ; personne ne lui en a remis. Tiron m'as- 
e que vous n'étes pas d'avis que j'aille à Brin- 
, à cause des soldats dont on parle dans ces 
âges. Je m'étais déjà presque décidé pour Hy- 
inte (Otrante). Ce sont vos cinq heures de trajet 
|i me touchent. Mais de ce côté-ci quelle longue 
igation! Nous verrons. Point de lettres de vous 
iuis le 11 des kalendes : c'est tout simple. Y 
il du nouveau? Dès que vous le pourrez, 
ez; moi, je me hâte, de peur que Sextus ne 
E] On annonce son retour. 

745. — À ATTICUS. "Tusculum, juin, 

A.XV,23, J'ai la fièvre; je ne suis pas malade 
Brant, mais il y a un violent combat en moi. 


r5j3 
JrevVIennDne. 


m 






. reliqua in spe. Scribit autem Statius illum cum pa- 
xitare velle. Hoc vero mirum : etid gaudet. Ecquem 
ertiorem nebulonem ? "Exoy?» vestram de re Cam 
Falionis probo. Nihil eram suspicatus de labulis : 
tec restitutam arbitrabar. Quae differs, ut mecum 
Tabellarios , quoad voles , tenebis ; es 

ipatu Xenonem probe. Quod scribo , 
jsolvero. Quinto scripsisti, te ad eum literas : nemo 
at. Tiro negat jam tibi placere Brundisium, et qui- 
"Aicere aliquid de militibus. At ego jam destinaram, 
totem qi . Movebant me tuæ quinque horae. Hic 
"b equantus 129! Sed videbimus. Nullas a te xr Kal. ; 
** : quid enim jam novi? Quum primum igitur po- 
Mes. Ego propero , ne ante Sextus; quem adven- 
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E s 


ode me douter de cette dette; de bonne foi, je 


oceupations. Vous avez bien fait d'é- 


torqueor, sine dolore tamen : sed permulta míhi | 
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Partirai-je, ne partirai-je pas? J 'à quand ces 
irésolutions , direz-vous? res le sort 
en soit jeté, c'est-à-dire jusqu'à ce que je sois à 
bord. Si Pansa me répond , je vous enverrai ma 
lettre et la sienne. J'attends Silius , pour qui j'ai 
fait un mémoire. Mandez-moi ce qu'il y aura de 
nouveau, J'ai écrit à Brutus: si vous savez quel- 
que ec tet vM. veuillez aussi me le 
740. — À ATTICUS. Tuscelum, juin, 

A.XV,24. Le messager que j'avais envoyé à 
Brutus eu le 7 des kalendes. Bab A 
a dit que Brutus était parti le jour même, à la 
quatrième heure : je regrette beaucoup qu’il n'ait 
pas ma lettre. Silius n'est pas venu. J'ai terminé 
le mémoire, et je vous l'envoie. Dites-moi, je vous 
prie , quel jour je dois vous attendre. 

747. — A ATTICUS. "Tusculum , juin, 

A.XV,22. Félicitons-nons de voir le fils de. 
Quintus parti. C'est une gêne de moins. Je crois 
aux bons discours de Pansa. ll. n'a jamais fait 


| qu'un avec Hirtius : je le sais. Je crois méme 


qu'il sera fort ami de Brutus et de Cassius, s'il 
trouve son compte. Hélas! quand les vérti- Al? 
Mais lui, ennemi d'Antoine? depuis quand? Et 
pourquoi, je vous prie? Faudra-t-il done que 
nous nous laissions toujours ainsi abuser? En 
vous annonçant que Sextus arrivait, je n'ai pas 
prétendu dire qu'il füt déjà arrivé. Il se prépare, 
et ne renonce point à la chance des combats. 
S'il persiste, la guerre est certaine. Quant à notre 
amant de Cythéris (Antoine), il répète, lui, 
que pour vivre il faut vaincre. À cela que 


dit Pansa? Avec qui se mettra:t-il, si la guerre 


dum ad navem. Pansa si rescripserit , et meam 

epistolam mittam. Silium : cui | 
compositum. Si quid novi. Ego literas misi ad Brutum : 
cujus de itinere etiam ex te velim, si quid scies, cogno- 
scere. 


| erit "um : erit autem usqt 
Go gie quad pt Mee t ut ute 
Unóy pa 


misi. Te quo die exspeclem , velim scire. 
CICERO ATTICO 8. 


Gratulor nobis Q. filium exisse : molestus non erit. 
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a lieu? Et il n’y a que trop d'apparence. Mais 
nous parlerons de tout cela, et de bien d'autres | 
choses encore, quand je vous verrai. Ce sera, | 
m'avez-vous dit, aujourd'hui ou demain. 
748. — À ATTICUS Tusculum , juin. 
A.XV,14. Le 6 des kalendes, j'ai reçu une | voro 
lettre de Dolabella, dontje vous envoie copie. Vous - | 
y verrez qu'il avait rempli vos souhaits. Je lui ai 
sur-le-champ répondu , en insistant beaucoup sur - 
ma reconnaissance. Mais comme je l'avais déjà re- 
mercié, j'ai dû, pour expliquer ma seconde lettre, 
me fonder sur ce que vous ne m'aviez précédem- 
ment donné de vive voix aucun détail. Un plus - 
long préambule serait inutile. Voici ma lettre : 


 CICÉRON A SON CHER DOLABELLA, CONSUL. 


« Quand j'eus appris par notre Attieus vos 
udin procédés et l'important service que 
vous lui aviez rendu, et lorsque vous m'eütes 
mandé vous-même que vous aviez déféré à notre 

vœu, je me suis empressé de vous écrire, et j'ai 
táché de vous exprimer que rien de votre part ne 
pouvait m'étre plus agréable. Mais Atticus vient 
de venir à Tusculum , exprés pour me parler de 
sa gratitude , pour me dire combien il est pénétré 
duzèleque vousavez mis dans l'affairede Buthrote, - 
. et des précieux témoignages de votre affection. Je 
ne puis, à mon tour, résister au plaisir de vous | 
témoigner une seconde fois plus explicitement en- 
core mes sentiments et les siens. De toutes les 
preuves d'intérét et d'attachement dont vous m'a- 
vez si souvent comblé, aucune, sachez-le bien, 
mon cher Dolabella , ne pouvait me plaire et me 
toucher plus que celle qui montre à Atticus com- 
bien vous m'aimez et combien je vous aime. Gráce 


XVIe ls | | 
: den H ere. Je mural d e Tiroi 





erit, si bellum erit? quod videtur fore. Sed et heec et alia | tiss 
coram : hodie quidem, ut scribis, aut cras. | 
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vi Kal. accepi a Dolabella literas , quarum exemplum 
tibi misi : in quibus erat omnia se fecisse, quæ tu velles. 
Échec sere irtri Abt Sed tamen, 
ne! iterum | 


rper V'Liene hor mio doli - 
CICERO DOLABELLÆ SUO. COS. 8. 
* Antea quum per literas Attici nostri de ua summa li- 


i i 
il 
iei 
Í 
il 


5 " » 
rat ar dm cr ro UO 
summi sunt , hoc scito mibi et amplissimum videri et gra- 
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s nous ont transmis l'héritage, 


indre entre nous des sentiments - 
ne vivacité si grande et d'une ré- 


faite? Vous connaissez l'affaire de 
s en avons souvent parlé. Je vous 
! les détails. Voici comment les 
passées. Aussitôt que nous sûmes 
des Buthrotiens étaient comprises 
ze, Atticus alarmé rédigea une 
donna pour la présenter à César, 
upais le jour méme. Je remis la 
ouva la réclamation fondée ; il ré- 
us que ce qu'il demandait était 
tit toutefois qu'il fallait qu'à l'épo- 
les Buthrotiens payassent la solde 
»utions, Atticus , qui voulait sauver 
a la somme de ses deniers. Cela 
mes trouver César ; nous lui parlá- 
‘ur des Buthrotiens , et nous enle- 
ret tout en leur faveur; des per- 
idérables y apposèrent leur sceau, 
ant ainsi, j'eus lieu d’être surpris 


laissé s'assembler ceux qui avaient | 


srres des Buthrotiens, et surtout 
t ehargé de l'opération. Je lui en 
revins méme assez souvent à la 
e-là qu'il se plaignit de ce que je ne 
. sa parole. Il recommanda à M. 
itticus lui-même d'être sans aucune 
leur confia sans déguisement qu'il 
la présence de ses soldats, qu’il ne 
Yécontenter (vous savez combien il 
ularité); mais qu'aussitót aprés leur 
t, il leur ferait assigner d'autres 
en étions là quand César vivait. 


ere existimem. Ad paternas enim magnas 
las necessitudines magnam attulit acces- 
ntas erga me , meaque erga te par atque 
a tibi causa ignota non est : egi enim sæpe 
tibique totam rem demonstravi : quæ est 
Jt primum Buthrotium agrum proscriptum 


itus Atticus libellum composuit. Eum - 


trem Cæsari. Eram enim cœnaturus apud 
n libellum Ciesari dedi : probavit causam ; 
æqna eum poslulare : admonuit tamen , 
liquam Buthrotii ad diem solverent. At- 


a fecimus pro Buthrotiis, liberalissimum 

imus ; quod est obsignatum ab amplissimis 
m essent acta, mirari equidem solebam 
onvenire eos, qui agrum Buthrotium con- 
ue solum pali, sed eliam ei negolio te 
ie et ego cum illo locutus sum, et sæpius 
in accusarer ab eo , quod parum constantiæ 
LE none ute | Aio dixit, 
it : aperteque ebat se præsentium 
im popularis, ut noras) offendere nolle : 
1sissent, curaturum se, ut in alium agrum 
Tec illo vivo. Post interitum autem Coesa- 
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Lors de sa mort, les consuls furent autorisés par 
sénatus-consulte à connaitre de toutes les affaires 
pendantes. Il leur en fut référé. Pas la moindre 
hésitation. La réclamation fut à l'instant admise, 
et ils promirent qu’une lettre allait vous être 
expédiée. Je ne doute pas, mon cher Plancus, 
que le sénatus-consulte, la loi, le décret des 
consuls et la lettre qui vous a été écrite ne vous 
paraissent décisifs; et dés qu'il s'agit d'Attieus, 
je suis sûr de vos bonnes intentions. Eh bien! 
je m'autorise de notre liaison et de votre bonté 
ordinaire pour vous demander une chose que la 
rare bienveillance et l'heureux penchant de 
votre caractère vous inspireraient naturelle- 
ment : e'est de faire avec gráce, vite et bien, 
à ma considération, ce que vous feriez de 
vous-même, j'en suis convaincu. Je n'ai pas 
d'ami qui me soit plus cher qu'Atticus, et dont 


| l'amitié me soit plus douce et plus précieuse. 


Ce n'était dans le principe qu'une affaire d'ar- 


gent, de beaucoup d'argent, il est vrai. C'est 


maintenant une question personnelle. Il s'agit 
pour lui de savoir s'il réussira, vous aidant , à 
obtenir définitivement aujourd'hui ce qu'il a 
obtenu déjà, aprés tant de démarches et de priè- 
res, du vivant et aprés la mort de César. Ce ser- 
vice, s'il vous le doit, sera interprété par moi 
comme l’une des plus grandes marques de bonte 
que j'aie pu recevoir de vous. Veuillez en étre 

De mon côté, vous me trouverez soi- 
gneux et empressé d'aller au-devant de tout ce 


| qui pourrait vous intéresser ou vous plaire, Ne 


négligez pas votre santé. » 
750. — A CAPITON. Tusculum, 
F.XVI,16. Je ne croyais pas avoir jamais à 


| ris, rime gg 2 gd raa visi ja 


gnoscere instituerunt, hec, quie supra lend ad eos 
delata sunt. Probaverunt causam sine ulla du 

seque ad Le literas daturos esse dixerunt. Ego autem , mi 
th ag rage steven 08 
et lex, et consulum decretum ac literæ apud te plurimum 
auctoritatis habereut , teque ipsius Attici causa velle intel- 
lexeram : tamen hoc pro conjunctione et benevolentia 
nostra mihi sumpsi , ut id ate peterem , quod tua singuia- 
ris humanitas suavissimique mores a te essent impetraturi. 
Id autem est, ut hoc, quod te tua sponte facturum esse 
certo scio, honoris nostri 


mortuo, Mw M 
tratum, sic sic velim existimes, me de tua liberalitate 
interpretatarum , ut tuo summo "eene iri 


| judicem. Ego, quæ te velle , quæque ad te pertinere arbi- 


im qum CS Da operam , ut va- 


CICERO CAPITONI SUO 8. 
Nunquam putavi fore, ut supplex ad te venirem : sed 
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prendre avec vons le rôle de suppliant. Ce n'est 
assurément point que je regrette une occasion de 
mettre votre amitié à l'épreuve. Vous savez à 
quel point je chéris Atticus. Au nom de notre 
affection , accordez-moi une grâce. Oubliez qu'il 
pritun jour contre vous la défense d'un de ses 
amis dont il avait l'honneur à sauver. La droi- 
ture de votre earactére vous commande le par- 
don : car c’est un devoir pour chacun de défendre 
lessiens. Mais, en second lieu, mettez de cóté 
Atticus, je vous prie, et ne songez qu'à Cicéron. 
Si vous m'aimez comme vous l'avez hautement 
professé et comme je l'ai toujours cru, aujour- 
d'huiil faut me le prouver. — César a libéré le ter- 
ritoire des Buthrotiens par un décret anquel j'ai 
mis mon nom, ainsi que beaucoup d'autres per- 
sonnages considérables. Son intention était d'at- 
tendre que les vétérans eussent passé la mer, et 
d'envoyer aussitôt des ordres pour leur faire as- 
signer d'autres terres. Par malheur, César est 
mort tout à coup. Par un autre malheur, ainsi 
que vous le savez, puisque vous étiez présent au 
sénatus-consulte qui a attribué aux consuls la 
connaissance de tous les actes de César, on 
n'avait rien fait encore aux kalendes de juin. 
Le 4 des nones, le sénatus-consulte a été enfin 
eorroboré par une loi qui porte que les consuls 
connaftront de tout ce que César a arrêté, dé- 
erété, prescrit. Rapport immédiat aux consuls 
de l'affaire des Buthrotiens : on produit le décret 
de César. On y joint une foule d'autres notes de 
lui. Décision des consuls donnant gain de cause 
aux Buthrotiens. C'est à Plancus que l'exécution 
est renvoyée. Maintenant, mon cher Capiton, 
moi qui connais l'influence que vous avez natu- 
rellement sur ceux qui vous approchent, et qui 


hercule facile patior datum tempus , in quo amorem expe- 
rirer tuum. Atticum quanti faciam, scis. Amabo te, da 
mihi et hoc : obliviscere mea causa, illum aliquando suo 
familiari , adversario tuo, voluisse consultum , quum illius 
existimatio ageretur. Hoc priinum ignoscere est hnmani- 
tatis tnæ ; suos enim quisque debet tueri : deinde, si me 
amas, (omitte Atticum) Ciceroni tuo, quem quanti facias , 
præ te soles ferre, totum hoc da, ut, quod semper existi- 
mavi, nunc plane intelligam, me a te multum amari. 
—Buthrotios quum Cæsar decreto suo, quod ego obsignavi 
cum multis amplissimis viris , liberavisset, ostendissetqne 
nobis, se, quum agrarii mare transissent , Hteras missn- 
rum, quem in agrum deducerentur ; accidit , ut subito ille 
interiret. Deinde , quemadmodum tu scis (interfulsti enim, 
" quum consules oporteret ex senatus consulto de actís Cæ- 
savis cognoscere , res ab iis in Kal. Jun. dilata est. Accessit 
ad senatus consultum lex, qu: lata esta. d. rv Non. 
Jun.; quæ lex EARUM RERUM, QUAS CAESAR STATUISSET, 
DECREVISSET , ECIBSET , Consulibus cognitionem dedit. Causa 
Buthrotiorum delata est ad consules. Decretum Cesaris 
recitatum est, et multi przeterea libelli Cæsaris prolati. 
Consules de consilii sententia decreverunt secundum Bu- 
throtios ; Plancum dederunt. Nuoc , mi Capito (scio enim, 
quantum semper apud eos, quibuscum sis, posse soleas , 
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sais tont ce que vous pouvez, surtout sur w 
homme aussi parfaitement bon et obligeant qu 
Plancus, je vous demande d'employer tous w 
soins, vos efforts et vos douces persuasi 
pour que Plancus, que je crois bien disposé dij, 
nous devienne par vous plus favorable eneog, 
L'affaire se présente de telle façon que, sans». 
commandation aucune, le bon esprit et la 

de Plancus doivent assurer le sort d'un déesi 
délibéré et rendu en vertu d'une loi et d'unsj. 
natus-consulte, surtout quand un pareil a, 
restant sans effet, remettrait en question tout ee 
qu'a fait César, et qu'il y a unanimité pour ay 
pas donner atteinte, soit de la part de ceux qi 
y ont des intérêts engagés, soit de la pert à 
ceux qui, sans approuver ce qui s'est fait, q 
désirent le maintien par amour de la paix. Neg 
tenons beaucoup à ce que Plancus mette de ij 
bonne grâce et de la facilité à terminer nott 
affaire. Et il le fera, pour peu que vous e 
ployiez avec lui et cette fermeté insistante qw 
je vous connais si bien, et cette manière eng- 
geante que personne ne sait prendre comme vou. 
Je vous en prie instamment. 


751. — A CUPIENNTUS. Tusculen, 


A.XVI, 16. J'honorais votre père, il états 
bon pour moi et si aimable! Je n'ai jamais deg 
non plus de votre amitié, et c'est du fond du cer 
que je vous ai toujours aimé moi-même. Je nhé 
site donc pas à vous demander de venir en ail 
à la ville de Buthrote. Elle a un décret des coe 


suls en sa faveur. Les consuls ont agi en vert 


des pouvoirs qu'ils tiennent d'un sénatus-consulis 
et d'une loi. Obtenez de mon ami Plancus qvi 
en confirme etsanctionne les dispositions. Je vos 


eo plus apud hominem facillimum atque humanissirona, 
Plancum) enitere , elabora, vel potins eblandire, effice, d 
Plancus, quem spero optimum esse, sit etiam mee 
cus tua. moine res hujusmodi videtur esse, nt im 
cujusquam gratia Plancus i ro ingenio et prudesià 
sua non sit dubitaturus, quin decretum consulum, qe 
rum et lege et senatus consulto cognitio et judiciom fs, 


conservet; presertim quum, hoc genere cognitionum- : 


befactato, acta Cæsaris in dubium ventura videanter: 
quie non modo fi, quorum interest, sed etiam ii, qui à 


non probant, otii causa confirmari velint. Qnod quon : 


sit, tamen interest nostra, Plancum hoc animo libesi 
prolixoque facere. Quod certe faciet, si tu nervulos tuu 
mihi sæpe cognitos suavitatemque, qua nemo tibi par est, 
adhibueris. Quod ut facias , te vehementer rogo. 


CICERO C. CUPIENNIO S. 


Patrem tuum plurimi feci; meque ille mirifice et coleit 
et amavit : nec mehercule unquam mihi dubium fai, 
quin a te diligerer. Ego quidem id facere non destiti 
Quamobrem peto a te in majorem modum, ut civitatem 
Buthrotiam subleves, -decretumque consulum, quod à 
secundum Buthrotios fecerunt, quum et lege et seoabs 
consulto statueudi potestatem baberent, des operam, & 
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en fnis, mon cher Capiennius , la prière la plus 
vive. 
. 752. — À ATTICUS. Tusculum, juin. 


A.XV,25. On interprète très-diversement 


ed projet de départ; j'en puis juger par les 
que l'on me fait de tous côtés. Pensez-y 
| , je vous prie. La question est grave. 
Appr yuveriez-vous le voyage, moyennant que 

























D: sûns crainte, mais je ne veux pas donner 
pr se aux propos. Vous avez dit avec raison le 
jou du condat pour désigner le jour des mys- 
L - Vestes soit, les événements seuls déci- 
I mon voyage. Ainsi ne préjugeons rien. 
, les traversées sont bien pénibles e 
cr por cela que je vous avais parlé de 
des mystères. Je suppose , d'après votre 
, que je verrai Brutus. Je compte partir 
à a veille des kalendes. 
753. — À ATTICUS.  Arpinum, 2 Juillet. 


V,26. Je vois que vous avez fait tout ce 
ji était possible dans l'affaire de Quintus : ce- 
"pendant il se désole de ne savoir s'il doit s'en 
Fapporter à Lepta ou se défier de Silius. J'ai 
ui dire que Pison s'était procuré un faux ordre 
B lu sénat pour une míssion; je voudrais savoir 
“ce qu en est. Le messager que j'avais, vous 

'savez, envoyé à Brutus, à Anagni, est re- 
t dans la nuit d'avant les kalendes. Il m'a 


uil 


» é une lettre où il y a quelque chose de 


| rdinaire de la part d'un homme aussi 
ge : ‘il m'engage à assister à ses jeux. Je lui 
ponc que je serai en chemin, et que je n'ai 
lus dés lors la liberté du choix; qu'en aucun 
* E» ne pourrais, sans la dernière inconsé- 


confirmet et comprobet. Hi 
S T cipum), siat af que etiaro fog. " 





is de retour aux kalendes de janvier? Je 








ibus | 
1 summa sua prudentia , id est illud , ut spectem 
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quence, aller tout d'un coup à Rome 

jeux, quand je nensis oigné moin pour ei 
ter des dangers que pour ne pas re. 
mon caractère , depuis qu'on a inond la ville 
de soldats; que, dans de telles ci il 
est fort ben à ai, ji etna de donar 






Mere merits du peuple, ce 
dont je no doutais point. À cet égard, je vous 
prierai de m'écrire, dés le premier jour, eom- 
ment les jeux auront été reçus, et de me tenir - 
ensuite jour par jour au courant de ce qui se 


_ passera. Mais en voilà suffisamment sur ce cha- 


pitre. Du reste, ee que m'éerit Brutus est assez 
pâle, sauf quelques éclairs de vigueur çà et là. 
Je ne sais trop qu'en dire, Vous en jugerez vous- 
méme; je vous envoie copie de sa lettre. D'ail- 
leurs, si j'en crois mon messager, vous en avez 
aussi une de Ini qui vous a été envoyée de Tus- 


| eulum. — Suivant ma marche, je compte être à 


Pouzzol aux nones de juillet. Je me háte de 
toutes mes forces, toutefois en homme qui ne 
veut pas s'embarquer avant d'avoir pris tontes 
ses précautions. Rassurez M. Élius, je vous prie, 
au sujet de ces conduits souterrains qui devaient 
passer à l'extrémité de son champ. Il craint que 
cela ne grève sa propriété d'une servitude, Dites- 
lai que j'y renonce, d'autant mieux e je n'y 
ai jamais beaucoup tenu; parlez-lui mica- 
lement, afin qu’il soit bien tranquille et qu'il ne 
me suppose pas la moindre irritation, Parlez 
ferme, au eontraire, à C au sujet de cette 
créance de Tullius. C'est pm de ; mais 
vous avez bien fait d'y avoir l'œil. C'était par 


qure dd cna a Fm pr mii e 
interdum jacit igniculos viriles : quod quale vule detur 
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trop de rouerie. Peu s en est fallu que je ne fusse 
dupe , et je l'étais si vous n'eussiez été si avisé; 
j'en serais inconsolable. Au temps comme au 
temps, il vaudra mieux encore laisser tout là. 
N'oubliez pas de faire diminuer d'un huitiéme les 
fenêtres de mes bâtiments, près du temple deStré- 
nia. Il faut les donner au protégé de Cérellia, pour 
le prix de la dernière enchère proposée. C'est, 
je crois, trois cent mille sesterces. Multipliez 
vos lettres, je vous prie. Dites-moi ce qui se 
passe aujourd'hui et ce qui se passera demain. 
Seuvenez-vous aussi de m'exeuser auprès de Var- 
ton, comme je vous en ai déjà prié, sur ma pa- 
resse pour lui écrire. Puisse Mundus avoir rai- 
son de celui dont vous me parlez! Donnez-moi 
quelques détails sur le testament de M. Ennius; 
jeu suis curieux. 


755. — A ATTICUS. 


A.XV,27. Votre lettre me charme; ce que 
vous me conseillez était fait dés hier. Oui , j'ai 
écrit à Statius, et dans les termes les plus affec- 
tueux; ma lettre lui a été remise par le méme 
messager qui vous en a porté une du 6 des no- 
nes. Je suis sensible à sa bonne intention de venir 
à Pouzzol; mais c'est à tort qu'il se plaint. De- 
vais-je attendre son retour de sa maison de Cosa? 
Et n'était-ce pas à lui plutót à venir d'abord 
chez moi, au lieu d'aller chez lui etsurtout d' 


Arpisem , juillet, 


y 


demeurer si longtemps? Il n'ignorait pas que 
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bien belle espérance, en me parlant de notre 
prochaine réunion : cette attente fait toute ma 
force. Mes lettres ne vous feront pas faute. Tow 
ce que j'apprendrai de Brutus, vous le saure. 
Sous peu vous aurez mon traité De la Gloin. 
Je m'occupe d'un autre travail, dans le get 
d'Héraclide; mais il faudra le mettre avec ww 
trésors les plus secrets. Je n'oublie pas Planeos, 
Attica a bien raison de se plaindre. J'aime bess- 
coup votre histoire de Bacchis et des status 
couronnées. Ne me privez d'aucun détail, chos 
importantes ou bagatelles, n'importe. De me 
côté, je me souviendrai d'Hérode et de Mettis, 
et de tout ce qui peut vous intéresser. Quel #- 
jet que le fils de notre sceur! Il vient d'arrivera 
soir pepdant que nous soupons. 


756. — A ATTICUS. Formies , juillt 
A.XV,29. Je vous envoie une lettre de Bru: 
quelle pauvre tête, bons Dieux ! Vous en jugers 
en lisant. Je crois comme vous à une grande af 
fluence à ses jeux. Inutile d'aller chez X. 
Élius : à la première rencontre. Vous aver ni 
son derecourir à M. Axianus pour la dette à dome 
pour cent de Tullius. Bien de mieux quee 
que vous avez fait avec Cosianns. Vous e 
pédiez du méme coup vos affaires et les mienas, 
fort bien. On approuve ma légation ; tant mien! 
Puissent les Dieux réaliser vos prophéties! se 


j'avais hâte de partir, et il m'avait promis une | rait-il rien de plus doux pour moi et poar is 
visite à Tusculum. — Je regrette que vous n'ayez | miens? maisj'ai peur de cette méchante que we 
pleuré qu'après votre départ. Si j'avais vu vos | exceptez (1). Vous saurez tout de mon entrem 


larmes, peut-étre aurais-je renoncé à mes pro- 
jets de voyage. Vous me donnez du moins une 


liberetur, quam ut me sacceasere aliquid snspicetur. Jtem 
de illo Tulliano capite libere cum Cascellio loquare. Parva 
res est : sed tu bene attendisti : nimis callide agebatur. 
Ego autem, si mihi imposuisset aliquid , quod pæne fecit , 
nisi tua malitia affuisset, animo iniquo tulissem. Itaque, 
ut ut erit, rem impediri malo. Octavam partem folli lumi- 
narium ædium ad Streniæ memineris Cui Cerellia, 
videris mancipio dare ad eam summam quae sub præcone 
fuit maxima : id opinor esse ccc Lxxx. Novi si quid erit , 
atque etiam si quid prospicies , quod futurum potes , scri- 
bas ad me quam saepissime velim. Varroni , quemadmo- 
dum tibi mandavi , memineris excusare tarditatem litera- 
rum mearum. Mundus istum. M. Ennius quid egerit de 
testamento (curiosus enim), facias me velim certiorem. Ex 
arpinati, v1 Non. 
CICERO ATTICO $. 


Gaudeo id te mihi suadere , quod ego mea sponte pridie 
feceram. Nam quum ad te vi. Non. darem, eidem tabella- 
tio dedi etiam ad Sextium , scriptas «dvo eUoccoprex. Ille 
autem, quod Puteolos prosequitur, humane ; quod queri- 
tur, injuste. Noo. enim ego tam illum exspectare, quum 
de Cosana rediret, debui, quam ille aut non ire ante, quam 
me vidisset, aut citius reverti. Sciebat enim me celeriter 
“lle proficisci, seseque ad me in Tusculanum scripserat 

venturum. — Te, ut ame disceeseris, lacrima se, mo- 


(1) Attica, qui s'était peut-être plaint d'avoir été oubliée és em 
| lettre de Cicéron. 


leste ferebam. Quod si me præsente fecisses , consiies 
totius itineris fortasse mutassem. Sed illud praeclare , us 
te consolata est spes brevi tempore congrediendi : qe 
quidem exspectatio me maxime sustentat. Mese tibi Bas 
non deerunt. De Brio, scribam ad te omnia. Librea 8i 
celeriter mittam de Gloria. Excudam aliquid "Hoexiahin, 
| quod lateat in thesauris tuis. De Planco, meuial die 
, jure queritur. Quod me de Bacchide, de statuarum cons 
| certiorem fecisti, valde gratum : nec quidquam pestes 
| non modo tantum, sed ne tantulum quidem prasteris. 
Et de Herode et Mettio meminero et de omnibas, qe t 
velle suspicabor modo. O turpem sororis tuæ filiuss! Qum 
baec scriberem, adventabat autem Boulócu, cœnsstis 
nobis. 
‘CICERO ATTICO S. 


Bruti ad te epistolam misi. Dii boni! quanta ágxyevie! 
Cognosces , quum legeris. De celebratione ludorum Bref, 
tibi assentior. Ad M. lium nullus tu quidem domm, 
sed sicubi inciderit. De Tulliano semisse, M. Axismem 
adhibebis, ut scribis. Quod cum Cosiano egisti , ogtimt. 
Quod non solum mes, verum etiam tua expedis, gratus. 
Legationem probari meam gaudeo. Quod promittis, di 
faxint! Quid enim mibi meis jucundius ? Sed istam, que 
tu excipis, metuo. Brutum quum convenero, 
omnia. De Pianco et Decimo, sane velim. Sextum «cut 


pe — | 
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avec Brutus. Mes vœux , à coup sûr, s'accordent 







avec les vôtres au sujet de Plancus et de Déci- 


Je vous ai répondu sur tous les points : 


pea 































pe f^ 


oi, puis d'aller faire sa paix avec Brutus et Cas- 


z-vous de ce qu'il annonce, qu'il veut épouser 
ris divorce est résolu? Le père m'a 


ejen 'avais jamais entendu parler quedesa 
Mt do son pere. J'ignorais son motif, Pour- 
i cette question , lui ai-je dit? Mon fils, m'a-t- 


1 ripe, jai eru devoir lui cacher que je 
pour vrai tout ce qu'on dit d'elle. Mon 


ES Ce ne sera point, dit-on, un em- 
péchement pour Julia. Cependant je soupconne 
que notre jeune homme se fait illusion , comme à 
ion ordinaire. Enquérez-vous , je vous prie, de 
e qui en est ; vous le pouvez, et vous me l'écrirez. 
s is 5 quiste encore, je vous en conjure, que 
e me disent des babitants de Formies à sou- 


, diton, comme je vous éerivais , c'est-à-dire 
nones, on a vu le Plancus, oui on a vu le 


uen Ses esclaves mêmes racon- 
nt que lui et ses chercheurs de terres ont été 
assés par les Buthrotiens. À merveille! mais 
ndez-moi toute cette affaire. 


icere nolebam. De Mundo, si quid scies. Rescripsi ad 
u- - nostra 
y el Cassio. Sed ta quid at ds ER ME 


n esse Othonom. Ait hie sibi Juliam ferre ; constitu. 
n discidium. Quæsivit ex me pater, qualis 
enim 


sa Bulhrotis, Macte! Sed amabo f» perscribe mihi 
EJ 





Mais je m'oppose à ce que Sextus jette son 
bouclier. Savez-vous quelque chose sur Mun- 


jutez-moi maintenant. — Le fils de Quintus 
it venu jusqu'à Pouzzol. C'est un citoyen mo- 
dèle, comme qui dirait un Favonius ou un Asi- | 
nius. Il avait un double motif : d'abord d'être avec 
s. Mais à propos, vous l'ami des Othons, que | 


dé quelle était la réputation de Julia. Je lui | 


il répondu ve fr Quoique cette alliance | 


re ne voit qu'une chose : c'est de ne rien don: 


z moi, et quand ma lettre est déjà fermée? 


s de Buthrote, les deux oreilles basses et | 
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757. — A ATTICUS. Arpinum, juillet, 
A.XV,28. Ainsi que je vous l'ai mandé hier, 


| je compte arriver pour les nones à Pouzzol, oü 


j'aurai, j'espère, de vos nouvelles tous les jours 


| Parlez-moi surtout des jeux. Ne manquez pas 


d'écrire aussi à Brutus. Je vous ai an es 
une copie de sa lettre , dont je ne saisis qu'impar- 
faitement le sens. Excusez-mol auprès d'Attica, 
je vous prie, et chargez-vous de tous les torts, 
Assurez-la bien pourtant que je n'emporte pas 
en Gréce toute mon amitié. 


758. | A OPPIUS. Juillet, 


F.XI,29. J'étais dans l'ineertitude sur la 
grande question de mon départ; Atticus le sait 
mieux que personne. Une foule de raisons pour 
ou contre venaient se combattre en moi. Votre 
bon esprit et votre sagesse ont puissamment con- 
tribué à fixer mes irrésolutions. Vous avez bien 
voulu m'en écrire sans détour, et en méme temps 
Atticus m'a donné tous les détails de son entre- 
tien avec vous. Il y a longtemps déjà que j'avais 
remarqué la sagaeité merveilleuse qui vous fait 
toujours saisir le vrai point de vue des choses, et 
la loyauté avec laquelle vous en donnez votre 
avis. J'en ai fait une notable épreuve au com- 
mencement de la guerre civile, lorsque je vous 
consultai sur le parti que je devais prendre, ou 
de me rendre auprés de Pompée , ou de rester en 
Italie. Faites ce qui est le plus digne; tel fut le 
sens de votre réponse. Je compris votre pensée, et 
je rendis hommage à la franchise non moins qu'à 
la consciencieuse indépendance de ce langage. 
Vous n'ignoriez pas les désirs bien différents de 
l'ami que vous chérissiez; mais vous avez mieux 
aimé me donner un bon conseil qu'un conseil 


men 
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aperte, quid tibi videretur, et Atticus ad me Lr. 


equ certes gate s pico 
silio prudentiam | 
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qui lui plüt. Je n'avais pas attendu ce moment 
pour vous aimer et pour comprendre combien 
vous m'aimiez aussi. Pendant que j'étais au loin 
et dans la position la plus critique, vous n'avez 
cessé , je m'en souviens, de veiller sur moi et les 
miens. L'absent et ceux qui étaient restés n'eurent 
pas de plus fidéle défenseur. On sait dans quelle 
familiariténous avons vécu à mon retour, et dans 
quels termes je m'expliquais sur vous. Que de 
gens (je parlede ceux qui observent tout) pour- 
raient en témoigner! Mais quel imposant témoi- 
gnage n'avez-vous pas vous-méme rendu à la 
sûreté de mon caractère et à la constance de mes 
sentiments, lorsqu'aprés la mort de César vous 
vous étes livré tout entier à mon amitié! Je me 
croirais indigne du nom d'homme, si je ne ré- 
pondais pas à votre confiance par les plus tendres 
soins et un dévouement sans réserve. Vous me 
eonserverez votre affection, n'est-ce pas, mon 
cher Oppius, et vous défendrez mes intéréts? Je 
vous le demande au surplus par habitude plus que 
pour vous le demander. J'ai dit à Atticus, pour 
xotre gouverne, les objets que je vous recom- 
mande spécialement. Vous aurez des lettres 
mieux remplies, quand le loisir me sera revenu. 
Soignez votre santé. C'est là ce qui me touche le 
plus. | 


759. — A AMPIUS. 


F.X,29. Vous savez sans doute pour votre 
famille tout ce que j'ai mis de zéle pour votre 
rappel et votre réintégration ; ear je sais moi, de 
science certaine, qu'ils en sont tous comblés. Assu- 
rément je ne leur accorde point, quelque atta- 
chement qu'ils vous portent, de vouloir votre 


juillet. 


lexi, et sum admiratus fidem tuam et in consilio dando 
religionem ; quod, quum aliud malle amicissimum tuum 
putares , antiquius tibi officium meum, quam illius volun- 
tas fuit. Equidem et ante hoc tempus te dilexi et semper 
me a te diligi sensi. Et quum abessem atque in magnis 
periculis essem, et me absentem et meos presentes a te 
cultos et defensos esse memini : et post meum reditum, 
quam familiariter mecum vixeris, queque ego de te et 
senserim et prædicarim, omnes, qui solent hec animad- 
vertere, festes habemus. Gravissimum vero judicium 
de mea fide et [de] constantia fecisti, quum post mortem 
Caesaris totum te ad amicitiam meam contulisti. Quod 
tuum judicium nisi mea summa benevolentia erga te om- 
nibusque meritis comprobaro, ipse me hominem non pu- 
tabo. Tu, mi Oppi, conservabis amorem tuum, (etsi more 
magis hoc quidem scribo, quam quo te admonendum pu- 
tem) meaque omnia tuebere : quæ tibi ne ignota essent, 
Attico mandavi; a me antem, quum paullum otii nacti 
erimus, uberiores literas exspectato. Da operam, ut va- 
leas : hoc mihi gratius facere nihil potes. 
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De meo studio erga salutem et incolumitatem tuam credo 
te cognosse ex literis tuorum ; quibus me cumulatissime 
satisfecisse certo scio : nec iis concedo, quanquam sunt 
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bien plus ardemment que moi, et ils ne me refu- 
seront pas d'étre, dans les circonstances actuelles, 
plus en position qu'aucun d'eux de vous servir; 
c'est ce que je n'ai cessé et ne cesserai de faire 
Déjà j'ai obtenu le principal, et tout prépaw 
pour le reste. Patience donc et courage! Je ne 
néglige rien pour arriver au but. La veille des 
nones de quintilis. 
760. — A ATTICUS. Pouszol. 

A.XVI, 1. Je suis arrivé à Pouzrzol i 
jour des nones de juillet (quintilis). Le lende- 
main, je vous ai écrit, en partant pour visiter 
Brutus à Nésis. Le jour de mon arrivée, Ére 
m'apporta votre lettre, comme je soupais..... 
Mais quoi ! est-il possible? Les nones juliennes (1)! 
Que les Dieux les confondent! Criez du mati 
au soir, mes bons amis, criez, il y a de qui! 
Brutus, dater des nones juliennes ! O opprobre! 
Le méme mot merevient toujours : nous lasseross- 
nous enfin? non, jamais rien de pareil ne s'est vu. 
Mais, qu'est-ce, je vous prie? On me dit qu 
les Buthrotiens ont tué les preneurs de lem 
champs. En effet, pourquoi cette précipitatim 
de Plancus? Il va, dit-on, jour et nuit; qu'a 
est-il, je vous prie? Je suis charmé que 
approuve mon départ. Mais voilà, et je nema 
étonne pas, les Dyméens , chassés de leurs terre, 
qui se font pirates. Ainsi peut-être vais-je ia 


(a) C'est ici surtout qu'il est regrettable que La clarté ait re 
nécessaire de traduire les mots quintilis et sertilis par jelita 
août. L'exclamation de Cicéron, s'indignant qu'on appelle e és 
mots de l'année du nom de Jules César, serait aussi. expremive im 
les mots qu'elle l'est dans la pensée. 

Brutus, qui donnait des jeux comme préteur, n'avait pu y prés 
en personne, et on avait mis dans les annonces de ces jeux 10 
juliennes au lieu de nones quintiliennes. Ce trait insultant pour 
Brutus ct pour tout son part! venait de Caïus Antonius, autre pt 
teur, aml de Jules César ct frère de Marc Antoine. 





































singulari in te benevolentia , ut te salvum malint, qum 
ego. Illi mihi necesse est concedant, ut tibi plus, qum 
ipsi hoc tempore prodesse possim : quod quidem necór 
stiti facere nec desistam, et jam in maximare feci et fae 
damenta jeci salutis tuæ. Tu fac bono animo magnogæ 
sis meque tibi nulla re defuturum esse confidas. Pridie # 
nas Quintiles. 
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Nonis Quint. veni in Puteolanum. Postridie iens ad Bre 
tum in Nesidem hæc scripsi. Sed eo die, quo venens. 
coenanti Eros tuas literas. Itane? Noxis Jozns? Dii berc 
istis! Sed stomachari totum diem licet. Qnidquamne turpie 
quam Bruto JuLirs? Redeo ad meum igitur Ex tous? X 
hil vidi. Sed quid est, quaeso, quod agripetas Buthrotiee 
cisos audio? quid autem Plancus tam cursim (ita esit 
audiebam ) diem et noctem? Sane cupio scire, quid 4 
Meam profectionem laudari gaudeo. Dymæos agro pol 
mare infestum habere nil mirum. Videndum est, ut ## 
sio laudetur. "Ev ópozAoíq Bruti videtur aliquid prr## 
esse. Sed , opinor, minuta navigia. Sed jam sciam, e£ 
te cras. De Ventidio, rawxèv puto. De Sexto, pro certele 
bebatur, haud arma. Quod"si verum est, sine bello a 
video serviendum. Quid ergo? Kal. Jan. in Pansa qve 
Añpos 03ó, in vino et in somno istorum. De ccx. op 
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obligé de rester, et, dans ce cas, il faut que l'o- 
m'approuve encore. En faisant la traver- 
sée avec Brutus, je serais moins exposé; mais 
eh n'a que de petits vaisseaux. Je vais 
savoir, et vous le dirai demain. L'affaire de 
Ventidius me semble une panique. Quant à Sex- 
- fus, on regarde comme certain qu'il ne fera pas 
— de levée de boucliers. Cela étant, la servitude 
nous sera venue sans guerre civile. Comment 
y a-til rjen à attendre de Pansa aux 































emt Bons qu'à boire et à dormir. Deux cent mille 
feront trés-bien l'affaire de Cicéron. 
js is arrive; il me dit beaucoup de choses qui 
me s notamment que Jes mandats en- 
ro) és suffisent; que c'est assez de soixante-douze 
à sesterces ; que c'est tout à fait bien; mais 
Xe ne donne l'argent que peu à peu 
m sou. Ce que vous lui avez fait passer 
er de mes ilots servira pour la 
E ui est grevée des frais de voyage. 
9; Le , qui commence aux kalendes | 
d': sera réglée sur quatre-vingt mille sester- | 
2 produit des ilots s'élève maintenant à ce 
'. Nous verrons ce qu'il y aura à faire, 
ES i one. Il n'y a pas d'apparence 
que je m'accommode de cette belle-mère, J'avais 
56 Pindare pour ma maison de Cumes. Sachez 
itenant pourquoi je vous envoie un exprès. 
s i a promis d'être un Caton. Le père 
fils veulent que je me porte fort pour Jui 
is de vous, N'en croyez que ce que vous en 
z par vous-même. Je leur donnerai la lettre 
u'ils demandent. Mais ne vous y laissez pas 
dre, et n'allez pas me croire moi-même con- 
. Je ne vous écris presque que pour vous 
rin . Fassent pourtant les Dieux qu'il tienne 
il promet ! Quelle joie pour nous tous alors! | 
s moi....... chut! Il doit partir d'iei le 7 des |. 
. Ila, dit-il, pour les ides une échéance, 
yo le presse vivement. Vous réglerez, d'après 


| 


* 
E 


Am 
ni 
et le 
dt 


isrationes Ovius enim recens ; is multa, 


in : HS Lxwi safis esse, affatim prorsus ; sed Xeno- 


mm. Videndur enim edt, qaid / quom Rotam erit. Non 
puto WTÜUIT illam ferendam. Pin Pindaro de Cnmano ne- 
n. Nunc, c scende ae is tan , accipe. 
ius mihi po 

I Vb sp 






» putares, Dii faxint , ui ciat de: qu proie | 
| enim gaudium. Sed ego... nihil dico nm- 
| t. 1s hinc vr Idus. Aitenim altributionem in Idus, «e 


n 
E de janvier? Chimére de gens qui ne 





explicentur. 
1 : in his ne hoc quidem malum, in mandatis sat | 


. Nune enim insulae | 








quibusdam, quæ in 
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| ma lettre, votre Je vous écriral plus 
longuement-quan À verrai Brutus, et quand 
je vous renverrai Éros. Je reçois l'excuse de ma 
chère Attica, que j'aime ger Prin Faites-lui 
mille PR ir ainsi qu'à 


76 . — ^ ATTICUS. Pouzzol,, juillet, 


A.XVI, 5. Brutus attend toujours de vos no 
velles. Il n'en était pas à a s | pou succès d 
Térée d'Accius, seulemen l croyait per ds 
le Brutus qu'on avait ME RE Il a su, je ne 
sais comment, par la renommée, qu qu'il y avait eu 
peu de monde aux jeux grecs; je ‘avais pré- 

vu. Vous connaissez mon Sur ces jeux. 
per maintenant d'une affaire qui nous inté- 
resse plus que toute chose. Quintus (le neveu de 
Cicéron) a passé plusieurs jours chez moi; il y 
serait resté plus longtemps, si je l'avais souhaité. 
Depuis son arrivée jusqu'à son départ, i] m'a tel- 
lement satisfait, principalement sur ce qui m'af- 
fligeait le plus en lui, que j'en P" émerveillé. 
C'est un changement complet; quel ns de 
mes écrits que je retouchais alors, d assidus en- 
tretiens, de sérieuses Take, ont “Ar ce 
prodige, et il sera désormais pour 
tout ce que nous désirons : je l'ai Fa ben eee 
il est sincère, Aussi yeut-il q ie je vous donne 
ma garantie, en yous le présentant comme un 
homme aujourd'hui digne de vous et de moi. 
Il ne demande pas que vous l'en eroyiez sur pa- 
role; il veut seulement qu'après ayoir vu, vous 
lui rendiez votre amitié, Je vais vous dire ce 
que j'ai fait, et ce que je n'aurais certes pas fait 
si je n'avais pas eu confiance en ses promesses, 
et si je ne l'avais pas jugé ferme dans son retour. 
Je l'ai conduit moi-même à Brutus. Brutus a été 
persuadé comme moi, et ne m'a pas demandé de 
| garantie. Il le félicitait en lui parlant de vous 
avee une vive tendresse, Il ne l'a pas laissé 
partir sans le presser contre son cœur et l'embras- 
ser. Je devrais , ce me semble, vous féliciter et 








autem urgeri acriter. Tn ex meis literis , quo modo 


RFA à 


ré Ion 68 RT : cui q ze 






bat. Sic eim at tt 
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en rester là. Je veux pourtant vousfaireune prière: 

ne voyez dans sa conduite antérieure que la lé- 
gèreté de l’âge, et soyez sûr que c'est un homme 
nouveau; je vous donne ma parole que votre as- 
cendant pourra beaucoup , pourra tout désormais 
sur lui. — Dans ma conversation avec Brutus, j'ai 
plus d'une fois misen avant l'idéeque nous pour- 

rions nous embarquer ensemble : il n'a pas paru 
la saisir avec l'empressement que j'aurais espéré. 
Il semblait préoccupé, et sans doute il attend des 
nouvelles, notamment de ses jeux. En retour- 
nant chez moi, Cn. Luecéius, qui ne le quitte 
point, m'a dit que si Brutus tardait tant, ce n'é- 
tait point par hésitation, mais dans l'espoir d'un 
incident favorable. Je ne sais si je ne ferai pas 
bien d'aller à Vénouse , et là d'attendre des nou- 
velles des légions. Si elles n'arrivent point com- 
me on s'en flatte, j'irai à Hydrunte; s'il n'y a 
de sûreté nulle part, je reviendrai ici. — Vous 
croyez que je plaisante. Que je meure si un autre 
que vous me retient! Regardez autour de vous : 
mais je rougis de vous dire celaen face. O les heu- 
reux auspices que ceux de Lépide! et queles jours 
y sontbien marqués pour mon retour ! Votre lettre 
m'a fait désirer de partir. Si nous pouvions nous 
rencontrer! Mais vos convenances avant tout. — 
J'attends une lettre de Népos (Cornélius Népos 
l'historien). Lui, avide de mes écrits! lui! mais 
il dédaigne le genre dont je fais ma gloire. Vous 
leplacez aprés celui qui estsans défaut (Cicéron); 
c'est vous qui étes sans défaut. Le fait est que 


tionis et preceptis, ut tali animo in rempublicam, quali 


nos volumus, futurus sit. Hoc quum mihi non modo con- . 
putet. Et ais, uev áuüpova. Tu vero àpótov. Ille quidem 


firmasset, sed etiam persuasisset; egit mecum accurate 
multis verbis, tibi ut sponderem, se dignum et te et nobis 
faturum, neque se postulare, ut statim crederes; sed, 
quum ipse perspexisses , tuum ut se amares. Quod nisi fi- 
dem mihi fecisset , judicassemque hioc, quod dico , firmum 
fore , non fecissem id, quod dicturus sum. Duxi enim me- 
cum adolescentem ad Brutum. Sic ei probatum est, quod 
ad te scribo, ut ipse crediderit, me sponsorem accipere 
noluerit, eumque laudans amicissime mentionem tui fece- 
rit, complexus osculatusque dimiserit. Quamobrem etsi 
magis est, quod gratuler tibi, quam quod te rogem : tamen 
etiam rogo , ut, si qui minus antea propter infirmitatem 
setatis constanter ab eo fieri videbantur , ea judices illum 
abjecisse; mihique credas multum allaturam vel plurimum 
potius ad illius judicium confirmandum auctoritatern tuam. 
— Bruto quum sæpe injecissem de époxhotæ, non perinde, 
atque ego putaram , arripere visus est. Existimabam ueteo- 
esse : et hercule erat, et maxime de ludis. At mihi, 

quum ad villam redissem , Cn. Lucceius, qui multum uti- 
tur Bruto, narravit illum valde morari, non tergiversan- 
tem, , sed expectantem, si qui forte casus. Itaque dubito, 
an Venusiam tendam et ibi exspectem de legionibus : si 
aberunt, ut quidam arbitrantur, Hydruntem; si neutrum 
erit àcpo Ec, eodem revertar. — Jocari me putas ? Moriar, si 
quisquam me tenet prater to. Etenim circumspice : sed 
ante, quam erubesco. O dies in auspiciis Lepidi lepide 
descriptos, et apte ad consilium reditus nostri! Magna foxf 
oficiscendum tuis literis. Atque utinam te illic! sed 
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c'est un homme divin. Non, il n'y a pas dere. 
cueil de mes lettres. Tiron peut en avoir 70. lj 
y en a chez vous qu'on y joindrait. Mais il (a 
que je les revoie , que je les corrige, et c'est apis 
cela seulement qu'elles paraftront. 


762. — A ATTICUS. Pouzzol, juillet, 


À. XVI,4. Oui, commeje vous l'écrivais hier 
et comme vous l'avez probablement appris ae 
jourd'hui, car Quintus ne doit être que deu 
jours en route, j'ai été le 8 des ides à Nésis. Ty 
ai vu Brutus. Oh! que les nones juliennes hi 
font mal ! I] en est dans un trouble incroyable. H 
allait écrire pour que, dans l'annonce de la chase 
aux bêtes qui doit avoir lieu le lendemain ds 
jeux Apollinaires, on mît le 3 des ides quintilis. 
nes. Libon est venu pendant ma visite. Phila, 
dit-il , affranchi de Pompée , et Hilarus, son pn- 


pre affranchi, apportent des lettres de Sextg : 


(fils de Pompée) pour les consuls, ou du mois 
pour ceux qu'on appelle consuls. Ii. nous lez 
lues , pour en savoir notre avis. Quelques expre- 
sions impropres , d'ailleurs de la dignité , pas à 
fiel. Nous avons voulu seulement que dans h 


suscription, qui ne portait que les consuls, a - 


ajoutát aux préteurs, aux tribuns du peuple d 
au sénat, de peur que les consuls, ne voyant qui 
leur adresse , ne les gardassent pour eux seul 
Suivant ces nouvelles, Sextus n'avait qu'une k 
gionavec lui à Carthagène. Il apprit lamort de C& 
sar au moment où il allait s'emparer de Borá.. 


ut conducere putabis.—Nepotis epistolam exspecto. Cugils 
ille meorum ? qui ea, quibus maxime augus, legenda ata 


dy.Béoroc. Mearum epistolarum nulla est cuve. Sed he 
bet Tiro instar septuaginta. Et quidem sunt a te quadam 
sumendæ. Eas ego, oportet, perspiciam, corrigam. Tem 
denique edentur. 
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Ita ut heri tibi narravi vel fortasse hodie (Quintus enim 
allero die se aiebat), in Nesida vis Idus. Ibi Brutus. Qum 


ille doluit de Nonis Juliis ! Mirifice est conturbatus. Iaqm 
: sese scripturum aiebat, ut venationem eam, quue postridie 
, ludos Apollinares futura est, proscriberent m Ip. Que. 
, Libo intervenit. Is Philonem , Pompeï libertum , et Hil 
, rum, suum libertum, venisse a Sexto cum literis ad ce 


sules , sive quo alio nomine sunt. Earum exemplum ae 
legit , si quid videretur. Pauca xapà Xtxv, ceteroqui et a 
graviter et non contumaciter Tantum addi placuit, quel 
erat coss. solum , ut esset, PRÆTT. TREBB. PLE. stre, 
ne illi non proferrent eas, quæ ad ipsos missæ esset 
Sextum autem nuntiant cum una solum legione faisse Car 
thagine : eique eo ipso die, quo oppidum Boream or 
pisset, nuntiatum esse de Cæsare : capto oppido, miram 
lelitiam commutationemque animorum concursomque 
undique : sed illum ad sex legiones , quas in ulteriore re 
liquisset, revertisse. Ad ipsum autem Libonem scripsi 

nihil esse, nisi ad larem suum liceret. Summa postulate 

rum, ut omnes exercitus dimittantur, qui ubique sim. 

Hæc fere de Sexto. — De Buthrotiis undique quaerens, nihi 


- "i 






























 Apresla prise de la ville, une grande joie éclata et 
Ra changement sefit dans lés esprits. On accourait 
germ Sextus crut devoir aller en per- 
e rejoindre les six légions qu'il avait laissées 
18 l'Espagne ultérieure. Il a écrit à Libon en 
ss iculier qu'il n'entendrait à rien, si avant 
tout on ne lui rendait ses dieux lares. Il veut, 
» résumé, que toutes les armées, en quelque 

eu qu'elles se trouvent, soient doutes. Telle 
est la substance desnouvelles de Sextus. — Jeme 


e, mais je n'ai pu rien apprendre. Les 
vidi nm soldats qui 
pa at se mettre en possession de leurs terres; 
autres, que Plancus, gagné par de l’e 

: ba lonné ses soldats et disparu. Je ne saurai 
Erie qno par yos lettres. La route de 
ADM je songeais, n'est plus à ma 
sition ; les légions sont en marche, dit-on. 
| ait bien aussi qu'il y eût quelque dan- 
d an: Louis Eh bien! je m'embarquerai en 
e temps que Brutus. J'ai trouvé sa flotte 


bons vaisseaux. Il y a en outre les ex- 
; bâtiments de Sextius, de Bucilianus et 
Quant à la flotte de Cassius, qui est 
e, je n'en parle point, parce qu'elle ne 
Le détroit. Ce qui me contrarie le plus, 
3 Brutus ne paraît pas pressé. D'abord 
it savoir comment ses jeux se termineront ; 

: , autant que je puis le voir, il marchera len- 


dutout. Une fois en mer, tout cela s'éelair- 
Nous aurons les vents étésiens. 

| 763. — À ATTICUS. Pouzzol , juillet, 
LXVI,2. J'ai reçu deux de vos lettres le 6 
Ades: la première par mon messager, la 


| m me, quid ejos sit, ni statim aliquid lterarum. 
Lu ir ter de qno dubitabam, sublatum vi- 
cei s enim adventare dicuntuf. Hæc autem na- 
x quasdam suspiciones periculi. Ttaque consti- 
Paratiorem offendi Drutum, quam 

Eu Domitia: bone plate tabet dis uia: 
i paga preteres laculena Sex Buciliani , ce- 
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is mis de tous côtés en quête sur l'affaire de | 


eux oe qu'on ne me l'avait dit. Domitius | 


t, touchant terre en beaucoup d'endroits. - 
wu vaut encore aller lentement que de ne pas - 
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seconde par celui de Brutus. On nous avait donné 
ici sur les Buthrotiens des nouvelles bien diffé— 
rentes. C'est un nouveau mécompte à joindre 
à tant d'autres. J'ai renvoyé Éros plus vite que je 
ne comptais. Sa présence est indispensable à cause 
d'Hortensius, et de plus parce qu'il a pris jour. 
pour les ides avee les chevaliers. Il faut qu'Hor 
tensius ait bien du front : il ne lui sera rien dû 
qu'au troisiéme terme, c'est-à-dire aux kalendes 
d'aoüt , et encore a-t-il reçu partie de la somme 
avant l'échéance. Éros verra cela aux ides. 
Quant à Publilius, il ne faudra pas lui faire at- 
tendre ses rescriptions. Mais vous savez combien 
je me suis relâché de mon droit, puisque sur les 
quatre eent mille sesterces que je restais lui de- 
voir, j'en ai payé comptant deux cents, et que j'ai 


| donné des délégations fixes pour le reste. Vous 


verrez s'il y a lieu de lui faire entendre qu'il doit 
à son tour me donner du temps , à moi qui lui ai 
fait une sí large concession. Mais, je vous en con- 
jure, mon bon et cher Atticus , (voyez comme je 
suis doucereux!) oui, je vous en conjure, tant 
que vous serez à Rome, réglez , tranchez, déci- 
dez tout pour moi et ne me consultez sur rien. Je 
laisse de quoi faire face à tout ce que je dois; 
mais, , comme ilarrivesouvent, ceux qui me doi- 
vent peuventne pas étreexaets ; et danscecas, que 
la considération de mon honneur l'emporte sur 
toute autre. Empruntez pour moi, et méme ven- 
dez, eig le faut. Brutus vous sait gré de votre 
lettre : j'arrivais ehez lui à Nésis pour y passer 
quelques heures , comme il venait de la recevoir. 
Il m'a paru enchanté de Térée , mais il en a plus 
d'obligation à Aecius qu'à Antoíne. Pour moi, 
plus ces détails me semblent réjouissants, plus 
jéprouve de mauvaise humeur et de peine en 
Mere quele peuple romain n'a pas de bras 
pour défendre la république, et qu'il n'en a que 
pour applaudir au théâtre. La rage de ces misé- 


alteram a Bruti. De Buthrotiis longe alia fuma in his locis 
fuerat : A. n EN 
citius, quam constitueram, ut esset, qui Hortensio : 
quia equitibus quidem ait se Idibus constituisse. Horten- 
Su vr iple Ni ain dit d videte 
, quae ;ex qua pensione ipsa major 
pars est ei soluta aliquanto ante diem. Sed hæc Eros videbit 
Idibus. De Publilio autem , hrs 
non pulo esse faciendam. Sed 


sunt ad solvendum; tamen fit sepe , ut ii, qui debent , 
1 ad tempus. Si quid 

Lee sit fama mea potius. Non modo versura 

, Si ita res coget , nos vindicabii, à 
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rables fera qu'ils se démasqueront, c’est probable ; 
maisenfin, « pourvu qu'il soit mortifié, peu m'im- 
porte comment. » Je ne suis pas fáché d'appren- 
dre que l'opinion se prononce de plus en plus 
pour le parti que j'ai pris. J'attendais avec im- 
patience ce que vous m'en diriez; caron m'en a 
parlé à moi fort diversement. C'est méme là ce 
qui m'a fait traîner en longueur, afin de rester le 
plus longtemps possible maître de ma volonté; 
mais puisqu'on pousse doucement à la roue pour 
me mettre dehors, je vais me diriger vers Brin- 
des. Je pourrai plus facilement et plus sürement 
éviter la rencontre des légions que celle des pi- 
rates, qui commencent , dit-on, à reparaître. — 
On attend Sextius le 6 des ides; mais il n'est pas 
encore venu, que je sache. Cassius , au contraire, 
est arrivéavec sa petite flotte : je le verrai demain 
5; puls je partirai pour Pompél et Eculanum. 
Vous savez le reste. J'avais prévu ce qui arrive à 
Tutia. Je ne crois pas un mot de ce qu'on dit 
d'Ebutius , et je ne m'en soucie d'ailleurs pas plus 
que vous. J'ai écrit, selon votre désir, à Plancus 
et à Oppius. Mais ne remettez pas les lettres, 
si ce n'est pas indispensable. Ils feront l'un et 
l'autre, à votre seule considération, ce que vous 
désirez, et mon intervention paraîtrait bien su- 
perflue à Oppius surtout, qui vous est si dévoué. 
Faites, au surplus, comme vous l'entendrez. Si 
vous avez l'intention de passer l'hiver en Épire, 
soyez assez aimable pour y venir avant l'époque 
oü vous voulez que je sois de retour en Italie. 
Écrivez-moi le plussouvent possible : pour les cho- 
ses de médiocre intérêt, par la première occasion 
venue ; pour les choses importantes, par des ex- 
prés à nous. Si j'arrive sain et sauf à Brindes, je 
me mettrai sur-le-champ à mon œuvre héracli- 


tuæ literae gratie erant. Fui enim apud illum multas horas 
in Neside , quum paullo ante tuas literas accepissem. De- 
lectari mihi Tereo videbatur, et habere majorem Accio quam 
Antonio gratiam. Mihi autem quo latiora sunt, eo plus 
stomachi et molestiæ est populum Romanum manus suas 
non in defendenda republica, sed in plaudendo consumere. 
Mihi quidem videntur istorum animi incendi etiam ad re- 
præsentandam improbitatem suam. Sed tamen, dummodo 
doleat aliquid, doleat quid lubet. Consiliunm meum 
quod ais quotidie magis laudari, non moleste fero; exspe- 
ctabamque, si quid de eo ad me scriberes. Ego enim in 
varios sermones incidebam. Quin etiam idcirco trahebam, 
ut quam diutissime integrum esset. Sed quoniam furcilla 
extrudimur, Brundisium cogito. Facilior enim etexploratior 
devitatio legionum fore videtur quam piratarum, qui ap- 
parere dicuntur. — Sextius vi Idus exspectabatur, sed non 
venerat , quod sciam. Cassius cum classicula sua venerat. 
Ego, quuin eum vidissem, v Idus in Pompeianum cogi- 
tabam , inde /Eculanum. Nosti reliqua. De Tutia ita puta- 
ram. De Æbutio, non credo : Bec tamen curo plus quam 
tu. Planco et Oppio scripsi equidem, quoniam rogaras : 
sed. si tibi videbitur, ne necesse habueris reddere. Quum 

à focerint omnia, vereor, ne meas literas su- 
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dienne. Je vous al envoyé mon Traité de la gloire. 
Qu'il soit pour vous seul , selon l'usage : cepe 
dant marquez les bons endroits , et Salvius le 
pourra lire à table devant des convives amis. 
suis fort content de cet ouvrage, mais j'aimenis 


mieux qu'il eût votresuffrage que le mien. Adis, 
encore une fo:s adieu ! 


764. — À PLANCUS. Pour, 


A.XV1,16. Je vous ai déjà écrit au sujet da | 
Buthrotiens. Leur affaire a été décidée par ls 
consuls, que la loi et un sénatus-consulte autor 
salent à connaître. trancher et décider de toos 
actes de César. Je vous ai prié de nous étre fm. 
rable, et de mettre un terme aux tribulations d'At 
ticus que vous aimez , ainsi qu'aux miennes, qd 
ne sont pas moindres. Après beaucoup de soli, 
d'efforts et de travaux, nous en sommes arrivi 
à ce point que notre sort ne dépend plus qued'm 
mot de vous. Votre sagesse comprendra qud 
perturbation ce serait, si les décrets des cons 
intervenus sur les actes de César pouvaient neges 
être exécutés. Je sais très-bien qu'au miles à 
mouvement qui l’entrafnait, César a pu fe 
beaucoup de choses qui ne sont pas à approem. 
Cependant je me fais le champion de tout, pt 
amour de la paix et dela tranquillité. I] mesemib 
que cette ligne de conduite est bien plus enem 
dans votre position. Mais je ne parle pas en horemi 
qui conseille, je parle en homme qui supplie. Le 
cordez-moi une gráce dont la valeur est pour má 
au delà detoute expression: e'est de vous occaper 
de nous et de tout terminer, c'estde nousmoste 
enfin que vous adhérez saus regret et avec joli 
ce que l'extrême bonté et la parfaite justice dt 
notre cause nous a fait obtenir d'emblée des cst 


amicissimum cognovi. Verum , ut voles. Tu , quopiam ss 
bis hiematurum te in Epiro, feceris mihi gratam, si asit 
eo veneris, quam mihi in Italiam te auctore veniesieB 
est. Literas ad me quam sæpissime : si de rebos mim 
necessariis, aliquem nactus; sin autem erit quid mii 
domo mittito. 'HoxxAe:ietov, si Brundisium salvi, sisi 
mur. De Gloria misi tibi. Custodies igitur, ut soles : ssi 
notentur eclogarii , quos Salvius , bonos auditores actif 
in convivio dumtaxat legat. Mihi valde placent : mis 
tibi. Etiam atque eliam vale. 
CICERO PLANCO PRET. DES. S. 


Jam antea petivi abs te per literas, ut, quem ou 
Buthrotiorum probata a consulibus esset, quibes et lt 
et senatus consulto permissum eral, ur pg Cusaas MTS 


' COGNOSCERENT, STATUERENT , JUDICABENT , eain rem tu adi 


vares : Atticumque nostrum , cujus te studiosum oxgatti, 
et me, qui non minus laboro, molestia liberares. 
enim rebus magna cura, multa opera et labore confecit. 


in te positum est, ut nostre sollicitudinis finem qui 
| primum facere possimus. Quanquam intelligimus @ 9 
esse prudentia, ut videas, # ea decreta consulum, quà : 


de Cesaris actis interposita sunt, non serventur, ef — 


ibitrentur. Oppio quidem utique : quem tibi | perturbationem rerum fore. Equidem, quum mails (quel 


meme 


















































suis. Vous avez souvent témoigné vos bonnes 
pour Atticus à Atticus lui-même, en 
dign mel et plus souvent à mol en parti- 
Faites cela, mon cher Plancus, et vous 

réndn le plus signalé de tous les services 


? vous avez toujours considéré à ce double 
?; je vous en prie encoreune fois, avec les plus 


iv s et les plus pressantes instances. 
765. — A PLANCUS, 


[,16. 11 fautque vous me pardonniez si, 
is vous avoir écrit avec tant de sur 
dé Buthrote, je reviens encore et si sou- 
À la charge. Ce n’est certes pas, mon cher 


an: Po mais l'affaire est de la plus 
ute importance pour Attieus : il y va méme au- 
^ en notre présence par des ordres 
Ds à la suite de décrets 
15 auxquels j'assistais. Il y va de son 
ne CARE ee: 
um , vous ne vous bornerez point à 
| r purement et simplement l'arrété des 
he su décrets de César et à ses 


€ a ccor 
de dé 


een puisse me toucher davantage. Je 


ne ere mon vœu ; mais 
i de vous écrire, tant que je n'au- 


rat in tanta Aem eot non ue quae 
PEDEM aij Mm. Dar eut Pih 


majore studio magisque ex animo agere non 
coget am ita agas, ita tractes , ita 


pturts vuluntsts ts esae erga Attici ctipa prar 
ti, vero etiam mihl. Quod al fecoris 






A; œunc vero etiam existimatio, ut id, 
nobis 


rati aree pos. Li jn eau, quum has lite- 
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Eres à un ami de votre pére, à un homme | 


"us ; faute de confiance dans votre droiture 


"à "hui "open uem d'obtenir ee que César | 


re jos deeem oido hn | 
nf , de l'amitié, Jamais vous ne 


lau moment où vous recevrez cette | 





acerrime illa | 


JL hiec epistola non suasoris est, sed - 
mi Plance, le et etiam sic | ! 
Igitur, mi P rogo Oro , SIC mé- m sie 
ob- no b am Aticum, aur permagu re air 






rai point unecommuniícation officielle, 
| avec impatience ; car j'ai hâte de faire changer d 
ton à ma cor B4, M oS RATS Mmi 
e adresser que des expression . 
sont les intérêts d'Attieus qui sont en jeu ; 
maïs tenez pieno! o s'il obtient ce qu'i 
plus obligé que moi- 





désire , il ne vous sera pas 


| méme, dont l amitié s” associe à tous ses tourments, 


766. — A CAPITON. 
Pleite Vous serez surpris et 

fáché, je m'y itiidy | ex hé vivMUt MG d 
souvent à la charge : mais l'affaire est de la plus 
haute importance pour eei "vi j'aime le 
plus au monde et à qui je le plus 
de liens, pour Attieus. tejets dd 
es que vous les pou vos amis et ce que vos ami 
sont pour vous. Vous pouvez prés de 
Plancus; vous êtes bon, et l'on aime toujours à 
vous plaire. Personne ne peut done nous servir 
autant que vous. L'affaire se présente d'ailleurs 
si bien! Il y a décision des consuls , décision prise 


| en vertu d'une loi et d'un sénatus-corisulta. Ce- 
iT pendant nous regardons que tout dépend de votre 
| ami Planeus. Sans doute vos bons offices et l'in- 


térét publie le détermineront à faire exécuter le 
décret des consuls ; sans doute il voudra montrer 
quelque empressement pour nous. Mais 
nous en aide, mon cher Capiton je vous Le de 
mande de nouveau avec la plus vive instance. 
767. — A ATTICUS. Pompei, juillet, 


A.XVI, 3, Vous avez eu raison, ear je réponds 





testibus et obsignatoribus, qui + sr] 





Tu vero sapienter. Nunc demum enim rescribo lis literis, 


enfin à la lettre que vous m'avez écrite, aprés 
votre entrevue avec Antoine, à Tibur. Oui , vous 
avez eu raison de lui donner la main et d'aller 
même jusqu'à des remerefments. Il n'est que trop 
vrai , nous perdrons la liberté avant de perdre 
notre fortune. Vous me dites qu'en lisant : O mon 
cher Titus , si jamais, etc. (1), vous y trouvez un 
charme toujours nouveau. Eh bien! voilà qui me 
met tout à fait en verve. Vous soupconnez Eros 
d'étre porteur de quelque petit présent pour vous. 
Vous avez rencontré juste , et je m'en réjouis. Mais 
l'ouvrage que je vous envoie est eelui que vous 
connaissez déjà; mais il a été revu, et c'est le 
brouillon méme criblé d'additions et de chan- 
gements. Vous le ferez mettre au net et le lirez 
en secret à vos convives; mais, je vous en con- 
jure, à des convives en belle humeur et fai- 
sant bonne chère : autrement je craindrais que 
leur dépit contre le maitre du festin n'allát re- 
tomber sur l'auteur. — Puisse tout ce qu'on me 
mande de Cicéron se trouver vrai! J'interrogerai 
Xénon ; je verrai bien s'il y a eu négligence ou 
indélicatesse. Je ne le crois pas. Je suivrai votre 
conseil pour Hérode, et je saurai tout par Sau- 
féius et Xénon. Je suis charmé que la lettre que 
je vous ai envoyée par un exprès sur le fils de 
Quintus vous soit parvenue avant celle dont je 
l'ai rendu lui-même porteur. Sans doute vous ne 
vous y seriez pas laissé prendre. Qui sait pour- 
tant? Mais que vous aura-t-il dit? qu'auriez- 
vous fait à votre tour? C'est ce que je suis impa- 
tient d'apprendre. Vous aurez été chacun dans 
votre rôle, je n'en doute pas. Curius, j'espère, 
m'en apportera des nouvelles, Curius qui mé- 
rite qu'on l'aime pour lui-méme et que je chéris , 


(1) Ce sont les premiers mots du Traité de la Vieillesse. 


quas mihi misisti, convento Antonio Tiburi. Sapienler 
igitur, quod manus dedisti , quodque etiam ultro gratias 
egisti. Certe enim , ut scribis, deseremur potius a repu- 
blica quam a re familiari. Quod vero scribis te magis el 
magis delectari, o TITE , $1 QUID Eco : auges mihi scribendi 
alacritatem. Quod Erotem non sine munusculo exspectare 
dicis , gaudeo non fefellisse cam rem opinionem tuam : sed 
tamen idem covta[yua misi ad te retractatius, et quidem 
&oyétruxov ipsum crebris locis inculcatum et refectum. 
Hunc tu tralatum in macrocollum lege arcano convivis 
tuis : sed, si me amas, hilaris et bene acceptis, ne in me 
stomachum erumpant, quumsint tibi irati. — De Cicerone, 
velim ita sit, ut audimus. De Xenone, coram cognoscam : 
quanquam nihil ab eo arbitror neque indiligenter neque 
illiberaliter. De Herode, faciam , ut mandas : et ea, que 
scribis, ex Saufeio et e Xenone cognoscam. De Q. filio, 
gaudeo tibi meas literas prius a tabellario meo quam ab 
ipso redditas : quanquam te nihil fefellisset. Verumta- 
men... Sed exspecto, quid ille tecum , quid tu vicissim : 
Nec dubito, quin suo more uterque. Sed eas lileras Curium 
mihi spero redditurum : qui quidem, etsi per se est ama- 
bilis à meque diligitur, tamen accedit magnus cumulus 
commendationis tuæ. — Literisttuis satis responsum est : 
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mais que je ne chéris tant que pour vous plaire, 
— Voilà une réponse assez détaillée, je crois. A 
vous maintenant de me prêter l'oreille. Je f& 
rais mieux de me taire, je le sens : souffrez poe. 
tant que je m'explique. Il y a dans mon voyus 
beaucoup de choses qui me déplaisent : la pre 
miére de toutes, c’est de m'éloigner de vous; 
ensuite , la fatigue de la traversée. Cela va si mal 
à mon âge, si mal à mon caractère! Puis le mo- 
ment est si mal choisi! car enfin je laisse la paix 
et jeretrouverai la guerre; car enfin j'ai des terres, 
des habitations, des campagnes charmantes où je 
pourrais passer doucement mes heures, et je ma 
vais courir les monts et les mers. Je n'ai qu'un 
consolation : je serai utile à Cicéron; du moins, 
je saurai ce qu'on peut faire de lui. J'ajoute qu 
j'espère vous voir et que vous me l'avez promi 
Que j'aie ce bonheur , et tout à mes yeux chang 
de face. Je ne vous dissimule pas aussi que mt 
liquidation est pour moi une cruelle épine. jt 
laisse de quoi pourvoir à tout ; mais Dolabella ei 
un de mes débiteurs. Je ne connais pas ceux st 
qui il m'a fait des délégations, et je m'en inquite 
C'est là ce qui me tourmente le plus. Aussi jen 
crois pas avoir mal fait de confier ma situatii 
Balbus, en le priant de venir à mon aide, si le 
rentrées ne coiucidaient pas exactement aveels 
échéances. Je lui ai mandé que, dans cecas, vos 
iriez le voir. N'hésitez pas à le faire si vous a 
reconnâissez le besoin, et surtout si vous parte 
pour l'Epire. C'est au moment de quitter Pompé 
et de m'embarquer sur l'un de mes trois petits 
navires à dix rames , que je vous écris. À l'heure 
qu'il est, Brutus est encore à Nésis, et Cassius à 
Naples. Comment donc, je vous prie, vous ai 
mez Déjotarus, et vous n'aimez pas Hiéras, 


nunc audi, quod, etsi intelligo scribi necesse non eme, 
scribo tamen. Multa me movent in discessu, in primi 
mehercule , quod dijungor a te. Movet etiam navigatieni 
labor, alienus non ab ætate solum nostra, verum etiama 
dignitate; tempusque discessus subabsurdum. Relisqui 
mus enim pacem, ut ad bellum revertamur; quodqe 
temporis in prædiolis nostris et belle ædificatis et sets 
amoænis consumi potuit, in peregrinatione consumimut, 
Consolantur hzec : aut proderimus aliquid Ciceroni ; ast, 
quantum profici possit, judicabimus. Deinde tu jam, 
spero et ut promittis, aderis. Quod quidem si accideri, 
omnia nobis erunt meliora. Maxime autem me angit rats 
reliquorum meorum : quæ quanquam explicata sunt, t 
men, quod et Dolabellæ nomen in iis est, et attribatient 
mihi nomina ignota, conturbor : nec me ulla res mags 
angit ex omnibus. Itaque non mihi videor errasse, qued 
ad Balbum scripsi apertius , ut, si quid tale accidisset, & 
non concurrerent nomina, subveniret; meque tibi etiam 
mandasse, ut, si quid ejusmodi accidisset , cum eo cot 
municares : quod facies , si tibi videbitur, eoque magit, 
si proficisceris in Epirum. Hsec ego conscendens e Pot 
peiano tribus actuariolis, decem scalmis. Brutus erat 8 


Neside etiam nunc, Neapoli Cassius. Ecquid ames Déjobr 
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qui , averti par Blésamius, après la visite de ce- 
lui-ei chez moi, de ne rien faire sans l'aveu de 
notre Sextus, n'a jamais parlé derien ni à lui, 
ni à aucun de nous! Que je voudrais tenir les pe- 
tites joues d'Attica et les baiser! Les compliments 
dont elle vous a chargé pour moi me sont si 
doux ! Faites-lui de ma part mille et mille amitiés 
bien tendres : autant à Pilia , je vous prie. 


768. — A TRÉBATIUS. Vélie, 20 juillet. 


F.VII,20. J'ai vu qu'on vous aimait à Vélie, et 
Vélie m'a paru charmante. Qui ne vous aimerait, 
je vous le demande? On regrette votre Rufion , je 
vous le jure, autant que s'il était un de nous. Je ne 
vous fais pourtant point un reproche de l'avoir 
mis à la tête de vos constructions. Vélie vaut certes 
bien le Lupercal, mais j'aime mieux que vous 
bátissiez au Lupercal qu'ailleurs. Si vous m'en 
eroyez, vous qui m'écoutez toujours, vous con- 
serverez les possessions de vos pères. Les Véliens 
ont concu je ne sais quelle inquiétude à ce sujet. 
N’abandonnez ni le noble fleuve Halès, ni la mai- 
son de Papirius , ni ce petit bois si cher aux voya- 
geurs, quoiqu'en le faisant couper vous eussiez 
une vue bien plus belle. Un motif plus im- 
portant que tout cela, surtout dans les circons- 
tances oü nous sommes, c'est d'avoir un abri, 
E d'abord dans une ville dont les habitants vous 
25 chérissent, puis dans une maison qui est vôtre, 
, À. dans des terres qui vous appartiennent, le tout à 
- "zl éeart et au milieu d'une contrée aussi salubre 

j riante. Il me semble bien que j'y ai aussi 
eintérét, mon cher Trébatius. Mais songez 
-dessus tout à vous bien porter. Occupez-vous 
mes affaires, et comptez, les Dieux aidant, 


n" 


TA 








, S:ren, et non amas Hieram? Qui, ut Blesamius venit ad 
- me, quumei præscriptum esset, ne quid sine Sexti nostri 
tia ageret, neque ad illum neque ad quemquam 
m retulit. Atticam nostram cupio absentem suaviari : 
mihi dulcis salus visa est per te missa ab illa. Referes 
ei plurimam, itemque Piliæ dicas velim. 
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.AAmabilior mihi Velia fuit , quod te ab ea sensi amari. 
Quid ego dicam te, quem quis non amat? Rufio, me- 
füdius, tuus ita desiderabatur, ut si esset unus e 
Sed te ego non reprehendo, qui illum ad ædifica- 
tuam traduxeris. Quanquam enim Velia non est 
» quam Lupercal, tamen istuc malo, quam hæc 
. Tu, si me audies, quem soles, has paternas 
Begsiones tenebis, (nescio quid enim Velienses vereban- 

! Deque Haletem , nobilem amnem, relinques, nec Papi- 
dnm domum deseres : quanquam illa quidem habet 
"ttn, a quo etiam advenæ teneri solent : quem tamensi 
eris, multum prospexeris. Sed in primis opportunum 
letur, his presertim temporibus, habere perfugium , 
"um eorum urbem, quibus carus sis : deinde tuam 
m tuoaque agros, eaque remoto, salubri, amoeno 

© : idque eliam mea interesse, mi Trebati, arbitror. 
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que vous me reverrez avant l'hiver. J'ai extorque 
à Sextus Fadius, disciple de Nicon, le livre qui 
a pour titre : Traité de la Gourmandise. O le 
charmant médecin, et que je serai docile à ses 
conseils! Notre ami Balbus m'avait caché cet 
ouvrage ; il ne paraît pas avoir été si discret avec 
vous. Les brises commencent à se faire sentir; 
ne négligez pas les précautions pour votre santé. 


769. — A TRÉBATIUS. Rhégium , 28 juillet. 


F.VIT, 19. Voyez combien je vous aime! rien 
de plus juste sans doute, puisque vous m'aimez 
aussi. Mais, en vérité, je n'étais pas engagé en- 
vers vous absent, quand en face je vous avais 
presque dit non, quand, certes, je ne vous avais 
pas dit oui. Enfin, en quittant Vélie, où l'on 
vous chérit si tendrement, je me suis piqué d'é- 
mulation, et j'ai composé des Topiques à la manière 
d'Aristote : je vous les envoie de Rhégium où je 
suis. J'ai táché d'y mettre toute la clarté que le 
sujet comporte; si cependant vous trouvez eneore 
de l’obscurité dans quelques passages, songez 
qu'il ne suffit pas de lire pour apprendre, qu'à 
faut encore être guidé et travailler soi-même js 
matière. Vous n'irez pas loin pour en avoir la 
preuve. Votre droit civil, par exemple , eroyez- 
vous qu'on puisse l'apprendre dans les livres? 11 
y a une foule d'ouvrages sur le droit ; mais ce sont 
lettres mortes sans le secours d'un maître. Cepen- 
dant lisez mon livre avec attention, revenez-y 
plusieurs fois, et vous arriverez tout seul à le com- 
prendre, c'est infaillible, et méme avec un peu 
d'exercice, à trouver sur-le-champ le lieu qui eon- 
vient à toute question donnée. Je me charge de 
vous soutenir dans cette voie, si nous revenons 


Sed valebis, meaque negotia videbis, meque diis juvantibus 
ante brumam exspectabis. Ego a Sex. Fadio, Niconis 
discipulo, librum abstuli, Nixwvos xepl nolvpayias. O 
medicum suavem , meque docilem ad hanc disciplinam! 
Sed Bassus noster me de hoc libro celavit : te quidem non 
videtur. Ventus increbrescit. Cura ut valeas. xur Kal. 
Sextil. Velia. 
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Vide, quanti apud me sis; etsi jure id quidem : non 
enim te amore viuco. Verumtamen quod praesenti tibi 
prope subnegaram, non tribueram certe , id absenti debere 
non potui. Itaque, ut primum Velia navigare capi , insti- 
tui Topica Aristotelea conscribere , ab ipsa urhe commo- 
nitus amantissima tui. Eum librum tibi misi Rhegio, scri- 
pium, quam planissime res illa scribi potuit. Sin tibi 
quaedam videbuntur obscuriora, cogitare debebis nullam 
artem literis sine interprete et sine aliqua exercitatione 
percipi posse. Non longe abieris : num jus civile vestrum 
ex libris cognosci potest? qui quanquam plurimi sunt, 
doctorem tamen nonnunquam desiderant. Quanquam tu 
si attente leges , si sepius, per te omuia consequere, ut 
certe intelligas. Ut vero etiam ipsi tibi loci, proposita 
quaestione , occurrant , exercitatione consequere. In qua 

te) 
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tous deux sains et saufs à Rome, et si nous y re- 
venons la république saine et sauve comme nous. 


770. — BRUTUS ET: CASSIUS A ANTOINE. 4 aout. 


F.XI,3. Nous avons lu votre lettre bien digne 
de votre édit. Mémes outrages, mêmes menaces. 
Rien de ce qui convenait de vous à nous. Antoine, 
aucun de nous ne vous a fait offense; aucun de 
nous n'a imaginé qu'il vous paraîtrait étrange 
que des préteurs, que des hommes, dans la posi- 
tion que nous avons prise , employassent la voie 
d'un édit pour exprimer une demande à des con- 
suls : que si cette liberté vous blesse, per- 
mettez-nous de nous affliger que vous ne l'ac- 
cordiez pas du moins à Brutus et à Cassius. 
Vous n'avez parlé, dites-vous, ni de levées de 
troupes, ni de tributs imposés, ni de séduc- 
tions tentées sur les soldats, ni de messages au 
delà des mers. Eh bien, nous le croyons, et nous 
prenons votre désaveu pour sincére; mais nous 
aussi nous désavouons tous ces faits, et alors 
comment comprendre que, n'ayant pas un grief à 
articuler, la colère vous aveugle au point de nous 
reprocher la mort de César? Que votre esprit se 
calme et que votre raison prononce. Quoi! des 
préteurs ne pourraient pas, dans un esprit de 
concorde et de liberté, se départir de leurs droits 
par un édit, sans que le consul en appelle aux 
armes? Ne vous flattez pas de nous faire peur. On 
ne nous verra point déroger à notre rang et à no- 
tre caractère, ni fléchir devant aucun danger. 
Et ce n'est point à Antoine qu'il appartient de 
eommander à ceux dont le généreux effort l'a 
rendu libre. Si nous étions eapables de nous aban- 
donner à d’autres conseils, si nous voulions la 
guerre, ce ne serait pas votre lettre qui pourrait 
nous retenir. Les menaces font peu d'impression 


quidem nos te continebimus, si et salvi redierimmus et 
salva ista offenderimus. v Kal. Sextil. Rhegio. 


BRUTUS ET CASSTUS PRÆTT. S. D, ANTONIO COS. 


'S. V. B. E. Literas tuas legimus simillimas edicti tui, 
contumeliosas, minaces, minime dignas, quæ a te nobis 
mitterentur. Nos, Antoni, te nulla lacessimus injuria, ne- 
que miraturum credidimus , si praetores et ea dignitate ho- 
mines aliquid edicto postulassemus a consule. Quod si 
indignaris ausos esse id facere, concede nobis, ut dolea- 
mus ne hoc quidem abs te Bruto et Cassio tribui. Nam 
de delectibus habitis et pecuniis imperatis, exercitibus 
sollicitatis et nuntiis trans mare missis, quod te questum 
esse negas; nos quidem tibi credimus optimo animo te 
fecisse : sed tamen neque agnoscimus quidquam eorum, et 
te miramur, quum hzc reticueris, non potuisse continere 
iracundiam tuam, quin nobis de morte Cæsaris objiceres. 
lllud vero quemadmodum ferendum sit , tute cogita : non 
licere przetoribus concordie ac libertatis causa per edictum 
de suo jure decedere, quin consul arma minetur. Quorum 
fiducia nihil est , quod nos terreas : neque enim decet aut 
Convenit nobis periculo ulli submittere animum nostrum, 
tnt ast. Antonio postulandum, ut iis imperet, quorum 
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sur des hommes libres. Mais vous savez très-bien 
que rien ne nous émeut, et peut-être ne vous fai- 
tes-vous menacant que dans l'espoir qu'on prendra 
notre raison pour de la crainte. Voici nos senti- 
ments : nous vous désirons grand et honoré sou 
la république libre. Nous ne vous portons aucta 
défi de haine; mais nous estimons la liberté plu 
que votre amitié. De votre côté, réfléchisses en- 
core, réfléchissez bien sur ce que vous prétendez 
faire, et sur la mesure de vos forces pour l'ae- 
complir. Considérez, non le temps que César a 
vécu, mais le peu qu'il a régné. Nous prions les 
Dieux de vous inspirer de salutaires pensées pour 
la république et pour vous. Que si vous en suive 
d’autres, puissent-elles ne pas vous être funeste 
au delà de ce qu'exigent le salut et l'honneur de 
la république! La veille des nones d'août. 


771. — À ATTICUS. Vibone , aout 


A.XVI,6. Je suis à Vibone, chez Sice. Mi 
traversée a été bonne plutôt que rapide; pre 
que toujours à rames; pas le moindre vent préa- 
niculaire. Il ne faut pas s'en plaindre. Now 
avions à doubler Pestum et Vibone, et je là 
fait vent arrière. Bref, je suis arrivé chez Sia 
le huitième jour, aprés mon départ de Pompá. 
Je m'étais arrêté à Velie chez notre ami Thais, 
où j'ai été bien aise de passer une journée. E 
l'absence du maître, il était impossible de mieut 
me recevoir. Je ne suis arrivé chez Siea que t 
9 des kalendes : je m'y trouve vraiment comme 
chez moi. Aussi veux-je y passer deux jows 
quand j'aurai touché Bhégium, qui sera le aee 
veau point de départ de ma longue navigatiss 
J'aurai à examiner si je dois m'emberquer à bord 
d'un vaisseau de charge, en me dirigeant se 
Patras, ou sur un de mes petits bátiments qui 


opere liber est. Nos síalia hortarentur, ot bellum eivilegsut 
tare vellemus, littersæ tuse nihil proficerent. Nulta enim uf 
pantis euctoritas apud liberosest. Sed palchre inteltigls nes 
posse nos quoquam impelli : et fortassis ea re mineciterqh, 
ut judicium nostruin metus videatur. Nos in hac sentesfs 
sumus, ut te cupiamus in libera republica magnum aiqe 
honestum esse ; vocemus 6e ad nullas inimicitias, sed &- 
men pluris nostram libertatem, quam team amictan 
&stimemus. Tu etiam atque etiam vide, quid sescipis, 
quid sustinere possis : neque, quam diu vixerit Cam 
sed quam non dim rcgnarit , fac cogites. Deos qeemcanet, 
consilia tua reipublicæ salataria sint ac bi; si miss, 
ut, salva etque honesta republica, tibi quam minime 
noceant , optamus. Pridie Nonas 8 xt. 
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Ego adhuc (perveni enim Vibonem ad Sicam) mg 
commode quam strenue navigavi : remis enim megas 
partem, prodromi nulli. Illud satis opportune : duo ses 
fuerunt, quos tramitti oporteret, Pæétanus et Vibes 
sis : utrumque pedibus sequis tramisunus. Veni igitur el 
Sicam octavo die e Pompeiano, quum unum diem Velit 
constitissem : ubi quidem fai sane libenter apud Tbuses 
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> votre Athènes avec sa tranquillité. 
ron peu toutefois de voir de loin la tour- 
ire que prendront les affaires. Ecrivez-le-moi , 
ee mieux ;, venez vous-même 
t aintenant , De trouvez pas man- 
ou pris. que je vous parle encore de 
vous occupe, je le sais, plus que moi- 
ne. Débarrassez-moi de mes dettes, au nom 


ep vol. Vous détachenme | 
loi-là à la place. Mille e LE M 


ainsi qu'à mes délices, à 
qu mes amours , mà chère 


772. . — A ATTICUS. Ep mer, et en vue de Pompéi, (aout. 
A.XVI,7. Je venais de quitter 
le 8 des ides d'août, et j'étais déjà reme 
stades environ du port, vent violent du 
midi m'y a soudain rejeté. J'attendais le retour 
du beau temps à la villa de Valérius, où je m'étais 
lort commodément établi : : arrivent de Rhégium 
| plusieurs personnes distinguées, habitants de 
Dons vB, et Qu Quent ARRA: entre autres 
un hóte de Brutus qui l'avait laissé à Naples. Ils 
avaient l'édit de Brutus et de Cassius. Ils dirent 
que fe sénat serait fort nombreux aux kelendes; 















ese trouver en fonds aux kalendes d'août 
> solde de la terre de Cluvius aux co- 
s. Vous verrez ee qu'il y a à attendre de | 
. Il ne devrait pas me presser, puisque 
ai moi-même usé d'aucune rigueur avec lui. 
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que Brutus et Cassius avaient éerit aux consu- 
laires et aux prétoriens, pour les engager à s'y 
trouver. Personne ne doute, ajoutérent-ils , 
qu'Antoine ne fasse des concessions, qu'on ne se 
mette d'accord et que nos amis ne rentrent dans 
Rome. Enfin ils me confièrent qu'on regrettait 
et que méme on accusait tout bas mon absence. 
A l'instant mon parti fut pris. Je renoncai à 
poursuivre, ce voyage qui , certes, ne m'a jamais 
plu. Bientót je recus votre lettre, et ma surprise 
fut extréme de vous voir si brusquement chan- 
ger. Il faut que vous ayez vos raisons ; car enfin, 
si vous ne m'avez pas engagé et poussé au dé- 
part, vous y avez à coup sür donné les mains, 
pourvu, disiez-vous, queje fusse de retour aux 
kalendes de janvier. Les choses s'arrangeaient de 
telle facon que je m'en allais quand il n'y avait 
pas de danger, et que je revenais pour trouver le 
feu partout. Cela n'était pas trés-bien combiné 
sans doute ; mais je ne vous en veux pas: d'abord, 
parce que la résolution venait de moi; et puis 
m'eüt-elle été suggérée par vous , qui donne con- 
seil ne répond que de ses bonnes intentions. 
Ce que je ne puis comprendre, je l'avoue, ce 
sont ces expressions de votre lettre : « Venez 
« donc, vous qui cherchez une belle mort! ve- 
« nez ! abandonnez-vous la patrie? » Abandonner 
la patrie! quoi! c'était à vos yeux un abandon! 
Pourtant vous ne vous opposiez pas à mon dé- 
part; vous me le conseilliez, au contraire. Mais 
voici qui est plus fort : « Adressez-moi, dites- 
« vous, une note qui explique bien clairement 
« vos motifs. » Comment, mon cher Atticus, 
une explication pour vous qui m'approuviez si 
chaudement! Si jamais je publie une apologie, 
ce sera pour ceux qui me blámaient et me dis- 


bant : edictum Bruti et Cassii, et fore frequentem sena- 
tum Kalendis; a Bruto et Cassio literas missas ad consu- 
lares et prætorios, ut adessent, rogare. Summam spem 
nuntiabant fore , ut Antonius cederet , res conveniret , nos- 
tri Romam redirent. Addebant etiam, me desiderari, 
subaccusari. Quae quum audissem, sine ulla dubitatione 
abjeci consilium profectionis , quo mehercule ne antea qui- 
dem delectabar. Lectis vero tuis literis, admiratus equi- 
dem sum, te tam vehementer sententiam commutasse ; 
sed, non sine causa , arhitrabar. Etsi , quamvis non fueris 
suasor et impulsor profectionis meæ, approbator certe 
fuisti, dummodo Kal. Jan. Roma essem. Ita fiebat, ut, 
dum minus periculi videretur, abessem; in flammam 
ipsam venirem. Sed lic, etiam si non prudenter, 
lamen &venéonta sunt; primum quod de mea sententia 
acta sunt, deinde, eliam si te auctore, quid debet , qui 
consilium dat, præstare praeter. fidem ? [Illud admirari sa- 
tis non potui, quod scripsisti his verbis : « Veni igitur, tu, 
qui evôavaciav. Veni. Relinques patriam? » An ego relin- 
quebam , aut tibi tum relinquere videbar? Tu id non modo 
non prohibebas, verum etiam approbabas. Graviora, quae 
restent : « Velim oxóXov aliquod elimes ad me, oportuisse 
te isluc facere. » Itane. mi Attice? Defensione eget meum 
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suadaient de partir. Mais maintenant à quol 
bon? si j'eusse persisté, à la bonne heure. En 
cela, dit-on peut-être, il y a un peu de décousu 
dans ma conduite : de tous les bons auteurs que 
j'ai ius, (et l'on a beaucoup écrit sur ce sujet), 
aucun ne dit qu'on soit inconséquent pour chan 
ger de résolution. Vous ajoutez : « S'il s'agissait 
« de notre ami Phèdre, il serait facile de le justi- 
« fler. Mais pour vous, que répondre? » Ainsi, 
auprès de Caton, ma conduite ne serait pas jus- 
tifiablc! ce serait une lácheté , une infamie. Que 
n'en avez-vous jugé ainsi tout d'abord! Vous 
auriez été pour moi un Caton comme à l'ordinaire. 
Vous finissez par ces mots, qui me blessent plus 
que tout le reste : « Brutus se tait! » c’est-à-dire 
sans doute qu'il n'ose donner des lecons à un 
homme de mon âge. C'est le seul sens quej& | 
puisse trouver à vos paroles, et certes elles n'es. | 
ont pas d'autre. En effet, j'arrivais à Vélielei6 | 
des kalendes. Brutus l'apprit : il était avec ses 
vaisseaux, à trois millesenviron en decà de Vélie, 
versl'embouchure du fleuve Hélés. A l'instant, i 
vient me trouver par terre. Grands Dieux! quelk 
fut sa joie en voyant que j'allais revenir ou ple 
tôt rebrousser chemin! Son cœur s'épancha alors, 
et je me rappelai votre mot : « Brutus se tait: 
11 déplorait surtout mon absence du sénat kt 
jour des kalendes d'aoüt. 1l porte Pison au 
nues, mais il est ravi de ce que j'échappe à we 
double et pesante accusation : la première, de 
désespérer de la république et de l'abandonner. 
J'ai bien vu sur la route que je ne pouvais pis 
me soustraire à ce reproche. Tout le monde m 
bordait leslarmes aux yeux , et personne ne vot- 
lait croire que je dusse revenir bientôt. La se- 
conde, d'aller aux jeux olympiques. Brutus € 































factum , praesertim apud te, qui id mirabiliter approbasti? 
Ego vero istum &zoXoyiopóv ovvtátouat, sed ad erus 
aliquem , quibus invitis et dissuadentibus profectus s8& 
Etsi qui jam opus est oyoltw ? Si perseverassem, qd 
fuisset. At hoc ipsum non constanter. Nemo doctus @ 
quam (multaautem de hoc genere scripta sunt) mutationes 
consilii inconstantiam dixit esse. Deinceps igitur bat: 
« Nam si a Phiedro nostro, expedita excusatio esset. NK 
quid respondemus? » Ergo id erat meum factum, quod & 
toni probare non possem? flagitii scilicet plenum et de 
coris. Utinam a primo ita tibi esset visum! Tu mibi. 
cut esse soles, fuisses Cato. Extremurmn illud vel mc 
tissimum : « Nam Brutus noster silet : » hoc est, nonasid 
hominem id ætatis monere. Aliud nihil babeo quod 4 
iis a te verbis significari putem : et hercule ita est. V3 
xvi Kal. Sept. quum venissem Veliam , Brutus ao 
Erat enim cum suis navibus apud Haletem fluvium. c 
Veliam millia passuum nt. Pedibus ad me statim. Di 
mortales! quam valde ille reditu vel potius reverssf 
mca latatus , effudit illa omnia, quae tacuerat , ut ref 
darer illud tuum, « Nam Brutus noster silet. Maxime # 
tem dolebat me Kal. Sext. in senatu non fuisse. Pre 
ferebat in coelum; se autem Letari, quod effugissem di 
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les personnes qui étaient avec lui , et elles étaient 
nombreuses, témoignaient beaucoup de joie de 
me voir à l'abri d'une pareille imputation. Aux 
jeux olympiques ! certes ce serait peu digne en 
toute circonstance, mais ce serait inexcusable 
aujourd'hui. En vérité, j'ai de merveilleuses grá- 
ces à rendre au vent du midi pour m'avoir épar- 
gné tant de honte! Voilà les raisons ostensibles 
de mon retour. Elles sont justes et fortes; mais 
il en est une plus déterminante encore. Vous l'a- 
vez signalée dans une lettre antérieure oü vous 
me dites : « Si vous devez quelque argent, avi- 
« Sez à vous faire payer de qui vous est dà , pour 
« faire balance, car les bruits de guerre vont 
« faire disparaitre l'argent. » J'étais au milieu 
du détroit, lorsque je lus ce passage. Je cher- 
chai et ne vis d'autre parti que d'aller en per- 
sonne veiller à mes intéréts. Je n'en dis pas da- 
vantage. Nous parlerons du reste. — Brutus 
m'a fait lire l’édit d'Antoine et leur réponse. 
Elle est fort bien, mais que signifient tous ces 
édits? quel en est le but? je ne saurais le com- 
prendre. Aussi je ne viens pas pour prendre part 
aux affaires publiques, comme Brutus le crovait. 
Qu'y pourrais-je faire? A-t-on seulement soutenu 
Pison? Et lui-méme le lendemain a-t-il reparu 
au sénat? mais on prétend qu'à mon áge on est 
déjà si prés du tombeau! —- Qu'ai-je entendu 
dire à Brutus, je vous en conjure? Pilia serait 
menacée de paralysie! vous le lui avez éerit ; j'en 
suis consterné. Vous ajoutez, il est vrai, qu'il y a 
de l'espoir; puisse-t-il en être ainsi! Faites-lui mes 
compliments, je vous prie, ainsi qu'à la char- 
mante Attica. 


maximas vituperationes. Unam , quam itinere faciendo me 
intelligebam suscipere, desperationis ac relictionis rei- 
publics; flentes mecum vulgo querebantur, quibus de 
meo celeri reditu non probabam : alteram , de qua Brutus 
et qui nna erant (multi autem erant) lætabantur quod eam 
vituperationem effngissem, me existimari ad Olympia. 
Hoc vero niliil turpius quovis reipublicæ tempore : sed 
boc , &vxxoXóyro». Ego vero austro gratias miras , qui me 
a tanta infamia averterit. Reversionis has speciosas cau- 
sas habes, justas illas quidem et magnas : sed nulla jus- 
tior, quam quod tu idem aliis literis : « Provide, si cui quid 
debetur, ut sit unde par pari respondeatur. Mirifica enim 
Buc gnai« est propter metum armorum. » In freto medio 
banc epistolam legi , ut, quid possem providere, in men- 
tem mihi non veniret, nisi ut praesens me ipse defen- 
derem. Sed hiec hactenus. Reliqua coram. — Antonii edic- 
tum legi a Druto, et horum contra, scriptum præclare. 
Sed quid ista edicta valeant aut quo spectent , plane non 
video : nec ego nunc , ut Brutus censebat , istuc ad rem- 
publicam capessendam venio. Quid enim fieri potest? 
Num quis Pisoni est assensus? Num rediit ipse postridie? 
Sed abesse hanc ætatem longe a sepulcro negant oportere. 
— Sed obsecro te, quid est quod audivi de Bruto? Piliam 
æupäkeohar rapa) oct: te scripsisse aiebat. Valde sum com 
motus : etsi idem, te scribere, sperare melius. Ita plane 
welim. Fi dicas plurimam salutem et suavissimæ Atticae. 
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773. — A PLANCUS. Rome , septembre, 


F.X, 1. J'étais parti pour la Gréce; le cri de 
la république m'a fait rebrousser chemin. Mais, 
depuis mon retour, Antoine ne me laisse pas un 
seul instant de repos. Sa brutalité, je ne dirai 


| point son insolence (l'insolence est aujourd'hui 


le fait de tout le monde), sa brutalité est telle 
que le langage et le seul aspect d'un homme li- 
bre le mettent hors de lui. Je ne me préoccupe 
point de ma süreté personnelle, ma vie a été 
assez longue, assez utile, et, si cela fait quelque 
chose , assez glorieuse; mais je songe à la pa 

trie, je compte le temps jusqu'à votre consulat, 
et je meurs d'impatienee. L'époque est si élol- 
gnée, qu'il faudra s'estimer heureux si on y ar- 
rive avant que la république ait rendu le dernier 
soupir. Qu'espérer, en effet, quand on voit le 
plus violent et le plus effréné des hommes do- 
miner tout par la terreur des armes, quand le 
sénat et le peuple sont sans force , quand il n'y 
a plus de lois et de justice , quand enfin on cher- 
cherait vainement autour de soi le moindre si- 
mulacre , le moindre vestige d'un gouvernement 
régulier? Je suppose qu'on vous envoie tous les 
actes publies, et je n'ai pas besoin d'entrer dans 
des détails ; mais, au nom d'une amitié qui date 
de notre enfance, et que le temps a toujours res- 
pectée et accrue, je vous conjure de ne vous 
préoccuper que de la république, de ne penser 
qu'à elle. Puisse-t-elle durer seulement jusqu'à 
votre entrée en charge, et la conduite en sera fa- 
cile; mais, pour gagner ce moment, il ne faut pas 
moins de prudence que de bonheur. J'espére que 
nous nous reverrons auparavant. Outre ce que 


Hac scripsi navigans, quum Pompeianum accederem 
xiii Kal. 


CICERO PLANCO. 


Et abfui proficiscens in Graeciam : et posteaquam de meo 
cursu reipublice sum voce revocatus, nunquam per M. 
Antonium quietus fui : cujus tanta est, non insolentia 
(nam id quidem vulgare vitium est) sed immanitas, non 
modo ut vocem, sed ne vultum quidem liberum possit 
ferre cujusquam. Itaque mihi maximæ curæ est, non de 
mea quidem vita, cui satisfeci vel ætate , vel factis, vel (si 
quid etiam hoc ad rem pertinet), gloria : sed me patria sol- 
licitat, in primisque, mi Plance, exspectatio consulatus 
tui, quae ita longa est, ut oplandum sit, ut possimus ad 
id tempus reipublicae spiritum ducere. Quae pofest enim 
spes esse in ea republica, in qua hominis impotentissimi 
atque intemperantissimi armis oppressa sunt omnia? et in 
qua nec senatus nec populus vim habet ullam? nec leges 
ullæ sunt nec judicia , nec omnino simulacrum aliquod ac 
vestigium civitatis? Sed quoniam acta omnia mitti ad te 
arbitrabar, nihil erat, quod singulis de rebus scriberem. 
lllud autem erat amoris mei, quem a tua pueritia susce- 
píum non servavi solum, sed etiam auxi, monere te at: 
que hortari, ut in rempublicam omni cogitatione curaque 
incumberes. Quæ si ad tuum tempus perducitur, facilis 
gubernatio est : ut perducatur autem, magna quum dili- 
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je dais à la république; je veille ici constamment 
sur ce qui vous touche ; je ne m'épargne en rien 
pour vous. Je réfléchis, je parle, je pose des ja- 
lons, je prépare le terrain, je m'évertue de tou- 
tes façons. Je crois ainsi payer ma dette, et à la 
patrie que je préfère à tout, et à l’amitié dont je 
conserve religieusement le dépôt. Je vois avec 
joie, et sans surprise, l'estime et les sentiments 
que vous avez pour Furnius et que méritent ses 


heureux dons et son noble caractére. Je veux | 


que vous sachiez que tout ce que vous lui mon- 
trerez de confiance et d'amabilité, je le regarde- 
ral comme autant de témoignages de votre ami- 
té pour moi. 
773. — D. BRUTUS A CICÉRON. Gaule cisslpine, septembre. 
F.XI, 4. Si je doutais de vos sentiments, 
j'emploierais des détours pour vous demander 
votre appui; mais je ne me flatte pas eri vain. 
Mon intérét vous touche. Je me suis avancé dans 
l'intérieur des Alpes avee mon armée, moins 
dans une pensée d’ambition personnelle et pour 


avoir le titre d'impérator que pour satisfaire mes | 


troupes et les attacher plus fortement à notre 
cause. Je crois y avoir réussi ; ils savent que je 
suis généreux et homme de cœur. J'ai feit la 
guerre aux plus belliqueuses de ces peuplades. 
J'ai pris beaucoup de forts, j'ai ravagé beau- 
coup de pays. J'étais donc suffisamment en fonds 
pour écrire au sénat. Accordez-moi l'appul de 


votre suffrage, et soyer sûr qu'en eela c'est la | 


cause commune que Vous Bervirez. 
774. — À CASSIUS. 
T.XlI , 2. Je vois avec la joie la plus vive que 


Rome, septembre. 


gentiae est, tum etiam fortunæ. Sed et te aliquanto ante, 
ut spero, habebimus, et, pee quod reipublicæ 
consulere debemus, tamen tuæ dignitati ita favemus, ut 
omne nostrum consilium, studium , officium, operam , la- 
borem, diligentiam, ad amplitudinem tuam conferamus. Ita 
facillime et reipublica , quce mihi carissima est, et amicitiæ 
nostra, quam sanctissime nobis colendam puto, me in- 
telligo satisfacturum. Furnium nostrum tanti a te fleri, 
quantum ipsius humanitas et dignitas postulat, nec miror, 
et gaudeo : teque hoc existimare volo, quidquid in eum 
judicii officiique contuleris, id ita me accipere, ut in me 
ipsum te putem contulisse. 
D. BRUTUS, IMP. COS. DESIGN. CICERONI. S. D. 


Si de tua in me voluntate dubitarem , multis a te verbis 
peterem , ut dignitatem meam tuerere : sed profecto est 
ita, ut míhi persuasi , me tibi esse curae. Progressus sum 
ad Inalpinos cà exercitu , non tam nomen imperatorium 
captans , quam cupiens militibus satisfacere , firmosque eos 
ad tuendas Wostrás res efficere. Quod mihi videor conse- 
cutus : nam et liberalitatem nostram et animum sunt ex- 
perti. Cum omnium bellicosissimis bellum gessi : multa 
castella cepi, multa vastavi. Non sine causa ad senatum 
literes misi. Adjuva nos tua sententià : quod quum feceris , 
ex magra parte communi commodo inservieris. 


CICERO CASSIO S. D. 
Vehementer lætor tibi probari sententiam et orationem 


LETTRES DE M. T. CICÉRON. 


ma dématehe et mon discours ont votre suffrage. 
S'il était possible d’éclairet plus souvent ainsi 
l'opinion, oh ti'aurait pas de peine à rétablir la ll 
berté et la république. Mais ce furieux, qui n'a 
plus rien à perdre, cet itifáme, pire, mille fois 


| pire que celui dont vous ave£ dit : « Le pire des 


hommes est tué, » cherché maintenant à organiser 
Je massacre. En me signalant cottime l’instiga- 
teur du meurtre de César, il n’a d’autre but que 
d'appeler sur moi les vengéahces des vétérans 
Je ne me préoccupe guère an surplus d'un dan- 
ger qui établirait une solidarité entre ima gloire 
et la vôtre. Déjà il n'y a sûreté au sénat, ni 
pour Pison qui le premier l'a pris à partie, sans 
que sa voix trouvát un seul écho, ni pour moi 
qui, trente jours aprés, ai renouvelé l'attaque, ni 
pour P. Servilius qui a suivi mon exemple. Le 
gladiateur veut du sang, et le 18 des kalendas 
d'octobre, il devait commencer par mol. C'ést 
pour s’y préparer qu'il avait été faire retreie 
pendant plusieurs jours à la villa Métella. Ex- 
eellent prélude en effet que la débauche & h 
vin! Aussi, comme je vous l'ai mandé, parai- 
sait-il non parler, mais vomir, ainsi que d'habi 
tude. Vous espérez, dites-vous, qu'un peu & 
bien pourra être produit par l'autorité de m 
parole : oui, un peu de bien a été obtenu ; ma 
le mal est sí grand ! Ainsi le peuple romain eom 
prend aujourd'hui qu'il y a trois consulaires qui, 
pour avoir bien pensé et parlé librement sur l'étst 
des affaires , ne peuvent plus, sens péril, venir 


| au sénat. Il le comprend, mais e'est tout. Voie 


allié (1) est dans la joie du lien nouveau qu'il: 
(1) Lépide, qui venait de marier son fils avec une fille d'Antot 


meam : qua si sepius uti liceret , nihil esset negotii liber 
tatem et rempublicam reciperare. Sed homo amens el per. 
ditus multoque nequior, quam ille ipse , quem tu nequis 
simum occisum esse dixisti , cedi initium querit : 
nullamque alíam ob causam me atictorem fuisse Caesarii 
fnterficiendi criminantur, nisi, ut in me veterani incites- 
tur. Quod ego periculum non extimesco : modo vestri 
facti gloriam cum mea laude communicet. Ita nec Pisesi, 
qui fn eum primus invectus est, nullo assentiente; 5 
mihi , quí idem trícesimo post die feci; nec P. Servilio, 
qui me est consecutus , tuto in senatum venire licet. C# 
dem enim gladiator quærit, ejusque initium a. d. 38 
Kalend. Octob. a me se facturum putavit , ad quem pat 
tus venerat, quum fn villa Metelli complures dies cett 

mentatus esset. Quee autem in lustris et in vino comme 

tatio potuit esse? Itaque omnibus est visus, ut ad te als 

scripsi , vomere &uo tore, non dícere. Quare, quod sri 

te confidere auctoritate et eloquentia nostra aliquid prole 

posse , nonníhil , ut in tantis malis, est profectum. Int 

ligit enim populus Romanus tres esse consulares, qui, gr 
[quae] de republica bene senserint , libere tocuti sunt, t^ 
in senatum venire nou possint. Nec est praterea, qe 
quidquam exspectes. Tuus enim necessarius affinitate vei 
delectatur. Itaque jam non est studiosus Indorum , il 
toque fratrís tni plausu dirambpitur. Alter item affmis m? 
commentariis Cwsaris delinitus est. Sed harc tolersbilit : 


illad non ferendum, «quod est, qui vestro ammo files 
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votre caractere est connue, moins vous devez 
transiger sur des faits de cette nature. Vous avez 
un cœur et un esprit au-dessus de pareilles attein- 
tes, et vous pouvez bien ne pas vous en affliger 
pour vous-même, mais je dis qu'il faut les répri- 
mer. Nous reprendrons ce sujet. — Je sais positi- 
vement qu'on vous communique tout ce qui se fait 
à Rome; autrement je m'en chargerais d'office. 
Je vous parlerais notamment du coup de main de 
César Octavianus. La multitude est persuadée que 
c'est une manœuvre d'Ántoine pour avoir un 
prétexte de fondre sur l'argent de cejeunehomme; 
mais les têtes sages , les gens de bien, tiennent le 
fait pour vrai et l'approuvent. Que voulez-vous 
que je vous dise? de grandes espérances reposent 
sur lui. Il n'y a rien dont on ne eroie qu'un senti- 
ment d'honneur et l'amour de la gloire ne puissent 
le rendre capable. Quant au cher Antoine, il con- 
naftsi bien la haine dont il est l'objet, qu'il saisit 
des meurtriers apostés dans sa propre maison et 
qu'il n'ose faire eonfidence au public de cet atten- 
tat. Il est parti pour Brindes le sept des ides 
d'octobre. Il va au-devant des quatre légions de 
Macédoine. Il se flatte de les gagner à prix d'ar- 
gent, de les amener à Rome et de s'en servir pour 
nous mettre la chaîne au cou. Voilà où en est 
la république, mais au milieu des armes, y a-t-il 
encore une république? Je plains bien souvent 
votre sort. Vous étes trop jeune pour avoir goüté 
les avantages d'un gouvernement fort et régulier. 
Vous pouviez du moins vous flatter d'un meilleur 
avenir. Adieu cette espérance. Qu'espérer, hélas! 
quand un Antoine ose dire en pleine tribune qu'il 
n'y a pas süreté pour tui à Rome, avec les hom- 
mes au milieu desquels Canutius vient de se pla- 


tudinem et animi et ingenii moderate fers, ea non ulciscenda 
sunt, etiam si non sunt dolenda. Sed haec posterius. Rerum 
urbanarum acta tibi mitti certo scio. Quod ni ita putarem, 
ipse perscriberem, in primisque Cæsaris Octaviani cona- 
tum : de quo multitudini fictum ab Antonio crimen vide- 
tur, utin pecuniam adolescentis impetuin faceret ; prudentes 
autem et boni viri et credunt factum et probant. Quid 
queris? magna spes est in eo. Nihil est, quod non existi- 
metur laudis et gloriæ causa facturus. Antonius autem, 
noster familiaris, tanto se odio esse intelligit, ut, quum 
interfectores suos domi comprenderit, rem proferre non 
audeat. A. d. vir Idus Octobr. Brundisium erat profectus 
obviam legionibus Macedonicis im, quas sibi conciliare 
pecunia cogitabat, easque ad urbem adducere et in cervici- 
bus nostris collocare. Habes formam reipublicae , si in cas: 


Iris potest esse respublica : in qua tuam vicem sspe doleo, : 


quod nullam partem per ætatem sani et salvæ reipublice 
gustare potuisti. Atque antehac quidem sperare saltem li- 
cebat : nunc etiam id ereptum est. Qua enim est spes, 
quum in concione dicere ausus sit Antonius , Canutiuin 
apud eos locum sibi quærere, quibus , se salvo, locus in 
civitate esse non posset? Equidem et hzc et omnia, quw 
homini accidere possunt , sic fero, ut philosophiæ magnam 
habeam gratiam , quie me non modo ab sollicitudine abdu- 
cit, sed etiam contra omnes fortuna impetus armat : tibi: 


LETTRES DE M. T. CICERON. 
| cer! — Je souffre ces indignités et toutes :: 


indignités possibles , en rendant grâce à la phik- 
sophie qui me rend étranger à la crainte et qu 
m'arme contre les eoups de la fortune. Faits 
comme moi ; ne vous croyez jamais malheureux, 
tant que vous êtes sans reproche. Mais je n'ai 
rien à vous apprendre à cet égard. J'ai toujours 
fait grand eas de Stratorius. Cette occasion m'ap- 
prend à mieux apprécier encore ses bons senti- 
ments, son zéle et sa sagesse. Ayez soin de votre 
santé ; c'est ce qui me touche le plus. 


777. — À PLANCUS. Rome, octobre. 


F.X,2. Je n'aurais pas manqué d'aller soutenir 
au sénat les droits d'un ami, si j'y pouvais paraître 
avec sûreté ou méme avec convenance. Mail 
n'y a plus de sûreté pour celui qui veut dire e 
qu'il pense des affaires publiques, au milieu d'une 
bande de gladiateurs à qui l'impunité est d'avance 
promise ; et il n° y aurait pas convenance de m 
part à aller parler des affaires publiques là où des 
gens armés écoutent ce qu'on dit avec plus d'at- 
tention et de plus près que les sénateurs eux- 
mêmes. Je réserve pour vos affaires particulières 
tout ce que vous avez droit d'attendre de mo 
dévouement et de mes services, et méme dan 
les affaires de la république, si votre haute posi- 
tion exigeait que j'intervinsse, je le ferais, même 
au péril de ma vie. Mais souffrez que, sur touts 
les questions qui peuvent se décider sans moi, 
je prenne conseil de ma süreté et de ma dignité 
personnelles. 


778. — A ATTICUS. Pouzzol, octobre, 
A.XV,13,1'* part. J'airecu deux de vos lettre 


que idem censeo faciendum, nec, a quo culpa absit, quit 
quam in malis numerandum. Sed lic tu melius. Stratorium 
nostrum quum semper probassem, tum maxime in tsis 
rebus summam ejus fidem diligeutiam prudentiamque oc: 
novi. Da operam, ut valeas; hoc mihi gratius facere nii 
potes. 


CICERO PLANCO S. 


Meum studium bonori tuo pro necessitudine nostra nes 
defuisset, si aut tuto in senatum aut honeste venire [o 
tuissem. Sed nec sine periculo quisquam libere de repe 
blica sentiens versari potest in summia impunitate clade 
rum : nec nostra dignitatis videtur esse ibi sententiam de 
republica dicere, ubi me et melius et propius audias 
armati , quam senatores. Quapropter in privatis rebus nu” 
lum neque officium neque studium meum desiderabis : ne 
in publicis quidem, si quid erit, in quo me interesse ne 
cesse sil, unquam deero, ne cum periculo quidem men, diz 
nitati uæ. 1n iis autem rebus , quæ nihilominus, ut eze 
absim, confici possunt , peto a te, ut me rationem habere 
velis et salutis et dignitatis meae. 


CICERO ATTICO S. 


Octavo Kal. duas a te accepi epistolas. Respondebs i;:- 


AN DE ROME 710. 
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le 8 des kalendes. Je répondrai premièrement à ; veille; pourvu que je voie Balbilius revenir satt: 


fa plus ancienne. Je suis d'accord avec vous : 
n'être ni à la tête ni à la queue, mais aider à la 
marche. Cependant je vous envoie ma harangue. 
Vous la garderez ou vous la publierez à votre 
choix. Viendra-t-il le jour où vous croirez pou- 
voir la rendre publique? Une trêve , dites- vous: 
je n'y crois point. Ne pas répondre est le mieux, 
et c'est le parti que je prendrai, je pense. Vous 
m’annoncez l'arrivée de deux légions à Brindes : 
vous savez tout avant nous. Tenez-moi done au 
courant. J'attends le dialogue de Varron. Eh 
bien! je ferai quelque chose à la manière d'Hé- 
:4 raclide, puisqu'elle est si fort de votre goût. 
Mais quel sujet voulez-vous? Il faudrait vous ex- 
. pliquer. Quant à ce que je vous ai dit antérieu- 
' gement, ou plutôt, puisqu'antérieurement vous 
si: déplait, quant à ce que je vous avais dit d'abord, 
S<:eh bien ! c'est vous, je le répète avec vérité, qui me 
gs; Tedonnez du cœur. À votre prédilection connue 
æ“ÿ#vous ajoutez le suffrage de Péducéus, grande et 
2 respectable autorité pour moi. Je vais done me 
mettre à l'œuvre et faire de mon mieux. Je mé- 
Vecténus et Fabérius, comme vous me le 

gs eonseillez. Je doute qu'il y ait mauvaise intention 
gi dela part de Clélius. Cependant... cependant...que 
‘est Sere-t-il en définitif? Oui, gardons la liberté, c'est 
dle premier des biens. Quoi! traiter ainsi Caninius 
‘@allus! le scélérat! quel autre nom employer? 
À Marcellus prend ses précautions; moi aussi, 
'yyoeins peut-être qu'il ne faudrait. — J'ai répondu 

&& ib a plus longue et à la plus ancienne de vos let- 
-Ftres; maintenant que j'en suis à la plus récente et 

s. sf À la plus courte, que vous dirai-je, sinon qu'elle 
"7 zm'a charmé. Les affaires d'Espagne vont à mer- 


a 


uw 





,-, Sur priori prius. Assentior tibi, ut nec duces simus, nec 
"len cogamus ; faveamus tamen. Orationem tibi misi. 
jus custodiendæ, et proferendæ arbitrium tuum. Sed 
à S'U&ndo illum diem, quum tu edendam putes? Inducias, 
X Quas scribis, non intelligo fieri posse. Melior est ävavrigu- 
le. € : qua me usurum arbitror. Quod scribis legiones 
ux 9925 Brundisinm venisse; vos omnia prius. Scribes igitur, 
uid audieris. Varronis 6:31oyov exspecto. Jam probo 

Le XelStov, præsertim quum tu tantopere delectere ; sed 
velis, velim scire. Quod ad te antea, atque adeo 
Scripsi (sic enim mavis) , ad scribendum, tibi itero 
» fecist me acriorem. Ad tuum enim Judicium, 
mihi erat notum, addidisti Peducæi auctoritatem, 
quidem apud me, et in primis gravem. Enitar 
Y, ne desideres aut industriam meam, aut diligen. 
inj Vectenum, ut scribis, et Faberium foveo. Clelium 
m arbitror malitiose : quanquam. Sed quid egerit? 
libertate retinenda, qua certe niliil est dulcius, tibi 
ni tior. Itane Gallo Caninio? o hominein nequam! quid 
za, “UN dicam aliud? Cautum Marcellum; me sic, sed non 
cautissimum. — Longiori epistolae superiorique re- 
Spon Nunc breviori propiorique quid respondeam , nisi 
am fuisse dulcissimam? Res Hispauienses valde bonæ: 
nog, Balbilium incolumem videam, subsidium nostre 
Vencctutis, De Annaano item, quod me valde observa! Vi- 


et sauf, Balbilius l’appui de ma vieillesse. Je forme 
le méme vœu pour Annianus, à cause de Visellia 
qui me comble de prévenances et de soins. Mais 
ce sont là les chancesattachées à l'humanité. Vous 
ne savez rieu de Brutus. D'aprés Sélicia , Scaptius 
est arrivé, mais sans son cortége ordinaire. Il 
veut la voir en secret. Elle me dira tout : je vous 
en ferai part à l'instant. En attendant, elle pré- 
tend qu'un esclave de Bassus est arrivé, annon- 
cant l'insurrection des légions d'Alexandrie. Bas- 
susauraitétéappelé parelle. On attendrait Cassius. 
Que voulez-vous? il semble que la république va 
réprendre ses droits; mais ne nous flattons pas 
avant le temps : vous savez tout ce que ces misé- 
rables ont de ressources et d'audace pour le mal. 


779. — À ATTICUS. 


Pouzzol, novembre. 


A.XVI,8. Aussitôt que je saurai moi-même le 
jour de mon arrivée, je vous en ferai part. Jesuis 
obligé d'attendre mes équipages qui viennent 
d'Anagni; de plus mes gens sont malades. J'ai 
recu une lettre d'Octavianus, le soir des kalendes. 
Il médite de grands projets. Il a su amener à lui 
tout ce qu'il y a de vétérans à Casilinum et à 
Calatia; ce n'est pas étonnant. Il leur donne à 
chacun cinq cents deniers; il se prépare à une 
tournée dans les autres colonies. Son but est d'ob- 
tenir le commandement dans la guerre contre 
Antoine. Ainsi, avant peu de jours , nous serons 
au milieu de combattants. De quel côté nous 
mettrons-nous? Songez au nom! Songez à l'áge! 
1! me demande à avoir en secret un entretien avec 
moi à Capoue ou dans le voisinage. C'est un en- 
fantillage de eroire que notre entrevue puisse 


sellia. Sed haec quidem humana. De Bruto te nihil scire 
dicis; sed Selicia venisse M. Scaptium; eumque non qua 
pompa, ad se tamen clam venturuin, sciturumque me 
omnia : qua: ego statim. Interea narrat eadetn, Bassi ser- 
vum venisse, qui nuntiaret, legiones Alexandrinas in ar- 
mis esse, Bassum arcessi , Cassium exspectari. Quid quae- 
ris? videtur respublica jus suum reciperatura. Sed ne quid 
ante : nosti horum exercitationem in latrocinio, et amen- 
tiam. 
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Quum sciam , quo die venturus sim, faciam, ut scias. 
Impedimenta exspectanda sunt , quee Anagnia veniunt : et 
familia ægra est. Kal. vesperi literae milii ab Octaviano. 
Magna molitur. Veteranos, quiqui Casilini et Calatiæ [sunt,] 
perduxit ad snam sententiam. Nec mirum : quingenos 
denarios dat, cogitat reliquas colonias obire. Plane hoc 
spectat, ut se duce bellum geratur cum Antonio. Itaque 
video paucis diebus nos in armis fore. Quem autem sequa- 
mur? Vide nomen, vide ætatem Atque a ine postulat, 
primum ut clam colloquatur ine.utn vel Capuae vel non 
longe a Capua. Puerile hoc quid.m, si id putat clam iieri 
posse. Docui per literas id nec opus esse nec fieri posse. Misit 
ad me Cæcinam quemdam Volaterranum, familiarem suum, 
qui hec pertulit : Antonium cum legione Alaudarum ad 
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demeurer secréte. Je lui al expliqué par écrit 
qu'elle ne me paraissait ni nécessaire ni possible. 
[Il m'a envoyé un homme à lui, un certain 
Cécina de Volterre, pour me dire qu’Antoine se 
dirige sur Rome avec la légion des Alaudes, le- 
vaut des impôts sur les villes municipales et mar- 
chant avec enseignes. Il demande s'il doit partir 
pour Rome avec ses trois mille vétérans, ou rester 
en position à Capoue pour barrer le chemin à 
Antoine, ou aller au-devant des trois légions de 
Macédoine qui sont en route le long de la mer 
Supérieure, etsur lesquellesil compte. Ceslégions, 
suivant Cécina, n'auraient pas voulu des gratifi- 
cations d'Antoine; elles l'auraient injurié et laissé 
là au milieu de sa harangue. Que vous dire? Il se 
proclame général, et ne suppose pas que nous 
puissions lui manquer. Je lui ai conseillé de mar- 
cher droit sur Rome : mon opinion est qu'il aura 
en effet pour lui le petit peuple de la ville et méme 
les honnêtes gens, pour peu qu'il sache leur 
inspirer de conflance. Brutus, oü étes-vous? 
quelle occasion vous allez perdre! Je n'ai pe: 
précisément, je l'avoue, deviné ce qui ar;ivé, 
mais j'avais le pressentiment de quelque chose de 
semblable. Maintenant soyez mon guide : faut-il 
que j'aille à Rome, que je reste ici, que je me 
retire à Arpinum où je serai en lieu sûr? À Rome, 
sans doute, pour qu'on n'ait pas à regretter mon 
absence, en cas d'événement. Décidez : je n'ai 
jamais été dans une perplexité plus grande. 


780. — A ATTICUS. 


A.XVI,9. Deux lettres d'Octave pour moi le 
méme jour! Il me demande à présent de venir 
sur-le-champ à Rome. ll veut agir par l'autorité 
du sénat. Je lui réponds, comme je le crois en 
effet, que le sénat ne peut pas se réunir avant les 


Pouzzol, novembre. 


nrbem pergere, pecunias municipiis imperare, legionem 
sub signis ducere. Consultabat, utrum Romam cum cic 
CIC Cic. veteranorum proficisceretur, an Capuam teneret, 
et Antonium venientem excluderet, an iret ad tres legiones 
Macedonicas , quz iter secundum mare superum faciunt ; 
quas sperat suas esse. Ete congiarium ab Antonio accipere 
noluerunt , ut hic quidem narrat; et ei convicium grave 
fecerunt, concionantemque reliquerunt. Quid quæris ? Du- 
cem se profitetur, nec nos sibi putat deesse oportere. Equi- 
dem suasi, ut Romam pergeret. Videtur enim mihi et 
plebeculam urbanam et, si fidem fecerit, etiam bonos vi- 
ros secum habiturus. O Brute, ubi es? quantam ejxatpíav 
amittis! Non equidem lioc divinavi , sed aliquid tale putavi 
fore. Nunc tuum consilium exquiro. Romamne venio, an 
Arpinum (&co&hetav habet is locus) fugiam ? Romam; ne 
desideremur, si quid actum videbitur. Hoc igitur explica. 
Nunquam fn majore &ropía fui. 
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Binæ uno die mihi literie ab Octavio; nunc quidem, 
ut Romam statim. veniam : velle se rem agere per se- 
2atum. Cui ego, non posse senatum ante Kal. Jan.; quod 
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kalendes de janvier. Il ajoute : ef par vos conseils, 
En un mot, il est pressant, mais j'hésite. Son | 
âge m'est suspect; je ne connais pas le fond de g 
pensée. Je ne veux agir que d'accord avec vote 
ami Pansa. Mais Antoine peut l'emporter, et eai 
ce que je redoute. Je répugno à m'éloigner deà 
mer, et cependant si quelque grand coup se fra- 
paiten mon absence... Varron se défle des vues & 
ce jeune homme; moi, non. 1l a des troupes fid 
les ; il peut avoir Brutus, et il y va franchemey, 
formant ses cadres à Capoue, passant des revue. 
Je vois la guerre venue. Répondez- moi sur ux 
ceci. Mon messager est parti de Rome le jor 
des kalendes. Point de lettre de vous, je m'a 
étonne. 
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A. XVI, 11. J'ai recu deux de vos letiresk 
jour des nones , l'une datée des kalendes, l'air 
de la veille; c'est à celle-ci que je répondrai dt 
bord. Je suis dansla joie des éloges que vay 
donnez à mon ouvrage (1): vous m'en signa 
vous-même les beautés, que votre goût me fa 
trouver plus belles encore. Que je craignais es 
petites marques à la cire! L'observation æ 
Sica est juste. Que voulez-vous? je n'y ai ps 
tenu, mais je retoucherai délicatement le pese 
et il n’y restera rien de blessant pour Sie # 
pour Septimia. Soyons plus circonspect que I» 
cilius. Que l'on sache seulement de pére es 
qu'il a eu des enfants de la fille de C. Fas 
Puis , d'ailleurs viennele jour où cette bars 
pourra circuler partout, dût-elle arriver jui 
Sica. Que n'en est-il aujourd'hui comme à 
temps des ces triumvirs! Ob! le bon mot! 
sez done mon discours à Sextus, dites-moi tal 


(0) La seconde Philippique , qui ne fut pas prononcée 


quidem ita credo. Ille autem addit , consilio tw. (d 
multa? Jile urget : ego autem ox£tfcoua:. Non cost 
tati. Ignoro, quo animo : nil sinc Pansa tuo volo. Vet 
ne valeat Antonius : nec a mari discedere libet : et pul 
ne quie &prateix me absente. Varroni quidem 

consilium pueri; mibi non. Si firmas copias babel, 

habere potest : et rem gerit palam; centuriat Car; o 
numerat. Jam jamque video bellum. Ad hec racrie D 
bellarium meum Ralend. Roma profectum sine tes ses 
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Nonis accepi a te duas epistolas : quarum alu 
dederas, alteram pridie. Igitur prius ad superiore. M 
trum opus tibl probari lætor : ex quo dv6r, ipsa po 
qua mihi florentiora sunt visa tuo judicio. Cerus &$ 
tuas miniatulas illas extimescebam. De Sica ita di, 
scribis. Ast ægre me tenui. Itaque perstringam st 
contumelía Sicæ ant Septimiæ : tantum, ut sciast za 
raidwv sine sillo Luciliano, eum ex C. Fadii filia Be 
habuisse. Atque utinam eum diem videam, quum ii 4* 
tio ita libere vagetur, ut etiam in Sicæ domum itn 
Sed illo tempore opus est, quod fuit illis triumviri. V 
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pensera; pour moi son suffrage en 
lle; mais gare aux visites de Calénus 
Vous eraignez , dites-vous, de deve- 
ard. Vous, bavard avec moi? qui le 
moins? Je pense de vos lettres ce 
ane (grammairien latin) dit des iam- 
loque : les plus longs sont les meil- 
me donnez des avis, grands Dieux! 
jent des reproches que je les recevrais 
déférence, je dis plus, avec joie. Tant 
mie à tant de raison! J'adopte de 
* toutes vos corrections; Je mettrai 
quo Rubriana au lieu de quo Scipio- 
ttrai un peu des éloges que je donne 

. C'était, cependant, ce me semble, 
sez piquant de le louer pour s'étre 
ois batailles eontre ses concitoyens. 
ix. aussi : indignissimum est hunc 


quid indignius. — Je ne vois pas sans | 


rous étes content de la Péplographie 
de ce Varron à qui je n'ai pu encore 
te œuvre héraclidienne. Vous m'ex- 
ravail. Je reconnais là le vœu d'un 
e ne fais rien autre. Vos douleurs de 
ient : je vous en prie, mettez-vous à 
e et suivez-le exactement. Je suis 
,0 mon cher Titus vous soit une res- 
zens d'Anagnie, c'est Mustella, lé chef 
icon, le déterminé buveur. Je reverrai 
»uvrage que vous désirez et je vous le 
ir. — Je vais répondre maintenant à 
le lettre. Tout ce que Panétius a écrit 
oirs , je l'ai renfermé en deux livres ; 
»en à trois. Voici, dés le début, la 


il indique. Toute question de devoir 


i premiers mots du Traité de la F'ieilfesse. 


PANCVio pa Bect Sexto, ejusque judicium mihi 
pópvox. Caleni 


nénderes , non modo facile paterer, sed etiam 


(quum in reprehensione est prudentia cum 
ter ea corrigam , quie a te animad versa | 


ag ponen, quam quo Sci- 
eruam cumulum. Atta- 


Pop denn tipeivela, quod | 
Mira eives in acie. » IHMad etiam málo, indi- - 


s hime vivere, quam : quid indignius? — 
Vurronis tibi probari non moleste fero : à quo 
æbstoy fMud non abstuli. Quod me hortaris 
1 : amice tu quidem; sed me scito agere nihil 





* sun Sc quum iii divide it, tria 
endi officii esse; unum , quum deliberemus , 
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est triple. D'abord l'acte est-il en soi honnéte on 
condamnable? En second lieu, est-il utile ^ 
nuisible? Enfin quelle régle suivre , si l'on ne 
accorder Phonnéte avee l'utile? Cet 1e edb de 
Régulus; l'honneur veut qu'il retourne à Carthage, 
l'intérét qu'il reste à Rome. Panétius a traité les 
deux premiers points d'une maniére brillante ; 
mais il annonce le troisiéme et s'arréte là. Posi- 
donius a rempli la lacune. Je fais demander son 
livre ; en méme temps je prie Athénodore Calvus 
de m'envoyer le sommaire des chapitres. Je l'at- 
tends, Priez-le de se háter : qu'il ne perde 
un moment, je vous en supplie. Il à consacré un 
chapitre aux devoirs relatifs et de position. Quant 
au titre de mon ouvrage, point de doute que le 
mot officium. (devoir) ne réponde parfaitement 
au xa0ñxoy des Grecs. Avez-vous quelque chose 
de mieux à me proposer? Je mettrai seulement 
des Devoirs, ce qui comporte une idée plus éten- 
due, Je dédierai le livre à mon fils. Ce sera, il 
me semble, d'assez bon goüt. — L'affaire de Myr- 
tilus est claire comme le jour. Ah ! que vous con- 
naissez bien ces gens-là ! Quoi! ils s'en prenaient 
à Décimus Brutus! que les Dieux les eonfondent! 
— Je n'ai pas été m'enfermer à Pompéi , comme 
je vous l'avais écrit. Le temps m'en a d'abord 
empêché. Je n'ai jamais vu de plus OM 
tables orages. Puis Octavianus m'éerit lettres | 
sur lettres. 1l me presse de me mettre à la tête 
du mouvement , de venir à Capoue et de sauver 
une seconde fois la république. Il marcherait droit 
à Rome. 

Je n'ose refuser et crains de consentir. 


1l a certainement montré de la vigueur. Il en 
montre encore. Il a des forces considérables; 


heneim, ea forms Mo xen, ui aA falis tertium, 
| videantur, quomodo judican- 

i " honestum 
Ego autem et ej Le 

nius persecutus. us 
Athenodorum Calvum scripsi, Der es va 


Jase in D. han rpg rs n 


"Pompeianum non abdidi, primo 
tetrius : "iade dique Here gnum 


susciperem , Capuam venirem, iterum 


| rem, Romam utique stalim. 


AllcOry pév évivasta, Bluv à UmoBéfias. 


Is tamen egit sane strenue et agit. Romam veniet cum manu 


magna : sed. est plane Putat senatum statim. Quis 
rede d viai, iia lacer incertis rebus, offendet Antonium ? 
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mais, aprés tout, ce n'est qu'un enfant. Il croit 
que le sénat peut se réunir. Mais qui viendrait? 
et quand on y viendrait , qui , dans une telle in- 
certitude, oserait se prononcer contre Antoine? 
Peut-étre, aux kalendes de janvier, Octavianus 
sera-t-il un app: peut-être même alors la guerre 
aura-t-elle tranché la question. Les villes muni- 
cipales sont singulièrement favorables à ce jeune 
homme. En allant à Samnium, il passa à Calés 
et coucha à Téanum. Et chacun d’accourir, de 
l'exciter, de le presser. L'auriez-vous cru? Voilà 
qui me fera aller plus tótà Rome. Quand je serai 
décidé, je vous l'écrirai. — Quoique je n'aie pas 
encore lu les articles (Éros n'est pas arrivé), veuil- 
lez, je vous prie, tout terminer pour la veille 
des ides. Je puis bien écrire à Catane, à Tauro- 
ménium et à Syracuse; mais il faut que l'inter- 
préte Valérius m'envoie le nom des hommes in- 
fluents, car ils changent sans cesse, et presquetous 
mes amis sont morts. J'ai fait des lettres collec- 
tives et officielles aux villes. Valérius verra s'il 
veut s'en servir. S'il en veut d'autres , qu'il m'en- 
voie des noms. — Balbus m'écrit que, suivant 
les féries marquées aux livres de Lépide , j'ai jus- 
qu'au 3 deskalendes. J'attends unelettre de vous, 
et vous devez, je le suppose, étre au fait de la 
petite affaire de Torquatus. Je vous envoie une 
lettre de Quintus : vous verrez combien il aime 
aujourd'hui celui qu'il regrette d'avoir aimé si 
peu. Votre chère petite Attica est done bien gaie : 
c'est le meilleur signe chez les enfants. En ce cas, 
donnez-lui un baiser pour moi, et portez-vous bien. 


782. .— A ATTICUS. 


Novembre. 





A.XVI,12. Je vous envoie copie de la lettre - 


d'Oppius , pour que vous voyiez vous-méme son 


Kal. Jan. erit fortasse præsidio : aut quidem ante depugna- 
bitur. Puero municipia inire favent. Iter enim faciens in 
Samnium venit Cales, mansit Teani. Mirifica &zx&vznote et 
cohortatio. Hoc tu putares? Ob hoc citius Romam, quam 
constitueram. Simul ac constituero, scribam.—Etsi nondum 
stipulationes legeram (nec enim Eros venerat), tamen rem 
pridie Idus velim conficias. Epistolas Catinam , Taurome- 
nium, Syracusas commodius mittere potero, si Valerius 
interpres ad me nomina gratiosorum scripserit. Alii enim 
sunt alias : nostrique familiares fere demortui. Publice 
tamen scripsi , si uti vellet eis Valerius : aut mihi nomina 
mitteret. De Lepidianis feriis Balbu ad me usque ad im 
Kalend. — Exspectabo tuas literas: deque Torquati nego- 
tiolo sciturum puto. Quinti literas ad te misi, ut scires, 
quam valde eum amaret, quem dolet a te minus amari. 
Atlicæ, quoniam , quod optimum in pueris est, hilarula 
est, meis verbis suavium des. Vale. 
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Oppii epistole, qui perhumana erat, tibi misi exem- 
»lum. De Ocella, dum tu muginaris nec mihi quidquam 
rescribis, cepi consilium domesticum. Itaque me pridie 
fdus arbitror Romæ futurum. Commodius est visum fru- 
Alra me istic esse. quum id non. necesse esset, quam, si 
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extrême bonté. Pendant que vous ruminez « 
l'affaire d'Ocella, ne me répondant point, j 
prends mon parti à part moi. Je compte êtres 
Rome la veille des ides. Il vaut mieux, je cr, 
m'y trouver sans nécessité, qu'y manque a 
besoin. Les chemins d'ailleurs peuvent cem 
d’être libres , et Antoine arriver d'un momesti 
l'autre. Il court une foule de bruits dont je vm 
drais que beaucoup fussent vrais. Mais rien à 
certain. À tout hasard j'aime mieux être av 
vous qu'absent, et toujours en peine et de vog 
et de moi. Que vous dirai-je? A yons courage. (ut 
de sel dans vos remarques sur l'ouvrage de Ya 
ron! Je n'ai rien lu de plus piquant. Mais noa 
en parlerons, ainsi que de choses plus importants 


783. — A ATTICUS. Sinuesse, novembre, 


À. XVI, 10. Je suis arrivé à Sinuesse le 7 dg 
ides. On assurait qu'Antoine devait coucher k 
méme jour à Casilinum. J'ai donc dü c 
mon itinéraire. Je comptais aller droit à Rom 
par la voie Appia. Il aurait pu m'atteindre, ar 
il marche, dit-on, à la César. J'ai done pris, à 
Minturnes , la direction d'Aquinum. Mon inte 
tion est de séjourner à Árpinum ou à Arcanumk 
5 des ides. Maintenant, mon cher Atticus, i. 
fléchissez bien, je vous prie; la chose est grav: 
il y a trois partis à prendre : resterai-je à Ar 
num? me rapprocherai-je encore, ou irai-jei 
Rome? Je ferai ce que vous me conseillerez; mii 
vite une réponse; je l'attends avec impatience. 


784. — A ATTICUS.  Aquinum, pays d'Arpipum, noteakt 


A. XVI, 13,1° part. L'heureuse rencontre! 
J'étais parti le 6 des ides , avant le jour, deSe 


opus essef, non adesse : el simul , ne intercluderer, se 
tuebam. Ille enim jam adventare potest : etsi varii repe 
res multique, quos cuperem veros. Nihil tamen certi. Eg 
vero, quidquid est, tecum potius , quam animi pendess, 
quum a te absim,et de te et de me. Sed quid tibi dicag? 
Bonum animum. De 'HooxAeiseic Varronis , negotia sls 
Me quidem nihil unquam sic delectavit. Sed bzc et sli 
majora coram. 
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vu Id. veni ad me in Sinuessanum. Eodem die vel 
loquebantur Antonium mansurum esse Casilini. It 
mutavi consilium. Statueram enim recta Appia Romas 
Facile me ille esset assecutus. Aiunt enim eum Cæeswis 
uti celeritate. Verti igitur me a Minturnis Arpinurm ver 
Constitueram , ut v Idus aut Aquini manerem aut ia Ar 
cano. Nunc, mi Attice, tota mente incumbe in hanc c 
ram. Magna enim res est. Tria sunt autem, maneamit 
Arpini, an propius accedam, au veniam Romam. Qu 
censueris, faciam. Sed quam primum : avide exspet 
luas literas. vi Idus maue in Sinuessano. 


CICERO ATTICO S. 
O casum mirificum! v1 Idus quum ante lurem de % 
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esse, et j'arrivais au point du jour au poz* 
rénus, à Minturnes, là oü la route tourne 
rs Arpinum, lorsque j'apereois tout à coup 
vant moi votre messager. J'étais « tout pen- 
df, cherchant où diriger mes pas. » Eh bien! 
| dis-je vivement, m'apportez-vous quelque 
ose d'Atticus? On ne pouvait pas lire; je ve- 
is de faire éteindre les lumières, et le jour n'é- 
it pas encore assez fort. Dés qu'il fit clair, 
me fis lire la première en date de vos deux 
tres. Elle est charmante : que je meure, si je 
' dis ce que je pense! Non, je n'ai jamais rien lu 
) plus aimable. J'irai, certes, là où votre voix 
‘appelle ; mais vous serez mon second. Rien ne 
esemblait d'abord plus hors de propos qu'une 
lle réponse aux conseils que je vous demandais. 
ais j'ai lu ensuite la seconde lettre, où vous me 
bseillez d'aller par de là le mont Mimas aux 
orageux, vers l’ile de Psyria, sur la voie 

, toujours à gauche (1). J'ai couché aujour- 

à Aquinum ; là distance était assez honnéte, 

, Qe plus, la route n'est pas en état. C'est le 
pdemain de mon arrivée, le matin, au moment 


“partir, que je vous écris. 
85. — À ATTICUS. Aquinum, pays d'Arpinum, novembre. 
A.X VI,13, 2° part. C’est bien contre mon gré, 
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trouverez à chaque instant des occasions. Quant 
aux conseils que vous me demandez sur ce que 
vous devez faire vous-mêine, de loin il m'est 
bien difficile de vous en donner. Cependant, tant 
que la balance restera indécise entre les deux 
partis, on peut se tenir en repos. Mais plus tard 
la tempête éclatera , et, aprés nous avoir atteints 
les premiers , elle ravagera tout. 


786.—4A ATTICUS. Aquinum, pays d'Arpinum, 


II novembre, 

A.XVI, 13, fin. J'attends vos conseils avec 
impatience. Je craïns d’être absent au moment 
méme oü il serait de mon honneur d'étre à 
Rome, et je crains qu'il ne soit imprudent d'y 
venir. Ce que j'entends dire de la marche d'An- 
toine n'est pas précisémer.t ce que je vous en ai 
écrit. Táchez de savoir le vrai et mandez-le- 
moi. Que vous dirai-je d'ailleurs? Je brüle de 
m'essayer dans quelque morceau d'histoire. Vous 
m'avez piqué au jeu d'une manière incroyable; 
mais je ne puis y penser, ni rien faire, sans votre 
secours : nous en causerons. En attendant, faites- 
moi le plaisir de me dire sous quels consuls C. 


| Fannius, fils de Marcus, a été tribun du peuple. 


| On m'a dit, si je ne me trompe, que Publius l'A- 


'Ous assure, que je l'ai laissé partir. Une lettre | 


ros en est cause. Tiron vous contera cela. 
IS verrez de votre côté ce qu'il convient de 
B. Mais, dites-moi , eroyez-vous que je puisse 
ra pprocher davantage? J'aimerais mieux être 
usculum ou quelque part ailleurs, dans les 
ons de la ville : ou bien êtes-vous d'avis que 
&* éloigne encore? Écrivez-moi souvent. Vous 


Paroles de Nestor dans l'Odyssée. Par le mont Mimas, Atticus 
Bmat l'Apennin, et par l’fle Psyria la maison de Cicéron, an con- 
* Œu Liris et du Fibréne. 


BIAmo surrexissem, venissemque diluculo ad pontem 
B&Xm, qui est Minturnis, in quo flexus est ad iter 
Mis obviam mihi fit tabellarius , qui me offendit okyèv 
9 Spuaivovra. Ego statim, Cedo, inquam, si quid ab 
©. Nondum legere poteramus. Nam et lumina dimise- 
MI. ; necsatis lucebat. Quum autem luceret, ante scripta 
Oa ex duabus tuis prior nihi legi cepta est. llla 
am quidem eleganlissima. Ne sim salvus, si aliter 
€» , ac sentio; nihil legi humanius. Itaque veniam, 


M MÀÁ— HÀ — MÀ 


W«3cas , modo adjutore te. Sed nihil tam &xpocótovucov . 


BDrimo videbatur quam ad eas literas, quibus ego a 


eum tieram, te mili ista rescribere. Ecce tibi : ^". : Se ; Aes 
à , qua Vas à rap’ dveuéevra Minavte, véoou ixi. mittas. De reliquo quid tibi ego dicam? Ardeo studio his- 


"c, Appiam £r áptoxég' Exovra. Itaque eo die mansi 
Mai. Longulum sane iter et via inepta : inde postridie 
B proficiscens, has literas dedi. 
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. Et quidem, ut a me dimitterem invitissimus, fece- 
Erotis literae. Rem tibi Tiro narrabit. Tu, quid 
"adum sit, videbis. Praeterea , possimne propius ac- 
"re (malo enim esse in Tusculano aut uspiam in subur- 


fricain (Scipion l’Africain) et L. Mummius étaient 
alors censeurs. Répondez-moi là-dessus , et don- 
nez-moi, je vous en prie, des nouvelles claires, 
certaines, sur le mouvement qui se prépare. 


787. — À ATTICUS. Novembre. 


A.XV,13, 2° part. Dolabella est parfait. Au 
moment oü je vous écris, pendant le second ser- 
vice, j'apprends qu'il est à Baies. Mais j'ai recu 
de lui, comme je sortais du bain, une lettre 
qu'il m'a éerite de Formies. En deux mots, il a 


bano) an etiam longius discedendum putes, crebro ad me 
velim scribas. Erit autem quotidie, cui des. Quod præter- 
ea consulis, quid tibi censeam faciundum, difficile est, 
quum absim. Verumtamen, si pares æque inter se, quie- 
scendum : sin, latius manabit, et quidem ad nos, deinde 
communiter. 
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Avide tuum consilium exspecto. Timeo , ne absim , quum 
adesse me sit honestius : temere venire non audeo. De An- 
tonii itineribus nescio quid aliter audio, atque ut ad te 


' scribebam. Omnia igitur velim explices, et ad me certa 


— À——  — —— = —— m Ó—À € 


toriæ, ( incredibiliter enim me commovet tua cohortatio) 
quæ quidem nec institui nec effici potest sine tua ope. Co- 
ram igilur hoc quidem conferemus. In præsentia mihi ve- 
lim scribas, quibus consulibus C. Fannius, M. F., tribunus 
pl. fuerit. Videor mihi audisse P. Africano, L. Mummio 
censoribus. Id igitur quaro. Tu mihi de iis rebus, qute 
novantur, omnia certa, clara. nr Jd. ex Arpinati. 
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Dolabella, vir optimus. Etsi , quum scribebam , secunda 
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fait ce que je désirais pour le transport. Il se 
plaint de Vecténus, qui chicanait, dit-il, suivant 
l'habitude de ses parei:s ; maisSextius s'est chargé 
de tout ; Sextius, qui est un homme excellent et 
tout à fait de mes amis. Je demanderai seulement 
ce que, dans une pareille affaire, Sextius fera que 
qui que ce soit ne ferait pas comme lui. Si j'ai 
tort de craindre, dites-le-moi. Si, comme je l'ap- 
préhende , l'affaire tourne mal, dites-le-moi en- 
core, j'en prendrai: mon parti. — Je m'occupe 
ici à philosopher. Que puis-je faire de mieux? Je 
traite tout à fait en grand la question des devoirs, 
et je dédierai l'ouvrage à Cicéron. Un père peut- 
il choisir un sujet plus convenable pour un fils? 
Je ferai ensuite autre chose. Que voulez-vous? 
J'aurai du moins mis à profit ce voyage. On croit 
que Varron sera ici aujourd'hui ou demain. Moi, 
je vais à Pompéi. Ce n'est pas que le séjour ici 
ne soit charmant ; mais là, il y a moins de visi- 
tes à craindre. Myrtilus, dit-on, a subi sa peine. 
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répondre à vos lettres, car j'en ai recu troisib 
fois le troisième jour des ides, je pense tow i 

fait comme vous que plus Octavianus aun $ 

puissance, plus il consolidera les actes du tym; 

ce sera bien autre chose que ce que nous aw 

fait nous-mêmes au temple de Tellus; et iw 
tournera contre Brutus. Si, au contraire, la 
vaincu, vous verrez jusqu'où ira l'insolence d'As 
toine. C'est à ne savoir que souhaiter entre ls 
deux. O le vilain homme que ce messager à 
Sextius! il m'avait promis à Pouzzol d'étrele 
lendemain à Rome. Vous me conseillez d'alle 
doucement; je le ferai, quoique ce ne füt pes 
mon intention. L'exemple de Philippe et celui & 
Marcellus me touchent peu. La position n'est py 
ou du moins ne me semble pas Ia méme. Quai 
à ce jeune homme, il ne manque point de eru; 
mais il a peu de consistance personnelle. Ve 
si je ne ferai pas bien de rester à Tuseulum. # 
m'y plairai, et je serai au courant de tout. Ms 


Sait-on ce qui le faisait agir et par qui il était 
gagné? Donnez-moi des détails. Je suppose que 
vous avez en ce moment ma harangue. Oh! que 
je suis inquiet de ce que vous en penserez! 


Es 


peut-être faut-il attendre l'arrivée d’Antæ 
— Pour parler d'autres choses, pas le mais i ** 
doute, dans mon opinion, que notre officia 1 ?" 
réponde au x«07;xov des Grecs. Comment por U- 


Aprés tout, pourquoi m'en mettrais-je en peine, 
puisqu'elle ne doit paraftre que lorsque la répu- 
blique aura triomphé ? Quand triomphera-t-elle? 
Je n'ose, hélas! y penser. 


788. — À ATTICUS. 


Pays d'Arpinum, novembre. 


A.XVI,14. Je n'ai absolument rien à vous 
dire. Quand j'étais à Pouzzol, j'avais tous les 
jours des nouvelles d'Octavianus, et il courait 
une foule de faux bruits sur Antoine. Mais , pour 


mensa apposita , venisse eum ad Baias audiebam ; tamen 
ad me ex Formiano scripsit (quas literas , quum e balineo 
exissem , accepi) sese de attributione omnia summa fecisse : 
Vectenum accusat : tricatur scilicet , ut liomo talis. Sed 
ait totum negotium Sextium nostrum suscepisse , optimum 
quidem illum virum nostrique amantissimum. Quaero au- 
tem, quid tandem Sextius in hac re facere possit, quod 
non quivis nostrum? Sed, si quid praeter spem erit, fa- 
cies ut sciam. Sinest , ut arbitror, negotium perditum , scri- 
bes tamen ; neque ista res commovebit.— Nos hic q13060709- 
uev (quid enim aliud ? ) et tà mepi 109 xabrixovroç magnilice 
explicamus , zgozeovouuevque Ciceroni. Qua de re enim 
potius pater filio? Deinde alia. Quid quaeris? Exstabit opera 
peregrinationis hujus. Varronem hodie aut cras venturum 
putabant. Ego autem in Pompeianum properabam; non 
quo hoc loco quidquam pulchrius ; sed interpellatores illic 
minus molesti. Sed perscribe, quaeso , quæ causa sit Myr- 
ilo , (po'nas quidem illum pependisse audivi ) et, satisne 
patet, unde corruptus? Iac quum scriberem, tantum 
quod exístimabam ad te orationem esse perlatam. Hui, quam 
Uimeo, quid existimes! Etsi quid ad me, qui non sit fo- 
ras proditura , nisi republica reciperata ? De quo quid spe- 
rem , non audeo scribere. 
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Nihil erat plane, quod scriberem. Nam quum Puteolis 


——— M —— MB ———————— 


4——— Á——— 


vous hésiter à croire que ce mot s'applique E 7° 
faitement aux choses politiques? Ne disosrss 

pas les devoirs des consuls , les devoirs du sé 

les devoirs du général? Ce mot ne va-t-il pi i 
merveille? Trouvez mieux. Quoi! le fils à 
pos! quelle triste nouvelle me donpez-ves Ml 
J'en suis tout bouleversé. Je ne me doutas M 
lement qu'il eût ce fils. J'ai perdu Canini; Î 
avaittoujours été, du moins pour moi, fiiiiili 
reconnaissance. | n'est pas besoin de presser At 


essem, quotidie atiquid novi de Octaviano, melt elit à 
falsa de Antonio. Ad ea autem , quae scripsisti, (bes dii 
acceperam in Idus a te epistolas) valde tibi assent f 
multum possit Octavianus , multo firmius acta tyrasits? 
probatum iri quam in Telluris, atque id contra Brus 
sin autem vincitur, vides intolerabilem Antonium: wi, qfi 
velis, nescias. O Sextii tabellarium, hominem #9 
postridie Puteolis Romæ se dixit fore. Quod me 9f 
ut pedetentim , assentior : etsi aliter cogitabam MB 
Philippus aut. Marcellus movet. Alia enim eorem ré 
et, si non est, tamen videtur. Sed in isto juvese, * 
quam animi satis, auctoritatis parum est. Tus V. 
si forte in Tusculano recte esse possum , ne ii ndid 

( ero libentius : nihil enim ignoraho) an hoc, que 1ÿ 
nius venerit. — Sed, ut aliud ex alio, mihi non es 

quin , quod Graci x29%xov, nos officium. 1d autett, 
dubitas, quin etiam in rempublicam preeclare caderet" 
dicimus , consulum officium, senatus offcism, Utt 
toris officium? Praclare convenit, aut da mdits. 
narras de Nepotis filio. Valde mehercule moveor et 
fero. Nescieram omnino esse istum puerum. Caoiniss 
didi , hominem , quod ad me attinet , non iegretuB. rl 
nodorum , nihil est, quod hortere. Misit esiso sss f 
Ünóuvnpa.. Gravedini , quteso , omni ration seb Ht 
tui pronepos scribit ad patris mei nepotem se ei 
quibus nos magna gessimus, sedem Opis expli 
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e. Il m'a envoyé un morceau assez remar- 
e. Ne négligez rien pour votre santé, je vous 
jure. L'arriére-neveu de votre aieul (Quin- 


8) écrit au petit-fils de mon père que le jour - 


nes, jour où j'ai accompli de grandes choses, 
ren inte cir devant le peuple au su- 

Egg ce d'Ops. Vous y serez, 
dea m'en écrire. J'attends toujours le juge- 
de Sextus (Péducéus). 


789. — A ATTICUS. — Arpinum, novembre. 


KVI,15. Ne m'imputez point à paresse de ne 
pus éerire de ma main; et pourtant, si ce 
paresse, quelle excuse vous donnerais-je? 
n ai point d'autre. Mais n'ai-je pas moi- 
| aussi reconnu dans vos lettres la main 
kis? Passons done, et au fait. Si la conduite 
»ella n'avait pas été déloyale avec moi, 
















: ménagement avec lui, ou le poursuivre 
rigueur. Mais à présent je me réjouis d'avoir 
ion de lui faire sentir et de montrer à tout 
inde qu'il n'y a plus rien de commun entre 
moi. On saura que je le hais, et pour mon 
le et pour la république , depuis que l'ai vu 
ieulement déserter pour de l'argent sa dé- 
à laquelle il s'était d'abord associé par 
eils, mais encore faire rage pour la dé- 

. Vous me demandez des instructions 
moment de l'échéance, Premièrement, je 

'ais que les choses s'arrangeassent de facon 
pusse étre à Rome sans inconvénient. Là- 


vous meconseillerez. Du reste, j'entends que 
e soit poussée avec la plus grande vigueur. 
bien qu'il faut encore y regarder à deux 
Lvant d'assiguer des cautions (1). Aussi 
* pouvait rien faire de plus injurieux pour un débiteur. 
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&ed mehercule pigritia. Nihil enim habeo aliud , quod 
damen in tuis quoque epistolis Alexim videor 





re douterais-je encore si je dois garder 





pourtant, comme sur tout, je ne ferai que - 


gputare pigritia me facere , quod non mea manu seri- | 


concio? Nam est missa mihi. Jurat , ifa sibi 
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vous prieral-je de bien examiner ce point-là. 


| On peut, afin de n'avoir pas à les actionner, 


introduire l'instance eontre les gens d'affaires. 
Ceux-ci, il est vrai, CSSS NE ea 
cès, et je n'ignore point que, dans ce cas, les 

cautions sont libérées. Mais i] serait déshonoré , 
si ses gens d'affaires n'acquittaient } t ee qu'il 
doit et ce qu'il a garanti; et je ne dérogerai pas 
à mon Caractère en souténant mes droits, sans 
lui avoir fait le dernier affront. Soyez assez bon 


| pour me dire votre détermination sur tout cela. 


Je ne doute pas que vous ne conduisiez les choses 
avec tous les ménagements convenables. — Par- 
lons maintenant des affaires publiques. J'ai bien 
souvent admiré votre sagacité politique. Mais elle 
n'a jamais plus éclaté que dans votre derniére 
lettre. « On ne peut nier qu'aujourd'hui, dites- 
vous, ce jeune enfant ne rembarre assez verte- 
ment Antoine. » Toutefois il faut attendre la 


| fin. Mais quel discours! On me l'a envoyé. Puis- 


sé-je ainsi, s'écrie-t-il, parvenir aux honneurs 
palernels ! voilà son serment , et en même temps 
il étend la main vers la statue, Nous préserve le 
ciel d’un tel libérateur! Au surplus, ainsi que 
vous le remarquez fort bien, l'entrée en charge 
de Casca, comme tribun, sera une épreuve in- 
faillible ; je l'ai dit moi-méme à Oppius, lorsqu'il 
me pressait de me déclarer pour ce jeune homme 
et ses vétérans. Je ne ferai rien, lui répondis- 
je, sans avoir la garantie que non-seulement il 
ne se montrera pas l'ennemi de nos tyrannicides , 
mais qu'il sera leur ami, — N'en doutez point, 
reprit-il. — Eh bien! pourquoi se háter? il n'a 
pas besoin de ma eoopération avant les kalendes 


| de janvier, et nous, avant les ides de décembre, 


nous connaitrons ses véritables dispositions par 
sa conduite avec Casca. — Oppius a été entière- 
ment de cet avis. Ainsi attendons jusque-là. Du 


sit, consideres velim. Possumtia Praec jreh serge [non] 


publicam. Mella mohercals a t6 ape ir atheng genere 
prudenter : sed his literis : quanquam 
enim postea in presentia belle iste puer retundit An- 
tonium, tamen exitum exspectare debemus. afi 

nores consequi liceat : et simul dextram ir it ad sta- 
tuam. Mnëè ouwbeiny 6x6 ye rosodrou! Sed , ut scribis , cer- 
tissimum esse video discrimen , Cascæ nostri tribunatum : 


velim ejus- | de quo quidem ipso dixi Oppio, quam me hortaretur, bt 
adolescentem totamque causam 





—À 2200 
complecterer, me nullo modo facere p M 
ratum esset , eum non modo non 


Suum edat minim ie. Quan P RENE RR 
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reste, les messagers ne vous feront pas faute 
chaque jour, et chaque jour vous ne manquerez 
pas non plus, je pense, de nouvelles à me don- 
ner. Je vous envoie une lettre de Lepta : je crois 
voir que le grand général (Antoine) est tout dé- 
contenancé ; vous en jugerez en la lisant. — Ma 
lettre à peine fermée, j'en recois une de vous et 
une de Sextus. Rien de plus charmant, de plus 
aimable que la lettre de Sextus. Pour la vôtre, 
elle est trop courte : la précédente était trés- 
remplie. Je reconnais votre prudence et votre 
amitié quand vous me voulez persuader de rester 
où je suis, jusqu’au dénouement de la crise 
actuelle. Malheureusement, mon cher Atticus, 
ce qui m'inquiéte maintenant, ce n'est pas la 
république, qui pourtant m'est et me doit étre 
plus chére que tout le reste. Mais Hippocrate ne 
veut pas qu'on traite les malades désespérés. Ainsi 
donc qu'on s'en tire comme on pourra. Ce sont 
mes intéréts personnels qui me tourmentent; 
mes intéréts, que dis-je? ma réputation ; earenfin, 
avec tout ce qui me reste de ressources, on n'a 
pas méme pu réaliser encore de quoi satisfaire 
Térentia. Et ce n'est rien que Térentia ; car vous 
savez que je me suis engagé, il y a quelque 
temps, à payer vingt-cinq mille sesterces pour 
Montanus. Cicéron me l'avait demandé en gráce, 
comme si son honneur y était attaché. Je lui avais 
avec empressement donné une promesse. C'était 
aussi votre avis , et j'en avais informé Éros, pour 
qu'il tint la somme en réserve. Eh bien! il n'en 
a rien fait, et pour payer, Aurélius a dû em- 
prunter à un taux horriblement usuraire. Quant 
à Térentia, suivant ce que Tiron me mande, 
vous auriez l'espoir de faire les fonds avec les 


Quid igitur festinamus? inquam 1lli enim mea opera ante 
Kalend. Januar. niliil opus est. Nos antem ejus voluntatem 
ante Idus Decembr. per-piciemus in Casca. Mihi valde a5- 
sensus est. Quamobrem haec quidem hactenus. Quod reli- 
quum est, quotidie tabellarios habebis, et, ut ego arbi- 
tror, etiam, quid scribas, habebis quotidie. Lept» litera- 
rum exemplam tibi misi; ex quo mihi videtur oxoxc232.6 
ille dejectns de gradu. Sed tu, quum legeris , existimabis. 
— Obsignata*jam epistola , literas a te et a Sexto accepi. 
Nihil jucundius literis Sexti, nihil amabilius : nam tu, 
breves; priores erant uberrima. Tu quidem et prudenter 
et amice suades, ut in his locis potissimum sim, quoad 
audiamus, hiec, quæ commota sunt, quorsus evadant. 
Sed me, mi Atlice, non sane hoc quidem tempore movet 
respublica; non quoaulsit mihiquidquam carius aut esse de- 
beat ; sed desperatis etiam Hippocrates vetat adhibere me- 
dicinam. Quare ista valeant; me res familiaris movet : 
rem dico? imo vero existimatio. Quum enim tanta reli- 
qua sinl, ne Terenti: quidem adhuc , quod solvam, ex- 
pedituin est. Terentiaui dico? Scis nos pridem jam cons- 
tituisse Montani nomine Hs xxv. dissolvere. Pudentissime 
uoc Ciccro petierat , ut fide sua. Liberalissime, ut tibi quo- 
que placuerat, promiseram ; Erolique dixeram, ut seposi- 
tum haberet. Nou modo; sed iniquissimo fenore versuram 
facere Aurelius coactus est. Nam de T'eievti? nomine, Tiro 
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rentrées qu'on attend de Dolabella. Si 
a mal entendu, c'est à coup sûr dans 
plutót il a tout confondu; car vous m' 
muniqué la réponse de Caccéius , et É 
peu prés écrit dans les mêmes tern 
faut donc aller à Rome, quoique tou 
feu. Aussi bien il y aurait plus de ho 
ber seul qu'à se trouver enseveli dans 
commun. Quant aux autres choses do: 
parlez avec tant de bienveillance et d 
ne saurais, dans le trouble oü je suis, 
comme je le fais d'habitude. Souffrez q 
d'abord à me tirer de mes embarras 
moyens s'offrent à mon esprit , mais j 
d'état de rien arréter avant de vous a 
Pourquoi, au fait, ne serais-je pas au: 
bas que Marcellus? Mais ce n'est là ni 
S'agit, ni ce qui me préoccupe : vou 
qui m'inquiète. Je vais vous réjoindr 


790. — A MARCUS BRUTUS. 


Rom 


B. 1. L. Clodius, tribun désigne, 
des preuves d'un intérêt sincère; je di. 
de la plus tendre amitié. Vous ju 
vous qui me connaissez, que je ne 
l'aimer en retour. Pour peu que l'on ai 
timents humains , comment ne pas rép 
avances de qui vous aime? Clodius s 
méme se tourmente de l'idée que, dit 
ou par insinuation , on l'a desservi prés 
Mon habitude n'est pas, vous le savez, ! 
Brutus, de donner légérement ma garan 
chose trop délicate : il y a tant de myst 
le cœur humain, tant de nuances de cat 
Pour Clodius, je l'ai sondé, étudie, ju 


ad me scripsit te dicere, nummos a Dolabella f 
eum credo intellexisse , si quisquara male intellig 
nihil iutellexisse. Tu enim ad me scripsisti Coe 
sum, et iisdein pene verbis Eros. Veniendum 
vel in ipsam flammam. Turpius est enim privali 
quam publice. Itaque ceteris de rebus, quas adt 
sime scrinsisti, perturbato animo , non potui, ul 
ram, reseribere. Consenti in bac cura, ubi sut 
expedian : quibus autem rebus, venil quide 
mentem : sed certe constituere nihil possum, p 
te videro. Qui minus autem ego istic recte ese 
quum est Marcellus ? Sed non id agitur : neque k 
curo. Quid curem vides. Adsum igitur. 
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L. Clodius, tribunus plebis designatus , valde 
git, vel, ut éuzaztxozzoov dicam, valde me am 
quum mihi ità persuasum sit, non dubito ;bere 
nosti), quin illum quoque judices a me amari. 3 
mihi minus hominis videtur, quam non rej 
amore iis, a quibus provocere. ls mihi visus € 
cari, nec sine magno quidem dolore, aliquid a 
per suos potius iniquos ad te esse delatum , quo 
mus a se esset alienior. Non soleo, mi Brute (: 
notum esse arbitror), temere affirmare de altero 
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à dessein nombre de traits qui le font con- 
e. Ce n'est point en effet la causerie d'une 
:, c’est une attestation sérieuse que je vous 
ie. S'il doit sa fortune à la bienveillance 
toine, cette bienveillance est en grande par- 
otre ouvrage. Il voudrait done voir Antoine 


ireté , sans compromettre notre salut : mais 


son esprit (et vous savez s’il en manque) il 
bien que, dans la crise où nous sommes, ce 
wes: est une chimére; aussi se déclare- 

. De vous spécialement il ne 


D oou dévoué, et c'est son cœur qui 


*. Si done vous avez recu des lettres, ou 
1du quelques propos qui tendent à vous ins- 
"une opinion contraire, eroyez-moi de pré- 
ice, je vous le demande en gráce. L'accu- 
ir, quel qu'il puisse être, n'est ni mieux 

ni plus votre ami que moi. Je vous 
1e Clodius comme un ardent ami, que sa 
luite politique, dirigée par une haute pru- 
e, met sur la voie d'un succès éclatant. 


m. — À D. BRUTUS IMPERATOR, CONSUL DÉSIGNÉ. 
Rome, décembre. 


XI ,5. Au moment où notre ami Lupus est 
de votre part, ct durant le peu de jours 
a passés à Rome, je me trouvais dans une 
où je me crois plus en sûreté qu'ailleurs. 
| pourquoi Lupus est reparti sans lettre de 
quoiqu'il eüt pris soin de me faire parvenir 
o Je suis venu à Rome le 5 des ides de 
bre, et je n'ai rien eu de plus pressé que 
er trouver Pansa ; j'en ai su ce que je dési- 
Le plus au monde. Vous n'avez pas besoin 
m vous excite, vous qui n'avez demandé 


tbosum , propter occultas hominum voluntates , mul- 

"Sque naturas. Clodii animum perspectum habeo, 

m Multa ejus indicia, sed ad scriben- 

| necessaría : volo enim hoc testimonium libi vi- 

, quam epistolam. Auctus Antonii beneficio 

ipsius beneficii magna pars a te est. Itaque eum 

"fhobis vellet salvum ; in eum autem Jocum rem ad- 
intelligit (est enim , ut scis, minime stultus), ut 

salvi esse non possint. Itaque nos mavult. De te 

et loquitur, et sentit. Quare, si quis se- 

















| Mesi, mihi ut potius credas, qui et faci- 


| re possum, quam ille nescio quis, et te plus 
Clodium tibi amicissimum existima, civemque ta- 
ialis et prudentissimus, et fortuna optima esse de- 


|. CICERO S. D. D. BRUTO IMP. COS. DESIC. 

pow noster quum a te veuisset, quumque 
q n dies , ego eram in iis lo- 
quibu * maxime tuto me esse arbitrabar. Eo Mo 


» quam ut Pansam statim convenirem : ex quoea de Le 
(o MACÉRON, — TOME V. 





de eo scripsit, aut si coram locutus est, peto a | 





| eonseil qu'à vous-méme pour aecomplir l'acte le 
| plus grand dont la mémoire des hommes ait 


conservé le souvenir. Je me borne à vous dire 
en deux mots qu'il n'est rien que le peuple romain 
n'attende de vous, et qu'il met en vous l'espoir 
de son avenir et de sa liberté. En pensant , comme 
vous le faites sans cesse, je n'en doute pas, à 
tout ce que vous avez accompli de grand, il est 


| impossible que vous oubliieztout ce qu'il vous 


reste à faire encore. Si ce misérable (Antoine) (je 
parle de l'homme dont je fus l'ami sincére jus- 
qu'au moment où je le vis de propos délibéré 
déclarer ouvertement la guerre à la république), 
si ce misérable parvient à s'emparer de votre pro- 


| vince, je ne vois pas qu'il puisse nous rester une 


ombre d'espérance. Je joins mes priéres à celles 
du sénat et du peuple romain, et je vous conjure 
de délivrer pour jamais la république du joug 
royal, et de finir aussi dignement que vous avez 
commencé. Voilà la tâche qui vous est départie ; 
voilà votre rôle, et ce que Rome ou plutôt l'uni - 
vers attend et réclame de vous; mais, je le ré- 
pète, vous n'avez pas besoin qu'on vous excite, 
Je n'ajoute pas une parole. Mon devoir à moi, 
c'est de vous assurer le concours de mes efforts, 
de mon zèle, de toutes mes pensées, en tout ce 
qui touche à votre honneur et à votre gloire. 
Soyez bien convaineu qu'il n'est rien que je ne 
fasse par amour pour la république, qui m'est 
plus chère que la vie, et par attachement pour 
votre personue, autant que par intérêt pour vo- 
tre gloire. Oui, vienne l'occasion pour moi de 
seconder vos généreux desseins, d'élever votre 
position , d'ajouter à vos honneurs , je n'y ferai 
point défaut. Adieu. 


cognovi, quae maxime optabam. Quare hortatione tu qui- 
dem non eges , si ne in illa quidem re , quiae a te gesta est 
post hominum memoriam maxima, hortatorem deside- 
rasti. Illud tamen breviter m videtur, populum 
Romanum omnia a te exspectare, atque in te aliquando re- 
ciperandæ libertatis omnem spem ponere. Tu , si dies no- 
ctesque memineris, quod te facere certo scio, quantum 
rem gesseris : non obliviscere profecto, quantæ tibi etiam 
nunc gerendae sint. Si enim iste provinciam nactus erit , 
cui quidem ego semper amicus fui ante, quam illum in- 
tellexi non modo aperte , sed etiam libenter cum republica 
bellutn gerere, spem reliquam nullam video salulis. Quai 
obrem te obsecro iisdem precibus, quibus S. P. Q. R., 
ut in perpetuum rempublicam «dominatu regio liberes , 
ut principiis consentiant exitus. Tuum est hoc munus, 


| tuz partes : a te hoc civitas vel omnes polius geutes non 


exspectant solum, sed etiam postulant. Quanquam, quom 
hortatione non egeas , ut supra scripsi, non ular ea pluri- 
bus verbis : faciami Illud, quod meum est, ut tibi omaia mea 
officia , curas, cogitaliones pollicear, quae ad tuam laudem 

et gloriam pertinebunt. Quamobrem velim tibi ita persua- 


| deas, me quum reipublicae causa, quie mihi vita mea est 


carior, tom quod tibi ipsi faveam, tuamque dignitatem 
amplificari velim , tais optimis consiliis, amplitudini, glo- 
rix nuilo loco defuturum. Vale. 


610 
792. — A D. BRUTUS, IMPERATOR. Rome, décembre. 


F.XI,6. Notre ami Lupus, arrivé de Modéne 
à Rome le sixième jour, est venu me trouver le 
lendemain matin. Il m'a fldélement communiqué 
vos instructions et remis votre lettre. Vous me 
recommandez le soin de votre dignité. Mais c'est 
exactement comme si vous me recommandiez 
la mienne, qui ne m'est certes pas plus chére que 
la vôtre. Faites-moi la grâce d'être convaincu 
que mon dévouement et mon zèle pour votre 
gloire ne vous feront faute en aucune occasion. 
Les tribuns du peuple ont publié un édit de con- 
vocation du sénat pour le 13 des kalendes de 
janvier. Ils veulent lui soumettre la proposition 
d'une garde pour les consuls désignés. Mon in- 
lention était de ne paraître au sénat qu'aux ka- 
lendes. Mais votre édit devant étre discuté le 
méme jour, je ne me serais jamais pardonné de 
ne pas y être, si on n'y eût rien dit de vos ad- 
mhables services, (et c’est ce qui serait arrivé) 
ou si on vous eüt rendu, moi absent, les hom- 
mages que vous méritez. Je me rendis donc le 
matin de bonne heure au sénat. Quand on le 
sut, les sénateurs accoururent en foule. Vos 
correspondances vous diront ce que pour vous 
j'ai fait au sénat, et dit dans l'assemblée du peu- 
ple (1). Croyez que, lorsqu'il s'agira de votre po- 
sition politique, qui est déjà si haute, on me 
verra avec une égale chaleur proposer ou soute- 
nir tout ce qui tendrait à vous agrandir encore. 
J'aurai en cela beaucoup d'émules, je le sais; mais 
je prétends ne me laisser primer par personne. 

(1) Voir Les troisième et quatrième PAilippigues. 


M. CICERO S. D. D. BRUTO IMP. COS. DESIG. 


Lupus noster quum Romam sexto die Mutina venisset , 
postridie me mane convenit, tuaque mihi mandata diligen- 
tissime exposuit et literas reddidit. Quod mihi tuam di- 
gnitatem commendas , eodem tempore existimo le mihi 
meam dignitatem commendare : quam mehercule non 
habeo tua cariorem. Quare mihi gratissimutn facies, si 
exploratum babebistuis laudibus nullo loco nec consilium 
nec studium meum defuturum. Quum tribuni plebis edixis- 
sent, senatus adesset a. d. xin Kal. Jan. baberentque in 
animo de prawsidio consulum designatorum referre ; quan- 
quam statueram in senatum ante Kal. Jan. non venire : 
tamen quum eo die ipso edictum tuum propositum esset , 
nefas esse duxi , aut ita haberi senatum, ut de tuis divinis 
in rempublicam meritis sileretur, ( quod factum esset, 
nisi ego venissem) aut , eliam si quid de te honorifice di- 
ceretur, me non adesse. Itaque in senatum veni mane. 
Quod quum esset animadversum, frequentissimi senato- 
res convenerunt. Qua de te in senatu egerim , quae in con- 
cione maxima dixerim , aliorum te literis malo cognoscere. 
Illud tihi persuadeas velim , me omnia, qua ad tuam di- 
-gnilatem augendam pertinebunt, quie est per se amplis- 
sima, summo semper studio suscepturuin et defensurum : 
quod quanquam intelligo mecum mullis esse facturum , 
taiuen appetain hujus rei principatuta, 
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793- — À BRUTUS, IMPERATOR. Rome, déeubre 


F.XE,7. Lupus a eu une conférence che 
moi avec Libon et Servius votre cousin. M. Säs 
y assistait : vous saurez par lui ce que j'ai propos, 
et Grécéius, quoique parti presque aussitôt qu 
Sélus, vous mettra au courant du reste. ll ya 
une chose dont vous devez bien vous pénétrer, 
que vous ne devez jamais perdre de vue, c'est 
de ne pas attendre l'ordre du sénat pour assurer 
la liberté et le salut du peuple romain. Le sénat 
n'est pas libre. Vous ne vóulez pas sans doute 
vous faire à vous-méme votre procés : eh bien! 
avez-vous pris conseil de qui que ce soit pow 
sauver la liberté? votre action n'en est que plu 
grande et plus belle. Et ce jeune homme, & 
plutôt cet enfant, César, laisseriez-vous croi 
qu'il a été insensé en se portant de son propt 
mouvement à la défense de la cause publique! 
Et ces hommes rustiques, pleins de cœur et exe 
lents citoyens, ces vétérans, vos vieux comp 
gnons d'armes, cette légion martiale, cette qu 
trième légion, auraient-ilsété aussi des insenséa 
déclarant leur consul ennemi public , et en sess 
levant spontanément pour le salut commun?Ces 
dans la pensée du sénat qu'il faut chercher sa r- 
gle, quand ses actes sont enchafnés par la craiste 
C'en est fait. Deux fois déjà vous avez free 
chi la limite : d'abord aux ides de mars, puise 
levant une armée et des troupes. Soyez dew 
prêt et décidé, n'attendez pas d'ordres, et agis 
Les éloges et l'admiration de tous seront vaut 
récompense. 


--A.——- 
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Quum adhibuisset domi meæ Lupus me et Libonemn 4 
Servinm, consobrinum tuum, quse mea fuerit septena. 
cognosse te ex M. Seio arbitror, qui nostro sermoni isit 
fuit. Reliqua, quanquam statim Seium Graeceios est sm 
secutus , tamen ex Græceio poteris cognoscere. Cast se 
tem est hoc, quod te diligentissime percipere et meminist 
velim, ut ne in libertate et salute populi Romani cosstt- 
vanda auctoritatem senatus exspectes nondum liberi, e & 
tuum factum condemnes ( nullo enim publico coss 
rempublicam liberasti : quo etiam est res illa majr é 
clarior) et adolescentem vel puerum potius Car 
dices temere fecisse , qui tantam causam publicam pris 
consilio susceperit : denique homines rusticos, sed ks» 
simos viros civesque optimos, dementes fuisse jodiall 
primum milites veteranos , commilitones tuos, demit 
gionem Martiam, legionem quartam, quie suum ome 
lem hostem judicaverunt seque ad salutem reipebdid 
defendendam contulerunt. Voluntas senatus pro2uctoribit 
haberi debet , quum auctoritas impeditur metu. Portes 
suscepta tibi causa jam bis est, ut non sit inlegrus Jd 
mum Idibus Martiis; deinde proxime, exerciu se 
copiis comparatis. Quamobrem ad omnia ita paratss, 9f 
animatus debes esse, non ut nihil facias nisi jusres, 0 
ut ea geras, quae ab omnibus summa cum admirstes 
laudentur. 


AN DE ROME 710. 

794. — A PORNIFICJUS. Roue, déehbre. — | de l'honneur. Je vous 
'. XIE, 22. Nous sommes iei en guerre ou- | l'intimité de nos rapports m'en fait une lol : eh 
e avee un vrai gladiateur, avec le plus infâme | bien! si vous aviez suivi mes conseils pour Sem: 
hommes, notre collègue Antoine ; mais le | pronius, tout le 
Ibat n'est pas égal, nous n'avons que des pa- - 
8, et il a des armes, L'audace de ses injures 
vous épargne pas vous-même. Il le pourra 
er eher. ll saura à qui il s'attaque. Je vous 
ose exactement informé de ce qui se passe. 
ie dois done vous parler que de l'avenir, 
8I trop facile à prévoir. On est comprimé. 
gens debien, manquent de chef et nos tyran- 
les se sont retirés de la scene. Pansa veut le 
et parle ferme. Hirtius se rétablit lentement. 
iel avenir sommes-nous destinés? je l'ignore. 
pourtant la conflance que le peuple romain 
viendra tôt ou tard digne de ses ancétres, 


$t: 





altre pour mpn 
bien moins par 
tôt il était 





reprocher, peu m'importe! Je ne failliraj | tent le gouverpail, la république est 


ont fait | : 
camp des Gaulois, est inimaginable. 
se le 13 des kalendes de janvier, lorsque, 
ài diverses mesures graves et urgentes, je fis 
éter que les provinces seraient laissées aux 
res actuels, et ne devraient être remises 
i Suecesseurs qu'en vertu d'un ordre exprès 
énat. L'intérét de la république le voulait 


, €t j'étais bien aise en méme temps de vous 
erver votre poste. Je vous conjure, au nom 
amitié que vous avez pour moi, au nom de 


Iroits dans votre province, et de songer que, 
vous, il y va du premier de tous les intérêts, 


| CICERO CORNIFICIO $. 

| hic cum bomine gladiatore omnium nequissimo, 
a nostro, Antonio, bellum gerimus : sed non pari 
dne. outre arae verbis AL eliam de le conciona- 
ec impune : nam sentiet , quos lacessierit. qun 
d te omnia arbitror perscribi ab aliis : a we fulura 
cognoscere; quorum quidem non est diflicilis con- 


= Oppressa omnia sunt ; nec habent ducem boni : | 


Tugavvoxióvot longe gentium absunt. Pansa et 
The el loquitur fortiter : Hirtius noster tardius 


Januar. senatus frequens mihi 





| des kalendes, et, füt-ce en Trin fr 


ét publie, de ne laisser personne s'arroger | 


— res 
# 
É 
A 
E 





Y 
comme ma prandii; je compte vous voir 


(1) Hirtius et Pansa. 
(2) Antolne, 


Lv was ovale ndr qi 
postulat. In Sempronio, si. teris erasses 
maximam ab omnibus landern adeptus nm el 
praeteriit et levius esL. Haec magna res est : fac ut provin- 


ciam retineas in potestate reipublicae. Plura scripsissem , 
nisi tui festinarent. Itaque Cluerippo nostro me velim 
excuses. 
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ensus, quum de ceteris rebus magnis el necessariis, | qua ego 
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79€. — CICÉBON LE FILS A SON BIEN-AIMÉ TINON. Athènes. | tiens. Je passe avec | 5 di 





F.XVI, 21. J'attendais vos messagers sagers avec im- - souvent une partie les nuits Je le reti 
les voilà qui arrivent, à ma grande joie. La lettre | établi cette 


de mon père me comble : il est si bon et je l'aime 
tant! La vótre , qui est la plus aimable du monde , 
ajoute encore à mon bonheur. Je ne me repens 
pas, je m'applaudis au contraire de ne vous avoir 
point écrit la dernière fois, puisque mon silence 
me vaut tous ces témoignages de bonté. Quelle 
satisfaction de voir que vous ne vous fassiez pas 
tirer l'oreille pour accepter ma justification! Au 
moins vous serez content dorénavant , mon cher 
Tiron ; oui, vous serez content de moi, n'en dou- 
lez pas; je veux me mettre en quatre pour aug- 
menter chaque jour la bonue opinion qu'on com- 
mence à prendre sur mon compte; et, puisque 
vous me promettez de chanter partout mes louan- 
ges, allez ferme et ne craignez rien. J'ai tant de 
regret et de remords de mes erreurs de jeune 
en haine, mais que le souvenir seul m'en est 
odieux. Je sais la part que vous avez prise à mes | 
tribulations et à mes chagrins. C'est tout simple, 
votre intérét autant que le mien vous met de 
mon bord. Ne serez-vous pas toujours de moitié 
dans ce qui m'arrivera d'heureux ? Jene vous ai | pour 
donné que trop de sujets de chagrin. Eh bien! 
je vous donnerai au double des sujets de joie. | 
Par exemple, de moi à Cratippe, c'est l'attache- 
ment d'un fils plutôt que d'un disciple. Je me fais 
un plaisir d'aller l'entendre à ses cours, et j'ai 
une véritable passion pour ses délicieux entre- 


CIC. FIL. TIRONI SUO 5. 


aliquando venerunt post diem xt et vi, quam a vobis | cœnet. 


licet. Tantum enim mihi dolorem cruciatumque attulerunt - 
errata aetatis. meze, ul non solum animus a faclis, sed 
aurés quoque a commemoratione abhorreant. Cujus te 
sollicitudinis et doloris participem fuisse notum explora- 
tumque est mihi nec id mirum. Nam quum omnia mea 
causa velles mihi successa, tum eliam tua : socium enim | 
te meorum commodorum semper esse volui. Quoniam 
igitur tum ex me doluisti, nunc ut duplicetur tuum ex me d etiam mihi succ 
gaudium , præstabo, Cratippo me scito non ut discipulum, | dicio patris judicare. | 
sed ut lilium , esse conjunctissimum : nam [quum] et audio ! tum acceptum i 
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reamitié seront toujours les bien-venus , et me 
)uveront toujours reconnaissant. — J'accepte 
exense de vos occupations : vousétes accablé, 
s-vous ; c'est votre habitude, je le sais. Vous 
x achete une ferme, j'en suis ravi, et je sou- 
Eun n'ayez qu'à vous applaudir du 
5, Ne vous étonnez pas si je choisis cet en- 
» ma lettre pour vous féliciter, car je suis à 
T. l'ordre de la vótre. Vous voilà donc 
aire. Adieu les élégantes manières de la 
i. Vous allez être un Romain de la vieille 
à m» », Savez-vous comment je m'amuse à me 
"nter votre aimable figure? Je vous vois 
- 




























irchandant des instruments aratoires, cau- 


t avee des paysans, et mettant soigneuse- 
Je côté les pepins des fruits que vous man- 
dessert. Raillerie à part, je suis aussi 
ié que vous de n'avoir pas été en position de 
1s aider dans cette grande affaire; mais comp- 


is je puis moi-méme compter sur la fortune. 
s-je pas bien que nous sommes à deux 
ir jor de votre acquisition ? — Mille remer- 
s pour mes commissions. Je suis bien tou- 
e votre diligence ; ce que je vous demande, 
t de m'envoyer au plus tôt un secrétaire, 
, au utant que possible, un Grec. Je perds un 
; ps infini à transerire mes notes. — Sur toutes 

, ayez soin de votre santé, pour que nous 
lesion s bien philosopher ensemble. Je vous re- 
mande Antéros. Portez-vous bien. 


JN LE FILS A SON BIEN CHER TIRON. Athènes, 


F:XVI,25. Vous vous justificz à merveille 
étre restélongtemps sans m'écrire; mais, je vous 
prie, n'ayez pas souvent besoin de vous justi- 
te is accipio : scio enim, quam soleas esse occupa- 
sis evenire cupio. Hoc loco me libi gratulari 
si me certiorem. Habes. Deponendæ libi sunt urba- 


E entièrement sur moi, mon cher Tiron, si 


se te predium vehementer gaudeo, feliciterque 
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volontés , fais ls moindre petite lettre de votre 
main aurait tant de charme! c'est vraiment un 
besoin pour moi que votre correspondance; et 
gardez-vous de eroire que vous puissiez vous ac- 
quitter par des exeuses aussi bien que par des 
lettres. Adieu. 


798. — À CORNIFICIUS. 


F.XII,26. Q. Turius, qui faisait le commerce 
en Afrique, était un homme de bien, et des plus 
honorab!es; les héritiers qu'il aconstitués luj 
ressemblent, Cn. Saturninus, Sextus Aufidius, 
C. Annélus, Q. Considius Gallus, L. Servilius 
Postumus et C. Rubellinus. J'ai compris, à leur 
langage , qu'ils auraient plutót à vous remercier 
qu'à se faire recommander prés de vous; car ils 
se louent si hautement de vos procédés, que, 
sans aucun doute, ils ont obtenu au delà de ce 
que j'oserais moi-méme demander pour eux. Je 
prendrai toutefois la confiance de vous écrire : 
vous êtes si bon pour toutes mes recommandations! 
Puisque vous leur avez prodigué les marques de 
votre bienveillance sans que je les aie sollici- 
tées, je vous conjure de les en combler, mainte- 
nant que vous savez l'intérét que je leur porte ; je 
vous demande par-dessus tout d' er Éros 
Turius, affranchi de Quintus Turius, de dilapider 
la succession comme il l'a fait jusqu'ici , et d'ac- 
corder en toute chose appui et bonne grâce à ses 
héritiers. Ce sont gens à faire honneurà votre 
protection, et à ne jamais oublier ce qu'ils Jui 
doivent. Vous n'en recueillerez que de la satis- 
faetion. Encoreune fois , je vous les recommande 
avec toutes sortes d'instances. 


in me voluntate semper ad me perscribit pater, tamen de 
quavis minima re scripta a te ad me epistola semper fuit 


| gratissima. Quare quum in primis tuas desiderem literas , 
mirari: eodem enim fere loco tu quoque emisse te | esas 


o mà Romanus factus es. Quomodo ego mihi 
Focus tem jucundissimam conspectum pro- 
r enim videre ementem te rusticas res, cum 
qme, in lacinia servantem ex mensa secunda 
1a. Sed quod ad rem , me tum tibi defuisse 
pce, Sed noli dubitare , mi Tiro, quin te sub- 
Ps si modo fortuna me : præsertim quum 
m nobis emptum esse istum fundum. — De 
ls qid tibi corse fuit, est mihi gratum. Sed peto 
*g it quam celerrime mihi librarius mittatur, maxime 
em Grecus; multum mihi enim eripitur operze in 
criben tis hypomnematis.—Tu velim in primis cures, nt 
a, un OT possimus. Anterum tibi com- 
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Q. Turius, qui in Africa negntiatus est, vir bonus et 
honestus , heredes fecit similes sui Cn. Saturninum , Sex. 
Aufidium, C. Anneium , Q. Considium Gallum, L. Servi- 
lium Postumum, C. Rubellinam. Ex eorum oralione 
| intellexi gratiarum actione eos magis egere quam com- 

mendatione. Tanta enim liberalitate se tua usos prædi- 
cabant , ut iis plus a te tribatum intelligerem , quam ego te 
auderem rogare. Audebo tamen : scio enim, quantum pon- 
deris mea commendatio sit habitura. Quare a te peto, ut ad 
eam liberalitatem , vq sino miht Nurs uds u, ipu 
maximus | 


fd 


M emi h.e cet 
bertum, ut à 
MEN LE Leones MUN Ret PM T 


idonea excusatione intermissionis | simos. Magnam ex eorum splendore et observantia capies 
oet. vri rogo. Nam , voluptatem. Quod nt velis, te vehementer etiam alqué 


: à de repabica rumoribus rumoribus et nuntiis certior fio, et de sua 
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y99. — À CORNIFICIUS. 


F.XI1,51. Sext. Aufidius va presque de pair 
avec mes meilleurs amis pou son affectueux et 
assidu dévouenient, et 1I he le cède en illüstrátion 
à aucun chevalier róriain. Sod cáractére présente 
l'heureux contraste d’une extréme sévérité de 
mœurs, unie à là fácillté de corninerce la plus 
grande. Je vous recommande se$ intérêts en 
Afrique avec toute la chaleur et toute l'instance 
possible : ce sera m'obliger particulièrement que 
de lui faire voir que mon intervention est de quel- 
que polds auprés de vous; et je vous le demande, 
mon chet Cornificius, avec beaucoup d'instances. 


800. — A D. BRUTUS, IMPERATOR. 


F.XI,16. I! m'importe beaucoup de savülr 
dans quelle disposition vous trouverh cettelettre. 
Aurer-vous l'esprit agité ou libre? J'ai recom- 
mandé à mon messager de bien choisir le mo- 
ment. Ríen n'est àcharge coinme une visite iri- 
tempestive; rie n'indispose comme une lettre 
arrivant malà propos; mais si, cottime jel'espére, 
rien fie vous trouble ni ne vous préoccupe, et si 
le porteur de mia lettre sait habilement s'y pren- 
dre, je ne doute pas du succès de mia prière. L. 
Lamia sollicite la préture. Je d'ai avec personne 
des relations plus intimes : elles datent de loin, 
le temps les a consacrées. Je dirai plus, je m'en 
suis fait là plus douce des habitudes. Les meil- 
leurs offices, les setvices les plus importants 
rh'ont rendu són obligé. Du temps de Clodius, il 
était chef de l’ordre équestre; et comme il avait 
épousé ma tuerelle dvec feu, il fut exilé par le 


Rome. 


CICERO CORNIFICIO S. 


Sex. Aufidius et observantia, qua me colit, accedit ad 
proximos : et splendore equiti Romano nemini cedit. Est 
autem ita temperatis moderatisque moribus, ut summa 
severitas summa cum humanitate jungatur. Cujus tibi ne- 
gotia, qua sunt in Africa, ita commmendo , ut majore stu- 
dio magisve ex animo commendare non possim. Pergratutn 
mihi feceris , si dederis operam , ut is intelligat meas apud 
te literas maximum pondus habuisse. Hoc te vehementer, 
mi Cornifici, rogo. 


M. CICERO D. BRUTO IMP. S. D. 


Permagni interest, quo tibi hiec tempore epistola red- 
dita sit : utrum quum sollicitudinis aliquid haberes, an 
quum ab omni molestia vacuus esses. Itaque ei praecepi, 
quem ad te misi , ut témpus observaret epistolae tibi red- 

endæ. Nam quemadmodum coram qui ad nos intempe- 
stive adeunt, molesti saepe sunt, sic epistolae offendunt 
non loco redditze. Si autem, ut spero, nihil te perturbat, 
nihil impedit ; et ille, cui mandavi, satis scite et commode 
tempus ad te cepit adeundi : confido , me, quod velim, fa- 
cile a te impelraturum. L. Lamia pr&æturam petit. Hoc ego 
utor uno omnium plurimum. Magna vetustas , magna con- 
suetudo intercedit ; quodque plurimum valet , nihil mihi 
ejus est familiaritate jucundius. Magno praeterea beneficio - 
ejus, magnoque merito sum obligatus. Nam Clodianis tem. 
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consul Gabinius, traitement jusqu'alors si 
exemple pour un citoyen romait. Rome entire 
s'en souvient : il y aurait de la hbrite à mol àlæ 
blier. Je veux due vous vous figuriez , mon de 
Brutus, que c'est moi-même quisoilicite la prétur. 
L'éclat personnel, une haute popularité, ue 
édilité splendide, je mets de côté tous les titre 
de Lara; mais s’il est vrai que votis m'aimie 
comme vous m'aimez en effet, les centüries de 
l'ordre équestre sont à vous, vous en dispose 
en rdi : eh bien! envoyez un exprès à Lupus, e 
que Lupus nous assure leurs suffrages. Je n'h- 
síste pas : un seul rnot pourtant, Avant de fini, 
qui vous dise bien ma pensée : c'est qu'il n'y: 
pas d'occasion , oh cher Brutus , où votre ami- 
tié, qul n'aura jamais de refus pour moi, puise 
faire quelque chose dont je sois touché dava - 
tage. 
801. — A D. BRUTUS, IMPERATOR. 
Rome, décembre. 
F.XL,17. Je n'ai pas d'ami plus intime qu 
Lamia. Il m'à obligé, ou plutôt il a fait pour mi 
des merveilles : le peuple romain le sait. $æ 
édilité à Été remarquable par la rnagnificepee de 
| ses jeux. 11 demande la préture. On lui rend cete 
justice, que son caractère et sa popularité justi 
flent pleinement sa prétention ; mais l'intrigueme 
‘ fait trembler, et c'est pour la combattre que j'é 
| pouse sa cándidatüre. Vous pouvez beaucoy 
pour moi dans cette circonstance, et vous voudra 
tout ee que vous pouvez : voilà ce dont je ne 
. doutepas. Persuadez-vous donc, mon cher Brutus, 
, qu'il n'est rien que je vous demande avec plus 


poribus, quum equestris ordinis princeps esset, proque mus 
salute acerrime propugnaret, a Gabinio consule relais 
est : quod ante id tempus civi Romano Romse contigit se 
mini. Hoc quum populus Romanus meminit, me ipsum st 
meminisse turpissimum est. Quapropter persuade tibi. i 
Brute, me petere praeturam. Quanquam enim Lis 
summo splendore, summa gratia est, magnificeetisume 
munere ædilitio : tamen, quasi ea ita non essent, ego so 
cepi totum negotiun. Nunc, si me tanti facis, quai 
certe facis, quando equitum centurias tenes , in quere 

guas , mitte ad Lupum nostrum, ut is nobis eas centur 

conficiat. Non tenebo te pluribus. Ponam in extremo qe 

sentio. Nihil est, Brute, quum omnia a te exspectem, qui 

mihi gratius facere possis. 


M. CICERO D. BRUTO IMP. S. D. 


Lamia uno omnium familiarissime utor. Majma ejos 
me, non dico officia, sed tnerita, eaque sunt populo B 
mano notissima. Is magnificentissimo munere adiliisfs 
perfunctus, petit præturam : omnesque intelligunt s& 
dignitatem ei deesse nec gratiam. Sed is ambitus etis 
videtur, ut ego omuia pertimescam, totamque petitioo« 
Lamiæ mihi sustinendam putem. In ea re quantum © 
possis adjuvare, facile perspicio : nec veto, quantum m« 
causa velis, dubito. Velim igitur, mi Brute, tibi pers 
deas nihil me majore studio a te petere, nihil te mibi 8* 
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d'ivstance et dont je puisse vous savoir plis ae 





La de concourir de tout votre pouvoir et de 

















| vous le demande instamment. 
802. — DE PLANCUS À CICÉRÓN. veri e uad 
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F.X,4. Je suis bien touché de la lettre que 


p avez la bonté 


par votre lettre que j'ai connu votre retour. Je 
b me pardonnerais pas de manquer le moins 
pao ie que je - us dois, J'ai plus d'un 
(de penser ainsi : l'union de nos familles, 
€ ; mon enfance, et l'affeetion dont vous 
avez toujours payé ma tendresse. Vous étes 
ial SB eec Gen; vous dotit l’âge me 
LR en pour qui je mêle à mes senti- 
n ? chose de ce qu'inspire le nom sa- 
e pir. Aussi n'y a-t-il pas une de vos ob- 


» qui vous distingue à un si haut de- 


e jen moa cœur. Égaré ou incertain, il 
u qu'une exhortation, qu'un mot de 
pour me ramener ou me conlirmer dans la 


- ? Je dois à la fortune ou à mes propres 
des avantages que votre amitié exagère 
" -étre, mais qui rendent mon existence assez 
belle aux yeux de mes ennemis mémes, pour qu'il 
e lui manque plus que l'éelat d'une grande ré- 


, quam si omnibus tuis 


E aies Mél 
ul ao redis civi, quam ex pistola tu 








tudinis, 
a puerta obcrva |] tui erga me mutui 
is. , Ini Cicero, quod mea tuaque patitur aetas, 
Er | fe unum esse, in quo ego colendo patriam 
;'onstituerim sanctitatem. Omnia igilur (ua consilia 
n magis prodenti plena, qua summa est, viden 


t: , el ts MEL accen caries ect setimaja, t 








vos forces à la nomination de Lamla : je 


e m'adresser. Vous aviez 
“causé avec Furnius, je le vois bien, avant de 
l'éc M oos fais des excuses pour être resté | 
eg vous donner de mes nouvelles; 
je vous savais parti, et ce n’est guère que 


'e de véuération avec laquelle je vous vois | 


» qui ne me paraisse empreinte et de | 
Ed divonument: dont je trouve la 


voie. Aujourd'hui qui pourrait m'en faire | 





opibus, omni 
b M pétiiote juveni : quod ut facias, nie | 
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püitation ; n'en doutez tout ce ' 
EM eer rs 
fluenee [tsm e tb en moi edite 
au service de la république. Je connais le fond 
de votre pelisée; et si je vots avais auprès de 
moi, comte Je le souháite tant, je suivrais en 
tónt Yos Conseils. Je ne ferái she dü moins qui 
puisse m'attirer ün reproche de votre part. — Je 
suis dans une grande attente des nouvelles : sint 
passe-t-il dans là Gaule citérieure? qu'aura-t-on 
fait à Rome pendátit lé tots dé Jnvlét? P at- 
tendant, j'ai iei de vives inquiétudes, Je redoute 
que les peuples de ces pays, cédant à der 
influences du dehors, et voyant les maux qui nous 
acablent , ne croient pour eux l’occasion venue. 
Miis que la fortühe rhe se ph dr : 
et, je le jure, on sera cotitént de mói otis le 
premler, dontj'ambitionnesi vivementlesi 

et tous les gens de bien. Ayez soin de votre sati 
et aimez-moi eomme je vous aime, — - 


—— — 





AN DE R. 711. — AV. J. C. 42. — A. DE C. 64. 
M. Viblus Pansa et A. Hirtius, consuls. 
803. — A CORNIFICIUS. ^ Rome, janvier. 
F.XIL,24. Je ne laisse échapper aucune occa- 
sion de vous faire valoir, ou de vous servir 
plus solidement encore. En cela , j'aequitte une 
dette; mais ce que je fais pour vous, j'aime 
mieux qu'un autre que moi vous l'éerive. La 


anime, Uneautre fois je vous en dirai davantage 


dir perte rent vt praeter bonam 
famam hihil desiderare videant 


Quare hne unum thi 


ejus spei, quam 


habere debes, amplificandæ digaitatis 
Qu. dod toe ie re ii ed e SEE QURE enim hiec 
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Tout est en suspens au moment oü je vous 
écris : on attend le retour des députés que le sé- 
nat a envoyés, non pour demander la paix , mais 
pour notifier la guerre à défaut de soumission 
immédiate. De mon côté, je n'ai pas manqué 
cette occasion de reprendre mon ancien róle de 
défenseur de la république. J'ai déclaré haute- 
ment que je me mettais à la téte du sénat et du 
peuple, et le nouveau patron de la liberté ne 
cesse de veiller au salut public et à la commune 
indépendance. Mais j'aime mieux que vous sa- 
chiez encore tout cela par d'autres. — T. Pina- 
rius est l'un de mes plus intimes amis. Je vous le 
recommande aussi fortement que possible. Ce 
sont ses belles qualités (il les a toutes) et la par- 
faite conformité de nos goüts qui me l'ont rendu 
cher. Il s'est chargé des comptes et des affaires 
de mon ami Dionysius, que vous aimez tant et 
que je chéris plus que personne. Je ne devrais 
pas vous les recommander. Faites que T. Pina- 
rius , qui est le plus reconna:ssant des hommes, 
me remercie de vos bontés por lui et pour Dio- 
nysius. 

804. — A D. BRUTUS. 


Rome, janvier. 


F.XT, 8. Votre chére Polla vient de me faire 
demander si je voulais la charger d'une lettre 
pour vous. Je n'ai en ce moment aucune nouvelle 
à vous donner. Il y a complète stagnation. Les 
députés ne sont pas encore de retour, et l'on ne 
sait rien de leur mission. Je profiterai toutefois 
de l’occasion pour vous dire que le sénat et le 
peuple romain se préoccupent vivement de vous, 
dans le double intérét de leur existence et de 


scribebam , in exspectatione erant omnia. Nondum legati 
redierant , quos senatus non ad pacem deprecandam , sed 
ad denuntiandum bellum miserat, nisi legatorum nuntio 
paruisset. Ego tamen, ut primum occasio data est, meo 
pristino more rempublicam defendí : me principem sena- 
tui populoque Romano professus sum, nec postea, quam 
suscepi causam libertatis, minimum tempus amisi tuendæ 
salutis libertatisque communis. Sed harc quoque te ex aliis 
malo. — T. Pinarium, familiarissimum meum, tanto tibi 
studio commendo, ut majore non possim. Cui quum prop- 
ter omnes virtutes, tum etiam propter studia communia , 
sum amicissimus. Is procurat rationes negotiaque Dionysii 
nostri, quem et tu multum amas et ego omnium pluri- 
mum. Ea tibi ego non debeo commendare, sed commendo 
tamen. Facies igitur, ut ex Pinarii, gratissimi hominis, 
Éceris tuum et erga illum et erga Dionysium studium 
perspiciamus. 


M. CICERO S. D. D. BRUTO IMP. 


Eo tempore Polla tua misit, ut ad te, si quid vellem, 
darem literarum , quum , quid scriberem, non habebam. 
Omnia enim erant suspensa propter exspectationem lega- 
forum : quid egissent , nihildum nuntiabatur. Hæc tamen 
scribenda existimavi : primum, S. P. Q. R. detelaborare non 
solum salutis suæ causa, sed etiam dignitatis tuæ. Admi- 


LETTRES DE M. T. CICÉRON. 


votre gloire. C'est chose surprenante quela faveur 
qui s'attache à votre nom, et l'amour universe 
dont vous êtes l'objet, vous avez délivré la répe 
blique du tyran. Vous allez aujourd'hui la déi- 
vrer de la tyrannie. Voilà l'espoir ou plutôt h 
ferme confiance de chacun. — On fait un appd 
de jeunes soldats à Rome et en Italie : appel n'es 
pas le mot propre; car tout le monde vient s'of- 
frir, tant le ressentiment de la liberté perdue, 
tant la haine d'un trop long esclavage ont exalte 
les esprits. Sur le reste , c'est à vous à nous don- 
ner des nouvelles. Où en êtes-vous? que fait 
Hirtius? que fait mon jeune César? J’espère qu'a- 
vant peu la victoire aura cimenté entre vous une 
triple alliance. De moi je n'aurais à vous dire que 
ce que vous trouverez, (je m'en flatte et je l'aime 
mieux ainsi) dans les lettres de votre famille, à 
savoir que je ne laisse et ne laisserai jamais 
échapper une occasion de vous servir. 


805. — A PLANCUS. Rome, janvier. 


F.X,3. J'ai toujours du plaisir à voir Fur- 
nius; j'en ai eu cette fois bien plus encore. En 
l'écoutant, je croyais vous entendre. Il m'a parlé 
de vous, de vos talents comme général , de votre 
équité comme administrateur, de votre sagesse 
en toute chose. Il s'est étendu sur les charmesi 
moi bien connus de votre commerce et de votre 
intimité. Enfin il ne m'a pas laissé ignorer 
combien vous aviez été bon pour lui. Jusque-là 
je prenais plaisir à l'entendre; ici j'ai été touché 
au cœur. Savez-vous, mon cher Plancus, qw 
mes liaisons avec votre famille datent de plus 
loin que votre naissance? Dès votre enfance, je 


rabilis enim est quaedam tui nominis caritas amorque ia 
te singularis omnium civium. Ita enim sperant atque confe 
dunt, ut antea rege, sic hoc tempore regno te rempuhi 
, cam liberaturum. Romæ delectus habetur totaque Itala; 
| si hic delectus appellandus est, quum ultro se offeret 
| omnes : tantus ardor animoe hominum occupavit desi- 
| derio libertatis odioque diutinæ servitutis. De reliqui re 
| bus a te jam exspectare literas debemus, quid ipee ap, 
, quid noster Hirtius, quid Cesar meus : quos spero breri 
' tempore societate victoriæ tecum copulatos fore. Re 
; quum est, ut de me id scribam, quod te ex tuorum li 
teris et spero et malo cognoscere : me neque deesse all 
in re, neque unquam defuturum dignitati tus. 


CICERO PLANCO S. 


Quum ipsum Furnium per se vidi libentissime, tum boc 
libentius, quod illum audiens te videbar audire. Nam & 
in re militari virtutem, et in administranda provincia je- 
titiam, et in omni genere prudentiam mihi tuam exposait, 

, et prseterea. mihi non ignotam in consuetndine et famili- 
ritate suavitatem tuam adjunxit : przeterea summam erga 
se liberalitatem. Quæ omnia mihi jucunda, boc extremen 
etiam gratum fuit. Ego, Plance, necessitudinem constitu- 
tam habui cum domo vestra ante aliquanto , quam tu 1a- 
tus es; amorem autem erga te ab ineunte pueritia tus ; 
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me suis pris d'affection pour vous. L'áge vous 
est venu, et des rapports que j'ai mis du soin à 
entretenir, que vous mettiez du prix à cultiver, 

se sont à la fin changés en une vive et étroite ami- 
tie. Voilà pourquoi je m'unis si incroyablement 

& vos intéréts, et que j'ai résolu de ne jamais les 
séparer des miens. Guidé par la vertu, secondé 
par la fortune , vous étes arrivé au falte des gran- 
Meurs. Vous étiez bien jeune encore; l'envie s'en 
émut : mais vous sütes en triompher à force de 
talent et de conduite. Aujourd'hui, si vous vou- 
lez me croire, moi qui vous aime tendrement et 

- à qui personne ne peut contester le privilége d'é- 
Ire votre plus ancien ami, vous ferez, de la 

— bonne administration de la chose publique, la 
gloire de votre vie. Vous n'ignorez point, car 

… rien ne vous échappe, que dans un temps on 
- vous reprochait de vous être un peu trop fait 
- l'homme des circonstances. Et j'aurais partagé 
- cette opinion, si j'avais pu croire votre volonté 
- eomplice de votre laisser aller. Mais moi qui li- 
— mais dans votre cœur, j'interprétais votre inac- 
“tion par le sentiment de votre impuissance. La 












position a changé. Votre jugement n'est plus 


antraint; vous avez votre libre arbitre. Désigné 
consul à la fleur de l'âge, puissant par la parole , 
l'homme qu'il faut enfin dans le dénüment 
actuel de la république, attachez-vous, au nom 
des Dieux immortels, attachez-vous à la seule 
ée qui puisse vous conduire au faíte de la 
re. Oui, aprés une tourmente politique si 
prolongée , je ne vois qu'un moyen d'y parvenir, 
une administration habile et forte, — Ne 
ovez dans ce que je vous écris que l'amitié 
‘qui s'épanche; je n'ai pas la prétention de vous 
avertir et de vous diriger. C'est aux mêmes sour- 
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rmata jam ætate, familiaritatem quum studio meo, 
judicio tuo constitutam. His de causis mirabiliter 
dignitati tuie , quam mihi tecum statuo debere esse 
nem. Omnia summa consecutus es, virtute dnce, 
comite fortuna : eaque es adeptus adolescens , multis invi- 
dentibus, quos ingenio industriaque fregisti. Nunc me 
A:Amantissimum tui , nemini concedentem , qui tibi vetustate 
necessitudinis potior possit esse, si audies, omnem tibi 
féliquæ vitz dignitatem ex optimo reipublicæ statu. acqui- 
res. Scis profecto ( nihil enim te fugere potuit ) fuisse quod- 
lam tempus , quum homines existimarent te nimis servire 
temporibus : quod ego quoque exislimarem , te si ea, quie 
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atiebare, probare etiam arbitrarer. Sed quum intelligerem, 
] sentires, te 











r immortales! in eam curam et cogitalionem , qua 
ti gnitatem te Le 
est, hoc præsertim tempore, per tot annos re publica de- 
vexata, reipublicæ bene gerendæ cursus ad gloriam. — Hiec 
* magis impulsus scribenda ad te putavi, quam quo 
jitrarer monitis yocp ae e 


Le À. s 
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quæ | salutari populares sumus. 


'bitrare ritis et praeceptis 
n te hiec haurire fontibus , ex quibus ipse hauseram. | 
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ces que moi que vous avez puisé vos principes. Il 
suffit, je m'arrête. J'ai songé à faire preuve d'af- 
fection , non à faire parade d'habileté. Comptez 
sur l'invariable concours de mes efforts et de mon 


zèle pour tout ce qui vous touche. 


806. — À CASSIUS. Rome, janvier. 

F.XIT,4. Que ne m'invitiez-vous au festin des 
ides de mars! il n'y aurait pas eu de restes, je 
vous jure. Cesont ces restes aujourd'hui qui me 
donnent tant de tablature, à moi plus qu'à tout 
autre. Nous avons d'admirables consuls; mais 
les consulaires, quels misérables ! On trouve du 
courage dans le sénat, mais en raison inverse du 
rang que chacun y occupe. On n'est pas plus 
ferme, on n'est pas meilleur que le peuple par 
toute l'Italie; mais les deux députés Philippe et 
Pison sont ce qu'il y a de plus vil et de plus cri- 
minel. On les charge d'ordres précis du sénat 
pour Antoine, et, sur son refus d'y obéir, ils ne 
font aucune difficulté de nous rapporter de sa 
part les propositions les plus intolérables. Aussi 
revient-on à moi de tous cótés, et me voilà de- 
venu populaire pour une bonne cause; mais j'i- 
gnore ce que vous faites, ce que vous avez en 
vue , et jusqu'aux lieux où vous êtes, On vous dit 


| en Syrie ; sur quel fondement? on ne sait. Bru- 


tus n'est pas si loin. Cela fait qu'on accorde 
plus de confiance à ce qui nous revient sur son 
compte. Des plaisants d'assez bon goüt gour- 
mandent fort Dolabella de son impatience à vous 


| succéder en Syrie, quand vous avez à peine 


trente jours d'exercice. Ils sont d'avis qu'il ne 
faut pas l'y recevoir. Vous et Drusus êtes portés 
aux nues pour avoir, dit-on, trouvé le moyen de 
former une armée contre toute espérance. Je vous 


Quare modum faciam. Nunc tantum significandum putavi ; 
ut potius amorem tibi ostenderem meum , quam ostenta- 
rem prudentiam. Interea, quæ ad dignilatem tuam perti- 
nere arbitrabor, stndiose diligenterque eurabo. 


CICERO CASSIO S. 


Vellem Idibus Martiis me ad cenam invitasses ! reli- 
quiarum nihi] fuisset. Nunc me reliquia vestri exercent, 


| consulares : senatum for- 

tem, sed infimo quemque honore fortissimum. Populo 
vero nihil fortius, nihi! melius, Italiaque universa. Nilil 
autem fœdius Philippo et Pisone, legatis, nihil flagitio- 
sius; qui qunm essent missi, ut Antonio ex senatus sen- 
tentia certas res denuntiarent, quum ille earum rerum 
nulli paruisset, ultro ab illo ad nos intolerabilia postnlata 
retalerunt. Itaque ad nos concurritur : füctique jam in re 
| Sed tu quid ageres, quid actu- 

rus , ubi denique esses, nesciebam. Fama nuntiabat te esse 
in Syria : auctor erat nemo. De Bruto, quo propius est, eo 
firmiora videntur esse, quæ nuntiantur. Dolabella valde 
vituperabatur ab hominibus non insulsis, quod tibi tam 
cito succederet, quum lu vixdum triginta dies in Syria 
fuisses. Itaque constabat eum recipi in Syriam non opor- 
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en dirais davantage, si je savais à quoi m'en te- 
nir sur le fait et les circonstances. Je ne parle que 
sur des présomptions et des oui-dire. J'attends 
de vos nouvelles avec impatience. 


807. — A TRÉBONIUS. 


F.X,28. Ah! que ne m'avez-vous invité à vo- 
tre beau festin des ides de mars! Il n'y aurait 
pas eu de restes, je vous en réponds. Mais letra- 
cas que nous donnent ces gens-là nous gáte bien 
un peu l'admirable service rendu par vous à la 
république. Quand je songe que c'est vous, le 


Rome, février. 


meilleur des citoyens, qui avez empêché, en le 


tirant à l'écart, que nous ne fussions délivrés de 
cette peste, je me surprends, et c’est bien mal, 
à m'emporter contre vous. C'est qu'en vérité vous 
m'avez laissé par là plus d'embarras qu'à tout 
autre. Car le sénat n'eut pas plutót retrouvé sa 
liberté, aprés l'ignoble disparition d'Antoine, que 
je repris, moi, mon rôle d'autrefois , ce rôle dont 
vous et le zélé patriote votre pére vous vous étes 
toujours montrés enthousiastes si passionnés. Les 


tribuns du peuple ayant réuni le sénat, le treire | 


des kalendes de janvier, et ne l'entretenant que 
de choses ordinaires, j'embrassai, moi, l'ensemble 


de la situation, j'en fis une énergique peinture; 


et le sénat, du sein de sa mollesse et de son 
abátardissement, se sentit, à ma voix, renaf- 
tre à la vieet à la vertu. Le courage y fit plus que 
le talent. Depuis ce jour de protestations et d'ef- 


forts, le peuple romain a compris que toute espé- | 


rance de liberté n’était pas perdue, et je ne cesse 
de veiller et d'agir. Sí je ne savais pas qu'on vous 
tient exactement informé de ce qui se passe à 
Rome et de tous les actes officiels, je vous don- 


tere. Summa laus et tua et Bruti est, quod exercitum præ- 
ter spem existimamini comparasse. Scriberem plura, si rem 
causamque nossem. Nunc qua scribo, scribo ex opinion 
hominum atque fama. Tuas literas avide exspecto. Vale. 


CICERO TREBONIO S. 


Quam vellem ad illas pulcherrimas epulas meIdibus Mar- 
tiis invitasses! reliquiarum nihil haberemus. At nunc cum 
iis tantum negotii est, ut vestrum illud divinum in rempu- 
blicam beneficium nonnullam habeat querelam. Quod vero 
ale, viro optimo, seductus est, tuoque beneficio adhuc 
vivit hæc pestis, interdum, quod milii vix fas est, tibi sub- 
irascor. Mihi enim negotii plus reliquisti uni, quam præ- 
ter me omnibus. Utenim primum post Antoni feedissimum 
discessum senatus haberi libere potuit, ad illum animum 
meum reverti pristinum, quem tu cum civi acerrimo, 
patre tuo, in ore et amore semper habuisti. Nam quum 
senatum a. d. xii Kalendas Januarias tribuni plebis voca- 
vissent, deque alia re referrent, totam rempublicam sum 
complexus, egique acerrime, senatumque jam languentem 
et defessum ad pristinam virtutem consuetudinemque re- 
vocavi magis animi quam ingenii viribus. Hic dies meaque 
contentio atque actio spetn primum populo Romano attu- 
Wt libertatis recuperandæ. Nec vero ipse postea tempus 
ullum iutermisi de republica non cogitandi solum , sed 
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nerais des détails, malgré mes grandes occop- 


_ tions; mais ces détails, vous les aurez par d'a- 


tres. Quelques mots donc seulement, et en fore 
de sommaire. Le sénat est plein de résolution, is 
consulaires sont mous ou mal pensants. Onabi 
une grande perte dans Servius. L. César a de 
sentimenis parfaits; mais il est oncle, et ses avis 
manquent de nerf. Les consuls sont parfait, 
D. Brutus admirable, l'enfant César parfait ausi 
Je vois en lui notre avenir. Ne doutez pas qu 
s’il ne s'était háté de rassembler les vétéram, 
que si deux légions de l'armée d'Antoine n 
taient pas venues se placer sous ses ordres, qu 
si Antoine enfin ne s'était ainsi senti en bride, 
nous n'eussions eu à parcourir toutes les phases 
ses fureurs et de ses cruautés. Vous devez san 
tout cela; mais je suis bien aise de vous le cs- 
firmer. Je vous écrirai plus au long quand fe 
rai plus de loisir. 


808. — A CASSIUS. Rome, février. 


F.X1I,5. C’est l'hiver, je le suppose, qui »w 
prive de vos nouvelles , et nous laisse dans l'igse- 
rance non-seulement de ce que vous faites, miis 
méme des lieux où vous vous trouvez. On & 
partout cependant, sans doute parce qu'on k 
désire, que vous êtes en Syrie et que vow y 
avez des troupes; et on le croit, parce qu'en d- 
fet la chose est vraisemblable. Notre cher Brets 
s'est acquis une merveilleuse gloire; il a fait dt 
grandes choses, et d’une manière si inopinée, qe 
la satisfaction qu'elles inspirent s’accroît de test 
ce qu'il y & de mérite et de prix dans la prom 
ptitude de l'exécution. Si, de votre côté, vou 
possédez les ressources qu'on vous suppose, la 


eliam agendi. Quod nisi res urbanas actaque omnia adte 
perferri arbitrarer, fpse perscriberem , quanquam eria 
maximis occupationibus impeditus. Sed illa cognosces et 
aliis : a me pauca, et ea summatim. Habemus fortem = 
natum, consulares partim timidos, partim male sentieste. 
Magnum damnum factum est in Servio. L. Cæsar ogtise 
sentit : sed, quod avunculus est, non acerrimas dicit se 
tentias. Consules egregii : praeclarus D. Brutus : egregei 
puer Cæsar, de quo spero equidem reliqua. Hoc vero æ 
tum habeto, nisi ille veteranos celeriter conscripsit 
legionesque duz de exercitu Antonii ad ejus se asctorir 
tem contulissent, atque is oppositus esset terror Aatosee. 
nihil Antonium sceleris, nihil crudelitatis preeterityrem 
fuisse. Hæc tibi, etsi audita esse arbitrabar, volwi tam 
notiora esse. Plura scribam, si plus otii habaere. 


CICERO CASSIO S. -«- 


Hiemem credo adhuc prohibuisse , quo minus de teer. 
tum haberemus, quid ageres maximeque ubi esses. Loqut- 
bantur omnes lamen (credo, quod volebant) in Syra * 
esse, habere copias. Yd áutem eo facilius credebater, quà 
simile vero videbatur. Brutus quidem noster egregiam ht- 
dem est consecutus. Res ebim tantas gessit tamque f»op- 
natas, ut eæ quum per se gratae essent, tuni ornstire 
propter celeritatem. Quod si tueà ténes, que patamei, 
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république se trouve en fonds pour se défendre. 
Des extrêmes rivages de la Grèce aux confins de 
l'Egypte, nous avons pour appui deux gouver- 
bre excellents citoyens, et toutes les troupes 


ensemble do la situslion, oq es vers D. Bru- 
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, à faire une sortie de Modene, la guerre 


+ parce qu'Antoine en a renfermé de 
s dans Bologne. Notre Hirtius est à 
tone, et César à Forum- Cornelii, ehaeun 
vec une bonne armée; et Pansa recrute de gran- 
| Dr parmi es levées d'Italie. L'hiver a 
| : jusqu'ici qe opérations. Hirtius me 


Ls 
= 


| cie r t. Outre Bologne, le Rhégium de Lépide, 
« Parme, toute la Gaule tient en notre faveur. 
E 0s clients d'au-delà du Pô font cause com- 
> avec nous. Le sénat est trés-ferme , aux 
ires près. Parmi eux il n'y a que L. 
v marche droit. La mort nous a fait 
e un bien bon appui en Ser. Sulpicius. 
æ reste se compose d'imbéciles et de pervers. 
ques-uns voient avec envie la gloire et la fa- 





EN . 
Fes VÀ 


publique qui s'attachent à certains noms. 
2 leurs il y a une admirable unanimité parmi 
: peuple et dans toute l'Italie. Voilà à peu près 
ue j avais à vous dire. Je n'ai maintenant à 
imer qu'un vœu, c'est de voir votre 
lo re à son tour resplendir l'Orient d'un 
jouve "éclat. 

809. — A PÉTUS. Rome , février, 
FIX ,24. Ce Rufus est votre ami. C'est la se- 
magni: subsidiis fulta respublica est. A prima emm ora 
3recis usque ad Ægyptum optimorum civium imperiis 


ti erimus et eopiis. Quanquam , nisi me fallebat, res 
^ ; habebat, ur rg eite ar Ung 


Erat fi senatus , exceptis. 
x qnibus unas L. Cæsar firtnns estet reetus. Ser. 


n priesidium amisimus. 


Cependant, ou je me trompe grandement | 
= qui décidera tout. S'il réussit, comme nous - 
t terminée. Les forces qui l'assiégent sont peu | 


qu'il h'entreprendra rien qu'à bon es- 


| rien, 
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conde fois que vous m'éerivez à son sujet. kn 
voyant un intérêt si vif, je serais done tout dis- 
posé à lui rendre service, eussé-je méme per- 
sonnellement à m'en plaindre. Mais je vois, au 
contraire, par vos lettres et les copies des siennes 
que vous me communiquez, qu'il s'est donné 
beaucoup de mouvement pour me sauver la vie. 
Je ne puis done que l'aimer, et nón pas seule- 
ment pour vous complaire, mais parce que je le 
veux et le dois; ear il faut que vous sachiez , 
mon cher Pétus, que vos lettres m'ont bien 
donné l'éveil, et m'ont fait tenir sur mes gardes, 

mais que depuis j'en ai reçu de différents côtés 
d'autres parfaitement d'accord avec les vôtres. 
On avait formé eontre moi , à Aquinum et à Fa- 
bratéria, le complot dont vous avez appris quel- 
que chose. Ce complot, eomme si on avait de- 
viné à quel point je serais gênant, n'allait à rien 
moins qu'à se défaire de moi. Jene me doutais de 
et fe n'aurais pris aucune précaution, si 
vous ne m'aviez averti. Vous voyez done que vo- 
tre ami n'a pas besoin de recommandation prés 
de moi, Puissent seulement les destinées de la 
république me permettre de lui témoigner un jour 
ma reconnaissance! — Je passe à autre chose, Vous 
avez done renoncé aux soupers en ville. Ah! 
lant pis : c'est une grande jouissance, un déli- 
cieux plaisir dont vous vous privez. Et puis je 
crains, si j'ose le dire, que vous n'ayez désappris 
et oubliél artdece jenesais quoi qui fait le eharme 


| d'un petit souper. Déjà vous n'étiez pas de pre- 
| miere forceau temps oü vous aviez sous les yeux 


de si bons modèles ( Hirtius et Dolabella ) : que 
sera-ce aujourd'hui! J'en l'autre jour à 
Spurinnä et, lui racontant le fait t, je lui dis quel 


scribis, adjuvarem, quantum possem , etiam si ab eo lze- 


sus essem y quum M e opa Jer reo de ma 


rare : quum vero et ex tuis 





inteliigám et ; 
Iro judice 
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était précédemment votre genre de vie. Il m'a 
fort bien prouvé qu'il y aura danger pour la ré- 
publique , si vous ne reprenez vos habitudes au 
premier souffle du zéphyr. La température alors 
sera supportable, et vous n'aurez plus l'exeuse 
du froid. Mais, toute plaisanterie à part, je vous 
recommande, mon cher Pétus, comme une 
chose essentielle au bien-être, de vous faire une 
société d'honnétes gens qui soient aimables et 
qui vousaiment. C'est le plus doux et le plus sür 
élément du bonheur de la vie. Il n'entre rien de 
sensuel dans ma pensée. Je ne parle que de dé- 
lassements d'esprit entre amis vivant sous le 
méme toit, à la méme table; car c'est à table 
que la causerie devient plus intime et qu'il y a 
plus d'épanchement. En quoi la langue latine a 
l'avantage sur celle des Grecs : ce qu'ils appellent 
cuu.mÓOt0v, Guvóttrvov, mots qui ne présentent 
que l'idée de boire et manger ensemble, nous 
l'avons, nous, plus heureusement nommé contvi- 
vium, parce que c'est l'acte qui constitue essen- 
tiellement levivre ensemble. Voulez-vous conser- 
ver votre santé? soupez souvent en ville : le 
moyen est facile et sür. Mais n'allez pas, je 
vous en prie, conclure de ce badinage que le 
soin de la chose publique a cessé de me toucher. 
Persuadez-vous, au contraire, que jour et nuit je 
n'ai d'autre occupation, d'autre souci que le salut 
et la liberté de mes concitoyens; je parle, agis, 
prévois. Enfin, je le dis sincèrement, s'il faut le 
sacrifice de ma vie pour l'aecomplissement de 
cette tâche, c'est de grand cœur que je le ferai. 
Encore une fois, portez-vous bien. 


810. — A PLANCUS. 


Rome, février. 


F.X,5. Votre lettre m'est arrivée par dupli- 


periorem consuetudinem tum , quum Favonius flaret, re- 
vertisses : hoctempore ferri posse, si forte tu frigus ferre 
non posses, Sed, mehercule, mi Pate, extra jocum, mo- 
neo te, quod pertinere ad beate vivendum arbitror ; ut cum 
viris bonis, jucundis, amantibus tui vivas. Nihil est aptius 
viti : nihil ad beate vivendum accommodatius. Nec id ad 
voluptatein refero, sed ad communitatem vitze atque vi- 
ctus , remissionemque animorum, quae maxime sermone 
efficitur familiari, qui est in convivijs dulcissimus, ut sa- 
pientius nostri , quam Græci : illi ouprôcta aut oûvôeinve, 
id est, compotationes aut concœænationes : nos convivia, 
quod tum maxime simul vivitur. Vides, utte philoso- 
phando revocare coner ad cenas? Cura , ut valeas : id fo- 
ris conitando facillime consequere. Sed cave, si me amas, 
existimes me, quod jocosius scribam , ahjecisse curam rei- 
publicæ. Sic tibi, mi Pæte, persuade, me dies et noctes 
nihil aliud agere , nihil curare, nisi ut mei cives salvi li- 
berique sint. Nullum locum praetermitto monendi, agendi, 
providendi : hoc denique animo sum, ut,si in hac cura 
atque administratione vita mih! ponenda sit, præclare ac- 
turn mecum putem. Etiam atque etiam vale. 


CICERO PLANCO S. 
Dlnas a te accepi literas eodem exemplo : quod ipsum 
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cata. C'est une attention de votre part. Vousavez 
compris quelle était mon impatience, et vos 
n'avez pas voulu qu'elle füt trompée. J'ai été den 

fois heureux en la lisant, et je ne saurais de 

ce qui m'a causé le plus de plaisir, ce que je às 
estimer le plus ou de votre tendresse pour ma, 
ou de vos sentiments pour la république. De 
toutes nos affections, la plus noble, à mon avis, 
c'est l'amoar de la patrie; mais l'amitié qui rap 
proche et confond les volontés a certes bien de 
la douceur. Aussi ce que vous rappelez de m 
liaison avec votre père, de ses bontés, de la coe- 
flante amitié que je vous inspirai dés votre jer- 
nesse, et de mille autres circonstances, tont 
cela m'a-t-il causé unesatisfaction inexprimable.; 
et ladéclaration des sentiments où vous êtes et oi 
vous persisterez pour la république est ven 
y mettre le comble. Le bonheur que j'éprouvas 
à recueillir ce témoignage de votre bouche ét 
d'autant plus grand, qu'il se joignait au bonheer 
de me sentir si tendrement aimé. Je vous l'a 
déjà dit dans cette lettre à laquelle vous répe- 
dez avec tant de bonté, je vous conseille et je 
vous conjure de consacrer, de dévouer à Ja rége 
blique toute la puissance de votre esprit, toute 
l'énergie de votre âme. Vous ne pouvez aspire 
à rien de plus utile et de plus glorieux pour vos- 
méme; de toutes les choses de ce monde, il n'a 
est point de plus grande et de plus belle que à 
bien mériter de la patrie. Jusqu'à présent {ave 
un aussi bon esprit, vous me permettrez de dire 
ce que je pense) , jusqu'à présent dans les grandes 
choses que vous avez faites, vous avez en k 
sort pour second ; et s'il est vrai que sans talent 
vous ne les auriez pas faites, toujours est-il que 
l'opinion y fait une large part aux circonstance 


argumento mihi fuit diligentiæ tuae. Intellexi enim te lai 
rare, ut ad me mihi exspectatissimæ literæ perferrembr. 
Ex quibus cepi fructum duplicem mihique in com paraticse 
difficilem ad judicandum : amoremne erga me toum®, s 
animum in rempublicam pluris aestimandum putarem. Ex 
ownino patriae caritas meo quidem judicio maxima : # 
amor voluntalisque conjunctio plus certe habet suatitati 
Itaque commemoratio tua paternae necessitudinis, benerr- 
lentiæque ejus , quam erga me a pueritia contulisses, c* 
lerarumque rerum , quæ ad eam sententiam pertinebart, 
incredibilem mihi lætitiam attulerunt. Rursus declarat 
animi tui, quem haberes de republica, quemque babitore 
esses, mihi erat jucundissima : eoque major erat le 
titia, quod ad illa superiora accedebat. ltaque te non bortor 
solum, mi Plance, sed plane etiam oro, quod feci iis literis, 
quibus tu humanissime respondisti, ut tota mente omaique 
animi impetu in rempublicam incumbas. Nihil est, quei 
tibi majori fructui gloriaque esse possit : nec quidquam a 
omnibus rebus humanis est præclarius aut prastantiss, 
quam de republica bene mereri. Adbuc enim ( patitor tes 
summa humanitas et sapientia me, quod sentiam , libere 
dicere) fortuna suffragante videris res maximas copsecutas: 
quod quanquam sine virtute non potuisses, tamen ex max- 
ma parte ea, qui es adeptus, fortune temporibusque 
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la fortune. Mais dans le temps de crise où | 


sommes, quelque service que vous rendiez 
| , l'honneur en revient à vous, à 
. seul. Chez tous les citoyens, à part les 
inds, c'est une haine mortelle contre An- 
+, On espère, on attend beaucoup de vous 
' votre armée. Au nom des Dieux , n'allez 
erdre une si belle occasion pour votre po- 
rité et votre gloire! Je vous parle comme 
fils ; je m'intéresse pour vous comme pour 
méme; je vous exhorte avec le zèle que 
ommandent la patrie et l'amitié. 


|1. — C. CASSIUS, PROCONSUL, A CICÉRON. 
Du camp de Tarichée en Judée 7 mars. 


XII,11. Apprenez que je viens de rejoin- 
en Syrie les généraux L. Murcus et Q. Cris- 
Hommes de cœur autant que bons citoyens, 
l'ont remis leurs armées, à la première nou- 
: des événements de Rome. De leurs per- 
es , ils s'associent avec ardeur à mes efforts 
* la direction des affaires. Apprenez de plus 
la légion dont Céeilius Bassus avait le com- 
dément s'est réunie à moi. Apprenez enfin 
À. Alliénus m'a livré les quatre légions qu'il 
t ramenées d'Égypte. Inutile, je pense , aprés 
, d'ajouter un seul mot pour vous engager à 
ndre de toutes vos forces la république en 
Deo. Je veux seulement que vous sa- 
z que le sénat et vous, vous avez de vigou- 
t soutiens , et que vous pouvez maintenant en 
e confiance prendre eceur à la défense de la 
ue. L. Cartéius, mon ami, vous dira 
Adieu. Le jour des nones de mars. 
lle trés-furte, dont parle Joséphe, liv. xy, 2s et sulv. 


iuntur. His temporibus difficillimis reipublicae quidquid 

, id erit totum et proprie tuum. Incredibile 
nnium civium , latronibus exceptis , odium in Anto- 
: magna spes in te, el in tuo exercitu magna exspe- 
Cujus, per deos! gratie gloriæque cave tempus 
Sic moneo, ut filium : sic faveo , ut mili: sic hortor, 
ro palria et amicissimum. 


| €. CASSIUS PROCOS. S. D. M. CICERONI 


. B. E. E. Q. V. In Syriam rae profectum esse 
id L. Murcum et Q. Crispum, imperatores. Viri fortes 
iique cives, posteaquam audierunt , quæ Rome zere- 
r, exercitus mihi tradiderunt : ipsique mecum una 
o animo rempublicam administrant. Item legio- 
m Cæcilius Bassus habuit, ad me venisse 

legiones, quas A. Allienus ex Ægypto 
ab eo mihi esse scito. Nuuc te cohortatione 
pulo indigere, ut nos absentes remque publicam, 
um est in te, defendas. Scire te volo, firma przsidia 
ean non deesse, ut optima 'spe et maximo 
D publicam defendas. ' Reliqua tecum aget L. Car- 

















niliaris meus. Vale. Deta Nonis Martiis, ex castris - 


— 
——M————————————————————— 
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812. — ASINIUS POLLION A CICÉRON. 
Cordoue, 16 mars, 


F.X,31. Vous ne devez pas être surpris de 
n'avoir rien recu de moi sur les affaires publi- 
ques , depuis le commencement de la guerre. Le 
pas de Castulon, toujours si fatal à nos messa- 
gers et plus que ‘jamais en ce moment infesté de 
bandits, offre bien moins de danger pour les 
communications que les essaims de partisans dont 
la campagne fourmille, et qui, dans l'intérêt des 
uns ou des autres, fouillent et retiennent partout 
les courriers. C'est au point que, sans les nouvelles 
qui me sont arrivées par mer, ‘j'ignorerais entié- 
rement ce qui se passe où vous êtes. Aujourd'hui 
qu'enfin la navigation est ouverte, je saisirai 
avec empressement toutes les occasions de vous 
écrire, — Il n'y apas de danger que je me laisse 
prendre aux belles paroles de cet homme que 
personne ne veut voir, et qu'on ne hait pour- 
tant pas encore autant qu'il le mérite. Je l'ai 
tellement en aversion , que mon esprit se révolte 
à la seule idée d'un rapprochement entre lui et 
moi. Mon caractère et mes goûts sont pour la 
paix et la liberté, et j'ai bien gémi en voyant 
s'allumer la guerre civile; mais la neutralité 
ne m'était pas possible. J'avais de trop puis- 
sants ennemis dans l'un et l'autre camp. Celui 
que j'ai quitté ne m'offrait plus de süreté contre 
les embüches de mon ennemi principal. Je me 
décidai done bien à contre-cœur à affronter d'au- 
tres dangers, pour me soustraire à une perte 
certaine. César au faite des grandeurs m'avait 
traité commeil traitait ses vieux amis, Je m'at- 
tachai, je me dévouai à lui de cœur, En tout 
ce que j'ai fait de mon choix , ma conduite a dû 


C. ASINTUS POLLIO CICERONI 8. D. 


Minime mirum tibi debet videri nihil me scripsisse de 
IM geret CR MINOR 


est enim invisus mihi, ut nihil non acerbum putem, quod 
commune cum illo sit. Natura aulem mea et studia trahunt 
me ad pacis et libertatis cupiditatem. Itaque illud initium. 
civilis belli sæpe deflevi. Quum vero non liceret mihi nul- 


| lius partis esse, quia utrobique magnos inimicos habebam; 
| ea castra fuyi , in quibus plane tutum me ab insidiis inimici 
| sciebam non futurum ; compulsus eo, quo minime volebam, 





ne ín extremis essem, plane pericula non dubitanter adii. 
Cæsarem vero, quod me in Lanta fortuna modo coguitum. 
velustissimorum familiarium loco habuit, dilexi summa 
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me concilier l'approbation des gens de bien ; cha- 
que fois que je n'ai fait qu'exécuter un ordre, le 
temps que j'y ai mis, la manière dont je m'y 
suis pris ont assez témoigné de mes répugnances : 
c'est ce dont on n'a pas eu la justice de me tenir 
compte; et j'ai appris à mes dépens quels sont 
leg avantages de la liberté et les misères d'une 
condition dépendante. Aussi, je le déclare, si de 
la crise actuelle il doit sortir un nouveau maltre, 
hy u'ilsoit, je suis son ennemi; et pour la 
berté il n'est pas de péril que je redoute et que 
j n'affronte. Mais je n'ai encore recu ni con- 
seils, ni instructions, ni décrets, depuis les ides de 
mars. Il m'est seulement parvenu une lettre de 
Pansa, où il m'engage à écrire au sénat pour me 
mettre à sa disposition , moi et mon armée. Or, 
c’est ce qui offrait les plus grandes difficultés 
depuis que Lépide, dans ses harangues et dans 
sa lettre à tout le monde, se proclamait d'accord 
avec Antoine. En effet, comment aurais-je pu, 
traversant malgré lui sa province, y assurer la 
subsistance de mes légions? Et les Alpes , dont il 
garde tous les passages , avais-je des ailes pour 
les franchir, en supposant méme que j'eusse pu 
pénétrer jusque-là? Ajoutez l'impossibilité de faire 
passer aucune lettre par quelque voie que ce füt. 
Une correspondance aurait eu d'abord à échap- 
per à mille visites, pour tomber en définitive dans 
les mains de Lépide, qui arréte tous les courriers. 
On ne peut du moins mettre en doute, car je l'ai 
publiquement déclaré à Cordoue, ma détermi- 
nation absolue de ne livrer ma province que sur 
unordre du sénat. Dirai-jecombien j'ai combattu 
avant de remettre la trentiéme légion? Et qui ne 
sait ce que par cette mesure on m'a Ôté de force 
pour le service de la république? Jamais on ne 


cum pietate et fide. Quæ mea sententia gerere mihi licuit , 
ita feci , ut optimus quisque maxime probarit. Quod jussus 
sum, eo tempore atque ita feci, ut appareret invito impe- 
ratum esse. Cujus facti injustissima invidia erudire me 
potuit, quam jucunda libertas et quam misera sub domi- 
natione vita esset. Jta, si id agitur, ut rursus in potestate 
oinnia unius sint , quicunque is est, ei me profiteor inimi- 
cum. Nec periculum est ullum, quod pro libertate aut re- 
fugiam aut deprecer. Sed consules neque senatus consulto 
neque literis suis praeceperant mihi, quid facerem. Unas 
enim post Idus Martias demum a Pansa literas accepi, in 
quibus hortatur me, ut senatui scribam me et exercitum 
in potestate ejus futurum. Quod , quum Lepidus conciona- 
retur, atque omnibus scriberet se consentire cum Antonio, 
maxime contrarium fuit. Nam quibus commeatibus invito 
illo per illius provinciam legiones ducerem? aut, si cetera 
transissem , num etiam Alpes poteram transvolare, qua 
presidio illius tenentur? Adde huc, quod perterri literae 
nulla conditione potuerunt ; sexcenlis enim locis excutiun- 
tur : deinde etiam retinentur ab Lepido tabellarii. Illud me 
Cordubæ pro concione dixisse nemo vocabit iu dubium, 
provinciam me nulli, nisi qui ab senatu tnissus venisset, 
traditurum. Nam de legione tricesima tradenda quantas 
contentiones babuerim quid ego scribam? qua tradita, 
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vit soldats plus ardents, plus opiniâtres sur ua 
champ de bataille. En somme, je suis amouran 
dela paix avant tout, car je ne veux que du big 
à mes concitoyens; et toutefois je suis prót à cos- 
battre pour ma liberté et pour eelle de tous, — 
Je vous sais mille fois plus de gré que vous a 
le pouvez croire de vos bontés pour mon ami (i^, 
que vous traitez comme le vátre. Mais combie 
je l'envie de pouvoir se promener et badiper ave 
vous! Savez-vous bien quel prix je mettrais à 
cette bonne fortune ? Vienne pour moi le temp 
du repos, et vous serez à même d'en juger. lem 
vous quitterai pas plus que votre ombre. Une 
chose me confond, c’est que vous ne vous soye 
pas expliqué sur ce que j'ai de mieux à faire dans 
l'intérêt de la république : si je dois rester dans ma 
province, ou passer en Italie avec mon armée. De 
meurer est certainement pour moi le plus sûret 
le moins embarrassant. Mais je comprends que, 
dans l'état des choses, Rome a plus besoin de 
soldats que de provinces que ce ne sera jamais 
une affaire de reprendre plus tard ; et je viens à 
me décider à me mettre en route avec mon ar 
mée. Vous saurez tout par la lettre que j'adreæ 
à Pausa. Je vous en envoie copie. Le 17 des ks- 
lendes. 

813. — A PLANCUS. 


F.X,6. Ce que Furnius a dit de vos senti 
ments pour la république a été écouté avec ust 
grande faveur par le sénat, et fort applaudi per 
le peuple. Mais vos lettres qu'on a lues en sésnes 
ne sont nullement d'accord avec les paroles de 
Furnius. Vous vous déclarez pour la pair, # 
moment où votre collègue, l'un de nos plusillustre 


Rome, 20 mars 


(1) Vraisemblablement Cornélius Gallus, 


quanto pro republica infirmior futurus fuerim , quis ig 
rat? Hac enim legione noli acrius aut pugnacius quidquam 
putare esse. Quare eum me existima esse, qui prime 
pacis cupidissimus sim; omnes enim cites plane stude 
esse salvos: deinde qui et me et rempublicam vindi 
in libertatem paratus sim.—Quod familiarein meum toores 
numero habes, opinione tua mihi gratius est. Invideo 8i 
tamen, quod ambulat et jocatur tecum. Quaæres, quasi 
æstimem? Si unquam licuerit vivere in otio, experieris 
Nullum enim vestigium abs te discessurus sum. Illad ve 
hementer admiror, non scripsisse te mihi, masendo ài 
provincia, an ducendo exercitum in Italiam reipubixg 
magis satisfacere possim. Ego quidem, etsi mihi tutias 
minus laboriosum est manere; tamen, quia video, 8j 
tempore multo magis legionibus opus esse, quar provi 
ciis, que praesertim reciperari nullo negotio possant, catr 
slilui, ut nunc est, cum exercitu proficisci. Deinde ex lie 
ris, quas Pansæ misi, cognosces omnia : nam tibi eareg 
exemplar misi. xvii Kal. April. Cordubae. Vale. 


CICERO PLANCO. 
Qux locutus est Furnius noster de animo tuo is re 


publicam, ea gratissima fuerunt senatui populoque Romi 
probatissina : que aulem recitatæ literze sunt in sense» 
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yens, se trouve assiégé par ces infámes ban- sont vos sentiments , non-seulement vous serez 
+ Hl leur faut, s'ils veulent la paix, com- | consul et consulaire de fait comme de nom, 
icer par mettre bas les armes; sinon, qu'ils | vous serez encore un grand consulaire. Hors de 
gent à vaincre et non à traiter. Vous saurez, | là, les titres'et les distinctions n'honorent plu Y 
votre excellent frére et par Furnius, quel | », mai 
| a fait dans le sénat à ce que vos 
celles de Lépide disent sur cet ar- 
bon esprit ne manquera point 
suggérer d'utiles réflexions. Vous avez 
votre frère et Furnius, dont les avis 
sages et l'amitié ne vous feront pas 

'est assez sans doute. Mais l'attachement 
jai pour vous me presse de vous sou- 







ae 


digne de vous, vous verrez à l'épreuve que c'est 
la vérité qui vous parle par ma bouche. Le 13 
| des kalendes d'avril. 

814. — A LÉPIDE Rome, mars, 


F.X,27. Dans mon profond intérêt pour 
vous, je me préoccupe vivement de tout ce qui 
vous touche , et je regrette, je l'avoue , que vous 
n'ayez pas cru devoir un remerefment au sénat, 
aprés avoir été comblé de tant d'honneurs. Je 
vois en méme temps ayec joie yos vœux ardents 
pour le rétablissement de la paix entre les ci- 
toyens. J'entends la paix sans l'esclavage , c'est 
ainsi qu'il la faut pour la république et pour yo- 
tre gloire; car si la paix devait ayoir seulement 
pour résultat de nous livrer de nouveau à l'into- 
lérable despotisme d'un misérable, il n’y a pas 
un homme sensé qui ne préférát la mort à la ser- 
vitude, 1I serait done sage à vous, selon moi, de 
laisser là des projets de pacification qui n'ont 
l'assentiment ni du sénat , ni du peuple, ni 
des à suivre. Et d'abord rompez, je le | honnêtes gens. Je ne suis pas le seul de qui 
e, rompez tout pacte avec les impies aux- | Vous entendrez ce langage, et votre correspon- 
vous ressemblez si peu; devenez l'âme, le | dance, à coup sûr, ne me dément point. Décidez 
et le chef du sénat, et de tout ce qui s'ap- | Ce que vous avez à faire. Vous seul en êtes juge. 
les honnêtes gens. Enfin, croyez-le bien, la | 81. — PLANGUS, IMPERATOR KT CONSUL DÉSIGNE, AUX CON- 
, ce n'est pas avoir déposé les armes, c'est |  SULS, AUX PRÉTEURS, AUX TRIBUNS, AU SÉNAT ET AU PEUPLE 
ir à redouter les armes ni la domination de | FO. Des Gaule, pam. 
une. Si telle est votre conduite, si tels ! — F.X,8. S'il s'élève une seule voix parmi vous 


$ 
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'ez-moi, mon cher Planeus, vos honneurs, 
lignités (et vous étes bien haut placé sans 
€), tout cela ne signifie rien. Tout cela est en 
ws du véritable honneur, si vous les séparez 
t liberté du peuple et de l'autorité du sénat, 
ipez des alliances que vous avez contractées 
la force des choses et non par choix. Dans 
os politique, combien ont été appelés con- 
que personne ne tient aujourd'hui pour con- 
res! On ne reconnaît pour tels que eeux qui 
nt montré les sentiments. Ce sont là des 


[uam consentire cum Furniioratione vis! sunl. — rum et servitutis metu. Hzec si et ages et senties ,'tum eris 
Eee amit tuus, vir clarissi- | non modo consul et consularis , sed magnus etiam consul 


: nomini- 

petere debent ; aut, si pugnantes eam poslu- | bus honorum non modo dignitas nolla erit , sed erit summa 

ic pax , non pactione parienda esl. Sed de pace | deformitas. Haec impulsus benevolentia scripsi paullo seve- 
vel Lepidi vel te quam in partem acceplæ sint, | rius : quae tu in experiendo ea ratione quie te digna est, 
optimo , fratre tuo, el ex C. Furnio poteris cognas- vera esse cognosces. D. xu Kal. Aprilis. 


nd arme odi rq orm uen CES CHR 

deesset, et fratris niique L len [* T 

me prudentia tibi presto esset futura, vellem tamen SM ro Suena ei MITTONRUADAEMR SNAM 
uoque auctoritatis pro plurimis nostris necessitudi- | *5l» ut quam dignitate L apio Wa li 
praeceptum ad te aliquod. pervenire. Crede igitur EE KIM D , de M 
lance, omnes , quos adhuc gradus dignitatis conse. | {US summ | 


| plissi xo cupidum esse letor. Eam si a servitute sejungis , consules 
(es autem adeplus amplissimos) eos honorum seca «di lat tum : s B p perium o- 
4 rat en Tp la tura est, hoc animo scito omnes [esse] sanos, ut mortem 

judicium , sed temporum vincla conjuuxerunt, | Servituti anteponant. MHaque sapientius, meo judi 
wes in perturbatione reipublicæ consules dieti : | Cio, | istam pacificationem non ge 
| neto consularis habitus, nisi qui animo exstitit qum pega tenaci seda) Dapolo Bof supe | | 





mum : factu sit, videbis. 

impiorum civium tui dissimi , M & 
din omis por bonisque omnibus | PLANCUS IMP. COS. LES. S. D. COSS. PIUET. TRIB. PI. 
in, principem, ducein præbeas : postremo , ut pa- $. PL. Q. R. 8. D. 


judices non i armi positis, sed in abjecto armo- Sicul forte videor diutius et bominum exspectationem 
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pour me reprocher la trop longue attente des 
moyens et un ajournement volontaire des espé- 
rances de la république, je me laverai de ce re- 
proche avant de m'engager pour l'avenir. Il ne 
me convient pas d’avoir l'air plus tard de rache- 
ter le passé : j'agisen bon citoyen , d'aprés un plan 
mürement réfléchi, et c'est le moment de vous le 
dire. Il eût été, je le sais, d'un bon calcul, au 
milieu de l'agitation des esprits et du chaos oü 
nous vivons, de faire une déclaration publique 
de mes sentiments. Je vois beaucoup de gens qui 
sont arrivés par ce moyen à de grands honneurs. 
Mais, dans la position où la fortune me placait , 
je ne pouvais donner des espérances prématurées 
sans tout compromettre ; en laissant au contraire 
la réserve de mon langage donner le change 
sur mes ressources, je multipliais mes chances 
de succès. Aussi devant l'intérét. commun ai-je 
fait taire l'amour-propre. Est-ce dans ma situa- 
tion , avec mes antécédents connus, avec l'avenir 
entre mes mains, que j'irais écouter des senti- 
ments bas et former de coupables pensées? J'a- 
vais besoin de temps, de beaucoup d'efforts et 
de sacrifices, pour préparer l’accomplissement de 
ce que la république et les gens de bien ont droit 
d'attendre de moi, et pour apporter à l'enjeu non 
pas une bonne volonté toute nue, mais des for- 
ces süres et des ressources imposantes. La séduc- 
tion n'avait cessé d'agir sur l'armée : il fallait 
nous la rattacher, en faisant comprendre à mes 
soldats que la promesse d'avantages sans bornes 
de la main d'un seul homme, ne valait pas les 
' récompenses médiocres que la république tout 
entière réservait à leur valeur. Des largesses et 
des concessions avaient détache plusieurs villes 


et spem reipublicæ de mea voluntate tenuisse suspensam , 
huic prius excusandum me esse arbitror, quam de inse- 
quenti officio quidquam ulli pollicendum. Non enim præ- 
teritam culpam videri volo redemisse, sed optimæ mentis 
cogitata jampridem maturo tempore enuntiare. Non me 
præteribat in tanta sollicitudine hominum et tam pertur- 
bato statu civitatis fructuosissimam esse professionem 
bonie voluntatis : magnosque honores ex ea re complures 
conseculos videbam. Sed , quum in eum casum me fortuna 
demisisset , ut aut celeriter pollicendo, magna mihi ipse ad 
proficiendum impedimenta opponerem ; aut, si in eo mihi 
temperavissem , majores occasiones ad opitulandum habe- 
«cui : expeditius iter cornmunis salutis , quam mez laudis , 
esse volui. Nam quis in ea fortuna, quae mea est, et ab ea 
vita, quam in me cognitam hominibus arbitror, et cum 
ea spe, quam in manibus habeo, aut sordidum quidquam 
pati aut perniciosum concupiscere potest? Sed aliquantum 
nobis temporis et magni labores et multae impense opus 
fuerunt, ut, quie reipublice bonisque omnibus pollicere- 
mur, exitu praestaremus, neque ad auxilium patrie nudi 
cum bona voluntate, sed cum facultatibus accederemus. 
Confirmandus erat exercitus nobis, inagnis sepe praemiis 
sollicitatus, ut ab republica potius moderata, quam ab 
uuo infinita speraret : confirmanda complures civitates , 
quae snperiore anno largitionibus concessionibusque præ- 
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de notre cause. Il fallait nous les rattacher à 
méme, en leur montrant la vanité de ces avm- 
tages, et les sources plus pures où leur propre ia 
térét leur commandait de puiser dorénavant Tl 
fallait enfin attirer à nous les commandant is 
provinces et des armées voisines, afin de pouvoir 
marther avec de gros bataillons à la défense de 
la liberté, au lieu de laisser se préparer contre 
notre faiblesse un triomphe funeste à l'univen 
C'était surtout pour moi une obligation d'êtr 
fort,enaugmentant mon armée et multipliant ms 
alliances , afin de pouvoir, le moment venu eta 
dépit de ceux qui s'abusent sur mes sentiments 
véritables, proclamer sans danger le parti que 
je défends. Pour arriver à mes fins, je ne le sit 
pas, j'ai dû beaucoup feindre et beaucoup disi- 
muler. Mon collègue m'a appris à ses dépensk 
danger de se prononcer trop tôt et sans être « 
mesure. C'est la méme prudence qui me conseilt 
en ce moment de vous envover mon lieutensst 
C. Furnius, homme aussi dévoué que brave, à 
de le charger de communications verbales plutit 
que de dépéches écrites. Un rapport de vive vol 
pare à tous les périls de Ja route, et me laisse ii 
en pleine sécurité. Vous saurez par Furnius com 
bien j'avais à faire pour vous mettre en boue 
position et pour m'organiser. Vous en conclure 
infailliblement que ce n'est pas d'hier que je veille 
et me consume pour la défense de la république 
aux abois. — Maintenant que, grâce à la bonté 
des Dieux, je suis en mesure de défier les évése- 
ments, j'ai droit de demander qu'on m'accorde 
quelque confiance et qu'on ne me juge point à 
la légère. J'ai cinq légions sous les armes : lare 
publique peut compter sur leur fidélité comme 


miorum erant obligatæ ; ut et illa vana putarent et eadem 
a melioribus auctoribus petenda existimarent : alliriesèr 
etiam voluntates reliquorum, qui finitimis prorisis 
exercitibusque praefuerunt; ut potius cuin pluribus sode- 
tatem defendenda libertatis iniremus , quam cum pas 
ribus funestam orbi terrarum victoriam  partiremm. 
Muniendi vero nosmet ipsi fuimus , aucto exercita asv- 
liisque multiplicatis; ut, quum præferremus sensus apert, 
tum, etiam invitis quibusdam , sciri, quid defensuri esee 
mus , non esset periculosum. Ita nunquam diftitebor mulu 
me, ut ad effectum horum consiliorum pervenirem, d 
simulasse invitum et dissimulasse cum dolore : qox 
praematura denuntiatio boni civis imparati quam periculi 
esset, ex casu collegæ videbam. Quo nomine etiam C. 
Furnio legato, viro forti atque strenuo , plura etiam verbe. 
quam scriptura , mandata dedimus, ut et tectius ad va 
perferrentur et nos essemus tutiores : quibusque rebus e 
communem salutem muniri et nos armari convenint. 
præcepimus. Ex quo intelligi potest curam reipublr+ 
summa defendenda jampridem apud nos excubare Nun, 
quum denm benignitate ab omni re sumus paratire. 
non solum bene sperare de nobis homines, sed explorate 

judicare volumus. Legiones habeo quinque sub signis e 

sua fide virtuteque reipublicae conjunctissimas, el nostr) 

liberalitate nobis obsequentes : provinciam omnium civ 
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sur leur vaillance. Ma générosité m'assure leur 
affection. Ma province marche comme un seul 
homme. Il n'est pas une de ses villes qui ne ri- 
valise d'efforts et de zèle. J'en ai tiré autant de 
cavalerie et d'auxiliaires qu'elles en pouvaient 
fournir pour la défense de leur propre territoire 
et de leur liberté. Quant à moi, je suis prét à 
remplir ici mon devoir, à voler ailleurs si la ré- 
publique m'appelle, à remettre méme entre les 
mains d'un autre mon armée, mes auxiliaires 
— mon gouvernement. J'assume volontiers sur ma 

tête toutes les luttes et tous les combats de cette 
fatale guerre, heureux si, au prix de ma vie, je 
assurer le salut de l'empire ou retarder seu- 
lement l'heure du danger! Peut-étre , dans l'ins- 











































D ns Rome. Peu m'importe alors 
' occasion perdue pour ma gloire, je ne veux 
que me réjouir du bien de la république. Si je 
E mp contraire, partager les assauts et 
h Er réclame la justice de mes conci- 

0 jiponr me défendre contre la malveillanee 
. Le salut de l'empire est la seule ré- 


esa hommes sont restés fidèles à l'autorité 
& résisté à la séduction , ils se sont montrés 


BERE jc demande, 
6.— DE PLANCUS A CICÉRON. Des Gaules , mars 


E Je voudrais pouvoir m'entretenir lon- 
ement avec vous et vous donner la clef de toute 

ia conduite. Vous verriez si je me suis dévoué, 

si j'ai failli à vos conseils comme à vos espé- 


"et 


 fatiut Lanier paratissimam , et summa contentione ad 

antas hæ tes ad defendendam suam salutem liberta- 
mque | possunt. Ipse ita sum animo paratus 
el pro à lueri, vel ire, quo respublica vocet , vel 
*exercitom auxilia provinciamque , ut vel omnem 
n belli in me convertere non recusem , si modo meo 
ut confirmare patriæ salutem, aut pericnlum possim 
rri. Haec si jam expeditis omnibus rebus, tranquilloque 


tant où je parle, la question est décidée et la | 





> que j'ambitionne pour mon compte. | 
e leur général, ou plutót à votre propre voix. | 


^s à la crainte. Ne les oubliez pas , c’est - 


rances , moi qui tiens à votre estime autant qu'à 
votre amitié, et qui veux vous avoir pour defeu- 
seur si je fais mal, et pour panégyriste si je fais 
bien. Mais il y a deux raisons pour que je sois 
bref : d'abord ma lettre officielle dit tout, puis 


lun de mes intimes, M. Varisidius, chevalier 


romain, a ordre de passer chez vous et de vous 


| satisfaire sur tous les points. Ce n'est pas, je 


le jure, sans un profond chagrin que je vois les 
trompettes de la renommée employées pour 


| d'autres que pour moi. Je n'ai pas voulu faire 


sonner jusqu'ici mes services, J'aimais mieux me 
préparer en silence à des actes qui pussent ho- 
norer le consul et justifler votre attente. Pour 
peu que la fortune ne me soit pas rebelle, mes 
concitoyens verront oü est leur meilleur er 

seur, et la postérité à son tour consacre P 
nom. Aidez-moi de votre suffrage, je: vous le de- 





mande : vous avez parlé de gloire; faites que je 


recueille ces fruits dont vous m'avez tenté, et que 
je m'élance dans la carrière avec plus d'ardeur. 

Vous avez tout pouvoir et bonne volonté. Por- 
tez-vous bien, et atmez-moi comme je vous aime. 


817. — A CASSIUS. Rome, mars, 


F.XII,7. Votre correspondance vous dira avec 
quelle chaleur mon amitié vous a servi au sénat 
et devant le peuple, et j'aime mieux que vous le 
sachiez par d'autres que par moi. Au sénat, j'au- 
rais d'emblée emporté les suffrages, sans l'op- 
position obstinée de Pansa. Aprés y avoir aussi 
soutenu mes propositions, je fus présenté à la 
tribune aux harangues par Servilius; j'y parlai 
avec toute la force dont je suis capable. Ma voix 
remplissait l'étendue du forum. Jamais je ne 


excepi , et mea affirmatione tibi recepi (non mínus enim a 
te probari , quam diligi semper volui : nec te magis in culpa 
defensorem mihi paravi, quam prædicatorem meritorum 
meorum esse volui :) sed breviorem me duæ res faciunt : 

una, quod publicis literis omnia sum persecutus : altera, 
qund M. Varisidium, equitem Romanum, familiarem 
meum , ipsum ad te transire jussi, ex quo omnia cognos- 
cere posses, Non, medius fidius , — —— 


A le peto, ut dignitati meze suffrageris; et, quarum rerum 
spe ad laudem me vocasti , harum fructu in reliquum facias 
alacriorem. Non minus posse te, quam velle, exploratum 
mihi est. Fac valeas , meque mutuo diligas. 

CICERO CASSIO 8S. D 


Qnanto stndio dignitatem tuam et in senatu et ad popu- 
lum defenderim, ex tuis te malo quam ex me cognoscere. 


| obstitisset. dicta, 
atténuer e ttes Dh M. Servilio. Dixi de te, quas 


vis de semblables applaudissements et de plus 
unanimes transports. Vous me pardonnerez de 
n'avoir pas écouté les scrupuies de votre belle- 
mère. Cette femme eraintive redoutait par-des- 
sus tout d'irriter Pansa. Cr, il avait avancé à la 
tribune que votre mère elle-même et votre frère 
n'étaient pas d'avis de mes propositions. Que 
m'importait? ce n'est pas là ce qui me préoecu- 
pait, c’est la république que je vois partout, c'est 
votre honneur et votre gloire. Je me suis avancé 
au sénat et près du peuple sur un point pour le- 
quel j'ai besoin que vous dégagiez ma parole. 
J'ai dit, j'ai solennellement déclaré que vous 
n'aviez pas attendu, que vous n'attendriea point 
les décrets du sénat pour agir, et que vous pren- 
driez sur vous de faire tout ce que vous croiriez 
utile à la défense de la république. J'étais pour- 
tantsaps nouvelles, je ne savais pas même où vous 
étiez, ni quelle était la force de vos troupes. Je 
n'en ai pas moins posé en fait que vous étiez maître 
de toutes les ressources, de toutes les troupes de 
la contrée, et que je ne doutais pas qu'au moment 
où je parlais, l'Asie ne fût rentrée sous notre do- 
mination. Vous le voyez, une nouvelle moisson 
de lauriers vous attend. C'est à vous à vous sur- 
passer. Adieu. 


818. — A PLANCUS. 


F.X,10. Quoique Furnius m'eüt dit votre pen- 
sée sur nos affaires, je me suis fait une idée 
plus nette de l'ensemble de vos vues à la lecture 
de vos dépéches au sénat. La fortune de l'empire 
dépend d'une bataille, et je pense que son sort 
sera décidé au moment oü vous lirez ce mot. 
Quoi qu'il en soit, i] n'est bruit aujourd'bui que 


Rome, 3o mars. 


potui, tanta contentione, quantum forum est, tanto cla- 
more consensuque populi , ut nihil unquam simile viderim. 
Id velim mihi ignoscas, quod invita socru tua fecerim. 
Mulier timida verebatur, ne Pansæ animus offenderetur. 
In concione quideme Pansa dixit matrem quoque tuam et 
fretrem illam a me sententiam noluisse dici. Sed me haec 
non mevebant : alia malebam. Favebam et reipublice , cui 
semper favi , et dignitati ac gloriae tuæ. Quod autem et in 
senatu pluribus verbis disserui [et] dixi in concione, in eo 
velim fidem meam liberes . promisi enim et prope confir- 
ma vi te non exspeclasse nec exspectaturum decreta nostra : 
sed te ipsum tuo more rempublicam defensurum. Et, 
quanquam nihildnm audieramus , nec ubi esses, nec quas 
copias haberes , tamen sic statuebam , omues , qua in istis 
partibus essent opes copiæque, tuas esse : per teque Asiam 
provinciam contidebam jam reipublicæ reciperatam. Tu 
fae in augenda glaria te ipsum vincas. Vale. 
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Etsi salis ex Furnio nostro cognoram, quæ tua voluntas, 
quod consilium de republica esset : tamen, tuis literis 
lectis, liquidius de toto sensu tuo judieavi. Quamobrem, 
quanquam in uno przelio emnis fortuna reipublicze disceptat; 
quod quidem , quum hax legeres, jam decretum arbitra- 
Lur fore : tamen ipsa fama, qum de tua voluntate percre- 
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de vous et de votre belle conduite. Si nous avivus 
un consul à Rome, le sénat aurait rendu un 
hommage à vos efforts et aux forces que vetu 
zèle a eréées. Ce qui est différé n'est pas perds, 
et d'ailleurs mon opinion est que les choses »w 
sont pas müres ; oar enfin les honneurs ne dd- 
vent aller qu'à des services rendus , et non à des 
services en perspective. Mais eroyez-en me pt 
role: pour peu que la république subsiste «& 
que la confusion n'y étouffe pas toute lumière, 
il n'y à honneurs au monde auxquels vous ne 
deviez prétendre : je parle de ees honneurs qu 
ne mentent pas à leur nom, c'est-à-dire qu'a 
ne donne point comme un eneouragement ps 
sager, mais qu'on décerne comme |a palme à 
l'immortalité. Ne songez donc qu'au véritabh 
honneur, mon cher Planeus, ne trompes ps 
l'attente de la patrie. Sauvez un collègue d 
donnez un point d'appui au patriotisme de tmi 
de nations qui de tous côtés font cause comme 
avec nous. Vous me trouverez prêt à vous ar 
dans vos plans, à vous servir dans vos fetis Bi à, 



























mutuels, à cette longue eonséeration dé 
temps a scellé nos nœuds, un lien ps 
sant se joint encore, l'amour de la patrie, 
sacré qui me ferait en ee jour done #1 
pour conserver la vôtre. Le 3 des ka. dix 


819. — APLANCUS. Bone, 1 sd 


F.X, 12. Sans doute c’est surtout pos # 
publique que je me félicite du puisaet asl 
que vous venez de lui prêter : mais le stu 


bruit, magnam es laudem consecutus. Itaque si aei 
Rome habuissemus, declaratum esset ab senabu di 
magnis honoribus , quam gratus esset conatus el gui 
tuus. Cujus rei non modo non præteriit tempot, 
maturum quidem eliam nunc meo quidem judi? 
enim denique honos mihi videri solet, qui ne gi 
sperr futuri beneficii, sed propter magna meria dii 
defertur et datur. Quare, sit modo aliqua 


qua honos elucere possit, omnibus , mihi cred, ini Fu 
simis honoribus abundabis. Is autem , qui vet Ws n. 
potest honos , non invitamentum ad tempus, st fff R Du: 
' tuæ virtutis est premium. Quamobrem, mi ih. €. 
cumbe toto pectore ad laudem ; subveni pans; be. 
college ; omnium gentium consensum et ism m.. 
conspirationem adjuva. Me tuorum consiliorss :, "ern 
rem, dignitatis fautorem , omnibus in rebüs ti ad m 
mum fidelissimumque cognosces. Ad eas eei ah Ne dom 
quibus inter nos amore sumus, oflticiis, visto E toe 
juncti , patriæ caritas accessit : eaque effecit uunc "wi 
anteferrem meæ. in Kalendas Apriles. Sn 
CICERO PLANCO. "€ n 

Etsi reipublicæ causa maxime gaudere dde uil b p 
ei te præsidii, tantum opis attulisse extremi pota ea 


poribus , tamen ita te victorem complectur, 5” 
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st sí eher , qu'une fois la république 
r ses bases, je sens que je ferai ma 


joie de sa gloire, de cette gloire 


1quelle tant d'avenir est promis en- 
| dépêches ne trouvèrent au sénat 
veur que les vôtres, Cela s'explique 
es si grands et si particuliers que 
à la république, ainsi que par la 
otre langage et de vos sentiments. 
étonné, moi qui sais quelles pró- 


me faisiez dans vos lettres, et que 


tié à vos plus secrètes pensées. Mais 
s'attendait pas à tant, Ce n'est pas 
moindre doute $nr vos intentions , 
mnaissait pas vos moyens et ne sa- 
à ‘où vous voudriez pousser les cho- 
us comprendrez ma joie lorsque, le 


avril, M. Varisidiüs m'apporta vo- 
1e foule de grands personnages et de | 


s s'étaient réunis chez moi pour me 
Je leur fis à l'instant partager mon 
ire ami Munatíus survint à son 
tumée; je lui donnai votre lettre, 
rien encore, car Varisidius n'avait 
avant de venir chez moi. Vous le 


l'a-t-il dit, ordonné. A son tour, | 
 eommuniqua la lettré particulière | 
avez adressée, ainsi que votre dé- | 


Île, Je jugeai à propos de porter le 
amp à Cornutus, préteur de la ville, 
l'antique usage, remplace les eonsuls 
"nce. On eonvoqua immédiatement 
semblée fut nombreuse. Le bruit de 
tait répandu , et l'attente étaitgran- 

leeture des dépéches, un scrupule 


mihi leetitize tua dignilas af. 


- un el furum sena jn intelligo. 
es ullas unquam literas , quam 


graviores 
esse recilatas. Idque contigit quum meri- | 


in rempublicam eximia quadam 


| visa sunt, va ru e perl 

de fua vohmtate dubitasset : 

& s Hopes! 

Î Itaque quum a. d 

mihi fuas literas M. Vatisidius 
incredibili g 


'auflo post idem 3 
f miseras, et eas IL 
qu bini 


gloire que le sénat dans 
| fois si le sénat vous aime, Rome entière 
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de religion vint à Cornutus : les püllaires avaient 
déclaré que les auspices n'avalent pas été eón* 
sultés par lui convenablement. Notre collége 
était de cet avis à l'unanimité. On s'ajourna au 
lendemain. Ce fut ee jour-là que j'eus à votre 
sujet une prise des plus fortes avec Servilius. A 
force de condescendance , il avait obtenu de 
parler le premier; mais, pendant qu'il parlait, 
presque tous les sénateurs désertèrent, et furent 
s'occuper d'autresaffaires. Quand mon: tour vint 
(j'étais le second), les rangs se regarnirent, et mes 
propositions allaient réunir les suffrages , lorsque 
P. Titius, poussé par Servilius , fit 
Nouvel ajournement. Le lendemain, Servilius se 
présenta armé de toutes pièces , et prétàaffronter 
Jupiter lui-même, dans le temple duquel nous 
étions réunis. Je l'écrasai , et mes efforts parvin- 
rent faire tomber ensuite l'opposition dé Titius. 
Mais j'aime mieux que vous ces dé- 
tails par d'autres que moi, Je me bornerai 
à un mot, Impossible d'étre mieux, de se mon- 
trer plus digde, surtout plus jaloux de votre 
cette occasion. Toute- 
ne reste 
certes pas en arriére, C'est admirable : ile Dents 
nas a qne pensée : cette pensée vit dans 
tous les rangs, dans tous les ordres : [1 faut sau- 
ver la république ! Persistez , mon cher Plancus, 
dans la vole où vous étes. 1l ne tient 
qu'à vousde rendre votrenom immortel à 
Dédaigne es vns ornements et les frivoles pa- 
la fausse gloire; toüt cela n'a qu'un mo- 
ment de durée, fuit et passe sans retour : Ja ver- 
tu seule lüit d'un solide éclat, et c'est en servant 
la patrie qu'elle se revét de son plus beau lustre. 





operam dedisse : pam) 
est Reohars diis di erum. 
ignitate cor cum 


Eo autem die magna mili pro fua d 


niez en riant à ces discours. — Nous manquons à la 
fois d'argent et d'hommes. Quant aux hommes, 
vous pourrez nous en envoyer en détachant une 
partie de vos troupes, soit à l'insu de Pansa qui s'y 
opposerait , soiten vertu d'un sénatus-consulte : 
mais l'argent nous est encore plus nécessaire ; je 
sens toutefois qu'il ne l'est pas moins aux autres 
armées qu'à la mienne. Le plus eruel de mes 
tourments est de voir qu'en Asie. C'est en Asie, 
eroyez-mol , qu'il faut pousser la guerre. Rien de 
mieux à faire, quant à présent . . . . . . .... 
En Asie, la conduite de Dolabella est tellement 
tyrannique, que l’assassinat de Trébonius ne peut 
plus passer pour le plus atroce de ses attentats. 
Vétus Antistius m'a procuré quelquesecours d'ar- 
gent. Votre fils, mon cher Cicéron, me révèle 
chaque jour plus d'habileté, de constance, de zéle, 
de magnanimité. Par ce développement progres- 
sif de toutes les vertus, il fait bien voir que le 
nom qu'il porte est sans cesse présent à sa pen- 
sée. S'il n'est pas en mon pouvoir de vous le faire 
aimer davantage, eroyez du moins que je l'ai as- 
sez étudié pour me porter garant de son avenir, 
et soyez persuadéque, pour arriver aux honneurs 
paternels, votre fils n'aura pas besoin de se faire 
un manteau de votre gloire. 


824. — À BRUTUS. 


B.24. Vous avez besoin de deux choses in- 
dispensables, de renforts et d'argent. Que faire? 
je ne vous vois d'autre ressource pécuniaire que 
des emprunts forcés aux villes, moyen mis à vo- 
tre disposition par le décret du sénat. Quantaux 
renforts , je ne sais où donner de la tète. Il est 
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Kal. Jan. usus es; altera de litteris mels , quse habita est 
&hs te contra Calenum. Nunc scilicet hoc exspectas , dum 
eas laudem. Nescio animi, an ingenii tui major in his li- 
bellis laus contineatur. Jam concedo, ut vel Philippici vo- 
centur, quod tu quadam epistola jocans scripsisti. — Dua- 
bus rebus egemus, Cicero, pecunia et supplemento : qua- 
rum altera potest abs te expediri, ut aliqua pars militum 
istinc mittatur nobis, vel secreto consilio adversus Pan- 
sam, vel actione in senatu ; altera, qua magis est neces- 
saria, neque meo exercitui magis , quam reliquorum, Hoc 
magis doleo, Asiam.... ** at in Asiam censeo persequenr 
dum. Nihil mihi videris hoc tempore melius acturus, , . . . 
Sed quo nos amisisse : quam sic vexari a Dolabella audio, 
ut jam non videatur crudelissimutu ejus facinus interleclio 
Trebonii, Vetus Antistius me tamen pecunia eublevavit. 
Cicero , filius tuus , sic mihi se probat industria , patientia, 
labore , animi magnitudine , omui denique officio , ul pror- 
sus nunquam dimittere videatur cogitationem, cujus sit 
filius. Quare, quoniam eificere non possum, ut pluris facias 
eum , qui tibi est carissimus; illud tribue judicio meo, ut 
tibi persuadeas , non fore illi abutendum gloria tua, ut adi- 
piscatur honores paternos. Kalend, A pril., Dyrrhachio. 
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Quod egere te duabus necessariis rebus scribis , supple- 
mento et pecunia, difficile eonsilium est. Noa enim mihi 
eccurrunt facultates, quibus uti te posse videam, præter 
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impossible de rien détacher de l'armée de Panes, 
ni méme des nouvelles levées. Il a déjà un dépit 
extrême de voir tant de volontaires courir vous 
rejoindre. Il pense, sans doute, que, dans ie 
grandes affaires qui se débattent en Italie, il ne 
saurait y avoir ici trop de forces : peut-étre aum 
n'est-il pas fâché de vous laisser un peu faible: 
c'est un soupçon assez général, mais que je ne 
partage point. — Vousaves mandé à Tertia, ve- 
tre sœur, de ne publier qu'avec mon agrément les 
nouvelles de Cassius; vous redouties avec raisos 
de choquer le parti de César, puisque le parti de 
César subsiste toujours ; mais, avant l'arrivée de 
vos dépèches, les nouvelles étaient déjà connus 
et publiques. Beaucoup de vos amis les avaieat 
lues dans des lettres portées par vos propre mee 
sagers. Le secret n'était done plus possible; l'ei 
il été, j'aurais préféré encore la publicité m 
mystère. — Si mon fils est tal que vos lettres kr 
dépeignent, j'en éprouve une satisfaction bie 
naturelle; mais si le portrait est flatté, il ne pest 
l'être que par un ami, et cette affection que veu 
portez à Cicéron me comble de joie plus queh 
ne puis ie dire. 
825. — À BRUTUS. Remo, wi, 

B.20. La lettre de Plancus, dont on vou: 
communiqué sans doute une copie, vous a fi 
connaître ses nobles sentiments pour la Npebl- 
que, ainsi que l’état deses légions, de ses auxitisk 
res et de toutes ses ressources. Votre familles 
vous a pas laissé ignorer non plus la légéretéd 
l'inconstance de Lépide , dont l'esprit est toujour 
hostile à la république, et qui, après son frém, 
ne hait rien tant que tous ses proches. — Nos 
























illas, quas senatus decrevit, ut pecunias a civitatibos se 
tuas sumeres. De supplemento autem non video quid feri 
possit. Tantum enim abest, ut Pansa de exercitu sw, 
aut delectu tibi aliquid tribuat, ut etiam moleste fent, 
tam multos ad te ire voluntarios : quomodo equidem 
credo , quod his rebus, quæ in Italia decernuntur, rel 
copias nimis magnas esse arbitretur; quomoede ste 
multi suspicantur, quod ne te quidem nimis ürmum eut 
velit; quod ego non suspicor. — Quod scribis, te ad Term 
sororem scripsisse, ut ne prius ederent ea , quz gest: 
Cassio essent, quam mihi visum esset ; video te vais 
esse id, quod verendum fuit, ne animi partiam Cest, 
quomodo etiam nuno partes appellantur, vehemesir 
commoverentur. Sed antequam tuas litteras 

audita res erat, et pervulgata ; tai etiam tabellarii ad ssh 
tos familiares tuos litteras attulerant. Quare neque sap 
menda res erat, praesertim quum id fieri non posset; # 
que, si posset, non divulgandam potius, quam occalie 
dam putaremus. — De Cicerone meo , et , si tantom et B 
eo quantum scribis, tantum scilicet , quantam debeo, gt 
deo; et, si, quod amas eum, eo majora facis, id ipe 
incredibiliter gaudeo , a te eum diligi. 


CICERO BAUTO S. 
Planci animum in rempuhlicam egregium, iegent. 
auxilia, copiae ex literis ejua, quarum exempien Ui 
missun arbitror, perapicere potuisti. Lepidi, mi aeu 
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sommes dans une anxiété bien vive; ear le mo— 
ment de ta crise est arrivé. Tout notre espoir est 
dans la délivrance de Décimus, pour qui nous som- 
mes dans des transes continuelles. J'ai ici sur les 
bras ce furieux de Servilius; je l'ai souffert plus 

qu'il ne convenait à ma di ; mais 
jem y euis résigné dans l'intérêt de l'État. Je ne 


voulais pas donner à une foule d'hommes perdus 





qui l'entourent un meneur d'une bien pauvre 


- tête, il est vrai, mais d'un nom illustre. Quoique 
les brouillons trouvent déjà en lui un point de 
* ralliement, jene voulais pas le jeter dans les rangs 





des ennemis de là république. Mais enfin il m'a 
par ses Insolences, en s'oubliant jusqu'à 
nous riter en esclaves. "L'affaire de Planeus 
| 1a de dépit et de rage; il tenta pendant 
x jours de l'emporter sur moi de haute lutte, 
1 est sorti tout broyé de mes mains avec une 
li do modestic qui jamais, je crois, ne sortira 
mémoire. C'est le 5 des ides d'avril, au 
: - dé ee débat si animé , que je reçus au sénat 
ine lettre de Lentulus remplie de détails sur la 
m de Cassius , des légions et de la Syrie. La 
x que j'en fis aussitôt confondit Servilius et 
vitres ; ear il régne un mauvais esprit ehez 
up de nos plus illustres sénateurs. Servilius 

It piqué au vifde voir, dans l'affaire de Planeus, 


é dans une république que ...... 
(Le reste manque.) 
- 826. — ANTOINE À HIRTIUS ET A CÉSAR (1). 


J'ai trouvé dans la mort de Trébonius autant 


Cett Pat ge vt c, est publiée 


| pore affines habet, quos oderit, 
et inconstantiam, animumque semper 

nreipublie jam credo ibi ex tuorum litteris esse 

»ectum. — sollicitat , qua est omnis 
discrimen. Est enim spes omnis 
liendo, de quo vehementer timebamus. Ego 
nero labe tii , Servilio, quem 
: sed tuli rei- 
hominem, pa- 


, Pes 









AP E I! 
222 
" i 


4 a 
Gti n dem perdices 
sant Bp quétus, ted n son 
publica non putabam. Finem feci ejns ferendi; 
1 esse lanta insolentia, ut neminem liberum 


uote ns done, ela me ita fractus est, 
| Rum modestiorem sperem. Does, Alqeo ia 
m maxime res agerelür a. d. v 
i in senatu reddilze sunt a Lentulo 


ANTONIUS BIRTIO ET CÆSARI. 


conc dioe N'est-ce pas une mons- | 


, quo | 
one cm | deas 


| EET Van cons unit berodibiil dojurta 
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de cause d'affliction que de joie. Le d'un. 
scélérat offert à la tombe et aux Miser di phun 
illustre des citoyens; la justice divine se mani- 
festant dans l'année méme du erime, et par ut 


| commencement d'expiation et par la vengeance 


qu'elle montre suspendue sur le reste des patrie 


 eides, voilà de quoi se réjouir : mais Dolabella 


déclaré ennemi publie, pour avoir mis à mort 
un assassin; le peuple romain montrant plus de 
sympathie pour le fils d'un bouffon que pour Gé- 
sar, le père de la patrie; c’est ce qu'on ne peut 
trop déplorer. Je souffre par-dessus tout de vous 
voir, vous Hirtius que César a comblé de bien- 
faits, qu'il a élevé à un faite qui vous étonne 
vous-méme; et vous aussi, jeune homme, qui 


| devez au nom de César tout ce que vous étes; 


de vous voir, dis-je, travailler tous deux à 
faire que la condamnation de Dolabella soit lé- 


| gitime, à délivrer cette sorcière que je tiens as- 
 siégée, à accroître sans limite le pouvoir d'un 


Cassius, d'un Brutus. Est-ee done toujours la 
vieille prétention? Appelez-vous sénnt le camp 


| de Pompée? Cicéron , un vaineu de Pharsale, est 
| votre ehef; la Macédoine est envahie par vos 


troupes. A Varus, deux fois prisonnier, on donne 
i ; à Cassius la Syrie. Vous souffrez qu'un 
Casca ait la puissance tribunitienne! On arrache 
aux ministres des Lupercales les dotations ac- 
cordées par César, Les colonies de vétérans 
supprimées en vertu d'une loi et d'un sénatus: 
consulte; les Marseillais sur le point de recouvrer 
ce dont ils ont été dépossédés par lé droit de la 
guerre; au mépris de la loi Hirtia, les Pom- 
péiens survivants redevenus admissibles aux 


dolui. Dedisse pœnas sceleratum cineri 
rissimi viri et epperolses nacen deorum in 


rem | | Romano filium scurrae quam. c. Caen, 
patriae parentem m est. 

esl le, À Hirtie, órnafam beneficiis Cesari, pr ie 
relictum ipse miraris; et te, o puer, qui omuia 
Spe a qe mm pa ; 
pelos chatons: que pp 

simus sit Cassius alque Brutus. Nimirum eodem modo 
Macedoniam munitis 
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ehium, le soir deskalendes d'avril. Cematin, Sca- 
n us m'informe que ma dépéche d'hier n'est pas 
a route, mais qu'elle va partir à l'instant. Je me 

» d'y joindre un mot, que je vous écris au mi- 

pie ma none réception du matin. Les 

s de Cassius me charment ; je m'en réjouis 

rie république et pour moi-méme, qui, mal- 

é l'opposition et le dépit furieux de Pansa, ai 

t confier à Cassius la conduite de cette guerre. 

e désir hardiment que déjà, sans attendre le 
atus-consulte , Cassius l'avait commencée. Je 
s aussi de vous tout ce que je erus en devoir 
































rigues, je vous enverrai mon nouveau discours. — 
7e us me consultez sur ce que vous devez faire de 
nius. Je suis d'avis qu'il reste votre prisonnier, 
ant que nous ne serons pas hors d'incertitude sur 
Décimus. Votre correspondance m'apprend que 
»labella commet toutes sortes d'excés en Asie, et 
5 | s'y conduit abominablement. Vous avez 
tà diverses personnes que Rhodes lui avait 
| Don pute Han s'approche de Rhodes, 
» donc l'Asie? Dans ce cas-là , je erois 
Pis rester en position oü vous étes : 
il s'est rendu maitre de l'Asie, croyez-moi, 
ez-vous en mouvement. 
- re Du camp de Modène, 20 avril, 
ES 30. C'est le 17 des kalendes de mai qu'on 
endait Pansa dansle camp d'Hirtius. J'avais été 
en! “milles au-devant de lui pour hâter sa mar- 
e. Le E ioco rejoint. Antoine fit avancer deux 
, la seconde et la trente-cinquiéme , deux 
| ss prétoriennes, la sienne et celle de Sila- 
j * E d une partie des rappelés. C'était contre 
ig dirigeait ces forces , persuadé que nous 
le avions que quatre légions toutes de recrues. 


A 
2 
E 


xc paullulum exaravi ipsa in turba matutinæ salu- 
Louis EN. Pado Inter, ei reposita gratulor; mihi 


lavi. Hæc ad te oratio perferetur, quoniam 

T del ect ri Philippicis nostris. — (tnit prod 

ul 4 ag ce pert ge , custodiendum 

is literis quas mihi misisti, Dolabella Asiam 

re , et in ea se gerere teterrime. 

n . Dolabellam a Rhodiis esse exclusum : 
ia Ed: Lan, vitat adhi Aura mec 

si it Ei, JM. ctae commorandum : sin eam 
el cepit, mihi m Mp ** non erit. Id. April. 

GALBA CICERONI S. 

& Kalend. Maü, quo die Pansa in castris Hirtii 


+ 


rai l'ile pesenou centum, quo. nisturíos vesiret); 
onius legiones eduxit duas, secundam et quintam- 
n, et cohortes prætorias duas , unam suam , alte- 


5 et puisque vous prenez goût à mes Phbs- | 





d eum bellom ES DU dixi im, que | 


, Cum quo ego eram (nam ei obviam pro- 


' 


Mais, pendant la nuit, Hirtius , voulant favori- 


ser notre entrée au camp, nous avait envoyé la 
légion Martiale que jecommande ordinairement , 

et deux cohortes prétoriennes. A peine comien- 
cámes-nous à apercevoir la cavalerie d'Antoine, 
qu'il fut impossible de contenir la légion Martiale 
et les cohortes. Nous cédâmes à leur ardeur, 
aprés quelques efforts impuissants pour l'arréter. 
Antoineavait caché ses troupes derriére Forum- 
Gallorum, et ne voulait pas qu'on süt qu'il avait 
des légions. Il ne mettait en avant que sa cavalerie 
et l'infanterie armée à la légère, Pansa, voyant 
que la légion Martiale allait s'engager malgré 


| lui, se fit suivre par deux légions de recrues. 


Lorsque nous eümes passé les défilés des marais 
et des bois, nous mImes douze eohortes en ordre 
de bataille. Les deux légions n'étaient pas encore 
arrivées. A ce moment Antoine déboucha du vil- 
lage, démasqua toutesses forces et fit attaquer. On 
se battit d'abord de part et d'autre avec acharne- 
ment. Le premier choe de l'aile gauche , ou j'é- 


| tais avec huit cohortes de la légion Martiale, mit 


en déroute la trente-cinquième légion d'Antoine , 
et la poursuivit plus de cinq cents pas au delà du 
champ de bataille. M'apercevant bientôt que la 
cavalerie ennemie cherchait à m'envelopper, j'or- 
donnai le ralliement, et j'opposai mon infante- 
rie légère aux cavaliers maures ennemis pour les 
empêcher de nous tourner. Au milieu de ces mou- 
vements, je me trouvai tout à coup dans le gros 
des gens d'Antoine, que je vis lui-même à deux 
pas derrière moi. Je n'eus que le temps de me 
couvrir de mon bouclier, et de pousser vivement 
mon cheval du-côté de la légion de recrues qui 
venait du camp. Les gens d'Antoine me poursui- 
virent : les nôtres leur lancèrent quelques traits. 
Enfin j'échappai je ne sais comment, mais sur- 


cohortes prætorias miserat Hirtius nobis. Quum equites 
Antonii apparuissent, contineri neque legio Martia , neque 


cornu, in quo ego eram cum Martiæ legionis 

octo, impetu primo fuga legionem xxxv Antonii, ut 
passns ultra aciem , quo loco steterat , 

Itaque quum nostrum cornu circumire , Ts 
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tout grâce à nos soldats, qui me reconnurent 
sur-le-champ. C'est sur la voie Émilienne méme, 
où se trouvait la cohorte prétorienne de César, 
que lo combat dura le plus longtemps. Notre aile 
gauche, qui était plus faible, n'étant composée 
que de deux cohortes de la légion Martiale et 
d'une cohorte prétorienne, commenca à lácher 
pied, en se voyant prise à revers par la cavalerle, 
qui fait la principale force d'Antoine. Cependant 
les rangs parvinrent à se reformer, et nous nous 
dirigeámes en bon ordre, moi le dernier de tous, 
vers le camp. Antoine, qui s'imaginait nous avoir 
valucus , s'en regardait déjà comme maître. II at- 
taqua, et perdit beaucoup de monde sans le moin- 
dre avantage. Hirtius, averti de ce qui se pas- 
gait, vint avec vingt cohortes de vétérans couper 
la retraite à Antoine. Ce fut une défaite com- 
pléte, une déroute de toute son armée , là où l'on 
venait de combattre déjà, prés de Forum-Gal- 
lorum. A la quatrième heure de la nuit, Antoine 
et ses cavaliers étaient rentrés dans leur camp 
devant Modène. Hirtius de son côté regagna le 
camp que Pansa avait quitté le matin, y laissant 
deux légions qu'Antoine y tenait resserrées. En 
résultat, nous avons fait perdre à Antoine la plus 
grande partie de ses vétérans; mais ce n'est pas 
sans avoir laissé de notre cóté quelques soldats des 
eohortes prétoriennes et de la légion Martiale. 
Nous avons pris deux aigles et soixanteenseignes. 
Tout le monde a fait son devoir. 


829. — DE PLANCUS A CICÉRON. Des Gaules, avril. 


F.X,9. Non, je ne vous avais rien promis de 
trop, et vous ne vous étiez pas vous-méme trop 


equitibus , ne aversos nostros aggrederentur. Interim video 
me esse inter Antonianos , Antoniumque post me esse ali- 
quando. Repente equum immisi ad eam legionem tironum, 
quim veniebat ex castris, scuto rejecto. Antoniani me inse- 
qui : nostri pila conjicere velle. Ita nescio quo fato sum 
servatus, quod sum cito a nostris cognitus. In ipsa Emilia, 
ubi cohors Cæsaris praetoria erat , diu pugnatum est. Cornu 
sinisterius, quod erat infirmius, ubi Martiæ legionis duae 
cohortes erant et cohors prætoria, pedem referre ceperunt, 
quod ab equitatu circumibantur, quo vel plurimum valet 
Antonius. Quum omnes se recepissent nostri ordines, reci- 
pere me novissimus cœpi ad castra. Antonius tanquam vi. 
ctor castra putavit se posse capere. Quo quum venit, com- 
plures ibi amisit, nec egit quidquam. Audita re, Hirtius cum 
rohortibus viginti veteranis redeunti Antonio in sua castra 
occurrit, copiasque ejus omnes delevit, fugavit : eodemque 
loco, ubi erat pugnatum, ad Forum Gallorum. Antonius 
cum equitibus hora noctis quarta se in castra sna ad Muti- 
bam recepit. Hirlius in ea castra rediit, unde Pansa exie- 
rat, ubi duas legiones reliquerat, quæ ab Antonio erant 
oppugnatæ. Sic partem majorem suarum copiarum Antonius 

amisit veteranarum. Nee id tamen sine aliqua jaetura co- 

hortium praetoriarnm nostrarum et legionis Marti» fieri 

potuit. Aquilæ duse, signa sexaginta sunt relata Antonii. 

Res bene gesta est. A. d. xn Kalendas Maias, ex castris. 
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avancé sur mon compte. Comblen j'en suis hey. 
reux ! Certes, je vous ai donné une grande prem 
d'affection , en voulant que vous fussiez le pw- 

mier à connaître thes plans; et vous voyez pr. 

faitement , j'espère, combien de services je rei 

et combien tous les jours j'en puis rendre encen. 
Quant à ce qui me touche personnellement, 
mon cher Cicéron, que mon bras délivre d'abord 
la république des maux qui la menacent! Je m 
préoccupe peu des honneurs et des récompen- 
ses, gages pourtant si flatteurs d'immortaliti : 
l'espoir ne m'en serait pas permis, que mes ef: 
forts et mon dévouement seraient encore les mi- 
mes. Si, entre un si grand nombre de citoyens, 
je ne me distingue pas par une ardeur extraori- 
naire et quelque effort décisif, je repousse touts 
proposition de récompense que vous voudris 
faire en ma faveur. Je ne demande rien , je désin 
méme qu'on ne s'occupe pas de moi. I! mes 
fit de vous avoir là. Vous jugerez les temps 
les circonstances. À mon avis, ce que la pat 
donne à l'un de ses enfants ne vient jsmii 
trop tard, et n'est jamais trop peu. A la suirà 
marches forcées, mes troupes ont passé le Hil 
le 6 des kalendes de mai; j'ai envoyé de Vini 

mille chevaux en avant par une route qui abrée 4 
Si Lépide ne vient pas contrarier mes opértisé 
j'arriverai à temps. Si, au contraire, ma nini 
est inquiétée par son fait, j'agiral sula! is 
circonstances. L'armée que j'améne est fis 
dable par le nombre, par sa composition ds 
excellent esprit. Aimez-moi toujours, je vul 
demande, mon cher Cicéron, si vous croyez f 

je vous aime. Adieu. 
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Nihil me tibi temere aut te ceteris de me frusri re 
pisse lætor. Certe hoc majus habes testimonium imis 
mei , quo maturius tibi, quam ceteris, consili ne d 
esse nota. In dies vero meritorum meorum fieri art 
prævidere te spero ; cogniturum magis recipio. Qiii 
attinet , mi Cicero (ita ab immínentibus malls 229 
me adjuvante liberetur!), sic honores premisy v 
suspicio , conferenda certe cnm immortalitate, 0! die 3 
nihil de meo studio perseverantiaque sim remissus V 
in muititudine optimorum civium impets anini mls 
rit singularis et opera præcipus, nihil ad meen liit 
accedere volo suffragatione vestra. iseoaclem d 
mihi : (contra quod ipse pngno ) et temporis ri t$ 
deratorem facile patior esse. Nihil aut sero ati tit 
patria civi tributam potest videri. Exercitam & à. nU 
Maias Rhodanum trajeci, magnis itineribus. Vieni 4 
tes mille via breviore præmisi. Ipse, si ab Lipi 2 
impediar, celeritate satisfaciam ; si autem itiperi mt * 
opposuerit, ad tempus consilium capiam. Copiss ah 
et numero et genere et fidelitate firmissimas. Te, 1! 19i 
me, si mutuo te faciorum scis, rogo. Vale. 












s de Baechus, quoique Cornificius 
apportée le 21* jour. I! n'y a eu 


)breux. J'ai plaidé votre cause. Je 
me on dit, parlé malgré Minerve, | 
!me jour ma pauvre Minerve, pro- 
ville, qu'un ouragan avait renver- 
ablie par le sénat. Pansa a donné 
s lettres : un murmure d'approbn- 
a aussitôt cireulé dans l'assemblée. 
seul a rugi, je veux dire Calvisius | 
écret | 


ndulgent, a passé outre. — Quant 
cher Cornifieius, le jour où une 
r pour la liberté est rentrée dans 
jour où, au milieu de In torpeur 


ime, je pourvus à une foule de 
songeal en particulier à l'intérêt 
re. Le sénat, vous le savez, a ra- 
es propositions sur la répartition 
. Depuis, je n'ai cessé de me plain- 
| votre préjudice et au grand détri- 
ipublique, on laissát une province 
’insistai si opiniâtrément , je revins 
jour à la charge, que j'ai forcé l'ad- 
ur à Rome en dépit de lui-méme; 

ergiques et flétrissantes attaques 
16 du méme coup ses espérances et 
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leras accepi tuas mihi Cornifieius 
lie, ut peel reduidit. Eo die non fuit 


l'on iai inquatribus frequenti senatu 
iiia M 


, ut Minerva nostra , custos urbis , 
Fesiitoeretur. Pansa tuas literas dit 
ipprobatio consecuta est cum summo gau- 
De Minotauri , id est, Calvisii et Tauri. 


eo ipso die providi multum Fan habui | 
sd nhetem seb s cdi 


itis luze : mi 


Minerva. robe ps | 
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at , ni le 21° ni le lendemain ; mais 
| le jour des quinquatrides, et on | 


à jetai les fondements de la ré- | 
ait le 13 des kalendes de janvier; | 





| 





NTUS CORNIFICIUS. — Rome, avi. | ga proie. Je jouis vivement, je vous assure, du 
1'* partie. J'al recu votre lettre le beau caractére que vous avez montré dans votre 


province et des magnifiques témoignages que 

vous y avez reçus, — J'accepte votre justification 
sur . Il y a de ces moments où l'es- 
clavage rend aveugle. Moi qui vous parle et de 
| qui vous recütes des conseils, moi qui fus si ja- 
 loux de votre honneur, je me sentis emporté 
dans le tourbillon, et, la colère et le désespoir 
dans l'âme, je fuyais vers la Grèce, lorsque, 
comme de bons citoyens, les vents étésiens vin- 
rent arrêter en quelque sorte le déserteur de la 
république, et lui dire : Tu n'iras pas plus loin. 
L'aquilon me barra passage, et d'un souffle vio- 
lent me rejeta à Rhégium chez les gens de votre 
| tribu. Le vent et la rame m'eurent bientôt en- 
suite rendu à la patrie; et le lendemain, quand 
tout courbait encore la téte, seul je me réveillai 
libre. J'attaquai Antoine de front. wea 
bondit, et concentra sur moi sa rage. En vain 
chercha-til à m'attirer sous les coups de ses si- 
caires, en vain me prépara-t-il des embüches, 
je le lançai moi-même, tout éeumant de rage 
et de vin, dans les filets de César Octavianus. 
Cet admirable enfant ne manqua nl à son propre 
salut, ni au mien, ni à celui de la république. 
Sans lui, le retour d'Antoine de Brindes deve- 


| nait fatal à la patrie. Vous n'ignorez pas, je pen- 


se, ce qui s'est passé. — Mais revenons au sujet 
qui m'a mené si loin. Oui, j'accepte votre justifica- 
tion sur Sempronius. Peut-on se faire une règle 
fixe au milieu de si grandes perturbations? « Cha- 
« que jour, dit Térence, le temps modifie notre 
« être et nous donne d'autres pensers. » À bord, 


purgas, accipio excusationem : fuit enim illud quoddam 


CT EC me unum 
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mon cher Quintus, à bord avec nous! c’est à la 
poupe méme qu'il faut vous asseoir. Un seul et 
même vaisseau porte tous les bons citoyens. 
Puissé-je le bien diriger! Puisse la traversée être 
heureuse, quels que soient les vents! Mon expé- 
ylence ne fera pas faute à la manœuvre. La vertu 
ne peut rien de plus. De votre côté, fortifiez, 
agrandissez votre âme , et, dans votre pensée, ne 
séparez jamais votre existence de celle de la ré- 
publique. 

| 831. — A CORNIFICIUS. 


Rome, avril. 


F.X11,25, 2* partie. Me recommander à moi 
Luccéius mon ami? certes je ne lui ferai faute en 
rien de ce que je puis. C'est une perte bien ma- 
lencontreuse que celle de nos collégues Hirtius 
et Pansa , de deux consuls si utiles à la républi- 
que. Nous sommes, il est vrai, délivrés des bri- 
gandages d'Antoine; mais il reste tant de cho- 
ses à faire! Je veillerai pour la république, s'il 
plaît aux Dieux, jusqu'au dernier épuisement 
de mes forces affaiblies. Rien n'a pouvoir contre 
le devoir et l'honneur. Je m'arréte : j'aime mieux 
que les autres vous parlent de moi que de vous 
en parler moi-méme. Tout ce qui me revient de 
vous satisfait à mes vœux les plus chers. Quel- 
ques-unes de vos lettres portent aux nues Cn. 
Minucius. I] courait sur son compte des bruits 
assez peu flatteurs. Dites-moi sincérement ce qui 
en est, et tenez-moi au courant de tout ce qui se 
passe là-bas. 


832. — A BRUTUS. 


Rome, 18 avril. 


B.2. J'avais écrit et fermé ma lettre; j'en 
recois une de vous pleine de faits nouveaux et 
assurément bien extraordinaires : Dolabella a 


virtus potest? Tu fac ut magno animo sis et excelso , cogi- 
tesque omnem dignitatem tuam cum republica conjunctam 
esse debere. 
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P. Lucceium mihi meum commendas : quem, quibus- 
cunque rebus potero, diligenter tuebor. Hirtium quidem 
et Pansam, collegas nostros, bomines in consulatu rei- 
publice salutares , alieno sane tempore amisimus , repu- 
blica Antouiano quidem latrocinio liberata, sed nondum 
omnino explicata : quam nos, si licebit, more nostro tue- 
bimur, quanquam admodum sumus jam defatigati. Sed 
nulla lassitudo impedire officium et fidem debet. Verum 
hec hactenus. Ab aliis te de me quam a me ipso malo 
cognoscere. De te audiebamus ea, quæ maxime vellemus. 
De Cn. Minucio, quem tu quibusdam literis ad ccelum 
laudibus extulisti, rumores duriores erant. Id quale sit, 
einninoque , quid istic agatur, facias me velim certiorem. 


CICERO BRUTO S. 


Scripta et obsignata jam epistola , littere mihi reddite 
sunt a te, plenæ rerum novarum ; maximeque mirabile, 
Dolabellam quinque cohortes misisse in Cherronesum. 
Adeone copiis abundat, ut is, qui ex Asia fugere dice. a- 


mm 
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LETTRES DE M. T. CICÉRON. 


jeté cinq cohortes dans la Chersont 
vait plus tenir en Asie, disait-or 
maître de pousser une pointe en! 
qu’espère-t-il faire avec cinq coh 
point où vous pouvez agir avec cin 
cavalerie excellente et un corps nor 
liaires? C'est un acte de folie de c 
je me flatte que déjà les cinq col 
vous. J'approuve fort que vous a: 
votre armée à Dyrrachium et AJ 
que vous avez ignoré la fuite d'Ant 
de D. Brutus et la victoire du pe 
Vous m'écrivez que ces événement 
cidé à marcher sur la Chersonèse. 
souffrir qu'un scélérat insulte à la 
maine : c'est bien entendre votre h« 
térét publie. Quant à la sédition 
les Antoiues au sein de votre quat 
vos soldats , soit dit sans offense, 
faire meilleure justice. Je me réjoui 
que cette occasion ait fait éclater | 
vous portent les légions et la ca: 
votre promesse, tenez-moi au cot 
velles de Dolabella. Combien je m' 
jourd'hui de ma prévoyance , lors 
donner pleins pouvoirs pour décid: 
faudrait y faire! Je n'avais en vue 
la république : il y aura aussi to: 
votre gloire. J'étais, d'aprés vot 
à mon aise pour prendre à partie 
comme je viens de le faire. Vous 
pourtant de l'avoir entrepris, et je ci 
sincère ; mais je repousse , sous tou: 
cette distinction qu'il vaut mieux 
l'énergie à prévenir les guerres 
s'acharner plus tard contre des vai: 


tur, Europam appetere conetur? Quinqu 
bus quid se nam facturum arbitratus e 
quinque legiones, optimum equitatum, 
haberes? quas quidem cohortes spero jan 
niam latro ille tam fuit demens. Et tuum 
menter laudo , quod non prius exercitum 
rhachioque movisti, quam de Antonii fug 
eruptione , populi Romani victoria. Itaqu 
postea statuisse te ducere exercitum ir 
nec pati , sceleratissimo hosti ludibrio es: 
puli Romani, facis ex tua dignitate, et e 
scribis de seditione, qua facta est in leg 
Antoniis (in bonam partem accipies) mag 
militum severitas, quam tua. Te benivol 
equitumque expertum , vehementer gaude 
ut scribis, si quid habes novi , facies me ct 
valde delector, me ante providisse, ut tuu 
rum esset cum Dolabella belli gerendi ; el 
nuit, ut ego tum intelligebam , ad rempol 
judico, ad dignitatem tuam. Quod scrib 
otio egisse, ut insectarer Antonios, idqu 
ita videri tibi : sed illam distinctionem tt 
probo. Scribis enim, « acrius probibenda b 
quam in superatos iracundiam exercenda 
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:, mon cher Brutus , et votre clé- 
duit pas. Une rigueur salutaire 
qu'un vain étalage de douceur. 
s, et nous perpétuerons les guerres 
:, c'est à vous de décider; car 


's plus que les miens. » Croyez- 
perdu, si vous ne changez de 
etrouverez pastoujours le peuple, 


de du sénat dans les mémes dis- | 


vez cet oracle comme sorti du 
hes: Apollon n'en rend pas de 
— ABRUTUS. Rome, 19 avril. 

famille, à qui vous n'étes pas 
moi, vous aura sans doute écrit 
‘es qu'on a lues dans le sénat aux 


us votre nom et sous celui de - 
pas nécessaire que tout le monde 


. mêmes choses; il l'est que je 
e vous sur la nature de cette 
ie sur la manière dont je l'envi- 


= En politique générale, Brutus, | 


$ constamment les mémes; mais 
ie dis pas toujours, j'aurais voulu 
* dans les mesures. Vous savez 
renais le salut de la république : 
aon pas seulement au tyran , mais 
ous fütes plus modéré, à votre 


le. Mais il y avait mieux à faire. - 


isait alors un pressentiment dou- - 
que nos périls ne confirment que | 


. La paix, la paix ! disiez-vous , 


bebitis , neque senatum , neq 
eulo Apollinis Pythii edita tibi puta : 
us, xiv Kalend. Maias. 

"CICERO BRUTO $5. 

»miue recitatze sint Id. April. in se- 
mpore Antonii, credo ad te scripsisse 
yemini concedo. Sed nihil necesse erat 
1d necesse me ad Le scribere, quid sen- 
itutione hujus belli, et quo judicio es- 
ja. — Voluntas mea, Brute, de summa 


lem fuit, quæ tua; ratio quibusdam - 





! April. advolat mane celer Pilus : qui vir! dii bonl, quam 
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aux premiers jours; comme sí on l'obtenait avee 
des paroles. Moi je rapportais tout à la liberté, qui 
n'est rien sans la paix , j'en conviens; mais cette 


paix , il fallait, selon moi, l'arracher à la pointe 

de l'épée. Ni les sympathies, ni les bras ne man- 
: le père dans le Trinummus de | 
che au terme de ma carriére; ce | 


quaient; mais nous avons retenu l'élan, étouffé 


| une position si fausse, que, sans l'intervention 


d'Octave, inspiré par le ciel même , il nous fal- 
lait subir le joug d'Antoine, le plus vil et le plus 
dégradé de tous les hommes. Au moment où 
j'écris, quelle lutte n’avons-nous pas encore à sou- 
tenir contre lui! Tout était fait si on ne l'eüt pas 
épargné. Mais passons : un acte mémorable, un 
effort divin , doit vous placer au-dessus du bláme 
commeil est au-dessus de l'éloge. -— Depuis peu, 
votre front s'est rembruni. Vous avez pris sur 
vous de recruter, d'armer, d'improviser des lé- 
gions. Quelle nouvelle, grands Dieux ! quel ae- 
cueil à vôtre message! que de joie au sénat! 
quels transports dans le peuple ! Jamais applau- 
dissements plus unanimes. Il restait à en finir 
avec Caius , à qui vous veniez d'enlever sa cava- 
lerie et la meilleure partie de ses légions. Nou- 
veau succès qui a comblé les espérances. Le sé- 
nat put apprécier par votre rapport tout ce que 
le général avait montré de talent, le soldat de 
courage, vos officiers , et mon fils avec eux, de 
conduite et d'habileté. On était au fort de l'a- 
gitation qui a suivi le départ de Pansa, et vos 
parents ne voulurent pas qu'il füt ouvert de pro- 
position. Autrement des actions de grâces eussent 
été rendues, par déeret, aux Dieux immortels 
avec un éclat proportionné à de tels services. 
Mais ne voilà-t-il pas que, le matin des ides d'a- 


consulis , incidissent , honos quoque justus et 
. tus esset. Ecce tibi Idib, 


… 
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| l'a vuen Achaïe, ou Dolabella avait 


»osante et de la cavalerie , refuser | 
à ee brigand et le braver en faee, | 


le sa vie; et le méme homme qui 
ie exaetion, quand il pouvait donner 
ndance l'exeuse de la contrainte, 
nément nous offrir et nous compter 
s de sesterces; -il a fait plus, il 
+ son bras et est venu se joindre 
nous. Je l'avais presque persuadé 
| mon camp, avee son titre de géné- 
endre la république; mais il a ré- 
, par la raison qu'il a de fait remis 
lement; il m'a promis toutefois, 
m aura reçu la mission officielle , de 


que les consuls n'assemblent les co- 
»ns. Touché d'un si par eivisme, je 
» toutes mes forces à ne pas diffé- 
lature, La conduite de Vétus doit 
e de ceux du moins qui regardent 
comme l'armée de la république ; 
ts eharmer surtout, vous dont le 
e et la gloire sont les appuis de la 
à qui tant d'honneur est réservé si 
eonde nos desseins et nos vœux. 
lone, en mon propre nom et comme 
ion cher Cieéron, de vous attacher 
le travailler de tous vos efforts à 
osition la plus considérable. Rien, 
n'est capable de l'ébranler dans le 


ris. Pourtant vos éloges et vos bon- - 


nt manquer de le lier plus invinci- 
ireà ses propres sentiments. Vous 
e de plus à ma reconnaissance. 


, quod malto carius est, se ipsum obtulit | parti 


luic persuadere ccepimus , ut imperator in 








835. À BRUTUS Rome, avril, 

B. 19: Au moment où je vous écris, chacun 
croit à l'imminence d'unecatastrophe. Les lettres 
etles courriers apportent à la fois de mauvaises 
nouvelles de Décimus. Cependant je n'en suis 
pas grandement troublé. Avec des soldats et des 
généraux tels que les nôtres , il m'est impossible 
de manquer de confiance et de m'associer aux 
alarmes du plus grand nombre des citoyens. Je 
sais qu'on suspecte la fldélité des consuls, mais 
moi je ne la révoque pas en doute : je voudrais 
seulement leur voir un peu plus dé prudence et 
de fermeté. S'ils en avaient montré , la républi- 


| que serait aujourd'hui rétablie. Vous n'ignorez 


uel est en politique le d'un momen 
him seradreo | Eod P PIT EE b 


et quelle différence il y a du jour au lendemain 
pour décider une chose, pour l'entreprendre, - 


| pour l'exécuter. Si nos troubles durent encore, 


ce n'est pas faute de mesures vigoureuses. Que 
n'a-t-on su les prendre le jour méme où je les 
avais proposées? Mais on tergiversa d'un jour à 
l'autre. Si du moins quand on eut commencé 
d'agir, on eüt agi avee suite, sans rien remettre 
au lendemain, il n'y aurait plus dé guerre aujour- 
d'hui. J'ai fait pour la république, mon cher 
Brutus, tout ce que devait falre un homme aussi 
haut placé dans l'estime du sénat et du peuple; 
le dévouement, l'activité, le patriotisme, sont 
d'obligation pour tous les citoyens , il n'est permis 
à personne d'en manquer; mais je pense que 
pour ceux qui sont à la tête de l'État, la prudence 
n'est pas moins indispensable, Quand je me suis 
senti assez sûr de moi-même pour saisir le gou- 
vernail, j'ai compris que toute proposition de 
fausses mesures me rendrait aussi coupable que 








nuntiique afferebantur. Me quidem 
babant. His enim exercitibus 


840 
des conseils infidéles. Vous êtes au courant de 
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lons. Dans 


ce qui s'est fait et de ce qui se passe;emais je | cueilli le ix de m. wy 


veux que vous sachiez de moi que toute ma 
confiance est dans une bataille. En avant donc! 


et sans me ménager une retraite, à moins que 


l'intérêt de Rome ne me commande de faire un 
pas en arrière. C’est vous dire que la plupart de 
mes pensées s'arrêtent sur vous et sur Cassius. 
Tenez-vous prêt à tout événement, mon cher 


Brutus : en cas de suceès, vous aurez à mettre | 


la république sur un meilleur pied; en cas de 
revers , vous la ferez recouvrer. 


836. — À BRUTUS. Rome, 22 avril. 


- B.3. Vous avez su que nos affaires pre- | 


naient un meilleur tour; car je me suis assuré 
qu'on vous a mandé le détail des événements. Ce 
que je vous ai souvent écrit des consuls se trouve 
aujourd'hui justifié par leur conduite. Il y a de 
merveilleuses qualités dans la jeune áme de 
César. Puisse l'éclat des honneurs et la faveur 


populaire ne pas le rendre moins docile à la | 
main qui l'a gouverné jusqu'à ce jour! La tá- | 


che, il est vrai, devient plus délicate; mais je 
suis loin d'en désespérer. C'est chez lui une con- 
viction (et je n'ai pas peu contribué à la faire 
naître) que notre salut est son ouvrage. En effet, 
s’il n'eüt pas réussi à refouler Antoine qui mar- 
chait sur Rome, tout était perdu. Trois ou quatre 
jours avant ce grand succès, c'était comme un 


débordement de la population entière, qu'une | Hi 
terreur subite précipitait vers vous, hommes, de 
femmes, enfants. Rome enfin, rassurée par la | 


journée du 12 des kalendes de mai , vous aurait 
volontiers vu venir dans son sein, mais n'aurait 
plus eouru elle-méme s'abriter sous vos pavil- 


dentiam esse praestandam; nec me, quum mihi tantum 
sumserim , ut 


minus | 
tariin reprehendendum, rece ai rond vrai | 


; quam si infideliter. Acta quie sint, quæque agan- 

scio perscribi ad te diligenter : ex me autem illud est 
quod Le velim habere coguitum , meum quidem animum 

in acierü esse ; neque 


animi Le, Cass'umque 






et gratia , regere quam facile adhuc 
Donne L'Ese pedbo ed tamen non dif- 
fidimus. Persuasum est enim el maxime per 
mea opera nos eme ar. t certe, Antonium 


ab urbe avertisset, periisseut omnia. 


respectum ullum quaerere, nisi | 
utilitas civitalis fort forte conoce Majores autem paries 





paci sion 
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lous ceux qui ont pris parti pour Antoine; 
uivant l'opinion dominante, cette disposition 
plique tant à vos prisonniers de guerre qu'à 
. qui sont venus se rendre à vous. — Je n'ai 
ait de propositionrigoureuse contre Caius en 
mmant dans le sénat, qui ne peut, selon moi, 
uper de cette cause que sur votre rapport. 


837. — DÉCIMUS BRUTUS A CICÉRON. 
Au camp de Régium, 29 avril, 


X1,9. Vous comprenez tout ce que peut 
' de funeste pour la république la perte de 
a. C'est à vous à redoubler d'efforts et de 
ence pour empécher que la mort des deux 
ils ne redonne confiance à nos ennemis. Je 
'rai, de mon côté, qu'Antoine ne puisse tenir 
alie. Je me mets de ce pas à sa poursuite. 
idius ne pourra m'échapper, j'espère , et je 
atte de purger le sol italique de la présence 
toine. Toute chose cessante, envoyez, je 
en eonjure, envoyez auprès de Lépide : 
tête à tous vents. Qu'il n’aille pas nous 
recommencer la guerre, en se joignant à 
ine. Vous devez savoir ce qu'on peut at- 
'e d'Asinius Pollion. Lépide et lui ont beau- 
de légions, tous bons et vaillants soldats. 
ai pas, en parlant ainsi, la prétention de 
instruire de ce que vous savez aussi bien 


noi; mais ma profonde conviction est que 


le ne marchera jamais droit. Peut-étre vous 
s ne pensez-vous pas ainsi. Ne négligez pas 
"us, je vous en supplie. Aprés la défaite 










blique. Dans le cas où Antoine se jetterait 
à des Alpes, mon intention est d'en faire 


8 quidem in ipsa victoria occidit, quum paucis die- 
agno preelio ante vicisset. Nam Pansa fugerat , vulne- 


persequitur, et Cæsar. Hostes autem omnes judi- 
jui M. Antonii sectam secuti sunl. Itaque id sena- 
sultum plerique interpretantur, etiam ad tuos , sive 
ps, sive deditilios — Equidem nihil disse- 





A tonius , dabo operam. Sequar eum 
me praestaturu 
aut Antonius in Italia moretur . In primis rogo te, 









2, il est impossible qu'il fasse défaut à la - 


confestim. 
rum spero, ne aut Ventidius ela- - 


ñai 

occuper tous les passages. Je vous tiendrai au 

courant, Le 3 des kalendes de mai. 

838. — D. BRUTUS À CICÉRON. 
Deriona, en Ligurie, 5 mai. 


F.XI, 10. Non, la république ne m'a pas plus 
d'obligations que je ne vous en ai moi-méme. 


| Vous étes bien persuadé que je suis plus capable 


de reconnaissance pour vous que ces mauvais 
citoyens ne le sont pour moi; et ce n'est point 
sous l'impression du moment que je déclare pre- 
| férer votre jugement à celui de tous ces ingrats (1). 

Vous me jugez, vous, par des régles certaines 
de raison et de vérité : l'excés de la malveil- 
lance et de l'envie aveugle les autres, Qu'ils 
se mettent done à la traverse pour me priver des 
honneurs qui me sont dus; mais au moins qu'on 
me laisse libre de servir la république. Je vais 
vous expliquer aussi brièvement que possible 
combien ses dangers sont grands. Vous savez 
| d'abord mieux que personne quelle perturbation 
la mort des consuls jette dans les affaires de 
| Rome, et combien elle met en jeu d'ambitions! 
J'en dis assez pour une lettre, je pense; je sais 
à qui j'écris. J'arrive maintenant à Antoine. 1] 
n'était accompagné, dans sa fuite, que d'une 
poignée de soldats sans armes; mais en ouvrant 
les prisons, en prenant toute espèce de gens, il 
est parvenu à se former un noyau assez fort. Ce 
noyau s'est grossi des troupes de Ventidius , qui , 
aprés les marches les plus pénibles pour traver- 
ser les Alpes , est arrivé au gué, où il a fait sa 
jonction avec Antoine. Bon nombre de vétérans 


(1) Allusiom à la froldeur du sénat pour Décimus Brutus. 


de omni re facere cerliorem. m Kal. Maias, ex castris 
Regii. 

D. BRUTUS 5. D. M. CICERONI. 
libi. Gratiorem me esse in Le posse , quam isti perversi sint 
in me, exploratum habes : si tamen hoc temporis itu 


qu cupiditatem hominibus injiciat vacuitas , non 
te fugit. Satis me multa scripsisse , quæ literis commendari 
possint , : scio enim , cui scribam. Revertor nunc 
ad Antonium . qui ex fuga quum parvulam manum peditum 
haberet solvendo omneque genus 


4i 
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et de volontaires armés marchaient avee Venti- 
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béré sur les moyens de faire la guerre à een 


dius. Antoine prendra nécessairement l'un de | qui avaient été déclarés ennemis publics; Ser 


eos partis : ou il se jettera dans les bras de Lépide, 
si Lépide veut le recevoir; ou il otrüpera la li- 
gne des Apennihs et des Alpes, pour lancer de 
là sa cavalerie partout oü elle pourra faire ra- 
vage; ou enfin il se portera de nouveau vers 
l'Étrurie, qui est la seule partie de l'Italie dégar- 
nie de troupes. Si César avait voulu m'entendre 
et passer les Apennins, j'aurais serré Antoine 
de si prés, que la faim m'en eüt fait raison plutót 
encore que le fer; mais César ne recoit d'ordres 
de personne, et son armée n'en recoit pas de lui ; 
ce qui est doublement déplorable. Voilà où nous 
en sommes : qu'on s'oppose tant qu'on voudra, 
je le répéte, à ce qui me concerne personnelle- 
ment, pourvw que la position ne se complique 
pas, et que vous ne trouviez pas trop de résis- 
tance lorsque vous voudrez pourvoir à ses né- 
cessités. Je n'ai plus le moyen de nourrir mes 
soldats. Au moment où je me mis à l'œuvre, je 
possédais au delà de quatre millions de sester- 
ces; aujourd'hui il ne me reste plus un sou de 
fortune, et presque tous mes amis sont eriblés 


—seá t À— a ae —ná UN EE MEER HIMDABNDRI AR AREE cti D, 


vilius parla d'ajouter à la liste Ventidius, et 

faire marcher Cassius contre Dolabella : j» 

puyaí sa proposition. Je fis décider en outre qu 
vous pourriez aussi vous-même attaquer Dok- 
bella, si vous jugies utile de porter sur ce point 
les armes de la république ; mais, que, dans k 
cas où vous y verriez des inconvénients, œ 
trop peu d'avantage, vous garderiez vos posi 
tions. Le sénat ne pouvaít plus hautement faire 
éclater son estie qu'en vous laissant ainsi juge 
absolu des intérêts de l'État. Mon opinim 
à moi est que si Dolabella dispose de forces 
imposantes, s'll a un camp ou quelque poi | 
d'appui, il est de votre devoir, de votre ho 
neur de le pousser à outrance. Nous ne savoss 
rien de l’armée de Cassius. Point de lettre 
de lui, ni méme de nouvelles dignes de fi 
Vous comprenez sans doute combien il imports 
d'écraser Dolabellà , tant pour faire enfin justi 
de ses crimes, que pour priver de tout refugels 
chefs de bandits échappés au désastre de Me 
dène. Ce n'est pas d'aujourd'hui que je tiens e 


de dettes pour étre venus à mon secours. J'ai langage. Reportez-vous à mes lettres précé 
sept légions à entretenir; ce n'est pas peu de | dentes. Alors cependant nous n'avions que vola 
chose, vous pouvez le croire. Les trésors de | camp pour retraite, pour sauvegarde que w 


Varron n'y suffiraient point. Aussitôt que j'aurai 
des nouvelles positives d'Antoine, je vous en 
ferai part. Aimez-moi comme vous savez que je 
vous chéris moi-méme. 
839. — A BRUTUS. Rome, 5 mai. 
B. 5. Le 5 des kalendes de mai, on a déli- 


fecisse. Huc accessit manus Ventidii, que trans Apenninum 
itinere facto diflicillimo ad vada pervenit , atque ibi se cum 
Antonio conjunxil. Est numerus veteranorum et armato- 
rum salis frequens cum Ventidio. Consilia Antonii hzc 
sint necesse est : ant ad Lepidum ut se conferat, si reci. 
pitur; ant Apennino Alpibusque se teneat, et decursionibus 
per equites, quos habet multos, vastet ea loca, in que 
incnrrerit : aut rursus se in Etruriam referat , quod ea pars 
[taliæ sine exercitu est. Quod si me Casar audisset atque 
Apenninum transisset, in tantas angustias Antonium corn- 
pulissem , ut inopia potius, quam ferro conficeretur. Sed 
neque Cesari imperari potest, nec Cæsar exercitui suo : 
quod utrumque pessimum est. Quum bec talia sint, quo 
minus, quod ad me pertinebit, homines interpellent, ut 
supra scripsi, non impedio : hec quemadmodum explicari 
possint, aut, a te quum explicabuntur, ne impediantur, 
timeo. Alere jam milites non possum. Quum ad rempubli- 
cam liberandam acoessi , HS mihi fuit pecunia» quadringen- 
ties amplius. Tantum abest , ut meæ rei familiaris liberum 
sit quidquam, ut omnes jam meos amicos sre alieno 
vbstrinxerim. Septem numero nunc legiones alo : qua dif- 
ficultate tu arbitrare. Non, si Varronis thesauros haberem , 
subsistere sumptui possem. Quum primum de Antonio 
exploratuin habuero , faciam te certiorem. Tu me amabis, 
ia, si hoc idem me in te facere senseris. ni Non. Maias, 
ex castris, Dertona. 
CICERO BRUTO $. 
À. b. Y Kalendas Maias , quuin de iis, qui hostes judicati 


tre armée. Nous voici, je l'espére , hors de cris 
Raison de plus pour nous occuper sérieusemes ‘ 
d'anéantir Dolabella. Mais vous y réfléchirez,d 
la sagesse dressera vos plans. Vous me ferez coe 
naître, si vous le jugez convenable, et votre & 
termination et la suite que vous y aurez donné. 


sunt, bello persequendis , sententiae dicerentur, dixit Se 
vilius etiam de Ventidio, et ut Cassius persequeretar De 
labellam. Cui quum essem assensus , decrevi boc amplis, 
ut tu, si arbitrarere utile, eque republica esse, perseqse 
rere bello Dolabellam; sí minus id commodo reipubliz 
facere posses, sive non ekistinares e republica esse, # 
in iisdem locis exercitum contineres. Nihil honorificentiss 
potuit facere senatus , qnam ut tuum esset judicium, qui 
maxime conducere reipublicæ tibi videretur. Equidem st 
sentio , si manum habet , sí castra, si ubi consislal usés 
Dolabella , ad fidem et ad dignitatem tuam pertinere, es 
persequi. De Cassii nostri copiis nihil sciebamus. Neqet 
enim ab ipso ulla litere; neque nuntiabator quidqus, 
quod pro certo haberemus. Quantopere autem inter. 
opprimi Dolabellam , profecto intelligis , quum ut scekrs 
pœnas persolvat, tum ne sit, quo se latronum dea 
Mutinensi fuga conferant. Atque hoc mihi jam anie pir 
cuisse, potes ex superioribus meis literis recordari : que 
quam tum et fugæ portus erat in tuis castris, et ssbé 
dium salutis in tuo exercitu. Quo magis nunc liberati (si 
spero) periculis, in Dolabella opprimendo occupati cie 
debemus. Sed hzc cogitabis diligentius, statues sapit 
ter; facies nos, quid constitueris , et quid agas, si tibi "* 
debitur, certiores. — Ciceronem nostrum in vestrum coli 
gium cooptari volo. Existimo omnino , absentium ratiooe 
sacerdotum comitiis posse haberi : nam etiam factum esi 
antea. C. enim Marius, quum in Cappadocia esset, Mt 
Domitia factus ost augur; nec, quo minus id postes tt 
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oudrais bien voir porter mon fils pour 
e dans votre eollége; car aux comices 


643 


, notre espérance est encore en vous. Les prinei- 
| paux chefs de ces brigands ont , dit-on , échappé 


sacerdoce, l'absence, à mon avis, ne dé- : au combat de Modéne. Il n'y à pas moins de 


; l'éligibilité. Les précédents sont en ma 
Marius était en Cappadoce quand Ja loi 
le fit augure, et je ne connais pas 
subséquente qui ait dérogé à celle-là, 
»puie d'ailleurs de ce texte de la loi 
1 plus récente de toutes sur la matière : 
qui demande ou celui qu'on jugera di: 
alternative qui implique aptitude de la 
absents. J'en ai écrit à mon fils , avec | 
iandation de suivre votre avis en cela 
en toute chose. Vous avez aussi à statuer 
nitius et sur le jeune Caton mon pupille. 
out, si l'absence n'emporte pas exclu- 
y a de fait plus de chances à se présenter 
mne; mais comment faire paraftre nos 
rens aux comices, si vous vous détermi- 
isser en Asie? Que Pansa n'est-il éncore 
L'affaire mareherait d'elle-même , ear il 


Lt aussitót donné un collégue, et l'on au- | 


procéder à l'élection des prêtres sans 
» les comices prétoriens. Aujourd'hui 
iende que les auspices ne nous causent 
retard , le droit de les prendre ne pou- 
venir au sénat tant qu'il restera un seul 
at patrieien, N'est-ce pas une véritable 
m? Un mot de votre opinion sur tout 


840. — A PLANCUS. Rome, mal, 


14. Oh! quelle bonne nouvelle s'est ré- 
deux jours avant la victoire : Que vos se- 
ousarrivaient , que vous accouriez plein 


tes ! Les ennemis ont été dispersés , mais 


re lege Julia , quae lex est de 
n. Aperte indicat, posse ralionem haberi eliam 
énlis. Hac de re scripsi ad eum , ul tuo judicio 


sicut in rebus omnibus. Tibi autem slatuendum | 
»milio, et de Catone nostro. Sed quamvis liceat | 
ralic | quere. D. nr Non. Mai. 








his verbis : QUI PETIT , CUJUSVE RATIO - 


mérite à mettre le dernier seeau à la vietoire 
, qu'à porter les premiers coups à l'ennemi. J'at- 
' tends de vos nouvelles avec une impatience x 


| beaucoup d'autres partagent. J'espére que 


pide , éelairé par la position et les nécessités du 
moment, va s'unir intimement à vous et À la ré- 
publique. Faites votre unique affaire , mot cher 
, Planeus , du soin d'anéantir jusqu'à la dernière 
étincelle de cette infáme guerre. Si Ber Re 

sissez , vous aurez étéun dieu pour [a république, 
et votre nom sera couvert d'une gloiré immor- 


| telle. 


841. — D. BRUTUS A CICÉRON. — Delo Ligurie, mai, 
E.XI,11, Le double de la lettre que m'ont 


| apportée mes esclaves m'est parvenu. Je vous ai 
| tant d'obligations, que je ne pourrai jamais m'ae- 


quitter envers vous. Je vous ai fait connaitre 
notre situation. Antoine est en route. Il và join- 
dre Lépide, et il ne désespérait pas encore de ya- 


 gner Plancus. J'en ai la certitude par ses papiers 


qui sont tombés dans mes mains, et où j'ai trouvé 
les noms des affidés qu'il devait envoyer à 
— à Lépide et à Planeus. Je n'ni pas la 

moindre inquiétude sur Planeus,et je Jul ai à 
l'instant méme dépéché un exprés. Dans deux 


| jours, j'attends les députés des Allobroges et de 


toute la Gaule ; je les renverrai chez eux , après 
m'être assuré de leurs dispositions , dont je ré- 
ponds, De votre côté, pourvoyez à toutes les né- 
cessités. Que rien ne se fasse que par vous, et 


| pour le plus grand avantage de la république. Il 
otisme et d'ardeur, que vos forces étaient - 


y a bien de la malveillance contre moi, Empêchez- 
la , si vous le pouvez. Si vous ne le pouvez point, 


Equidem exspectabam jam tuas literas idque cum tnultis : 
sperabamque eliam redegi s admo- 
nitum tecum et cum republica esse factarum. ree wer 


curam incumbe, mi Plance, ut ne qua scintilla teterrimi 


belli : . Quod si erit faclum, et rempublicam 
divino beneficio affeceris et ipse aeternam gloriam eonse- 
D. BRUTUS IMP. COS. DES. $. D. M. CIGERONI. 


Fe roam cis in act zd esque meds i 
mei attulerunt. Tantum me libi debere existimo, 
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eonsolez-vous en pensant que tous leurs outrages - 
ne sauraient me faire broncher. La veille des | 
nones de mai ; de mon camp , près d’Aquæ-Sta- 
tiellæ. - 


842. — CASSIUS A SON CHER CICÉRON. De l'Asie, 7 mai. 


F.XII,12. J'ai lu votre lettre, et je vois com- 
bien vous m'aimez : ce ne sont plus les simples 
mouvements de cet intérét qui ne m'a jamais 
manqué non plus qu'à la république, c’est une 

énergique et active sur tout ce 
qui se passe de ce côté, c'est une vive inquiétude - 
sur moi personnellement. Je savais bien d'avance 
que vous ne me croiriez pas capable d'assister, 
les bras croisés , à la ruine de la république, et | 
que vous ne pourriez me supposer engagé dans 
des entreprises, sans éprouver des alarmes pour 
ma sûreté et pour le succès de mes desseins. A 
peine eus-je reçu les légions que A. Alliénus a 
ramenées d'Égypte, que je vous ai écrit et que 
sr pla sont pee grrsiient ner res 
au sénat, avec ordre de vous communiquer 
dépêches avant de me les remettre. J ee al 
n'y aura pas manqué. Si elles ne vous sont point | 
parvenues, ce ne peut étre que du fait de Do- 
labella, qui, étant maître de l'Asie depuis l’abo- 
minable assassinat de Trébonius , peut arrêter les 
courriers et intercepter les lettres. J'ai réuni sous 
mes ordres toutes les troupes de Syrie. S'il y a eu 
un peu de retard dans mes opérations, c’est que | ] 
j'avais des engagements avee les soldats et qu'il | s 
fallait y pourvoir. Mais je suis maintenant en 
mesure, J'ai la confiance que vous voudrez être 
mon patron à Rome; vous étes témoin que mon 
patriotisme n'a reculé devant aucun effort, de- 






labere, quod me de statu meo nullis contumeliis deterrere 
possunt. Pridie Nonas Maias, ex castris, finibus Statiel- 
lensium. 


CASSIUS PROCOS. S. D. M. CICERONI SUO. 

8. V. B. E. E. Q. V. Legi tuas literas, in quibus miri- | 
licum tuum erga me amorem Videbaris enim | 
non solum favere nobis, id quod et nostra et reipublicae 
causa semper fecisti ; sed etiam gravem curam suscepisse 
vehementerque esse de nobis sollicitus. Itaque, quod te 
republica 






E ET 


obtemperare mihi voluerint. Quod si literae perlatæ non | 
sunt, non dubito, quin Dolabella, qui, nefarie Trebonio | diligiLcarum 
squ prie Ruedas appen à foe. | ptis andit 
ét nino. Ball penitus mue RU, proide M. ficisca 
tibus persolvo. Nunc jam sum expeditus. A te peto, ut | dabo ope 
dignitatem meam j habeas, si me intel- | felices sir 
ligis nullum neque periculum neque laborem patriae dene- ' castris. — 
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| pour bien mériter de la république! | voir rappeler ma cavalerie. Moi-méme j'ai fait 
Portez-vous bien et aimez-moi toujours. EE 
p | p ... | bonne position et prêt à agir suivant les circon- 
ME FLAMODEACIOÉRON. Dee | erue SÍ Antoine we présente seul, V tuer ebra 
F.X,11. Je vous rends et vous rendrai jusqu'à | facile d'en avoir raison et de mener les choses à 
on dernier soupir d'immortelles actions de | votresatisfaction, quand méme l'armée de Lépide 
ráces. Comment m'acquitterais-je jamais autre- | |ui aurait ouvert ses rangs. Mais s'il amène avec 
net BONN. vitet Tct de Denis D peque: lui quelques troupes, et si les vétérans de la 
; il n'y a pour y répondre, ainsi que vous | dixième légion, que j'avais ramenée comme les 

e dit vous-même avec tant de sentiment et de | autres à leur devoir, S'insurgent de nouveau, je 
seur, il n'y a que le souvenir éternel que mon ne songerai qu'à ne pas me laisser entamer. Je 
ren conservera. Vous n'auriez pas agi aveC | saurai, j'espere, donner le temps aux autres 
Me asa pont wa ie Jona ima, € troupes d'arriver, et de faire leur jonction avee 
moi. Nous serons alors en mesure d'écraser ces 


papers infinie que vos premiers discours 
misérables. Ni le cœur ni le zèle ne me manque- 


à ma jeune ambition , et ces paroles que 
s sies si bien approprier ensuite aux circon- | ront, je vous le garantis, mon cher Cicéron; il 
»s des temps et aux exigences de mes amis, | faut en finir. Tant qu'il subsistera le moindre su- 
js éloges dans toutes les occasions, et vos | jet d'inquiétude, je ne veux pas qu'il soit dit 
E tes avec mes détracteurs. Non , je ne ferai pas | qu'un seul d'entre vous ait montré plus de cou- 
ite à vos louanges. La république verra mes | rage, d'ardeur et de persévérance que moi. Je ne 
orts, etl'amitié me trouvera fidèle. C'est à vous | néglige rien pour obtenir le concours de Lépide. 
continuer votre ouvrage, et, si je réponds à | S'il est franc et sincère, jesuis prêt à m'effacer. J'ai 
t pensée , si je remplis vos souhaits, à VOUS | pris près de lui pour négociateurs et pour agents 
nstituer partout mon défenseur et mon patron. | mon frère, Latérensis et notre ami Furnius. J'ou- 
Je vais passé le Rhóue avec mes troupes, fait | blie tous mes griefs. Pour sauver l'empire, je 
endre les devants à mon frére à la téte de trois | donnerais la main à mon plus mortel ennemi. Si 
ES iri fign, m emit, e e | je. ne gagne rien sur Lépide, je ne perdrai pas 
rs Modène, lorsque j'appris, en chemin, la ba- | courage, je redoublerai d'efforts au contraire 
; la levée du siége et la délivrance de Bru- pour que vous soyez content de moi, et ma gloire 
s. Antoine n'a plus d'autre ressource que de se | n'en sera que plus brillante. Portez-vous bien et 
RUE aset l'armée de Légide e Ligide aimez-moi comme je vous aime. : 
cepe l'armée de Lépide et Lépide SL — PLANCUSA CICÉRON: Do Cases, mal 
F.X,15. Il est utile de vous tenir au courant 












































|. Une partie de cette armée est aussi 
e que celle d'Antoine; aussi ai-je eru de- 


' PLANCUS CICERONI. ac res me moneret. Si nudus huc se Antonius conferet, 


€ esset actum amabilius certe nihil facere potuis- | 
s. Pi tuæ sententie infinitis cum muneribus ; poste- 
neue amicorum meorum com- 
n Nyorslio dé me astidva et perpetua, jurgia cum 
ré | propter me, notissima mihi sunt : non me- - 
p est cura, ut reipublicæ me civem 
piss pestem ; Lus scd aire i 
eatur peche Lr munus se | 
exitu cognoscis, 





| rh do quie postea accidissent , acire le id 
rempublicam putavi pertinere. Sedulitas mea, ut spero, 
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de ce qui s'est passé depuis ma lettre écrite. Mes 
soins seront, je m'en flatte, de quelque profit 
pour moi-même et pour la république. J'avais 
échangé plusieurs notes avec Lépide, je lui pro- 
posais de déposer nos rivalités, d'accepter une 
réconciliation franche, et detravailler de eoncert 
au salut commun. Vous devez faire plus de cas, 
disais-je, de vos enfants, de la patrie, de vous- 
méme , que d'un vil et ignoble bandit. J'ai ajouté 
que, s'il déférait à mon vœu, il pouvait compter 
gur moi en tout et pour tout. La négociation a été 
suivie par Latérensis. Lépide m'a donné sa pa- 
role que si Antoine mettait le pled dans sa pro- 
vince, il lui ferait bonne guerre. Il m'a demandé 
de réunir mes forces aux siennes, observant 
qu'Antoine aune bonne cavalerie, et quela sienne 
peut à peine compter. Dix de ses meilleurs esca- 
drons sont venus, il y a quelques jours, se ran- 
ger sous mes drapeaux. Les moments étaient 
précieux, il fallait proflter des bonnes dispositions 
de Lépide. Les avantages de notre jonction sont 
elairs : j'ai une cavalerie qui peut tenir téte à 
celle d'Antoine et l'écraser. De plus, j'agis par 
la présence de mon armée sur la partie gâtée et 
mauvaise de celle de Lépide. J'espére du moins 
la contenir. En vingt-quatre heures un pont a été 
jeté sur l’Isère, grand fleuve qui baigne la fron- 
tiére des Allobroges, et le 4 des ides de mal j'y 
ai fait passer mon armée : en méme temps, sur 
l'avis que Lucius Antoine avait poussé une recon- 
naissance jusqu'à Forum-Julii uvec de la ca- 
valerie et des cohortes, j'ai fait partir mon frere 
le £ des ides, à la téte de quatre mille chevaux, 
pour aller à sa rencontre. Je le suivrai moi-méme 


et mihi et reipublicæ tulit fructum. Namque assiduis in- 


blicæ succurreret : se, liberos urbemque pluris, quam 
unum perditum abjectumque latronem putaret : obsequio- 
que meo, si ita faceret, ad omnes res abuteretur. Profeci 


itaque per Laterensem internuntium : fidem mihi dedit se 


Antonium , si prohibere provincia sua non potuisset, bello 
persecuturum : me, ut venirem copiasque conjungerem, 
rogavit : eoque magis, quod el Antonius ab equitatu fir- 
mus esse dicehatur, et Lepidus ne mediocrem quidem equi- 
tatum habebat. Nam etíam ex paucitate ejus non multis 
anle diebus decem, qui optimi fuerant, ad me transierunt. 
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à marches forcées avec quatre légions, sans ba. 
gages, et le reste de ma eavalerie. Pour peu qu 
la fortune de Rome me favorise, ces misérabls 
trouveront ici leur tombeau, et nous, la fipé 
nos peines. Si ce bandit, averti trop tót de ma 
mouvements, parvient à gagner encore une fos 
l'Italle, ce sera à D. Brutus à lui courir sus. Le 
courage et le zéle ne lui manqueront pas, je 
réponds. J'enverrai, dans ce cas , mon fréreà b 
poursuite d'Antoine avec de la cavalerie, afin qu 
l'Italie n'ait pas trop à souffrir des excès de ce 
brigands. Ayez soin de votre santé et aimez-moi 
comme je vous aime. 


845. — BRUTUS A CICÉRON. De sen camp, mi 


B. 4. L'extréme joie que m'ont causée je 
succès de notre cher Décimus et des conssk 
est plus facile à imaginer qu'à peindre. Il faute 
féliciter et se réjouir de tout ce qui est arrivé, « 
particuliérement de cette sortle de Brutus quias 
bien tourné pour lui-même, en décidant de la ri 
toire. Vous regardez, dites-vous, la cause in 
trois Antoines comme une seule et méme caus, 
et vous m'en laissez juge. Voici ma décisim: 
c'est au sénat et au peuple romain qu'il apge 
tient de statuer sur le sort des citoyens quels 
combats ont épargnés. A tort, direz-vous, ja 
pelle citoyens des hommes qui nourrissent ds 
sentiments hostiles contre la république. Ris 
de plus juste , au contraire. Tant que le sénatai 
pas délibéré, tant que la volonté du peuples 
s’est pas fait connaître, je ne m'arroge pas le droit 
de rien préjuger, et je n'usurpe point upe at 
torité arbitraire. Je ne me fais nul reproche i 


, lis et reliquo equitatu subsequar. Si nos mediocris md 
ternuntiis eum Lepido egi, ut, omissa omni contentione : 


reconciliataque voluntate nostra , communi consilio reipu- ' 


fortuna reipublice adjuverit, et audacis perditorum d 
nostre sollicitudinis hic finem reperiemus. Qued si lv, 
praecognito nostro adventu , rursus in Italiam se recser 
cœperit, Bruti erit officium occurrere ei : eui seio nece 


, silium nec animum defuturum. Ego tamen, ei id arcilt 


rit, fratrem cum equitatu mittam , qui sequalar, ]talag: 
vastatione defendat. Fac valeas, meque mutno -diligz.. 


BRUTUS CICERONI S. 
Quanta sim lætilia affectus , cognitis rebus Breti + 


. vi, et consulum, facilius est tibi existimare, quam si 


Quibus rebus ego cognitis, cunctatus non sum; in cursu , 


bonorum consiliorum Lepidum adjuvandum putavi. Ad- 
ventus meus quid profecturus esset, vidi : vel quod equi- 
tatu. meo persequi atque opprimere equitatum ejus pos- 
eem ; vel quod exereítus Lepidi eam partem , quæ corrupta 
est, et ab republica alienata, et corrigere et coercere praesen- 
Uia mei exercitus possem. Itaque in Isara, flumine maximo, 
quod in finibus est Allobrogum , ponte uno die facto , exer- 
citum a. d. im Idus Maias traduxi. Quum vero mihi nun- 
liatum esset L. Antonium praemissum cum equitibus et 
cohortibus ad Forum Julii venisse ; fratrem cum equitum 
quatuor millibus, ut occurreret ei, misj a.d. v Idus Maias: 
ipse maximis itineribus cum quatuor legionibus ex pedi- 


scribere. Quum alia laudo, et gaudeo accidisse , taum qwe 
Bruli eruptio non solum ipsi salutaris fuit, sed etiam m 
ximo ad victoriam adjumento. Quod scribis , trium Ast 
niorum unam atque eamdem causam esse ; quid ego 


, am, mei judicii esse : slatuo nihil, nisi boc, sensts 


| aut populi Romani judicium esse de iis civibus, qui peg 


tes non interierint. At hoe ipsum, inquies, inique Bid 
qui hostilis animi in rempublicam homines, cives appelle 
Imo justissime : quod enim nondum senatus censuit, 9 
populus Romanus jussit, id arroganter non preejudico, at 
que revoco ad arbitrium meum. Illud quidem non mate, 
quod ei, quem me occidere res non coegit , neque crude 
ler quidquam eripni, neque dissolute quidquam remi: 
habuique in mea potestate, quoad bellum fuit. Multo qui 
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lins prisonnier; aucun motif ne me | les honneurs. Sous tout autre rapport, vos qua- 
eol de sacrifier Caius. Je ne lui ai rien | lités brillent d'un si vif éclat, que l'antiquité n'a 
E dern rien accordé par faiblesse; je | pas de vertu dont vous puissiez redouter le pa- 
genie ges ad raléle. Tenez-vous done en défiance contre 
honorable, selon moi, et plus conforme à | cette générosité, seule erreur de votre belle âme. 
sprit d'une république de ne pas aggraver le | Le sénat ne doit rien accorder dont une mau- 
ort des malheureux , que de prodiguer sans me- vaise pensée puisse se prévaloir et s'autoriser 
Bip igolgedts tenen. qui peut exciter les | plus tard. Je crains , par exemple, que votre Cé- 
8 et autoriser les exigences. Sur ce point, | sar ne se croie porté assez haut par vos décrets 
iO Eus üeisnn.; vous, le meilleur et le plus | pour afficher la prétention d'atteindre au consu- 
courageux des hommes, vous, à qui je suis si lé- lat. Si Antoine a pu régner en ramassant le scep- 
itimement attaché par inclination et par patrio- | tre tombé de la main d'un autre, quelle excitation, 
Bi vase vons abandonnez trop à vosconfiantes | je vous le demande, pour un ambitieux , que de 
ions, vous vous hátez trop, au moindre ser- | se sentir poussé aux envabissements , non par la 
€ rendu, de tot donner et de tout permettre; | mort fortuite d'un tyran, mais par les faveurs 


si le cœur, échauffé par ces profusions | 
»rruptriee , ne pouvait aisément devenir un | louer votre prévoyanee et votre bonheur, que 
Mec scans Hn epit bien fait | j'aie vu Octave s'en tenir aux honneurs extraor- 
: le vôtre ne pourra que prendre en bonne | dinaires qu'on lui aura décernés, oran 
Tees avis, dit ar l'intérêt publie, Suivez, | c'est là me rendre responsable des torts d'au- 
plus, votre facon de voir : c'est ee que je | trui : oui, des torts d'autrui, s'il a dépendu de 
rai moi-même, après que vous m'aurez éclairé. | vous de les prévenir, Que e pouvez-vous lire 
"^ Hil est temps d'agir, mon cher Cicéron; sans | dans mon cœur les appr ions dont Octave 
la défaited'Antoinene nousaura causé qu'une | le ent re Ma Mis dents, le bruit se répand 
John, et le mal détruit fera renaître un | que vous êtes nommé consul. Si tant de bonheur 
s funeste encore. Nul revers désormais, | m'est réservé, je verrai done la république telle 

qu'on nous aceuse tous d'imprévoyance ou qu'elle doit être, assez forte pour se soutenir elle- 

pus ii, sans qu’on vous accuse, vous | même, Vatre fils se AC PAPE 
en Macédoine avec Ja cavalerie, 


t, que la complaisance ou plutôt l'aveu 
846.—A DÉCIMUS BRUTUS, IMPERATOR. Home, mii, 


é du sénat et du peuple investit de toute 
qu'un homme peut avoir dans un 
at libr Cette autorité conquise parla droi- | | F.XI,22. Je suis fort lié avee Appius Clau- 
e yos intentions, maintenez-la par la sa- | dius, fils de Caius. Notre liaison est née de ses 
TM Vous avez fait preuve d'une | bons procédés pour moi, et je ne suis pas demeuré 
nmée, à laquelleil ne manque peut- | en reste. Votre eceur est généreux , vous m'aimez 
quan peu plus de réserve à faire décerner | et vous êtes puissant: à ce triple titre je vous 


m 











| cupit, quanta maxima in libera civitate unius esse 
dee pp 
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prie de prendre Appius sous votre égide. On vous ; Rome. En restant, son état ne pouvait qu'en 


sait le plus courageux des hommes; je veux que 
vous en soyez aujourd'hui Je plus clément. Ce sera 
une belle gloire que de sauver un aussi illustre 
jeune homme. Sa position mérite d'autant plus 
d'intérét que le dévouement filial l'a seul jeté 
dans les bras d'Antoine. C'était pour obtenir le 
rétablissement de son pére. Ainsi, quand vous 
n'aurlez pas de meilleure raison, en voilà une 
que vous pouvez mettre en avant, et certes on en 
sera touché. Un seul signe de vous, et vous sau- 
verez et vous conserverez à la république un 
homme de la plus haute naissance, de l'esprit le 
plus distingué , et qui joint à ces avantages le ca- 
ractére le plus aimable et le cœur le plus recon- 
naissant. Accordez-moi cette gráce; je vous la 
demande avec plus d'intérét et plus du fond du 
cœur que je ne saurais vous l'exprimer. 


847. — DE PLANCUS A CICÉRON. Des Gaules, mai. 


F.X,17. Antoine est arrivé à Forum-Julii 
avec son avant-garde, le jour des ides de mars. 
Ventidius est à deux journées de marche. Lépide 
campe à Forum- Voconii, à vingt-quatre milles du 
camp d'Antoine : c'est là qu'il m'attend, il vient 
lui-méme de me l'écrire. Si la fortune et Lépide me 
restent fidéles, je vous réponds que j'aurai bien- 
tót mis bon ordre à nos affaires, comme je vous 
l'ei dit. Mon frére, épuisé par la fatigue et des 
marches sans fln , s'est trouvé dans une situation 
grave. Je vous l'ai mandé précédemment. A 
peine a-t-il été un peu sur pied, que, plus occupé de 
Ja république que de lui-méme, on l'a vu partout 
s'offrir le premier au danger. Je lui ai représenté 
son imprudence , et j'ai dà le forcer à partir pour 


multis ejus officiis et meis mutuis constituta. Peto a te 
majorem in modum vel humanitatis tug vel mea causa, 
ut eum auctoritate tua, quie plurimum valet , conservatum 
velis. Volo te, quum fortissimus vir cognitus sis, etiam 
clementissimum existimari. Magno tibi erit ornamento no- 
bilissimum adolescentem beneficio tuo esse salvum. Cujus 
quidem causa hoc melior debet esse, quod pietate addu- 
etus propter patris restitutionem , se cum Antonio conjun- 
xit. Quare etsi minus veram causam habebis, tamen vel 
probabilem aliquam poteris inducere. Nutus tuus potest 
horhinem summo loco natum, summo ingenio, summa 
virtute, officionissimum praeterea et gratissimum , incolu- 
men in civitate retinere. Quod ut facias, ita a te peto , ut 
irajore studio magisve ex aniino petere non possim. 
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Antoníus Id. Malis ad Forum Julii cum primis copiis 
venit. Ventidius bidui spatio abest ab eo. Lepidus ad Fo- 
rum Voconil castra habet : qui locus a Foro Julii quatuor 
et viginti millia passuum abest : ibique me exspectare con- 
stituit, quemadmodum Ipse mihi scripsit. Quod si omnia 
nihi integra et Ipse et fortuna servarit, reciplo vobis cele- 

me negotium ex sententin confecturum. Fratrem 
? assiduis laboribus roncursationlbusque confectum 


pirer, et il était incapable de me rendre iei b 
moindre service. J'aiconsidéré d'ailleursque, àms 
le veuvage de ses deux consuls, un préteur ui 
que lui pouvait être fort utile à Rome. Ques 
quelqu'un de vous se récrie , qu'on n'accuse qu 
moi, et qu'on se garde surtout de soupconur 
mon frére d'avoir manqué à la patrie. Lépide 
a fait ce que je désirais beaucoup, à part moi. Il 
m'a envoyé Apella, comme garant de sa foi dans 
tout ce que nous entreprendrons en commu 
pour le service de la république. Lucius Gelli 
ayanteu occasion de me montrer, ainsi qu'à Sext. 
Gavianus , ses vrais sentiments au sujet des tro 
frères, je l'ai chargé à mon tour de me représes- 

ter prés de Lépide. C'est un fidéle : j'aime à hi 

rendre ce témoignage, que je rendrai de mémei 

tous ceux qui le mériteront. Ayez soin de vote 

santé. Aimez-moi comme je vous aime, etw 

manquez pas à mes intérêts dans l'occasion. Vos 

avez toujours été si bon pour moi! 


848. — A PLANCUS. Rome, mi 


F.X,16. Non, de mémoire d'homme, jam 
rien n'a eu autant d'éclat , n'a causé plus d'éme 
tion et n'est arrivé plus à propos que votre de. 
nière dépêche. Le sénat était nombreux. Elle ft 
apportée à Cornutus, au moment où il acheut 
la lecture d'une lettre de Lépide, giaciale et is- 
conséquente comme à l'ordinaire. La vôtre, le 
immédiatement aprés, excita mille acclamatiens 
Les nouvelles qu’elle contient sont si rassurante! 
Puis quel dévouement! quels services ! quel noble 
langage! et que de profondeur dans vos vos! 
Le sénat requit délibération, séance tenante; Cor 


: et quod acerbisrimo consnlum rempahlcn 
nudatam tali cive prætore ia urbanis officiis indigere exi- 
stimabam. Quod si qui vestrum non probabit, mihi pre 
dentiam in consilio defaimse sciat, mom i erga patrum 
fidelitatem. Lepidus tamen, qued ego desiderabem, fci, 
ut Apellam ad me milteret, que obside i j 
falis in republica admimisiranda eur aq 


Nihil post hominem memoriam gloriosius , niui! gratis, 
ne tempore quidem ipse eppertunius accidere vidi, quam 
tuas, Plance, bieras. Badilime sunt emim frequenti serit 















nutus voulut gagner du aoc hua. Cinq 
tribuns s'étant constitués rapporteurs, on alla 
"a x iepieions; Servilius vota pour l'ajournement. 


(0 codes ee 
z mes propositions par le sénatus-con- 


ult. Es Certes vous wave pas besoin de eon- | 


hernie égard assez riche de votre 
> fonds; cependant je vous engage à ne nous 
n renvoyer ici. Si les événements se pressent 
ec rapidité, les moments sont trop précieux : ne 
7, de quoi que ce soit au sénat. Soyez-vous 
m sent à vous-même, et allez hardiment quand 
t de la république vous le dit. Pourquoi 
is entrelenir de vos espérances? Précipitez les 
vénements et annoncez-nous vos succès. Le 
at ratifiera tout, et vous proclamera le plus fi- 

t le plus sage des citoyens. 


















849. — BRUTUS A CICÉRON. De la Candavie , mai. 


1. Personne ne sait mieux que vous com- 

e dois aimer Bibulus, qui s'est donné tant 
uvement et de soins pour la république. Je 
e queson mérite et mon amitié parlent assez 
it pour lui, et me dispensent d'une apologie 
s ». Une recommandation de moi ne peut 
e par un devoir rigoureux. Bibulus se met 
| ria Loca pour remplacer Pansa (t): je vous 
| votre appui. Vous ne pouvez servir 


in collège des pontifes ou des simples prêtres. 


T Eie pub eis itat roc inconstantes recitasset 
. Sub eas statim recitatæ sunt tuæ , non sine 
lis quidem clamoribus Quum rebus enim ipsis essent 
in rempublicam gratissimæ, tum 

mis verbis ac sententiis. senatus 


5s PE 
'Cormitum, ut referret statim de tuis literis. Ille se 


A 
ete a senatu, quinque tribuni plebei retulerunt. Servi- 
To lus rem distulit : ego eam sententiam dixi, cui 


tour vint, et je fus assez heureux pour réu- 


r son effet sur vous, quand elle est juste 





» ami plus tendre que moi, ni un candidat - 





velle. Quum ei magnum convicium fieret - 
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plus digne que Bibulus. Je n'ai pas à interve- 
nir en faveur d'Apuléius ni de Domitius, tous 
deux déjà si bien placés dans votre estime. Votre 
proteetion est acquise au premier, et je laisse à 
Domitius qui vous écrit lesoin de faire lui-même 
valoir ses titres. Ne perdez pas un instant de vue 
les intérêts de Bibulus; servez de cœur un homme 
déjà si grand, et destiné à compter un jour, croyez- 
m'en, dans le petit nombre de vos rivaux de 
glo ire l 
850.— BRUTUS A CICÉRON. 
De sou camp, au fond de la Candavie , 16 mai, 


B.6. Ne vous attendez pas à des remerci- 
ments. Depuis longtemps notre amitié, mutuelle- 


| ment éprouvée par tant de services, doit en avoir 


entre nous banni l'usage. Votre fils n'est pas au- 
près demoi. Nous nousretrouverons en Macédoine. 


| IL a ordre de partir d'Ambracie avec la cavalerie 


qu'il commande, pour traverser la Thessalie et ve- 
nir au-devant de moi jusqu'à Héraclée ; là, puis- 
que vous vous en reposez sur moi, nous concer- 
terons ensemble les moyens de l'envoyer aux 
comices soutenir personnellement ou du moins 
déclarer sa candidature. Je vous recommande 
avec instance Glycon, médeein de Pansa, qui a 
épousé la sœur de notre Achille (1). J'apprends que 
Torquatusa élevé des soupçons contre lui à l'oc- 
casion de la mort du consul, et qu'il l'a fait arrêter 
sous une prévention de parricide. Cette accusation 
n'a pas la moindre vraisemblance. Qui a perdu 
plus que Glyeon à la mort de Pansa? C'est un 
(a) C'était quelque Grec de distinction, ami de Brutus. 


tuit : eam nominationem a le petimus. Neque conjunctiori 
dare beneficium , quam nos tibi sumus, digniorem 
nominare potes, quam Bibulum. De et Apuleio 
quid attinet me scribere , quum Por fera cdi red 
datissimi sint? Apuleium vero tu tua auctoritate sustinere 


equite far Tintin ec opipuien eum, ut mihi Hera. 
cleam occurreret. Quum eum videro, quoniam nobis per- 


jorem calamitatem morte Punta accept? Prelerea est ao 
destus homo , dre + Sd prar quidem videatur 
| impulsura fuisse | e aptat mdr quidem valde i 
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homme plein de délicatesse, de mœurs simples, 

et que l'intérêt méme ne pausserait jamais au 

crime. Je vous en prie done et même je vous 

en eenjure , mettes un terme aux inquiétudes si 

légitimes de notre Aohille; tirez son beau-frère de 

prison et veillez sur sa vie. De tous mes soins 
partieuliers 1l n'en est aueun qui me préoeupe da- 

vantage. — Pendant queje vous écris, on m'ap- 
porte une lettre de Satrius, lieutenant de Trébo- 
nius ; j'y vois que Dolabella vient d'étre défait et 
mis eu fuite par Tillius et Déjotarus. Je vous 
transmets la lettre grecque d'un certain Cychérée 
à Satrius. Notre Flavius vous a pris pour juge de 
son procès contre les Dyrrachiens au sujet d'un 
héritage. Je me joins à Jui, mon cher Cicéron, 
pour vous prier de terminer cette affaire. La suc- 
cession dévolue à Flavius était créanciére de la 
ville. C’est un point hors de question : les Dyrra- 
chiens le reconnaissent , mais ils alléguent que 
César a prononcé l'abolition de toutes leurs det- 
tes. Ne souffrez pas que mon ami soit injuste- 
ment sacrifié à vos amis. 


851. — A CORNIFICIUS. Rome, mai. 


F.X11,30. Je ne vous écris , dites-vous, que par 
des plaideurs ; j'en conviens, et méme fort sou- 
vent. Vous avez si bien fait qu'on nese croit bien 
venu de vous que quand on a une lettre de moi. 
Ai-je d'ailleurs laissé partir un seul des vótres sans 
vous donner de mes nouvelles? privé de vous et 
de vos entretiens, ai-je de plus doux passe-temps 
que de vous écrire et de vous lire? Malheureuse- 
ment je ne puis me donner carriére pour mon 
compte au gré de mon envie. C'est un de mes 
chagrins; je suis si occupé! Si je l'étais moins, oe 


ad meum offieium privatarum rerum eque, atque ullam 
aliam rem pertinere arbitror. — Quum has ad te scriberem 
literas, ab Satrio, legato €. Trebonii, reddita est mihi 
epistola , a Tillio et Dejotaro Dolabellam ezesum fugatum- 
que ease. Graecam epistolam tibi misi Cycherei cujusdam , 
ad Satrium missam. Flavius noster de controversia, quam 
habet cum Dyrrhachinis hereditariam , sumsil te judicem. 
Rogo te, Cicero, et Flavius rogat, rem conficias. Quin ei, 
qui Flavium fecit heredem, pecuniam debuerit civitas , 
uon est dubium : neque Dyrrhachini infitiantur; sed sibi 
donatum aes alienum a Cæsare dicunt. Noli pati , a neces- 
sariis tuis neceesario meo injuriam fieri. xvi Kalend. Jun. 
Ex castris , ad imam Candaviam. 


CICERO CORNIFICIO S. 


]tane praeter litigatores nemo ad te meas literas? Multo 
itæ quidem : tu enim perfecisti , ut nemo sine literis meis 
ubi se commendatum putaret : sed quis unquam tuorum 
mihi dixit esse, cui darem, quin dederim? aut quid mihi 
juaundius , quam , quum coram tecum loqui non possim , 
aut scribere ad te aut tuas logere literas? Illud magis mihi 
solet esse molestum , tantis me impediri occupationibus , 
ut ad te scribendi meo arbitratu facultas nulla detur. Non 
enin te epistolis, sed voluminibus lacesserem ; quibus 
quidem me a te provocari oportebat. Quamvis enim ocou- 


LETTRES DE M. T. CIGERON. 


ne sont pas des lettres que vous recevriez, ce sou 
des volumes, oui, des volumes, et c'est vow 
qui devriez m'en écrire; car hien que vous ayg 
fort à faire aussi sans doute, vous avez pe 
dant plus de temps : et quand il n’en serait rie, 
vous devriez au moins vous taire et ne pas m 
chercher querelle. Comment oser, m'écrivani d 
peu, me reprocher de ne pas vous écrire amas! 
Mes occupations naguère étaient immenses, eee 
sacré tout entier, comme je l'étais, à la défense 
de la république; aujourd'hui, je vous assure, 
elles sont plus grandes encore. Semblable a oy 
malades qu'on croit sauvés et dont une rechute 
vient empirer la position, nous sommes dans us 
redauhlement; aprés le combat et la guerre, il 
nous faut tirer le glaive encore. Mais c'est ass 
de ces réflexions. — Croyez, mon cher Corsi 
ficius, que je n'ai le cœur ni assez froid ni ame 
barbare pour ne pas répondre avec effusion à de 
bons procédés et à l'amitié qu'on me témoigne. Je 
ne doutais pas de votre affection sans doute, mas 
elle m'est mieux connue encore depuis que jé 
vu Chérippe, Quel homme exeellent! si je me sus 
toujours senti du goût pour lui, je puis dire qe 
ce goût est devenu une passion. Il m'a si ble 
représenté non-seulement vos sentiments et we 
paroles, mais jusqu'aux moindres mouvemesh 
de votre visage! Aussi ne craignez pas que je #9 
fáché de n'avoir recu de vous qu'une circulate 
oomme les autres. Mais je vous somme de m 
crire désormais pour moi; encore ne vous (gis 
cette sommation qu'avec un doux visage et d'aa 
ton amical. — J'en viens aux dépenses où les be- 
soins de la guerre vous entraînent. Malhee- 
reusement , il m'est impossible de vous fournir 


patus sis, otii (amen plus habes. Aut, si ne tu quide 
vacas, noli impudens esse, nec mihi molestiam exhibere, et 
a me literas crebriores, quum tu mihi raro mittas, flag: 
tare. Nam, quum antea distinebar maximis occnpatioe- 
! bus, propterea quod omnibus curis rempublicam mii 
tuendam putabam : tum hoc tempore multo distineor re 
hementius. Ut enim gravius ægrotant ii, qui, quum lená 
morbo viderentur, in eum de integro inciderunt : sic ve 
mentius nos lahoramus , qui, profligato bello ac parse # 
blato, renovatum bellum gerere conamur. Sed haec bade 
. nus. Tu tibi, mi Cornifici, fac ut persuadeas non esse æ 
. tam imbecillo animo, ne dicam inhumano, ut a te vic 
possim aut officiis ant amore. Non dubitabam equidem: 
verumtamen multo mihi notiorem amorem tuum eid 
Chærippus. O hominem, semper illum quidem mihi 
nunc vero etiam suavem! Vultus mehercule tuos mihi et 
pressit omnes : non solum aBimum ae verba pertulit. It 
que noli vereri , netibi succensuerim , quod eodem exemph 
ad me, quo ad ceteros. Requisivi equidem p de 
unum a te literas : sed neque vehementer et amanter. De 
sumptu, quem te in rem tnilitarem facere et fecisse dics, 
nihil sane possum tibi opitulari, propterea quod et orbe: 
senatus, consulibus amissis, et incredibiles angusti pe 
cunia publicae : quae conquiritur undique, ut optime mt 
ritis militibus promissa solvantur ; qued quidem fleri et 


ne — 9 — ne + = 
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qu'à vous assurer de nouveau que rien ne m'est 


secours, parce que le sénat est sans chef 
is la mort des consuls, et que les embar- 
du trésor publie sont au delà de tout ce 
a peut imaginer, On cherche de l'argent 
Dus côtés pour s'aequitter envers les sol- 
qui ont si bien mérité de la république; et 
crois pas qu'on réussisse à en trouver, Il fau- 
courir à un tribut (1). — Ce doit être peu de 
e que l'affaire d'Attius Dionysius. Stratorius 
l'en a pas parlé, Non certes, vous ne pouvez 
intéresser à P. Luecéius plus que je ne le 
Nous sommes intimement liés, Mais lorsque 
yressé les commissaires d'aeeorder un ajour- 
ent, ils m'ont démontré que le compromis 
| serment leur liaient absolument les mains. 
'éius n'a d'autre parti à prendre que de ve- 
Au surplus, s'il en a eru mes avis, il sera à 
ie au moment où vous lirez ma lettre. Vous 
ptiez sur Pansa pour obtenir, par mon en- 
ise, divers objets dont vous me parlez, sur- 
de l'argent; vous ignoriez sa mort. Assuré- 
Es'il vivait, votre attente n'eüt pas été trom- 
il vous aimait tant! Mais que faire aujour- 
i qu il n'est plus? Je ne vois rien de possible. 
ous avez cent fois raison pour Vénuléius , La- 
et Horatius (2); mais je suis loin de vous ap- 
ver lorsque, pour les consoler, vous voulez 


Le licteurs is propres lieutenants. Il ne | 


placer sur la méme ligne des hom- 

ables et des hommes déshonorés, Mon 
m que, s'ils ne renoncent pas à leurs pré- 
ons, vous devez vous prévaloir du sénatus- 
ulte et les y contraindre. Je crois avoir à peu 
répondu à tous les articles de votre lettre, qui 
t arrivée en double. Il ne me reste plus 


Polen de Calo, qr Teque H voulalt. gouvérner 


! 

lo posse non arbitror, — De Attio 
quoniam mihi nihil dixit Stratorius. De P. Lucoeio 
tibi concedo , quo ejus sis , quam ego sum : 
ML d «siiis MER ER 
MEUM Ut. prenom ib sese , quo mi- 


Dionysio nihil puto 








plus cher au monde que tout ce qui vous touche. 
852. — A DÉCIMUS BRUTUS, Rome, 19 mat, 


F.XI, 18. La mission dont vous avez chargé 
Galba et Volumnius pour le sénat nous a fait 
connaitre vos appréhensions; mais, aprés votre 
victoire , aprés la vietoire du peuple romain, vous 
vous exagérez certainement le danger. Le sénat, 
mon cher Brutus, est plein d'énergie, et il a des 
chefs déterminés. Il n'a done pu voir qu'avec re- 
gret sa vigueur et son courage mis en doute par 
un homme qu'il regarde à bon droit lui-méme 
comme le plus eourageux de tous les hommes. 
Quand vous étiez emprisonné dans Modène, en 
face d'Antoine triomphant, personne n'a douté de 


| Brutus et de son grand cœur. Que voulez-vous 


done que l'on redonte, aujourd’hui qu' Antoine est 
battu et que vous êtes délivré? Nous sommes ras- 
surés sur Lépide. Comment le croire assez fou 
pour faire la guerre à la république, au milieu de 
la paix et du contentement général, quand, au 
sein de la guerre, il n'avait, disait-il, qu'un dé- 
sir, qu'un but, celui de rétablir la paix? Je ne 


doute pas que vous ne sachiez mieux que nous 
 eneore à quoi vous en tenir à cet égard. Ce- 


pendant, lorsque les temples retentissent encore 
des actions de grâces qu'on adresse en votre nom 


| aux Dieux immortels, il nous est extrémement 


pénible d'avoir à retomber dans de nouvelles 
alarmes. Puisse la fortune d'Antoine être, à 
l'heure qu'il est, abattue et ruinée sans retour! 
C'est mon espérance, Que si, au — M il est 
parvenu à réunir de nouveau quelques forces 

il sentira bientôt que ln sagesse ne manque pas 
au sénat, ni le courage au peuple romain, et que, 
tant que vous vivrez, la république aura un gé- 
néral pour la défendre. 


M. CICERO S. D. D. BRUTO IMP. COS. DESIG. 
tua populiq 
Brute, fortis est et habet fortes duces. laque moleste fe- 
rebat se a te, quem omnium , » fortis- 
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F.XI,19. Veuillez lire avec soin mes lettres 
avant de les remettre au sénat, et faites tous les 
changements nécessaires. Vous verrez que je ne 
pouvais me dispenser d'écrire. J'avais compté sur 
la quatriéme légion et sur la légion Martiale; 
Drusus et Paulus en étaient d'accord; vous y 
aviez donné votre assentiment : je pouvais alors 
m'inquiéter peu du reste. Mais puisque pour toute 
armée on me laisse les recrues les plus pauvres 
du monde , il m'est impossible de ne pas trembler 
pour moi et pour vous. La population du Vi- 
centin m'est toute dévouée, ainsi qu'à M. Brutus. 
Ne souffrez pas, je vous en conjure, qu'on leur 
fasse tort au sénat dans l'affaire des esclaves. Ils 
ont pour eux le bon droit; ils ont de plus rendu 
de grands services à la république, et c'est à 
toute une race de séditieux et de brutes qu'ils 
ont affaire. 


854. — LÉPIDE, IMPERATOR Il, CRAND PONTIFE, À CICÉRON. 
Du Pont d'Argeut, 22 mai, 


F.X,34. Lorsque j'ai su qu’Antoine se dirigeait 
avec ses troupes vers ma province, et que son 
frére Luciusavait pris les devants avec une partie 
de sa cavalerie, j'ai fait faire un mouvement à 
mon armée qui campait au confluent du Rhóne, 
et je me suis porté à leur rencontre. Je suis arrivé 
en droite ligne à Forum-Vocuntium , où j'ai pris 
position, sur les bords de la riviere d'Argent, 
faisant front à son armée. P. Ventidius venait de 
lui amener ses trois légions. Leur camp est au 
delà du mien. A vant ce renfort, Antoine n'avait 
eonservé intacte que la cinquième légion, outre 


D. BRUTUS IMP. COS. DES. S. D. M. CICERONI. 


Ad senatum quas literas misi, velim prius perlegas et , 
si qua tibi videbuntur, comimutes. Necessario rue scripsisse 
ipse animadvertes. Nam quum putarem quartam et Mar- 
tiam legiones mecum futuras, ut Druso Paulloque pla- 
cuerat, vobis assentientibus : minus de reliquis rebus 
laborandum existimavi. Nunc vero, quum sim cum tiro- 
nibus egenlissimis, valde et meam et vestram vicem 
timeam necesse est. Vicetini me et M. Brutum pracipue 
observant. His ne quam patiare injuriam fieri in senatu 
vernarum causa, a te peto. Causam habent optimam, 
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un trés-grand nombre de soldats sans armes, dé 

bris des autres corps; sa cavalerie est considérs. 

ble; pas un de ses cavaliers n'avait donné. Tia 

a au delà de... (le chiffre manque). Beaucoup & 

ses soldats, fantassins et cavaliers , désertent « 

m'arrivent. Aussi ses forces diminuent-elles to 
les jours. Silanus et Culléon l'ont quitté. Is 
m'avaient porté un coup bien sensible, en allat 
se joindre à lui , sans étre retenus par la craint 
de me froisser. Je n'ai pas voulu les perdre :m 
bonté et les souvenirs d'une ancienne amitié ot 
prevalu en moi; mais je ne les emploie point. Je 
leur aiméme interdit l'entrée de mon camp, et je 
m'abstiens à leur égard de tout témoignage & 
confiance. Je ne manquerai point, dans la ea- 
duite de cette guerre, à ce que le sénat et lan. 
publique attendent de moi, et je vous tiendri 
au courant de mes opérations ultérieures. Nos 
avons toujours eu l'un pour l’autre un grand s 
tachement manifesté par des services mutuels,a 
rien n'a pu altérer jusqu'ici l'amitié qui nous e. 
Je ne doute pas pourtant qu'au mieu des vi- 
lentes et subites agitations de la république, laa- 
lomnie n'ait cherché à me nuire dans votre e 
prit par d'indignes insinuations qui ont dû éne- 
voir profondément votre patriotisme. Mes ages 
m'ont dit quelle réserve vous aviez mise à le 
accueillir, et que vous aviez refusé d'ajouter k- 
gèrement foi à ces rumeurs. Je vous en saism 
gré infini. Je n'ai rien oublié de ce que voosaws 
fait précédemment pour moi, pour ma fortused 
mes dignités. Ma mémoire reconnaissante ea ar- 
dera à jamais le souvenir. Je n'ai qu'une choi 
vous demander, mon cher Cicéron : si toutes le 


liquis legionibus magnam multitudinem , sed inermorem. 
Équitatum habet magnum : nam omnis ex prælio integer 
discessit, ita ut sintamplius equitum **. Itaque ad mecog- 
plures milites et equites ab eo transierunt, et in dies sie- 
gulos ejus copiæ minuuntur. Silanus et Culleo ab eo dis- 
cesserunt. Nos etsi graviter ab iis læsi eramus, qui 


, conira nostram volnntatem ad Antonium ierant : tame 


nostra humanitatis et necessitudinis causa eorum salt 
rationem habuimus. Nec tamen eorum opera utimur. »* 


, que in castris habemus, neque ulli negotio praefecinms. 


officium in rempublicam summum, genus hominum ad- : 


versariorum sediliosum et inerlissimum. xm Kal. Jun., 
Vercellis. 


LEPIDUS IMP. ITER. PONT. MAX.S.D.M. TULLIO CICE- 
RONI. 


S. V. B. E. E. V. Quum audissem Antonium cum suis : 
copiis, præmisso L. Antonio cum parte equitatus, in pro- - 


vinciam meam venire, cum exercitu meo ab confluente 
Rhodano castra movi, ac contra eos venire institui. Itaque 
continuis itineribus ad Forum Vocontium veni, et ultra 
castra ad flumen Argenteum contra Antonianos feci. P. 
Ventidius suas legiones tres conjunxit cum eo, et ultra me 


castra posuit. Habebat antea legionem secundam, et ex re. : 


: deerimus. 


Quod ad bellum hoc attinet, nec senatui nec reipcblce 
Qua postea egerimus, faciam te certiorem. 
Elsi omni tempore summa studia officii mutuo inter so 
certatim constiterunt pro nostra inter nos familiaritate, e 
proinde diligenter ab utroque conservata sunt, tare 
non dubito, in tanto et tam repentino motu reipubboe 
quin nonnulla de me falsis rumoribus a meis obüreci 
toribus me indigna ad te delata sint, quæ tuum am 
mum magno opere moverent pro tuo amore in rempebi- 
cam. Ea te moderate accepisse , neque temere credendup 
judicasse a meis procuratoribus certior sum factos : qe 
mihi, ut debent, gratissima sunt. Memini enim et ills s 
periora, quæ ahs tua voluntate profecta sunt, ad mem 
dignitatem augendam et oruandam : quae perpetuo anime 
meo fixa manebunt. Abe te, mi Cicero , magno opere pete. 
si meam vitam et studium diligentissime superioribos tem- 






























Circo! s de ma vie, si les témoignages de 
lernen T Dicat qid Ful Lorna le 
put que, vous ont paru jusqu'ici dignes de Lé- 
e, croyez que je serai fidéle à ce que je fus tou- 
ot DEEP qe D enl pios qna jah Set 


i je vous dis déj plus je veux vous devoir 
+. Adieu. 11 des kal. de juin. 
855. — A FURNIUS. 


E S'il importe à la république, comme 
! à n'en doute, que vous continuiez de 
jTa main à l'œuvre, et que vous n'abandon- 


Rome, mai, 


n de la guerre civile et de ses derniers bran- 
don 15, assurément vous ne pouvez rien faire de 
nieux Z de plus digne et de plus honorable, que 
| y dévouer ; et vous ne devez pas mettre 
M slan le besoin de l'empire et le eri de la pa- 


E + 


L 'éture. N'oubliez pas la gloire que vous avez 
qui » cette gloire vous place bien prés de 
eus : c’est moi qui vous le dis, avec Plancus 
: -mé me, avec la renommée et la conscience 
ublique. S'il vous reste donc quelque bien à 
wi mon opinion est qu'il y faut tout sacrifier; 
honneur le veut : l'honneur avant tout! Ce- 
ndant si vous croyez avoir suffisamment payé 
re dette à la patrie, je vous engage à ne pas 
> un moment pour être aux comices qui 
T la veille de se réunir ; mais prenez garde 
doro faite dans un intérét tout per- 
onnel n'aille jeter une ombre sur la gloire qui 
san ttache à nos rangs. Voyez combien d'hommes 
at placés ont accepté avec empressement le sa- 


oribus in republica administranda, quz Lepido digna 
nt, perspecta habes ut paria utor QuiRE Vig 
| PS re agii Me 
um e ,quo tibi plura tuo merito debeo. Vale. D. 
.alendas .Jonias, ex castris, ex Ponie Argenteo. 


CICERO S. D. FURNIO. 


… 


v Tio 

sd efetiipaendas : belli t, in- 
» que a eine melius vius bli pertinent, i 
vestiu | facere posse, istamque operam tuam, navitatem, 
à in rempubl icam celeritati przeturae 










Bilal operis tbi elliar suné restat, Md maxi 
re censeo persequendum. Quid enim honestius? aut 
jd honesto anteponendum? Sin autem satisfactum rei- 


ra sunt, veniendum censeo : dummodo ne quid hac am- 


: reipublicae darent ope- 
à annnm petitionis suse non obleront. Quod eo facilius 
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 erifice d'une année de leur carrière pour les be- 


z donc me servir au besoin de défenseur; - 


s pas le grand intérét du moment, l'extine- | 


ie, avec l'avantage d'arriver un peu plus tót à | 





putas, celeriter ad comitia, quando mature fu- | 





soins de la république. Votre sacrifice à vous 
serait d'autant plus facile, que votre année n'est 
pas encore venue. Ce n'est pas comme si vous 
aviez été édile, et comme si votre tour venait après 
deux ans. On trouverait aujourd'hui que c’est 
trop avidement profiter d'un usage et d'une es- 
péce de droits qui se sont établis. Vous dirai-je ce 
que je pense? Attendez le consulat de Plancus : 
vous n'avez pas besoin sans doute de ce secours: 
mais, pour peu que d'ici là toutes nos espérances 
soient accomplies, que d'éclat sur votre candida- 
ture! Vous avez trop bonne téte et trop excellent 
esprit pour que j'insiste; mais je ne pouvais vous 
cacher ma pensée, que je résume ainsi : Préférer 
l'intérét de l'honneur à l'intérét de son ambition , 
et fechercher ee qui ne passe pas plutôt que ce 
qui vient trop vite, la gloire avant la Préture. Je 
me suis expliqué dans ce sens chez moi avec Dar- 
danus, votre affranchi, devant mon frère Quin- 
tus et en présence de Cécina et Calvisius, les 
plus passionnés de vos amis. Tous trois faisaient 
chorus. Mais vous en jugerez mieux que personne. 
856. — PLANCUS A CICÉRON. Des Gaules, mai, 

F.X,18. Vous saurez par mes lettres, et surtout 
par Lévus et Nerva qui vous les portent, quelle 
est ma pensée au moment de leur départ. Ils ont 


| D et il n'est pas de conseil auquel ils n'aient 


assisté. Lorsqu'on craint la honte et qu'on veut 
remplir ses devoirs, c'est-à-dire lorsqu'on porte 
un cœur honnête, on tombe toujours dans une 
faute que je n'ai point évitée : on choisit le parti 
le plus dangereux par scrupule d'honneur, et on 
laisse le plus sür, de peur de donner prise à l'en- 


nobis est, quod non est annus hic tibi destinalus : ut, si 
ædilis fuisses, post biennium tuus annus esset. Nunc nihil 


videbere usilati et legitimi tempori 
ad petendum. Video autem, Pise meule. aid MR 


| sine eo rationes expeditas haberes , tamen 


petitionem tuam, si modo isla ex sententia confecta essent. 
Paw dendi onde e eis 
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vie. Après le départ des députés, je fus sollicité ! et aux ravages qu'il peut causer tout d'un cg, 


à la fois par Lépide et par Latérensis d'aller les 


avant méme qu'on aít constaté sa présence e y 


joindre, La lettre de Latérensis était fort pres- | cherché les moyens de le guérir. Ce qu'il y a & 


sante; il se mettait à mes genoux, et me ju- 
rait qu'il n'avait à craindre que l'esprit incons- 
tant et la trahison de l'armée : c'est ce que je 
ne crains que trop aussi. Il s'agissait de leur 
préter main-forte et de partager leurs dangers. Je 
ne pouvais donc hésiter ; le plus sage eût été d’at: 
tendre Brutus et son armée sur les bords de l'I- 
sère, et de marcher ensuite à l’ennemi d’après un 
plan concerté. Un homme de guerre l'aurait fait. 
Mais si Lépide fidèle avait éprouvé un échec, on 
n'eüt pas manqué de me reprocher un esprit hai- 
neux et un cœur lâche. On eût dit que je sacri- 
flais à mes inimitiés personnelles un loyal servi- 
teur de la république, et que c'était la peur qui 
me faisait reculer devant une occasion de com- 
battre. J'ai donc voulu à tout prix soutenir Lé- 
pide et agir par ma présente sur le moral de son 
armée, sans écouter les conseils d'une prudence 
timorée. J'en ai fait voir plus que personne dans 
des occasions qui ne peuvent pas m'êtfe repro- 
chées. Mais voilà que l'inquiétude me saisit ; 
oui, je redoute une bataille, moi qui, sans Lé- 
pide et son armée, n’eusse pas uh seul moment 
douté de la fortune. Certes, si j'eusse été assez heu- 
reux pour rentontrer Antoine le premier, il n’au- 
rait pas tenu, je le jute, une heure, tant j'ai foi 
en moi, et tant j'ai de mépris pour ses troupes dé- 
moralisées, et pour té muletier de Ventidius qui 
se cache derriere ses retranchements. Mais je ne 
puis m'empêcher de frémir en pensant au mal 
gecret que nous portons peut-être dans notre sein, 


rem, quam tutum, quod habere posset obtrectationem. 
Itaque post discessum legatorum, quum binis continuis 
literis et Lepidus me, ut venirem, rogaret, et Lalerensis 
multo etiam magis prope implorans obtestaretur , non ul- 
lam rem aliam extimescens, quam eamdem, qua mihi 
quoque facit timorem, varietatem atque infidelitatem 
exercitus ejus: non dubitandum putavi, quin succurrerem : 
meque communi periculo offerrem. Sciebam enim , (et cau- 
tíus illud erat, consilium exspectare me ad Isaram, dum 
Brutus trajiceret exercitum, et cum collega consentiente, 
sicut milites faciunt, hostibus obviam ire) tamen, si quid 
Lepidus bene sentiens detrimenti cepissel, hoc omne assi- 
gnatum ff ant pertinacia: mez aut timori videbam, si aut 
hominem offensum mihi, conjunctum cum republica , non 
sublevassem, aut ipse a certamine belli tam necessarii me 
removissem. ltaque potius periclitari volui , si possem mea 
praesentia et Lepidum tueri, et exercitum facere meliorem, 
quam nimis cautus videri. Sollicitiorem certe hominem, 
non suis contractis, neminem pute fuisse. Nam quæ res 
nullam habeat dubitationem, si exercitus Lepidi absit, 
ea nunc magnam affert sollicitudinem magnumque habel 
casum. Mihi enim si contigisset, ut prior occurrerem An- 


tonio, non mehercules horam conslitisset : tantum ego et. 


mihi confido, et sfc perculsas illius copias Ventidiique mu- 
lionis castrá despicio. Sed non possum pon exhorrescere, 
1 quid intra cutem subest ulceris, quod prius nocere potest, 


certain, c'est que si je n’arrivais point, il y at 
rait beaucoup à craindre pour Lépide et pour 
portion saine de son armée. Quel avantage, bom 
Dieux! pour nos infámes ennemis, s'ils réuashs- 
saient à lui débaucher quelques troupes! Puisse 
ma présence prevenir ce malheur ! Je n'aurai que 
des gráces à rendre à la fortune et à la résolution 
qui m'a poussé là. En résumé, j'ai quitté mon camp 
et les bords de l'Isère le 12 des kalendes de juin, 
noh sans avoir placé deux redoutes à la tête du 
pont que j'avais fait jeter sur le fleuve, ni san 
laisser une forte garnison pour maíntenir le pas 
sage et ne pas retarder Brutus, lorsqu'il y arri 
vera vec son armée. Sous huit jours d'ici, j'a 
rai, j'espère, opéré ma jonction avec Lépide. 
857. — A PLANCUS. Fuse, indi. 


F.X,22. Que les Dieux nous soient en aide! 
nous n'avons d'espérance qu'en vous et votn 
collègue. Votre bon accord, dont le sénat a vul 
preuve dans votre lettre, à causé parmi les sé 
nateurs et dans la ville une joie incroyabk 
Vous m'avez recommandé une affaire de partags 
des terres; si le sénat en avait été saisi, la pre 
position la plus large et la plus honorable eût &é 
celle que j'aurais adoptée. Et certes je n'en aurai 
abandonné à personne l'initiative; mais comme 
on ne peut obtenir de décision sur rien, à cause 
de la lenteur des délibérations et des embarras 


, du moment, nous avons pensé, votre frère Plan- 


cus et mol , que le plus simple était de s'appuyer 


quam sciri curarique possit. Sed certe, nisi uno loco mt 
tenerem, magnum periculum ipse Lepidus, magnem « 
pars exercitus adiret, quae bene de republica eentit. Mag 
nam etiam perditi bostes accessionem eibi fecissent, i 
quas copias a Lepido abstraxissent. Quæ ei adventus mess 
represserit, agam gratias fortunæ constantieque mer, 
quæ ad hanc experientiam excitavit. 1taque a. d. xn Ke 
lend. Jun. ab Isara tastr& novi : pontem tamen, quem is 
Isara feceram , castellis duobus ad capita positis , reliqui, 
præsidiaque ibi firma posui , ut p nient Bruto exercitaiqut 
ejus sine mora transitus esset paratus. > ut 
diebus oclo, quibus has literas dabam, com Lapidi opi 
me conjungam. 


CICERO PLANOO. 


In te et in collega omnis apes est, diis 

Concordia vestra , quse senatui declarata literis vestris esi, 
mirifice el senatus et cuncta civitas delectata est. Qued sd 
me scripseras de re agraria : si consultus senatus essel, 
ut quisque honorificentissimam de te sententiam dixisse, 
eam secutus essem : qui cerle ego fuissem. Sed propitt 
tarditatem sentenlierum moramque rerum, quum e, 
qua consulebantur, ad exitum non pervenirent : comme 
dissimum mihi Plantoque (ratrí visum est uti ob, quu 
ne nostro arbitratu com quis fuerit i 

arbitror te ex Planci literis cognovisse. Sed sive ip sensias 
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: le décret tel qu'il est. Planeus n'aura pas 
mqué de vous faire connaitre, je le suppose, 
+ la faute de qui il n'est pas conçu dans les ter- 
$ que nous aurions désirés, Cependant s’il 
us paraissait trop incomplet, ou si sur toute 
e matière vous aviez un désir à former, 

s êtes si eher à tous les gens de bien, qu'il 


a rien de si considérable et dé si grand qu'on | 
| des gens de biena plus de prix à vos yeux que 


ie au-dessus de votre mérite et qu'on ne fasse 

vous. J'attends avec impatience de vos 

les. J'espère que les premières combleront 
E Adieu. 

















_858.—A DÉCIMUS BRUTUS. 





Wodte, mai, 


X1,15, Vos lettres me sont précieuses : mais 
tes si occupé, que je vous sais un gré infini 
voir pensé à vous faire excuser par votre collé- 
Planeus de ne pas m'éerire; Plancus s'en est 
èlement acquitté. Je ne connais rien de plus 
sable que votre bonté et votre exactitude, La 
velle de votre jonction avec votre collègue, et 
jarfait aecord dont votre lettre commune est 
rant, ont été accueillis avec la plus vive satis- 
tión par le sénat et le peuple romain. Vous 


" plus, mon eher Brutus, à rivaliser avee | 
| | done d'aujourd'hui seulement, allez-vous dire? 


tres; ne cherchez qu'à vous surpasser vous- 
ime. Je n'en dirai pas davantage. Je veux 
out iei prendre votre brièveté pour modele. 
ee quelle n" j'attends de vos nouvel: 





tx jm des dirait nouvelles, et je n'ai 
| paré pour donner pee relief aux ré- 


" Redde rain, Sn ida QUU Vale. 
|. M. CICERO D. BRUTO COS. DES. S. D. 





Jasti pod per literas excusaret : quod ferit ille 


»r. Mihi autem nihil amabilius officio tuo et diti- 
Ck LI ALU dt » tna cum collega 


debeo, 
"tim ad te, : brevitatis uti . Lite- 


\ SIHRO PLANCO. 


jusqu'au bout fidèles à vos | 


M didun DIS, quales | 





dala est dignitatis 
in t ormndo, T pocttit dd | 
Is bunore verboten, 14 dt too 
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compenses que méritait votre vertu, et pour en 
accroître l'honneur par l'éclat des expressions 
qui les consacrent. Lisez au surplus le sénatus- 
consulte, et jugez-en. l| reproduit les termes 


| mémes de ma proposition. C'est avec le plus vif 


intérêt et des acclamations unanimes que le sé- 
nat fort, nombreux, en avait suivi le développe- 
ment. J'ài bien vu par vos lettres que l'estime 


toutes les distinetions du monde; mais là répu- 
blique avait une dette à acquitter envers vôus, 
et paree que vous ne la réclamiez pas, elle ne 
pouvait s'en croire d Vos actes seront 
1l faut 
vainere Antoine, ét là guerre est finie. Ade 
ni Ajax ni Achille , C'est Ulysse qu'Homè 

pelle Ie destructeur dé villes, Aüieu. 


860, — À PLANOUS. Rome, tai. 


F.X,19. Je n'attendais aucun remerciment ; 
il me suffisait de savoir que vous étiez très 
sensible à ee que j'ai fait pour vous. Cepen- 
dant, je ne le cache point, les expressions de 
votre gratitude me vont au cœur. Je vois comme 
avec mes yeux combien vous m'aimez. Est-ce 





Non sans doute. Il y a bien longtemps, et votre 
affection ne s'est jamais démentie; mais jamais 
aussi elle ne m'apparut sous un plus beau jour. 
Le sénat a été prodigieusement ému de vos dé- 
pêches, Rien de plus important et de plus consi: 
dérable que les nouvelles qu'elles rénferment, 


| rien de comparable à votre sang-froid, à votre 


sagesse, à la noblesse de vos pensées et même 
de votre langage. Mais à l’œuvre, à l'œuvre, 
mon eher Plancus! Éteignez les derniers feux de 


senatus consulto poteris cognoscere : ita entm est perscri- 
pturh, uta the de scripto dicta sententia est : quant senatti 


| pe Ttaque 
Bomeros on Ajacem nec Achille, sed Ulixem appéllavit 
nrolkiropbov. Vale 





rin Bt eire ree 


extrema perficias : in hoc erit summa et gralia et gloria. 
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Ja guerre : vous arríverez ainsi au comble de la | un peu d'activité vous l'auriez facilement atieal 

popularité et de la gloire! La république a tous | et détruit. C'est bien là le peuple, et surtout k 

mes vœux ; mais, après tant de luttes et de com- | peuple romain ; il abuse de sa liberté contre edi 

bats pour elle, je doute en vérité que l'amour de | à quiil en est redevable. Mais veillons à resin 
la patrie me préoccupe plus vivement que celui de | vaines ces récriminations. La vérité, c'est qe 
votre renommée. Les Dieux immortels ont placé | celui qui détruira Antoine est le seul qui finin 
devant vous une immense moisson de gloire. Ne | véritablement la guerre. Je vous laisse sur etis 
la dédaignez point, je vous en conjure. C'est celui | réflexion terrible que vous apprécierez, et se 
qui nous débarrassera d'Antoine qui mettra | laquelle je ne veux pas m'expliquer plus ouve- 
véritablement fin à cet horrible et dangereux | tement. 


conflit. 862. — POLLION A CICÉRON. De l'Espague, mi 


861. — A DÉCIMUS BRUTUS. Rome, mai. F.X,33. Lépide a retenu mes courriers pee 
F.X1,12. J'ai recu trois lettres de vous le méme | dant neuf jours, pour empêcher les nouvelis 
jour : l'une trés-courte dont vous aviez chargé | de Modéne de m'arriver. Il vaut mieux sss 
F. Volumnius, les deux autres plus longues, | doute, quand on n'y peut rien, apprendre le piu 
dont la première m'a été remise par le messager | tard possible des événements si déplorables. Poe 
de T. Vibius, et la dernière envoyée par Lupus. | quoi, quand un sénatus-consulte appelait Plases 
Ce que vous me mandez et ce que dit Gré- | et Lépide en Italie, ne m'y aviez-vous fait wsir 
céius montre que, loin de s'éteindre, la guerre | aussi? A coup sûr, on aurait prévenu le coupqi 
gagne chaque jour du terrain. Vous avez trop de | vient de frapper la république. On peut se r&eir 
sagacité pour ne pas sentir qu'il y va de votre | un moment de la mort de tant de chefs età 
gloire à ne pas laisser Antoine prendre de la | vétérans de l'armée de César. Mais la plaie e 
consistance. On avait annoncé, et Rome entière | trop grande pour que l'Italie n'ait pas un jowi 
était convaincue, qu'Ántoine n'avait sauvé de sa | en gémir : ear, d’après les nouvelles qui m'as 
défaite qu'un petit nombre d'hommes sans armes | vent, c’est la fleur et la graine de nos guerrim 
et démoralisés; que lui-même était tombé dans | qui a péri. Quelle différence , si j'avais été p& 
le découragement. Si, au contraire, il y a en- | deLépide! J'aurais infailliblement prévenu toss 
core des périls à courir pour le réduire, et c'est | ses hésitations, surtout avec un second comm 
ce que Grécéius affirme, il n'est pas permis de | Plancus. Quand il m'écrivait des lettres qui 
donner le nom de fuite à sa retraite de Modène. | vous ferai lire et qui ressemblent à ce qu'on mi 
Il aurait tout simplement changé le théâtre de | dit de ses harangues de Narbonne, il fallait qu 
la guerre. Ces nouvelles ont produit un mouve- | je fisse patte de velours pour ne pas m'exposer à 
ment fácheux dans l'opinion. Beaucoup de gens | manquer de vivres en traversant sa province. Je | 
se plaignent de ce que vous ne vous êtes pas | me serais d'ailleurs exposé à des interprétatiom ‘ 
mis à sa poursuite, et se persuadent qu'avec ! fâcheuses : si la guerre s'était terminée sans me 


Cupio omnia reipublicæ causa : sed, mehercules, in ea , hoc populi maximeque nostri , in eo potissimum absti k- 
conservanda jam defatigatus , non multo plus patriae faveo, | bertate, per quem eam consecutus sit. Sed tamen preti 
quam tuz glorie : cujus maximam facultatem tibi dii | dendum est, ne qua justa querela esse possit. Res es sis 
immortales, ut spero, dedere : quam complectere, obse- | habet : is bellum confecerit, qui Antonium oppresseri 
cro. Qui enim Antonium oppresserit, is hoc bellum teter- | Hoc quam vim habeat, te existimare malo quam me apt 
rimum periculosissimumque confecerit. tius scribere. 


M. CICERO S. D. D. BRUTO IMP. COS. DES. POLLIO CICERONI S. P. 


Tres uno die a te accepi epistolas : unam brevem, quam |! S. V. B. E. E. Q. V. Quo tardius certior fierem ét 
Flacco Volumnio dederas ; duas pleniores : quarum alteram | præliis apud Mutinam factis, Lepidus effecit, qui mes 
tabellarius T. Vibii attulit, alteram ad me misit Lupus. Ex | tabellarios novem dies retinuit; tametsi tantam calami» 
tuis literis etex Græceii oratione non modo non restinctum | tem reipublicae quam tardissime audire optandum ed; 
bellum, sed eliam inflammatum videtur. Non dubito au- | sed illis, qui prodesse nihil possunt neque mederi. As 
tem , pro tua singulari prudentia quin perspicias, sialiquid | utinameodem senatus consulto , quo Plancem et Lepidum 
firmitatis nactus sit Antonius, omnia tua illa preclara | in Italiam arcessistis, me quoque jussissetis venire! pv 
in rempublicam merita ad nihilum esse ventura. Ita enim | fecto non accepisset respublica hoc vulnus. Quo si & 
Romam erat nuntiatum, ita persuasum omuibus, cum | lætantur in presentia, quia videntur et duces et veterssi 
paucis inermibus, perterritis metu, fracto animo, fugisse | Caesaris partium interisse, tamen poetmodo necesse est 
Antonium. Qui si ita se habet, ut, quemadmodum audie- | doleant, quum vastitatem Italie respexerint. Nam d 
bam de Græceio, confligi cum eo sine periculo non possit : | roburet soboles militum interiit; si quidem , quae nestiss- 
non ille mihi fugisse a Mutina videtur, sed locum belli | tur, ulla ex parte vera sunt. Neque ego non videben. 
gerendi mutasse. Itaque homines alii facti sunt : nonnulli | quanto ueui reipublicæ essem faturus, si ad Lepidum 
eliam queruntur, quod persecuti non sitis : opprimi po- | venissem : omnem enim cunctationem ejus discussis, 
tuisse, si celeritas adhibita esset, existimant. Omnino est ! presertim adjutore Planco. Sed scribenti ad me ejusisodi 


_ - T c " - 
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‘le temps de manifester mon but, mes enne- 
qui connaissent mes anciens rapports d'ami- 
ec Antoine, rapports qui n'ont jamais été 
ois aussi intimes qu'avee Plancus, n'au- 
pas manqué de dénaturer et d'empoison- 
es intentions. C'est d'apres toutes ces con- 
lions qu'au mois d'avril je fis partir de 
, sur deux navires différents, de doubles 
ges pour vous, pour les consuls, pour 
e, et que je vous demandai des instructions 
que j'avais à faire pour rendre le plus de 
es possible à la république. Malheureuse- 
suivant mes calculs, les deux navires 
pu partir de Gadés que le jour méme oü 
a livré bataille. L'hiver avait jusque-là 
a navigation fermée; j'étais si loin, j'en 
t les Dieux , de croire à la possibilité d'une 
! civile, que j'avais mis toutes mes légions 
irtiers d'hiver au fond de la Lusitanie. Mais 
t et d'autre on a eu hâte de se battre, 
esion n'avait à eraindre que de ne pas 
ssez de mal à la république. Toujours est-il 


657 
la cinquième; qu'Hirtius a péri, ainsi que Pon- 

tius Aquila; qu'Octave lui-même, ajoute-t-on, 

est resté sur le champ de bataille. Ah ! fassent les 
Dieux que rien de tout cela ne soit vrai, ou j'en 
mourrai de douleur! On ajoute qu'Antoine a 
honteusement levé le siége de Modéne, mais 
qu'il lui reste (/e chiffre manque) de cavalerie, 
trois légions qui peuvent entrer en ligne , une de 
P. Bagiennus, et un grand nombre de soldats sans 
armes; que Ventidius s'est joint à lui avec la 
septième, la huitième et la neuvième légions; que 
si Lépide tient bon, Antoine est résolu à se porter 
à toutes les extrémités, et qu'il armera non-seule- 
ment le peuple des provinces , mais encore les 
esciaves; que Parme a été livrée au pillage; que 
L. Antoine s'est emparé des passages des Alpes. 
S'il enest ainsi, c'est un devoir d'agir de soi- 
méme et sans attendre les ordres du sévat. La 
maison brûle, il faut éteindre le feu, à moins de 
vouloir assister, les bras croisés, à l'incendie de 
Rome et à la chute du nom romain. J'entends 
dire que Brutus a dix-sept cohortes et deux lé- 


‘ins qu'en admettant la nécessité de cette | gions qui comptent peu de recrues, celles qui 
itation, Hirtius n'a pas été sans montrer | avaient été levées par Antoine. Point de doute 
ents d'un grand général. Voici ce qu'on que tout ce qui à échappé de l'armée d'Hirtius 
t de la Gaule de Lépide : Que l'armée de | n'aille se réunir à ce noyau, il faut l'espérer ; 


est détruite, que Pansa lui-même a suc- | 
'àses blessures, qu'il n'est pas resté un seul 
e de la légion Martiale; que L. Fabatus , 
lucéus et D. Carfulénus ont été tués; que, 
e combat d'Hirtius, la quatriéme légion et 
les légions d'Antoine ont été massacrées ; 
n a été de méme de celle d'Hirtius; que la 
ème légion s'était déjà emparée du camp 
»ine , lorsqu'elle a été taillée en pièces par 


quas leges , el concionibus videlicet, quas Narbone 
e dicitur, similes, palparer plane necesse erat , si 
commeatus per provinciam ejus ter faciens habere. 
sa verebar, ne, si anle, quam ego incepta perlice- 
ræliam confectum esset, pium consilium ineum 
tt in contrariam partem obtrectatores mei , propter 
im, quee mihi cum Antonio, non major tamen, 
?*Janco fuit. Itaque a Gadibus mense Aprili binis 
‘is in duas naves impositis, et tibi et consnlibus 


viano scripsi, ut me faceretis certiorem , quonam | 


plurimum possem prodesse reipublicæ. Sed, ut 
m ineo, quo die prælium Pansa commisit, eodem 
jus naves profectae sunt. Nulla enim post hiemem 
e eam diem navigatio. Et hercules longe remotus 


A suspicione fuluri civilis tumultus, penitus in | 


da Jegiones in hibernis collocaram. lta porro festi- 

, lanquam nihil pejus timerent , 
ne sine maximo reipublicae detrimento bellum 
ierelur. Sed , si properandum fuit, nihil non summi 


Onsilio gessisse Hirtium video. Nunc hzc mihi 
itur ex Gallia Lepidi et nuntiantur : Pans exerci- 


incisum esse : Pansam ex vulneribus morluum : 
pra-lio Martiam legionem interisse, et L. Fabatum, 
&duceeum, et D. Carfulenum. Hirliano autem prælio 


ICÉMON. — TOME V. 





car on ne peut, à mon avis, faire aucun fond 
sur les levées nouvelles. Ne ‘serait-il pas d'ail- 
leurs de la dernière imprudence de laisser à An- 
toine le temps de se remettre? La saison où nous 
sommes me donne toute liberté : les blés sont 
partout à couvert, soit dans les champs, soit 
dans les fermes. Vous saurez par le prochain 
courrier quelles résolutions j'aurai prises. Je ne 
veux ni faire défaut à la république, ni lui survi- 


et quartam legionem et omnes peræque Antonii cæsas : 
item Hirtii : quarlam vero, quum castra quoque Antonii 
cepisset, a quinta legione concisam esse : ibi Hirtium 
quoque perisse et Pontium Aquilam : dici eliam Octavia- 
num cecidisse : (quae si, qnod dii prohibeant! vera sunt , 

non mediocriter doleo) Antonium turpiter Mutinae obses- 
sionem reliquisse, sed habere equitum***, legiones sub si- 
gnis armatas trés, el P. Bagienni unam, inermes bene 
multos : Ventidium quoque se cum legioue septima , 
octava, nona conjunxisse : si nihil in Lepido spei sit, 


| lonium Alpes occupasse. Qua si vera sunt, nemini 
| nostrum cessandum est, nec exspectandum, quid decernat 


— Res enim cogit huic tanto incendio succurrere 

omnes, qui aut imperium aut nomen denique populi 
Bomani salvum volunt esse. Brutum enim cohortes xvm, 
et duas non frequentes tironum legiones , quas conseripse- 
rat Antonius, habere audio. Neque tamen dubito, quin 
omnes, qui supersint de Hirtii exercitu , confluant ad 
eum. Nam in delectu non mullum spei puto esse : præser- 
tim quum nihil sit periculosius, quam spatium confir- 
mandi sese Antonio dari. Anni autem tempus libertatem 
majorem mibi dat, propterea quia frumenta aut in agrit 
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65$ 
vre. Mais duel malheur dé mé trouver si loin, el 
que l'es Foütes soient si peu sûres qu'il faille qua- 
rante jours et souvent dâvantage pour que les 
Douvelle$ m'arrivent! 

863. — PLANCUS A CICÉRON. 

F.X,21. Je rougirais du peu de consistañcé de 
Mes lettres, si je n'avais à en rejeter là faute 
&ur autrui. J'ai tot fait pour óbtenir de Lépide 
une coopératioà qui diminuát vos alarmes et 
dóublát ines forces contre les rebelles. J’ai sous- 
erit à toutes ses demandes, j'ai souvent Même 
devancé ses vœux. Aussi vous écrivais-je, il y 
a deux jours encore, qu'il n'y avait pas à dou- 
ter de Lépide, et que nous allions tout concerter 
ensemble. Je devais croire à ses assurances, 
écrites dé sa propre main, et à la parole de Laté- 
rensis qui était prés de moi, et qui ne cessait de 
me prêcher la confiance et l'ünion; mais il n'y a 
plus d'illusion à se faire sur Lépide. Rien heu- 
reüsement, grâces aux dispositions quej'ài prises, 
ne se trouve cómpromis par ma sotte crédulité. 
J'ávais, en vingt-quatre heures, vous fe savez, 
jeté un pont sur l'Isére pour me porter en avant 
àvee mon armée. Le moment était grave et pres- 
sant; Lépide m'écrivait lettre sur lettre. Tout à 
coup je vois arriver un exprés de sa part pour 
m'engager à suspendre ma marche. Il était, disait- 
il, en état d'en finir à lui seul, et je n'avais en 
attendant qu'à rester en position sur le fleuve. Je 
pris là-dessus , je le confesse, une résolution té- 
ihéraire : ce fut de ne tenir aucun compte de ses 
ávis, persuadé qu'il voulait simplement ne pas 
pártager avec un autre l'honneur de là victoire. 
Jéne prètendais pas disputer une portion degloire 


Des Gaules, mai. 


aut in villis sunt. [taque proximis literis consiliom meum 
expedietur : nam neque deesse neque superesse reipu- 
blica: volo. Maxime tamen doleo , adeo et longo et infesto 
itinere ad me veniri, ut die quadragesimo post, aut ultra 
etiam , quam facta sunt, omnia nuntientur. 


PLANCUS CICERONI S. P. 


Puderet me inconstantia. mearum literarum, si non 
haec ex aliena levitate penderent. Omnia feci, quare, Le- 
pido conjuncto ad rempublicam defendendam, minore 
sollicitudine vestra perditis resisterem. Omnia ei et petenti 
recepi et ultro pollicitus sum; scripsique tibi biduo ante 
confidere me bono Lepido esse usurum, communique con- 
silio bellum administraturum. Credidi chirographis ejus, 
affirmationi præsentis Laterensis ; qui tum apud me erat, | 
reconciliaremque me Lepido fidemque haberem, orabat. 
Non licuit diulius bene de eo sperare. Illud certe cavi et | 
cavebo, ne mea credulitate reipublicæ summa fallatur. | 
Quum Isaram flumen, uno die ponte effecto, exercitum 
traduxissem , pro magnitudine rei celeritatem adhibens, 
quod petierat per literas ipse, ut maturarem venire : 
presto mihi fuit stator ejus cum literis, quibus, ne ve- 
nirem , denuntiabat : se posse per se conficere negotium; , 
mé ad Isaram exspeclarem. Indicabo temerarium ' 
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à &à voracité à jédn, fils jé désiráts me 

en position de le secoüilr, en cà& de ile 
Je ne soupcondais encore áücuné tráhison. Ca 
la vieille probité de LatérensIs dui n'a dessillém 
yeux ; il m'écrit dé sa propre tiráin à mol et aai 
miens qu'il n'y a plus de fond à faire sûr lai, 
sur l'armée, sur Lépide; qu'il à été indignemeg 
trompé; et loin de s'en cacher, il me le déclan 
publiquement dans sa douleur, pour m'empéche 
de tomber aussi dàüs le piége ; qu'il n'a quee 
moyen de dégager sa responsabilité , et qu'il me 
conjure de ne pas abandonüer là république. k 
viehs d'envoyer à Titius une cópie de cette lettre: 
quant à l'original et à toutes les autres dépécs 
que j'ai reçues, celles que j'ai crues sincirs, 
comme cellesqui ontéveilléma défiance, je charge 
Lévus Cispius, qui a été témoin de tout, deis 
porter à Rome. — Il faut dire qu'au moment d 
Lépide haranguait son armée, il se fit une grande 
rumeur parmi ses soldats , soit mauvaises dge- 
sitions de leur part, soit suggestions des Casi- 
dius, des Rufrénus, et autres généraux que je 
nommerai , quand il en sera temps 5 ils se mirest 
à crier qu'ils étaient de trop bons citoyens por 
ne pas demander la paix; que c'était bien asm 
de deüx consuls tués et de tant de braves ges 
perdus pour la patrie ; qu'où les avait déclarés e 
nemis publics, que leurs biens étaient confisquis, 
et qu'en définiüve ils étaient décidés à ne pss a 
battre. Lépide ne fit rien pour avoir raison des 
mutins et pour arrêter le mal. Il y aurait & 
dés lors témérité et folie de ma part à me porter 
plus âvant, et à compromettre contre deux armés 
réunies üne armée fidèle , de nombreux auxilia 
res, les premiers citoyens de la Gaule, toute une 





' meuin consiliam tibi : nihilofninus ire decreram , exist. 
| mans eum socium gloriæ vitare. Putabam posse me set 
de laude jejuni hominis delibare quidquam, et subest 
tamen propinquis locis , ut, si durius aliquid esset , sut. 
currere celeriter posserh. Ego non malus homo hot ss- 
picabar. At Laterensis, vir sanctissimus , suo chirogragie 
| mittit mihi literas, in eisque, desperans de se, de Lepidi 
| fide, querensque se destitutum; aperte dengntàt, 
, videam, ne fallar : suam fidem solutam esse : reie- 
- blicæ ne desim. Exemplar ejus chirographi Titio mis 
Jpsa chirographa omnia, et quibus credidi, et ea, quim 
fidem non habendam putavi, Lævo Cispio dabo perfe 


, renda, dui omnibüs iis interfuit. rebus. — Accessit eo, st 


milites ejus, quum Lepidus concionaretur, improbi pet 
se, corrupli eliam per eos , qui praesunt, Canidios Rufe 
nosque et ceteros, quos quum qpus erit, scielis, cod 
marint viri boni pacem se velle, neïue esse cum ullis me 
naturos, duobus jam consulibus singularibus ocrisB 

tot civibus pro patrla smissis, hostibus denique omnibas 
judicatis bonisque publicatis : neque hoc ant vindicirat 
Lepidus aut sanarat. Huc me venire et duobus exercitibel 
conjunctis objicere exercitum fidelissimum, saxilia ipf- 
xima, principes Galliæ , provinciam etmctith, süitima de 

mentiæ et temeritatis esce vidi : mihique, si ia oppressss 
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fin. Ilest clair qu'eti m'ex pósatit à Uné 
ine; en me livrant ainsi rôt-miômie ét 
ue tout ensértible , nia miólt , loin d'ho- 
mémoire, i'eteiteráit pis Hieme là 
iis rétóurner sur mies pas ; ét te polit 
€ plüs beau jeu à ees tlsérables. Jé 
e bonnés positiütis; jé Véux pouvoif 
province, fiénie dàris le éas où l'oubll 
; éhétréräit dans món drmbe. JE tá- 
a de tie me láísser eritüttier sur àueuti 
[ü'à ee que vous i'ayez envoyé de 
'oupes; et que la fortune de Rblñé àit 
s fois vetisé la république. Je suis prét 
lé Salut commun : à combattre, si l'óé- 
émäldes à soutefii ün Sége; S'il lé 
fôürir, si telle ést la vóloüté dii sort. 
tol , ion cher Cicéron, je votis de- 
“hors toute afTäle vessäité, ét vous 
iVoyer fet une arttiée, sans laisser aux 

témips dé $e füFiler éticôre et à la 
iôh de péhétreF dans nos rangs. Si 
lé£ pas une thinute , là république sera 
lestire d'aréantir sés infârhes etitiemis 
triompharte de là lutte. Portez-vous 
toi. — P. S. Àt-je besoin d'exeüser 
iprés dé voué, Hioh frère, le plus eou- ; vo 
e plus ardent de tous les citoyens? - 
avail lui a oecasionné une petite fièvre | 


LA dont il ne laisse pas que 
Aus qu'il sera en état de revenir 


adra pour ne pas faire faute à la ré- | vous que de 


me recommande toujours à vous, Je 

er. Né vous ai-je pas là, vous - 
ué, vous si puissant enfin, selon mon 
cher? Vous examinerez comment et 


y parique felicitate rasbuilcint hic vin- 
; Si occasio tulerit; nec obsidehi , 


Bud raa cortobóretfut ét tibilri pertur- 
0 Si celéritas erit adhibita , eor in 


nnia paratissimum , excusem literis? qui ex 
iculam m incidit assiduam el satis molestam. 


| titi : "vitatüin nolbéte 


| tuis literis stomachatus sum ffi extremo. Scribis eniin, si ih 
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"rmn moi. Jé ti désiré 

rie ét dé aebr Hirtiis détié 
votre atféétlod Ebtiine dévouement. 
864. — A FURNIUS. Rome, mai. 


F.X,20. Quand j'ai lu votre lettre óü vols 
posez deux altertistives, abánüorinerla Gaule Nar- 
bontiaise ou s'y - à Une lutte périlleüse 
j'ai tremble à l'idée de l'übindoh ; et Je sbls fort 
aise qu'on l'ait évité. Ce qtie Vous ifie iández du 
bot accord de Plancus et de Brutüs ést du jf 
hetiretix présagé. Quant áu& Gaulols qüi Soit 
més d’un si bon esprit, t'est à Iétirs ceti VFes que 
| nous Codhaîtrons un jóür votre ouvrage. Mais 
déjà ad je le connais. Aussi ü'àurais-je Fieh trouvé 
é bon dans voti léttié, Satis la fiti, qui m'à 

Ji Le eu va Mb Vous Viéudréz , dités- 
vôus, póuf les corhléés, s'ils s'ássémblerit eh août ; 
étbeautüup plus tôt, si lent Féunlór d d ti 
liéu. H y a trop otéihos dités-vots 

que vous faitesun métiér de dupe là ou il videl 
des coups à gagner. Oh! Ó— pres 
vous entendez mal vos in 

si clair dans ARE pa til di Prism 
Eu. ue yous pus edo perd une dature, e, que 


en ag sil TT x 


leuse que vous vous, ne 
profit! ! Von, vous ne its pas q^ p 

| due, ons pen Je v eor il n'y a en 
néreux instinets. i vous pensiez 
ceque vous ivez, je n'aurais pas d'observations 
à fire, je den qu'à me reprocher Ja bonne 
opinion que j'ai de vous. Quoi ! c'est pour une ma- 
gistrature si frivole et si vulgaire (car vous ne la 


M. CICERO 5. D. C. FURNIO. 
Lectis tuis literis ; quitus TePCIA at a aul iul endc 
| | , alt. curii Car aum , Tuc T! IM 
fero Quod "b Te 









iuc hái «056 
victorié. De Gallorum stadio has ili "ognosig- 
nius , bt scribis , | opera x1 ixcil um it. 
sed jám, inihi crede, éégtiovimüs. Iliqué jucui 

| Bexülen cama ala tes TT 








nescis, quam alle ascenderis? an pro nihilo id putas? Si 
a. 
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jugez pas sans doute autrement que tout le monde) | 


vous êtes si follement impatient, et que vous 
allez à plaisir faire taire ce concert unanime d'élo- 
ges qui vous portent aux nues! La seule question 
pour vous est donc de savoir si vous serez préteur 
cette année ou l'année prochaine, et non pas si 
vous mériterez assez dela république pour qu'on 
vous juge digne de tous les honneurs du monde. 
Ignorez-vous lerangque vous avez atteint? ou n'en 
tenez-vous aucun compte? Si vous l'ignorez, je 
vous le pardonne sans me le pardonner à moi- 
méme; si vous le savez, au contraire , il ny a point 
de préture au monde qui vaille le devoir et l'hon- 
neur : le devoir qu'on recherche si peu mainte- 
nant, l'honneur qu'on estime tant encore. Nous 
ne pouvons vous comprendre, ni moi ni Calvisius, 
dont le sens est si droit et qui vous aime tant. 
Mais enfin, puisque vous n'avez que les comices 
en téte, j'ai eru bien agir pour la république, en 
les rejetant au mois de janvier. D'ici là vous avez 
le temps de vaincre. Adieu. 


865. — A DÉCIMUS BRUTUS. Rome, mai. 


F.XI,14. J'apprends avec une bien vive satis- 
faction, mon cher Brutus, que vous approuvez 
mes vues et mes propositions au sujet des décem- 
virs et de ce que mérite notre jeune homme; mais 
ce n'est pas là ce que j'ai à dire. utez un 
homme que la vanité n'aveugle point et qui est 
de sang-froid. Je tirais ma force du sénat, cette 
force nous échappe. On croyait tant à la victoire 
aprés votre brillante sortie de Modène, après la 
fuite d'Antoine et la défaite de son armée, qu'on 
en est tombé dans un profond découragement, 
et que la véhémence de mes mouvements n'a 
plus l'air que d'une guerre en peinture. Mais 
pour revenir à notre sujet , ceux qui connaissent 


nescis, tibi ignosco: nos in culpa sumus : sin intelligis; 
ulla tibi est pretura , vel officio, quod , pauci , vel gloria, 
quam omnes sequuntur, dulcior? Hac de re et ego et Cal- 
visius , homo magni judicii tuique amantissimus, te accu- 
samus quotídie. Comitia tamen, quoniam ex iis pendes, 
quantum facere possumus, quod multis de causis reipu- 
blicæ arbitramur conducere, in Januarium mensem pro- 
trudimus. Vince igitur et vale. 


M. CICERO D. BRUTO COS. DESIG. S. D. 


Mirabiliter, mi Brute, laetor, mea consilia meas- 
que sententias a te probari de decemviris, de or- 
nando adolescente. Sed quid refert? Mihi crede, homini 
non glorioso : plane jam, Brute, frigeo : &pyavov enim 
erat meum senatus; id jam est dissolutum. Tantam spem 
attulerat exploratæ victoriæ tua praeclara Mutina eru- 
ptio, fuga Antonii , conciso exercitu, ut omnium animi 
relaxali sint, meæque ille vehementes contentiones tan- 
quam oxauayiat esse videantur. Sed , ut ad rem redeam, 
legionem Martiam et quartam negant, qui illas norunt , 
ulla conditione ad te posse perduci. Pecuniæ, quam 
desideras, ratio potest haberi, eaque habebitur. De 


LETTRES DE M. T. CICÉRON. 


la légion Martialeet la quatrième légion affirmet 
qu'à aucun prix on ne les déterminerait à ww 
rejoindre. Quant à l'argent que vous demanán, 
il est possible de l'avoir, et vous l'aurez. Je pem 
comme vous qu'ii faut appeler Brutus, et retenir 
en méme temps César pour couvrir l'Italie. Owi, 
vous avez des ennemis envieux; il ne me faut 
pas beaucoup d'efforts pour les comprimer, e 
, néanmoins c'est un embarras. On attend le 
| légions d'Afrique. Comment la guerre a-t-elle pu 
| recommencer du côté où vous étes? Voilà ce qu'on 
| ne peut comprendre. On s’y attendait si peu! 
| Votre victoire, dont la nouvelle nous parvint k 
jour même de votre naissance, nous avait s 
| bien fait croire à des siécles de paix et de liberté! 
Or, les nouvelles craintes font revivre toutes ls 
. anciennes. D’après votre lettre des ides de mai, 
Plancus vous mande que Lépide refusera certsi- 
| nement asile à Antoine. S'il en est ainsi, toot in 
| bien; sinon, on aura une grosse affaire à débroui- 
ler. Ce n'est pas que j'aie ie moindre doute sur 
résultat en définitif, puisque ce résultat dépend 
de vous. Moi, je ne puis rien au delà de ceqew 
je fais. Je fais seulement des voeux pour que vos 
deveniez le plus grand et le plus glorieux des Be 
mains, et ces vœux ne seront pas trompés, ja 
ai la confiance. 


866. — D. BRUTUS A CICÉRON. Éporédis, 23 as. 


F.XI,20. Ce que je ne ferais jamais pour moi- 
même, mon amitié, ma reconnaissance me for- 
cent à le faire pour vous, c’est-à-dire à craindre 
quelquechose. Voiciun propos quej'avais entendu 
déjà plusieurs fois et qui m'avait frappé : mais 
tout récemment Labéon Ségulius, qui est toujours 
le méme, m'a raconté qu'étant l'autre jour ches 
César, on y parla beaucoup de vous. César n'éler 


Bruto arcessendo, Cæsareque ad Italie praesidium fe 
nendo, valde tibi assentior. Sed, ut scribis, babes obtre 
ctatores ; quos equidem facillime sustineo : sed 

tamen. Ex Africa legiones exspectantur. Sed bellum iste 
renatum mirantur homines. Nihil tam praeter spem e 
quam. Nam die tuo natali victoria nuntiata, ia meli 
sechla videbamus rempublicam liberatam. Novi timere 
retexunt superiora. Scripsisti autem ad me iis, quas dk 
bus Maiis dedisti, modo te accepisse a Planco literas, ae 
recipi Antouium a Lepido. Id si ita est, omnia facilior: ; 
sin aliter, magnum negotium : cujus exitum non ext- 
mesco ; tuæ partes sunt. Ego plus, quam feci, facere asa 
possum. Te tamen, id quod spero, omnium maximam d 
clarissimum videre cupio. 


D. BRUTUS S. D. M. CICERONI. 


Quod pro me non facio, id pro te facere amor messi 
tetuaque officia cogunt, ut timeam. Sepe enim mil 
quum esset dictum neque a me contemptum, novissia 
Labeo Segulius, homo sibi simillimus, narrat mihi aps 
Cesarem se fuisse , multumque sermonem de te habitum 
esse : ipsum Caesarem nihil sane de te questum, nisi diciust 
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aucun grief, mais il cita un mot sorti de la Campanie conviennent pour les quatre lé- 
che : Ce jeune homme, auriez-vous | gions à qui vous en destinez. Mon avis est que le 
qu'on le loue, qu'on le comble, qu'on | partage soit égal ou abandonné au sort. Dans 
César observa qu'il s'arrangerait de | tout ce que je viens de vous dire, je ne consulte 
»e pas être de sitôt placé parmi les | pas mon sentiment particulier; je n'écoute que 
ois, moi, que c’est Labéon qui aura | mon attachement pour vous et mon désir de la 
-étre méme inventé le propos, et que | paix, qui, sans vous, est impossible. À moins de 
st pour rien. Labéon prétend aussi | nécessité absolue, je ne quitterai point l'Italie, 
rans tiennent les plus mauvais dis- | J'arme les légions, je lesexerce, et j'aurai hientôt, 
tre compte, et que vous avez tout à | j'espere, à opposer à tous les événements, à 
en ce moment. Ils s'indigneraient | toutes les surprises , une armée assez formidable. 
e que ni César ni moi ne sommes dé- | Mais César ne me remet point la légion qui lui 
md les décemvirs ont touséténommés | est venue de l'armée de Pansa. Répondez-moi 
fluence. J'étais en marche : mais en | sans perdre un instant , et si vous avez quelque 
s détails, j'ai jugé prudent de ne point | chose de confldentiel à me dire , envoyez- moi un 
pes, avant de savoir positivement ce | homme à vous. 

: autour de vous. Ces vains . —— 

'es sur vos dangersont un e gpielte €! D. BRUTUS 4. CICERON. 25 Beer nea 
reut vous faire peur et monter la tête | — F.X1,23. Notre situation n'est pas mauvaise, 
omme. Ils ont beaucoup à y gagner. | et je mets tous mes soins à la rendre meilleure, 
e plus d'argent possible. Voilà, selon | Lépide montre de bonnes dispositions. Éloignons 
mot de l'histoire. Je vous conseille | done toute crainte de notre esprit, et voyons sans 
prendre vos mesures et d'étre sur vos | préoccupation ce que demande l'intérêt de la 
»st personne au monde dont la vieme | république. En mettant tout au pis d'un côté, 
ieieuse et plus chère que la vôtre. | nous avons de l'autre trois armées formidables, 
ion seulement que la manifestation | fidèles et pleines d'ardeur. Voilà certes un motif 
tes pourrait multiplier vos dangers, | de confiance; vous n'en manquez jamais : seule- 
devez à tout prix ramener les vété- | ment, que la fortune qui nous seconde double au- 
ites-les d'abord pour les décemvirs; | jourd'hui votre courage. Les bruits dont je vous - 
s ensuite des récompenses. Voyez | ai parlé dans ma précédente lettre, toute de ma 
à propos de distribuer aux vétérans, | main, n'ont d'autre but que de vous effrayer. 
ble nom, les terres de ceux qui ont | Piquez-vous au jeu une bonne fois ; faites la grosse 
atoine. Quant à l'argent, il faut aller | mine, et je vous réponds qu'il n'y en aura pas un 
ient et se rendre compte de la situa- | capable de vous regarder en face, Ainsi que je 
re : on peut dire que le sénat s'en | vous l'ai mandé, je reste en Italie jusqu'à ce que 
ie semble que les terres de Sylla et ' j'aie de vos nouvelles. 





: dixisse, «laudandum adolescentem, ornan- — tatem fore ex agris Sullanis et agro Campano : æqueliter 
h : se non esse commissurum, ut tolli possit. | aut sorte agros legionibus assignari puto oportere. Haec 
inem credo illi retulisse, aut finxisse dietum, | me tibi scribere non prudentia mea hortatur, sed amor in 
rente prolatum. Veteranos vero pessime lo- | te et cupiditas otii; quod sine te consistere non potest. 
Ibéo me credere et tibi ab iis instare peri- | Ego, nisi valde necesse fuerit , ex Italia non excedam. Le- 
jeque indignari , quod in decemviris neque | giones armo, paro: spero me non pessimum exercilum 
go habiti essemus, atque omnia ad vestrum | habitarum ad omnes casus et impetus hominum. De exer- 
at collata. Hæc quum audissem et jam in | citu, quem Pansa habuit, legionem mihi Casar non re- 
committendum nondum pulavi, prius ut | mittit. Ad hasliteras statim mihi rescribe, tuorumque ali. 
derer, quam, quid istic ageretur, scirem. | quem milte, Si quid reconditum magis erit, meque scire 
ericulo, erede mihi , jactatione verborum | opus esse putaris. Vale. ix Kal. Jun., Eporedia. 
ne periculi &perare eos, te pertimefacto , D. BRUTUS 8. D. M. CICERONI. 
ipulso, posse magna consequi premia , et Nos hic valemus recte ; et, quo melius valeamus, operam 
intilenam ex hoc pendere, nt quam pluri- | dabimus. Lepidus commode de nobis sentire videtur. Omni 
ant. Neque tamen non te cautum esse volo | timore deposito, debemus libere reipublicæ consulere. 
intem : uihil enim tua mihi vita potest esse | Quod si omnia essent aliena , tamen tribus tantis exerciti- 
ue carius. Illud vide, ne timendo magis | bus, propriis reipublicze, valentibus, magnum animum 
et, quibus rebus potest occurri veteranis, | habere debebas, quem et semper hzbuisti , et nunc fortuna 
mum, quod desiderant de decemviris, fa- u 
» praemiis , si tibi videlur, agros eorum mi- 
ü Antonio veterani fuerunt, iis dandos cen- 
ie nobis : de nummis, lente ac ratione habita 
itum de ea re constituturum : quatuor le- 
uibus agros dandos censuistis, video facul- 





pesait de A mr cruel 
Jun., Eporedia. É 


«1 
S08. — A PLANCTS Ten, x; mm. 

FX.20. Dll v a taz* d:reertzudes dams les 
nouvelles qui res azriven* da tbedire de 13 zverre 
que je ne s:is qne vous écrire. Tiris too est 
au mieux de ia per: de Lescde. tart tout le 
eontraire. ]! nv a qoe sur vous qoe les nouvelles 
ne varient pzs: vos es iooyvurs i borume qu on 
ne peut ni tromper. Li z-duire. Cest la for!zne 
et votre propre sazesse qui vous zardeht. Mais 
je viens de recevoir une ;ettre de votre coile ue 
des ides dc mai: vous lui mandiez que Lep:de 
fermait ses bras a Antoine: nous ea serions plus 
sûrs. si vous nous l'aviez ecrit directement. Peut- 
étre cette fausse joie que vous nous avez donnée 
récemment vous rend-elle plas eireonspect. Vous 
avez pu vous tromper vous-même. mon cher 
Plancus : eh ' qui ne se trompe pas? mais tout le 
monde voít qu'on n'a pu vous tromper. 4 present 
vons devez savoir parfaitement a quoi vous en 
tenir. C'est le cas du proverbe : Yon bis in idem. 
Si les choses sont telles que vous les avez mandees 
à votre collezue, nous devrjons étre sans alarmes; 
mais nous ne serons parfaitement tranquilles 
qu'apres une lettre de vons. Je vous l'ai souvent 
dit, je vous le repete encore : à qui finira l'œuvre, 
à cpluidla toute la. gloire; et celui-là, ce sera 
yous, comme je le désire et je l'espere. Sans 
doute je n'aurais pas pu faire pour vous plus que 
je n'ai fait; et si j'apprends sans surprise com- 
bien vous en êtes touché, ce n'est pas du mains 
sans la plus vive joie. Mais que tout aille hien 
seulement, et yous en verrez bien d'autres. Le 
4 des kal. de juin. 


CICERO PLANCO. 


Jta erant omnia, qua ístinc afferebantur, incerta , ut, 
quid ad te seriberem, non occurreret. Modo enim, quz 
vellemus, de Lepido, modo contra nuntiabantur..De te 
tamen faina constans nec decipi posse nec vinci : quorum 
Alterius fortuna partem habet quamdam ; alterum proprium 


est prudentiae tuam. Sed accepi literas a collega tuo, dalas 


Jditms Maiis : in quibus erat te ad se scripsisse a Lepido 
non recipi Antonium. Quod erit certius , si tu ad nos idem 
acripseris : sed minus audes fortasse propter inanem læ- 
titíam literarum superiorum. Verum, ut errare, mi Plance, 
potuisti : (quis enim id effugerit ?) sic decipi te non potuisse, 
quis non videt? Nunc vero etiam jam 'erroris causa su- 
blata est. Culpa enim illa, « Bis ad eumdem, » vulgari repre- 
hensa proverbio est. Sin , ut scripsisti ad collegam, ita sé res 
habet , omni cura liberati sumus : nec tamen erimus prius, 
«quam ita esse tu nos feceris certiores. Mea quidem , ut ad 
te saepius scripsi, bac sententia est : Qui reliqnias hujus 
belli oppresserit, eum totius belli confectorem fore; quem 
te et opto esse et confido futurum. Studia mea erga te, 
quibus certe nulla esse majora potuerunt, tibi tam grata 
esse quam ego putavi fore, minime miror vehementerque 
Imtor. Quæ quidem tu , si recte istic erit, majora et gra- 
viora cognosces. rm Kalendas Junias. 
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M3. — LENTULLS 4 30/5 CHEB CICÉROR. Pep, qui 


F.XIL14. Avant acquis dans ma visit i 
Brutus la cer5itude quil n'irait pas prochais- 
men: en Asie. jy suis retourne pour termhe 
mes opérations et expédier au plus vite les fonds 
Rome. La. j'ai su que la flotte de Dolabella etait 
dans ks eaux de Lvcie. qu'elle comptait plus de 
cent vaisseaux de transport en état de recevoir 
a bord toute son armee. ce qui etait effectivemest 
la destination de tout ce matériel. Le plan & 
Dolabella etait. s'il échouait en Svrie, de repas 
ser la mer, et de verir en Italie se joindrei 
Antoine et aux autres brigands : je frémis à cett 
idee . et toate affaire cessante, maigre l'infériorit 
de mes bâtiments en nombre et en force, je résole 
d'aller sur -le- champ présenter le combat àa 
flotte. Sans la conduite des Rhodiens , mon cos 
de main avait peut-être un plein succès. L'enneni 
du moinsa recu une rude atteinte. Sa flotte est di- 
persée ; chefset soldats , à mon a he touts es 
enfui, et les transports de Dolabella sont tombe 
entre mes mains , depuis le premier jusqu'au der 
nier. Je suis donc rassuré sur un point capit: 
Dolabella ne peut maintenant se rendre en Itak 
et aller accroître les difficaltés de votre positim. 
par la force qu'il préterait à ses complices. Vos 
verrez, par ma dépêche officielle, à quel point js 
Rbodiens ont manqué à leurs devoirs envers mi 
et la république. C'est sur quoi méme je n'insiste 
peut-être pas suffisamment. Que voulez-vous! il 
sont fous, et mesinjures personnelles ne m'optjs- 
mais touché : [eur manyaise disposition pour moi, 
leur partialité pour nas ennemis leur mépris ob 


LENTULUS CICERONI SUO S. P. D. 


Quum Brutum nostrum convenijssem , eumque tardis 
. in Asiam venturum animadverterem , in Asiam redii, st 
| reliqnias mei laboris colligerem, et pecuniam qnam primes 
' Romam mitterem. Interim cognovi in Lycia esce casses 
: Dolabellæ, ampliusque centnm naves onerarias, in qux 
exercitus ejus imponi posset : idque Dolabellam ea meste 
comparasse , nf ,si Syriæ spes eum frustrata esset, cot 
scenderet in nares, et ]taliam peteret, seque cum Antoë 
et reliquis latronibus conjungeret. Cujns rei tantois t 
| more fui, ut, omnibus yehus relictis , cum paucioribes 4 
minoribus navibus ad illas ire conatus sim. Qux re$, ñà 
: Rhodiis non essem interpellatus , fortasse tota sohlah 
esse , tamen magna er parte profligata est; quon 
quidem classis dissipata est adventus nostri timet, 
milites ducesque cffugerunt, onerarize omnes ad unum ? 
nobis sunt exceptæ. Certe (quod maxime timui) vider 
esse consecutus, ut non possit Dolabella in Italiam per 
venire nec, suis sociis firmatis, durius vobis effc 
negotium. Rhodii nos et rempublicam quam valde 4 
speraverint, ex literis , quas publice misi, cognosces. E! 
quidem multo parcius scripsi : mirari noli; mira est eoru 
amentia. Nec me me:e ulla privatim injuriæ unquiB : 
malus animus eorum in nostra salute, cupiditas partiom 
aliarum, perseverantia in contemptione optimi onjesqee 








| 
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LA MAPA les plus onorables, auraient 
mérité un ehátiment. Ce n'est pas 
e A^ croie tous également mauvais : mais il 
; Comme par fatalité, que ceux qui ont re- 
recevoir mon père alors fugitif L. Len- 
ompée et tant d'autres eitoyens illustres, 
encore anjourd'hui en possession du pou- 


ou disposent à leur gré de ceux qui le pos- | Pansa 


it. [ls , la même iosolence dans leur 
anggté. TI sera hon d'avoir raison d'une si 
table audace, et de ne pas laisser le mal 
witre par l'impunité; l'intérét de la répu- 
dis A . — Je recommande de nouveau 

ma gloire à votre sollicitude, 
A qujourd'hui comme toujours qu'au 





gt ailleurs votre appui ne me manquera | labeurs, ; 
| drais que tout Lia ne füt pas en pure perte, et 
satisfaction 


e le gouyernement d Asie est décerné 

uls avec faculté de s'y faire remplacer 

ee qu'ils puissent s'y rendre, engagez- 
H prie, à me donner la préférence, et 
harger de leurs pouvoirs ici jusqu'au mo- 
g n arrivée. Rien ne les oblige d'y venir | j 


durée Pt vk 
Mu la est en Syrie, et, 
jus (ave p prophétiquement annoncé , 
| qu puisse être jgi, Cassius aura raison 
' misérable. Il s'est vu fermer les portes 
tioche et repoussér dans toutes ses tenta- 
d'attaque; et, comme il ne pouvait es- 
d'étre plus heureux devant aucune autre 
il s'est jeté du cóté de Laodicée, place ma- 
e de Syrie. Je ne doute pas qu'il n'y reçoive 
peu le châtiment de ses crimes; car, d'une 
ilne lui reste plus de retraite, et, de l'autre, 
st pas en état de résister longtemps à une 
puissante armée que celle de Cassius. Je 
atte que c'est upe affaire faite, et que déjà 





a mibi non fuit. Nec tamen omnes perditos esse 
"sed iidem illi, qui tum fugientem patrem meum , 
Lentulum , qui Pompeium , qui ceteros viros claris- 
non receperunt, iidem tanquam aliquo fato et 
m gerunt , aut eos, qui sunt in magis- 


wt magistratu | 
in sua habent potestate. Itaque eadem superbia | 


avitate utuntur. Quorum improbitatem aliquando 
li etnon pati impunitate augeri , non solum ntile est 
Micse nostrae, sed eliam necessarium. — De nosira 
ate velim fibi ut semper curze sit : et, quocunqué 
cm habueris , el in senatu et in celeris re- 
suffragere. Quoniam consulibus decreta 

Rau farine est iis, ut, dum ipsi venirent , dà- 
aegotium , qui Asiam obtineant : rogo te, petas ab 
+ potissimum nobis tribuant, et mihi 
E iL Asiam obtineam, m ipsorum. alte- 
quod liuc pro t in WT ve- 
quini des 





puis mon départ. 


gistrature , on d'y | 





il est écrasé. Di in oi quii 9t Pans 
pe sont pas bien pressés d'aller promener 
faisceaux dans la province, et qu'ils aimerout 
ieux exercer leur consulat à Rome. Point de 
ie, en conséquence, qe yous n'obtenier 
ponyoirs en mon mom pour l'Asie, si 
vous Yee: bien les leur demander; d'ailleurs 
Hirtius me l'ont promis positivement 
me parlant à moi-même, et ils me l'ont éerit des 
| plus , Pansa a assuré notre 
"m cape Mia Ius p Lu n'aurais pas de suc- 
urée du Ad 
sait gon aff Aro, on a 
sur ma parole, l'amour du pouyoir qui m 
tenir à cette prolongation. Je n'ai anri] - 
et dommages personnels. Je vou- 


qu'il me restát la de finir ce que j'ai 
commen cé ; c'est là ce qui m'oceupe. Si j'avais 
pu vous envoyer tout l'argent que j'ai perçu, je 
Ap le LE Fee eid dr tte mais 


ee iva i, 


votre z 

mérité de la tinbliqye pour prétendre, je ne 
dirai pas seplement à obtenir le gou 

de cette province, mais à être traité sur le mêmg 
pied que Cassius et les Brutus, comme ayant 
pris part à leur glorieuse entreprise et à leurs 
dangers, et comme identifié à leurs vues et à Im 
sentiments poli 


itiques. Le | premier, 
lois d'Antoine; le premier, Ta eit fit wer c la ça- 


wuifhf promtseront ht per t pa 
scripserunt, Verrioqe nostro Pans firmavit se daturum 
M gr nel consulatu mihi succédatur. ^ 
non, medius fidius, enpiditate provincia produci 
spatium mihi volo : nam mihi fuit ista provincia 
laboris , perienli , detrimenti. Quæ égo ne err 


| co-— 
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valerie de Dolabella du côté de la république, et : 870. — LÉPIDE, IMPÈRATOR POUR LA SECONDE PON, us 


je l'ai livrée à Cassius; le premier, j'ai fait des 
levées pour nous défendre tous contre une con- 
spiration détestable; seul j'ai mis aux ordres de 
Cassius et de la république la Syrie et les armées 
qui s’y trouvaient. Certes, si je n'avais pas fourni 
à Cassius tant de secours en argent et en soldats, 
et si je n'avais pas mis la célérité que J'y ai 
mise , il n'eüt pas osé mettre le pied en Syrie, et 
la république n'aurait pas aujourd'hui moins à 
craindre de Dolabella que d'Antoine. Et quand 
j'ai fait tout cela, j'étais le compagnon et l'ami 
de Dolabella; les liens du sang m'attachaient de 
trés-prés aux Antoines , je leur étais méme rede- 
vable de mon gouvernement; mais il n'est rien 
que je préfére à la patrie, et j'ai commencé par 
déclarer la guerre à tous les miens. Quoique je 
n'aie pas jusqu'ici obtenu de grands résultats, 
je ne désespère point , et je sens que rien ne peut 
refroidir mon amour pour la liberté, non plus que 
mon ardeur et mon courage. Cependant, si, gráce 
aux bonnes dispositions du sénat et à l'appui des 
gens de bien, quelque beau témoignage assuré- 
ment bien mérité venait stimuler mon zèle, j'au- 
rais une action plus puissantesur les esprits, et je 
n'en pourrais que mieux servir la république. Je 
n'ai pu voir votre fils, lorsque j'ai été trouver 
Brutus; il était déjà parti pour les quartiers d'hi- 
ver avec la cavalerie. Sur ma parole, on parle 
de lui de maniére à me causer une vive joie pour 
vous, pour lui, et surtout pour moi-méme ; car 
il est né de vouset digne de vous, et je le rezarde 
comme un frère. Portez-vous bien. 


spectare debeam , sed tantum , quantum Cassius et Bruti , 
non solum illius facti periculique societate, sed etiam 
hujus temporis studio et virtute. Primus enim ego leges 
Antonias fregi : primus equitatum Dolabellae ad rempu- 
blicam traduxi Cassioque tradidi : primus delectus habui 
pro salute omnium contra conjurationem sceleratissimam : 
solus Cassio et reipublicæ Syriam exercitusque, qui ibi 
erant , conjunxi. Nam, nisi ego tantam pecuniam tantaque 
praesidia el tam celeriter Cassio dedissem, ne ausus qui- 
dem esset ire in Syriam, et nunc non minora pericula rei- 
publicæ a Dolabella instarent, quam ab Antonio. Atque 
hec omnia is feci , qui sodalis et familiarissimus Dolabella 
eram, conjunctissimus sanguine Antoniis, provinciam 
quoque illorum beneficio habebam : sed ratpiôa éurv 
uo q.v, omnibus meis bellum primus indixi. Haec 
elsi adhuc non magno opere mihi tulisse fructum animad- 
verto, tamen non despero, nec defatigabo permanere non 
solum ín studio libertatis , sed etiam in labore et periculis. 
Attamen si etiam aliqua gloria justa et merita provoca- 
bimur senatus et optimi cujusque officiis, majore cum 
auctoritate apud ceteros erimus , et eo plus prodesse rei- 
publicæ poterimus. Filium tuum, ad Brutum quum veni , 
videre non potui, ideo quod jam in hiberna eum equiti- 
bus erat profectus : sed, medius fidius, ea esse cum opi- 
nione et (ua et ipsius et in primis mea causa gaudeo. Fra- 
tris enim loco mihi est, qui ex te natus teque dignus est. 
Vale. D. ini. Kal. Jun., Perge. 


4 


PONTIFE, AU 8ÉNAT ET AU PEUPLE ROMAIN. 
Du Poot d'Argent, 30 mi 


F.X,35. Si votre santé, si la santé de va 
enfants est bonne, je m'en réjouis. Je me porte 


| bien également. Je prends les Dieux et les hon- 


Ó€Ó——————————————————————————— — 


mes à témoin, pères conscrits , que je n'ai jamais 
eu qu'un but, qu'une pensée ; que jamais je n'eus 
rien de plus à cœur que le salut commun et la li- 


; berté : ces sentiments, vous les auriez vus à mes 


œuvres, si la fortune ne m'en avait arraché lk 
pouvoir. Il y a eu sédition parmi mes soldats, 
L'armée tout entière a déclaré que sa missio 
était de ménager les citoyens et de conserver la 
paix; qu'elle y voulait rester fidèle. J'ai été à la 
lettre contraint de me mettre à sa téte, afin de 
ne pas compromettre la vie et la süreté de tant 
de braves gens. Dans ces circonstances, je vou 
prie et vous conjure, pères conscrits, d'oublier les 
injures personnelles, de songer à la république 
aux abois, et de ne pas voir un crime dans «e 
sentiment honorable qui me fait reculer moi et 
mes soldats devant les fléaux de la guerre civile. 
Que la vie et l'honneur des citoyens vous to 
chent; c'est le meilleur de tous les partis pour 
vous et pour la république. Le 3 des kal. de juin. 


871. — D. BRUTUS A CICÉRON.  Pollentia, en Ligere. 


F.XI,13. Je m'abstiens de vous remercier; 
ce n'est point par des paroles qu'on doit répondre, 
quand des réalités suffiraient à peine pour témoi- 
gner sa reconnaissance. Je voudrais que vou 
fissiez attention à ce que vous avez entre les mains 
Vous étes pénétrant; une lecture attentive de 


LEPIDUS IMP. ITER. PONT. MAX. S. D. S. P. PL. Q.L 


S. V. liberique vestri V. B. E. E. Q. V. Deos bominesque 
testor, patres conscripti , qua mente et quo animo semper 
in rempublicam fuerim, et quam nihil antiquius commesi 
salute ac libertate judicarim ; quod vobis brevi probassem, 
nisi mili fortuna proprium consilium extorsisset. Nem 
exercitus cunctus consuetudinem suam in civibus constr 
vandis communique pace, seditione facta, retinuit; me 
que tantæ multitudinis civium Romanorum salutis aiqut 
incolumitatis causam suscipere, ut vere dicam, coegit. ls 
qua re ego vos , patres conscripti , oro atque obsecro, ul, 
privatis offensionibus omissis , summe reipublicae const- 
latis, neve misericordiam nostram exercitusque nostri i 
civili dissensione sceleris loco ponatis. Quod si salutis ot 
nium ac dignitatis rationem habueritis, melius et vobis 
et reipublicæ consuletis. Data i11 Kal. Jun. a Ponte Arge- 
teo. Valete. 


D. BRUTUS IMP. COS. DES. S. D. M. CICERONI. 


Jam non ago tibi gratias : cui enim re vix referre por 
sum, huic verbis non patitur res satisfieri. Attendere tt 
volo, quæ in manibus sunt. Qua enim prudentia es, nihi 
te fugiet , si meas literas diligenter legeris. Sequi confestim 
Antonium his de causis, Cicero, non potui: eram sise 
equitihue, sine jumentis; Hirtium perisse nesciebam : 




































ja correspondance vous donnera la clef de tout. 
"i, mon cher Cicéron, pourquoi je n'ai pas 
» mettre immédiatement à la poursuite d'An- 
:; j'étais sans cavalerie et sans chevaux de 
irge ; j'ignorais la mort d'Hirtius, et je ne vou- 
Sin me fier à César sans l'avoir vu et en- 
a Ly eut ainsi un premier jour de perdu. 
7 en lemain, Pansa me fit prier de l'aller voir 
Bologne; j'appris sa mort en chemin. Je re- 
: urn ài j à mon fantóme d'armée; je ne puis parler 
vut : ee sont des ombres. Elles manquent 
E n s * Antoine avait une avance de deux jours. 

e sauvait plus vite que je ne pouvais le pour- 
Ses rangs étaient rompus : je marehais en 
e. Parlout sur son passage il a ouvert les pri- 
et rassemblé des hommes, et il ne s'est arrété 
l'en arrivant aux gués. Je vous dirai ce que 
A : les gués se trouvent entre les Apennins 
les Alpes, il n'y a point de passage plus diffi- 
le. J'en étais éloigné de trente milles, et déjà 
ntid lius l'avait joint , lorsque je sus qu'Antoine 
ai harangué ses soldats , et qu'il les avait en- 
s à le suivre et à passer les Alpes, en les as- 
nt qu'il était d'accord avec Lépide. I! n'y 
| qu'un eri pour toute réponse : Vaincre ou 
^ r en Italie. Les troupes de Ventidius sur- 


= 


Pas 


» presque nulles; elles demandérent à étre 
pe droit à Pollentia ; Antoine ayant cher- 
ié vainement à les ramener, le départ fut fixé 
j.Jen lema n. Sür de mes avis, je détachai à 
nstant cinq cohortes sur Pollentia, et je m'y 
irigeai moi-même. Mon détachement y est ar- 
vé une heure avant Trébellius et sa cavalerie. 


| id 


non credebam prius, quam convenissem et collocu- 


a sum arcessitus Bononiam. Quum in itinere essem, 
| 1 mihi est eum mortuum esse. Recurri ad meas 
| lola ; sic enim vere eas appellare possum. Sunt exte- 
et inopia omnium rerum pessime acceplæ. 
uo me Antonius antecessit, itinera multo majora fu- 

s ego sequens. Ille enim iit passim , ego ordi- 
Lim nee iit, ergastula solvit, homines arripuit ; 

st E | nusquam prius, quam ad vada venit. Quem lo- 
dm stum. Jacet inter Apenninum et Al- 
npec s ad iter faciendum. Quum abessem 


si mill Ends iigintaet se jam Ventidius conjunxis- | 


t ) ejus ad me est allata, in qua pelere cepit a 
bib DURS aus Alpes s5q uerentur : sibi cum M. Le- 
iooarenire. B Dinar, et frequenter a militibus 
idian is, (nam suos valde quam paucos habet) sibi 
in Italia pereundum esse aut vincendum : et orare 
"erui plot Pollentiam iter facerent, Quum sustinere 
$1 Bait iu poterem dem ier suam contulit. 


Pmisi, meumque iter eo contuli. Hora anle praesidium 
um Pollentiam venit, quam Trebellius cum equitibus. 
je quam sum gavisus ' in hoc enim victoriam puto 
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preset mille fois : Vainere ou mourir 
lie! Elles sont nombreuses, celles d'An-- 


m. Hic dies hoc modo abiit. Postero die mane a - 


c re mihi nontíata, statim quinque cohortes Pollentiam - 





Jugez de ma joie! Tl y va de la victoire. ils es- 
péraient que les quatre légions de Planeus ne 
seraient pas aussi fortes qu'eux, et ils ne pouvaient 
croire à un retour si rapide en Italie. Les Allo- 


. broges et la cavalerie, à qui j'avais fait prendre 
| les devants, étaient en position de les arrêter : me 


voici moi-même. J'ai bien plus de confiance en- 
core. S'ils parvenaient pourtant à passer l'Isère, 
je mettrais tous mes soins à en prévenir les con- 
séquences. Prenez donc courage, et ayez bon es- 
poir dans le dénoüment qui approche. Vous 
voyez nos dispositions, celles de nos armées, la 
parfaite intelligence qui règne entre nous. De 
votre côté, ne vous reldchez pas de votre activité 
et pourvovez à tout. Mettez-nous en état de com- 
battre à outrance cette conspiration abominable , 

sans avoir à nous préoccuper des besoins de notre 
armée et du reste. Les misérables! ils assem- 

blaient des troupes sous le faux-semblant de l'in- 


| térét publie, et ils veulent s'en servir tout d'un 
| coup pour ruiner leur patrie! 


872. — PUBLIUS LENTULUS, FILS DE PUBLIUS , PROPRÉTEUR, 
" AUX CONSULS, AUX PRÉTEURS, AUX TRIBUNS DU PEUPLE, AU 
SÉNAT ET AU PEUPLE ROMAIN. Perga, 2 juin. 

F.XII,15. Si votre santé est bonne, ainsi que 
celle de vos enfants , je m'en réjouis. Je me porte 
bien moi-méme.Durant l'oppression del'Asie, suite 
du crime de Dolabella, je me suis retiré dans la 
province voisine, la Macédoine, et dans les pla- 
ces occupées, au nom de la république, par M. Bru- 
tus, et j'y ai avisé aux moyens les plus prompts 


| de vous remettre en possession de l'Asie et de ses 
! revenus. Mais à l'avance Dolabella avait pris 


consistere. In spem venerant, quod neque Planci quatnor 
legiones omnibus suis copiis pares arbitrabantur, neque 
ex Italia tam celeriter exercitum trajici posse credebant. 
Quos ipsi adliuc satis arroganter Allobroges equitatusque 
omnis, qui eo præmissus erat a nobis , sustinebant ; nos- 
troque adventu sustineri facilius posse confidimus. Ta. 
men, si quo etiam casu Isaram se trajecerint, ne quod 
detrimentum reipublicae injungant , summa a nobis da- 
bitur opera. Vos magnum animum optimamque spem de 
summa republica habere volumus, quum et nos yim 
citus nostros singulari concordia conjunctos ad omnia pro 
vobis videatis paratos. Sed tamen nihil de diligentia re- 
miltere debelis, dareque operam , ut quam paratissimi et 
ab exercitu reliquisque rebus pro vestra salute contra sce 
leratissimam conspirationem hostium confligamus ; qui 
quidem eas copias, quas diu simulatione reipublicæ come 
parabant , subito ad patriæ periculum converterunt, 


P. LENTULUS P. F. PROQ. PROPR. S. D. COS. PR. TR 
PL. SENATUI, POPULOQUE ROMANO. 


S. V. L. V. V. n. E ram, au 
Asia, in proximam provinciam Macedoniam, przesidiaque 
reipublicæ , quæ M. p V. C, tenebat, me contuli, 


l'alarme; i| s'est hâté de tout ravager, faisant 
maín- hasse syr les impôts, allant jusqu'à dépouil- 
ler et vendre epmme esclaves tout eg qu'il a 
trouvé de citoyens romains; puis il a quitté le 
pays avant l'arrivée d'une force suffisante. Moi- 
même alors, et sans attendre cet appni, j'ai cru 
devoir sur-le-champ retourner à mon paste pour 
lever le reste des tributs, rassembler les sommes 
mises en dépôt, vérifier ce qui en a pu être dé- 
taurné, informer contre les coupables, et vous 
rendre epmpte de tout. J'étais en rpute et déjà 
dans l’Archipel, lorsque j'appris que la flotte de 
Dolabella était en Lycig, et que les Rhodiens 
avaient en mer beauçaup de navires équipés et 
armés. Je réunis [es vaisseaux que j'avais gmp- 
nés avec moi à ceux qu'avait pris soin de ras- 
sembler le proquestepr Patricius, à qui je suis 
doublement attaché et par les liens de l'amitié et 
par une intime conformité de sentiments politi- 
ques, et je fis voile paur Rhodes. J'étais plein de 
confiance dans l'autorité du sénat et dans la 
puissance du décret qui déclare Dolabella ennemi 
public , ainsi que dans le trajté d'alljance renou- 
yelé avec les Rhodiens par les consuls M. Mar- 
cellus et Ser. Sulpicius; traité suivant lequel ils 
S'engagent, sous serment, à considérer comme 
ennemis les ennemis du sépat et du peuple ro- 
main. Je m'étais grandement trgmpé: loin d’upir 
leurs forces nayaleg apx miennes, ils ont fermé 
à nos soldats l'entrée de la ville, du port et de la 
rade. I|s leur ant refusé des vivres et jusqu'à de 
l'eau. C'est à peing s'ils ont consenti à me re- 
cevoir avec quelques petites embarcations : il 
m'a fallu spuffrir cette indigpité, et me taire 
devant cette atteinte portée pon-sen]ement à mes 
droits, mais encore à la majesté de l'empire et 


et id egi, ut, per quos celerrime posset, Asia provincia 
vecligaliaque in vestram potestatem redigerentür. Quod 
quum pertimuisset Dolabella , vastata provincia , correptis 
vectigalibus, praecipue civibus Romanís omnibus crude- 
lissihe denudatis ac divenditis, celeriusque Asia exces- 
sisset, quam eo praesidium adduci potuisset : diutius mo- 
rari aut exspectare præsidium non necesse habui, et quam 
primum ad meum officium revertendum mihi esse existi- 
mavi, ut et reliqua vectigalia exigerem , et quam deposui 
pecuniam colligerem : quidquid ex ea correptum esset 
aut quorum id culpa accidisset, cognoscerem quam pri- 
mum , et vos de omni re facerem certiores. Interim quum 
per insulas in Asiam naviganti mihi nuntiatum esset clas- 
sem Dolabellæ in Lycia esse Rhodiosque naves complures 
instructas et paratas in aqua habere, cum iis navibus, 
quas aut mecum adduxeram, aut comparaverat Patiscus 
Proq., homo mihi quum familiaritate , (um etiam sensibus 
in republica conjunctissimus, Rhodum reverti, confisus 
auctoritate vestra senatusque consulto, quo hostem Do- 
labellam judicaratis; foedere quoque, quod cum iis M. 
Marcello, Ser. Sulpicio [consulibus] renovatum erat : quo 
juraverant Rhodii eosdem hostes se habituros , quos S. P. 
Q. R. Quæ res nos vehementer fefellit. Tantum enim afuit, 
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du peuple ; car j'avais appris par des lettres s. 
terceptées que Dolabella, s'il perdait tout eger 
du côté de la Syrie et de l'Égypte, voulait fm 
barquer avec sa bande et ses trésors et regage 
l'Italie. Tl bloquait, dans cette yue, les côtes & 
Lycie, et avait mis emhargo sur tous les navire 
de charge du port de deux mille amphores & 
au-dessus. J'en çonçus de vives craintes, & 
voilà, peres conscrits , ce qui m'a contraint à par 
ser l'insulte sous silence, et à en accepter pour 
mon campte toute la mortification. Introduit dans 
la ville comme par grâce, j'ai plaidé de mo 
mieux devant le sénat |a cause de la république; 
j'ai insisté sur le danger de yoir le brigand s'e- 
barquer avec ses complices ; majs j'ai trouvé che 
eux les esprits pervertis au paint de voir la fore 
partout, excepté dans le bon parti; de traiter de 
chimère l’accord unanime de tous les ordre 
pour ]a défense de la liberté, de croire le séna 
et les honnêtes gens résignés à tout souffrir, & 
de ne supposer à personne l'audace de déplare 
Dolahella ennemi publie. Enfin tous les conts 
inventés par la malveillance ant prévalu pr 
d'eux sur les faits et mes assertiaps. Déjà eee 
Aisppsition avait éejaté ayant mon arrivée, lo 
qu£ , après le meprtre infâme de Trébonips, suit 
de jant de forfaits et de crimes, jls envoyéres 
deux dépufations à Dolabella; nouveapté sa 
exemple , cantraire à Jeurs lpis et accomplie mal- 
gré la défense de leurs magistrats. Je ne sais sis 
agissent, comme ils Je disent, par spite de craintes 
pour leurs possessions du continent, plutôt que 
par aveuglement, qu par l'impulsion d’an peti 
nombre de furieux qui naguere ont fait |es máme 
outrages à nos plus illustres citpyens, et qui soot 
aujourd'hui en possession des charges et du pou- 


ut illorum præsidio nostram firmaremns cJassem , ut etiam 
a Rhodiis urbe, portu, statione, quæ extra urbem ef, 
commeatu, aqua denique prohiberéntur | milites, 
nos vix ipsi singulis cdm navigiolis reciperemur. Qua 
indignitatem deminutionemque, non solum juris nostri, 
sed 'etiam majestatis imperii pópplique Romani , ldciro 
tulimus, quod interceplis literis Cognoramos , Dolabel- 
lam, si despérasset de Syria toque, quod nécesse erat 
fieri , in naves cum omnibus suis latronibus atque qmai pe 
cunia conscendere esse paratum, Italjaïnque pefere : jdciro 
etiam naves onerarias, quarum minor nulla erat dug 
millium amphorum  contractas in Lycia a classe ejps oj 
sideri. Hujus rei timore, Pares conscripti , percitus, i 
jurias perpeti, et cum contumelia etjam nostra omnia prias 
experirí malui. Itaque ad illorum voluntatein introductus 
in urbem et in senatui eorum , quam diligentissime po 
ui, causam rejpublicæ egi : periculu "ol 
instaret , si ille latro cm suis Omntbte nes copied 
set, exposui. Rhodios autem tanía in prayitate animad 
verti , ul omnes firmiores putarent , quac bonos : ut hax 

inum ad def 


concordiam et conspiratjonem omnium o 
prapepse non crederent esse clan: 


dendam libertatem 
ut patientiam senatus et optimi cujasqne majere etiamour 
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Togjaurs est-il que tous les exemples que : je vous l'enverrai avec tons les compres. Si je par- 
| citer, que tout ce que j'ai pu dire de mes | cours la province, je de Eee nde 
rs personnels et des périls dont Bome et | dant la fidélité a conservé à la républi 
: sont menacées, si ce parriride, chassé | gent que j'ayais déposé entre leurs mains, : les 
'et de Syrie, parvient à gagner l'Italie ayee | láches qui se sont rendus complices de Dolabella 
ite, que rien n'a pu les décider à s'opposer | et de ses crimes, en lui remettant leurs fonds; et 
alheurs qu'il leur était si facile de préve- je ne o mener pas de Tu signaler les uns 
sieurs des miens soupeopnent même | et les autres. Il vous paraïtra sans doute Ré 
trats de m'avoir retenu et vonln amp- | cessaire de Jd avee vigueur contre les co 
à ce que la flotte de Dolabella püt être bles, afin de raffermir mon intorité A la yót 
- de ma présence à Rhodes. Quelques de faciliter les int et He 
postérieures donnent de la consis- ne de nos recouvrements indo 
ce soupçon : ainsi, par exemple , deux | la perception et mettre la Ero": Vinc obi, 
E. de Dolabella, Sex. Marius et C. Tul- | j'ai levé un corps « de 3 volon ires; ce pt  m'é 
E subitement la Lycie et la flotte, | tait absolument in ble. Au moment « 
sur une longne barque, aban- je vous écris, L1 qu'une trentaine de 
bag les "batiments de transport qu'ils | déserteurs de Do abella provenant des levé par 
À mis tà tant de peine et de temps à rassem- | lui faites en Asie viennent d'arriver de Syrie en 
-— Ayant qui quitté Roi hodes pour la Lycie ave Pamphylie. Ils racontent que Dolabella s'est pré- 
og iH ai EX Frein les M senté devant Antioche, ville de Syrie; qu'il n'y a 
divi do (e^ pas été reçu ; qu'il a plusieurs fois tenté l'assaut, 
jd de bella gt ap Pu ong qui et qu’il a été constamment repoussé avec perte ; 
et ses brigands passer en Italie. | qu'on luiatué une centaine d'hommes, et qu'ayant 
rstivi sa flotte jusqu'à Syda, qui est la A Qu Á su suits, pa 
"t de ma province. Là, j'a iba une | nuit, se dirigeant vers Laodicée; que, pendant 
«d dispersée, et id le reste faisa voile | cette retraite nocturne, presque tous ses soldats 
et Chypre. Ce résultat obe] ai | d'Asie ont déserté; que huit cents sont retournés 
t mojns d'inconvénients à retourner à | à Antioche, et ont fait lenr soumission entre les 
T que Cassius, aussi bon citoyen que | mains des commandants laissés par Cassius, et 
vus se trouye en Syrie à la tête d'une g que les agtres sont descendus dans la Cilicie par 
-- Je -- Je 'épargmerel ni efforts ni '|e mont Amapus : c'est parmi ceux-là que se 
pères conserits , e pour seraient trouvés les hommes de qui viennent ces 
e la Siablique CHA Le ne perds pas un mo- | nouvelles. Ils ajoutent qu'au moment où Dola- 
, je ramasse autant d'argent que possible, et | bella marchait vers Laodicée, Cassius et ses 

















audere quemquam Dolabellam | quod maxime verebamur, ne posset Dolabella cum suis 
lenique omnia , quie improbi finge- | latronibus im Italiam venire, timere desiimus : classem 
parent, quam quie vere facta erant | fugientem perseculi sumus usque Sidam , qua extrema 
lur. Q nte eliam ante noslrum | regio est provinciae mea. Ibi cognovi parlem navium Do- 
nii indignissimam cædem, ceteraque | labellæ diffugisse, reliquas Syriam Cyprumque petisse. 
ira, binæ profectae erant ad Dola- | Quibus disjectis , quum scirem, C. Cassii, singularis ci- 
em noyo exemplo, con- | vis et ducis, classem maximam fore præsto in Syria, ad 
tibus iis, qui tum magistratus | meumoflicium reverti: daboqueoperam, ut meum studium, 
(uf dictitant) de agris, quos ; diligentiam vobis e or pe ete 


op pur | Vm pee uo pat 


Sl perte rovscim e cognover, qui nalis e ti 
publicae fidem praestiterunt in conservanda pecunia a me 
deposita, quique scelere ultro deferentes pecuniam pu- 
| blicam , hoc munere socielatem facinorum éum Dolabella 

Od ^o De certiores. uere s epi à À 












"o ligendis + non minium. lemporis la- | Dolabella 
[ M TU 2Q pp 





668 


troupes n'en étaient qu'à quatre jours de dis- 
tance. J'ai done bon espoir que le brigand 
recevra plus tôt qu'on nele croyait le châtiment 
dû à ses crimes. Le 4 des nones de juin. 
873. — DÉCIMUS BRUTUS A CICÉRON. 
De son camp, 3 juin. 

F X1,26. J'ai, dans l'excés de ma douleur, une 
consolation, c’est qu'on reconnaît maintenant la 
justesse de mes prévisions et de mes craintes. 
Qu'on délibére donc s'il faut ou non que les lé- 
gions reviennent d'Afrique et de Sardaigne, si 
Pon doit ou non appeler Brutus , s'il y a lieu de 
me donner ou de me refuser des subsides. J'écris 
au sénat. Croyez bien que si on ne fait ce que je 
demande , tout est à redouter. Je vous conjure de 
veiller au choix des hommes qu'on chargera de 
m'amener les légions. Ne prenez que des gens 
actifs et sürs. 

874. — A DÉCIMUS BRUTUS. Rome, 4 juin. 

F.XI,21. Que les Dieux confondent Ségu- 
lius! 1l n'y a pas, il n'y a jamais eu, il n'y aura 
jamais de plus grand misérable. Mais quoi ! vous 
figurez-vous donc qu'il ne parle ainsi qu'à vous 


ou à César? Il tient le méme langage à tous ceux . 


qu'il rencontre. Mon amitié ne vous en sait pas 


moins, mon cher Brutus, tout le gré possible de . 


m'avoir fait part de ces bagatelles, et j'y recon- 
nais une nouvelle preuve de votre vive affection. 
Les vétérans, dit Ségulius, se plaignent de 
ce que ni vous, ni César, vous ne faites partie 
des décemvirs. Eh! grands Dieux, que n'ai-je 


magno suo detrimento; itaque centum circiter amissis , 
aegris relictis, noctu Antiochea profugisse Laodiceam ver- 
sus : ea nocte omnes fere Asiaticos milites ab eo disces- 
sisse : ex his ad octingentos Antiocheam redisse et se iis 
tradidisse , qui a Cassio relicti urbi illi praeerant; ceteros 
per Amanum in Ciliciam descendisse; quo ex numero se 
quoque esse dicebant : Cassium autem cum suis omnibus 
copiis nuntiatum esse quatridui iter Laodicea abfuisse tum , 
quum Dolabella eo tenderet. Quamobrem opinione cele- 
rius confido sceleratissimum latronem penas daturum. 
iv Nonas Junias, Pergæ. 


D. BRUTUS S. D. M. CICERONI. 


(In] maximo meo dolore hoc solatio utor, quod intelli- 
gunt homines non sine causa me timuisse isla, quæ acci- 
derunt. Deliberent, utrum trajiciant legiones ex Africa 
pecne, et ex Sardinia, et Brutum arcessant necne : et mihi 
stipendium dent, an non decernant. Ad senatum literas misi. 
Crede mihi, nisi ista omnia ita fiunt, quemadmodum 
Scribo , magnum nos omnes adituros periculum. Rogo te, 
videte, quibus hominibus negotium detis, qui ad me le- 
diones adducant. Et fide opus est et celeritate. m1 Non. 
Jun. ex castris. 


M. CICERO S. D. D. BRUTO IMP. COS. DESIG. 


Dii isti Segulio male faciant, homini nequissimo omnium, 
qui sunt , qui fuerunt , qui futuri sunt! Quid? tu illum te- 
eum solum aut cum Cesare? qui neminem pratermiserit , 
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pu moi-même me dispenser d'en être! Il vw 
pas de plus fácheuse commission. J'avais p 
posé que les généraux en fissent partie; lese 
posants d'habitude se sont récriés, et vous a 
avez été exclus, quoi que j'aie pu dire. Mai 
laissons là Ségulius , c'est de l'argent qu'il veat. 
Il à mangé, non pas le sien, il n'en a jamais eg. 
mais celui qu'on venait de lui donner. — Vow 
m'écrivez, mon cher Brutus, que si vous êtes 
sans crainte pour vous, vous n'êtes pas aus 
tranquille pour moi. Que vous étes bon et qw 
vous m'étes cher! mais je vous supplie de ne 
prendre aucune alarme à mon sujet. Je sauni 
éviter tous les dangers contre lesquels on peut 
se mettre en garde. Il en est d'autres où h 
prudence ne saurait que faire, et il ne faut pes 
s'en préoecuper. Notre nature a des limites; 
l'homme ne peut sans aveuglement prétendre 
aller au delà. Je reconnais votre sagesse e 
votre amitié dans cette observation. D'ailleuw 
prenez garde , me dites- vous , qu'une fois dansl 
voie de la crainte et des alarmes, on ne s'arrék 
pas. Croyez que si l'impassibilité est le trait di 
tinctif de votre caractère, que si vous n'avez 
, mais connu la peur, j'ai bien aussi quelqw 
| ressemblance avec vous. Rassurez-vous , je gré 
mon sang-froid, etje ne néglige en méme temp 
aucune précaution. Ce serait bien au surps 
| 
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votre faute, mon cher Brutus , si j'avais quelque 
chose à redouter; car enfin vous êtes à la tfe 
| de forces considérables, vous allez être consul, 
chacun sait que vous êtes mon ami : comment, 


quicum loqui potuerit, cui non eadem ista dixerit? Te 
tamen, mi Brute, sic amo, ut debeo, quod istod quid 
quid esset nugarum me scire voluisti. Signum enim magsen 
amoris dedisti. Nam quod idem Segulius , veteranos queri, 
quod tu et Cesar in decemviris non essetis , utinam ne eg 
quidem essem ! Quid enim molestius? Sed lamen , quum 
ego sensissem de iis, qui exercitus haberent, sententia 
ferri oportere, iidem illi , qui solent, reclamarunt. Itages 
excepti etiam estis, me vehementer repugnante. Qoodra 
Segulium negligamus , qui res novas quaerit : non quo ve 
terem comederit, (nullam enim habuit) sed banc ipsam 
recentem novam devoravit.— Quod autem scribis te, qued 
pro te ipso non facias, id pro me, ut de me timeas aliquid: 
omni te, vir optime mihique carissime Brute, de me mets 
libero. Ego enim, qua provideri poterunt, non falhr a 
iis : quae cautionem nou habebunt, de iis non ita vale 
laboro. Sim enim impudens, si plus postulem, quam be- 
mini a rerum natura tribui potest. Quod mihi praecipis, ut 
caveam, ne timendo magis timere cogar; et sapienter et ami- 
cissime praecipis. Sed velim tibi persuadeas, quum Le coe 
stet excellere hoc genere virtntis , ut nunquam extimescas, 
nunquam perturbere, me huic tuæ virtuti proxime ace- 
dere. Quamobrem nec meluam quidquam et cavebo omaia. 
Sed vide, ne tua jam, mi Brute, Culpa foatura sit, si ego 
quidquam timeam : tuis enim opibus et consulatu t», 
etiam si timidi essemus, tamen omnem timorem abjicere 
. mus : praesertim quum persuasum omnibus esset mihique 
maxime, a te nos unice diligi. Consiliis tuis, quie scribi 
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n'est restéer dHribré; et és briphhds, quicroyatent 
déjà ténir leur próie , he purent saisir ni un fantas- 
sin, ni un cavalier, ni le moindre bagage. La 
veille des nones de juin, mes troupes avaient tou- 
tes repassé l'ISère, et les ponts que j'a vdis fait jeter 
étaient rompus: Mes hÜümmes auront ainsi quel- 
ques jours de repos, et je pourrai faire ma jone- 
tion avec mon collègue, que j'attends sous trois 
jours. — Je dois rendre hommage à la loyauté de 
notre ami Latérehsis et à son admirable patrio- 
tisme. Aveuglé par son amitié pour Lépide, il n'a 
pas vu le danger; et le malheureux, éclairé trop 
tard , a tourné contre lui-méme des armes qu'il 
aurait mieux fait de diriger contre Lépide. On 
s’est précipité pour désarmer son bras: il vit en- 
core et l'on espère le sauver. J'en doute. Les 
parricides sont inconsolables d'avoir manqué 
leur coup. C'était contré moi la méme rage que 
eontre la patrie. Ils sont furieux surtout de mes 
lettres à Lépide pour le presser d'en finir; de lá 
manière dont je me suis exprimé sur certairies 
conférences; de mon refus d'admettre en má 
présbnee des députés venus sous la garantie de 
Lépide ; enfin de l'arrestation de C. Catius Ves- 
tinus, tribun du peuple, sur qui j'ai saisi des 
dépêches d'Aritoine à Lépide. Puis ils comptaient 
si bien réussir, que je ne puis m'empêcher de 
rire en songeant à leur mystification: — Res- 
tez toujours le même pour nous, mon cher Ci- 
céron; pensez à ceux qui sont devant l'ennemi 
et soutenez-les vigoureusement. Que César ar- 
rive avec ce qu'il a de meilleures troupes; en cas 
d'empéehement personnel, qu'il m'envoie son 
armée ; c'est certes lui qui court le plus gros jeu. 


dium benignitate ; ut et celeriter rhe reciperem, et hic dis- 
cessus nihil fugze simile haberet : non miles ullus, non 
eques, non quidquam impedimentorum amitteretur, aut ab 
illis ferventibus latronibus interciperetur. Itaque pridie 
Nonas Junias omnes bóplas Isaram trájeci, pontesque, quos 
feceram , interrupi, ut [et] spatium ad colligendum se ho- 
mines haberent, et ego me interea cum collega conjunge- 
rem , quem triduo, quum has dabam literas, exspectabam. 
Laterensis nostri et fidem et animum singularem in rem- 
publicam semper fatebor. Sed certe nimia ejus indulgentia 
in Lepidum ad hxc pericula perspicienda fecit eum minus 
sagacem. Qui quidem quum in fraudem se deductum vide- 
ret, manus, quas justius in Lepidi perniciem armasset, 
sibi afferre conatus est. In quo casu tamen interpellatus 
et adhuc vivit, et dicitur victurus. Sed tamen de hoc parum 
mihi certum est. Magno cum dolore parricidarum elapsus 
sum iis : veniebant enim eodem furore in me, quo in pa- 
triam, incitati. Iracundias autem harum rerum recenles 
habebant: quod Lepidum castigare non destiteram, ut 
exslingueret bellum : quod colloquia facta improbabam : 
quod legatos fide Lepidi missos ad mein conspectum venire 
vetueram : quod C. Catium Vestinum, tribunum mil., 
missum ab Antonio ad eum cum literis exceperam. In quo 
banc capio voluptatem, quod certe, quo magis me peti- 
verunt , tanto majorem iis frustratio dolorem attulit.— Tu, 
mi Cicero, quod adhuc fecisti, item presta ; ut vigilanter 
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ut ipse gloriari solet, eadem, 
Gadibus fecit, Herennium 
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Ce eap estdevédd fe rehdbi-vousdetobbeequis 


y à de ritééräblés athärnés à là rülue de là patre 

Pôtirqüoi, de notre eôté, ne p tout éniplite 

pour la Saivét? Faites votré devoir là-bas, e j 
répótid$ ici dé ne pas tidiquët ati thien. Chau 
jour je rü'altaché à tous davantage, mob er 
Cicéron, ét vos bontés m8 pélietreit si bien 

que müt plis grand malheut, jé jé sétis, éérai 
de perdre dans votre éstime ét dans votre arit 
Püisse mä piétisé recéhndissaricé vous faire trot 
ver quelque douceur dans le sentiment de tout à 
que vous faites pour moi! 


877.—ASINIUS POLLION A CICÉRON: Uorüoue, 5 jin, 


F.X,32. Mon questeur Balbus vient de s'en. 
barquer furtivement à Gadés. Il emporte une 
somme immense, partie en or; partie en argent, 
prélevée sur les impôts publics, et n'a pas même 
payé la solde des troupes. Retenu pendant tros 
jours à Calpépar un gros temps, il s’est jeté, 
le jour des kalendes de juin, dans les États ds 
roi Bogude, assez bien en fonds , comme vow 
voyez. Je ne sais pas encore si, par les bruits qui 
courent, il retournera à Gadés ou se rendra i 
Rome. Le misérable change à chaque instant dé 
résolution, suivant les nouvelles qui lui arrivest 
Outre ses vols et ses rapines, outre ses crus 
tés envers nos alliés, souvent frappés de verge 
par ses ordres, voici certains faits dont il e 
vante; comme les ayant imités de C. César. Le 
dernier jour des jeux qu'il donna à Gadès, il dé- 
cerna un anneau d'or à l'histrion Hérennius Gal- 
lus, et le fit placer sur l'un des quatorze bases 


nervoseque nos, qui stamus in ade, shoes Veniat 
sar cum copiis, quas habet firmissitnes : aut, si Sack: | 
qua res inipedil , exercitus mitlatut, cojus ffélis niagmihi 
periculum agitur. Quidquid aliquando futurum fuit in as 
tris perditorum contra patriam; hoc ottíne jatn convesi 
Pro urbis vero salute cur non omnibus facultatibos; qua 
habemus; utamur? Quod si vos istic non defueritis, pe 
fecto, quod ad me attinet, omnibus rebus abonde reige- 
blicæ satisfaciarn. Te quidem, mi Cicero; in dies amber 
cules habeo cariorem, sollicitudinesque meas quotidie siagis 
tua merita exacuunt, ne quid ant ex amore ant ex judice 
tuo perdam. Opto ut mibi liceat jam praesenti pietate mte 
rum officiorum tua beneficia tibi facere focundiorá. va 
Àllobrogurh. 


Idus Jun. Cularoné, ex finibus 
C. ASINIUS POLLIO CICERONI. 


Balbus quæstor, magna numerata pecunia, magno posdere 
auri, majore argenti coacto de publicis exactionibes, M 
stipendio quidem militibus reddito, duxit se a Gadibas, d 
triduum tempestate retentus ad Calpem, kal. Juniis trajeci 
sese in regnum Bogudis , plane bene pecujiatas. His rene 
ribus utrum Gades referatur, an Roman, (ad singuloi cai 
nuntios turpissime consilia mutat) nondum scio. Sed pr 
ter furta et rapinas et virgis caesos socios, hzec quoque li 

quæ C. Caesar. Ladis, quot 
Gallum, histrionen, iue 


| 
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ué&$ p&f lui pour l'ordre édüéstré; il s'est 
gé Ini-méme datis le quatuorvirat ; Là té 
ux jolürs les eorieés de deux às, c'ést-à-. 
^il à nommé pour lá seconde antéé qui 
DEA I1 à fait revenir les exilés, ton 


dé ces temps-el, mais eeüx du temps 


Sénateurs furent itassacrés et chassés par 
eic Sextus Varus étañt "proconsul. 

Vote :haintenánt cé dont César né lui à pus 
i l'exemple : pendaht ses jeüx, il à fait 
séhter une piéce où l'on à mis en scéné 
l'histoire de Sa mission auprés du proeón- 
. Lentulus. Les larmes lui sott venues aux 
 pélidait là pièce, au Souvenir de ses hauts 
Ce n'est pas tout : il avall enrülé de 


pármi les gladiateurs un certain Fadius, 


à soldat de Pompéé ; Fadius, aprés avoir 
fois déjà combattu gratis, refusa de s'en- 
‘une troisième, et se sauva parmi le peuple, 


nca des pierres à la troupe. Balbus fit char- 


| foule par sa cavalerie gauloise; puis le 
e soldat ayant été ramené au cirque, on 
rra à mi-corps au milieu dé l'arène et on l'y 
üler vif. Cette exécution eut lieu aprés le 
de Balbus. Il y alla se promener sortant 
ble, les pieds nus; sans ceinture et les 
| derrière le dos. Et comme le malheureux 
Mt : Je suis citoyen romain! Va, va; 
dait Balbus, implore à présent la pro- 
h du peuple! Mais etai pas livré aux 
des citüyens romains, notamment un 
aux eneans, hommé fort connu à His- 
et celà uniquement parce qu'il était laid ? 


Je mónstre qu'ón m'avait adjoint. J'ai eu 
ième urne difficulté avec cet infáme. Je 


en dirái bien d'autres quand nous nous 


; us d vit est : Ein felici MER 
porum, sd sed illorum, quibus a seditiosis Senatus 

aut expulsus est , Sex. Varo proconsule. lla - 
it re Cæsaris quideni exemplo : quod ludis prae - 
de 





| detrigesimam , quum 
hac pollicitatione, quo die in. 
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véronis. — Ce Qui é&t plié ifnportälit aujourd’hui, 
c'est qüe vous p: bieh mor des inà- 
trüctions. J'ai trois "une, 
là vinpl-hüitiéme , fit fortement em enn 
Antoine. Au commencement de la guerre, "n 
proniéttait cinquánté dehíers à tout déserteur le 
jour de l'arrivée au camp, et après là see 


| les mêmes récompenses qu'à ses propres troupes; 


et l’on shit si sa prodigalité eonnaitrait des pa 
nés. Mes soldats étaient fort ébranlés; je les ai 
retenus , non sans peine ; je vous le jure ; et ménié 
je n'y aurais pas réussi s'ils n'avaient été dissé- 
minés; à telles enseignes que plusieurs eohortes 
se sont mutinées dans différents quartiers. An- 
toine n'a cessé de faire agir aussi la séduetiofi 
sur mes autres légions ; prodiguant sáhs mesure 
les prómesses et les messages. Pendant te terrips 
Lépidé et Antoine me persécutaient de leurs let- 
tres pour avoir la trentième légion. De tout cela , 
il résulte clairement qu'une armée que je n’a 
voulu veridré à aucun prix, et à qui la crainte 
des dangers dont la menace Ie triomphe de nus 
ennemis n'a pu faire perdre un sel soldat, ést 
üne ürmée désormais acquise et dévóuée sins 


réservé à lu république. Mon empressement à 


exécuter jusqu'ici vos ordres vous gárantit mori 
obéissanee à venir. J'ai maintenu la tranquillité 
dans lá province et la Sotimisstori dans files trou- 


pés ; jé n'ai jus mis le pied hors de mon &ouver- 


nement; je n'ai congédié aucun soldat légion- 
naire, ni méme auxiliaire, et, si j'ai eu quelques 
déserteurs dans la cavalerie, des supplices m'en 


ont fait raison. Voilà ce que j'ai fait, et je me 


croirai bien payé si la république est sauvée. 
Mieux connu d'elle et de la majorité du sénat, 
j'eusse pu être mieux employé. Je vous envoie 


ad se initio belli arcessisset Antonius 
castra venisset, denarios 
quingenos singulis militibus daturum , in victoria vero es 
dem præmia, qua suis (quorum quis ulíam 
finem ant modum futurum putabit ?) iacitatissimam retinui 
egre mehercules : nec retinuissem , si uno loco habuissem, 
utpote quum singulze quaédám cohortes seditionem fecerinl. 


suo itinere ad L. Lentulum procos. sollicitan- | Reliquas quoque legiones non destitit literis atque infinilis 
Et quidem quum ageretur, flevit, memoria | grrr er ner ttr run cen 
gestarum commotus. Gladiatoribus autem , Fa- | et suis et Antonii literis, ut 


AT perdent, qua, seus de 


i 


ludum 
ad p 
Í paru Pal 





legionem tricesimam mittere 
sibi. Itaque quem exercitum neque vendere ullis praemiis 
volui, ec eorum periculorum melu , quz, victoribus illis , 
r, deminuere, debetis existimare 


Mali. | tale tel: flaibu the. beévinci me ple 


| uunc in provincia esaet , scripsi, legendam tibi miel : etian 
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en communication la lettre que j'ai écrite à Bal- 
bus, avant qu’il eût quitté la province. Si vous 
étiez tenté de lire aussi sa pièce, demandez- 
la à Gallus Cornélius, mon ami. Le 6 des ides 
de juin. : 

| 878. — A CASSIUS. 


F.XIT,8. Je sais positivement qu'on vous en- 
voie les actes officiels, et vous connaissez par 
conséquent le crime de votre parent Lépide, 
suite de l'inconstance sans égale et de la légèreté 
de son caractére. Ainsi, nous regardions la 
guerre comme terminée, et voici que nous re- 
commencons une guerre nouvelle. Nous mettons 
aujourd'hui tout notre espoir en D. Brutus et en 
Plancus. Mais, à vrai dire, c'est sur vous et sur 
mon cher Brutusquejecompte réellement comme 
notre refuge en cas de malheur, ce qu'à Dieu 
ne plaise, et comme les seuls hommes d'ailleurs 
capables de reconstituer la liberté d'une manière 
durable. On dit que vous en avez fini avec Dola- 
bella : malheureusement ce ne sont que des on 
dit, et l’on ne peut remonter à la source. Ce qu'il 
y a de certain, mon cher Cassius, c'est qu'on 
vous tient pour un homme de premier ordre, et 
pour ce que vous avez déjà fait, et pour ce que 
vous pouvez faire encore. Que cette pensée vous 
soit toujours présente, et vous irez loin. Il n'y 
a rien dont le peuple romain ne vous croie ca- 
pable et qu'il n'attende de vos généreux efforts. 
Adieu. 


Rome, juin. 


879. — A CASSIUS. 


F.XII,9. Vous êtes si bref dans vos lettres, que 
je ne puis étre long dans mes réponses. Et fran- 
chement il ne me vient guére à vous dire. Tous 
nos actes passent sous vos yeux, et nous som- 
mes ici dans une compléte ignorance des vótres. 


Rome, juin, 


pretextam, si voles legere, Gallum Cornelium , familia- 
rem meum , poscito. vr Idus Junias, Corduba. 


CICERO CASSIO S. 


Scelus affinis tui Lepidi summamque levitatem et incon- 
stantiam ex acfis, qua ad te mitli certo scio , cognosse te 
arbitror. Itaque nos , confecto bello , ut arbitrabamur, re- 
novatum bellum gerimus , spemque omnem in D. Bruto et 
Planco habemus : si verum quaeris , in te et in meo Bruto, 
non solum ad presens perfugium, si, quod nolim , adversi 
quid acciderit, sed etiam ad confirmationem perpetuae li- 
bertatis. Nos hic de Dolabella audiebamus , quae vellemus : 
sed certos auctores non habebamus. Te quidem magnum 
hominem et praesenti judicio et reliqui temporis exspecta. 
Wone scito esse. Hoc tibi proposito, fac ut ad summa con- 
tendas. Nihil est tantum , quod non populus Romanus a te 
perfici alque obtineri posse judicet. Vale. 


CICERO CASSIO S. 


Brevitas tuarum literarum me quoque breviorem in 
ecribendo facit: et, vere ut dicam, non satis occurrit, 
quid scribam. Nostras enim res in actis perferri ad te certo 
scio; tuas aulem ignoramus. Tanquam enim clausa sit 


LETTRES DE M. T. CICERON. 


L'Asie nous semble fermée, il ne nous en vieu 
aucune nouvelle; il a couru pourtant un br 
de la défaite de Dolabella, et ce bruit a pris qui. 
que consistance ; mais on n'a pu jusqu'ici remos 
ter à sa source. Quant à nous, nous avionsem : 
la guerre terminée, et voilà, gráce à votre parent 
Lépide, toutes nos alarmes qui recommencent. 
N'oubliez done pas que vous êtes, vous et vos 
troupes, la principale ressource de la république. 
Nous avons des armées excellentes. Cependant 
nous avons besoin de vous pour que tout ailk 
bien, ear la république est bien malade. Ce serait 
trop de dire qu'elle est désespérée, mais il es 
certain que ses destinées dépendent de votre 
consulat. Adieu. 
880. — CASSIUS, QuESTEUB, A. CICÉRON. 
Crommyu-acris, ile de Cypre, 13 ye. 
F. XII, 13. Ma joie est au comble; voilà l 
république sauvée et votre gloire qui renal 
plus belle. Ce qui me charme et me surpresi 
tout ensemble, c'est que vous ayez pu vow 
surpasser, et que le consulaire soit plus grand 
que le consul. Il y a je ne sais quelle fatalité 
attachée à votre vertu : ce n'est pas d’aujour. 
d'hui que nous l'éprouvons. Votre toge a fait e 
que n'ont pu nos armes; c'est elle qui viest 


.d'arraeher des mains de l'ennemi la républi- 


que à moitié vaincue, et de la rendre à ns 
vœux. Enfin nous serons libres. Le plus grand 
des citoyens , celui que je chéris tant, a pu me 
juger durant les jours d'épreuve. Il a été témoin 
de mon dévouement pour lui et pour Ja républi- 
que , dont il est désormais inséparable. Il m'a sou- 
vent dit qu'il serait muet tant que durerait la 
servitude, mais qu'il saurait me rendre justice 
en temps et lieu. Je ne vous demande pas de me 


Asia, sic nihil perfertur ad nos præter rumores de oppresso 
Dolabella, satis illos quidem constantes, sed adbuc sie 
auctore. Nos, confectum bellum quum putaremus, repeute 
a Lepido tuo in summam sollicitudinem sumus asddecti 
Itaque tibi persuade maximam reipublicae spem in te e is 
tuis copiis esse. Firmos omnino exercitus habemos : sed 
tamen , ut omnia, ut spero, prospere procedant, meltem 
interest te venire. Exigua enim spes est reipublicae ; nam 
nullam non libet dicere : sed, quæcunque est, ea despotr 
detur anno consulatus tui. Vale. 


C. CASSIUS Q. S. D. M. CICERONI. 


S. V. B. E. V. Quum reipublicæ vel salute vel victoria 
gaudemus, tum instauratione tuarum laudum, qued 
maximus consularis maximum consulem te ipse vicisti, et 
laetamur et mirari satis non possumus. Fatale nescio quid 
tuæ virtuti datum; id quod ssepe jam experti sumus. ER 
enim tua toga omnium armis felicior : quae nunc quoque 
nobis pæne victam rempublicam ex manibus hostium ert 
puit ac reddidit. Nunc ergo vivemus liberi, nu»ec te, 
omnium maxime civis et mihi carissime, id quod maximis 
reipublice tenebris comperisti ; nunc te habebimus testem 
nostri et in te et in conjunctissimam tibi rempublicam 


ne 
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. tenir parole, mon cher Cicéron; je vous de- 
go de me conserver vos bontés. Tl m'importe 
; d’être signalé par vous à l'estime publique 

q D d'avoir et de mériter votre propre estime, 
afin que vous n'imputiez pas ma conduite à quel- 
« me: 





d | ation, mais aux principes que vous m'avez 


ii les hommes de quelque valeur sur qui la 
e peut compter, Mon cher Tullius, vous 
; des enfants et des proches qui sont di- 
f Bü via à vont ave cuan da les aimer. 
Ue à és eux, vous devez chérir encore vos émules 
. de dévouement à la république, et puisse le nom- 


ule n'en est pas telle, je pense, que vous ne puis- 
siez me recevoir parmi eux , et disposer de moi 
e E tout et pour tout. Je crois avoir donné peut- 
i. t M rs preuves de courage; quant à mes 
n 5, si faibles qu'ils soient, un long asser- 
nent a dû les faire paraître plus faibles en- 
re qu'ils ne sont réellement. — Les côtes de 
: et les îles m'ont fourni tout ce qu’on pou- 
en tirer de vaisseaux, et, malgré la résis- 
^e des villes, j'ai effectué assez lestement une 
ie de matelots. J'ai voulu courir aprés la flotte 
Dolabella ; Lucilius son commandant annon- 
E chaque instant son arrivée ; mais il s'en 
tenait aux paroles, et en définitive il a fait voile 
ui Nevers, où f se tient enformé dans le port. 
| res à propos de l'y laisser. Comme le plus 
“eus d'arriver au camp, et comme j'avais 
I s derrière moi une flotte sous les ordres 
| À questesr Torulis cette flotte qu'il y a un an 


Dor : et, qua» sæpe pollicitus es te et taciturum , dum 

ire et diclurum de me tum, quum mihi profutura 
ssenl : nunc illa non ego quidem dici tanto opere desi- 
'abo, quam sentiri a te ipso. Neque enim omnium ju- 


ra faclanon subita, nec inconvenientia , sed similia illis 
: us us, quarum tu testis es, fuisse judices, meque 
à op spem patriae non minimum tibi ipsi producen- 
t. Sunt tibi, M. Tulli, liberi propinquique 
n te et merito" tibi carissimi : esse etiam debent in 
epu proxime hos cari, qui studiorum tuorum sunt 
mul li; quorum esse cupio fibi copiam : sed tamen non 
)axim me turba puto excludi , quo minus tibi vacet me 
| pover e, et ad omnia , quæ velis et probes, producere. 
hutin auritus certe, est, minos lamen , 
m erat, passa est videri. — Nos ex ora maritima Asiæ 
ovir - BUS x VON , ques polalnina navis dedatipes : 


T^ 


jue unquam non decedendo, novi novissime Corycum se 
RE te is i c 


classis altera, quam anno priore in Bithynia 
| tidie — — TOME Y. 


mouvements passagers de jeunesse et. 


E ours connus, et afin que vous me classiez 


breen être aussi grand que je le souhaite ! mais la - 





Mein castra pervenire satius esse putabamus, et se- - 
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Tillius Cimber rassembla en Bithynie, i'ai ein- 
glé vers Cypre. J'arrive, et je me háte de vous 
envoyer les nouvelles que je viens d'apprendre. 
A l'exemple de nos infidéles alliés de Tarse, 
ceux de Laodicée , bien plus pervers encore, ont 
appelé à eux Dolabella, qui a pu rassembler dans 
ces deux villes un certain nombre de soldats 
grecs et s'en faire une sorte d'armée. 11 campe 
sous les murs de Laodicée, qu'il a rasés en partie, 
pour que son camp ne fit qu'un avec la ville. 
Notre cher Cassius, avec dix légions, vingt eo- 
hortes d'auxiliaires et quatre mille chevaux, oe- 
cupe Paltos, qui en est à vingt milles. Il espère 
vaincre gans combat, car le blé vaut déjà douze 
drachmes au camp de Dolabella ; et si les navires 
Laodicéens ne parviennent à le ravitailler, il faut 


| nécessairement qu'il y meure de faim, Or, il nous 
| sera facile d'empêcher le ravitaillement avec la 


nombreuse flotte de Cassius commandée par 
Sextius Rufus, et les trois autres que Turulius , 
Patiscus et moi avons amenées. Courage done! 
nous allons ici mettre ordre aux affaires, comme 
vous là-bas. Adieu. Le jour des ides de juin. 
881. — A DÉCIMUS BRUTUS. Rome, 18 Juin. 
F.X1,25. C'est moi qui attendais une lettre 
de vous lorsque Lupus est venu me demander 
brusquement si je voulais vous écrire. Je n'ai 
rien à vous mander. Je sais qu'on vous envoie 
les actes officiels , et que les lettres qui ne ren- 
ferment que des mots vous déplaisent. Je serai 
done bref, à votre exemple : toutenotre espérance 


| est en vous et en votre coliègue. —Rien de cer- 


tain encore sur Brutus. J'ai fait ce que vous dé- 


Tillius Cimber compararat, cui Turulius quæstor præerat : 
Cyprum petivimus. Ibi quæ cognovimus, scribere ad vos 





pediri posse confidere. Vale. Dala Idibus Juri. Cypro, a 
Crommyu-acride. 
M. CICERO S. D. D. BRUTO. 
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siftez. Je lui ai éerit lettres ar lettrés; je le 
presse de se joindre à nous. Que n'est-il déjà 
ici, nous adrions moins à craindre du mal inté- 
rieur qui nous dévore et qui s’Aggrave chaque 
jour. Mais que fais-je ? J'oublie vôtre latônisime : 
me voilà déjà à la seconde page. Viétóire etsanté ! 


882. — BRUTUS A ATTICUS. De Macédoine, juin. 


B.17. Vous m'apprenez que Cicéron s'étonne 
de voir que je ne m'explique Jamais sur &a con- 
duite politique, et vous insistez pour connaltre 
le fond de ma pensée. Puisque vous l'exigez, 
j'obéis. Je commence par reconnaître que Ci- 
céron n'agit que dans d'excellentes intentions; 
qui pourrait être plus convaincu que moi de ses 
sentiments pour la répüblique? Mais je luitrouve 
en quelques occasions, dirai-je de la maladresse ? 
mais c’est le plus prudent des hommes; dirai-je 
des détours et les ménagements? mais ila bravé 
sans hésitation pour la république la redoutable 
inimitié d'Antoine. Que dire donc? Une vérité 
incontestable : c'est pu a irrité plutót que ré- 
primé dans le cœur d'ün enfant la passion du 
pouvoir et de l'arbitraire ; c'est qu'il se laisse 
aller, pour lui complaire, à d'indécents propos 
dont tout le poids retombe au surplus double- 
ment sur sa téte, à lui qui a fait périr plus d'un 
homme , et qui doit se décerner le nom de meur- 
trier avant de le donner à Casca , avant de re- 
tourner contre Casca les invectives de Bestia 
contre Cicéron. Quoi! parce qu'à tout propos 
nous ne faisons pas sonner les ides de mars, 
comme lui les nones de décembre, est-il plus 
autorisé à condamner un fait glorieux que Bestia 
et Clod:us ne l'étaient à dénigrer son consulat? 


iMagistro. Scitó igitur m te et fn colfega spem omnem esse. 
— De Bruto autem nihil adhuc certi; quem ego, dtremad- 
modum przcipis, privatis literis ad bellüm commune vo- 
cáre non desino : qui utinam jam adegcet! intestinum ur- 
bis malum, quod est non mediocre, minus timeretmüs. 
. Bed quid ago? non imitor Aexewcpóv tuum : altera jam 
pagella procedit. Vince et vale. xiv Kal. Quintiles. 


BRUTUS ATTICO 8. 


Scribis mihi, mirari Ciceronem, quod nihil sigrificem 
ubquam dé suis actis. Quoniam efflagitas , coactu tuo scri- 
bam, quz sentio. Omnia fecisse Ciceronem optimo animo, 
&cio : quid enim mihi exploratius esse potest, quam illius 
animus ín rempublicam? Sed quaedam mihi videtur, quid 
dicam ? imperite , vir omnium prudentissimus; an ambi- 
tiose fecisse, qui valentissimum Antonium suscipere pro 
republica non dubitaril inimicum? nescio, quid scribam 
tibi , nisi unum : pueri et cupiditatem, et licentiam potius 
esse irrilatam , quam repressam a Cicerone; tantumque 
eum tribuere huic indulgentiæ, ut se maledictis non abs- 
timeat , iis quidem , quæ in ipsam dupliciter recidunt , quod 
et plures occidit uno, seque prius oporfet fateatur sica- 
rium , quam obnciat Cascæ, quod objicit; et imitatur in 
^^*cà Bestiam. An quia non omnibus horis jactamus idus 

las, similiter atque ille Nonas Decembr. suas in ore 





LETTRES DE M. t. CÍCÉRON. 


— L'ai Cicéron sé vante ques toge à sol foy 

briser les armes d'Antoine. Que m'importe, # 

l'héritage d'Antoine devient le prix de sa chus; 

si le destructeur de ce grand fléau le remplse 

par uh autre mal dont les Yacines seront bies 
autrement fortes et profondes, en supposant qu 
nous leur permettions de sé développer? I] es 
évident que l'Idée d'ün maitre ne révolte Cicéron 
que si ce maître s'appelle Antoiné. Et je lui sau- 
rals gré de ne repousser d'ün tyran que sa mat- 
vaise humeur et non son despotisme ; de lui faire 
prodiguer à la fois et sañs mesure triomphe, 
argent, honneurs, décrets! Octave rougira-t 
il de son insolente fortune , qüand il peut l'aff- 
cher sous le patronage d’un éonsulaire tel que 
Cicéron? — Vous m'avez contraint de m'expli- 
quer ; résignez-vous donc à entendre des vérités 
pénibles. Je ne sens que trop moi-même mo 
cœur saigner dé vous les écrire. Je sais comment 
vous jugez les plaies de la république ; je sais 
que, toütes désespérées qu'elles sont, vous y 
voyez encore du rémède. Je suis loin de vous ea 
faire un reproche, mon cher Atticus ; vous n'êtes 
point un homme d'action; votre âge, vos habi 
tudes, vos enfants , vous paralysent : c'est ce que 
notre ami Flavius m’a fort bien expliqué : mais 
je reviens à Cicéron. Quelle différence, je vous 
prie, entre lui et Salvidiénus? Ce courtisan d'(e- 
tave eüt-il proposé en sa faveur des décrets plos 
complaísants? Cicéron, direz-vous, craint encore 
la queue de la guerre civile; mais peut-on s'ef- 
frayer d'un ennemi vaincu, au point de se fer- 
mer les yeux sur l'audace d'un enfant qui dis- 
pose d'une armée vietorieuse, ou de ne pss 
redouter sa puissance? Ou plutôt considére-t-il 


habet, eo meliore conditione Cicero putcherrnam fectum 
vituperabit, qüám Bestia et 'Clodius reprehendere illas 
consulatum soliti sunt? — Sustinuisse mihi gloristor bellom 
Antonii togatus Cicero noster : quid hoc mihi prodest, «i 
merces Antonii oppressi poscitur, in Antonii locum ssc- 
cessio; et si vindex illius mali, auctor exstftit alteros, 
fundsmentüm et radices habituri attiores , si patfáxmur? ot 
jam ista, qüæ facit, won dominationem , sed domine 
Antonium timentis sint. Ego autem gratiam non babeo, 4 
quis, dum he irato serviat, rem ipsam non deprecatur. 
Timo triümphus et stipendium decernitur, et ommibos de- 
cretis ornatur. Pudeat concupiscere fortunam , cujus no 
men süsceperit consularis , ut Ciceronis est. — Quoniam 
mihi tacere non licuit, leges quie tibi necesse est m- 
lesta esse. Etenim ipse sentio, quanto cum dolore hat 
ad te perscripserim; nec ignoro, quid sentias in repe- 
blica, et quam desperatam quoque sanari putes posse 
Nec mehercule te, Attice, reprehendo : setas enim, m 
res, liberi, segnem efficiant; quod quidem etiam ex Fi 
vio nostio perspexi. Sed redeo ad "Ciceronem. Quid tnter 
Salvidienum et eum Interest? Quid àutem amplius ife 
decerneret? Timet, inquies, etiam nunc reliquias bell 
civilis. Quisquam ergo ita timet profligatum, ut neque po 
tentiam ejus, qui exercitum victorem habeat, neque ie 
meritatem pueri putet extimescendans esee? en hoc ipsum 


AN DE ROMÉ "it: 
comme tellement Irréststible - 


vette puissarieé 
d'y alt plüs qu'à venir valütitalFeltient riét- 
ut aux pieds dli maître ? Inconcevable aber- 
t de la peur; qui né volt d'autre précäütiün 


uh mal qu'elle eût péut-étke évité, que de iba du 


* elieréliér elle-inêmie, et dé lul fille une 
dé vIólénee! OH S'éffrié trop aujouFd'liül de 
tt, de l'éxil , de là misère. Voilà pour Clcé- 
: dertiier degré du malheur: Tát qü'll troi- 
qul demander ce qu'il désire, tátit Lu lui 
vue des attentions ét dés loüááges ; 11 dB: 
né servitude hoflorable, s'il y à tütitéfois 
ue chose d'honorable dans la plus hontétise 
liation. Mais Octäve appelle Cicéron son 
il le consulté En tátit ; | idéale de lou 


; de témerétmienits. Soit : les effets nén | causek 


ront pas thülhs démentir les paroles. C'est 
er du boti seti que de dinner lé homi de 
à qui l'on he laisse pas méme la cotidition 
nier Lé bot: Cicéron i'à qu'a but; 

; Wy tüiürehe, fl y court : c't fà pfo- 
vs . Püar fibi, je le détlaté, Ses 
quédx talétits ne soht plüs rleti à itiés yeux: 


prüft tiré-til dé tatit d'élóquents éerits st | 








lüt, veulllez lé croire, n'à rien fer de sd viva- 

cité ; Mais iot éétime à Die déchiü. Cohitflefit 

gàbtibr &ür 3UI-tibrié de jugé l&s choses àutre- 
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«té de là patfie, sur la dignité de l’homme [- . | 

b Hirt, Mir l'E, Sur là pauvreté? Phi | qué Vous désirez ; thés Sous in'én pHentde ftlétrie. 

éliténd nitéik tout celà dé Cicéron: cat | JE Jé Véfril l'homme et je satirai quelles Sünt ses 

ie sévorde floins à sor beau-fils que Cicé- | prétentiois | 
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AN DE ROME 711. 
, de vous, du moins, et c'est ce qui me touche le 


nouvelle ; et cependant, mon eher Brutus, je n'a- 
vais alors à obéir qu'au devoir et aux inspira- 
tions dema douleur, tandisque vous, placé, comme 
on dit, sur le théátre, vous vous devez au public. 
Sur vous sont fixés les yeux de votre armée , de 
vos concitoyens, je puis dire de toute la terre. 


"Vous qui êtes le principe de notre courage, pour- | 


riez-vous en manquer? Oui, votre douleur 
n'est que trop légitime. Ce que vous avez perdu , 
l'univers ne peut vous le rendre. Insensible , 
vous seriez plus à plaindre encore; mais cette 
douleur, il faut la modérer. La raison le conseille 
à tout le monde; la nécessité vous en fait une 
loi. Je pourrais continuer ce sujet, mais pour 


wous peut-étre j'en ai déjà trop dit. Nous vous | 


attendons impatiemment vous et votre armée; 
sans vous, quels que soient nos avantages , nous 
ne nous eroirons pas vraiment libres. C'est tout 
ce que je vous dirai sur notre situation politique. 
Vous aurez plus de détail et peut-être des choses 
plus positives dans une lettre dont je chargerai 
notre ami Vétus. 
885. — A BRUTUS. Rome, juillet, 

B.12. Le départ de Messalla Corvinus m'of- 
frait une occasion prochaine de vous écrire; 
mais je n’ai pas voulu laisser partir Vétus sans 
une lettre de moi. Brutus, la crise de l'État est 
plus grave que jamais : aprés avoir vaincu, il 
nous faut combattre encore. C'est la ertminelle 
démence de Lépide qui porte ses fruits. J'ai en ce 
moment de rudes assauts à soutenir dans la part 
que je prends aux affaires ; mais ma plus péni- 
ble épreuve a été de tenir bon contre les suppli- 
cations de votre mère et de votre sœur (1). Près 
(1) Tertla, sœur de la femme de Léplde. 


La démarre rte es he ud; Nam 
iquam in te non solum exercitus tui, sed omnium civium, 
( cra teewbeor pacis] ca. minime decet, propter 
quem fortiores ceteri sumus , eum ipsum animo debili 
tum videri. ta quidem dolorem (id 
enim amisisti , cui simile in terris nihil fuit) , et est dolen- 
dum in tam gravi vulnere (ne id ipsum , carere omni sensu 
doloris , sit miserius, quam dolere) ; sed , ut modice, ce- 
teris utile est, tibi necesse est. Scriberem plura, nisi ad 
te haec ipsa nimis multa essent. Nos te, tuumque exerci- 


CICERO BRUTO S. 
Etsi daturus eram Messallæ Corvino continuo literas, 


curam , quam pro republica , graviter ferrem, 
tum nihil tuli gravius, quam me non posse matris tuae 
cedere , non sororis. tibi, quod mihi plu- 


eek eden sur une approbation facile. En 
effet , il n'y avait absolument aueun moyen d'é- 
tablir une distinction entre la cause de Lépide 
et celle d'Antoine. Le crime méme de 
est plus odieux. Quoi! le sénat le comble des 
plus brillants honneurs , lui-méme il le remercie 
en termes magnifiques, et, quelques jours à peine 
écoulés, il recueille les débris de nos adversai- 
res, et nous fait par terre et par mer une guerre 
impitoyable! Quelle en sera l'issue? Personne ne 
peut le dire. On vient implorer notre miséricorde 
pour ses enfants; mais quelle garantie nous est 
offerte à nous contre les derniers supplices, s'il 
arrive | puisse Jupiter en détourner le présage !) 
que leur pére ait le dessus? C'est une dure né- 
cessité, j'en conviens, que de faire passer du 
père aux enfants la solidarité du crime; mais 
n'est-il pas admirable aussi que la sagesse des 
lois ait fait servir la tendresse paternelle à 
resserrer les liens qui nous attachent à la 
patrie? C'est Lépide qui est cruel envers sa fa- 
mille, et non celui qui déclare Lépide ennemi 
public. Supposons le calme rétabli: la seule 
condamnation pour violence, dont à coup sûr 
rien ne pourrait le défendre, entraínerait de 
méme la confiscation de ses biens et la ruine de 
ses enfants. Au reste, le sort qui lesattend et que 
votre mère et votre sœur veulent conjurer par 
leurs prieres , Lépide, Antoine, et leurs adhérents, 


| vous le promettent, et cent fois pis eneore. Notre 


unique espoir est en vous et dans votre armée. 
Accourez donc au plus tôt, je vous le répète ; il 
y va du salut de l'État, de votre honneur et de 
votre gloire. La patrie a besoin de vos conseils 


modo poterat causa Lepidi distingui ab Antonio : omnium- 
que judicio eliam durior erat, quod, quum honoribus 


misisset ; 
repente non edem recepit reliquita hostium, sed bellum 
sit, incertum est. Itaque quum Piguintr, xb migisse. 


«P» 


autant que de votre épée. J'ai fait à Vétus, suivant 
votre désir, l'accueil que méritent son attache- 
ment pour vous et de si rares services. da le 
tiens pour ami passionné de la république, et 
constamment préoceupé de ses intérêts. Enfin, je 
vais reyoir mon fils, je l'espère ; car je ne veux 
pas douter que ops n'arriviez bientôt en Italie, 
ct lui ayga vous. 


886. — BRUTUS À CICÉRON. De Macédoine, juillet. 


B.13. Je ne puis me défendre des craintes 
que je vois chez les autres, au sujet de Lépide. 
Si sa défection se réalise, si malheureusement les 
soupçons publics ne sont ni injustes ni témérai- 
reg, ja vous en conjure au nom de l'amitié, mon 
cher Cicéron, je vous en conjure par tout ce 
(que j'ai toujours trouvé chez vous de banté pour 
moi, oubliez que les enfants de ma sœur sont 
les fils de Lépide , et considérez-moi comme de- 
venu leur père. Alors, je le sais, il n'y aura rien 
que vous ne fassiez pour eux. Chacun a sa ma- 
niére d’être avec les siens. Pour moi, selon mon 
penchant et mes principes, je ne crois jamais 
faire assez pour les enfants de ma sœur. Or, en 
gupposant que je pe sois pas indigne de quelque 
égard, que pourrais-je attendre des bons citoyens, 
que pourraient espérer de moi ma mére, ma 
sœur et ses malheureux enfants, si, prés de vous, 
près du sénat, l'oncle ne faisait pas oublier le 
père, et si Brutus ne pesait rien dans la balance 
eantre Lépide? Ma préoccupation et mon chagrin 
ne me permettent point d'insister davantage, et 
même je ne le dois pas; car si dans une circon- 
stance aussi grave, aussi pressante, quelques mots 
ne suffisent pas pour éveiller ou fortifier votre 


ejus erga te benivolentia singularique officio, libenter ex 
tuis literis complexus sum; eumque quum tui, tum rei- 
publicae studiosissimum amantissimumque cognovi. Cice- 
ronem meum propediem, ut spero, videbo. Tecum enim 
illum, et te in Italiam celeriter esse venturum confido. 


BRUTUS CICERON] S. 


De M. Lepido vereri me cogit reliquorum timor : qui si 
cripuerit se nobis (quod velim temere atque injuriose de 
ilto suspicati sint homines) , oro atque obsecro te, Cicero, 
necessitudinem nostram, tuamque in me benivolentiam 
obtestans, sororis med liberos obliviscaris esse Lepidi 
filios, meque his in patris locum successisse existimes. 
Hoc si a te impetro, nihil profecto dubitabis pro his susci- 
pere. Aliter alii cum suis vivunt : nihi] ego possum in so- 
roris meze liberis facere, quo possil expleri voluntas mea, 
aut officium. Quid vero aut mihi tribuére boni possunt, si 
modo digni sumus, quibus aliquid tribuatur; aut ego ma- 
tri, ac sorori, puerisque illis præstaturus sum, #f nihil 
valuerit apud te, reliquumque senatum, contra patrem 
Lepidum , Brutus avunculus? Scribere multa ad te neque 


LETTRES BK M. T. GICÉRON. 


intérêt , il n'y a pas de chance que vous fae 
ce que je yeux, CA qu'il faut. Ne vous attends 
donc point à de longues prières, mais vpyez qu 
je suis. C'est moi, Brutus, qni m'adresse à Ci. 
géran ; moi, à quil'amj ne peut refuser rien ; moi, 
à qui , tapte amitié à part, le personnage conse 
lajre doit toutaccorder. Je désire que vous m'a» 
preniez sang délai ee que vqus vous proposes de 
faire. De mon camp, le jour des kal. de juillet. 
887. — À BRUTUS. Rome, juillet. 
B.10. Point de lettre de vous encore; rien 
méme qui nous annonce qu'au recu de l'autoriss 
tion du sénat, vous avez fait marcher votre armés 
vers l'Italie : toute l'attente de Ja république est 
dans ee mouvement et dans sa promptitude. 
Chaque jour, à l'intérieur, nouveau progrès de 
mal; nous sommes travaillés à la fois par les en. 
nemis du dehors et par ceux du dedans. Ce sont 
les mêmes qu'au début de la guerre, mais nons 
n'avons plus les mémes moyens pour les réduire. 
Alors l'attitude du sénat était plus ferme ;. mes 
discours concouraient avec mes votes à la soute- 
nir. Pansa y siégeait encore, et trouvait des sor 
ties vigoureuses contre tous les méchants et sur- 
tont contre son beau-père (1). Nous avions en lai 
un consul dont le courage et Ja loyauté n'ont ja- 
mais failli. Dans la guerre de Modéne, conduite 
exemplaire de César ; Hirtius moins irréprochs- 
hle; succès médiocre en un temps de prospérité, 
mais dont on pouvait s'applaudir dans un temps 
de malheur. La république était victorieuse, l'ar- 
mée d'Antoine en déroute, Antoine lui-même 
chassé d'Italie par Décimus ; mais depuis, que de 
fautes! La victoire a comme glissé de nos rhains, 


(1) Q. Fufius Calénus, nommé consul par Jules César. 


te, quod volo, et quod oportet. Quare noli exspectare ks- 
gas preces. Infuere me ipsum, qui hoc vel a Cicerone, 
conjunctissimp homine, privatim, vel a consolari, tai 
viro, rempfa pecessitudipe priyafa, jmpetrare debeo. Quid 
sis facturus, velim mihi quam primum rescribas. Kalesi. 
Quint. ex castris. 

CICERO BRUTO S. 


Nullas adbuc a te litteras habebamus, ne fspam qi 
dem, quæ declararet, te, cognita senatus auctoritate, ip 
Italiam adducere exercitum; quod ut faceres, idque ma 
turares, magnopere desiderabat respublica. Ingraresci 
enim in dies intestinum malum, nec exterpis hostibgs 
magis, quam domesticis laboramus : qui erant omnino ab 
initio belli, sed facilius frangebantur. Erectior senatus 
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AN DE ROME 711. 


Nos généraux laissent respirer un ennemi con- 
sterné , désarmé, couvert de blessures, et ména- 
gent ainsi à la déjà trop éprouvée de Lé- 
pide l'occasion d'une défeetion plus funeste, Nous 
avons encore, sous Décimus et sous Planeus , 
des arméesaffectionnées, mais peu aguerries. Les 
auxiliaires des Gaules forment un corps respec- 
table, et d'une fidélité à l'épreuve. Mais voilà 
que César, jusqu'aujourd'hui si docileà ma voix, 
si noble de cœur, si étonnant de fermeté, s'est 
laissé entrainer, par des lettres insidieuses, par 
des rapports mensongers, par de perfides com- 
mentaires, à la présomption que le consulat ne 
peut lui échapper. Au premier soupçon de cette 
intrigue , je me suis empressé de lui éerire lettres 
sur lettres pour le ramener. Je ne cesse de pren- 
dre à partie quiconque ici me paraît promettre 





un suffrage à son ambition. Enfin j'ai été jusqu'à | 


déchirer le voile, en pleinsénat, sur cette odieuse 
machination et sur ses auteurs : jamais, en au- 
cune occasion , les sénateurs ni les magistrats 
m'ont mérité plus d'éloges. T) est sans exemple, 


. en effet, qu'à la question seule de conférer un 


honneur extraordinaire à un homme puissant, 
tout-puissant méme, ear la force militaire est sou- 
veraine aujourd'hui , ni tribun, ni magistrat, ni 


— homme privé, n'ait fait entendre une voix pour 


— Fappuyer. Cette épreuve a été noblement soute- 
nue, mais l'alarme n'en règne pas moins dans la 
- ville. C'est que nous sommes à la merci, mon 
cher Brutus, et de la licence des soldats et de 
l'insolenee d général. Chacun mesure ses exi- 
gences aux forces dont il dispose. Plus de raison, 

jus de retenué; lois, usages, devoirs, rien 
n'arréte; nulle considération, nul respect pour 


Nunquam in bonore extraordinario 
tdi potius (quandoquidem potentia jam in vi 





Meu enm; seti. ut nemo tribunus 1 


| ment, ne 





, | dine ma 





l'opinion publique et le jugement de la postérité. 
C'est dans la prévision de tous ces excés que je 
fuyais l'Italie, quand l'annonee de vos édits me 
fit revenir surmes pas. Vous me rendites le cou- 


| rage à Vélie. J'avais de la répugnance à e 
r, étiez 


dans Rome, dont vous, son libérateu 
forcé de vous bannir, comme j'en fus banni moi- 
méme avant vous, mais avec des circonstances 
plus pénibles encore. Pourtant, je pris sur moi 
de continuer ma route. Je revis Rome; et là ms 
légions, je fls trembler Antoine au milieu 
ssance sacrilége. Plus tard, j’acceptai, je 
fortifiai de mes conseils et de mon influence la 
protection armée offerte par César à la patrie. 
Ah! qu'il se montre semblable à lui-méme, qu'il 
me conserve sa déférenee , et nous pourrons dé- 
fier tous les dangers; mais s'il laisse prévaloir des 
conseils impies , ou s'il est vrai que le fardeau des 
nffaires soit au-dessus de son âge, nous n'avons 
plus d'espoir qu'en vous. Accourez done 1 je vous 
en conjure; venez sauver 


d'un dernier xd 
| patrie qui déjà vous Hae son salut, s'il eût 


suffi, pour l'assurer, de l'effort d'une grande 
ám.. C'est à qui va $e presser autour de vous. 
Écrivez à Cassius de se báter aussi. Plus d'espoir 
e la liberté ailleurs que sous vos tentes. Ve- 
l'Occident vous offre encore des armées et des 
coment fidèles. Je veux méme , en ce mo- 
pas désespérer de l'a appui € de notre jeune 
homme ; mais de tant de côtés on cherche à le 
séduire, que je crains souvent qu'à la fin l'obses- 
sion i as 'emporte. Tel est l'ensemble de pore pet 
sition au départ de cette lettre. Je souhaite que 
l'avenirs'améliore. S'il en estautrement, cequ'aux 


Dieux ne plaise! je porterai le deuil de la répu- 


Italia, tum, quum me vestrorum edictorurg fama revoca- 
vit. Incitavisti vero tu sr m Veliæ. Quanquam enim 
dolebam, in eam me m Im, QUEM in NEED; qui 


cillitas ætatis non potuerit gra gravitatem rerum sustinere : 


| spes omnis est in te. Quamobrem advola , obsecro, atque 


eam rempublicam, quam virtute, atque 
:, quam eventis rerum liberasti , exitu. 
emi e capis e carne nene 
libertatis : 


E m he ers Velim mue 
ioa dul alice faerit (quod di omes Ur 


680 


blique, après l'avoir crue immortelle. Quant à 
moi, j'ai peu de jours encore à compter. 


889. — A BRUTUS. Rome, 14 Juillet, 


B.8,14. Que votre lettre est courte ! que dis-je, 
courte? ce n'est pas méme une lettre. Comment , 
Dans des circonstances si critiques, trois lignes 
de Brutus à moi! mieux valait ne pas écrire. Et 
vous me recommandez de l'exactitude dans ma 
correspondance! Mais ai-je jamais laissé retour- 
ner prés de vous , sans une lettre , un seul de vos 
amis ; et avez-vous recu de moi une seule lettre 
insigniflante? Si mes dépéches ne vous sont pas 
parvenues, à coup sür celles de votre famille 
vous ont aussi manqué. Vous me faites espérer 
une plus longue lettre par Cicéron, fort bien; 
mais il ne fallait pas que celle-ci füt si bréve. 
Dés que j'eus appris par vous le départ de mon 
fils, je lui expédiai brusquement un exprés pour 
lui faire rebrousser chemin, fût-il déjà en Italie. 
J'aime à lesavoir près de vous; c’est pour lui le 
poste de l'honneur. D'ailleurs il avait vu dans 
plusieurs de mes lettres qu'aprés de vifs débats, 
j'avais faitdifférer d'une année l'élection des pon- 
tifes. Cet ajournement est dans l'intérét de Cicé- 
rou , non moins que de Domitius , de Caton , de 
Lentulus et des Bibulus; c'est ceque je vous avais 
mandé à vous-méme. Il est vrai que, quand vous 
m'avez adressé cette lettre si écourtée, vous ne 
le saviez pas encore. Je vous conjure de nouveau 
avec instance, mon cher Brutus, de ne pas laisser 
partir Cicéron, mais de le garder avec vous. Si 
la république vous est chère, vous comprendrez 
qu'il n'y a pas un moment à perdre pour revenir 
vous-méme en Italie. La guerre recommence par 
l'énorme forfait de Lépide. L'armée de César, 


reipublicæ vicem dolebo, quee immortalis esse debebat : 
mihi quidem quantulum reliqui est? 
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Breves tuæ litteræ : breves dico? imo nullæ. Tribusne 
versiculis his temporibus Brutus ad me? Nihil scripsissem 
potius. Et requiris meas. Quis unquam ad te tuorum sine 
meis venit? quae autem epistola non pondus babuit? Quae 
si ad te perlatæ non sunt, ne domesticas quidem tuas 
perlatas arbitror. Ciceroni scribis te longiorem daturum 
epistolam. Recte id quidem ; sed haec quoque dehuit esse 
plenior. Ego autem, quum ad me de Ciceronis abs te 
discessu scripsisses , statim extrusi tabellarios, literasque 
ad Ciceronem ; ut, etiamsi in Italiam venisset, ad te redi- 
ret. Nihil enim mihi jucundius, nihil illi honestius. Quan- 
quam aliquoties ei scripseram , sacerdotum comitia, mea 
summa contentione , in alterum annum esse rejecta : quod 
ego quum Ciceronis causa elaboravi, tum Domitii , Cato- 
nis, Lentuli, Bibulorum; quod ad te etiam scripseram. 
Sed videlicet quum illam pusillam epistolam tuam ad me 
dabas, nondum erat tibi id notum. Quare omni studio a 


te, mi Brute, contendo , ut Ciceronem meum ne dimittas, ' 


fecumque deducas : quod ipsum, si rempublicam, cui 
sueceptus es, respicis, tibi jam jamque faciendum est. 
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qui était excellente, n'offre plus de ressource. 
Bien plus , c’estelle qui nous force d'appeler va 
troupes à grands cris. Une fois que vous sereze 
Italie , il n'est pas un citoyen digne de ce nom qui 
ne coure se ranger sous vos drapeaux. Décimus a 
fait d'une maniérebrillante sa jonction avec Plan- 
cus ; mais vousn'ignorez pas le peu de fond qu'on 
doit faire sur la constance des hommes, les áber- 
rations de l'esprit de parti, et les chances de la 
guerre. Si nous sommes vainqueurs , comme je 
l'espére, le gouvernement de la république n'aura- 
t-il pas besoin de tout le poids de votre nom et 
de toute l'autorité de vos conseils? Arrivez done, 
au nom des Dieux, arrivez à notre secours, toute 
affaire cessante. Si, aux ides de mars, quand 
votre bras sauva de la servitude vos concitoyens, 
vous avez bien mérité de la patrie, persuader- 
vous que votre prompte arrivée sera pour elle 
aujourd'hui un service non moins signalé. 


889. — BRUTUS À CICÉRON. De Macédoine, juillet. 


B.16. Atticus m'a fait passer un extrait de 
votre lettre à Octave; je l'ai lu. Les marques de 
votre intérét et de votre sollicitude me touchent 
sans me surprendre ; vous m'en avez fait une ha- 
bitude, et je reconnais chaque jour, dans ce qu'on 
me rapporte de vos discours et de vos actes, 
l'honorable constance de vos sentiments pour 
moi; mais c'est avec la douleur la plus vive 
dont mon áme soit capable, que j'ai vu le passage 
où vous parlez de nous à Octave. Que vous di- 
rai-je? L'humiliation me fait monter le rouge au 
visage : il faut pourtant que je m'explique. Ovi, 
vous lui rendez de telles actions de gráces sur 
les affaires publiques, vous employez tant de 
priéres et de soumissions pour lui recommander 


Renatum enim bellum est , idque non parvo scelere Lepidi. 
Exercitus autem Cesaris, qui erat optimus, non modo 
nihil prodest, sed etiam cogit exercitum tuum flagitii : 
qui si Italiam attigerit, erit civis nemo (quem quidem 
civem appellari fas sit), qui se non in tua castra co 


| ferat. Etsi Brutum præclare cum Planco conjunctum 


| 
| 


habemus : sed non ignoras, quam sint incerti animi be- 
minum, et infecti partibus; et exitus prælioram. Qeia 
eliam, si, utspero, vicerimus, tamen magnam gubers- 
tionem tui consilii, tuæque auctoritatis res desiderabit. 
Subveni igitur, per deos, idque quam primum; tibique 
persuade, non te Idibus Martiis, quibus servitutem a tni 
civibus depulisti, plus profuisse patris, quam , si mature 
veneris , profuturum. n Idus Quint. 
BRUTUS CICERONI S. 


Particulam literarum tuarum, quas misisti Octavio, 
legi, missam ab Attico mihí. Studium tuum, curaque de 
salute mea, nulla me nova voluptate affecit : nan solem 
enim usitatum , sed etiam quotidianum est , aliquid audire 


i de te, quod pro nostra dignitate fideliter atque honorifice 


dixeris , aut feceris. At dolore, quantum animo maximem 
capere possum , eadem illa pars epistolæ, scriptæ ad Oc- 
tavium de nobis, affecit. Sic enim illi gratias agis de rege 
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à refuser à des hommes dont l'adhésion eût fait | miliationg seront les seuls maux insupportebie, 
le principal appui de son pouvoir? Mais il n'y a Sommes-nous revenus aux sombres jours à 


pas de prix assez haut pour notre honneur et pour 
Ja liberté. Cet enfant méme que son nom de César 
anime contre ceux qui ont frappé Cesar, quels 
trésors, si nous étions à vendre, ne aonperait-il 
pas pour s'assurer par notre concours un pouvoir 
qu'après tout il saura bien saisir seul, puisque la 
vie , l'opulence , un titre consulaire, sont tout ce 
qu'on veut aujourd'hui? C'est donc en vain que 
César aura péri, en vain que nous nous serons 
réjouis de sa mort, qui n'a pu conjurer la servi- 
tude. Mais que chacun à son grése résigne! Quant 
à moi, que les Dieux et les Déesses m'arrachent 
tout, plutôt que d'affaiblir la résolution que j'ai 
prise de refuser à l'héritier du tyran abattu sous 
mes coups ce que je n'ai pas toléré dans le tyran 
lui-même, ce que je ne souffrirais pas de mon 
propre pére sortant du tombeau , une puissance 
au-dessus des lois et du sénat. Croyez-vous qu'il 
garantisse bien la liberté pour les autres, celui 
qui ne laisse pas dans Rome un coin que nous 
puissions occuper sans sa permission ? Mais com- 
ment entendez-vous, je vous prie, le succes de 
vos prieres? Vous demandez süreté pour nos 
personnes : jugez-vous le salut assuré par cela 
seul qu'on assure l'existence? Et que faire de la 
vie sans l'honneur, sans la liberté? Suffit-il donc, 
à votre avis, d'habiter Rome pour étre sauvé? Ce 
n'est pas le lieu qui metouche, c'est la chose qu'il 
me faut. — Je n'ai commencé à respirer du vivant 
de César que du jour où ma grande résolution 
fut arrétée. En aucun lieu pour moi il n'y aura 
d'exil, tant que pour moi la servitude et les hu- 


Sed nihil tanli fuit, quo venderemus fidem nostram, ef 
libertatem. Hic ipse puer, quem Csesaris nomea incitare 
videtur in Csesaris interfectores, quanti æstimet (si sif 
commercio locus ) posse, nobis auctoribus, tantum, quan. 
tum profecto polerit , quoniam vivere, et pecunias babere, 
et dici consulares volumus? Ceterum nequidquam perie- 
rit ille; cujua interitu quid gavisi sumus, si mortuo ni- 
hilo minus servituri eramus? nulla cura ah aliia adhihea- 
tur : sed mihi prius omnia dii deæque eripuerint, quam 
illud judicium , quo non modo heredi ejus, quem occidi, 
non concesserim, quod in illo non tuli , sed ne patri qui- 
dem meo, si reviviscat, ut, patiente me, plus legibus ac 
senatu possit. An hoc tibi persuasum est ,. fore ceteros ab 
eo liberos , quo invito nobis in ista civitate locus non sit? 
Qui porro id, quod petis, fieri potest, ut impetres? Rogas 
enim, velit nos salvos esse. Videmurergo tibi salutem ac- 
. eepturi, quum vitam acceperimus? quam, si prius dimit- 
timus dignitatem et libertatem, qui possumus accipere? 
An tu Roma habitare, id putas incolumem esse? Res, non 
locus oportet præstet istuc mihi. — Neque incolumis fui 
Cæsare vivo, nisi postquam illud conscivi facinus; meque 
usquam exsul esse possum , dum servire, et pati contu- 
melias , pejus odero malis omuibus alijs. Nonne boc est in 
easdem tenebras recidisse, quum ab eo, qui tyranni no- 
rnen adscivit sibi (quum iu Græcis civitatibus liberi tyren- 
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passé, pour qu'on implore, en faveur des ve. 

geurs du peuple et des destructeurs de la tyras. 

nie, l'homme qui fait revivre en lui ce nom à 
tyran que les Grecs poursuivaient par des sup- 
plices jusque dans les fils des tyrans immolé? 
Me croyez-vous donc bien empressé de revoir, & 
pensez-vous que je reconnaisse pour ma patrie, 

une villeincapable de recevoir la liberté qui lui et 
offerte, qui lui est donnée; une ville qui n'a ps 
foi en elle-même et qui redoute dans un enfast 
le nom d'unroi qui n'est plus, quand, pourabattme 
ce roi dans l'apogée de sa puissance, il a suffi de 
quelques bras et d'un instant de courage? Ne m 
recommandez donc plus aux bontés de votre César, 
et si vous me pouvez croire, renoncez à les deme 
der pour vous-même. C'est mettre un prix exor 
bitant au peu d'années qui vous restent, que de 
les marebander ainsi aux genoux d'un enfin 
Prenez-y garde, on pourrait cesser de voir, dam 
votre admirable lutte contre Antoine, l'œuvrs 
d’une grande âme, pour ne plus y reconnaître que 
les suggestions de la peur. S'accommoder d'Oe- 
tave quand il faut l'implorer pour notre ez» 
tence, c’est autoriser à dire que l'idée de subir es 
maître ne vous ajamais révolté, mais que vous e 
avez cherché un qui fât plus de votre goût. Lones 
dans Octave ce qu'il a fait jusqu'ici, rien de 
mieux ; il mérite vos éloges, si toutefois en atta- 
quant la domination d'un autre il n'a pas en ea 
vue d'assurer la sienne : mais quand vous trouves 
naturel qu'on le prie de ne pas nous immokr; 


quand vous vous exagérez à ce point le degré de 


norum, oppressis illis, eodem supplicio afficiantur), pe 
titur, ut vindices atque oppressores degpaipationis sal vi sint) 
Hanc ego civitatem videre velim, aut patem ullam, qe 
ne traditam quidem atque joculcatam Lihertatons recipsm 
possit? plusque timeat in paco nomen sublati regis, qum 
confidat sibi, quum illum ipsum, qui maximas opes ir 
buerit, paucorgrp viriute sublatum videat? Me vero pos 
hae ne commandaveris Caesari (uo ; ne te quidem isum, 
si me audies. Valde care æstimas tot ammos, quet Wi 
ætas recipit, si propter eam causam puera isti supplicat 
rua e&. Deinde quod pulcherrime fecisti, ac facis is At 
tonio, vide ne convertatur a laude maximi animi ad egt 
nionera formidinis. Nam si Octavius tibi plaost, a que & 
nostra salule petendum sit, non domam fogisse, sd 
amiciorem dominum quæsisse videberis. Quem qued lee 
das ob ea, qua adhuc fecit, plane probo : sunt egim be 
danda, si modo centra alienam potentiam , nue pre Sut 
Suscepit eas actiones. Quua vero judioss , tenes DÀ 
non modo licere, sed etiam a teipso tribuendem eue, vi 

rogandus sit, ne polit esae pos salvos; nimium mg 
mercedem stafuis : id eniga ipsum ii largiris, quod MF 
ilium babere videbatur respublica. Neque loc tbi ia mer 
tem venit, X Octavius ulia digaus sit honoribus, quà 
cum Antouio bellum geras: iie, qui iliud malos exciderit 
eujus ipto reliquie sunt, nibil, quo expleri potait eem 
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; YOHS à un prix excessif à 
sut int nez ee que par Ini 
semblait ayoir ressaisi pour jamais 
e réflexion ne yous est-elle pas ve- 
, dit-on, mérite des honneurs pour 
m Antoine: ; Mais ceux qui ont coupé 
ie le mal dont Octaye ne poursuit 
es, dites-moi, je yous prie, qe 
umulés sur leurs têtes pourraient 
com jd Ibo op enyers eux la re- 
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LA etau prix d'une humble prière! | 


e, pour retourner à Rome, | rée. 
qu LAN des suppligations, que | pa 
LA od s ^y quiconque exi- 


mU ou bien je fuirai le séjour | 


tout pays me sera Rome où je vi- 
LA sag pda c 

et d'honneur ne 

E Taaehement la vie. En tant 
à cette résolution, je jouirai d'un 

me tiendra lieu de la abo ELLA ed 

pieux efforts. Est-il un bien Je | serm 

le témoignage d'une vie pure? et 


i suffit, qu'importe le reste Non | 


| me verra pas tomber ayec ceux qui 
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point d'efforts que je ne fasse! je ne me lasserai 
a pa LP rie bras paur arracher ma patrie 

Ein LE LEUR EE 


de — dms cette yie X moment, que dr 
dévouer sa force et sa pensée à la délivrance de 
ses concitoyens? — O mon cher Cicéron , je vous 
en "edi T E aa ir ne vous laissez 


ne vous en caa jusqu négliger 
t| celui dont l'avenir mennee de mS les 
étouffés d' onsul et 
ts | eonsulaire, votre rne libre e viponredue à deux 
fois sauvé la patrie! mais restez au niveau de 
trat de VOUS v aia s'évanouir l'honneur 
de tant me. Ne v a 
la vertu qu'on à déjà vus dn vre m po "le 
M pis pin bles devoirs qu'une vertu encore igna- 
se croit des droits sur elle dol fec ne 
pir la confiance trompe | 
en dépit et en haine. Cicéron r résis | 
nie d'Antoin Points voilà un Tos | acte de courage 
toutefois il n'exeite mire A, 
Sv mane rl de lc r contre 
un autre tyran la noble énergie qui a sibi 
bition d'Antoine, il se voit déshérité d'un seul 
p, et du sui oft de gloire que l'avenir lui ré- 
zu , et des nobles souvenirs que son nom fe- 
veillait dans tous les cœurs. C'est qu'il n'y a rien 
de veine Tea tre vp j rod 
à vous plus qu'à tout aut qu appear 
Mu bli ne et de défendre la liberté. Votre 
; l'amour du peuple, le eri 
subie. out rein dn fait la loi, Ne songez done 
















debo. Quibus enim potius hæc vita factis aut cogilationi 
bus traducatur, quam iis, quae pertinuerint ad liberandos 
us diia irr f ROUES ME perc 
neu diffidas; semper in 1 | 
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plus à demander à Octave qu'il daigne nous lais- 
ser vivre, mais plutót secouez un engourdisse- 
ment fatal, et vous comprendrez au réveil que, 
pour redevenir libre et glorieuse encore, cette 
Rome, théâtre de vos grandes actions, n'a be- 
soin que de chefs qui lui apprennent à résister 
aux méchants. 


890. — A BRUTUS. Rome, 27 juillet. 
B.18. Quand je vous pressais dans mes let- 
tres de venir au secours de la république et de ra- 
mener votre armée en Italie, je n'imaginais guère 
qu'il y eût doute sur ce point parmi les vôtres. 
Cependant voyez la prudence extrême de votre 
mère, et cette inquiète sollicitude qui rapporte à 
vous, qui consume en vous toutes ses pensées. 
Elle m'a fait prier l’autre jour de passer chez 
elle; c'était le 8 des kalendes d'aoüt: je m'y 
rendis, comme je le devais, à l'instant méme. 
Casca s'y trouvait avec Labéon et Scaptius. Elle 
entra aussitôt en matière et posa ces questions : 
Devait-on vous proposer de revenir, et vous 
était-il avantageux de le faire ; ou valait-il mieux 
pour vous ne rien précipiter et attendre? Mon 
opinion était fixée : L'honneur de Brutus, ré- 
pondis-je, et l'attente de tous les citoyens lui 
commandent de venir, en toute háte, au secours 
de la patrie ébranlée et chancelante. En effet, 
que manque-t-il encore , selon vous, aux chances 
funestes de cette guerre , quand une armée vic- 
torieuse se refuse à poursuivre l'ennemi dans sa 
fuite ; quand, de gaieté de cœur, un général cou- 
vert d'honneurs, comblé de richesses , heureux 
époux, heureux pére, allié à votre famille, va 
tourner ses armes contre la république ; quand 


nos salvos esse : magis tu te exsuscita, ut eam civitatem, in 
qua maxima gessisti , liberam atque honestam fore putes, 
si modo sint populo duces ad resistendum improborum 
consiliis. 

CICERO BRUTO S. 


Quum sepe te literis hortatus essem , ut quam primum 
reipublice subvenires , in Italiamque exercitum adduce- 
res , neque id arbitrarer dubitare tuos necessarios : roga- 
tus sum a prudentissima et diligentissima femina, matre 
tüa, cujusomnes cura ad te referuntur, et in te consumun- 
tur, ut venirem ad se a. d. irx Kal. Sext., quod ego, ut de- 
bui , sine mora feci. Quum autem venissem , Casca aderat, 
et Labeo, et Scaptius. At illaretulit, quaesivitque, quidnam 
mihi videretur : arcesseremusne te, atque id tibi conducere 
putaremus , an tardare et commorari te melius esset. Res- 
pondi id, quod sentiebam, dignitati et existimationi tuae 
maxime conducere, te primo quoque tempore ferre præ- 
sidium labenti et inclinatæ reipublicæ. Quid enim abesse 
censes mali in eo bello, in quo victores exercitus fugien- 
tem hostem persequi noluerunt? et in quo incolumis im- 
perator, honoribus amplissimis, fortunisque maximis, 
conjuge, liberis, vobis affinibus ornatus, bellum reipu- 
blicæ indixerit? quid dicam, in tanto senatus populique 
consensu, quum tantum resideat intra muros mali? Ma- 
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enfin, en dépitdel'imposant accord du sénat età 
peuple, le malason foyer dans l'enceinte mémei 
nosmurs? — Au moment où je vous écris, jem 
sens sous lepoidsd'un profond chagrin. Ce jem 
homme, ou plutôt cet enfant, pour qui je me sus 
porté garantenversla république, me fait craindre 
que mon engagement ne puisse être rempli. As 
milieu de si grands intérêts, on se compromet bia 
plus gravement à répondre des intentions et des 
opinions d'autrui qu'à se porter caution pour ux 
dette. Dans ce dernier cas, on se dégage avee à 
l'argent, parce qu'on peutse résigner à une perte 
de fortune ; mais comment se libérer d'un engsge 
ment politique pris pour un autre, si celui dos 
on a répondu ne seconde pas son garant? Cepe- 
dant j'ose encore espérer qu'en dépitde tantd'i- 
fluences contraires, il ne se soustraira pas à sa 
devoir envers moi. Je lui trouve un bon fonds; 
mais on est facile à cet âge, et il y a presse aute 
de lui pour le corrompre. On se flatte de fausse, 
par un vain prestige de gloire, la rectitude de su 
esprit. J'ai done , pour surcroît de soins, à metn 
en jeu une foule de combinaisons pour m'assure 
de ce jeune homme, et pour échapper moi-mix 
au reproche de légèreté. De légèreté? mais gra 
tout ne l'ai-je pas engagé plus que moi, en rpæ 
dant de lui? En quoi la république aurait-dki 
se plaindre de ma garantie, quand , par la fe 
meté de sa conduite, il y a répondu au dei & 
mes promesses et de son propre caractère? — Le 
plus sérieux embarras du gouvernement, si j 
ne me trompe, c'est la pénurie de nos finances. 
| Nos gens de bien deviennent sourds de plos a 
! plus aux appels de fonds. Le peu qu'a prodei 
: l'impót du centième, grâce à l'impudence de 


ximo autem, quum hac scribebam, afficiebar dolo: 

quod , quum me pro adolescentulo ac paene puero reg 

blica accepisset vadem, vix videbar, quod promisens, 
| praestare posse. Est autem gravior et difficilior animi d 
| sententie , maximis præsertim in rebus , pro altero, qum 
| pecuniæ obligatio. Hacc enim solvi potest, et est rei fas 

liaris jactura tolerabilis : reipublicae quod spoponderis, qoem 
| admodum solvas, nisi is dependi facile patitur, pre qw 
| spoponderis? Quanquam et hunc (ut spero) tenebo, mali 
; repugnantibus : videtur enim in eo esse indoles ; sed fie 
| bilis etas, multique ad depravandum parati , qui, spe 
: dore falsi honoris objecto, aciem boni ingenii prestria? 
' posse confidunt. Itaque ad reliquos hic quoque labor mi 
| accessit, ut omnes adhibeam machinas ad tenendum ale 
! lescentem, ne famam subeam temeritatis. Qeasqua 
quæ temeritas est? magis enim illum , pro quo spopæé, 





quam me obligavi. Nec vero peenitere potest rempoblica&, 

me pro eo spopondisse, qui fuit in rebus gerendis quia 
suo ingenio, tum mea promissione constantior. Maxis 
! autem (nisi me forte fallit) in republica nodus est ispà 
| rei pecuniariæ. Obdurescunt enim magis quotidie bi 
| viri ad vocem tributi : quod ex centesima collatzm, iit 
; pudenti censu locupletum , in duarum legionum pr 
j omne consumitur. Impendent autem infiniti sumtos qeu 

in hos exercitus, quibus nunc defendimur, tur s 
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s dans leurs déclarations mensongères, a été : ou le parent le plus tendre. Savez-vous que je 
bé par la gratification promise à deux lé- serais fort embarrassé de dire si votre amitié et 
. D'immenses charges, cependant, vont | la bonneopinion que vous avez de moi répandront 
sur nous, par la présence des armées qui | dans les temps à venir plus de relief sur mon 
défendent ici, et bientôt de la vôtre. Quant | nom qu'elles ne répandent aujourd'hui de charme 
sius , il y a lieu de présumer qu'il aura fait | sur mon existence? Vous avez plaidé la cause de 
Lses besoins avant d'arriver. ll me tarde de nos soldats : si j'ai désiré que le sénat fit quelque 
retenir de vive voix avec vous sur ce su- | chose pour eux, ce n'est pas dans des vues per- 
sur bien d'autres. — J'avais été au devantde | sonnelles : je ne considère jamais que le bien 
'eommandations en ee quitouche lesenfants | commun. Mais d'abord ils méritaient des récom- 
itre sœur. Comme la guerre va sans doute | , penses; puis, j'ai voulu, dans de sages prévisions, 
olonger, c'est une affaire qui ne sera pas | les attacher fortement à la république, et sur- 
née avant votre retour. Mais, dés le prin- | tout les maintenir comme je l'ai fait jusqu'ici à 
et lorsque je ne pouváis deviner ces len- l'abri des séductions qui les travaillent de tou- 
, j'avais plaidé vivement au sénat la cause | tes parts. Grâce aux Dieux, je ne suis entamé 
)s neveux ; votre mère aura eu soin de vous | par aucun bout. Je saisque c'est une victoirequ'on 
re. II n'est pas de circonstance où je ne sois | me demande, mais je suis persuadé qu'une 
au péril méme de ma vie, à dire et à faire , conduite aussi prudente aura votre approbation ; 
'equi me parait propre à répondre à vos dé- | car, au premier mécontentement de mes sol- 
iu à servir vos intéréts. Adieu. dats , la république , qui n'a aucune force en ré- 
n serve, serait désarmée contre un coup de main 
+ — PLANCUS A CICÉRON. Des Gaules, 28 juillet, | et contre les brigandages de nos parricides. Vous 
connaissez, je erois , l'effectif de l'armée : il y a 
X,24. Je ne puis me défendre, à chaque | dans mon camp trois légions de vétérans et une 
eau service, de vous parler de ma grati- | seule de recrues , mais la plus excellente de tou- 
et pourtant , je le jure, j'en ai quelque | tes; au camp de Brutus, une légion de vétérans, 
*- La nature et l'intimité de nos rapports ne | une autre qui a deux ans de service, et huit lé- 
ortent pas de remereiments entre nous, ou- | sions de recrues. Ainsi l'armée est nombreuse 
l'ile répugne de n'avoir à payer que d'une | sans étre forte. Nous ne savons que trop qu'il 
| | pauvre monnaie des services aussi impor- | faut peu compter sur les recrues devant l'ennemi, 
- Quand je serai prés de vous, mon respect, Mais si, au noyau dont je dispose, venait se join- 
ce et mon dévouement vous diront | dre, ou l'armée d'Afrique toute composée de 
mieux que je ne suis point ingrat. Oui, je | vieilles troupes, ou l'armée de César, je livrereis 
e, sil'occasion m'en est donnée, vous trou- sans crainte à la chance d'un combat les destinées 
! chez moi plus dedévouement, de déférence | de la république. L'armée de César étant bien 
respect, que chez l'ami le plus reconnaissant ' plus à ma portée, je ne cesse de le harceler de 





Nam Cassius noster videtur posse satis ornatus 
Sedet hiec, et multa alia coram cupio, idque quam 
—De sororistuæ filiis non exspectavi, Brute, dum 
res. Omnino jam tempora (bellum enim ducetur) 
am tibi causam reservant, Sed ego a principio, 
divinare de belli diuturnitate non possem, ita cau- 
puerorum in senatu, ut te arbitror e matris literis 
cognoscere. Nec vero ulla res erit unquam, in 

go non, vel vite periculo, ea dicam, eaque faciam , 
sec quaeque ad le pertinere arbitrer. Vale. vi 


EMEN, MN 
sit allaturus, non facile dixerim. 

fuit tibi cure; quos ego non die c RU + 
enim me non salutariter cogitare scio) ornari volui a senatu : 

sed primum, quod ita meritos judicabam : deinde, quod 
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ere non possum , quin in singulas res meritaque tua 
alias agam. Sed mehercules facio cum pudore. Ne- 
aim tanta necessitudo, quantam tu mihi tecum esse 
3. desiderare videtar gratiarum actionem : neque 
pro maximis tuis beneficiis tam vili munere 
oralionis : et malo praesens observantia , indul- 
assiduitate memorem me tibi probare. Quod si 

rita contigerit, omnes gralas armnicilias alque etiam | 


una velerana legio, altera bina, octo tironum. Ita univer- 
sus exercitus numero amplissimus est, firmitate exiguus. 
Quantum autem in acie lironi sit committendum , nimium 


mopinquitates in tua observantia, indulgentia, assi- 
ie vincam. Amor enim tuus ac judicium de me utrum 





in discrimen deduceremus. Aliquanto autem propius esse, 
quod ad Caesarem attinet, videbamus. Nihil destiti eurs &i- 


The répond toujours qu'il arrivé; malhetireuse- 
ment il n'enest rien ; et jé vois qu'il suit atijout- 
d'hui d'autres conseils. Je viens dé faire une 
nouvelle teritative pat Furnius, que je lui envoie 
avec des instructions et des léttres. Peut-être 
cette démarehe sera-t-elle plus heureuse. — Vous 
savez, mon cher Cicéron, que j'ai bien des mo- 
tifs pour partager l'affeelioh que vous portez au 
jeune César : d'abord, j'étais trop lié avec César 
de són vivant, pour ne pas aimer et chérit Oc- 
tave. Depuis, autant que j'eti ai pu jüger, j'ai re- 
œnnu chez ce jeune homme ure gratide thodé- 
ration de sentiments et le plus aimable caractere. 
Enfin l'ami du père ne pourrait pas sans fonte 
être indifféreht pour le fils adoptif. C'est donc, 
je le jure, sous l'inspiration de la douleur et noii 
de la haine, que je vous ouvre ici moti áme : nidis 
si Antoitie vit et respire, si Lépide est avec lui, 
s'ils sorit à la tête de fütées qu'il n'est plus pet- 
mis de tépriser, enfln s'ils ónt des espérances et 
s'ils osent forrtier des projets, c'est à Césdt seul 
qu'il faut s'en prendre. Jé he veux pas rappeler 
le passé. Mais #’il fût veria me joindre à l'époque 
où il me le faisait espérer, il n'y aurait plus de 
guerre aujourd'hui, où du moiris là guerre au- 
rait été refoulée du côté de l'Espdgue, qui letir est 
hostile. Quel rhotif , quels cotiseils otit pu le dé- 
tourller d’un parti à la fois si glorletix et si fü- 
vôtäble à ses Intérêts? Commeht est-il vent, dü 
gratid effroi du püblit, solliciter avée üne sl folle 
ardeur un consulat dé deux mols? c’est ce 
qu'il m'est impossible dé deviner. Je crois qué 
sés änis pourralent beddcoup près de lul dans 
cette bccasion pour la république et poür itii-miême: 


teris hortari : neque ille intermisit affirmare se sine mora 
venire : quum interim aversum illum ab hac cogitatione 
ad alia consilia video se contulisse. Ego tamen ad eum Fur- 
nium nostrum cum mandatis literisque misi , si quid forte 
proficere posset, — Scis ti, mi Clcero, quod ad Cæsaris amo- 
rem attinet, societate mihi esse tecum : vel quod in fami- 
liaritate Caesaris , vivo illo , jam tueri eum et diligere fait 
mihi necesse : vel quod ipse, quoad ego nosse potul , tnode- 
ratissimi atque liumanissimi fuit sensus : vel quod ex tatti 
insigui amicitia mea atque Caesaris hunc filii loco et illius 
et vestro judicio substitutum non proinde habere turpe 
mihi videtur. Sed, quidquid tibi scribo, dolenter mehercule 
magis, quam inimice faclo. Quod vivit Antonius hodie, 
quod Lepidus una est ; quod exercitus habent non contem- 
nendos , quod sperant, quod audent , omne Ciesari accep- 
tum referre possunt. Neque ego superiora repetam : sed 
ex eo tempore, quo ipse mihi professus est se venire, si 
venire voluisset, aut oppressum jam bellum esset aut in 
üversissimam illi Hispaniam cum detrimento eorum maxi- 
mo exirusum. Que mens eum, aut quorum consilia, a 
tanta gloria, sibi vero etiam necessaria ac salutari avo- 
carint, et ad cogitationem consulatus bimestris summo cum 
terrore hominum et insulsa cum efflagitatioue transtulerint, 
exputare nun possum. Mnittim in itac re mihi videntur ne- 
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lettres, pour qu’il ópeee sa jonetioti 4t&e thól. Il | vous ati&&i ; sans doti, & qui il dult pita M 


qui qué te koit 3t ribnidé, en tol 
cat je ne puis Otblier les obligatlUns thfihies i 
je vous ai. J'ai prescrit à Furnias de traiter tà 


tes ees quéstiohs dé vive voix : S'll actitde i 
mes conseils la confiatct qu'ils méritent, fe lui 
aurai rendu un gránüi service. Jüstjtie-là ina pr 
sition est fort difficile; H’osaht pas ristitiet iw 
bataille ; et aehatit que si je bats ed relraite p 
fais uri trial ittinetise à la répüblique. Si, dt ès. 
traire , César revient à de rüieilleuFes petisées, où 
! si lës lépions d'Afrique artitent, je téponds di 
totit. Vous, moti chet CicérdH, contibtei & 
m'alimet, cothme vous le faites, et croyez que f 
: stii$à vous; out à vous, daris toute Ja force du ri. 
De mon camp, le 5 des kalendes d'dofit, 


892. — A BRUTUS. Rene, 


B. 8. Mes recommandations $e multiplient, 

! elles sont une néeessité de itia position. Tout t 
qu'il y a d'honnétes gens, de bons citoyens, s 
montre à l'erivi jaloux de vôtre estimie. Les brs- 
ves veulent mettre la main à l’œuvre et faire are 
vous cause cominune, et chdtan cróit que per- 
sontié n'd plus de érédit que moi prés de vods 








Cetlé fols, e'ést C. Nasetihius ; de id ville mani- | 


eipale de Suesse, que Je vUbs tecotüttiatide plas 
chaüdeftient que tout autrë. Dans id guerre de 
Crète, il d córtimandé, sdus Métetlus, le huitidie 
mahipule des princes. Depuis, 4| tie s'est obeïpé 
que du s0lh de ses affaires; nidis atjotird'hul, 
frappé des divisions de la réptiblique et du ril 
admirable que vous y atez pris , i1 totidrait tetis 
de vous uh cttittiindértiènt duélconqué. Cast 
un hotiiié de cœur, ti chef Drotüs, que # 


cessarii ejus et reipublicæ et ipsius causa proficere posti: 
plurimum; ut puto, tu quoque : cujas ille tasts merita 
habet, quanta nemo præler me : nanquam enim obliriser 
maxima ac plurima me tibi debere. De his rebos ut erige 
ret cum eo, Furnio mandavi. Quod si, quantam éebeo, 
habuero apud eum auctoritatem , plurimunt ipsar jevere. 
Nos interea duriore conditione bellnm sastinemes, 
neque expeditissimam dimicationem putamus, neque tunes 
refugiendo commissuri sumus, ut majus detrimentam re 
publica accipere possit. Quod si aut Caesar se respextril) 
aut Africanz legiones celeriter venerint, securos vos ab 
hac parte reddemus. Tu, ut inetituisli, me diligas rogo, 
proprieque tuum esse tibi persuadeas. + Kal. Seit. ex ce 
stris. 
CICERO BRUTO 5$. 


Multos libi commendavi , et commendem , necesssest. 
Optimus enim quisque vir, et civis , maxime sequitur jedi 
cium tuum, tibique omnes fortes viri navare operam et 
studium volunt; nec quisquam est quin ita existimet, 
meam apud te et gratiam et auctoritatem valere pler* 
mum. Sed C. Nasennium , municipem Suessanum , tibi il 
commendo , ut neminem diligentius. Cretensi bello, Me 
tello imperatore, octavum principem dunit; postes ia re 
familiari occupatus fui. Hoc tempore quum reipoblie 
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eótfinithde, ün hotitiêté hornme, et, si 
ne considération , 1 ét fort rich: Vous 
rez Beaücoup éd le traitant Assez bién 
'll me remercie de vos bons offices. 


893. — A BRUTUS. Rome, juillet, 


Messalla est près de vous : quelle lettre, 
it mere étudié peut valoir les détails 
donnera de vive voix sur ld mátehe 
iements et le foh de la situatidi ; lul qui 
t, et qui est si habile à saisir et à exposer 
| N'alléé pas croire, Brutus; qu'eh fait 
ir, de fermeté, de vigilance, de patrio- 
y ait rien à lui comparer. Voüs le savez 
n que moi, mais je ne résiste pas aü be- 
ouer un si rare assemblage des dons les 
lants. Il excelle en tant de points, que 5on 
atoire, tout merveilleux (u'il est, trotive 
place dáns soh éloge. Il est vrai que sa 
ité dans l'árt de la parole semble éclip- 
la sugesse qui lui a fait embrasser le 
éloquence le plus vrai, celui qui atteste 
t la solidité de l'esprit. Il consacre ses 
l'étudé, et &'approprie avec taht d'ardeur 
| retkóürcés de l'art, qu'on serait tenté de 
ue la hiáture ait tant fait pour luf. Mais 
n m'entralne; j'oublie l'objet de mà let: 
n'est point delouer Messalla, surtout de- 
tus, qui connait sot mérite aussi bleri que 
[ut est pltis capable d'apprécier les hautes 
vu quelles je rends hommage. L'éloighe- 
Messalla m'est bien pénible; mais üne 
| en. adoueit l'amertume, c'ést qu'en mé 
pour üh autre moi-même, il remplit ur 
voir et s'ouvre une glorieuse carrière. 





| necesse, ea me ad te, que tibi nota pes 
tantam omnium laudum excellentiam 


LN eis Na cave putes, probitate, con- | 


blicæ quidquam illi esse simile : 
iliter excellit, vix in eo locum ad 
videatur. Quanquam in hac ipsa, sa- 

: ita gravi judicio , multaque arle se 
cie an pa Tanta aulem indus- 
in studio, ut non maxima 

est) gratia habenda videatur. 

euim id propositum est huic 


Lp laudem , praesertim ad Brutum, | Lepidum 


1s illius non minus quam mibi, nota es, at haec 


pp ms restait la "m d'Antoine et de | 
pide, l'üti plus léger, Faute plus T tous 
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Assez Süf eestijeL. — Je l'eviénsüin peu tardivement 
peut-être str certainé lettre où je trouve ün blâme 
articulé, &u milleu de beaucou| ie es. Jest lis, 
dités-vólis , tróp facile où métne prodigi je ait 


d'honneürs püblies : voilà votre Rod. U n au- 
tre mie trouvera d'une rigueur outrée dans a 
cation dés pelnes. Et voüs-méme pei 

voy m exempt dé cét autre excès. Je o 

üt vens nettement sur ces deux 

weh Si je vous cite le plus admirable des Sept 
sages dé la Grèce et le seul qui ait élé législateur, 
tie croyez pds que cé soit uniquement pour me 
prévaloit de l'autorité de Solon. Toute la science 
du gouvernetiient , selon lui $e résume en deux 
tnbts : *écohipeñser el punir. Sans doute le jeu 
de ees deux leviers exige de la réserve et une 
juste mestire; i| én est de cela comme dé tout : 
mais je n'abordétai pas une si aim y question, 
je me contenteral d'uti simple exposé de princi- 
pés reldtivement aux opinions que j'ai émises 
datis le cours de eétté guerre, — Après la mort de 
César, je vous dis, vous vous en perl ce qui 
avait manqué à vos inétiürablés ides d le mars, 
ege erp vous laissiez u- 
bliqué. Vous aviez anéänti un grand éau, avé 
le notti romain d'une tache i 
e vótre une gloire itmiortelle ; niais lé p 








deux redoutant la paix, ennemís tout repos. 
Contre ces perturbatèuts effrénés l'État se trou- 
vait sans défense ; l'énergie 


publique s'était ur 
velllée; où voulait êtré 74 34 fi aloe 

trop ardent ; péut-être avez-vous edu trop 
sagesse d'abord en sortant ac oil vie Gui RN 


ipsa sindia , quæ laudo , notiora : qum quai a m dinis 
tens graviler ferrem , Lares tage am pe dr den 
officio fungebatur, et 
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veniez de délivrer, puis en déelinant les offreset - poeariest 
les sympathies de l'Italie entière. qued feu re lange 
Rome tombée entre des mains parricides , deve- 
nue un séjour dangereux pour vous et pour Cas- Lov " toL | 
sius, livrée aux violences d'Antoine et de ses sa- Mea ge e. Or, « 
telles, fedus penser à loger ast; car c’est commandée sans tit tre? 
cruel spectacle que de voir son pays déchiré | une statue; Servius, u E 
inn Mt. sans pouvoir le secourir. Cepen- | vilius fit € Ael e. 
dant mon cœur, toujours possédé de l'amour de de trop po ur lui. Mais je m 
la patrie, ne put se faire à l'idée d'étre loin de osi Mes ut libé 
Rome au moment de ses dangers. Aux vents été- | reconnaissant après la vi 
uio m'emportaient vers. la Grèce succéda moi s 









comme un avertissement, et qui me ramena sur | de esar 
nos côtes. Je vous vis à Vélie; ; et ma douleur fat pour À 


vw we 


Te Re D RES Le reste Mais je pus re 
ferait un long récit, je le passe, car je n'auraisà | avait dans le. | plus d'e Or 
parler quede moi. Un mot encore cependant !-Ce | decceurs ot es ta nis onnai 
jeune César, à qui de bonne foi nous devons | manh eneore, si - 
d'exister encore, est tout entier l'œuvre de mes | ie n nv 

conseils. Je lui ai fait décerner des honneurs, €! í 
maís des honneurs strictement dus et indispen- | le 
sables. Dans cette crise de la liberté renaissante, pe 
quand l'héroisme divin de Décimus en était en- | la re 
core à faire ses preuves , quand , pour défense en- d'une le 
fin ag eau bras de Aen x térité un 


" . | 
e "P 
ye va "a 
s'attache Ie A P 
mE »- ** 


primum libertatem revocare cæpimus, quum se nondum ne 
Decimi quidem Bruti divina virtus ita commovisset , ut 
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pleins de droiture , mais sans expérience dans les 
affaires, me porte à soupconner 
surtout pris ombrage de l'ovation que j'ai fait 
décerner à César pour son entrée. Quant à moi, 
sauf erreur, et je ne suis pas homme à ne trouver 
bon que ce que j'ai fait, il me semble que, depuis 
le commencement de la guerre, je ne fis jamais 
rien de plus habile. Je laisserai un voile sur le 
pourquoi. J'aurais trop peur qu'on ne vit dans mon 
fait une pensée défiante plutót qu'une pensée de 
rémunération : c'est déjà en avoir trop dit. _ Pour- 
suivons. J'ai fait décerner deshonneurs à Décimus, 
des honneurs à Plancus. Mais ne sont-ils pas 
grands ces cœurs que la gloire seule anime? Le 
_ sénat n'a-t-il pas montré une haute sagesse en 
attachant les citoyens à l'intérêt public par des 
séductions honorables et appropriées au carac- 
| ère de chacun? On m'objectera cette statue que 
fait ériger à Lépide, près de la tribune, et que 
“plus tard j'ai fait renverser. Eh bien! par cet 
- honneur insigne, je me flattais de le détourner de 
ses projets insensés. Mais la folie du plus léger des 
hommes a déjoué les calculs de ma prudence : 
ap s tout, on a fait moins mal en dressant la 
É » que de bien en la renversant. — A ces lon- 
fus explications au sujet des honneurs ajoutons 
es mots sur les punitions. J'ai vu plus d'une 
par vos lettres que vous tenez beaucoup au 
| | de la clémence envers les vaincus. Je ne 
ux en rien contester votre sagesse; mais l'im- 
:, décorée decenom de clémence, quoique to- 
I^ re ablepeut-trecn d'autres occasions, m'eüt paru 
» dans la guerre actuelle. En effet, aussi 
ir nine ma mémoire , je ne trouve au— 





























5, optimis illis quidem viris, sed in republica rudibus, 
oomen quod , ut ovanti introire Cæsari liceret , 

. Ego autem (sed erro fortasse; nec tamen is 
my ut mea me maxime délecten) nibil mii videor hoc 
sensisse prudentius. Cur autem ita sit, aperiendum 


i honores , decrevi L. Planco. Præclara illa quidem 
ingen: , quee gloria invitantur ; sed senatus eliam sapiens , 
| Bi, qua quemque re putat modo honesta , ad rempubli- 
a pM pone som, hac utitur. AL in Lepido 
reprehendimur : cui quum statuam in Rostris slatuisse- 
m s, iidem illam evertimus. Nos illum honore studuimus 
1: Nec tamen tautum in statuenda Lepidi slatua 


boue : nunc de pœna pauca sunt dicenda. Intellexi 
» et tuis sæpe litteris, te in iis, quos bello devicisti, 


: tolerabile est, in hoc bello perniciosum puto. Nullum 

n bellum civile fuit in nostra republica omnium , quae 
nemoria mea fuerunt , in quo bello non, utracumque pars | 
vieisset, tamen aliqua forma esset futura reipublicae. Hoc ' 
CICÉMON. — TOME Y. 
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que vous avez 


msi al, quantum in evertenda boni. — Satis multa | 
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cune de nos guerres civiles qui ait mis en péril le 


sommes vainqueurs? c'est ce que je ne saurais 
dire; mais, si nous sommes vaincus , plus de ré- 
publique. Si donc j'ai appelé une justice sevére 
sur Antoine et sur Lépide, ce n'était pas dans un 
esprit de vengeance, mais dans le double but de 
réprimer par la terreur des attentats flagrants 
contre la république, et d'apprendre aux factions 
à venir ce que coûtent d'aussi coupables projets. 


Ce jugement X d'ailleurs n'a rien qui me soit pro— 


pre; il a été porté par toutes les voix. On le trouve 
cruel, en ce qu'il étend la peine sur des enfants 
innocents ; mais c’est là une disposition pénale de 
tous les temps et de tous les pays. Les enfants 


| de Thémistocle ne languirent-ils pas dans le be— 


soin?Si cette rigueur frappe le citoyen condamné 
par la justice ordinaire, pourquoi l'adoucirait-on 
en faveur d'un ennemi? A quel titre d'ailleurs se 
plaindre de moi , quand on est forcé de convenir 


| que si j'eusse été vaineu, je subirais une justice 


bien plus impitoyable? — Telle est ma doctrine 
des récompenses et des peines : vous la connaissez 
maintenant. Pour mes opinions et mes votes sur 
tout le reste, je pense que vous en étes instruit. 
C'est d'ailleursun objet de moins d'importance. Ce 
qui en a une immense, c'est votre prompt retour 
en Italie avec votre armée. L'impatience est à son 
comble , etdu moment ou vous aurez touché le ri- 
vage, ce sera un concours universel pour vous 
joindre. Vainqueurs (et nous le serions déjà si 
Lépide n'avait voulu périret tout perdre avec lui}, 
vainqueurs , nous ne saurions sans votre autorité 


bello victores quam rempublicam simus habifuri, 
facile affirmarim ; victis certe nulla unquam erit. Dixi igi- 
lur sententias in Antonium , dixi in Lepidum severas : ne- 
que tam ulciscendi causa, quam ut et in priesens scelera- 
los cives timore ab impugnanda 


| sente La owigragrto enzima dae 


pulcherrime viceramus, nisi 
judi E ETE eue 
nobis auctoritate opus est ad collocandum aliquem civita- 
tis statum : sive P EE 
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asseoir le gouvernement sur ses bases. S'il faut 
affronter de nouvelles chances les armes à la 
main, c'est encoreà vous et votre armée que s'at- 
tache tout l'espolr de notre avenir. Mais hátez- 
vous, au nom des Dieux! l’occasion et la promp- 
titude sont deux causes de succés dont vous 
connaissez la puissance. Les lettres de votre mère 


xima spes est quum ín auctoritate tua, tum fn exercitus 
tui viribus. Sed propera, per deos. Scis enim , quantum 
sit in temporibus , quantum in celeritate. Sororis tue filiis 
quan diligenter consulam, spero te ex matris et ex sororis 


LETTRES DE M. T. CICÉBON. 


et de votre sœur vous auront appris, j'en sus 
sûr , ce que je fais pour vos neveux. Je suis, dit- 
on, dans cette affaire , plus docile à une volonté 
que je chéris, que fidèle à mes principes. Mais 
ma fidélité à vous aimer demeure invariable, ctje 
veux qu’elle éclate à tous les yeux. 


literis cogniturum. Qua in causa majorem habeo ratio- 
nem tue voluntalis, quæ mihi carissima est, que, 
ut quibusdam videor, constantise mese ; sed ego nulla ja re 
malo, quam te amando, constans et esse, et videri. 


FIN DES LETTRES DR M. 3. CICÉRON. 
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Acilius (Manius Acilins Glabrio) était, en l'an 706 de 
Besse , un des Beatensnté do César: en 708 on le trouve | 
en Sicile avec le titre de proconsul ; en 710 il succède à 
Sulpicius dans la province d’Achaie. 1I descendit de C. | 
Acilius Glabrion l'historien, qui écrivit en grec sur les 
guerres Puniques. Cieéron fut deux fois son avocat dans 
deux criminels, et deux fois il sauva son client 


procès 
méme de l'amende. Les deux lettres de Cicéron à Acilius | 


Qt NE des per. 
sai = 
ait. 
Alliénus (Aulus), lieutenant de Quintus Cicéron dans 
la province d'Asie en 694; préteur en 705; propréteur 


de Sicile en 706; proconsul dans la même province en | 
| Auclus, suceesseur de ee dans la 


708 : voilà tout ce qu'on sait de lui. Cicéron lui adresse 
deax lettres ; mais ces lettres ne sont, comme les billets 
à Acilius, que des lettres de recommandation. 


rece (T. Ampius Balbus), pompéien. César nous ap- 
que cet Ampius avait essayé de lever des con- 
ios sur la ville et le temple d'Éphése : Aere 
de César, craignant d'être puni pour ce fait, il prit la 
fuite. C'était en 706. L'aunée suivante, des amis de Cé- 
sar obtinrent son rappel. A cette occasion Cicéron lui 
écrit pour le féliciter. | 
Ancharius (Quintus), tribun du peuple en 695, sous 
la copsulaà de César et de Bibulus. Jl sncoéda. à Pison 


gaie ibus Anni), d ‘fils de l'orateur Antoine, et 
. ende du triumrir . ll fut le collègue de Cicéron au con- 
sulat; en 692 il était proconsul en Macédoine : Cicéron 
Je art n sje dà quelques aus prés do m ui 


Antoine (Marcus Antonius), celui qui fut depuis trium- 
vir, écrit deux fois à Cicéron : la première fois pour le 
creqioqre me ma mri to ord 
de ne pas faire d'opposition au retour de Sextus Clo- 
"eae aae ego enean rae rt 
César. Antoine obtint de Cicéron ce qu'il demandait. 

Appius (Appius Claudius Pulcher), de la famille des 
Claudius. Il gouvernait la Cilicie en 702. Cicéron le 
remplaca. Ce dernier lui écrit un assez grand nombre de 
lettres, soit pour lui demander, soit pour se plaindre de 


ne pouvoir obtenir de lui une entrevue. Pompée réconcilia | 


depuis Cicéron et Appius, C'est le méme Appius qui fut 
censeur en 704, et qui se montra si sévère dans cetle - 

, dans ses Satires, emploie le 
pom d'Appius comme synonyme dn mot censeur. 


Apuléius. Cicéron écrit deux billets de recommandation 
pour un esclave et un affranehi, à Apuléios, proques- 





rs, auxquels il s'intéres- | 


r les fils d'Aurélius | 


teur. Onne sait ni la date de ces lettres, ni ce que c'étalt 
que cet Apuléius. 


Asinius, voyez Pollion. 
Atticus ('Filus Pomponius Atticus), l'ami en de 
Cicéron. 


C'est dans les lettres à Atticus qu'on peut 


d'Achaïe, inconnu d'ailleurs 


bons offices auprés de ce dernier. 
homme fort lettré; il ne fut pas étranger à la rédac- 
lion des immortels Commentaires. Lettres relatives au 
prétendu désir de César de faire avec un accord 
ee eater st] qne ips ——-— Balbus à Ci- 
céron; de César à Oppius et 

Basilius, ou RAE M . Tout 
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comment il entra dans la conspiration; et sa mort est 
trop vélèbre pour que nous ayons besoin de la rappeler. 
M y à, dans le recueil, deux lettres authentiques de 
Brutus , mais écrites en commun avec Cassius. Dans la 
première, les deux amis demandent à Antoine quels 
sont ses projets, et pourquoi il ressemble une armée; 
la seconde est pleine de vifs reproches adressés à An- 
toine lui-même sur «a conduite depuis la mort de César. 
Une lettre de Cicéron à Brutus, qui n'offre aucun inté- 
rêt historique. La correspondance de Brutus et de Cicé- 
ron, qui suit, dans kes éditions ordinaires , les lettres à 
Quintus, a été regardée par quelques critiques et notam- 
ment par Tunstall et Markland comme apocryphe. 

Cécilius (Quintus Cæcilius Pomponianus Atticus). 
C'est le nom qu'avait pris T. Pomponius Atticus , aprés 
son adoption par son oncle, Q. Cécilius, chevalier ro- 
main, qui l'instituait son légataire universel. Cioéron, 
en le felicitant de cet événement heureux, lui écrit sous 
son nom nouveau. 

Caninius (Can. Sallustius ou Sallustianus), questeur 
de Bibalus en Asie, auprès duquel Cicéron s'excuse de 
ne pouvoir le recommander : inconnu d'ailleurs. Il ne 
faut pas le confondre avec Caninius Rébilus, qui fut 
consul, par la grâce de César, pendant une soirée et 
uue nuit. 

Caption (C. Ateius Capito, un des familiers de Cé- 
sar. Cicéron le prie de s'entremettre dans l'afBire des 
gens de Buthrote, et de les aider auprès de Plancus. 

Cassis (C. Cassius Longinus, né en 681, mort à 
Philippes. Sa vie, pour ainsi dire exterieure, est aussi 
connue que celle de Brutus. Dans ses lettres à Ciceron, 
outre des details precieux d'histoire politique, on trouve 
une vive peinture du caractère de ce fameux fueur de 
tyrans. Cassius , à la difference du stoicien Brutes, est 
un épicurien convaincu; il aime la vie quand elle est 
beureuse; il a sa part de cette corruption des jeunes 
gens, qui était générale de son temps ; soa âme est douce 
e. bienveillante; toutefois il ne s'ahstient pas du trait 
mordant quand il ea trouve l'occasion. Cette correspon- 
dance est tout entière posbérieure à la murt de César. 

Cassiws le questear, celui qui écrivit de Chypre à 
Cicéron, pour Rliciter là republique de la victoire de 
Modène, est fort peu connu. Suivant les ums, il se 
mommait Cajws Cassius; suivant d'autres. Lucies. On 
ne sait sil etait questeur de Trebonius, oa de. Caras 
Casus : il paraît aver. ete ke meven de ce dernier: 
cttainement il etait Je sa famille. 

Caton , M. MNucius Cato. appcle depais Caton dU. 
tue. Chen. apps ses en Clic, crat 
avr nite le tr&enpbe. ll s'en ouvrit à Caton, dont le 


suffrage avant à es veux ke plus gramd prix. Catoa ea : 
Us3 à la fois en ami Luenveillant et en homme d'Etat : . i 
cette époque : lai recommande les inféróts de quie: 


V voulait hien voter à Ciceron des remerciments ; mais 
3 S'ooposait de toates ses fes à ce qu'en lui aonandst 
Ws skpTOlOMSIXS. qui étant la peenwative og k 
pose do tàvmphe. snon à tiüre d'hommage de 
TANGO ARS aux Meur. Nogs avons ja kttre où il 
SLRDTM set OR sui. Mitre dicne de cite nobàesse 


e de vite Far. lie de caractère qae Thidouv airibee ‘ 
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Célius Caldus (Caius Cælius Caldes', qu'on a c. 
fondu quelquefois avec M. Célius Rufes, 2e 
connu que par quelques témoignages de Cicéron. C'énit 
un jeune homme, et presque un enfant, que Cicero 
avail pris sous sa protection, et qu'à sop départ de h 
Cilicie il avait laissé dans cette province avec le titre de 
questeur. Cicéron Jui adresse une lettre pour l'engager à 
veair au plus tôt prendre possession de ses fonctions. 


Célius (M. Cælius Rufus), né en 672, était édik cx. 
rule en 702, à l'époque où Cicéron gouvernait laCilici. 
Ami et en quelque sorte disciple de Cicéron, Céix 
entretenait une correspondance suivie avec ce dernier, 
pendant cette absence momentanée. Dix-sept des lettres 
de Célius nous restent encore. C’est, pour ainsi dire, le 
journal de Rome et de la république que Célios envoi 
à Cicéron. Tout y est, jusqu'à la chronique SCandaleuse, 
dans un style vif et franc qui donne bien l'idée des 
qualités que Cicéron dans le Brutus , et, après lui, Ta- 
cite et Quintilien, ont admirées dans lea discours écrits de 
Celius. Pompée est fort maltraité dans ces lettres, Cé- 
lius fait tout ce qu'il peut pour détacher Cicéron d'un 
tel bomme ; il va jusqu'à traiter Pompée d'imbécile, et 
peut-être non sans raison. ll compare Pompée bomme 
d'État à César homme d'État, et montre à Cicérontout 
ce qui doit arriver, et ce qui arriva en effet : la rupture 
prochaine de ces deux hommes , la guerre civile inhi- 
table, et la défaite de Pompée plus inévitable encore. 
L'archéologie trouve aussi dans les lettres de Célius ue 
mine précieuse , et qui n'a pas été négligée. Cáius n 
vait pas des principes politiques bien arrêtés : comme 
tous les hommes qui vivent dans des époques de toe 
bles , il eut ses variations ; il défendit Catilina, et pais 
après Milon ; il eut l'air, extérieurement , d'être dévoué 
à Pompée , ou du moins il profita de son crédit, et d se 
livra corps et âme à César. Sa règle unique semble avoir 
ete une sorte d'intérét bien entendu; règle qu'il eit 


Cesar. :C. Jules Cesar) écrivit plusieurs fois à Ciré 
roa , lorsque celui-ci se disposait à quitter l'Taae etàre 
joindre Pompée en Grèce. César proteste de son amer 
pour la paix , de son désir de s'entendre avec Pompét, 
du désespoir où il serait de trouver dans Cicéroa m e*- 
acsai déclaré. On voit qu'ila pitié des tourmentsanquehs 

! Cicéron fat en proie avant d'avoir pris sa résolutim,, d 
Qu'il ae peat pas se résoudre à le regarder sérieasemest 
' Comme ua des chefs du parti contraire. Cicéraa b re 
' merde de ses bonaes intention: ; mais oa voit qu'il aa 
proûters pes pour bui. Il v a deux autres lettres & G 
cerom à Cesar, l'ame antérieure, l'autre postérieur: 
URS de ses amis, mais dams un style et sur un un pot 
tre um pes trop bumbles; nous vondriuns voir Cris 
traer avec Cesar de puissance à puissance. 


= 


Ceres P. Cæsies, que quelques-uns ont caimis i 

'— Iixtavec M. Cesins d'Arpimum , etai de Rem: 
Foenpee k père Tui avait fait accorder le droit ie dit; 
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teur de littérature , passionné pour le plaisir, avait be- 
soin d'un mentor : Cicéron joua ce rôle tant qu'il put, 
sinon avec succès, du moius avec un dévouement adini- 
rable. 11 lui fait des leçons sur ses devoirs d'administra- 
teur, qui sont dignes d'étre médilées par tous ceux qui 
ont ‘charge d'hommes : mais il ne paraît pas qu'il ait 
corrigé complétement Quintus de ses défauts, de sa du- 
reté, de ses accès de colère, de son peu d'impartialité. 
On trouve dans ces lettres des détails intéressants de 
l'intérieur de la famille des Tullius; quelques lumières 
sur les faits qui remplissent les années 693 et 695-99; 
et le récit des occupations littéraires des deux fréres. 1l 
ue reste de Quintus que des billets insignifiants. 

Cicéron (M. Tullius Cicero) le fils, était mé en 689. 
Son pére prit un soin tout particulier de son éducation. 
Après lui avoir donné les meilleurs maîtres que l'on 
pouvait se procurer dans Rome, il l'envoya à Athènes. 
Mais peut-être fournit-il trop libéralement à la satisfac- 
tion des caprices du jeune homme. Marcus passait sa vie 
avec les courtisanes, négligeait ses études; el après la 
mort de son père, il oblint parmi ses contemporains un 


geure d'illustration dont celui-ci eût été médiocrement 
flatté : il passa pour le meilleur buveur de son temps. | 
Le peu qui resle de ses lettres prouve cependant qu'il | 


savait, et beaucoup, et que la nature était loin de l'a- 

voir maltraité : sels Me qnfM. pas evole doe talenta; 
il faut en user. 

Cluvius, inconnu. Cicéron lui écrit pour Jui recomman- 
der les intérêts du municipe d'Atella dans la Campanie. 


ees om Ms le qn ro Pg 
avail été le compétiteur de Cicéron au consulat. En l'an 


du collége des augures , lui écrit plusieurs lettres pour 
diverses affaires : mais son but principal , aprés la mort 
de César, c'est d'engager Cornificius à demeurer fidèle 
au sénat. Cicéron flatte on peu la vanité de Cornificius ; 
il le prend pour juge de l'Orateur, nouvellement com- 
(D 
ment de lui, en l'appelant grand orateur : Cornificius 


n'avait jamais pu dire deux mots de suite à la tribune. | 


Crassipes (Furius) fut fiancé à Tullie avant le 


de Cicéron pour la Cilicie; mais le mariage ne sd conclut | 


pas. Plus tard on trouve Crassipes au nombre des plus 
chauds partisans de César. I! fut proquesteur en Bithy- 
nie, mais on ignore en quelle année. C'est alors que 
Cicéron lui recommanda la compagnie des publicains 
de celle province. Celle lettre peut bien être postérieure 
à la rupture du mariage de Crassipes et de Tullie; car 
Kec rr rtr diameter tre tr 

Crassus (M. Licinius Crassus, fils de Publius). ed 
le célèbre Crassus , qui fut le collègue de I 
s'eutendit aussi avec César, et qui ptit ur DOG da 
l'Euphrate. Il avait quelques années de plus que Cicé- 
ron. Il s'opposa tant qu'il put, par instinct de conserva- 
tion aristocratique, à l'élévation de cet homme nouveau. 
Après de longues querelles, ils se réconcilierent, et Cicé- 
ron défendit Crassus absent, en 699, contre le tribun 
du peuple Attéius. Cicéron lui éerit en Syrie pour lui 
mander son succès , et l'assurer d'un dévouement dé- 
sormais à íoute épreuve, 


Curtius (Caius Curtius Peduceanns), 





puis, à 
vation au tribunat , il lui éerivit de nouveau pour l'en- 
gager plus avant dans le parti du sénat : car Curion té- 


parmi ses aïeux le triom- 
phateur des Samnites, Tout ce qu'on sait de celui dont il 
nous reste une lettre, et auquel Cicéron écrivit plusieurs 


. fois, c'est qu'il était ami et de Cicéron et d'Atticus, et 


qu'il les nomma 


+ administra- 
ts de César ; vient o ON Pise p 
céron, personne n'a pu diner. 
leur urbain 
en 703; inconnu d'ailleurs, Cicéron l écrit de Lao- 
SR sagre ie, : sim- 


Dolabella (P. Cornelius), celui qui, aprés la rupture 


de l'accord fait avec Crassipes , épousa Tullie, fille de 
Cicéron, en 704. Ilen eut un fils : mais, au bout de trois 


temps mérité l'exécration des pénà de b , et que c'é- 
tait par l'effet d'une honorable illusion que Cicéron 

un instant vu en lui comme un abrégé de toutes les 
utin: Dolabella , qui avait été un chaud partisan de 
César vivant, avait, comme Célias, cherché ^ attirer 
Cicéron dans son parti : une de ses lettres reste encore, 
relative à ce sujet. Cicéron usa quelquefois de son cré- 
dit auprès de César, nonobstant son divorce avec Tullie ; 
bien plus, il lui écrit pour lui faire déplorer la mort do 
celle qui avait été sa femme. 


anciens amis de Cicéron. TI l'aida dans la poursuite du 
consulat ; mais Cicéron ne put pas réussir à lui rendre 
nion pm : Domi- 


Culléolus, inconnu; probablement proéonsul en es 
rie. Deux lettres de Cicéron d'ane date incertaine, l'une 
de remerciment , l'autre de recommandation pour Loc- 


one icon cale, rit état 


eéios auprès de ce Culléol Re Rer ), file du pééeédent et de 
Porcia, sœur de Caton. Après la mort de son père, = 
Cupiennius (Caius), inconna nha recommande | vint en Italie pour are ea paix, Cicéron lub éertt. Vou. 
Bufatote , 709; le consoler de aes malheurs et calamités spe. 


Curion (C. Scribonius Curio), fils et petit-fils d'orateurs ! — Domitius fot plus tard nv Ses. sexes e 
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Fadius Gallus (Marcus), nommé communément Fa- 
bius, épicurien , ami de Cicéron et d'Atticus. Les let- 
tres que lui adresse Cicéron sont toutes domestiques, 
pour ainsi dire : il s'y agit d'achat de tableaux , de co- 
lique , etc. On ne sait à peu prés rien sur Gallus. 


Fadius (Titus), appelé aussi par erreur Fabius; encore 


plus iuconnu que le précédent. On voit seulement qu'il | 
fut questeur de Cicéron; qu'aprés sa questure il fut | 


condaniné à plusieurs années d'exil, on ne sait pour quel 
motif : c'est à celte occasion que Cicéron lui écrit pour 
le consoler. 


Furfanius (T. Furfanius Postumus) , auquel Cicéron re- 


commande Cécina exilé, n'est connu que par quelques | 
indications de Cicéron lui méme. Il avait été un des | 


ennemis de Clodius; juge dans l'affaire de Milon , li 
avait opiné pour l'absolution. En709, il était proconsul 
de Sicile; c'est là que Cicéron lui écrit. On trouve ail- 
leurs le nom d'un T. Furfanus, propréteur de Sicile aprés 


Ja bataille de Pharsale :il est probable que c'est le | 


méme personnage que Furfanius. 


Furnius (Caius) paraît avoir été un ami assez intime 
de Cicéron, car Cicéron lui donne une leçon qui eût 
pu fort déplaire à tout autre qu'à un ami. I] ne veut pas 
que Furnius se fasse nommer préteur avant d'avoir été 


édile. Furnius était lié anssi avec César. II fut un des | 
intermédiaires entre César et Cicéron. Dans le temps | 


des prétentions de Cicéron au triomphe, Furnius avait 
travaillé de toutes ses forces pour lui faire obtenir ces 
supplications que Caton n'accorda que conditlonnelle- 
ment. 

Gallus, voyez M. Fadius. 

Galba (Serv. Sulpicius), petit-fils de l'orateur Galba 
et hisaïcul de l'empereur Galba, se distingua d'abord 
dans les Gaules, sous le commandement de César. Plus 
tard il entra dans la conspiration contre son ancien chef, 
et fut un des meurtriers. On attribue sa résolution à un 
motif peu honorable : il reprochait, dit-on, à César de 
l'avoir fait échouer dans sa candidature au consulat. 
Pendant la guerre de Modéne, il commandait la légion 
de Mars. Il écrit à Cicéron les détails du combat oü 
Antoine fut vaincu. Galba disparaît plus tard dans la 
foule de ces sénateurs qui furent les instruments obéis- 
sants de l'ambition d'Octave. 


Hirlius (A.) est célèbre surtout par sa mort à la bataille 
de Modéne, où il avait tant contribué à la défaite d'An- 
toine. Quelques années auparavant, Hirtius passait pour 
un homme fort léger, sur lequel il n'y avait à faire aucun 
fondement ; c'est ainsi qu'en jugeaient Brutus et Cassius, 

et Cicéron lui-méme. Du reste, Hirtius n'approuvait pas 
Ja conduite de Brutus et de Cassius aprés la mort de 
César, leur départ, leur appel aux armes. 11 les bláme 
vivement , dans une lettre d'un style singulier, qui nous 
reste encore. Mais, nommé consul avec Pansa, il se 
dévoua sans réserve à la cause qu'il condamnait presque 
auparavant. Hirtius avait été un des disciples de Cicé- 


ron. ]l est un des interlocuteurs du de Fato. Quelques- | 
uns lui attribuent l'histoire de la guerre d'Alexandrie et | 


de la guerre d'Espagne. 

Lentulus (L. Cornelias Lentulus Crus), une des créa- 
tures de Pompée. En 704, il fut désigné pour le con- 
sulat avec C. Claudius Marcellus, dans le dessein avoué 
d'enlever à César toutes ses dignités. On voit, par le 
ton de la lettre que Pompée adresse à Lentulus et à son 


collégue, relativement aux opérations militaires, que | 


ces cousuls n'étaient rien par eux-mêmes. Cicéron ne 
faisait nul cas d'eux. sous le rapport politique. Lentu- 
lus s'enfuit à l'approche de César. A Pharsale, il se dis- 
Lingua par son Juxe et sa mollesse, dans une armée où 





la sobriété ct la modestie n'étaient pas les vertus domt 
nantes. Après la défaite, il alla périr misérablement c: 
Égypte, par la main des bourreaux de Ptolémée. 


Lentulus (P. Cornelius Lentulus Spinther), qui fut 


édile en 691 , sous le consulat de Cicéron , et préteur en 

694 ; qui, durant son consulat, en 697, employa toute 

l'autorité que lui donnaient son rang et son caractire 
pour faire rappeler Cicéron de l'exil; qui gouverna l1 
Cilicie avec le titre de proconsul en 698-700; qui suivit 
le parti de Pompée, et périt peu de temps aprés la ba. 
taille de Pharsale, peut-être de sa propre main, comme 
Caton, mais non pas avec la méme gloire. Cicéron dit 
qu'il eut une mort déplorable, mais il ne s'explique pas 
sur le genre de cette mort. Pendant le proconsulat de 
Lentulus en Cilicie, le roi Ptolémée Auléte, chassé de ses 
États, sollicitait à Rome des secours , surtout une armé 
pourrentrer en Égypte. On pensa d'abord à le faire réta. 
blir sur son trône par Lentulus, avec les forces qu'on 
pouvait mettre à la disposition du proconsul. Puis, sur 
l'observation d'un tribun, et par suite de l'interprétation 
d'un passage des livres Sibyllins, on résolut de ne 
donner à Ptolémée d'autre appui que la personne de 
Lentulus et la puissance du nom romain. Enfin, par les 
intrigues des tribuns, on renonca à l'intervention. C'est 
sur les divérses péripéties de la discussion relative à 
cette affaire, qui intéressait Lentulus à un si haut point, 
que roulent principalement les lettres de Cicéron à 
Lentulus. 


Lépidus (M. JEmilius), celui qui fut depuis triumrir, 


homme fameux dans l'histoire par sa nullité : cette 
nullité méme avait contribué à sa fortune. Le sénat, 
qui ne le redoutait nas, le combla d'honneurs après la 
mort de César. Souverain pontife , imperator, il voulut 
être encore quelque chose de plus; et il s’unit à Antoine, 
qui faisait la guerre aux consuls Hirtius et Pansa. Lé 
pidus restera-t-il fidèle au parti du sénat > Cette question 
se représente sans cesse dans les lettres de Cicéron. Sa 
lettre à Lépidus, du mois de mars 710, a pour objet de 
conjurer la réunion de Lépidus et d'Antoine; les deux 
lettres de Lépidus, l'une à Cicéron, l'autre au sénat et 
au peuple, annoncent, sous la forme hypocrite d'une ex- 
plication justificative, que la trahison est consommée : 
mai 710. 


| Lepta (Quintus), autrefois employé par Cicéron en 


Cilicie, comme præfecius fabrum; inconnu, sinon 
sous ce rapport que Cicéron lui portait un vif intérêt 
Deux lettres de Cicéron à Lepta : réponse à une question 
de droit municipal; un mot sur l'Espagne, sur Tullie, 
sur l'Orateur ; conseils pour l'éducation de Lepta le 
fils; conseils à Lepta le père pour le dissuader de briguer 
la charge d'ordonnateur des jeux que César voulait doo- 
ner en 708. 


Ligarius (Quintus), celui qui fut accusé auprès de 


César par Q. Tubéron, et qui eut Cicéron pour défeu 
seur. Deux lettres de Cicéron pour le consoler de son 
exil ( 708 ), et pour lui montrer dans le caractère de Cé- 
sar un molif fondé d'espérer un prompt retour : ces deux 
lettres sont , l'une immédiatement , l'autre de quelques 
mois , postérieures au fameux discours. 


Luccéius (Lucius, fils de Quintus) a reçu de Cicéron 


les plus grands éloges comme homme, comme orateer 
et comme écrivain. C'était un historien distingué, à ce 
qu'il paraît : Cicéron essaya de lui faire écrire l'histoire 
de son consulat. Mais Luccéius n'en fit rien. Il écrivit 
sur la guerre Italique et sur la guerre civile. 1l ne reste 
rien de son livre, pas plus que de ses discours. Tout 
ce qui reste delui, estune lettre à Cicéron, pour l'ar 
racher à sa solitude aprés la mort de Tullie ; lettre qui 
n'a rien ni de bien consolant ui de bien persuasif. 


LISTE DES CORRESPONDANTS. 


Marcellus. 11 y eut trois Marcellus qui furent successi- 
vement consuls : 1° Marcus, fils de Marcus; 2° Caius, fils 
de Caius; 3° verde e eic mention tii 
mére celui qui l'avait précédé an con 
e doe ii Qn cuiu ee QN CS HE Uinde 
la lettre où Cicéron félicite Caius Marcellus de ce qu'il 
vient d'étre désigné consul pour l'année suivante. Une 
lettre à Caius Marcellas , que Cicéron appelle son collé- 
gue, est adressée à Caius le père, augure. Les deux au- 
tres lettres à Caius le sont à Catus , fils de Marcus. 


Marcellus ( Caius. Claudius, père de Caius le consul) 
était l'arrière-petit- Als de celui qui rit Syracuse. Il fut 
un des plus fermes soutiens dans leurs at- 
taques contre Verrès : c'est pv trait le plus saillant 
de sa vie, au moins de ce qu'on en connaît, Collégue de 
Cicéron dans l'augurat , il semble lui avoir fait partager 


son opinion sur la nature et la fin de cette étrange insti | 
tution , qu'il regardait comme une pure machine politi- | 


que. Cicéron lui écrit pour le féliciter de l'honneur ac- 
cordé à son fils Caius , désigné consul : la lettre est de 
J Cybistra dans la Cappadoce, en seplembre 702. 


Marcellus ( Caius Claudius, fils du. précédent ), fort 
peu connu. Les deux leltres que Cicéron lui écrit sont 
relatives à cette supplication que Cicéron avait deman- 
dée après ses batailles de Cilicie. Dans l'une il sollicite le 
suffrage dé Caius; dans l'autre il le remercie du succès 
de ses efforts dans celle circonstance. 


Marcellus (Marcus Claudius ), probablement celui qui, 
dans la première Catilinaire, est appelé homme très- 


courageux. Défenseur de Milon, de Scaurus. m 


avec Servius Sulpicius Rufus. Son opposilion contre 

César fut très-franche et trés-hardie. Clémence de César 
envers Marcellus; discours de Cicéron. Marcellus fut 
assassiné à Athènes en 709 , par un certain P. Magius 
Chilon. Les ennemis de César portèrent contre celui qui 
s'était montré si grand et si modéré dans sa victoire, 
l'absurde accusation d'avoir provoqué un assassinat, qui 
s'explique suffisamment par quelque inimitié particu- 
liére. On voit par les lettres de Cicéron à Marcellus et 
celle qui reste de ce dernier, que Marcellus s'obstinait à 
ne pas rentrer à Rome sous la loi de César ; qu'il fallut 
toute l'autorité de Cicéron pour le décider; que méme 
le frère de Marcellus , le deuxième consul Caius, n'avait 
pu y réussir. 


Markus ( Marcus), inconnu. Les uns le confondent avec 
Marius Gratidius, lieutenant de Q. Cicéron en Asie, 
d'autres avec L. Marius Asconius, C'était probablement 
xn des Marius d'Arpinum, quelque vienx camarade 
«l'enfance de Cicéron. Cicéron le félicite de son bon- 
heur d'habiter loin de Rome, lui rend compte d'une 


foule d'affaires toutes domestiques , lui explique les mo- | 


tifs de sa conduite aprés la bataille de Pharsale , lui an- 
monce sa visile avec un ami : toutes choses qui suppo- 
sent un cerlain degré d'intimité. 

Maius (Caius), un des plus nobles caractères de ces 
temps de troubles. Cicéron lui rend cette justice, mal- 
gré la. sévérité de Matius pour le parti de Cicéron, ou 
plutôt pour aigna Matius était l'ami 


ponse de Matius , où il explique ce qu'il re 
nellement de César, et ce qu'il condamnera 
dans les vengeurs de la liberté. 1l y a encore une lettre 
de Malius écrite en commun avec Trébatius , au sujet du 

de Pompée en 704. Matius se dévoua à la fortune 


d'Octave, dans lequel il ne voyait que le neveu de son D 












la mort du dictateur, on lai fit un | 





_ ho mt ar ome 5-1 wd 
honneurs funèbres à César. Matius est peu connu 


Mescinius (L. Mescinius Rufus), questeur de Cicéran eu 
Cilicie. Cicéron, qui l'appelle quelque part un homme 
léger et livré au plaisir, écrit en sa faveur plusieurs let- 
tres de recommandation. I at écrit à lu-mtme 


uiiéed Seb ; poor Tl dater uias l'élu ds Jlirs 
un refuge assuré contre les misères du temps. Mescinius 
n'est connu que par ses rapports avec Cicéron. 
Memmius, ( Caius) a été illustré par le poéte Lucrèce 
il ne méritait pas un tel pelronage auprès de la posté 
té. Sa ve fu scandaeue, même pour le lenpe; 
était avare ; et, d'après le témoignage de ep 
pourtant LU motte D Mende DE il méprisait 
les lettres latines, et par conséquent le poéte méme 
qui devait éterniser son nom. Ce n'élait qu'un débau- 
ché spirituel ; non pas un épicurien à la facon d'Épicure 
neret : un épicurien dans la mauvaise ac- 
ception du mot. 1l fut tribun du peuple en 688, préteur 
en 696#11 accusa violemment les Lucullus , puis César : 


de Memmius fut celle de tant d'autres : il subit le par- 
don de César victorieux. 


Métellus (Q. Caecilius Metellas Celer), petit-fils de Q. 
Métellus Népos, qui avait été consul en 656. Q. Céler 
était j , sous le consulat de Cicéron. Ce fut lui 

qui leva l'armée avec laquelle on battit Catilina. L'an- 


ter à l'attaque. Q- Céler fut désigné consul pour 694 : 
il s'opposa de toutes ses forces aux déportemenls de P. 
Clodius ; mais il lui fut impossible de le retenir dans 
les rangs de l'aristocratie, Tl mourut en 695, empoison- 
né, à ce que l'on croit, par sa femme Clodia , celle que 
Célius appela depuis guadrantaria Clytæmnestra, et 
que Cicéron surnomma la Médée du mont Palatin. 

Métellus Xe Cæcilius a ADR DIN ES 

C'est lui que Cicéron malmena si rudemen 
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qui fut chargé d'exécuter la spollation des habitants de 
Buthrote au profit des soldats; et que c'est à lui que 
sont adressées les deux lettres où Cicéron explique le 
changement des volontés de César à ce sujet. Munatius 
périt dans la guerre civile, les uns disent livré, les au- 
tres disent abandouné à la proscription par son frére. 
Mgidius Figulus (P.), philosophe pythagoricien. Il 
avait écrit sur l'histoire naturelle, sur la religion, sur la 
littérature ; il laissa la réputation d'un prophète et d'un 
magicien, et Suétone raconte que le jour de la naissance 
d'Auguste, Nigidius avait annoncé qu'il venait de nat- 


tre un maître du monde. Sénateur, il montra à Cicéron | 


un dévouement absolu dans lescircoustances si critiques 
de son consulat. César l’exila après la bataille de Phar- 
sale, ce qui suppose que Nigidius était un des Pom- 
péiens les plus prononcés. Cicéron lui écrit pour le con- 
soler et lui montrer un meilleur avenir; mais Nigidius 


mourut avant le meurtre de César; il ne revit jamais 


son pays. 


Oppius (Caius) fut, avec Matius, le plus vrai et le | 
plus dévoué des amis de César. C'était, comme aussi | 


Matius, un homme fort lettré. Il écrivit des vies de 
Scipion , de Marius, de Crassus , de Pompée, de César. 
Quelques-uns lui attribuent l'histoire de la guerre d'A- 
lexandrie, d'Afrique et d'Espagne, que d'autres at- 
trihuent à Hirtius. Il fut, avec Balbus, chargé des 
négociations diplomatiques de César, au moment de la 
fuite de Pompée et des préparatifs du départ de Cicéron : 
il reste plusieurs lettres sur ce sujet d'Oppius et Balbus 
à Cicéron , et de César, de Cicéron, à Oppius et Balbus. 
On pense aussi qu'une lettre assez insignifiante, et qui 
porte habituellement cette simple indication : Cicero 
Appio , pourrait bien s'adresser à Oppius. 

Pétus (L. Papirius), inconnu. On voit seulement, par 
les lettres que Cicéron lui adresse, que Pétus était un 
épicurien, un homme instruit et d'un esprit enjoué. Ces 
lettres, assez nombreuses, sont précieuses surtout pour 
l'étude de ce que c'était que la bonne plaisanterie chez 
les Romains, et de la nature des bons mots de Cicéron, 
si fameux dans l'antiquité. 

Paullus (L. /Emilius), un des soutiens de Cicéron dans 
l'affaire de Catilina; préleur en Macédoine en 695; 
consul en 704 , avec C. Marcellus. Il se vendit à César 
à prix d'argent ; et c'est avec les trésors acquis par cette 
trahison qu'il bátitla basilique Émilia. 11 fut proscrit 
par Lépidus , son frère adoptif, lors du triumvirat. Deux 
lettres de Cicéron à L. Paullus , l'une pour le féliciter de 
sa désignation au consulat, l'autre pour lui demander 
son appui au sujet de la supplication. 

Philippus (Quintus), proconsul d'Asie, suivant Manuce 
et Grévius ; inconnu du reste. Deux lettres insignifiantes 
de Cicéron, 698 et 699. 


Plancius (Cn.); c'était un Italien d'une ville munici- | 


pale, qui avait fait fortune à Rome, comme Cicéron et 
tant d'autres. Tribun du peuple, il soutint chaudement 
le parli aristocratique. De là surtout le vif intérét que 
lui portait Cicéron. Plancius, accusé par son compéti- 
teur à l'édilité, Latérensis, fut condamné à l'exil pour 
cause de brigue. C'est aprés cet événement que Cicéron 
lui écrivit deux lettres de condoléance ou de consola- 
tion : année 707. 

Plancus (L. Munatius), le fondateur de la ville de 
Lyon. 1] servait en Gaule, l'an 700, comme lieutenant 
de César. Aprés la mort de César nous le retrouvons 
en Gaule; mais il a le titre d'imperator. Il fut désigné 


consul avec D. Brutus. Ces deux hommes se détestaient ; | 


d'ailleurs Plancus , comme il le dit quelque part, avait 
été un des familiers du dictateur. On pouvait donc 


douter à Rome si Plancus tiendrait poor le sénat et ai 
derait son collègue dans sa lutte contre Antoine , ou bica 
si, comme fit Lépidus, il s'unirait à ce dernier. De la 
cetle correspondance de Plancus et de Cicéron , si pleine 
d'hypocrisie du côté de Plancus , et d'anxiété chez Cicé 
ron : Plancus a beau traiter les Antoines de brigands 
et jurer qu'il est prét à les exterminer, Cicéron ne se 
rassure qu'avec peine , e$ quand il voit les deux coll 
gues réunis. Plancus, tout en faisant alliance avec le 
parti aristocratique, se ménage une porte de derrière vers 
le parti césarien , en flattant Octave, dans lequel il aper- 
coit déjà l'héritier de César. Plancus n'est qu'un poi- 
tique, dans le mauvais sens du mot, c’est-à-dire un 
égoïste : il n'y a rien d'étonnant à ce qu'un pareil homme 
ait livré son frère, comme on l'en a accusé. Plancus 
fut en grande faveur sous l'empire. C'est à lui qu'Horace 
a adressé sa belle ode Laudabunt alii, etc. Nous avons 
déjà dit, en parlant de Cn. Munatius, qu'on pouvait 
douter que ce fût Plancus qui eût été chargé de la 
spoliation des Buthrotiens , et que les lettres relativesà 
l'ordre de César en faveur de ce peuple s'adressaient 
probablement à Munatius. 


Pollion (C. Asinius), né en 679, d'une famille plé. 


béienne. César, marchant contre les Parthes, donna à 
Pollion le gouvernement de l'Espagne ultérieure. Il v 
était après la mort de César. C'est de là qu'il adresse à 
Cicéron des protestations de son dévouement aux in 
téréts de la république. Mais bientót il se livra, lui et 
son armée, à Antoine. Il lui resta fidèle jusqu'au boat. 
Mais, aprés la bataille d'Actium , il crut pouvoir sans 
remords servir Auguste. Il fut aussi bien traité d' Auguste 
qu'il l'avait été d'Antoine. 1l prolongea sa vie jusqu'aux 
dernières années du règne du deuxième César, et sa {a- 
veur ne décrut pas : en 744, Pollion est encore consul, 
c'est-à-dire le premier ministre de l'empereur. Il avait 
composé des tragédies, des histoires, des discours : de 
tout cela il ne reste rien. Il était d'un goût extrêmement 
difficile pour les choses de l'esprit; c'est Jui qui trouvait 
dans Tite Live cette pafavinité si i 
pour nous, et qui voyait d'innombrables défauts dans le 
style de Cicéron. Nous ne pouvons pas le juger sar quel 
ques lettres tout officielles : mais Sénèque le père et Ta- 
cite lui reprochent une dureté et une sécheresse de com- 
position et de style qui ne devait guère, en effet, sac 
commoder de la grâce de Tite Live et de l'abondance de 
Cicéron. 


Pompée (Cn. Pompeius Magnus). Excepté Ja jetíre où 


Cicéron .se plaint, 691, que Pompée ne Fait pas fé 
licité sur les événements de son consulat, il ne s'agit 
entre Pompée et Cicéron que du départ de Brindes; 
Pompée cherchant à décider Cicéron à venir le rejoin- 
dre, et Cicéron, qui avait perdu toute illusion au sujet 
de son ancienne idole , hésitant à partager une résoletica 
qui lui semble désastreuse. 


Quintius Gallus, ou Gallius, inconnu. On conje- 


ture qu'il était préfet de Q. Philippus , proconsul d'Asie, 
parce que Cicéron lui recommande un Egpatius qui 
trafiquait à Philomèle, et que Philomèle est une ville 
de la grande Phrygie. Deux billets, insignifiants de Ci- 
céroh ; année incertaine. 


Rez , à qui Cicéron recommande un certain Licinius Aristote 


de Malte, ne peut étre confondu que par une hypothèse 
toute gatuite, soit avec Q. Marcius Rex qui fat défendu 
par Antoine, soit avec Q. Marcius Rex qui exerça seul 
les fonctions de consul en 688. Il est encore plus invrai- 
semblable que Rex soit, comme quelques-uns l'ont pré 
tendu, le roi Déjotarus. Ce qu'il y a de plus cür, c'est 
que nous ne savons rien de ce Rex. 


Rufus, voyez Mescinius. 
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s, ou Sestius (Publius, fils de Lucius ), n'est - 
t que par la letireoà Cicéron lui fit part de sa | 
? à servir ses intérêts, el à empêcher qu'on ne 
omnit un successeur en Macédoine, où il était 
de C. Antoine. Peut-être faut-il lire P. F. au li 
LP; anguelcas a etre éadreserit au Sextius qu 


sa sortie de charge, et pour l'engager à laisser l'Asie 
non pas à un lieutenant, mais à un questenr. 
ho Nempe Men aeneo de Ci- 











rs l'an 700; mais ce sont là des hypothèses. Nous sa- 
que Cicéron écrit à un Publius Sextius , 

ide Pel, poe coe dts m el. 

ltus (P. Silius Nerva), aussi peu connu que le pré- 

 céden 0 WP. qe Mor po Que Cioim Li aires 

de quelques amis , que Silius était propréteur 





| A ie Bii «de Pout, dans le temps que Cicéron gou- En mum 
One. ew Ho que lui donne 


( Publius Sulpicius Rufus), lieutenant de César | _que César étendit son 


LT Te 


| et du ; préteur en 702, il fut pré- 
du dans l'affaire de Milon. Tl suivit le 
pri de Pompée Ars cire de Có il se retira 


à 1 L 4 vin 


par Caton. Il fut consul avec Marcellus en 703. I] eut 
Fai Vibe edis Olem sà Peupio, parce que le trait 

stinctil de son caractère, c'était, comme le dit Célius, - 
le tempori; mais son affection penchait plutót 
; César ; ; méme il avit son fs parmi les compagnons 











ia console Sulpicius de la Details de Pharsale, et de 
Rosa vp pose ioci durées rt d ++ 
ceaux vraiment curieux ; enfin les -— 

réron et de Cicéron à Sulpicius , au sujet de la mort. de 
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ttat draconien de la vieille législation des donze Tables. 


Trébianus; inconnu. Au lieu de ce nom, quelques uns 
ont cru devoir lire Trébonius : il s'agit, dans les 
deux lettres à Trébianus, de son exil aprés la bataille 
de Pharsale, et du pardon que vient de lui accorder Cé- 
ar; mais on ne voit pas qu'il y ait eu de Trébonius exilé 
aprés la bataille de Pharsale. 


Tréboniws (Catus), un des officiers de César. Durant 
la guerre des Gaules fl avait déjà conspiré contre son 
général : il fut un des meurtriers du dictateur. Cicéron 
l'en félicite. Les autres lettres à Trébonius sont relatives 
à l'Orateur, à la négligence épistolaire de Tréboius ; 
et celle que Trébonius écrit à son tour est un envoi de 
vers satiriques, qui prouve que Trébonius se piquaít de 
versiflcation , sinon de poésie. Dolabella fit périr Trébo- 
nius par la main du bourreau, à Smyrne, où il lui avait 
assigné un rendez-vous pour s'entendre avec lui : Tré- 
bonius était alors préteur en Asie. 


Tullie, fille de Cicéron et de Térentia. Fiancée d'abord 
à Calpurnius Pison Frugl, puis À Furius Crassipes; 
enfin mariée à Dolabella , avec lequel elle ne vécut pas 
longtemps ; morteen 709. La plupart des lettres à Téren- 
tía sont en méme temps adressées à Tullie, comme 
à Cicéron le fils. 


Valérius (Lucius). Cicéron, qui lui onne le titre de 
jurisconsulte, l'appelle ailleurs l'ami de Trébatius, et 
dans un autre endroit encore fait entendre qu'il faisait 
un cas médiocre de la science de son ami Valérius. On ne 
connatt, du reste, guére ce Valérius. Une lettre insigni- 
fiante de Cicéron. 

Valérius Orca (Quintus), préteur en 697, puis gouver- 
neur de la province d'Afrique. On le retrouve en 707 
et 708, présidant, pour César, au partage des campa- 
gnes de l'Italie entre les soldats. Cicéron le prie d'épar- 
gner le territoire de Volterra et les biens d'un certain 
C. Curtius. 


CICÉRON. 


Varron (M. Terentius Varro). C'est le g 
romain, lequel était, avec Atticus, le plu: 
de Cicéron. Excepté la lettre qui accompa; 
des Questions. Académiques, et qui : 
toutes les lettres que lui écrit Cicéron sont 
où César faisait la guerre en Afrique anx re 
pompéien. C'est une partie de l’histoire | 
Rome durant cette guerre. Nous ne parlons 
tails curieux, littéraires ou philosophiques, 
dans ces lettres, comme il est facile de s'en 


Vatinius (P.), le méme que Cicéron avail 
ment attaqué, et dont les méfaits restent co 
‘un des discours de Cicéron, lui écrit d'T 
prier de prendre sa défense contre ses détrac 
dont Cicéron se chargea. Depuis longtemp 
avait plus d'inimitié entre eux, et déjà C 
une affaire judiciaire, avait pris en main le 
Vatinius. Ajoutez que Vatinius , autrefois le 
ennemi du parti pompéien, venait de se ; 
l'armée qu'il commandait avec le titre d’#1 
comme préteur d'Illyrie, à la discrétion de 
tinius demande aussi à Cicéron son appui p 
plications, c'est-h-dire ces actions de grâces 
qui étaient le prélude du triomphe. 


Volumnius (Publius), sarnommé Eutrapélus 
chez qui Cicéron avoue avoir fait de j 
pers. Il était chevalier romain , et jouissail 
grande faveur auprès d'Antoine. Cicéron 1 
702, de Cilicie, sur quelques nouvelles venue 
et sur Dolabella, qui n'était point encore « 
plus tard il lui apprend un moyen dont il 
qu'il propose comme excellent à Volumnius 
traire du triste spectacle de la politique sous 
nement de César : c'est la déclamation, c'e 
composition de discours sur toutes sortes de « 
ginés. L'Eutrapélus de la dix -huitiére épftre d 
livre d'Horace est le méme que P. Volumnis 
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INDEX GÉOGRAPHIQUE 


DES LETTRES 


Abdère, ville de la Thrace, patrie de Démocrite. 

Acronomes , rochers dont la situation est inconnue. Quel- 
ques-uns , au lieu de Acronoma, lisent Acherontia. La 
ville de ce nom était en effet située sur un rocher. 

Actium, ville et promontoire d' Acarnanie, sur le golfe Am- 
bracique, célèbre par la bataille d'Antoine et d'Octave. 

Actium, ville et port de l’île de Corcyre. 

Aculamum, peut-être /Eculamum , ville du pays des Hir- 
pins ; peut-être Herculanum. 

"Emilia, nom d'une voie romaine qui conduisait de Plai- 
sance à Rimini. 

Ænaria, te sur les côtes de la Campanie ; on l'appelle cn- 
core Pithécusa. 

Alabandiens , les habitants d'Alabandus, ville de Carie 
sur le fleuve Méandre. 

Alba , sur le lac Fucin, ville du pays des Marses , qu'il ne 
faut pas confondre avec Albe la Longue. 

Albain (lac) , situé prés d'Albe la Longue. 

Albanum, maison de campagne d'Atticus, située près 
d'Albe la Lougue. 
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Aliphéra, ville maritime de l' Achaie. 

Allobroges, peuple de la Gaule Narbonnaise, el: 
ville principale était Genève. 

Alsium, ville maritime de l'Étrurie. 

Alysia, ville d'Acarnanie. 

Amalthée, maison de campagne d' Atticus en fri 

Amanus, montagne de Cilicie, l'un des ramean ! 
rus. 

Anagni, ville du pays des Herniques. 

Ancóne, ville et port sur la cóte du Picénum. 

Anio , rivière du pays des Sabinus. 

Anti- Liban, montagne qui forme avec la Liban 
appelée Célésyrie, on Syrie creuse. 

Antioche, capitale de la Syrie. 

Antium, ville de la côte maritime du vieux Latiu 

Aonie, nom que l'on donne quelquefois à la Béob 

Apamée, ville de Phrygie, au confluent da Mé 
du Marsyas. 

Apollonie, ville de Macédoine. 


INDEX GÉOGRAPHIQUE. 
* la volé romaíne qui conduisait de Rome à | € 


le Capone à Brindes. 
* Phrygie. 
üson de campagne de Q. Cicéron, prés de 


de Phénicie, dans une tle unie artificielle-- 


rre ferme. 
rce d'eau vive dans um des quartiers de Sy- 


> d'), dans la Gaule transalpine, prés de | 


l'), probablement sur le méme fleuve. 
iontagné et quartier de Rome. 

ipulie, fondée par Diomede. 

le et municipe d'Italie, patrie de Marius et 


le d'Étrarie. 

? du Latium, dans une fle duquel Cicéron 
€ habitalion. 

intandros, ville de Mysie. 

le la Campanie, entre Capoue et Naples. 

! Latium. 

lagne et quartier de Rome. 

le Campanie, où il y avait des eaux ther- 


e de Carie. 

peuples de la Gaule belgique. 

ville voisine de Plaisance. 

fa , ville d'Afrique, dans la Cyrénaique. 
voisine du lac Albain, où passait la via Ap- 


et port de Calabre. 
de la Grande-Gréee. 
e ine. 
le maritime d'Épire. 
t port d'Italie, sut la Méditerranée. 


gne d'Espagne, sur le détroit de Gadès. 
"ille dans les montagnes qui séparent le Pi- 
)mhrie. 
iion montueuse entre l'Épire et la Maeé- 


ille d'Apulie. 
1 de la porte de Rome d'où parlait la via 


sontrée d'Asie, entre le Taurus et l'Anti- 


n d'un quartier de Rome. 

& d'Espagne prés du mont Calpé. 
ille de Campanie, sur le Vulturne. 
ille d'Espagne , sur le fleuve Bétis. 
maritime de de Carie. 


1, l'une des Cyclades, patrie de Simonide. | Formies, 
cispadane. 


de la Gaule 
itrée de Es 


(iwi, ve chose» ME fond du 


le dans l'ile de Chypre. 

-être la méme que Cularo. 

lle de la Gaule cispadane. 
ville du pays des Eques. . 
e dans la Gaule transpadane 


cisalpine, 
, partie de la Syrie entre le mont Amants et | 


ourgade de Cilicie au pied de l'Amanns. 





ville 
en IP fermé par Ju dons cops de MEME G és 
Crète, tle de la Grèce entre la mer Égée et la mer Cyré- 


naïque. 
Crommiu-Acra, ville et promontoire de l'lle de Chypre. 
Cula ^ Tie pipes depuis Gratiano- 
ro, ville 
polis, aujourd'hui Grenoble. 
Cumes , ville de Campanie. 
Cures , capitale du pays des Sabins. 


bistra , ville de Cappadoce. 
ONCE: = cune lie d'Asie, qui faisait partis dela 


Ph 7/00 à die ERU sur les confins de la Cilicie; 
d'oü le nom de Cyrrhestique denné au pays environ- 
nant. 

Délos , lle de la mer Égée. 

Derthona , ville de Ligurie entre Gênes et Plaisance. 

Dionysipolis , ville de Phrygie. 


Eleusis , ville d Mies 

Eleuthérociliciens pesplse libres dela Click 

Elide, ville et contrée du” 

Epidaure , ville del'Argolide. 

Epiphanée , ville de Cilicie, au pied du mont Amanus. 

Epire, contrée maritime de la Grèce, sur la mer d'Ionie. 

Eporédia, colonie romaine, dans la Gaule transpadane, 
entre Verceil et Vitricium. 

Ephèse, ville d'lonie, Asie mineure. 

Equustuticus, où Æguumtuticum , ou Tuticum, petite 
ville de l'Apulie. 

Erana , bourgade de Cilicie , dans l'Amamus. 

Esernia , ou /Esernia, ville du pays des Samnites. 

Euphrate, limite de l'empire romain, du cóté des Par- 
thes. 


Eurotas , fleuve de Laconie , prés de Sparte. 

Fabraterres , ville du pays des Volsques. 

Fibrène, rivière du territoire d'Arpinom. 

Ficuléa, où Ficulné®, ville du pays des Sabins. 

Firmum , du Picénum. 

Flaminia , nom de la route qui conduisait de Rome à 
l'Étrurie. 


icine 
Forum Appii , ville du vieux Latium. 
Forum Cornelium, où Cornelii; ville des Lingous , sur 


Gaule N 


| arbonnaise. 
Forum Vocomti, villé de la Gaule Narbonnaíse, près de 


la rivière d'Argent. — 
Frégelies, ville da Latium, pays des Volsques, 
Frusinum , ville du Latium. , 
Per ville du nouveau Latium, entre Terracine et For- 


Gallinaria, nom d'une forêt de la Campanie, entre les 
embouchures du Vulturne et du Literne, sur le bord 
de la mer. 
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Gargette, bourg de l'Attique. 

Germalus , montagne et quartier de Rome. 

Gètes, peuples de Thrace, sur les confins de la Dacie. 

Grèce. Ce inot signifie, dans un sens général, l'ensemble 
des deux provinces de Macédonie et d’Achaïe ; dans un 
sens plus restreint, c'est la Gréce proprement dite , qui 
s'étend de l'isthme de Corinthe aux montagnes de la 
Thessalie. 

Gréce (Grande) , la partie méridionale de l'Italie. 

Grecostasis , la partie du Forum où s'arrétaient les dé- 
putés des peuples et des rois étrangers, pour attendre 
les arréts du sénat. 

Gyarus , le montueuse de la mer Égée. 

Halés , riviére dela Lucanie. 

Halicarnasse , capitale dela Carie. 

Hélés, le fleuve Halés. 

Hellespont , le détroit qui sépare l'Europe de l'Asie. 

Hémonis , lieu inconnu. 

Héra , ou Hybla, ville de la Sicile. 

Héraclée , ville de Carie. 

Herculanum ou Herculaneum, ville dans le voisinage 
du Vésuve. 

Herniques , peuples du Latium. 

Hispalis, ville dela Bétique , aujourd'hui Séville. 

Hydrus, ville et port de Calabre. 

Hyrcanie, contrée de l'Asie, sur les bords de la mer Hyr- 
canienne ou Caspienne. 

Iconium , capitale de la Lycaonie. 

Iguvium, ville de l'Ombrie , sur la voie Flaminia. 

Iliyrie, la contrée qui longe la mer Adriatique, en face 
de l'Italie. 

Inalpins, les peuples qui habitent les Alpes. 

Insubres , peuple de la Gaule cispadane. 

Intémélium, ville maritime de la Ligurie. 

Interamne, ville de l'Ombrie. 

Isaurie , pays situé entre la Pisidie, la Pamphylie, la Ci- 
licie et la Lycaonie. 

Isére, riviére de la Gaule transalpine. 

Issus , ville de la Cilicie. 

Lanuvium, ville du Latium , où il y avait un temple de 
Junon Sospita. 

Laodicée, ville dela grande Phrygie, sur le fleuve Lycus. 

Larinum , municipe des Férentans sur les confins de l'A- 
pulie, et sur la rive droite du Tiferne. 

Latérium, nom d'une propriété de Q. Cicéron, sur le ter- 
ritoire d'Arpinum. 

Latro, ville et port d'Étrurie. 

Laurente, ville du Latium. 

Lépréon ou Lépréos, ville maritime de l'Achaie. 

Lcucade, ville et promontoire de la Leucadie. 

Leucopétra Tarentinorum, ville dont la position est in- 
connue. 

Leuctres, ville de la Béotie. 

Ligurie, province dela Gaule cisalpine. 

Linterne , ville de la Campanie. 

Liris , fleuve du Latium. 

Locres , ville du pays des Bruttiens. 

Lucques , ville d'Étrurie. 

Lucérie, colonie romaine en Apulie, sur le Cerbalus. 

Lucrétium, territoire dans le pays des Sabins. 

Luerin , lac de la Campanic. 

Lusitanie, la partie occidentale de l'Espagne, aujourd'hui 
le Portugal. 

Lycaonie , la partie de l'Asie qui est bornée par la Cilicie, 
la Pisidie, la Pamphylie et la Cappadoce. 

Lycie, entre ]a Carie et la Pamphylie, sur la mer. 

Malécs , promontoire de la Laconie. 

Mauritanie, la partie maritime de l'Afrique. 

Mécia , nom d'une tribu romaine. 

Mégare, ville de la Grèce, sur les confins de l'Attique. 
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AMmaucia, nom d'une route qui conduisait de Romei bis 
á»*, par le pays des Sabins. 

Misène, promontoire , port et ville de Campanie. 

Mopsuheste , ville de la Cilicie . sur le fleuve Pyram. 

Mulvius , nom d'un pont sur le Tibre, prés de Roms 

Mutina , Modéne, ville dela Gaule cispadase. 

Mylasa , ville de Carie. 

Myndus, ville de la méme contrée. 

Myrina, ville d'Eolie. 

Nar, fleuve dela Lucanie. 

Narona, ville de la Dalmatie. 

Naples, ville de la Campanie. 

Néapolitanum , la ville de Pompéi. 

Nésis , tle sur les cótes de la Campanie. 

Nicée , ville maritime de la Ligurie. 

Nola , ville de la Campanie. 

Novus Comus , ville du pays des Insubres, sur lelstje 
rinus. 

Nysa , ville dela Méonie lydienne. 

Olbia , ville de Sardaigne. | 

Olympie, ville d'Élide, sur les bords dn fleuve All 

Opunte, ville de la Locride. 

Oropus, ville de la Béolie , sur les confins de l'Attiqu. 

Paltos, ville voisine de Laodicée. 

Paros, ville sur l’Hellespont. 

Patra, ville d'Achaie. 

Pédum , ville entre Préneste , Tibur et Tusculum. 

Pella , capitale dela Macédoine. 

Pestum , ville de Lucanie. 

Pentélique , montagne de l'Attique. 

Petrinum , bourg des environs de Sinuessa. 

Philomélum , Philomélium , ville de la grande Phry 

Phliunte, ville d'Achaie. 

Picénum , territoire d'Italie, sur les confins de l'Ombre 

Plaisance , ville dela Gaule cisalpine. 

Pollentia , ville de la Ligurie. 

Pomplina, une des tribus rustiques du peuple roma. 

Popilia, autre tribu rustique du peuple romain. 

Ptolémais, ville d'Égypte, non loin d' Alexandrie. 

Putéoli, Pouzzoles, ville de la Campanie, vis-+ris & 
Baies. 

Quirina, nom d'une tribu de la ville de Rome. 

Ravenne, colonie et port de la Gaule cispadane, ssi 
mer Adriatique. 

Réate , ville du pays des Sabins. 

Régium ou Rhégium, ville maritime du pays des Ré 
tiens. 

Rhégium Lepidi , ville de la Gaule cispadane. 

Rhose, ville de Cilicie, sur le golfe d'Issus. 

Rosia ou Roséa . nom d'une partie du territoire de Me 

Sagonte, ville de l'Espagne tarraconnaise. 

Salamine , île de la mer Égée, et ville de l'ile de yp 

Samarobrivæ, ville de la Gaule belgique, aj 
Amiens. 


Scyros, île de la mer Égée. 

Séjanum, ville d'Étrurie dont la position est iacosss 

Séleucia Piéria , ville de Syrie sur l'Euphrate. 

Séleucie , capitale de l'empire des Parthes. 

Sépyra , bourgade de Cilicie, dans l'Amanus. 

Sicyone, ville du Péloponnése, sur l'isthine. 

Sida , vMle de la Pamphylie. 

Sidicinum , colonie romaine dans la Campanie. 

Sinope , ville du Pont. 

Sinuesse, ville et colonie dans le Latium, sur les citt 
de la Campanie. 

Sipunte, ve de l'Apulie. 

Smyrne, ville d'Ionie. 

Soles , ville de la Cilicie. 

Solonium , nom d'une partie du territoire de Lanen'& 

Stabiæ, ville de la Campanie. 
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es habitants d’Aquæ Statiellæ, ville de la Li- 


e du pays des Péligniens. 

et promontoire de l'Attique. 

trois petites Îles prés de Corcyre. 

» de la grande Phrygie. 

d'Arménie où il y avait des mines d'or. 
Carteia, ville d'Espagne à l'embouchure 


tagne qui coupe l'Asie à peu prés par le mi- 
"inum, ville des Sidicins, à peu de distance 
le maritime d'Achaie, entre Corinthe et My- 


m d'une tribu rustique du peuple romain. 
lle du Latium , appelée aussi Anxur, 

la Grèce sur les côtes de Thrace. 

^, ville de Macédoine. 

de Béotie, au pied de l'Hélicon. 

Thurii, autrefois Sybarie, ville de la Cala- 


»re d'Épire. 
l’Acarnanie , prés de Leucade. 
Tibaréni , peuple voisin des Eleutherocili- 


sur le Liris, à Minturnes. 
de Lydie, sur le Méandre. 
de la Campanie. 
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Tres Taberna , relais sur la vole Appia 

Tritia, ville maritime de l'Achaie. 

Troja , ville voisine de Laurente. 

Tromentina , une des tribus rustiques. 

Trophonius (antre de), dans la Béotie. 

Truentus , rivière du Picénum, qui a donné son nom à ls 
ville de Truentinum Castrum. 

Tusculum, ville du Latium. 

Tyba , endroit peu connu , au delà de l'Euphrate. 

Tyndaris , ville de Sicile. 

Ulubres , petite viile du Latium. 

Vada Sabata , champs marécageux prés de Savone, dans 
la Ligurie. 

Vardiens , peuple de la Dalmatie. 

Veientina , une des tribus romaines. 

venio, ville de Lucanie, et quartier de Rome, prés du mont 
Palatin. 

Ver ceil, municipe de la Gaule transpadane. 

Vescia, ville voisine de Minturnes. 

Vibo, ville du pays des Bruttiens. 

Vicence, ville de la Gaule transpadane. 

Vienne, ville des Allobroges , dans la Gaule narbonnaise. 

Vitularia, route qui traversait le torritoire d'Arpinum. 

Voconces , peuple de la Gaule transalpine. 

Volsques, peuple du Latium. 

Zeugma , ville et canton de la Célésyrie, ainsi appelée à 
cause d'un pont sur l'Euphrate. 


Zoster, ville , port et promontoire de l'Attique. 
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CITÉS DANS LES LETTRES DE CICÉRON. 





li... Vers tiré des Annales d'Ennius. 
.. Vers de la Médée d'Ennius. 
lo... Térence, Heautontimorumenos, 1. 1. 


'.... Platon, lettre septième, ad Dionis prop. 
;.-.. Hom. ZI. vi. vers 442. 

. Hom. Jl. vu. vers 93. 

... Hom. Il. x1. 784. 

dv... Hom. Jl. 1. 298. 

pora.... Hom. Od. 1x. 513. 

re. Hom. Od. 1x. 34. 

róc.... Hom. Od. uir. 26. 

. Hom. JT. xvur.. 112 ; xix , 65. 

... Hom. Jl. vr. 228. 

[va.... Hom. Od. 1. 302. 

xai énfocw. Hom. Ii. 1. 343. 

vôv "Alæetoÿ. Pindare, Néméennes, 1. 1. 
50... Hom. Il. xxiv. 369. 

... Hom. Jl. xviu. 96. 

.... Hésiode, Travaux et Jours, vers 349. 
Hom. Jl. x1. 633. 

m.... vers du poéte comique Trabéas. 
ga«.... On ne sait pas à quel auteur Cicéron 
cette sentence. 

elpwvevépevos, allusion à la méthode de 


[om. 4l. xn. 243. 


L——— Á———— ——————————————————————— MMEUÁÓÁEBÉMÁÁMÉÁÉMEU 


.…. Éuxt& xai oùBév. Euripide, Andromaque , v. 448. 

^^^. Értei OÙ (epfitov.... Hom. JT. xxm. 159. 

"Epôot tiç!….Aristophane , Guépes, vers 1431. 

"Éonete vov ot... Hom. Jl. xvi. 113. 

"H óeop' 659 ,.... vers d'un poëte inconnu, ou peut-être de 
Sophocle. 

"Hua! óntopivop.... Hom. IL. xvi. 385. 

... Granius autem Non contemnere se ,.... vers du poete 
satirique Lucilius. 

Herculem Xenophonteum. L'allégorie d' Hercule sollicité 
par la Volupté et la Vertu, est dans les Mémoires de So- 
crate par Xénophon, liv. n. 

Id enim jubet idem ille Plato.... Criton , chap. 12. 

Id populus curat.... Térence , Andr. 1. 2. vers 14. 

Incredibile... vers d'un vieux poéte comique inconnu. 

Interea cursus.... vers du liv. mi du poëme de Cicéron sur 
son consulat. 

Ita me destituit.... vers du poéte comique Turpilius. 

Kai tó8e uwxuAigou, commencement de plusieurs des 
vers du poéte gnomique Phocylide. 

.…. Xv UnÓ otéyy…. vers d’une pièce perdue de Sophocle. 

Jamque mari magno. Hémisticbe tiré d'un poëmeinconnu. 

Mane ex portu.... vers de Cécilius. 

Med esse acerbum.... vers d'un poëte inconnu. 

Mercator hoc addebat... Térence. Bunuqwe, 1. 3, 
vers 34. 

Mavrts ? toto. Euripide, tragédie perduc. 
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Mévrop, tóx..... Hom. Od. wm. 22. 

MÀ u&v &onouëei..… Hom. Il. xxn. 304. 

My yox vopye(nv.... Hom. Od. x1. 633. 

Mnêt 5x, allusion à un vers de Phocylide. 

Mf péyav.... vers d'une pièce perdue de Sophocl. 

Mic coquo)v.... Euripide, pièce perdue. 

Nam multi suam rem... vers de la Médée d'Ennius. 

Nec meum imperium.... Tér. Phormion. n. 1, vers 2. 

Non ez jure.... vers des Annales d'Ennius. 

Nunc hic dies.... Tér Andr. 1. 2. vers 18. 

Non cdepol.... vers d'un poéte comique inconnu. 

Näps, xai... vers d'Épicharme. 

Omnibus latitiis , expression de Cécilius. 

-...6 Ub ualverat.... Hom. Od. 1x. 350. 

Ot pèv rap” o)5v.... vers de Rbinthon , poéte inconnu. 

OÙ vào &v «óc... allusion à un passage d'Homére, Od. 
xu. 209. 

OÙ tabrôv &loo.... Eurip. Jon, vers 585. 

...008É iot 7jcop.... Hom. H. rx. 93. 

.… 00x éuré£eto LÜ6w. Hom. Od. 1. 271 et 305. 

Ox lox Éruuoc Móvoc. C'était le commencement de la pa- 
linodie de Stésichore au sujet d'Héléne , qu'il avait mal. 
traitée dans ses vers. Platon, Phèdre, p. 343. 

Oÿtw nov... Hom. JJ. ix. 526. 

O9 6c(n.... Hom. Od. xxu. 412. 

Plato tum denique fore bealas respublicas... Repub. 
v. 18. 

Havroinc &oecsic.... Hom. I7. xxi. 628. 

-... ftap' dol ye xai d22ot.... Hom. Jl. 1. 174. 

.. 709" hveuoévra Míigavra.... allusion à un passage d'Ho- 
vere, Odyss. in. 171. 

en» natpid’ uv... vers d'un poëte inconnu. 

.…. OX 8’ £v eco pé vótoc.... vers d'un poéte inconnu. 

Tovivéépac oi... Hom. Jl. xxu. 100. 

ToMoi paînrai..… vers d'un poëte inconnu. 
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Iérepev Sac... vers d’une ode perdue de Pindar. 

Ilo; touÿ” 6v.... Aristophane, Acharniens, vest 

Tipóc0e Xéov.... Hom. Ii. v1. 181. 

TixoXéropóov, Hom. Il. xxiv. 108. 

Qua mulier una.... vers d'une tragédie d'Attins. 

Quæ sunt apud Platonem nostrstm.... Voyez le ix 
des Lois. 

Quem adspectabant..… Vers du Télamon d'Ennim. 

-... sed bene cocto.... vers de Lucilius. 

Si te secundo iumino.... vers d'une traduction de l'Iïak 

Strepitus , fremitus,.... vers du poéte tragique Pauvis 

Sustinent Currums vers de Luculius, ou plutôt de L 

us. 

E?)ua dé t0 épée... Hom. H. xxm. 326. 

Zvxip, uà cv... vers d'un poéte comique inconnu. 

Luv0à 00 dpyoyévo , Hom. 11. x. 224. 

Tà« tà xpacoóvtev.... Eurip. Phéniciennes, vers 3% 

Téxvov igov.... Hom. Il. v. 428. 

T?» 0eóv ueyiornv, Euripide , Phéniciennes, vers 5t 

T? 9' àperñic lôpüte. Hésiode, Trapauw» et Jours, ver. 

TK Ü iow 8oÿloc... Euripide, pièce aujourd'hui perde 

Ti natép’ alvhou sl ph xaxobaíuova céxva ; proverbe 

To vào &0.... Aristoph. Acharniens, vers 660. 

Towx90' ó vXfpaov.... Euripide, Swppliantes , vers 119. 

-.. TOTE uot Xávoi.... Hom. H. tv. 182. 

Tenxei' à) &yaf3..... Hom. Od. 1x. 27. 

Tüv xapóvtov.... Thucydide. 1. 138. 

Ubi nec Pelopidarum.... vers d'Attius. 

Ubi nominavit Pluedriam.... Tér. Eunuqw, mt 
vers 50. 

me homo... vers d'Ennius, emprunté depuis per Te 


(uci Te... vers de Sophocle , pièce aujourd'hoi 
apte fi v-v Hom. 7i. vi. 236. " 
Uxoc Gb Aer. Euripide, pièce aujourd'hui pain. 

"Cx vepân.... Hom. Odyss. xxiv. 314. 
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ORDRE ANCIEN. 


An de Rome es7. 
Leltre 86. à Q. Métellus. 


à Alticus. 


à Quintus. 
QT 


id. 
à Atticus. 
à Quintus. 
a L. Luccéius. 


à Atticus. 
id. 
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802. de Plancus. F. X, &54. à Brutus 
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813 à Plancus. F. X,6. Index géographique. 
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C9?t^& ANC. ORDRE NOUY. 
Kettres dites familiéres. 
Livre 1. 

A EL N° 92. 
2 ec. 
3. 96. 
4. 94. 
5. 1** p. n? 98. 2° p. 100. 
e. 101. 
7. 113. 
R. 125. 
9. 151. 
0 168. 

Livre Lb. 
l. N* 171. 
2 173. 
8. 174. 
4. 179. 
B. 180. 
9. 183. 
7. 233. 
8. 204. 
9. 229. 
10. 231. 
M. 260. 
13. 268. 
13. 262. 
I4. 250. 
16. 478. 
16. 378. 
17. 276. 
18. 263. 
19. 207. 
Mere 1i. 

N* t. N° 185. 
3. 188. 
3. 196. 
4. 199. 
6. 210. 
e. 918. 
7. 249. 
8. 227. 
9. 264. 

10. 266. 

CE PR 270. 

12 280. 

13. 282. 
)îvre V. 

N° 1. 371. 
3. 377. 
3. 469. 
4. 477. 
5. 571. 
6. 579. 
7. 472. 
8. 474. 
9. 476. 

10. 608. 

M. 488. 

12. 580. 

13. 4). 

14. 524. 

i5. Y «Al. 
:o Livre V. 

No, N° 13 
2. 14. 
3. 112. 
é. 88. 
6 17. 
e 15. 
7; 19. 
8 131. 
9. 614. 

10. 2* p. n° 664. 1'* p. 682. 
Uu. 662. 
12. 108. 
13. 879. 
14. 5823. 
lb. 683. 
18. 437. 
17. 181. 
I8. 184. 
19. 379. 
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ORDRE ANCIEN COMPARÉ A L'ORDRE NOUVEAU. 


ORDRE ANC. ORDRE NOUY. 
Lettres dites familières. 
Livre V. 

e 207. 
21. 446. 
Livre VI. 

N° t. N* 6530. 
2. $73. 
3. 537. 
4. 539. 
6. 487. 
6. 478. 
7. 486. 
8. 484. 
9. 496. 

10. 2° p. n* 538. 1°° p. 640. 
1 l. 655. 
12. 522. 
18. 473. 
14. 483. 
15. 688. 
16. 689. 
17. 706. 
18. 534. 
19. 646. 
20. 647. 
ar. 611. 

440. 

Livre VII. 

N° . 126. 
2 187. 
3. 400. 
4. 466. 
b. 133. 
6. 135. 
7 139. 
8. 142. 
9. 146. 

10. 148. 
M. 172. 
12. 175. 
13. 176. 
14. 182. 
i5. 177. 
16. 160. 
M. 163. 
18. 178. 
19. 709. 
20. 708. 
21. 677 
. 678. 
23. 124. 
24. 651. 
95. 654. 
28. 9t. 
27. 475. 
28. 480. 
29. 663. 
30. 680. 
31. 681. 
33. 234. 
479. 

Livre VII. 

N° 1. N° 197. 
3. 207. 
3. 208. 
4. 211. 
5. 216. 
6. 247. 
7. 248. 
6. 228. 
9. 216. 

10. 230. 
MH. 272. 
12. 284. 
13. 277. 
14. 286. 
16. 341. 
16 373. 
17. 394. 

Livre IX. 

N° I! N° 439. 
3. 448. 


ORDRE ANC. ORDAS ROUY. 
Lettres dites familières. 
Livre IX. 

N° 8. N° 447. 
4. 461. 
5. 466. 
6. 454. 
7. 455. 
8. 672. 
9. 296. 

10. 632. 
IE. Bb. 
12. 666. 
13. 567. 
14. 710. 
16. 48. 
16. 458. 
17. 463. 
38. 469. 
19. 462. 
20. 404. 
21. 686. 
22. 687. 
23. 465. 
24. 809. 
25. 251. 
26. 432. 
Line X. 

N° 1. N° 773. 
2- 777. 
8. 806. 
4. 802. 
b. 810. 
6. 813. 
7. 816. 
8. 815. 
9. 829. 

10. 81g. 
H. 843. 
12. 819 

13. 859. 
I4. 840. 
15. 814. 
16. 848. 
17. 847. 
18. 856. 
I9. 800. 
20. 868. 
21. 863. 
92. 867. 
23. 876. 
24. 891. 
26. 865. 
26. 804. 
27. 814. 
28. 807. 
29. 759. 
30. 828. 
sf. 812. 
32. 877. 
33. 861. 
94. 864. 
85. 87. 

Livre XI. 

N* 1. N° 696. 
3. 794. 
3. 770. 
4. 773. 
b. 791. 
6. 792. 
7. 293. 
8. 804. 
9. 837. 

10. 838. 
i t. 861. 
12. 861. 
13. 871. 
I4. 866. 
16. 858. 
16. 800. 
17 801. 
18. 862. 
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Lettres dites femilières. 
XL 
N° 19. N° ess 
3. rr 
2. n 
23. 897. 
24. 876. 
25. 881. 
26. 873. 
37. 728. 
28. 737. 
29. 268. 
Livre All. 

Ne 1. N° 723 
2 774. 
3. 715. 
& 808. 
5. 808. 
6. 222. 
7. 817. 
8. gr. 
9. 879. 

10. 888. 
uU. 81 L 
12, 943. 
13. 080. 
14. 888. 
15. 872. 
16. 725. 
17. 066. 
18. 681. 
19. 083. 
20. 438. 
21. 0685. 
22. 794. 
23. 776. 
24. 809. 
25. 1'* p. n° 830. 2? p. 831. 
26. 798. 
27. 708. 
28. #20. 
29. 821. 
20. 81. 
Livre XIII. 

1. N° 903. 
4. 264. 
8. 265. 
4. 057. 
5. 058. 
6. 1 p. n° 114. 2 p. L16. 
7. 0600. 
8. 059. 
9. M2. 

10. «445. 
4t. 4989. 
12. 490. 
33. «0t. 
14. 493. 
15. 568. 
16. 608. 
I7. «493. 
18. 494. 
19. 496. 
20. 406. 
at. «97. 
23. 498. 
23. 608. 
24. 800. 
25. aet. 
26. 60». 
27. uos. 
98. 1°° p. n* 606. 2° p. 505. 
29. 449. 
90. 808. 
91. My. 
33. 008. 
33. 000. 
94. BIO. 
35. GIE. 
36. 56132, 
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ORDRE ABC. ORDRE NOUY. 

Lettres dites famnilières. 
Livre XIII. 

N° $7. N° 613 
38. 514. 
39. 615. 
©. 128. 
41. 106. 
49. 1046. 
43. 609. 
44. 670. 
45. 671. 
46. 672. 
47. 673. 
48. 674. 
49. 167. 
60. 681. 
8l. 529. 
62. 676. 
53. 235. 
b4. $58. 
85. 237. 
56. 236. 
57. 459. 
B8. 253. 
59 ae. 
et 166. 
et. 238. 
62. 239. 
63. 256. 
64. 240. 
66. HI. 

-6€. 616. 
67. 517. 
. 68. 470. 
69. 518. 
70. 619. 
71. 620. 
72. 531. 
73. 109. 
74. 127. 
76. 186. 
76. 679. 
77. 634. 
78. 443. 
79. 44. 
Livre XIV. 

N* 1. N* 79. 
2. 76. 
3. 81. 
4. b9. 
6. 288. 
6. 399. 
7. 391. 
8. 396. 
9. 405. 

10. 424. 
M. 419. 
12. 401. 
13. 425. 
14. 311. 
16. 421. 
IC. 409. 
17. 407. 
18. 317. 
I9. 403. 
20. 435. 
21. 400. 
22. 434. 
23. 429. 
$4. 428. 
Livre X V. 

N r. 226. 
2 224. 
3. 217. 
4. 243. 
5. 271. 
'e. 283. 
7. 220. 
8. 221. 
9. 322. 

10. 944. 
I. 279. 
12. 193. 
13. 945. 
14. 946. 
Is. 430. 
16, 535. 
M 533. 
18. 531. 
I9. 536. 


N° 


Ne 
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Livre XV. 
20. Ne 7923. 
21. 436. 
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I. * 290. 
2. 291. 
3. 292. 
4. 493. 
5. 294. 
6. 296. 
7 296. 
8. 319. 
9. 297. 
10. 163. 
I1. 306. 
12. 316. 
I3. 136. 
I4. 137. 
16. 138. 
16. 170. 
I7. 626. 
18. 668. 
19. 528. 
20. 627. 
21. 796. 
2. 625. 
33. 708. 
24. 713. 
26. 701. 
46. 676. 
37. 795. 
Lettres à Atticus 
Livre 1 
l. N° 10. 
2. M. 
$. 8. 
4. 9. 
b. l. 
6. 9. 
7- 9. 
8. 4. 
9. 5. 
10. 6. 
H. 7. 
12. 16. 
13. 18. 
14. 19. 
16. 20. 
10. 21. 
17. 93. 
18. 23. 
19. 24. 
«0. 25. 
Livre II. 
I. 26. 
2. 27. 
3. 28. 
4. 30. 
b. 3I. 
6. 32. 
7. 33. 
8. 94. 
9. 35. 
10. 37. 
It. 38. 
12. 36. 
i3. 39. 
I4. 40. 
15. Al. 
le. 49. 
17. 43. 
18. «M. 
19. 45. 
20. 46. 
al. 47. 
22. 48. 
23. 49. 
24. 60. 
2. SI. 
Livre Ii. 
l. 56. 
2. 54. 
8. 53. 
4. bb, 
b. 57 
6. 58 
7 60. 
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N° 


N° 


Livre 1V. 


M 1° p. n° 97. 2° p. 


6. 
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Livre VI. 
N° 
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Livre VII. 
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13. 1'* p. n° 312. 2^ p. 


8. 1"* p. n* 111. 2. p- 
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106. 
100. 
110. 
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Livre IX. 
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14. 


Livre X. 
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ORDRE AXC. ORDRE NOUY. 

Lettres à Atticus. 
Livre XI. 

N° 33. N° 493. 
24. 427. 
2$. 423. 

Livre XI. 
N° 1. N° 449. 
3. 460. 
9. 463. 
& 453. 
5. 457. 
6. 461. 
7. 553. 
8. 665. 
9. 467. 
10. 468. 
M. 633. 
13. 6. 
I3. 642. 
14. 543. 
I5. 544. 
16. 645. 
17. 047. 
18. 1'* p. n* 646. 2* p. 548. 
19. 649. 
20. 650. 
21. 553. 
23. 554. 
23. BSS. 
24. 5656. 
25. 557. 
96. 558, 
27. B59. 
28. 560. 
29. 501. 
$0. 562. 
al. 563. 
32. 5064. 
33. 506. 
9&4. 1'* 570. 
94. 2* p. et 35. 574. 
36. 5765. 
37. 576. 
38. 577. 
39. 578. 
40. 681. 
41. 5064. 
42. 566. 
43. 687. 
44. 588. 
45. 591. 
46. h90. 
47. 589. 
48. 592. 
49. 593. 
RO. 594. 
5". 606. 
Ba. 596. 
53 597. 
livre xy. 

4. N° 5098. 

2. 509. 

LS 000. 
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16. 623 
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I9. 626. 
20. 627. 
21. 628. 
22. 629. 
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24. 631. 
25. 633. 
28. 585. 
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28. 002. 
29. 603. 
230. 0604. 
al. 606. 
22. 006. 
33. 007. 
34. 646. 
3$. 
36. 636. 
37. 638. 
38. 637. 
29. 638. 
40. 639. 
él. 640. 
43. 665. 
43. e. 
44. 642. 
45. 643. 
46. eM. 
47. 648. 
48. 649. 
49. 650. 
5o. “62. 
Bl. 663. 
52. 666. 
Livre XIV. 

N° I. N° 600. 
2 ni. 
8. 0692. 
4. 693. 
b. 004. 
6. 0696. 
7. 697. 
8. 698. 
9. 699. 

10. 700. 


ORDRE ANC. ORDRE NoUV. 
Lettres à Atticus. 
Livre X1V. 

N° il. N° 701. 
12. 702. 
13. 703. 
14. 704. 
I6. 707. 
16. 708. 
17. 700. 
18. 712. 
19. 71. 
20. 714. 
41. 715. 

716. 
Livre XV. 

N°  1.1'* p. n* 717, 2° p. 718. 
3. 719. 
3. 730. 
4. 721. 
b. 728. 
6. 790. 
7. 731. 
8. 739. 
9. 1** p. n? 732. 3* p. 733. 

10. 734. 
M. 735. 
12. 736. 
13. 1°° p. n° 778. 2° p. 787 
14. 748 
I5. 739. 
16. 1'* p. n* 737. 2* p. 738. 
17. 740. 
18. 741. 
19. 742. 

743. 
21. 744. 

747. 
23. 745. 
44. 746. 
25. 793. 
26. 763. 
37. 765. 
28. 767. 
29. 766. 

Livre XVI. 

N° 1. N° 700. 
2. 768. 
e 707. 
4. 762. 
B. 761. 
6 771. 
7. 773. 
8. 779. 
9. 780. 

10. 783. 
1. 781. 
I3. 782. 
13. 1"° p.784. 2° p. 786. 7^6. 
14. Fin. 788. 
15. 709. 
16. 749. 760. 751. 764. 

765. 768. 
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Livre I. 
I. N° 239. 
3. 82. 
93. 63. 
4. 69. 
Livre IL 
LE N° 00. 
2. 96. 
9. 99. 
4. 102. 
& 109. 
6. 106. 
?. 107. 
8. 116. 
9. 130. 
10. 121. 
11. 199. 
12. 192. 
13. 134. 
I4. Wl. 
15. I'* p. n* 43. / 9. 144. 
16. 147. 
Livre III. 
T. 149. 
2. 154. 
3. 152. 
4. 156. 
5. 
6. 167. 
7. 158. 
8. 161. 
9. 103. 
Lettres de Cicéron et de 
l. N° 790 
2 832. 
3. 836. 
4 845, 
É. 939 
6. 860 
7. $49 
8. 801. 
9. 894. 
10. 887. 
Il SN. 
12 886 
13. 886 
14. 858. 
I5. 893. 
16. 8689. 
17. 882, 
18. 800. 
19. 635. 
2. 826: 
2l. 833. 
29. 8277. 
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94. 836 
25. 9333 
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Livre XII. 

N° 37. N° 613. 
38. 514. 
39. 615. 
40. 128. 
41. 166. 
42. Ie. 
43. 0609. 
44. 670. 
4b. 671. 
46. 672. 
47. 678. 
48. 674. 
49. 167. 
60. 681. 
SI. 529. 
52. 676. 
53. 235. 
bé. 258. 
$5. 237. 
56. 236. 
57. 259. 
68. 253. 
59 214. 
e 165. 
61. 238. 
e3. 239. 
63. 256. 
64. 240. 
65. HI. 
ee. 616. 
67. 517. 

. 08. 470. 
69. 618. 
70. 519. 
71. 690. 
72. 631. 
73. 169. 
74. 137. 
75. 186. 
76. 679. 
77. 694. 
78. 443. 
79. 444. 

Livre XIV. 

Ne 1 N° 79. 
2. 76. 
3. el. 
4. 89. 
6. 288. 
6. 399. 
7. 391. 
8. 200. 
9. 406. 

10. 424. 
M. 419. 
12. 401. 
13. 425. 
14. sil. 
15. «91. 
16. 408. 
17. 407. 
18. 817. 
19. 403. 
20. 435. 
91. 400. 
22. 434. 
23. 429. 
94. 428. 
Livre XV. 

N org. N° 92926. 
2. 224. 
3. 217. 
4. 243. 
b. 271. 
‘6. 283. 
7. 220. 
8. 221. 
9. 222. 

10. 244. 
M. 279. 
12. 423. 
13. 245. 
M. 246. 
LCA 430. 
16 536. 
17 533. 
1e. 531. 
i9. 536. 


N° 


Ne 
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ORDRE ANC. ORDRE NOUY. 


Lettres dites familières. 
Livre XV. 
20. No 723 
21. 436. 
Livre XVI. 
I. N° 290. 
2. 291. 
3. 292. 
4. 293. 
b. 394 
e. 296. 
7. 296. 
8. 319. 
9. 297. 
10. 163. 
H. 206. 
12. 316. 
13. 138. 
14. 137. 
16. 138. 
16. 170. 
17. 628. 
18. 668. 
19. 628. 
20. 527. 
21. 796. 
22. 525. 
23. 700. 
24. 713. 
26. 797. 
46. 678. 
27. 795. 
Lettres à Atticus. 
Livre 1l. 
l. N* 10. 
9. I. 
3. 8. 
4. 9. 
B. I. 
6. 2. 
3. 3. 
8. 4. 
9. 5. 
10. 6. 
M. 7. 
12. 16. 
13. 18. 
14. 19. 
16. 20. 
16. 41. 
17. 32. 
18. 23. 
19. 24. 
vw. 25. 
Livre It. 
J. 28. 
9. 27. 
3. 98. 
4. 30. 
6. Si. 
6. + 39. 
3. 33. 
8. 34. 
9. 35. 
10. 37. 
I1. 38. 
12 36. 
13. 39. 
14. 40. 
15. 4t. 
16. 42. 
17. 43. 
18. «4. 
19, 45. 
20. 46. 
21. 47. 
22. 48. 
23. 49. 
24. 00. 
26. 51. 
Livre 111. 
P 56. 
2. 64. 
3. 53, 
4. 55, 
b. 57 
6. 68 
7- 00. 


ac^. 


N° 


Lettres à Atticus. 
Livre 
8. N* ei. 
9. 62. 
10. 64. 
M. 65. 
13. 66. 
13. 08. 
14. 67. 
I5. ?0. 
16. 71. 
17. 72 
18. 73. 
I9. 74. 
20 75. 
21. 77. 
22. 78. 
23. 80. 
94. 82. 
25. 83. 
26. 84. 
27. 8b. 
Livre 1V. 
I. N^ s. 
9. 88. 
3. 89. 
€. 1'* p. n° 97. 2* p. 106. 
5. 106. 
6. 109. 
7. 110. 
8. 1'* p. 0° 111. 2. p- 117. 
9. I 19. 
10. 118. 
u. 123. 
12. 133. 
13. 129. 
l4. 140. 
15. 145. 
46. 165. 
17. 159. 
18. 100. 
Livre V. 
I. ? 189. 
2. 199. 
3. 191. 
4. 192. 
6. 193. 
6. 194. 
7. 196. 
8. 198. 
9. 200. 
10. 201 ». 
8H. 203. 
12. 206. 
13. 2086. 
. 16. 309. 
16. 219. 
16. 213. 
17. 214. 
18. 219. 
19. 295. 
20. 233. 
21. 255. 
Livre VI. 
I. N° 257. 
9. 261. 
4. 269. 
4. 273. 
b. 274. 
6. 281. 
7. 27b. 
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